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Veuillez donc· en agréer la dédicace comme un faible tribut de 

ma 1·econnaissc~nte. 

A. VÉDRÈNES. 
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PRÉ·FACE. 

Le Traité de .Médecine de Celse a sa place marquée dans les 
bibliothèques littéraires aussi bien que dans les bibliothèques 

· scientifiques. Par la pureté de ]a Jiction, par l'élégance et la 
correction du style, Celse prend rang au nombre des meilleurs 
prosateurs latins, et cet excellent écrivain met en outre au ser
vice de ]a science qu'il expose une sagacité, une clarté de con
ception et d'exposition, une· solidité de jugement tout à fait 
remarquables. Peu d'hommes ont réuni au même degré ces 
qualités précieuses. Son livre est cei'tainement le mieux conçu 
et le mieux exécuté de tous les traités didactiques, médicaux ou 
autres, qui, de l'antiquité, sont venus jusqu'à nous; c'est celui 
où nous reconnaissons le mieux la méthode et l'esprit scienti
fiques, tels que nous les concevons aujourd'hui, et à ce titre il 
intéresse tous ceux qui étudient l'histoire des sciences chez les 
anciens; mais il intéresse surtout les médecins, qui y trouvent 
un exposé complet, concis, lumineux, de l'état des connais
sances médicales à Rome ~u siècle d'Auguste. 

Ce livre, dont la valeur intrinsèque est déjà si grande, a reçu 
des circonstances une importance exceptionnelle. Le temps et 
les barbares plus destructeurs que lui- tempus edax, homo 
edacior,- orit anéanti presque entièrement tous les ouvraaes de 

. t> 
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médecine qui virent le jour depuis la fin de l'époque hippocra-
tique jusqu'à l'époque de Celse. Pendant cette période, qui 
comprend plus de trois siècles, la médecine, attirée et protégée 
par les Ptolémées, avait transporté son foyer de Grèce en Egypte. 
La grande école d'Alexandrie, faisant pour la première fois 
reposer l'édifice médical"sur la base de l'anatomie, avait pro
duit des hommes éminents_, et ~éalisé de grands progrès. Or, 
cette époque si fécondé. et si importante, nous ne la connais
sons réellement que par Celse. Ce qu'en a dit Galien, n'en don
nerait qu'une idée fausse et incomplète, car Galien, homme de 
discussion et de doctrine, ne se proposait pas de faire connaître 
les travaux de ses devanciers; s'il en parlait, c'était surtout 
pou1· les réfuter et pour démontrer la supériorité de son.propre 
système. Celse n'a pas de si ha~tes visées; il n'a pas de sys
tème à défendre; il recueille partout ses matériaux avec autant 
d'impartialité que de sagacité, et son livre, où l'érudition et 
le sens critique brillent d'un même éclat, résume admirable
ment toute une grande époque, dont tous les travaux ot·iginaux 
ont péri, à l'exception de quelques rares fragments très-mutilés 
et parfois peu authentiques. . 
- Le TTaité de ~Médecine de Celse acquiert par là une valeur 

historique tout à fait hors ligne, et c'est ce qui justifie la faveur 
constante dont il a joui depuis la Renaissance. Aucun livre de 
science n'a ét.é édité plus souvent que celui-là. Il a eu au moins 
soixante éditions latines sans corp.pter bon nombre de traduc
tions dans ~a plupart des langues de l'Europe. C'est parce que 
personne ne peut s'en passer; tout le monde en a besoin, les 
praticiens aussi bien que les érudits, les médecins aussi bien 
que les chirurgiens, et les spécialistes aussi ~ien que ceux qui 
se livrent à la pratique générale. 

L'apparition d'une nouvelle' édition ·de Celse est donc tou
jours un fait utile; mais depuis que le latin a cessé d'être la 
langue universelle des sciences, le' nombre de médecins qui 
possèdent à fond cette langue est devenu assez restreint, et s'il 
n'en est aucun qui ne soit en état de consulter le texte de. 
Celse, il en est peu qui puissent le lire sûrement et couram
ment d'un bout à l'autre, avec le plaisir que donne une lee-
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turc r[lpidc. De là la nécessité des traductions, ct surtout de 
celles qui, comme la présente éd1tion, donnent le texte latin 
en regard. 

Il n'existe jusqu'ici dans notre langue que deux tmductions ' 
de Celse : celle de NinninJ pub! iée .en '1753 sans le texte latin, 
et celle de M. Des Etangs, publiée en '181.6, avec le texte en 
regar·d ('1). La première a été faite sur l'édition de Van der 
Linden; elle est antél'ieure au gmnd tl'avail de révision et de 
r·cstitution auquel Léonar·d Tm·ga a consacré sa longue vie. Elle 
est donc aujoUI'd'hui tout à fait insuffisante, et .M. Des Etangs 
a rendu un grand se1·vice en donnant dans la Bibliothèque des 
auteu1's latins de Nisanl, unJ nouvelle traduction faite su1· le 
tex te de Targa. Mais depuis l01·s mon savant et regmtté collè-

. gue Daremberg, repr·enant et complétant les recherches do 
Tm·ga, et collationnant plusieurs manuscrits que cefui-ci n'avait 
pas eu l'occasion de consulter, a introduit dans le texte latin 
de nouvelles corrections dont quelques-unes ont une réelle 
importance, et l'édition latine qu'il a publiée en 1859 dans la 
collection Teubner (Leipzig) doit ètre considér·ée aujourd'hui 
comme la meilleure. La nouvelle t1·aduction que M. Je docteur 
Védrèncs donne aujourd'hui au public a été faite d'apr·ès ce 
texte amendé et épuré; et cela suffirait déjà pour en fair·e r·es
sortir l'utilité. 

1\fais cette traduction r·épond à un autr·e besoin que je dois 
signaler. Il s'est pr·oduit depuis tr·ente ans un changement nota
ble dans les habitudes des traducteurs; on ne se propose plus 
seulement d'exprimer en français la pensée des auteurs; on nr, 
cherche plus à franciser leurs ouvr·agesJ à leur· donner· une 
tournUI'e moderne. On s'attache au contr·aire à leur conser·ver 
leur physionomie originale, en ser·r·ant de plus pr·ès le texte, 
dans les limites compatibles avec la correction gr·ammaticale. 
Cette pr·écision rigoureuse, à laquelle s'attachent de plus en 
plus ~es t1·aducteur·s d'ouvr·ages littérair·es, est bien plus néces-

(-1) Je ne parle pas de l'édilion frnn~.aise qui a paru en 1821 et -1821- sous les noms 
de Fouquier et Ratier, ce qui a été reproduit depuis dans I'Encyolopedie des Sciences 
medicales. Ce n'est que la traduction de Nin nin, où l'on a introd11it çà et là quelques 
changemenLs pour déguiser le plagiat. 
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saire encore aux traducteurs des ouvrages scientifiques. Sous 
ce rapport, la traduction de M. Des Etangs appmche déjà du 
but et, eu égard à l'époque où elle a été faite: elle est vraiment 
digne d'éloges; plus d'une fois cepenrlant la flclélité y est sacri
fiée à l'élégance, ce qui paraitra ~'ailleurs tout naturel, si l'on 
songe qu'elle faisait partie d'une collection d'auteurs latins 
destinée. aux bibliothè1ues littéraires. . 

l\I. le docteur Véd1·ènes, s'adressant avant tout au public 
médical, a voulu que sa traduction fut aussi lit~érale quo pos
sible, qu'elle conse1·vàt la concision et l'énergie elu texte latin. 
Sa plume habile a su se plim· à cette exigence et, loin que la 
formo Iittérai1·e en ait -souffert, elle y a au contraire gagné. 
Voué à la pratique médicale, connais~ant à fon·! la chirurgie, 
il a apporté, dans l'interprétation des passages relatifs à la 
description des opération~, une compétence que son savant 
p~édéces1:ieur ne possédait pas au même degré. J'appelle sur ce 
mérite spécial toute l'attention des chirurgiens. · 

M. Véclrènes a soigné également toutes les parties de sa tra-· 
duction, mais il a une prédilectio~ pa1·ticulière pour la chimrgie 
de Cds~, prédilection pleinement justifiée, car c'est là surtout 
que l'on peut admirer l'esprit méthodique bt la me1·veilleuse 
clarté de l'auteur latin; c'est là aussi que l'on peut se faire 
une idée du degré de splendeur où s'était rlevée la médecine 
opératoire entre les mains des .chirurgiens d~Alexand1·ie ct de 
Rome. Toutefois, Celse ne nous fait connaître que très-incomplé
tement le. riche arsenal d'instruments que possédait cette chi
rurgie hardie et savante; il en a décrit quelques-uns, mais il 
s'est borné à mentionner les autres, et il en est même plusieu1·s 
qu'il a entièrement passés sous silence. Grâce anx découvertes 
de l'archéologie, cette lacune est en grande partie comblée 
aujolll·d'hui. Les fouilles pratiquées depuis le milieu du dernier 
siècle dans les ruines d'Herculanum et de Pompéi ont mis à 
jom un très-grand nombre d'instruments de chirurgie de toute 
sorte. En 1847_, époque où parut l'inté1·essante publication de 
M. Vu1pès, le musée de Naples en possédait déjà ;199. Quinze 
autres étaient en lu possession de M. Jules Cloquet, qui les 
tenait Je Té.nou et qui en a fait don .au musée de la fa cu_! té de 
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Médecine de Paris; depuis lors la continuation des fouilles. 
, ù a 

amene e nouvelles découvct·tes; enfin, ·d'autr0s instruments 
analogues ont ·été recueillis en France, en Suisse, en Italie ct 
en Egypte, dans divct·ses sépultmes de l'époque mmaine. 
Quelques instn1ments tlc pt~~mièi'C importance, tels que le tré
pan et la tat·ièm dont C~lse a donné _une description si précise, · 
n'ont pu èt1·e •·eti'Ouvés jusqu'ici. On peut dire néanmoins 
que ùès maintenant l'arsenal de la chirlll'gie ro:11ainc sc tmuve 
en gmndc pat·tic •·econstitué. 

L'étude de c~s J)l'écicux inst1·uments est le complément natu
rel et mème nécc·ssaire de la lecture du livre de Celse. C'est ce 
qu'a compt·is M. Védrèncs. Les HO figm·es des '14 planches qui 
accompagnent cette édition représentent tou:; les types connus 
des instruments· de la chinn·gic romaine. Parmi ces instruments 
soixante-sept proviennent des ruines d'Herculanum et de Pom
péi; ils datent donc au moins de l'an 79 de notre ère, époque 
peu postér·ieurc à celle où écrivait Celse. La date des autres est 

·moins bien établie ct 'pl'obablement un pC!J moins ancienne. 
M. Védrèncs a mis à contt·ibution la publication lie Vulpès, à' 
laquelle il a emprunté 35 figut·cs. Il y a joint une vingtaine 
de figu•·es, d'après des planches inédites que M. le baron Larrey 
a mises à sa disposition. Les al.l.tt·cs figures lui appartiennent 
en prop1·e; elles •·ep•·ésentcnt des instruments conservés dans 
le musée de la Faculté de méJccinc de Pat1_s, dans le musée 
de Cluny, dans le musée Campana, dans le mus~c gallo-J·omain 
de Saint-Germain, et enfin dans les musées ùu Puy-en-Vclnr; 
de l\1Qntaub:1n ct de Toulouse. On voit que M. Védl'ènes n'a rien 
néo-Jio-é })OUI' com1)létcr son album. C'est un sct·vicc réel qu'il a 

b c . 
rendu à la science, cm· l'atlas de Vulpès (CJui, d'ailleurs, rst 
devenu très-I'UI'C aujout·d'hui), ne comprenait qne 53 instl'll
mcnts et ne •·epr·ésentait pas tous les types. 

A une époque comme la nôtt·e, époque utilitai•·c où le désir 
de p•·odui1·e rapidement des tra.vaux originaux fait trop ·sou
vent néglige•· les rcche•·ches histOJ·iques, on ne saUJ·ait tt·op 
Joue•· les publications qui tendent à ramener les esprits vc1·s 
l'étude des autems anciens. L'œuvt·e de M. Védr·ènes est de ce· 
nombre et nous sommes hemeux d'y applnudir. Son édition de 
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Celse est certain\.~ment la plus complète, la plus intéressante, la 
plus instn1Ctive que l'on puisse désit·cr. To.ut cc qui peut don
ner satisfaction aux érudits et aux prntic:iens s.'y trouve réuni. 
De longs et savants commentaires éclait·ent rintet·prétation 
des passages dif(iciles et suppléent. à la concision elu texte. Des 
tables riches et vat·iées, parmi lesquelles nous signalons la table 
des sentences de Celse, facilitent les t•echerches du Iecteut·. 
Le texte latin, t·eproduit d'après la meilleure des éditions, qui 
est celle de Dat·emberg, est accompagné des 1·emarques crit·iqttes 
publiées par cet éminent historien de la médecine à l'appui des 
COI'I'<?Ctions qu'il a adoptées, - remarques précieuses où sont 
discutées les principales variantes des manuscrits. L'adc~ition 
des planches d'archéologie instrumentale est une innovation 
heut·euse, dont l'utilité fmppera tous les chirurgiens. La tm
duction, enfin, est claire, concise, cotTecte, ct supérieure à 
celles que nous possédons jusqu'ici. 

Cette édition est donc, sous tous les rapports, une pub! ica
"ti on de premiet· ordre. Elle remplacera celle de M. Des Etangs, 
. mais elle ne la fem pas oublier. On ne méconnaitm pas le 
service rendu pat· cc demier savant, dont Daremberg a l'cconnu 
le mérite en lui dédiant son excellente édition latine de Celse; 
on comprcndm que si l\I. Védrènes a pu fait·e mieux que lui, 
c'est parce qu'il est venu après lui. L'un ct l'autre ont bien 
mût·ité d3 la science ct letll' tmvaux honorent la chirurgie mi li-,_ 

tait·e, à laquelle ils appartiennent tous deux. 

P. BROCA. 

Paris, il Jéemll brc 18i5. 
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Le traité de 1·e medicci de Celse est le premier livre· de méde-
cine sérieux qui ait été écrit en langue latine; et l'on petit dire ;, · 
à son sujet, en ~·appelant un vers célèbre, que ce premier. èssai · · ·~ ; 
fut un coup de ·maitre. Ce traité se distingue~ en effet, par· des· 
qualités de forme et de fond', qui l'ont élevé au rang de chef-' 
d'œuvre, et ont mét·ité à son auteur les titres de Cicéron de la· 
médecine et d'Hippocrate latin. Ce livt·e n'est cependant qu'une 
sorte de manuel; mais un manuel condensé, substantiel, où 
tout est disposé avec 01·dre et méthode, exposé avec élégance 
et précision, et où l'auteur fait preuve d'une rare sagacité, 
d'un grand sens pratique, d'un jugement sûr et de connais
sances profondes dans toutes les branches de la médecine. C'est, 
en un mot, une œuvre d'observation, de science et de bon goût 
littéraire, qui diffèt·e essentiellement des naïvetés que Caton 
avait débitées précédemment sur la médecine, clans son traité 
de re 1·ustica, où il prône le chou (brassica Pythagorica) comme 
un remède à tons les maux, ct des absut·rlités qnc Pliné en-
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tassa quelques années plus tard, sur le même sujet, dans son 
histoire naturelle. Un des grands mérites de l'auteur, dans la 
composition de cet ouvrage, c'est d'avoir assoupli le latin aux 
exigences de la science médicale. Cette assertion peut sur
prendre, au premier abord, parce que cet idiome est aujour~ 
d'hui façonné de longue date à parler le langage des sciences; 
mais, il y a dix-neuf siècles, la médecine à Rome était exclu
sivement Grecque, et pratiquée par les Grecs. Dès lors, point 
de tradition médicale et de médecine nationale; point de termes 
techniques appropriés à la médecine; en un mot, point de 
nomenclature médicale. Celse eut donc de grandes difficultés à 
surmonter pour rendre dans sa langue, jusqu'alors purement 
littéraire', un ordre d'idées auquel elle n'était pas habituée. 
Aussi son embarras se trahit-il souvent dans le cours de l'ou
vrage, et est-il obligé, pour exprimer sa pensée, de s'aider de 
périphrases, ou de reproduire le mot grec technique; encore 
conserve-t-il timidement l'expression grecque, sans même essayer 
de la latiniser. Veut-il, par exemple, indiquer le diaphragme? 
il dit : Septum ttansversum quocl a pnecorcliis uterum, cliclucit; 
parle-t-il du péritoine? il le désigne par interior abdom1:nis 
rne?nbrana; de la dure-mère? pur c_ereb1·i nwmbrana; du ménin
gophylax? par cerebri membranœ custos, etc. Quant aux mots 
grecs, ils sont presque invariablement accompagnés des locu
tions : Quod Grœci vacant) appellant ou n01ninant; ou quod ct 

Grœcis vocatur, ou 1w1ninatur) etc. Ces mots, au nombre de deux 
cents em·iron, sont parsemés dans le texte, où ils semblent 
exposés pour attendre leur droit de domicile dans la langue 
latine; dmit, que la postérité leut· a, du reste, amplement 
accordé. 

L'œuvre de Gelse fut donc nouvelle et hardie pour l'époque 
où elle parut. En l'entmprenant, quel fut le but de l'auteur? 
voulut-il, en homme érudit qui se plaît à aborder les difficultés, 
s'essayer dans un genre nouveau pour compléter une série d'é
tudes encyclopédiques sur les arts, dont un traité d'agriculture 
formait déjà les cinq premiers lives? ou avait-il, comme le 
pense Daremberg, un autre dessein : celui de relever la science 
médicale at~x yeux de ses concitoyens, de délivrer les Romains 
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du joug des Grecs qui exploitaient le monopole de la p1·atique, 
et de pi'épai·er ainsi les voies à une s01·te de médecine natio
nale? cette dernière hypothèse semble la plus plausible. Si tel 
fut le but de Celse, il ne l'atteignit pas; soit que les Romains 
dédaignassent cet art. d'origine ét1·angère, et dont ils I

1Cgar-. 
daient l'exercice comme une profession servile; soit que la 
science médicale panH trop conjecturale à leur esprit positif 
ct pratique; soit que, par habitude, les Grecs en fussent con
sidérés comme les interprètes natur·els; soit pout' tout autl'e 
motif. Toujom·s est-il qu'à Rome, cette tentative prématm·ée 
d'acclimatation de la médecine dans un milieu encore mal pi·é
paré pour la recevoil', n'eut point de succès. La médecine resta 
donc Grecque, comme par le passé, ct les G1·ecs con tinuèrcn t 
longtemps encol'e .à régner en maîtl'es sur le terrain médical. 
C'est ce dont Pline nous donne témoignage dans ce passage, 
où après avoir constaté le peu de goCtt de ses concitoyens 
pour la médecine, il ajoute : « Très-peu de Romains s'en sont 
mèlés, et ceux-là mème se sont faits Grecs aussitôt." Dien plus, 
ceux qui la pratiquent sans parler gl'ec~ n'ont point d'autorité, 
mèmc au1)l'ès des personnes à qui cette langue est iuconnue et 
peu familière; » et, il termine par ces paroles vraies en tous 
temps et en tous lieux : « pour ce qui conceme la santé, la 
confiance diminue à mesure que l'on comprend mieux. Dans 
le fait, la médecine est le seul art où l'on en croie tout d'abord 
quiconque se dit médecin: quoique dans aucun cas l'imposture 
ne soit plus clangel'Cuse (1). »Ainsi le t1·aité deremedican'exerça 
pas d'influence appréciable à Rome sur l'exercice de la méde
cine. Cependant il fut cité pat· des autelll's recommandables, 
tels que Columelle, Quintilien ct Pline. Mais, chose remarqua
ble! les médecins, qui étaient tous Grecs, gal'dèrent, et ont 
toujours gardé à son égard, un silence absolu et pour ainsi 
dire systématique. Etait-ce dédain de leur pal't? comme s'ils 
affectaient de voir en Celse un littérateur plu tot qu'un médecin, 
et de croir·c que rien do sérieux en médecine ne pouvait s01·tir 
d'une plume romaine; ou jalousie? parce qu'en adressant son· 

( 1) Pline, li v. XXXIX, 8, 3. 
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trnité de ?'e mecl1'ca aux gens du monde, Celse semblait voulon· 
leur apprendre à se passer de médecins; ou n:ssentiment? à 
cause des réllexions peu bienveillanr.es que l'nuteue latin avait 
faites sue les médecins qui exploitaient la profession médicale 
clans un but uniquement lucratif (tl). Quoi qu'il en soit, le livre 

'de Celse resta pendant plusieurs siècles dans un oubli profond. 
C'est à peine si on l'entrevoit vaguement clans un passage· de 
Cassiodore (2) , ministre de Théodoric, où il est question d'un 
auteur anonyme (anonymwn quemclam qui ex diversis auctoribus 
probatw· esse collectus), et d'un certain Cœl-i·us Aurelius, auteur 
d'un traité de medicina; puis il retombe dans les ténèbres du 
moyen-àgc. Toutefois il semblerait, d'aprèsGerbert (Sylvestre II) 
(3), prélat du xe siècle, qu'il était conservé et lu dans les cou
vents, sans doute parce qu'il était écrit en latin. Ce serait donc, 
gt·àce aux institutions monastiques, que ce précieux livre serait 
arrivé jusqu'à nous; et, en effet, Thomas de Sazanne (Nicolas V) 
·en. retrouve un exemplaire vers l'an ~ 4,4.3, dans l'église Saint-
Ambroise. à'l\iilan. Mais la renaissance des lettres, l'imprimerie 

'ct les temps modemes ont singulièrement vengé ce livre de 
l'abandon dont il avait été l'objet; car, imprimé en l'an H_.78 
avant rctrs pm·va de Galien et les aphorismes d'Hippocrate, il 
compte aujourd'hm plus de 60 éditions latines, des traductions 
dans toutes les langues de l'Europe, ct des admirateurs sans 
nombre parmi lesquels on doit ci tm·: Fabrice d'Aquapcndcnte, 
qui d'it de Celse : Aclmirabilis Celsus in omnibus: quem noctuma 
versare manu, versare cliurna consulo; Casaubon, qui s'exalte 
jusqu'à Je nommer m.edicorum Deus; ses patients éditeurs, Van
Der~Linclen, Alméloven, etc., ct surtout Léonard Tm·ga, qui 
consacra près de 70 ans de sa longue existence à étudier les 
manuscrits et les éditions de Celse, et qui en publia lui-même 
tmis éditions à 45 ans d'intervalle : La première en 1769; la 
seconde en 184 0; la troisième, moins connue, en 18'15. Je ci
terai encore un de ses commentateurs, le grand Morgagni, qui 

(1) Celse, !iv. III, 4 medio, et pref. fine. 
{2) Cassiodore, ope1·a omnia, Paris M. D. C. p. 407. 
(3) OEuvres de Gerue•·t, eù. A. Ollel'is apist. XV. 
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le médita pendant plus de 40 ans; et son dernieJ' éditeur, le. 
savant Daremberg, dont la science déplore la perte récente. 
Cet enthousiasme tient beaucoup sans cloute aux qualités intrin
sèques elu livre, mais il s'.explique surtout par les deux incen
dies qu'a subis la bibliothèque d'Alexandrie à sept siècles de 
distance; d'abord, en l'an 46 avant J. C. après la bataille de 
Pharsale; puis en l'an 640 après J. C. sous le Kalife Omar. 
Ces désastres·, en effet, en engloutissant avec tant de manus
crits précieux, la plupart de ceux où Celse avait puisé les 
éléments elu sien, ou en n'en laissant subsister que des épaves, 
ont donné au traité de 1·e medica) resté seul debout, les propor
tions d'un monument, et à son auteUr, l'importance d'une 
époque dans l'histoire de la médecine. Tel qu'il est, et tel sur
tout que les circonstances l'ont fait, ce livre nous est clone 
extrêmement précieux, car il renferme ~a substance des progrès 
réalisés en médecine et en chirurgie depuis Hippocrate jusqu'au 
siècle d'Auguste, c'est-à-dire pendant les quatre siècles qui ont 
précédé l'ère chrétienne, et durant lesquels naquit et fleurit 
la célèbre école d'Alexandrie. C'est par ce livre également, 
que nous connaissons les doctrines de plusieurs auteurs célèbres 
de la Grèce, de l'Egypte et de Rome, dont· sans lui nous 
ignorerions même les noms. A tous ces points de vue, le traité 
de 1·e medica est un des travaux les plus remarquables que l'an
tiquité nous ait légués, et l'un de ceux où l'on à pu et où l'on 
peut encore puiser le plus utilement. 

§ II. 

Rien n'est plus naturel que le désir de connaître la vie. d'un 
homme comme Celse, qui a tant honoré les lettres et la sCle~ce 
médicale. Malheureusement cette curiosité ne peut êt~·e l~1en 

t. r 'tc. et . à moins cru' un heureux hasard ne condmse a la 
saIS m , ' · h 
découverte de documents nouveaux' la biographie de cet omme 
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célèbre restera toujours entourée d'épais nuages. On ne connaît 
bien ni la date de sa naissance ni cene de sa mort; on ignore 
aussi le lieu où il est né, et celui où il est mort. L'endroit où 
il a vécu, ses parents, ses amis, sa profession, nous sont éga
lement inconnus, ou, du moins, ce que nous en savons ne 
repose que sur des conjectures. Son nom mème nous est par
venu altéré par les copistes, et n'a été accepté, tel qu'il est 
aujourd'hui, qu'après de longues controverses. 

Il y aurait moins d'utilité que de témérité à reprendre lon
guement après Rhodius, Scaliger, Sprengel, Leclerc, Casaubon, 
Bianconi, Morgagni, Targa et tant d'autres, parmi lesquels je 
citerai Darember·g, .M. Broca et M. Des Etangs~ toutes ces 
questions d'un intérêt, d'ailleurs, purement historique. Je me 
bornerai à les résumet· succinctement. Et d'abord, quel est le 
vrai nom de Celse? La plupart des éditions de ses livres, dit 
Leclerc, lui donnent le prénom d'Aurélius, parce qu'on. trouve 
clans les manuscr·its le titre suivant : A. Cornelii Celsi artium 
liber vi. Il n'y a qu'une seule édition : celle d' Aldus Manu ti us, 
qui change Am·elius en Aulus, et peut-être avec raison, car le 
prénom Aurelius étant tiré de la famille Aurelia, comme celui 
de Cornelius de la· famille Cornelia, il semble qu'on ne peut 
pas les joindre ensemble, n'y ayant pas d'exemple d'une sem
blable jonction de noms de familles différentes. La découverte 
d'un manuscdt· du Vatican, plus ancien que les autres, et sur 
lequel on lit Aulus, a justifié le changement d'Aldus Manu ti us, 
et confirmé le sentiment de Leclerc. Le prénom Aulus et le sur
nom Celsus étaient, d'ailleurs, d'après les recherches de Bian
coni, très-communs dans la famille Cornelia. On s'acconle clone 
à attribuer à l'auteur latin, les noms d'Aulus Cornelius 
Celsus; le premier, à titre de prénom; le second , de nom de 
famille; et le troisième, de surnom. 

En quel temps a-t-il vécu? les uns veulent que ce soit sous 
Auguste; d'autres, sous Tibère; d'autres, sous Caligula; d'au
tres enfin, sous Nér·on, sous Vespasien et mème sous Trajan. Le 
plus grand nombre est d'avis qu'il vivait sous Tibère. Selon 
Leclerc, il y a de l'apparence qu'il est né sous lè règne d'Au
guste, mais qu'il a écrit à la fin de ce règne ou au commence-
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ment. de celui de Tibère. Il appuie son opmwn sur ce que 
. Columelle, qui florissait· du temps de Claude, parle ùe Celse...
comm~ d'un auteut· qui avait- écrit avant lui, mais qu'il avait · 
pu vou·. « C. Celse, dit-il; qui est un auteur de notre temps , 
a renfermé en cinq livres tout le corps de la discipline 0~ 
des beaux-arts ( ·1 ) • » Il se fond.e aussi, sur ce que Celse 
s'exprime sur Thémison comme s'il était son contemporain ... 
« Thémison, dit-il, l'un des successeurs d'Asclépiade; a 
apporté récemment et dans sa vieillesse, quelques changements 
aux opinions de son maître (2). » Or, Leclerc suppose que Thé
mison mourut vers le commencement de l'ère chrétienne, 
c'est-à-dire douze ou treize ans avant la fin du règne d'Au
guste : par conséquent, Celse ayant écrit peu de temps après 
la mort de ce médecin, a dû le faire sur la fin de l'empire 
d'Auguste, ou, au plus tard, au commencement de celui de 
Tibère. 

De son côté, Bianconi, auteur d'une dissertation latine des 
plus remarquables sur l'époque où Celse vécut, soutient que 
cet auteur a écrit pendant la premièt·e moitié du règne d'Au
guste. Il s:étaie sur le passage de Celse au sujet de Thémison, 
rapporté ci-dessus, sur le style de Celse, qui est de la plus 
belle latinité, et sur le silence de l'auteur latin au sujet d'An to-
ni us Musa, célèbre médecin du temps d'Auguste; silence qu'il 
ne peut expliquer, qu'en admettant que Musa n'a pas été connu 
de Celse. La première raison repose sur une base incertaine : 
la date de la mort de Thémison, qu'on ne peut préciser. Or, 
suivant qu'on fait mourir ce disciple d'Asclépiade quarante 

~ .. 

, 

ans . pl us tôt, comme Bianconi, ou quarante ans plus tard , ' 
comme Leclerc, l'on s'éloigne ou l'on se rapproche du règne de 

0 

Tibère. • 
Quant à ce que Celse ne parle pas de A. Musa, cet argument 

perd beaucoup de sa valeur, en considérant· qu~, ~i l'auteur 
. latin ne nomme pas A. Musa, il indique sa doctrme : celle des 

· (1) Columelle, De re 1·ustica, li v. I, cha p. I. 

(2) Celse. p1·éf. liv.l. 

.. 

p. 

,. 

t· 

... .. 

~· 
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remèdes contraires (1), mais comme déjà ancienne, puisqu'il 
l'att1·ibue à Pétl'On qui vécut avant Hérophile ~ un siècle environ 
après Hippocrate, et près de trois siècles avant Antonins Musa. 
Il n'y avait àonc pas lieu de mentionner spécialement .Musa, à 
propos d'une doctrine dont il n'était pas l'inventeur, et à 
laquelle, du reste, Celse adresse plus de traits ironiques que 
d'éloges. Sous ce rapport, son silence pourrait plutôt paraî
tre un acte de courtoisie à l'égard de celui qui passait pom· 
avoir, par une hardiesse, conservé les jours du divin Auguste. 

Pour ce qui est du style de Celse, il appartient sans cloute à 
l'âge viril de la latinité; mais cet âge n'a pas de limites si pré
cises qu'on ne puisse l'étendre jusquà la fin du règne cr Auguste, 
ou au commencement de celui de Tibère. On arrive ainsi à con
jecturer, avec quelque fondement, que le traité de re medica 
a été écrit vers cette époque. La preuve qu'il ne l'a pas été plus 
tard, ressort non-seulement de ce qu'en disent Leclm·c, Fabri
cius et Bianconi, mais presque incontestablement de la pureté 
et de l'élégance du style, qui est plus rapproché de celui elu 
E"iècle d'Auguste que des âges suivants. 

Où est né Celse? Les habitants de Vérone l'ont revendiqué 
pour leur compat1·iote, et Gal. Rhodigianus s'est fait l'écho de 
leur prétention; d'autres veulent qu'il soit Romain. Columelle, 
Quintilien et Pline parlent, en efïet, de Celse comme d'un 
concitoyen; et notrt: auteur lui-même semble indiquer cette 
nationalité, quand, après le nom grec d'une maladie, il donne 
le nom latin, en ajoutant : apud nos, nos tri vacant~ ou autres 
locutions semblables. 

Celse était-il médecin? Question étrange au premier abord , 
mais maintes fois posée, et maintes fois 1·ésolue conti·adictoi-

, rement. Comme on ne connaît aujourd'hui de cet auteur que le 
tmité de re meclica~ on est naturellement porté à admettre que 
ce livre n'a pu êt1·e écrit que par un médecin. Telle est l'opinion 
de Scaliger, de Leclerc, de Casaubon, de Schultze, de Linden, 
de 'Morgagni et de la plupart des historiens de la médecine; et 
les médecins l'ont, en général, d'autant mieux accueillie qu'elle 

(1) Cel:>e, liv. III, chap. IX. 
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flattait directement leur amour-propre professionnel. Mais Celse 
a aussi écrit des livres sur tous les arts libérau\, et en parti
culier,, un traité sur l'agriculture, dont Columelle fait le plus 
grand eloge; un autre sur la rhétorique, que cite Quintilien, 
pour montrer qu'un homme d'une intelligence ordinaire (me
diocri vir ingenio) pe~t embrasser toutes les connaissances, et 
un autre sur l'art militaire, que V égèce tient en grande estime. 
Ot·, ces traités, tous écrits avec distinction et élégance, non 
sine cultu et nitore) de l'aveu de mème de Quintilien, qui n'était 
pas suspect de flatterie à l'égard de Celse, prouvent-ils que 
notre auteur fut à la fois agriculteur, rhéteur, guerrier, juris.:. 
consulte, philosophe, etc. ? Non sans doute, car on ne saurait 
déterminer sa profession d'après l'habilité dont il a fait preuve 
dans chacune des sciences qu'il a traitées, puisqu'il en a montré 
clans toutes. En fait, Celse a écrit sur tout à la manière des 
anciens, dont le plan d'études comprenait la presque univer
salité des connaissances humaines. Ainsi avaient fait Caton et 
Varron, qui renfermèrent dans leurs écrits presque tout ce 
qu'on pouvait savoir de leur temps. Du reste, ·ni les auteurs 
mentionnés plus haut, ni Pline ne parlent de Celse comme d'un 
médecin,. et rien ne prouve qu'il fùt du nombre des paucissirrii 
Quù·ites qui, au elire de Pline, avaient dérogé à la gravité 
romaine pour exercer la médecine. Si l'on t'approche l'absence 
de tout témoignage des auteurs anciens en faveur de la qualité 
de médecin de Celse, cl u silence unanime des médecins grecs à 
son égard, et de la manière peu médicale dont il parle quel
quefois (liv. IV, vn, angine; liv. v1, IX, maux de dents; Iiv. v, . 
xxvm, § 7., strumes; liv. vi, § 39, maux d'yeux, etc.) des re
mèdes populaires, on ne peut logiquement voir en lui qu'u~ 
savant encyclopédiste, qui a abordé plusieurs genres sans se 
concentrer dans aucun : car, s'ii semble l'avoir fait pour la 
médecine, c'est que son traité de re med·ica est seul pm·venu 
jusqu'à nous. A cette opinion plus moderne, se rangent de 
·graves autorités, parmi lesquelles je citerai Bianco_ni , MM. De
zeimeris, Daremberg, Pi doux et Bl'Oca. Est-ce à d1re pour cela 
que Celse ne fît aucun usage pratique. de ses co? naissances 
médicales, et qu'il n'aidât pas quelquefOis de ses avts et de ses 
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lumières des parents, des amis, ou même des esclaves mala
des? Evidemment non; mais il traite trop durement ( ·1 ) les 
médecins qui pratiquent leur art en vue du gain seulement, pour 
admettre qu'il exerçàt la pt·ofession médicale comme nous l'en
tendons aujourd'hui. Il faisait donc de la médecine en amateur, 
par fantaisie et non par profes~ion : hypothèse qui se concilie 
avec les rares occasions où Celse semble faire acte de pratique 
médicale, et où, comme le dit M. Des Estangs, il est surpris en 
flagrant délit d'exm·cice de la médecine, notamment dans le 
passage, d'aiileurs controvetsé : Ob hœc ad rnediam noctem de

curra , etc. (2). 
Au surplus, l'indigence de preuves décisives témoignant 

que Celse a réellernment exercé la médecine, est déjà une pré
somption en faveur de l'opinion opposée. Car un vrai praticic n 
ne se laisse pas deviner, il se révèle pour ainsi dire de lui-même 
à chaque page de ses écrits. Témoins Hippocrate, Galien, Am
broise Paré et tant d'autres, dont la qualité de praticiens n'a 
jamais été mise en doute, tandis qu'elle a été et sera encot·e 
discutée pour Celse, Oribase, Aëtius et Paul d'Egine, dont les 

, livres ont plutôt le cachet de savantes compilations que d' œu
vres originales. 

S III. 

Le traité de Celse est divisé en huit livres, ceux-ci en cha
pitres, ces det·niers en paragraphes. Mais les titres des chapitres 
et des paragraphes ne sont pas de Celse : c'est à Haller qu'on 
les doit, et chaque éditeur les a un peu modifiés. J'ai maintenu 
ces titres parce qu'ils facilitent les recherches du lecteur, mais 
:'ai remplacé par la périphrase familière à Celse sede sua motus, 
a, um ou sed{bus suis, moti, œ, ·a, selon le genre et le nombre. 

(1) Préf. liv. 1. · 
Liv. Ill, 5. 
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~les ~s déplacés, Iè participe passé luxatus, a, wn, qui n'est 
Jamats employé pm· Celse dans le sens de luxé, pas plus que Je 
substantif luœat-io. 

c~~ l:~it livres compt·ennënt les maladies internes, l'hygiène, 
la dtetettque, la pharmacopée, les maladies externes, l'ana
tom·ie des organes internes, des viscères et du squelette, les 
lésions. traumatiques et les opérations chirurgicales. Tous ces 
sujets sont classés méthodiquement selon celle des trois bran
ches de la médecine à laquelle ils appartiennent. Ainsi, les . 
quatre premiers livres renferment l'hygiène, la diététique, 
la description des maladies internes générales et locales, leur 
traitement et l'anatomie des organes internes et des viscères. 
Cet ensemble de sujets constitue la médecine diététique. Celse 
a largement puisé clans Hippocrate les éléments de ces quatre 
pt·emiers livres; si bien qu'il semble avoir souvent traduit 
textuellement cet auteur. Mais il s'écarte plusieurs fois de son 
modèle, notamment pour la saignée et pour la doctrine des 
jours critiques. Asclépiade est, après Hippocrate, son auteur 
de prédilection; cependant il ne s'accorde pas toujours avec lui, 
et chaque fois qu'il s'en sépare, il appuie son dissentiment de 
très-bonnes raisons. Du reste, les écrits de tous les médecins, 
ses devanciers et ses contemporains, étaient parfaitement connus 
de Celse ,. qui ne cite pas moins de quatre-vingt-quatorze 
auteurs dans son ouvrage. Ces quatre premiers livres sont pré
cédés d'une admirable préface, où brillent clans tout leur éclat 
les qualités qui o.nt placé Celse si haut clans l'estime des savants 
et des littérateurs. Dans ce chapitre il résume à grands traits 
l'histoire de la médecine depuis les temps les plus reculés 
jusqu'à lui; marque l'époque .où il croit que l'art médical fut 
divisé en tt'ois branches; soumet à un examen approfondi les 
principes sur lesquels reposaient les anciennes doctrines médi
cales connues sous les noms de dogmatisme, de méthodisme et 
d'empirisme; discute, en dialecticien habiJe, les raisons émises 
de part et d'autre pour étayer ces doctrines; réfute les unes, 
surtout celles des 1 méthodistes, approuve les autres, retient de 
chaque système cë 'qui lui paraît le meillem, et· termine par 
une profession de foi ecclectique où cléb01·de son bon sens pm-
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tique et dont voici les principales bases : la mécleci?~ doit ètre 
rationnelle . elle doit s'appuyer sur les causes evidentes et 
éloicrner le~ eauses obscmes, non des méditations,. mais de la 
pra~que de J'homme de l'art. ~es ·étu?e.s a~atomiques sur les 
cadnvres sont nécessaires, mms les vtvtsectwns sur les hom
mes, que pratiquaient Hérop~lile et E.rasistrate, so~t cruelles ~t 
inutiles. En un mot, sa doctrme constste dans une JUSte ponde
ration du raisonnement et de l'expérience; celui-là éclairant ct 
fécondant celle-ci, mais sans l'absorber; la dernière, servant 
de champ· d'observation et de base au raisonnement. L'art de 
guérir, dit-il avec une grande vérité, n'a pas de base pl us solide 
que l'expérience. Toutefois, de même que dans les arts, un 
grand nombre de connaissances qui ne leur appartiennent pas 
directement, leur viennent en aide en stimulant l'imagination 
de l'artiste; de mème, la recherche de la nature des choses, 
quoique ne constituant pas le médecin, le rend cependant plus 
apte à l'exercice de sa profession. 

Le vé et le vie livres traitent de la pharmacopée, des mala
dies externes et des lésions traumatiques curables par les médi
caments; c'est la médecine pharmaceutique. Elle est, comme 
la première, précédée d'une.préface, où Celse nous fait con
naître les médecins qui ont le plus employé les médicaments 
dans le traitement des maladies. C'est là aussi que se trouve 
exprimée cette grande vérité, à savoir : que toutes les parties 
de la médecine sont tellement liées entre elles qu'on ne peut pas 
les séparer entièrement. . 

La partie pharmaceutique, proprement dite, contient l'énu
mération des médicaments simples, rangés d'après leurs pro
priétés, et une collection de recet~es de médicaments composés, 
internes et externes, classés en genres: et en espèces, avec leur 
mode de préparation. C'est le premier essai de pharmacopée qui 
existe, et un type de l'ancienne polypharmacie que l'école 
empirique avait mis en vogue, et dont l'influence se fait encore 
sentir dans la pratique médicale : tant il est difficile, en mé
decine, de ne pas condescendre, dans une certaine mesure, au 
goût des malades pom les médicaments complexes, qui sont 
censés les plus efficaces. 
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La partie médicale occupe près des deux tièrs d e 1· 
, U V IVI'e et 

tout le vic; elle repond à notre patholoaie externe a' t 1 
. 1 d 'd· . . b , ' par es 

fOI mu es e me 1caments, qm y tiennent un assez gt· d 
0 . an c 

place. n Y VOlt une exposition méthodique des plaies de 1 . 
l . . ~ CUIS 

comp Icatwns et de leur traitement, avec d'excellentes rèoles 
de ,pansemCI:t et l'in_dication de moyens très-efficaces p~ur 
arreter le~ hemorrhag1es. Parmi ces moyens nous rema1·quons 
le plus sur de tous : la ligature des vaisseaux, qu'Ambroise 
Par~ _introdu_isit en France plus. de quinze siècles après l'ap
pantwn du hvre de Celse. L'auteur passe ensuite aux affections 
locales de cause interne qui sont susceptibles de se montrer sur 
toutes les parties du corps; puis aux affections des organes en 
particulier. C'est le prernier ouvmge de l'antiquité, où les 
affections cutanées, oculaires et vénériennes soient traitées avec 
autant d'ordre, de méthode et d'une manière aussi complète. 

On est surpris, au premier abord, de trouver la pathologie 
chirurgicale dans la médecine pharmaceutique : c'est une 
conséquence de la division dogmatique de la médecine en tl'ois 
branches; aussi voit-on reparaître dans le vne et le vmc livt·es, 
consacl'és à la chirurgie propl'eme!lt dite, les maladies chirur
aicales et les lésions traumatiques qui résistent au traitement 
b d ' médical et nécessitent l'emploi des instruments ou es opera-
tions manuelles pour arriver à guérison. 

Le vnc et le vmc livres sont consacrés à la médecine chirur
aiqt~e 0~ chi ru raie pl'Opl'ement dite. Dans le VIle' qui est 
b b . l'l . 1 spécialement affecté à ce que nous appelons auJOurc lUI a 
médecine opératoire, se ti'Ouvent décrites avec, un _ordre, ~ne 
précision et une clarté remarquables, les operat1?ns qm se 
pratiquent sm· toutes les parties ?u corps, à_l'excep~wn des 0~· 
L'auteur commence par celles qu1 sont ap~hca~les a toutes' les 
réaions indistinctement, telles que les scar1ficatw~s' les OU\ ~r
.tu~es d'abcès les opérations de fistules' l'extractiOn. des trmts, 
l'ablation des' tumeurs; puis il en vient à celles qm -~nt pour 

. . 1" • mme les paul)leres les théâtre les oJ·aanes en partiCu 1e1 , co ' 

Yeux les oreilles, le nez, la bouche' les lèvres' le cou' l'abdo
' . , . . · . de l'homme et de la femme, men les organes aemto-ul'lnan es , · 

les v~ines' l;s me~nbres et les doigt~. Plusieurs des operatiOnS 
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décrites pat· Celse sont restées des modèles dans la science. Le 

chapitre qui trait~ de l'opé•:a~i~n de la taille.' p~r, e~e~:ple, 
surpasse en clarte et en precisiOn ~out ce_ qm a_ ete ec11t en 
médecine opératoire jusqu'à notœ ~1èclo; Il ser~1t encore sans 
rival, dit 111. Broca ('1), si nous n'avwns pas le hvre de l\'1. Mal
gaigne. L'amputation des membres est déct·ite incidemment à la 
fin du vnc livre, à propos de la gangrène dos membres. Dans le 
vmc livre, Celse expose d'abord l'anatomie du squelette, puis 
les maladies et les lésions des os et des articulations, et les 
opérations qu'elles néœssitent (rugination, résection, trépan, 
réduction, application d'appareils, etc.). Mais, par suite de la 
pénétration mutuelle de tontes les branches de la médecine, la 
chirurgie n'est pas entièrement renfermée clans ces deux livres. 
C'est ainsi qu'on trouve dans la médecine diététique, l'opéra
tion de la saignée, l'application des ventouses, l'ouverture des 
abcès du foie: et, dans la médecine pharmaceutique, l'ouverture 
du globe oculaire dans les cas d'exophthalmie compliquée de 
phlegmon intra-oculaire; l'excision de l'œil, quand cet organe 
est induré et mortifié; l'incision et la circoncision cl u prépuce, 
dans les cas de chancres gan.g1·éneux de la verge, etc. 

La chirurgie de Celse débute, comme les deux autres btan
ches de l'art, par une préface. L'auteur y expose l'objet de cette 
partie de la médecine, l'évidence de ses résultats et son histoire, 
à propos de laquelle il nous donne de précieux renseignements 
sur l'école d'Alexandrie et sur l'état de la médecine à Rome. 
On y remarque le tableau magistral qu'il fait des. qualités que 
doit posséder le chirurgien et les limites qu'il assigne à la chi
rurgie, tout en disant que lü mème homme peut, selon lui, 
cultiver toutes les branches de l'art. Dans son ensemble, la 
chirurgie de Celse, est manifestement inspirée pa1· celle d'llip
pocrate: mais elle est plus méthodique, plus conplète que celle 
de son devancier et en diffère sur plusieurs points; notamment 
sm la question du trépan, où Celse se montre beaucoup plus 
réservé que les anciens. On sent que cette chirurgie reflète les 
progrès réalisés par l'école d'Alexandrie, mais qu'elle répugne 

( 1) Conférence sur Celse; Paris 1865. 
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à' pat~o.nner l~s o~émtions qui paraissaie~t trop hardies, ou que 
.• expene?ce n avmt pas suffisamment consacrées. Telle est peut
etre la rmson pour laquelle Celse passe sous silence des opérations 
connues, comme la thoracenthèse, recommandée par Hippo
crate dans· le cas d'empyème ('1) ; l'orthopédie, l'introduction 
d'une canule dans la glotte pour insuffler de l'air, dans les cas 
d'angine suffo~ante; la laryngotomie, dont Asclépiade est, 
sinon l'inventeur, du moins le vulgarisateur; rouverture des 
abcès des reins et de la rate, qu'avaient déjà pratiquée Hippo
CI'ate et Erasistrate; l'opération si hardie de Praxagore de Cos, 
maître d'Hérophile, qui, au dire de Cœlius Aurelianus, ne 
craignait pas d'ouvrir le ventre et même l'intestin dans la 
passion iliaque, pour détruire la cause de l'obstruction; opéra
tion qui a été récemment renouvelée avec succès, sous le nom 
de gastt·otomie, par le docteur Georges Buchanan, de Londres. 
Il ne dit rien non plus des anévrysmes; sans doute, parce qu'au 
dire d'Antyllus (voir Onb.), les anciens chirurgiens refusaient 
de les traiter. Enfin, les sangsues, dont Thémison, disciple 
d'Asclépiade, recommande le premier l'usage, ne sont pas. 
même mentionnées dans Celse; soit que leur emploi fût encore 
peu répandu, soit que leur piqùre fût considérée comme dan
gereuse et même capable de causer des accidents mortels : ce 
qui, au rapport de Pline, était arrivé plusieurs fois, notamment· 
chez un personnage consulaire du nom de Messalin. 

Ces lacunes sont regrettables sans doute, mais en nous rap
pelant que le livre de Celse date de plus de dix-huit siècles, 
nous serons moins surpris de ce qu'il ne contient pas, que frap
pés de tout ce qu'il embrasse, et de la précision. avec Ia~u~lle · 
sont décrites les opérations, jusque dans leurs momdres deLmls. 

§ IV. 

Tel est l'ouvrage dont j'ai entrepris une nouvelle traduc.tion . 
français~. ~ avait-il utilité à le faire? Non, sans doute, SI les 

(1) Celse, \iv. vu, 4 § 2. Des fisLules intercosLales? 
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traductions déjà existantes, avaient. été .suffisamment .fidèles. 
Mais il est loin d'en être ainsi; la clnrurgw surtout, qm, dans 
la description· des procédés opératoires, ex,ige, l~ plus g1:ande 
précision, laisse, sous ce rapport, beaucoup a des1;.er .. Ce re pro~ 
che s'adresse principalement à la trad.~ctwn, de Nmnm, p~rue 
en 1754, et à ses deux variantes, publiees, 1 une en 1821 , lau
tre en 1824; mais celle de M. Des Etangs, imprimée en 184..6 
dans la collection latine de M. Nisard, quoiqne très-supé
rieure aux autres, n'est pas, je le dis avec regret , à l'abri 
de toute critique. Au surplus, voici le jugement qu'en a porté 
une autorité que personne ne récusera : « La traduction de 
M. Des Etangs, dit Daremberg el), comparée à l'original, est 
souvent trop indépendante, trop absolument française; elle ne 
met pas assez en relief la manière de l'auteur; en un mot, elle 
ne se tient pas assez près du texte, alors même qu'une version 
presque littérale, conservant les formes et la construction origi
nale, donnerait une phrase à la fois concise, vive dans son 
aÎlure et énergique. Cette trop grande liberté éloigne quelque
fois du sens, ou du moins en fait perdre certaines nuances qu'il 
importe de conserver, pour que le texte soit représenté avec 
précision, et, si je puis m'exprimer ainsi, dans toute son inté
grité. » A l'appui de ce jugement, Daremberg cite plusieurs pas
sages, qu'il serait trop long de reproduire ici, et dont il est 
facile de prendre connaissance dans la publication men
tionnée plus haut. Parmi ceux que j'ai remarqués moi-même, 
j'en rapporterai quelques-uns seulement. Dans le li v. VII, 
cha p. vu, § 6, par exemple , où il est question du symblépha
tron: ~t du procé,dé o~ératoire d'Héraclide de Tarente pour y 
rem?dwr, Celse s expnme en ces termes : « At 1tbi albo ipsius 
ocul~ pctlpebra inhœsit _, Hemclides Tarentinus auctor est, adverso 
scalpello subseca1·e} magna cum modemtione, ut neque ex oculo , 
neque ex ~alpebm quidquam abscinclatur; ac si necesse est} ex pal
pebra potzus. » ~~: Des Etangs traduit ainsi cette phrase : a: Mais 
lorsque la paupiere a contracté des adhérences avec le aJobe de 
l'œil, Héraclide de Tarente prescrit de les emporter au

0 
moyen 

( 1 ) Journal de l'Instruction publique. Pa l'is , 184 7. 



-17-

d'un scalpel, dont le tranchant est dirigé en haut, et de procé
cl~r avec un~ grande circonspection, pour n'intéresser ni l'œil, 
m les paupières, ou elu moins pour ne blesser que celles-ci si 
c~la devient inévitable. ~ Il est évident que, dans cette traduc
tiOn, le sens de adverso scalpello subsecare est rendu inexacte-

' ment par : emporte!' les adhérences au moyen d'un scalpel dont 
le tranchant est dirigé en haut; car subsecare signifie simple
ment couper en dessous, détacher, couper en dédolant, ce qui 
peut se faire aussi bien à la paupière supérieu1·e qu'à l'infé
rieure. L'interprétation de M. Des Etangs a donc l'inconvénient 
ct d'èt1·e inexacte, et .de n'être intelligible q~e pour la paupière 
supé1·ieure. La mème eneur de sens à propos du verbe subse
ca1'e~ se ret1·ouve dans les trois autres occasions où Celse fait 
usage de ce mot, à savoir: liv. VII, chap. m; liv. VIII, chap. IJ, 

et li v. VIII, cha p. IV. 

Un autre passage défectueux est celui qui est relatif à l'exci
sion d'une portion du tégument de la paupière pour obvier à 
l'entropion, liv. VII, chap. vu, S 8. Celse dit : « His constüutis~ 
scnlpellus adhibendus est; et si superior palpebm est~ ante; si infe
rior~ postea propius pilis incidend·um; )) ce que l'II. Des Etangs 
traduit de cette manière : « Les précautions p1·ises, on p1·atique 
l'incision au-dessus des cils quand il y a prolapsus de la pau
pière supérieme, et au-dessous quand le relàchcment existe à la 
paupière infé1·ieure. , Ici encore le vrai sens de cette phrase 
et l'opposition des ad verbes ante et postea ont échappé au tra
ducteur. En effet, l'auteur latin a voulu dim qu'à la paupière 
supérieure l'incision la plus voisine des cils (puisque cette exci
sion comporte deux incisions linéaires à peu près parallèles, 
réunies à leurs extrémités) doit être faite la première, et, à l'in
férieui·e, la clernièl'C; et cela, afin que le chirurgien ne soit pas 
oèné par l'écoulement de sang dans le cours de l'opération. 
b Autre exemple : Celse (liv. VII, chap. x:m, in fine) décrit ainsi 
l'opération de la castration : a: Sed twn. quoque ing~ten in.ciden-· 
dum; media tunica promenda, atque exculencla est; ulem ~n una 
(aciendum; nervusque, ex quo testic!ûus depend~t~ t:œcide1:c!us; , 
ln traduction dit: « Dans ce cas, c est enco1·e al ame qu Il faut 
pmtiqucr l'incision. On soulève ensuite la tunique moyenne 

2 
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qu'on emporte, et l'on agit de mêm~ po.ur la, tu.nique i~terne et 
le cl'émaster. , L'auteur latin prescl'lt bwn d agir de meme pour 
la tunique inteme, c'est-à-dire de la soulever et ~e l'emporter, 
mais pour le nerf (canal déférent) auquel le te~tiCul~ es~ sus
pendu (membre de phrase omis dans la traductiOn), Il dit seu-
lement qu'il faut le couper (prœcidendus). . 

Autre exemple : en parlant des fractures d_e la clavicule, 
Celse s'exprime en ces termes : « Si acuta (1·agmenta sttnt_, incùli 
contm cutis debet; ex ossibus ea quœ ca1·nem vulnerant, p1·œci
denda; , passage que M. Des Etangs traduit ainsi : « Lorsqu'il 
y a des fragments aigus, on fait une incision à la peau pour 
emporter les esquilles qui déchirent les chairs. , Cette version 
donne une idée inexacte de l'opération indiquée par Celse, 
D'abord, elle ne précise pas, comme le latin, le point où le 
tégument doit être incisé; puis elle laisse croire que l'incision 
n'a pour but que de permettre l'enlèvement d'esquilles qui dé
chirent la chail·, tandis que le latin dit simplement : « Si les 
fragments sont aigus, il faut.inciser la peau au niveau de leurs 
pointes et mtrancher des os ce qui blesse les chai1·s. » Mais il 
n'est nullement question d'esquilles. 

Je n'insisterai pas sur ces citations; celles-ci suffisent avec ce 
que Daremberg a dit de cettè t1·aduction, pour établir qu'elle
n'a pas toute l'exactitude et toute la précision désirables. Et que 
prouvent ces défectuosités? sinon l'extrême difficulté, mème 
pour les personnes les mieux douées, d'interpréter· fidèlement 
un texte dont le sens est souvent incertain, parfois insaisissable 
d'autres fois altéré par les copistes, et écrit dans une lan aue qui 

, b 
n est plus usuelle. 

Quoi qu'il en soit, la traduction de M. Des Etangs, élégante, 
simple, d'une lecture facile et plus co nec te que celle de Nin
nin, marque un progrès important sur sa devancière, qui n'est 
pas, d'ailleurs, sans mérite, ne fût-ce que celui d'avoir été 
écrite la première. Tout ce que j'ambitionne pour la mienne, 
c'est de faire avancer d'un pas encore le progrès déjà réalisé. 
~·autres feront mieux après nous, et la science, en définitive, 
profitera de tous ces labeurs successifs. . 

J'ai ajouté à cette traduction les notes et les commentaires qui 
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m'ont P?ru nécessaires pour l'intelligence du texte. Relégués, 
comme 1ls le sont, à la fin du volume, ils forment une partie 
séparée, dont plusieurs lecteurs pourront sans doute négliger 
de prendre connaissance, mais qui ne sera pas, je l'espère, 
sans utilité pour d'autres. 

Quelque soin que j'aie mis à restreindre ces annotations, elles 
occupent, cependant, une place assez étendue. l\fais elles se 
trouvent _notablement grossies de tous les renvois entre crochets 
qui embarrassent le texte de l'édition Daremberg, et que je ne 
pouvais pas me dispenser de reproduire, parce qu'ils constituent 
une source de renseignements précieux. . 

J'ai ajouté : 1° Un recueil des principales maximes ou sen
tences éparses dans le cours du livre, qu'il m'a paru in~ér·es
sant de voü· réunies ensemble; 

2° Un index alphabétique des animaux, des plantes et des 
produits des trois règnes avec leur synonymie actuelle, dont j'ai 
puisé en grande partie les éléments dans les travaux de Dar·em
berg; 

3° Un autre index alphabétique des noms propres d'hommes 
cités par Celse; 

4° Un index de tous les mots Grecs qui se t1·ouvent dans le 
livre· ' . 

5° Un index alphabétique et explicatif de tous les instruments 
de chirurgie mentionnés ou décrits par Celse, ainsi que quel
ques figures indispensables pour mieux comprendre certains 
passages. 

J'ai enfin développé les formules des médicaments dans le 
sens vertical, ainsi que cela se fait d'habitude, au lieu de les 
énoncer dans le sens horizontal, comme elles le sont dans tous 
les textes latins de Celse. C'est un moyen plus facile de suivre 
les éléments, quelquefois très-nombreux, qui les composent, 
et de rendre supportable cette énumération fastidieuse d'in
grédients. 

Dans cette traduction, je me suis attaché à la précision et à 
la clarté, tout en cherchant à conserver l'ordre des idées de 
l'auteur, tel qu'il est dans le texte : voie la plus sûre pour in
tCJ·préter l'original avec fidélité, lui conserver son génie spécial, 
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et éviter les écarts auxquels exposent les inversions et les en
trainements d'une traduction trop libre. J'ai aussi mis tous mes 
soins, sinon à imiter la concision de Celse, chose presque im
possible sous peine d'être obscur? du moins à m'en rapprochet· 

·autant que le permettait le génie de notre langue. 
Quant au texte latin, j'ai suivi le plus correct et le plus ré

cent : celui de l'édition de Daremberg publiée à Leipzick en 
~1859, dont je dois la connaissance à l'auteur lui-même. Cette 
édition, rédigée avec la compétence et le talent qu'on connait à 
l'auteur, et après une révision attentive des textes, diffère sen
siblement de celles de Tm·ga, auteut· qui, avec Van der Linden, 
a le plus fait pour la correction et l'épuration du texte de Celse, 
mais dont l'œuvre était restée bien impal"faite. Enfin, comme 
justification du texte adopté par Daremberg, et des changements 
ultérieurs qu'il y a introduits, j'ai reproduit ses remarques cri
tiques. Les petites lettres de l'alphabet intercalées dans le texte 
latin, indiquent la correspondance de ces remarques avec les 
passages qui en sont l'objet.· Les chiffres entre crochets de la 
traduction française, répondent aux notes et commentaires. 

Je dois également à la bienveillance de ce savant si regretté, 
des conseils précieux qui m'ont servi de guide dans la rédac
tion de ce travail, et pour lesquels je me fais un 'devoir de 
rendre ici hommage à sa mémoire. ' 



A. C. CELSE. 

SIXIÈME LIVRE DES ARTS 
ET 

PREMIER DE LA MÉDECINE. 

PRÉFACE. 

Coup d'œil stw l'histoire de la médecine. Qttellc est la meilleure 
doctrine médicale. 

Si l'objet de l'agriculture est de procurer des aliments à l'homme 
bien portant, celui de la médecine est de rendre la santé aux mala
des (1). Il n'existe point de pays sans médecine: car les nations, même 

.. les plus grossières, ont connu des plantes et d'autres moyens propres 
à remédier aux blessures et aux maladies (2). Cependant, elle a été 

A. C. CELSI 

ARTIUM LIBER SEXTUS 
IDEM MEDICIN;E PRIMUS. 

PROŒMIUM. 

Consputu historiœ medicinŒ. Qttœ ratio medicinœ potissima sit. 

Ut alimenta sanis corporibus Agricultura, sic sanilalem regris llfedicina promittit. 
Hrec nusquam quidem non est : siquidem eliam imperilissimre gentes herbas, aliaque 
promla in auxilium vulnerum morborumque noverunl. Verumlamen apud Grrecos ali
quanlo magis, quam in celeris nationibus, ex cuita est; ac ne apud hos quidem a prima 
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un peu plus cultivée chez les Grecs que chez les autres peuples ; et 
encore, ce ne fut pas dans les premiers temps de la Grèce, mais peu 
de siècleS avant nous, puisqu'on célèbre Es~ulape comme le plu.s an
cien maître. C'est pour avoir exercé cette sc1e~ce '. qu~nd elle était en
core grossière et vulgaire, avec un peuylus d habilete, que ~et auteur 
fut admis au rang des dieux. Après lm ses deux fils, Podahre et Ma
chaon, accompagnèrent le roi Agamemno~ à la ~uerre de Troie, et .ne 
furent pas d'un mince secours à leurs freres d armes (3). Toutefois, 
Homère nous a appris qu'ils n'intervenaient ni dans les épidémies ni 
dans les diverses maladies, mais qu'ils se bornaient à traiter les bles
sures à l'aide du fer et des médicaments (4). Il résulte de là que ces 
parties de la médecine (5), les seules qu'ils aient pratiquées, sont les 
plus anciennes. On peut voir dans le même auteur, que les maladies 
étaient aloxs attribuées à la colère des dieux immortels, et qu'on avait 
coutume d'implorer ces mêmes dieux pour obtenir la guérison. Il est 
présumable qu'en dépit d'un tel dénuemeut de ressources !thérapeuti
ques, la santé se rétablissait cependant dans la plupart des cas, grâce 
à la pureté des mœurs, que n'avaient altérées ni l'oisiveté ni la dé
bauche; ces deux vices qui ont énervé le corps, d'abord en Grèce, puis 
chez nous. De là vient que cette médecine variée, inutile autrefois, 
et même encore chez les autres peuples, conduit à peine quelques-uns 
d'entre nous au seuil de la vieillesse. Pour la mêm~ raison, après les 
hommes dont je viens de parler, aucun autre ne s'illus~ra dans l'exer
cice de la médecine, jusqu'au moment où l'on commença à se livrer 
avec plus d'ardeur à rétude des lettres; étude aussi nécessaire à l'es
prit que funeste au corps. L'art de guérir fit d'abord partie de la phi-

origine, sed paucis ante n01: sreculis ; utpote quum vetustissimus auctor .Esculapius 
celebretur. Qui, quoniam adhuc rudem et vulgarem banc scientiam paulo subtilius 
excohlit, in Deorum numerum receptus est. Hujus deinde duo filii, Podalirius ct 
Machaon, bello Trojano ducem Agamemnonem sequuti, non mediocrem opem commi
litonibus suis attulerunt. Quos tamen Homerus, non in pestilentia, neque in variis 
generibus morborum aliquid attulisse auxilii, sed vulneribus tantummodo ferro et medi
camentis mederi solitos esse, proposuit. Ex quo apparet, has partes medicinre soJas ab 
iis esse tractatas, casque esse vetustissimas. Eodemque auctore disci potest, morbos 
tum ad iram Deorum immortalium relatos esse, et ab iisdem opem posci solitam. V cri
que simile est, inter nulla auxilia adversre valetudinis, plerumque tamen eam bonam 
contigisse ob bonos mores; quos neque desidia, neque Iuxuria vitiarant: siquidem brec 
duo,. ~orpora, prius in Grrecia, deinde apud nos, affiixerunt. Ideoque multiplex ista 
med1cma, neque olim (a), neque apud alias gentes necessaria, vix aliquos ex nobis ad 
senectutis principia perducit. Ergo etiam post eos, de quibus retuli, nulli clari viri 
medic.inam exercuerunt; donec majore studio litterarum disciplina agitari crepit, qure, 
ut. an~mo ~ci_pue omnium necessaria, sic corpori inimica est. Primoque medendi 
sc1entJa sapientlre pars habebatur, ut et morborum curatio, et rerum naturre contem-
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losophie; la cure des maladies et l'étude de la nature durent 
. . . ' 

ams1 naissance aux mêmes hommes : c'est-à-dire à ceux qui, dans 
leurs recherches plus spéciales sur la nature, avaient altéré leur santé 
par des médita ti ons paisibles et des veilles prolongées. Aussi apprenons
nous qu'un grand nombre de philosophes, et même des plus illustres, 
tels que Pythagore, Empédocle et Démocrite, furent très-versés dans 
la médeciQe . .Mais Hippocrate de Cos, homme remarquable par le sa-· 
voir et l'éloquence, et, selon certains auteurs, disciple de Démocrite, 
fut le premier, parmi ceux qui sont dignes de passer à la postérité, 
qui sépara cetlescience de la philosophie. Après lui, Dioclès de Caryste, 
puis Praxagore eL Chrysippe, ensuite Hérophile et Erasistrate, exer
cèrent cet art, tout en suivant des méthodes curatives différentes. C'est 
à cette époque que la médecine fut divisée en .trois branches (6); l'une 
guérissait par le régime; l'autre par les médicaments; la troisième par 
les opérations manuelles. La première reçut des Grecs le nom de 
~LCW't"'fl't'Lx.·~, la seconde celui de cpapp.ax.w't'LX.'~, la troisième celui de· 
:X. sLpoupyLx.·~. Les professeurs de la branche qui traite les maladies par 
le régime, de beaucoup les plus illustres, voulant à tout prix appi;o
fondir certains sujets , entreprirent de scruter la nature même des. 
choses; connaissance sans laquelle, pensaient-ils, la médecine ne sau
rait ètre qu'incomplète et débile. Après eux, Sérapion, le premier de 
tous, sou Lint que cette méthode ra~ionnelle ne convenait nullement à 
la médecine, qu'il établit exclusivement sur la pratique et sur les ex .. 
périences (7). Ce sentiment fut partagé par Apollonius, Glaucias, et 
un peu plus tard, par Héraclide de Tarente, ainsi que par d'autres mé
decins d'une valeur peu commune qui , conformément à leur doctrine 

platio sub iisdem auctoribus nata sit :. scilicet iis hanc maxime requirentibus, qui cor
porum suorum robora quieta cogitatione, nocturm1que vigilia minuerant. Idcoque mul
tos ex sapienLiœ pl'ofessol'ibus pcritos cjus fuisse accepimus; clarissimos vero ex iis 
Pythagoram, et Empedoclem, ct DcmoCI'itum. Hujus autem, ut quidam cJ·cdidcrunL, 
discipulus Hippocratcs Cous, primus quidem ex omnibus mcmoria dignis, ab studio 
sapientiœ disciplinam hanc scparavit, vir cL arLe et facundia insignis. Post qucm Dio
cles.CarysLius, deinde Praxagoras et Cbry:>ippus, Lum Hcrophilus ct Erasistratus sic 
artem hanc exercuerunt, uL ètiam in di versas curandi vias processcl'int. lisdemque 
temporibus in tres parLes medicina diducta est : uL un a esset, quœ vi elu; altera, 
quœ medicamentis; terLia, quœ manu medet•etm·. Pl'imam J',uiTY.Tt><~v, secundam 
OJ(;(p,u«><EtJTtznv, tCI·Liam x;up~vpyt:<~• Gt·œci nominarunt. Ejus autem. quœ victu mor bos 
~urat, longe clarissimi aucLores; eLiam alti us quœdum agitare conati, reJ·um quoque 
naturœ si hi cognitioncm vindicm·unt. tanquam sine ca trunca et debi\is mcdicina csseL. 
Post quos Serapion, primus omnium, nihil banc raLionalem disciplinam pertinere ad 
medicinam profcssus, in usu tantum et experimentis eam posuit. Quem Apollonius. cL 
Gluucias, ct nliqnnnto post Hct•.;clidcs Turenlinus, ct alii quoquc non mediocresvit·i 
scquuti, ex ipsa professione se Empil•icos (b) appcllavel'unt. Sic in duas portes ea quo-
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même prirent le nom J'Empiriques. La branche de la médecine qui 
traite à l'aide du régime , fut ainsi divisée en deux parties, les uns 
admettant un art raisonné, les autres la pratique seule. Cependant , 
après les auteurs dont je viens de parler' P,ersonne .n'essa~ra de sortir 
des voies déjà frayées, jusqu'au moment ou Asclépw?e vmt changer 
presque en entier la doctrine médicale à laq.u~lle Thém1son, .un de ses 
successeurs a tout récemment, dans sa VIeillesse, apporte quelques 
modification~. C'est à ces hommes que nous sommes principalement 
redevables des progrès de cet art bienfaisant. 

Des trois parties de la médecine, la plus difficile et en même temps 
la plus relevée étant celle qui guérit par le régime, c'est par elle qu'il 
convientdecommencer. Mais, comme une divergences' offre tout d'abord, 
les uns soutenant que la .connaissance des expériences est seule néces
saire, les autres qu'elle est insuft'lsante sans la notion intime des corps 
et des choses , il convient d'exposet· les principales raisons émises des 
deux côtés, afin de. mieux établir notre opinion personnelle entre ces 
deux doctrines. Ainsi , ceux qui professent la médecine rationnelle , 
posent en principe la nécessité de connaître les causes prochaines et 
occultes des maladies, puis leurs causes évidentes, ensuite les actions 
naturelles, enfin les parties intérieures du corps. Ils appell~nt causes 
oc culles , celles dans lesquelles nous recherchons de quels éléments 
notre corps est composé, et ce qui constitue la santé et la maladie. Ils 
croient, en effet, qu'il est impossible de traiter convenablement un 
mal, si l'on en ignore l'origine; et que, sans nul doute, la médica
tion doit être différente si la maladie provient de l'excès ou du défaut 
d'un des quatre éléments, comme l'ont avancé quelques philosophes, 

que, qure victu curat, mcdicina divisa est, aliis rationalem nrtem • aliis usum tantum 
sibi vindicantibus : nullo vero quidquam post eos qui supra comprehensi sunt. agi
tante, nisi quod acceperat, do nec Asclepiades medendi rationem ex magna par te muta
vil. Ex cujus sucessoribus Themison nuper ipse quoque quredam in senectute dcfiexil. 
Et per hos quidern maxime viros salularis ista nobis professio increviL 

Quoniarn autem ex tribus medicinre pat'tibus. ut difficillirna. sic eliam clarissima est 
ea, qure mot•bis medelur, ante omnia de hac dicendum est. Et quia prima in co dissen
sio est, quod nlii sibi expcrimenlorum tantummodo noLiLinm nece3sariam esse conten
dunt, alii, ni si corporum rerumque ratione eomperta, non salis potenlem usum esse 
proponunt, indicandum est, qure maxime ex utroque -parle dicanlur, quo facilius nostra 
quoque opinio inlerponi possit. Igitur ii. qui rationalem medicinam profitentur, brec 
necessaria esse proponunl : abditarum et morbos con tinentium causarum notitiarn; 
deinde evid!lntium; post hree etiam naturalium aetionum; novissime parlium inlerio
r~m. A~ditas causas vocant, in quibus requiritur, ex quibus principiis noslra corpora 
smt, q?1d sccundnm, quid adversam valetudinem faciat. Neque enim credunt, posse 
t'um sc1re. quomodo morbos curare conveniat, qui, unde hi sint, ignoret; neque esse 
duhium. quin alia curatione opus sil, sic~ quatuor prineipiis vel supe1·ans aliquid, vel 
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ou procède directement des humeurs, .comme l'a c~u Hérophile 
ou c~e l'air ( pneuma) comme l'a dit Hippocrate (8); si le sang extra~ 
vase dans les vaisseaux destinés à l'air (9) , suscite l'inflammation ap
pelée par les Grecs cpÀeyv-ov·~, et si cette inflammation produit un mouve. 
ment semblable à celui de la fièvre, comme l'admettait Erasistrate, ou 
si des corpuscules arrêtés à leur passage à travers les pores invisibles, 
obstruent la voie, comme le soutenait Asclépiade. En un mot, ils es
Liment que celui qui apprécie exactement la cause première de la ma
ladie, a toute chance de réussir dans le traitement. Toutefois, ils ne 
récusent pas l'utilité des expériences, mais ils soutiennent qu'on ne 
peut arriver à celles-ci qu'à l'aide du raisonnement; que les anciens 
médecins, loin de prescrire les remèdes au hasard, avaient réfléchi sur 
celui qui convenilit le mieux, et essayé le moyen curatif que la théorie 
leur avait fait adopter; qu'au surplus, il importe peu que les expérien
ces aient prononcé aujourd'hui sur la plupart des remèdes, si le rai
sonnement en a précédé l'emploi: ce qui a lieu dans beaucoup de cas. 
D'ailleurs ne survient-il pas sou vent des maladies, dans lesquelles 
la pratique n'a encore rien appris? et n'est-on pas alors obligé de ré
Héchir sur leur origine, sans quoi personne ne pourrait découvrir pour 
quel motif on se sert d'un moyen plutôt que d'un autre. Telles sont 
les raisons pour lesquelles ces médecins recherchent les causes occultes. 
Ils appellent causes ,évidentes, celles dans lesquelles on s'enquiert si 
la maladie a été déterminée par la chaleur, le froid, la faim, l'in
tempérance, ou par toute infiuence semblable : car, disent-ils, celui 
qui connait l'ol'igine du mal en arrêtera le cours. Par actions naturelles 
du corps, ils erHendent celles qui président à l'inspiration et à l'expi-

deficiens adversam valetudinem creat; ut quidam ex sapientire professoribus dixerunt: 
a lia. si in humidis omne vitium est, ut Herophilo visum est; alia, si in spi ri tu, ut 
Hippocrati; alia, si sanguis in eas venas, quœ spiritui accommodatre sunt, transfunditur, 
et inllammationcm, quam Grreci q;~ •'Y,u~v~v nominant, cxcitat, eaque inllammatio talcm 
motum efiicit, qualis in febrc est, ut Erasistrato placuit; ali a si manantia corpuscula, per 
invisibilia foramina subsistendo, iter claudunt, ut Asclépiades con tendit; eum vero recte 
curaturum, qucm prima origo causœ non fefellerit. Neque vero infitiantur, experimenta 
quoquc esse neccssaria; sed ne ad hœc quidcm aditum fieri potuisse, nisi ab ali qua ra
liouc, contendunt; non enim quidlibet antiquiot•es vi ros regris inculcasse, sed cogitasse, 
quid maxime conveniret, et id usu explorasse, quo ante conjectura ali qua duxisset; neque 
interesse, an nunc jam pleraque explorata sint, si a consilio ta men cœperunt. Et id 
quidem in multis ita se habere. Srepe vero etiam nova incidere genera morborum, in 
quibus nihil adhuc usus ostenderit, et ideo necessarium sit animadvertere, unde ea cre
perint; sine quo nemo reperire mortalium possit , cur hoc, quam illo, potius utatur. 
Et ob lHec quidem in obscuro positas causas persequuntur. Evidentes vero eas appel
tant, in qui bus qurerunt, initium morbi ca lor attulerit, an frigus; fames, snticta~; 
et qure similin su nt: occursurum enim vitio dicun eum. qui originem non ignnt•nrlt. 
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ration; à la préhension et à )a digestion des aliments et des boissons , 
ainsi qu'à leur distribution dans tout rorganisme. Ils recherchent aussi 
les causes de la dépression et de la dilatation.allernatives des vaisseaux ; 
celles du sommeil et de la veille, connaissances sans lesquelles per
sonne, dans leur opinion, ne peut ni prévenir ni guérir les ~a ladies 
qui viennent entraver ces actions. Comme , de toutes ces fonctiOns, la 
di()'estion leur paraît la plus importante, ils s'y arrêtent particulière
m~nt, et so:.tiennent, les uns , suivant l'avis d'Erasistrate, que les 
aliments se digèrent dans l'estomac par trituration; les autres, avec 
Plistonicus, disciple de Praxagore, par putréfaction; d'autres, con
formément au sentiment d'Hippocrate, par l'action de la chaleur ; 
puis viennent les sectateurs d'Asclépiade, qui déclarent toutes ces hy
pothèses vaines et futiles: suivant eux, il n'y a pas de digestion, mais 
la matière se distribue dans tout le corps à l'état de crudité, telle qu'on 
l'a prise. A cet égard, il y a peu d'accord entre eux; cependant on 
convient que l'alimentation à prescrire aux malades, doit être diffé
rente selon que telle ou telle doctrine est la vraie. Y a-t-il trituration 
intérieure? on recherchera les aliments qui se prêtent le mieux à cette 
opération~ y a-t-il putréfaction? ceux qui la subissent le plus promp
tement; la digestion s'effectue-t-elle par l'influence de la chaleur? on 
donnera de préférence les aliments qui développent le plus de calori
que; mais, si le phénomène de la digestion n'existe pas, on n'a pas 
à s'inquiéter de ces qualités : il suffira de prendre ceux qui se conser
vent le mieux dans l'état où ils sont ingérés. Par la même raison , 
quand il y a oppression, assoupissement, insomnie, ils pensent que 
celui-là peut y remédier, qui sait d'avance comment se produisent la 

Naturales vero corporis acliones appellant, per quas spiritum trahimus et emittimus; 
cibum potionemque et assumimus et concoquimus: itemque per quas eadem hœc in 
omnes membrorum parles digerunlur. Tum requirunt eliam, quare venœ nostl·œ modo 
submillant se, modo attollanl; quœ ratio somni, quœ vigilœ sit : sine quorum notilia 
ne~inPm _putant. vel occ_urrere, vel mediri morbis intel' hœc nascentibus posse. E:-. 
qutbus qma maxuue pertwm·e ad rem concoclio videlur, huic polissimum insistunt; 
e~, ~uce al ii E1·asistrato .'.teri cibum in ventre contendunt; alii, Plislonico Praxagorœ 
dlSCipulo, pull'escere; alu credunt Hippocrati, per calorem cibos concoqui : accedunt
qu~ Asclepiad_is œmuli , qui, omnia isla vana et supervacua esse, proponunl : nihil 
emm c~ncoq~1. sed Cl'udam maleriam , sicut assumta est, in corpus omne diduci. Et 
hœc .qmdem mter cos parum constant: illud vero convenit, alium dandum cibum Iabo
ranllb_u~ , _si hoc; ali~m, si illud verum est. Nam si terilur in tus, eu rn, in quo hoc 
e~pedlllSSlmum est; SI calor concoquit, emu, qui maxime calorem movet : at nihil ex 
hls ~sse quœrendum , si nihil concoquilur; ea vero sumenda, quœ maxime. manent 
q~a_ll_a ~ssumta sunt. Eademque ratione, quum spiritus gravis est, quum somnus aut 
viglh~ urgel • ~um mederi po~se _arbi~rantuJ', qui prius ilia ipsa qualiter eveniant, per
ceperll. Prœtei hœc quum m mtcl'Wribus pUl'libus et dolores et morborum val'iu 
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respiration, le sommeil et la veille. De plus, comme des douleurs et 
divers genres de maladies se déclarent dans les parties intérieures du 
corps, ils estiment que, sans la connaissance de ces parties, on est 
incapable de les guérir; qu'il est donc nécessaire de procéder à l'ou
verture des cadavres pour scruter les viscères et les entrailles ; qu'Hé
rophile et Erasistrate ont été on ne peut mieux inspirés, en ouvrant, 
tout vivants, les criminels que les rois retiraif:::nt des prisons pour les 
leur livrer, et en examinant, pendant qu'ils respiraient encore, la 
position, la couleur, la forme, la grosseur, l'arrangement, la consis
tance, le poli et les rapports des organes que la nature tenait cachés 
auparavant ; les saillies et les dépressions de chacun d'eux, et la ma
nière dont l'un s'insère dans l'autre, ou en reçoit une partie dans son 
intérieur. En effet, lorsqu'il survient une douleur interne, comment 
en apprécier le siége, si l'on ne reconnaît pas la place respective de 
chaque viscère, de chaque intestin? Comment guérir un organe ma
lade, si l'on ignore ce qu'il est? Et quand des viscères ont été mis à 
découvert par une blessure, comment distinguer ce qui est sain ou 
malade, et, par conséquent, remédier au mal si l'on n'a pas une con
naissance exacte de la couleur de chaque organe? Ils ajoutent que les 
médicaments .externes s'appliquent avec plus de discernement, si l'on 
connaît hien le siége, la forme et le volume des organes internes; qu'il 
en est de mème pour tout ce qui a été établi précédemment; et qu'il 
n'y a point de cruauté, comme beaueoup le prétendent, à sacrifier 
des criminels, surtout en petit nombre, dans l'intérêt de la santé des 

. innocents des siècles à venir. 
Au contraire, ceux qui se nomment empiriques, parce qu'ils pren-

genera nascantur, neminem putant his adhibere posse remedia, qui ipsas ignoret. 
Nccessarium ergo esse incidere corpora mortuorum, eorumquc viscera atque intestina 
scrutari; longeque optime fecisse Herophilum et Erasistratum, qui nocenle! homines, 
a regibus ex carcere acceptos. vi vos inciderint, considerarintque, etiamnum spiritu• 
remanente, ea, quœ natura ante clausisset, eorumquo positum, colorem, figuram, mag
nitudinem, ordineJl!, duritiem, mollitiem, Iœvorem, contactum; processus deinde sin
gulorum et recessus, ·et sive quid inseritur ulteri, sive quid partem alterius in se reci
pit. Neque enim, quum dolor intus incidit, scire quid doleat, euro, qui, qua parte 
quodque viscus intestinumve sit, non cognoverit : neque cm·ari id,. quod œgrum est, 
posse ab eo, qui~ quid sit, ignoret. Et quum per vulnus alicujus viscera pa.tefacta sunt, 
eum, qui sanœ eujusque colorem partis ignoret, nescire quid integrum, quid corrup
tum sit; ita ne succurrere quidem posse corruptis. Aptiusque extrinsecus imponi reme
dia, compertis interiorum et sedibus et figuris, cognitaque eorum magnitudine : simi
lesque omnia, quœ posita sunt, rationes habere. Neque esse crudele, sicut picrique 
proponunt, hominum nocentiurn, et horum quoque paucorum, suppliciis, remedia 
populis innocentibus sœculorum omnium quœri. . . 

Contra ii, qui se empi1·ico3 ab experientia nominant, evtdentes qmdem causas 
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nent l'expérience pour guide, to~t en adt~ettant. la nécessité de 
connaître les causes évidentes , soutlenent qu ü est o1seux de recher
cher les causes obscures et les actions naturelles, parce que la nature 
est impénétrable; et la preuve, disent-ils~ c'est le d~sac.cord qui 
rèo-ne entre ceux qui discutent sur ces questwns , car m philosophes 
ntmédecins ne s'entendent sur ce point. En effet, pourquoi croire à 
Hippocrate, plutôt qu'à Hérophile?, à ce de:n!er, plu.tôt qu'à Asclé
piade? Est-ce le raisonnement quel on considere? ma1s tous peuvent 
sembler plausibles; est-ce le traitement'? mais tous passent pour avoir 
rendu la santé aux malades. On ne saurait donc récuser ni le raisonne
ment ni l'autorité de personne; bien plus, les philosophes seraient les 
meilleurs médecins, s'il suffisait de raisonner pour être habile en 
médecine; tandis qu'ils possèdent à l'excès l'art de bien parler, et 
ignorent celui de guérir. Ils ajoutent encore que le genre de médica
tion varie selon la nature des lieux; qu'il ne doit pas être le même à 
Rome, en Egypte et dans la Gaule; que si ces causes, qui doivent 
être les mêmes partout, produisaient les maladies, les méthodes de 
traitement devraient aussi être les mêmes partout ; que souvent les 
causes des maladies sont évidentes, comme dans le cas de lippitude 
et de blessure, sans que pour cela oa arrive à connaître les moyens 
curatifs, et que si les causes évidentes nP suggèrent pas cette connais
sance, les causes douteuses le pourront bien moins encore. En pré
sence de cette incertitude et de ce chaos inextricable, mieux vaut, à . 
leur sens, recourir aux moyens certains et éprouvés, c'est-à-dire, à 
ceux que l'expérience a enseignés dans le cours même des traitements, • 
comme cela se fait dans tous les autres arts; car ce n'est pas par la 

u~ necessarias, amplec~unlur : obscurarùm vero causarum et naturalium actionum 
qurestioilem ideo supervacuam esse contendunt, quoniam non comprehensibilis natura 
sit. Non passe vero comprehendi, patere ex eorum, qui de his disputarunt, discordia; 
quum de isla re, neque inter sapientire professores, neque inter ipsos medicos -conve
niat. Cur enim poli us ali quis Hippocrati credat, quam Herophilo? cur huic potius, 
quam Asclepiadi? Si rationes sequi velit, omnium passe videri non improbabiles ; si 
curationes, ab omnibus his regros perductos esse ad sanilatem. Ita ·neque disputationi, 
neque autoritati cujusquam fidem derogari oportuisse : etiam sapientire studiosos 
maximos medicos esse, si ratiocinatio hoc faceret; nunc illis ver ba superesse, deesse 
medendi scientiam. Differre quoque pro na tura locorum genera medicin·re; et aliud opus 
es~e Romre, aliud in .tEgypto, aliud in Gallia. Quod si mo1·bos ere causre facerent, qure 
ubique eredem esscnt, remedia quoque ubique eadem esse debuisse. Srepe etiam causas 
ap~ar~re, ut pu ta lippiludinis, vulneris; neque ex his patere medicinam. Quod si 
sc'e?ham hanc non subjiciat evidens causa, mulla minus eam passe subjicere. qure in 
dublO est. Quum igitur ilia incerta, incomprehensibilis sit, a cerlis potius etexploratis 
P.eten?um es~e prres~dium; id est, iis, qure experientia in ipsis curationibus docuerit, 
SICUL 

10 ceter1s ommbus artibus; nam ne agricolam quidem a ut gubernatorem dis pu-
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controverse ~u'on ~evient agriculteur ou pilote, mais par la pratique. 
Au surplus, 1ls cr01ent que toutes ces dissertations n'importent en rien 
à l'art de guérir, puisqu'on sait qu'avec des opinions différentes sur 
ces questions, les médecins sont également parvenus à rendre la santé 
à leurs malades ; et, que s'ils ont réussi, c'est parce qu'ils ont puisé 
les méthodes curatives, non dans les causes obscures ou dans les 
actions naturelles, qu'ils interprétaient tous différemment, mais dans 
les expériences qui leur avaient réussi. La médecine, disent-ils, n'a 
pas même été, dans son enfance, déduite du raisonnement, mais bien 
des expériences. En effet, parmi les malades qui se sont trouvés sans 
médecins, les uns, par gourmandise, ont pris des aliments dès les 
premiers jours; les autres, faute d'appétit, s'en sont abstenus; ·et, 
chez ces derniers, la maladie a éprouvé un plus grand amendemPnt. 
De même, ~ertains ont pris de la nomriture dans le paroxysme même 
de la fièvre, d'autres un peu avant la fièvre, les autres après la rémis
sion, et tout s'est bien passé chez ceux qui l'avaient fait après la cessa-· 
tion de la fièvre. Pour la même raison, des malades ayant , ,dès le 
début, fait :usage d'une alimentation un peu substantielle, d'autres 
légère, l'état de ceux qui avaient mangé trop abondamment s'est 
trouvé aggravé. Comme des faits semblables se produisaient journelle
ment, des hommes attentifs ont noté les moyens qui, généralement, 
réussissaient le mieux, puis ont commencé à les prescrire aux malades. 
C'est ainsi que tour à tour, de la guérison des uns et de la mort des 
autres, naquit une médecine capable de discerner ce qui est pernicieux 
ou salutaire. Puis, les remèdes une fois trouvés, les hommes commen
cèrent à disserter sur les règles de leur emploi; la médecine n'a donc 

tatione, sed usu fieri. Ac nihil istas cogitationes ad medicinam pertinerc, eo quoque 
disci, quod qui diversa de his senserint, ad eamdem tamen sanitatem homines pet·
duxet•int. Id eni rn fecisse, quia non ab obscuris causis, neque a naturalibus actionibus, 
quœ apud eos diversœ erant, sed ab expcrimentis, prout cuique responderant, medendi 
vias traxet•int. Ne inter initia quidem ab istis qurestionibus deductam esse medicin11m, 
sed l!b ex peri mentis. JEgrorum enim, qui sine medicis et·ant; alios propter aviditatem 
primis diebus pro linus cibum assumsisse, alios proptet• fastidium abstinuisse; leva
tumque magis eorum morbum esse, qui abstinuerant. Itemque alios in ipsa febre 
aliquid edisse, alios paulo ante eam, alios post remissionem ejus; op ti me deinde iis 
cessisse, qui post finem febris id fecerant. Eademque ratione alios inter principia pro
tin us usas esse cibo pleniore, alios exiguo ; gravioresque eos factos, qui se implet•ant. 
Hœc similiaque quum quotidie inciderent, diligentes hom ines notasse, quœ plerumque 
melius responderent : deinde œgrotantibus ea prœciperc cœpisse. Sic medicinam ortam, 
su binde aliorum salute, a\iorum interitu , perniciosa. discet•nentem a salutaribus. 
Repertis deinde jam remediis, hom ines de t·ationibus eorum disserere cœpisse: nec 
post rationem medicinam esse in ven tarn; ;;ed post inventam medicinam rationr.m esse 
quœsitam. Requirere etiam ratio idem doceat quod experientia, an aliud : si idem. 
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pas été inventée après le raisonneme~t, mais on a eu. recours au rai
sonnement après la médecine. D'ailleurs, les enseignements de la 
raison sont ou conformes ou contraires à ceux de l'expérience; dans 
le premier cas, le raisonnement est inutile; dans. le s~c.ond, il est 
nuisible. Cependant, au commencement, on a du expenmenter les 
remèdes avec le plus grand soin; maintenant ils sont connus, et l'on 
n'a plus à découvrir de nouvelles ~aladies, ~ à ~eche~cher ~e nou
velles médications. Que s'il survenait une affection jusqu alors Ignorée, 
le médecin ne devrait pas pour cela songer aux causes obscures, mais 
examiner sur-le-champ avec quelle maladie elle a-le plus d'analogie; 
essayer les remèdes qui ont souvent réussi dans les cas semblables, et 
arriver par la similitude du mal à la découverte de la médication. Car, 
les empiriques ne prf>tendent pas que le médecin doive agir au hasard, 
et qu'un être dépourvu de raison puisse exereer cet art; ils disent 
que les conjectures sur les causes occultes sont sans portée, parce 
qu'on n'a pas à s'inquiéter d'où provient la maladie, mais de ce qui la 
guérit; ni comment on digère, mais de ce qui se digère le mieux, que 
la digestion s'opère de cette manière-ci ou de celle-là, qu'il y ait diges
tion ou seulement distribution des aliments; qu'on n'a pas davantage 
à rechercher comment la respiration s'accomplit, mais ce qui la dé
gage, ·quand elle est pénible et lente; ni les causes des pulsations 
vasculaires , mais la signification des différentes espèces de pouls. Ils 
ajoutent que c'est par les expériences qu'on acquiert ces connaissan
ces; que dans ces sortes de discussions on peut soutenir le pour et le 
contre, d'où il résulte, que l'esprit et l'éloquence l'emportent tou
jours; que ce n'est pas avec de belles paroles mais avec des remèdes 

supervacuam esse; si aliud, etiam contrariam. Primo tamen remedia exploranda 
sum~a. cura fuisse, n une vero jam explorata esse; neque a ut nova genera morborum 
:eperm, aut ~ovam desiderari medicinam. Quod si jam incidat mali genus aliquod 
1gnotum, non 1deo ta men fore medico de rebus cogitandum obscuris : sed eum protinus 
visurum, cui morbo id proximum sit; tentaturumque remedia similia illis, quœ vicino 
~alo sœpe ~~ccurre:int, et per ejus similitudinem opem reperturum. Neque enfm se 
dJCere, concJ110 medJCum non egere, et irrationale animal hanc artem posse prœstare; 
sed has late~tium rerum conjecturas ad rem non pertinere; quia non intersit, quid 
morbum fac1at, sed q~id. tol_lat, n?que quo modo (c), sed quid optime digeratur; sive 
h~c d~ causa concoctw mc1dat, s1ve de ilia; et sive concoctio sit ilia, si ve tantum 
dJ~e.stw. Nequ~ quœrendum. esse quomodo spi1·emus, sed quid gravem tardumque 
spmtum expedlat; neque (JU!d venas moveat, sed quid quœque motus genera siœni
ficent. Hœc autem cognosci experimentis. Et in omnibus ejusmodi cogitaLionibu

0

s in 
utramque pa~tem disseri posse; itaque ingenium et facundiam vincere · morbos autem 
non eloquenl!a sed remed·1·8 · Q . . . . ' . • ' curar1. uœ SI qms ehngu1s usu discreta bene norit 
hune ahqnanto maJ'orem med' f t · · · ' . 1cum u urum, quam s1 sme usu hnguam suam excoluerit. 
Atque ea QUidem, de quibus est dictum, supervacua esse tantummodo; id vero, quod 
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qu'on .guérit les maladies; qu'up.e personne sans éloquence qui con
na~t b1en les l~ç_ons de l'expérience, est plus grand médecin que celle 
qm, sans expenence, possède le talent de bien parler. Ce dont il a 
été question jusqu'à présent, poursuivent-ils, n'est qu'inutile; mais 
ce qui reste à dire est cruel, à savoir : d'ouvrir le ventre et la 
poitrine à des personnes vivantes, et de transformer ainsi l'art de 
conserver la santé des hommes en un fléau des plus horribles; surtout 
si l'on considère que, parmi les choses que l'on recherche par des 
moyens si violents, les unes ne sont pas du tout susceptibles d'être 
connues, et les autres peuvent l'être sans recourir à un crime. Car, 
la couleur, le poli 1 la consistance et autres qualités semblables, ne 
sont pas, après l'ouverture du corps 1 ce qu'elles étaient avant; et, 
puisque chez les personnes en pleine santé, la crainte, la douleur, la 
faim 1 l'indigestion, la lassitude et mille autres indispositions plus 
légères impriment des changements à ces divers états, à plus forte 
raison' les orgànes intérieurs qui sont plus délicats 1 et pour lesquels 
l'impression de la lumière est nouvelle, changeront-ils sous l'influence 
de blessures si graves et du meurtre lui-même. Du reste, est-il rien 
de plus absurde que de croire que les choses soient chez un mou
rant, et surtout chez un cadavre, dans le, même état que chez 
une personne vivante? On peut, il est vrai, ouvrir·à un homme vivant 
l'abdomen, qui a moins d'importance; mais, dès que le fer arrive à 
la poitrine (1 0) et divise la cloison transverse, espèce de membrane 
qui sépare les parties supérieures des inférieures, la mort est 
instantanée : de sorte qu'en résumé, le médecin homicide a né
cessairement devant les yeux la poitrine et les viscères tels qu'ils 

rostnt, etinm crudele : vivorum hominum alvum atque prrecordia incidi. ct salutis 
humanœ prœsidem artem non solum pestem alicui, sed hanc etiam atrocissimam, 
in ferre; quum prœsertim . ex iis, quœ tanta violentia quœrantur, a lia non passin t 
omnino cognosci, alia possint etiam sine scelere. Nam colorem. Jrevorem, mollitiem, 
duritiem, similiaque omnia, non esse talia, incisa corpore, qualia integra fuerint : quia 
quum, ·corporibus inviolatis, hœc tamen metu, dolore, inedia, cruditate, lnssitudine, 
mille aliis mediocribus affectil.ms sœpe mutentur; multo magis verisimile est, interiora, 
quibus major mollities et lux ipsa nova sit, sub gravissimis :vulneribus et ipsa trnci
datione mutari. Neque quidquam esse stultius, quaro quale quid vivo homine est, tale 
existimare esse moriente, imo jam mortuo, nam uterum quidem, qui minus ad rem 
pertinent, spi1·ante homine posse diduci : simul atque vero ferrum ad prœcordia acces
sit, et discissum transversum septum est, quod membrana quadam superiores partes 
ab inferioribus diducit, hominem protinus animam amittere : ita mortui d~mum prœ
cordia ct viscus omne in conspectum latrocinatis medici dari nccesse est tale, quale 
mortui sit, non quale vivi fuit. Itaque consequi medicum ut hominem crudeliter jugulet, 
non ut sciai, qualia vivi viscera habeamus. Si quid tamen sit, quod adhu~ spira~te 
ho mine conspectui subjicialur, id sœpe casum offerre curantibus. Intcrdum emm glad1a-
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t · la mort et non tels qu'ils étaient pendant la vie : il a son a , . 
donc cruellement ·assassiné son semb~able sans ne~ ap~rendre 

l, 't t des orcranes vjvants. Que SI quelque partie doit être 
sur e a ~ . l' · 

· é dant que l'homme resp1re encore, occaswn de la examm e, pen . . 
voir se présentera souvent aux médecins. Quelque.fois, en effet, le 
cr1adiateur dans l'arène, le soldat dans une bataille, le voyageur 
:ssailli par des brigands , ne ~eç~iv~~t· ils pa~ des hle~st~res qui me!~ 
tent à découvert ici une parhe mteneure, la une aube. Un médecm 
sage peut donc' connaître le si.ég~, la po si ti on, l'arrangement, la 
forme de ces parties et autres détails semblables sans commettre de 
meurtre, et même en procurant la santé; et apprendre , en exerçant 
sa pitié, ce que d'autres ne savent qu'en usant de cruauté et de bar
barie. Pour tous ces motifs, il n'est pas nécessaire de disséquer des 
cadavres; car cette action pour n'être pas cruelle, n'en est pas moins 
honteuse (11); d'ailleurs, l'état de la plupart des organes n'est plus le 
même après la mort; puis, le traitement même procure l'occasion de 
voir tout ce qu'il est possible de connaître pendant la vie. 

Gemme ces questions ont été pour les médecins le sujet de nom
brenx écrits, et de grandes et fréquentes discussions qui ne sont pas 
encore taries , je c1:ois devoir exposer ce qui me paraît le plus vrai
semblable; cet avis, sans adhérer à l'une ou à l'autre doctl'ine, ne 
s'éloigne tl'op d'aucune d'elles, et tient en quelque sorte le milieu 
entre les sentiments extrêmes; milieu que peuvent prendre, dans la 
plupart des controverses, ceux qui cherchent la vérité sans ambition, 
comme c'est ici le cas. Car enfin, les causes qui consolident où ébran
lent la santé; celles qui provoquent les maladies; la manière dont 

torero in arena, vel militem in acie, vel viatorcm a latronibus cxccpt~m sic vulnerari, 
ut ejus interior aliqua pars aperiatur, et in alio alia : ita sedem, positum, ordinem, 
figuram, similiaque alia co~noscere prudentem medicum, non cœdem, sed sanitatem 
molientem; idque per misericordiam diseere, quod alii dira crudelitate cognol'int. Oh 
hœc ne mortuorum quidem lacerationem necessariam esse, quœ, etsi non crudelis, 
tamen fœda sit; quum aliter pleraque in mortuis se habeant : quantum vero in vi vis 
cognosci potest, ipsa curatio ostendat. 

Quum hœc per mulLa volumina, perque magnœ contentionis disputationes a medicis 
s:epe tractata sint atque tractentur: subjiciendum est, quœ proxima vero vidm·i possint. 
Ea neque addicta alterutri opinioni sunt, neque ab ulraque nimium abhorrentia; media 
quodammodo inter diVCI'Sas sententias : quod in plurimis contentionibus deprehenderc 
licet, sine ambitione verum scrutantibus, ut in hac ipsa re; nam quœ demum causœ. 
vel secundam valetudinem prœslent, vel morbos excitent; quomodo spiritus, aut cibus, 
Vfl trah~tur, vel digeratur, ne sapientiœ quidem p1•ofessores scientia comprehendunt, 
sed c?nJectura_persequuntur. Cujus autcm rei non est certa notitia, ejus opinio ce1·tum 
repe:Jre rcmedmm non pot.est. Verumque est, ad ipsam cnran!li rationem nihil pluo 
coulel'l'C quam cxpe •e •· Q · · • ' · 11 lhlam. uamquam 1g1Lur mulla sint aù ivsas a1·lcs proJH'iC non 
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s'accomplit la respiration; celle dont les aliments se diO'èrent · tout 
cela, les médecins ne le savent pas absolument, mais par

0 

conje~ture .. 
Or, est-il possible d'établir sur une connaissance incertaine· une 
médication certaine? Il est donc vrai que l'art de guérir n'a ~as de 
base plus solide que l'expérience. Toutefois, de même que dans les 
arts, un grand nombre de connaissances qui ne leur appartiennent 
pas directement, leur viennent en aide, en stim)llant l'imagination de 
l'artiste; de même, l'étude de la nature des choses, hien que ne 
constituant pas le médecin, le rend cependant plus apte à l'exercice 
de sa profession. Sans doute, Hippocrate, Erasistrate et tant d'autres, 
qui non contents de soigner les fièvres et les p!aies, ont également 
scruté, sous certains rapports, la nature des choses, n'ont pas été 
médecins par cela seul; mais, c'est par cela qu'ils sont devenus mé
decins plus habiles. Ainsi, quoique le raisonnement soit inutile pour 
démêler les causes obscures et les actions naturelles, cependant il est 
souvent nécessaire en médecine: art conjectural qui, bien des fois , 
ne s'accorde ni avec la théorie ni même avec la pratique. Parfois, en 
effet, la fièvre, la faim, le sommeil ne suivent pas leur cours ordi
naire. Rarement, mais quelquefois, la maladie elle-même est nouvelle: 
il est manifestement faux qu'il n'en survienne pas, puisque de nos 
jours une dame romaine atteinte d'une descente de chairs flétries aux 
patJies naturelles, expira en quelques heures, sans que les médecins 
les plus renommés aient su ni reconnaitre la nature du mal ni trouver 
un remède. Je crois qu'ils n'ont rien essayé dans cette circonstance, 
parce qu'aucun d'eux n'a voulu risquer son propre jugement au sujet 
d'une personne d'un rang élevé, de crainte de passer, en cas d'in-

pm•lincnlia, tamen eas adjuvant, excilando artificis ingenium. l!aque isla quoque 
nalurre re•·um conlernplalio, quamvis non facial mcdicum, aptiorem tarnen mcdicinœ 
reddit. Verique simile est, et HippocralerQ. el Erasislratum et quicumque alii, non 
contenti febres et ulcera agi tare, rerum quoque natm·am ex aliqua parte scrutati sunt, 
non ideo quidem medicos fuisse, verum idco quoque maj<Jl·es rnedicos extitisse. Ratione 
vero opus est ipsi medicinœ, etsi non inter obscu1'as causas, ncque inter naturales 
actiones, tamen sœpc; est eni rn hrec a1·s conjecturalis; neque respondet ci plerurnque 
non solum conjectura, sed etiarn experientia. Et interdum non febris, non cibus, non 
somnus subsequiLur, sicut nssuevit. Rarius, sed nliquando morbus quoque ipse novus 
est : quem non incidCI·e, manifeste falsum es~; quum œta te nostra quredam, ex natura
libus partibus carne p1·olap5a et m·ente, intt·a paucas horas expiraverit sic, u~ nobilis
simi medici neque genus mali, neque remedium invenerint. Quos eo nihil tentasse 
judico, quia nemo in splendida persona pel'iclitnri conjectura sua voluerit, ne occidisse, 
ni si servasset, videretur: vet•i tamen si mile est, po tu isse alic{uid cogitari, detracta tali 
vet•ecundia; et f01·tnsse responsm·um fuisse id, quod aliquis esset expertus. Ad quod 
medicinœ genus neque semper similituùo alic[uid confert; et si quando confert, tarnen 
id ipsum rntionale est, inter multa sim ilia genera ct morborum et remediorum, cogitare, 

3 
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succès,. pour avoir tué la malade .. Il est présum~ble qu.e, sans cette 
timidité excessive on eùt pu faire quelque tentative qUI' peut-être, 
eùt été couronné~ de succès. En pareil cas, l'analogie n'est pas tou:. 
jours utile. mais quand elle l'est, c'est à l'aide du raisonnement qu'on 
démêle, a~ milieu d'un grand nombre de maladies et de médications 
semblables, le moyen curatif qu'il convient d'employer de préférence. 
En pareille occurence, le médecin doit donc .trouver ce qui est sus
ceptible de réussir, sinon toujours, du moms le plus souvent. Il 
s'adressera également, non aux causes latentes, qui sont douteuses 
et incertaines, mais à celles qui tombent sous les sens, c'est-à-dire 
aux causes évidentes. Il importe, en effet, qu'il sache si la maladie 
provient de la fatigue, de la soif, du froid, de la chaleur, de la veille, 
de la faim, des excès d'aliments ou de vin, ou du débordement des 
passions charnelles. Il ne doit pas ignorer non plus quel est le tempé
rament du malade; si sa constitution est sèche ou humide;· ses nerfs, 
puissants ou débiles; l'état de maladie, fréquent ou rare; et si, quand 
celle-ci se produit, elle est intense ou légère; de longue ou courte 
durée; quel est le genre de vie habituel du patient; s'il est la
borieux ou paisible, luxueux ou frugal; car, c'est de ces données 
et d'autres semblables qu'on déduit souvent une nouvelle médi

cation. 
Il ne faut pas cependant passer sur ces propositions, comme si elles 

étaient à l'abri de toute controverse; car Erasistrate prétend que les 
maladies ne proviennent pas de ces causes, puisque, sous leur influence, 
il est des personnes qui n'ont pas la fièvre ; que les mêmes personnes 
(qui l'ont eue quelque part) ne l'ont pas ailleurs; et que des médécins 

quo potissimum medicamento sit utendum. Quum igitur talis res incidit, medicus 
aliquid oportet inveniat, quod non utique fartasse, sed srepius tamen etiam respondeat. 
Pelet autem novum quoque consilium DM ab rebus latentibus·, istre enim dubiœ et 
incertre sunt, sed ab iis, quœ explorari possunt, id est evidentibus causis. Interest enim, 
fatigatio morbum, an sitis, alf frigus, an calor, an vigilia, an fames fecerit, an cibi 
vinique abundantia, an intemperanlia libidinis. Neque ignorare hune oportet, qure sit 
regri natura : humidum magis, an magis siccum corpus ejus sit; validi nervi, an 
infirmi ; frequens adversa valetudo, an rara ; caque, quum est, vèhemens esse soleat, 
an levis; brevis, an longa : quod is vitœ genus sit sequutus, laboriosum, an quietum; 
cum luxu, an cum frugalitatc. Ex his enim, similibusque, sœpe curandi nova ratio 
ducenda est. 

Quamvis ne hœc quidem sic prœleriri debent, quasi nu !lam controversiam recipiant; 
~am ct Erasistratus non ex his fieri morbos dixit; quoniam et a !ii, et iidem alias post 
1sta n~n febricitarent: et quidam medici sœculi nostri, sub auctore, ut ipsi videri volunt, 
Th~m1sone, contendunt, nullius causœ notitiam qu idquam ad curationes pertinere; 
sallsque ess_e, quœdam communia morborum intueri. Siquidem horum tria genera esse, 
unum adstrtetum, alterum fluens, tertium mixtum. Nam modo parum excernere œgros, 
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de notre époque soutiennent, sous l'autorité 1·de Thémison -leur chef 
, l ' avoue, que a connaissance des causes n'apporte aucune lumière au 

traitement, et qu'il suffit d'observer les caractères communs des 
maladies, caractères qui sont de trois sortes : le resserrement, le 
relâchement et un état mixte; qu'en effet, les excrétions du malade 
sont tantôt trop faibles, tantôt trop abondantes; ou insuffisantes 
d'un côté, et excessives de l'autre; que ces maladies sont aiguës ou 
chroniques, font des P,rogrès, restent stationnaires, ou bien dimi
nuent; qu'en conséquence, étant connu celui de ces états auquel on 
a affaire, si le corps est resserré,' il faut le relâcher; s'il est relâché, 
le resserrer; s'il éprouve ces deux dérangements, remédier successi
vement au plus violent; qu'on doit traiter autrement les maladies 
selon qu'elles sont aiguës ou chroniques', à leur période d'augment, 
d'état ou de déclin,_ L'observation de ces règles constitue, suivant 
eux, la médecine, qu'ils font consister dans une certaine manière 
(qu'ils appellent MÉTHODE) de considérer ce qu'il y a de commun dans 
les maladies ( 4 2). Les méthodistes ne veulent être rangés ni parmi les 
rationalistes ni parmi les empiriques: ils diffèrent des premiers, en ce 
qu'ils refusent d'admettre que la médecine consiste à former des con
jectures sur les causes occultes; et des seconds, en ce qu'ils regardent 
les enseignements des expériences comme une très-petite partie de l'art. 
Quant à Erasistrate, l'évidence même est tout d'abord contraire à son 
opinion, car les maladies arrivent rarement sans l'une des circonstances 
qui ont été mentionnées. Puis, de ce qu'une chose n'affecte pas une 
personne, il ne s'en suit pas qu'elle ne puisse pas nuire à une autre; 
ou que ce qui n'affecte pas quelqu'un dans un temps, ne lui nuise pas 
dans un autre. Du reste, ne peut-il pas exister chez l'un, par suite 

modo nimium; modo alia parte parum, alia nimium. Hrec autem genera morborum 
modo acuta llSSC , modo longa; et modo increscere, modo consistere, modo minui. 
Cognito igitur eo, quod ex his est, si corpus adslrictum est, digerendum esse; sï pro
flüvio laborat, continendum ; si mixtum vitium habet, occurrendum _su binde vehemen
tfori malo: Et aliter acutis morbis medendum; aliter veLustis, aliter increscentibus, 
aliter subsistentibus,_ aliter jam ad sanitatem inclinatis. Horum observationem medi
cinam esse; quam ita fioiunt, ut quasi :viam quamdam, quam MÉTHODUM nominant (d), 
eorumque, quœ in morbis communia sunt, contemplatricem esse contendant. Ac neque 
raLionalibus se, nequë experimenta tantum spectantibus adnumerari volunt: quum ab 
illis co nomine dissentiant, quod in conjectura rerum latentium nolunt esse medicinam; 
ab his co, quod parum artis esse in observatione cxperimentorum credunt. Quod ad, 
Erasistratum pertinet, primum ipsa· evidentia cjus opinioni repugna!; quia raro, nisi 
post horum aliquid, morbus venit. Deinde non sequitur, ut quod alium non afficit, aut 
eumdem alias, id ne alteri quidem·, a:ut eidem tempere alio noceat. Possunt enim quœ
dam subesse corpori, vel ex: infirmatate ejus, vel ex aliquo affectu, qure vel in alio non 
sunt, vel in hoc alias non fuerunt; caque pcr sc non tanta, ut con citent morbum, !amen 

. * 
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d'une faiblesse de la constitution ou d'une affection, quelques parti~ 
cularités qui ne se trouvent pas chez un au:re, .. o.u bi~n chez la même 
personne dans un autre endroit ; et cell~s-ci, quoique msuffisantes par 
elles-mêmes pour provoquer une maladie, ne peuv~nt-elle~ pas ~endre 
le corps plus accessible à d'autres atteint.~s morbides? SI EraSISll'ate 
avait eu des connaissances plus approfo~dies s~r la natu~e des cl~oses, 
connaissances que les médecins revendiquent a bon droit ( 13), Il au
rait pu comprendre et même dû savoir ~ue rien ne ré~ulte d'une s~ule 
cause mais qu'on prend pour telle la Circonstance qm semble avoir le 
plus ~ontribué à produire un effet. Or, une circonstance isolée peut ne 
pas avoir le résultat qu'elle produit d'ordinaire, surtout lorsqu'elle est 
associée à d'autres. Ajoutons qu'Erasistrate lui-même, pour qui la 
fièvre dépend du passage du sang dans les artères, et se manifeste par 
suite de la trop grande plénitude du corps, n'explique pas pourquoi 
de deux personnes également replètes, l'une tombe malade, tandis 
que l'autre est affranchie de tout danger : ce qui se voit journellement. 
On peut déduire de là, en supposant cette transfusion vraie, qu'il ne 
suffit pas pour que la maladie se produise, qu'il existe de la pléthore, 
mais qu'il faut, en outre, l'adjonction de l'une des conditions mention
nées plus haut. Pour les disciples de Thémison, s'ils sont constants 
dans leurs principes, personne n'est plus rationaliste qu'eux. Et, 
quand même l'un d'eux n'admettrait pas toutes les opinions du ra
tionalisme, il n'est pas nécessaire d'im3giner sur-le-champ une nou
velle appellation pour désigner leur doctrine, puisque (et ceci est 
capital) ils ne s'en rapportent pas à la tradition seule, mais aussi au 
raisonnement. Si, au contraire, ce qui est plus près de la vérité, l'art 

obnoxium magis aliis injuriis corpus efficiunt (e). Quod si contemplationem rerum 
naturre, quam non lemere medici sibi vindicant, saLis comprehendisset, etiam illll!l 
scisset, nihil omnino ob unam causam fieri, sed id pro causa apprehendi, quod con tu
lisse plurimum videtur. Potes! autem id, dum solum est, non movere, quod junctum 
aliis maxime movet. Accedit ad hœc, quod ne ipse quidem Erasist1·atus, qui trans
fusa in arterias sanguine febrem fieri dicit, idque nimis repleto col·pore incidere, l'epel'Ît• 
cur ex duobus reque repletis, alter in morbum inciderit, alter omni periculo vacarit; 
~uod quotidie fieri apparet. Ex quo disci po test, ut vera sit ilia transfusio, tamen 
Ill am ~on _per se, quu~ pl~num corpus est, fieri, sed quum horum aliquid accesserit. 
Th~m1soms vero œmuh, SI perpetua, qure promittunt, habent, magis etiam quam ulli, 
r~t10nal~s sunt. Neque enim, si quis non omnia tenet, qure rationales ali us pro bat, pro
tm~s ~ho nova _no~i?e a~tis indiget; si modo, quod primum ost, non memorire soli, sed 
ra ~om quoqu~ ~ns1~t1t. Sm, quod vero propius est, vix ulla perpetua prrecepta medici
nahs_ ars rectplt, 1d~m s~nt, quod ii. quos experimenta sola sustinenL: eo magis, 
q~omam,_ compressent ahquem morbus, an fuderit, quilibet etiam imperitissimus 
vtdeL: ~u1d ~ulem com1~ressum corpus resolvat, quid solutum teneat, si a ratione tractum 
est ratwnahs est mediCus; si, ut ei qui sc rationalem negat, confitcri nccesse est, ab 
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médical ne comporte pas de règle constante, ils ne diffèrent pas de 
ceux .qui. s'appuient sur les expériences seulés ; d'autant plus que le 
premier Ignorant venu voit si la maladie agit par resserrement ou par 
relâchement. Mais si c'est par le raisonnement que le médecin recon
naît ce qui relâche quand on est resserré, et ce qui resserre quand on 
est relâché, il est rationaliste; si c'est par la pratique, à l'exemple de 
ceux qui repoussent le rationalisme, il doit se déclarer empirique. 
Ainsi, pour lui, la connaissance de la maladie est étrangère à l'art, et 
la médecine consiste uniquement dans l'expérience. Au surplus, les 
méthodistes n'ont rien ajouté à la doctrine des empiriques; ils sont, 
au contraire, restés en deça, puisque ces derniers observent avec 
beaucoup d'attention un grand nombre de faits, tandis qu'eux, n'exa
minent que les plus faciles et les plus vulgaires, à la manière des vé
térinaires, qui, ne pouvant connaître les sensations particulières de 
chaque animal privé de parole, s'arrêtent seulement aux symptômes 
généraux; et des natio.ns étrangères, qui, ignorant les subtilités de la 
médecine, considèrent seulement les caractères généraux; et des mé
decins des va~tes infirmeries, qui, ne pouvant consacrer beaucoup de 
temps à chaque malade, se bornent à l'examen des phénomènes ordi
naires. Les anciens médecins n'ont certes pas ignoré cette cônnaissance, 
mais ils ne se sont pas contentés de ces généralités. Hippocrate, le 
plus ancien de tous, ne dit-il pas que pour pratiquer la médecine, o~ 
doit avoir égard aux circonstances générales et particulières des mala
dies (14)? Les méthodistes eux-mêmes ne peuvent confiner l'art dans 
leur cercle étroit, car il y a plusieurs espèces de maladies par resser
rem~nt et par relâchement; et ces différences sont plus faciles à saisir 

experientia, empiricus. Ha apud eum morbi cognitio extra artem, medicina intra usum -
est. Neque adjectum quidquam cmpiricorum professioni, sed demtum est; quoniam illi 
mulLa circumspiciunt, hi tantum -facillima, et non plus, quam vulgaria; nam ct ii, qui 
pccoribus ac jumcntis medentur, quum propria cujusque ex mutis animalibus nosse 
non possint, communibus tantummodo insistunt; et exterœ gentes, quum subLilem 
medicinœ rationem nonnoverint, communia tantum vident; et qui am pla valetudinaria 
nutriunt, quia singulis summa cura consulere non suslinent, a1l communia ista confu
giunt. Neque, hercules, istud antiqui medici nescierunt, sed his contenti non fuerunt. 
E1·go ctiam vetustissimus auctor Hippocrates dixit, mederi oportere et communia et 
pro pria intuentem. Ac ne isti quidem ipsi intra suam professionem consistere ullo modo 
possunt : siquidem et compressorum et fluentium morborum genera di versa sunt; 
faciliusquc id in iis, quœ fluunt, in5pici potest. Aliud est enim sanguincm, aliud bilem, 
aliud cibum vomere; aliud dejectionibus, aliud torminibus laborare; aliud sud ore 
digeri, aliud tabe consumi. Atquc in partes quoque humor crumpit, ut in oculos, 
aurcsque :quo periculo nullum humanum membrum ,;acat. Nihil autem horum sic, ut 
aliud, curatur. Ha protinus in his a communi flucntis morbi contemplntionc ad pro
priam mcdicina descendit. Atquc in hac quoque rursus alia p1•oprietatis notitia srepe 
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U
r cette dernière catéO'o~ie. Car, autre chose est vomir du sang 

po 0 
• l d' h · ' de la bile, ou des aliments; être tourmente par a mrr ee ou par la 

dyssenterie; être affaibli par la sueur, ou exténué par la consomption. 
Des humeurs se jettent également sur des. org~nes.' ~om~e les yeux et 
les oreilles. aucune partie du corps humam n est al abn de ce danger. 
Or le· traii~ment d'un de ces organes n'est pas le même que celui d'un 
autre. Dans ces cas, la médecine descend donc des généralités sur les 
mala.'tlies par relâchement aux observati?ns particulière~ ; et, ~ci encore, 
une connaissance spéciale de chaque frut est souvent necessaire, parce 
que les mêmes moyens ne réussisse~t pas dans t~us les c~s, m~me 
,dans ceux qui se ressemblent ; car, b1en que certruns remedes a1ent 
pour effet le plus ordinaire ~e resserrer ou de relàcher le ventre, on 
rencontre cependant des personnes chez qui ils agissent différemment. 
En pareil cas, la considération de l'état général est donc nuisible, et 
celle des dispositions particulières seule salutaire. L'appréciation de 
la cause du mal met souvent aussi sur la voie du remède. C'est ainsi 
que le médecin le plus ingénieux de notre époque, Cassius, que la 
mort vient de nous ravir, fit boire de !!eau froide à un fébricitant ac
cablé de soif, 'après avoir reconnu que son affection provenait de 
l'ivresse; cette boisson mêlée au vin' en détruisit la force' et la 
fièvre disparut soudainement avec le sommeil et la sueur. Or, le 
,médecin ne pressentit pas l'opportunité de ce moyen parce que le 
corps était resserré ou relâché, mais par la considération de la cause 

,qui avait agi précédemment. Il y a aussi, d'après ces auteurs, certai
nes particularités inhérentes aux saisons et aux lieux ; car lorsqu'ils 
discutent sur la manière dont les personnes en santé ~oivent se régler, 

necessaria est; quia non eadem omnibus, etiam in similibus casibus, opitulantur : 
siquidem cer~ quredam res sunt, qure in pl uri bus ventrem aut adstringunt, aut resol
vant; in\•eniuntur tamen, in quibus aliter, atque in celeris, id eveniat. ln his ergo 
communium inspecLio contraria est, propriorum tantum salutaris. Et causre quoque 
restimatio srepe morbum solvit. Ergo etiam ingeniosissimus sreculi nostri medicus, 
quem nuper vidimus, Cassius, febricitanti cui dam, et magna sili alfecto quum post 
ebriP.tatem eum premi crepisse cognosset, aquam frigidam ingessit. Qua ille epata, 
quum vini vim miscendo fregisset , protinus febrem somno et sudore discussit. Quod 
auxilium medicus opportune providit, non ex eo, quod a ut adstrictum corpus erat, a ut 
fluebat; sed ex ea causa, qure ante prrecesserat. Estque etiam proprium aliquid et loci 
et temporis istis qnoque auctoribus : qui quum disputant, quemadmodum sanis homi
ni~us agendum sit, pt-recipiunt, ut gravibus aut lacis aut temporibus magis videtur 
frtgus, œstus, satietas, tabor, libido; magisque ut conquiescat iisdem lacis aut tem
poribus, si quis gravitatem corporis sentit; ac neque vomitu stomachum , neque 
purgatione alvum sollicitet. Qure vera quidem sunt; a communibus tamen ad quredam 
propria descendant. Nisi persuadere nabis volunt, sanis quidem considerandum esse, 
quod cœlum, quod tempus anni sit; regris vero non esse: quibus tanta magis omnis · 
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ils prescrivent d'éviter avec le plus grand soin, dans les pays malsains et 
pendant les saisons rigoureuses, le froid, la chaleur, l'intempérance la 
f~tigue et les entraînements de la volupté; de prendre, dans ces mê~es. 
Circonstances, plus de repos si l'on éprouve de la pesanteur, et de ne 
pas irriter l'estomac par des vomitifs, ou le ventre par des purgatifs. 
Toutes ces recommandations sont justes; toutefois, en les faisant, ils 
descendent du génét·al au particulier, à· moins qu'ils veuillent nous 
persuader que les personnes bien portantes doivent se préoccuper du 
climat et des saisons, eL que les malades, à qui; cependant, cetLe pré
caùtion est d'autant plus nécessaire que leur santé est plus ébranlée et 
plus accessible aux influences morbides, n'en ont pas besoin. Bien 
plus, les caractères peopres à chaque maladie varient chez les mêmes 
individus; et tel, ·qui a· été quelquefois traité sans succès par des 
moyens reconnus utiles, guérit souvent par des remèdes contraires. 
Il y a aussi bien des différences à observer concernant le régime : je 
n'en indiquerai qu'une seule. Un jeune homme , par exemple , sup
porte mieux la faim qu'un enfant ( 15) ; et un adulte mieux si le ciel est 
lourd, que s'il est léger; mieux en hi ver qu'en été; mieux s'il est habi
tué à ne faire qu'un repas, que s'il l'est à en faire deux; mieux s'il est 
plutôt sédentaire qu'actif. Souvent aussi on se hàtera d'autant plus 
de donner des aliments que la diète sera moins bien tolérée. Pour 
toutes ces raisons, je conclus, que celui qui n'est pas à même de 
connattre les dispositions particulières, doit seulement considérer les 
caractères généraux; mais que celui qui peut les connaître, doit s'y 
arrêter scrupuleusement, sans pour cela négliger ces derniers. Aussi, 
à mérite égal, j'estime qu'il vaut mieux avoir pour médecin un ami 
qu'un étranger. 

Pour en revenir à mon sujet ; je pense que la médecine doit être ra-

obscrvatio necessaria est, quanta magis obnoxia olTen sis infirmitas est. Quin etiam 
morborum in iisdem ho minibus aliœ atque aliœ proprietates su nt; et qui secundis 
aliquando frustra curatus est. contrariis sœpe resHtuitur. Plurimaque in dando cibo 
discrimina repcriuntur :·ex q,uibus contentus uno ero. Nam famem facilius adolescens, 
quam puer; facilius in denso cœlo, quaro in tenui ; facilius hieme, quam œstate; 
facilius uno cibo , quam prandio quoque nssuetus; facilius inexercitatus, quam exer
citatus homo sus ti net. Sœpe autem in eo mugis necessaria ci bi festinatio est, qui minus 
inediam tolerat. Ob quœ coilcipio , eum, qui propria non novit , communia tantum 
intueri debere; eumque , qui no.sse pro pria po test, ilia quidem non oportere negligere, 
sed his quoque insistere. Ideoque, quum par scientia sit, utiliorem tarn en medicum 
esse amicum , quarn extraneum. 

Jgitur , ut ad propositum meum redeam , rationale·m quidem puto medicinam esse 
debere : instrui vero ad evidentibus causis; obscuris omnibus , non a cogitatione at·ti
ficis, sed ab ipsa a rte rejectis. Incidere autem vivorum corpora 1 et crudele 1 et super

* 
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t . Ile. qu'elle doit s'appuyer sur les causes évidentes , et éloigner 
wnne , . · · d 1 · 

toutes les causes obscures non des méditatiOns, mms e a pratique 
de l'homme de l'art. Je cr~is qu'il est à la fois. cruel et in?~ile d'ouvrir 
le corps des personnes vivantes, mais ~écess.mre que les, eleves fa~s~nt 
des ouvertures cadavériques, parce qu Ils dOivent connmtre la positiOn 
et l'ordre des organes, ce que les cadavres représentent ~lus exacte
ment que l'homme vivant ou blessé. ~uant aux choses qu on ne peut 
apprendre que sur le vivant, la pratique même ~es m?~trera ~en?ant 
le pansement des blessés: un peu plus lentement, a la ver1té, mms dune 
manière plus humaine. Ceci établi, je vais d'abord exposer comment 
les personnes saines doivent se conduire, puis je passexai aux malala-,. 
dies et à leur traitement. 

CHAPITRE 1. 

De quelle manière fhomme sa·in doit se conduire. 

Un homme sain, bien portant et libre de sa personne , ne doit s'as
teindre à aucune règle, et n'avoir besoin ni de médecin ni d'ali pte ( 1 ). 

·Il faut qu'il varie son genre de vie ; qu'il soit tantôt à la campagne, 
tantôt à la ville et plus souvent dans les champs; qu'il se livre à la na
vigation, à la chasse, parfois au repos, mais plus souvent à l'exercice: 
car l'indolence amollit le corps, le travail le fortifie (2) ; celle-là rend 
la vieillesse précoce; celui-ci, la jeunesse plus longue. Il est bon àussi 
de faire usage tantôt du bain chaud, tantôt du bain froid; de s'oin
dre quelquefois, et quelquefois de négliger cette pratique; de n'éviter 

vacuum est : morluorum, discentibus necessarium; nam positum et ordinem nossc 
debent; quœ cadavera melius, quam vi vus et vulneratus homo, reprœsentant. Sed et 
cetera, quœ modo in vi vis cognosci possunt, in ipsis curationibus vulneratorum paulo 
tardi us, scd aliquanto ~itius usus. ipse monstrabit. His propositis, primum dicam, 
quemadmodum sanos aget•e conveniat : tum ad ca transibo, quœ ail morbos curalio
nesque eorum pertibebunt. 

CAPUT 1. 

. ,. Qualiter sç sanus agere debeat .. 

Sanus homo, qui et bene valet, et suœ spontis est", nullis obligare se legibus debet. 
ac neque m d' r t ' . e !Co.' neque a~~ a ege:e. Hune oportet varium habere vitœ genus : modo 
rurt esse. • modo m urbe, sœpmsque m agro; navigare, venari, quiescere interdum, sed 
frcquentms se ~xercere : siquidem ignavia corpus hebetat, !abot· firmat; ilia matut·am 
senectute_m • ?'~ ~ong~m adolescentiam reddit. Prodest etiam interdum balneo , .inter
dum aquts frigJdts utt; modo ungi • modo id ipsum negligere · nullum cibi genus 
fugere • quo populus utatur; interdum in convivio esse, interdu~ ab eo sc rctraherc; 

•-· 
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aucun des aliments du peuple; de rechercher parfois les festins et 
parfois de s'en tenir éloigné ; de faire tantôt un excès de nourrit~re 
et tantôt de .s'en abstenir; de prendre des aliments plutôt deux foi~ 
qu'une par jour, et toujours le plus possible , pourvu qu'on les dif)'ère 
bien. Mais si ce genre d'exercices et d'alimentation est nécessaire<::>, il 
est inutile d'imiter en cela les athlètes (3), parce que, d'une part, l'in
terruption de l'ordre des exercices nécessitée par les devoirs sociaux, 
nuit au corps , et que de l'autre, les personnes qui ont acquis de 
l'embonpoint à la manière des athlètes, vieillissent très-vite et tombent 
facilement malades. 

Il ne faut ni trop rechercher ni trop appréhender le coït : rare , il 
excite le corps; fréquent, il l'affaiblit. Toutefois, comme la fréquence 
s'estime, non d'après le nombre des rapports sexuels, mais eu égard 
à l'âge et à la constitution du sujet, il est bon de savoir que le coït n'est 
pas inutile, s'il n'est suivi ni de langueur ni de douleur. Le jour, il 
est plus contraire; la nuit, plus sOr, mais à la condition de ne pas 
prendre de nourri ture, et de ne pas veiller pour travailler aussitôt après. 
Tels sont les préceptes que doivent observer les personnes vigoureuses; 
on aura soin également de ne pas épuiser en santé, les ressources de 
la maladie. 

CHAPITRE II. 

De quelle manière les personnes délicates doivent se conduire. 

Les personnes délicates, au nombre desquelles se trouvent la ma
jeure partie des citadins et presque tous les hommes de lettres, ont 

·modo plus justo, modo non ampli us assumere; bis die po ti us , quam se~ el cibu~ 
ca pere , et semper quam plurimum, dummodo hune concoqua~. Sed ut l~uJUS g~ner1s 
exercitationes ci bique necessarii sunt; sic athletici supervacu1; ~~m et mtcrmlssus • 
propter civiles aliquas necessitates, ordo cxcl·citationis corpus af01g1t : et ea corpora, 
quœ more eorum repleta sunt, celerrime et senescunt, ~t ~grot~nt.. . . 

Concubitus vero neque nimis concupiscendus, neque nums perttmesccn_dus est· t~rus 
corpus excitat; frequens solvit. Quum autem frequens non numer? stt, sed ratwnc 

· · • 'le n es·e quem corpor1s nequc languor , œtatis et corporis, sei re hcet, cum non mu.J 1 ~ • • • 

neque dolor sequitur. Idem interdiu pejor est, noctu tutior: it~ tamen' SI ncquc ilium 
· · ·1· labor statim sequitur. Hœc firmts servanda sunt; caven-Clbus neque hune cum v1g1 ta 

d , . nda valetudine adversre vrresidia consumanlur. umque, ne m secu 

CAPUT II. 

Qualiter se agere debeant qui imbecilles sunt. 

At imbecillis (quo in numero magna pars uJ·banorum, omnesq~e pœne cupidi litlcra.~ 
rum su nt) , observatio major necessarîa est, ut quod vcl corporJs, vel loCI, vcl studt, 

..• 
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besoin de mieux s'observer, afin de regagner par des soins, ce que 
la constitution les lieux ou leur genre d'études leur font perdre. 
Ainsi, parmi c~s personnes, celle qui a ~ien ,cligér~, ·se lèvera de bonn~ 
heure avec avantage; celle qui a mal cligére? cl?It se ~epose:,, c,t, SI 

elle a dû se lever redormir; celle qu1 na pomt digere elu 
tout oardera un re~os complet, et ne se livrera ni au travail , ni à 
l'exe~c~e ni aux affaires. Celui qui est sujet à des aigreurs, sans dou
leurs à J'épigastre, doit de temps en temps boire de l'eau froide, et se 
modérer en tQut; habiter une maison bien éclairée, exposée aux vents 
d'été et au soleil d'hiver; éviter le soleil de midi, la fratcbeur du matin 
et du soir, ainsi que les exhalaisons des fleuves et des marées, et, sous 
aucun prétexte, ne se risquer, par un ciel nuageux, aux éclaircies du 
soleil, qui produisent des alternatives de chaud et de froid : causes 
principales des coryzas et des catarrhes. C'est surtout dans les endroits . 
malsains où ces influences peuvent même occasionner des maladieS' ' . 
pestilentielles, qu'il faut observer ces recommandations. On doit savoir · 
aussi que l'on est en bonne santé , quand tous les matins l'urine est 
d'abord claire, puis rougeâtre : la première indique que la digestion 
se fait, et l'autre qu'elle est faite. Dès le réveil, il con vient de se 
reposer un peu, puis, excepté en hiver , de se la ver la bouche avec 
beaucoup d'eau froide. Pendant les longs jours, il est mieux de faire 
la méridienne avant Je repas; si les jours sont courts, mieux vaut la 
faire après. En hiver, il est préférable de dormir toute la nuit. Si l'on 
est obligé de veiller, ce n'est pas avant le repas, mais é,!près la digestion 
qu'on le fera. ·celui qui a été retenu pendant le jour pour ses af
faires privées ou publiques, doit réserver un peu de temps pour les 

ratio detrahiL, cura restituat. Ex his igitur, qui bene concoxtt, mane tuto surget; qui 
parum, quiescere debet, et, si mane surgendi necessitas fuerit, redormire: qui non 
concoxit, ex toto conquiescere, ac neque Iabori se, neque exercitationi, neque negotiis 
c1·edere. Quid crudum sine prœcordium dolore ructat, is ex intervalle aquam frii:idam 
bibcre, et se nihilo minus continere. Habitare vero œdificio lucide, perflatum œstivum, 
hibernum salem habente; ca vere meridianum salem, matutinum et vespertinnm frigus; 
itemque auras fluminum atque stagnorum; minimeque, nubilo cœlo, soli aperienti, sc 
committere, n<l modo frigus, modo calor moveat; quœ res maxime gmvedines destilla
Lionesque concitat. Magis vero gravibus lacis isla servanda sun1, in quibus etiam 
pestilentiam faciunt. Scire autem licet, integrum corpus esse, quum quotidie mane 
urina alba. deinde rufa est : illud concoquere, hoc concoxisse significat. Ubi exper
rectus est aliquis, paulum intermittere : deinde , nisi hiems est, fovere os mulla aqua 
frigida debet. Longis diebus meridiari po ti us ante cibum; sin minus, post eum : per 
hiemen potissimum lotis noctibus conquiescere. Sin Iucubrandum est, non post cibum 
id facere, sed post concoclionem. Quem ·inlerdiu vel domestica, vel ci v ilia officia 
tenuerunt, huic Lem pus aliquod servandum curationi corporis sui est. Prima autem 
ejus cu ratio, exercitatio est, quce semper antecedere cibum debet : in eo, qui minus 
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soins de sa personne. Sa première occupation sera de se livrer à l'exer
cice~ m~is touj.ours av~nt le repas. Cet exercice doit être plus fort pour 
celui q~1 a moms travaillé et bien digéré ; plus doux pour celui qui se 
sent fatigué et dont la digestion· n'est pas terminée. Les exercices salu-· 
tai res sont : la lecture à haute voix, les armes, Ja balle, la course, la 
promenade : cette dernière est plus avantageuse sur un terrain qui 
n'est pas tout-à-fait uni; car les montées et les descentes, en impri
mant au corps des mouvements variés, sont plus favorables, à moins 
que l'état de faibJesse ne soit extrême. La pl'omenade est plus salutaire 
au grand air que sous un portique; au soleil, si la tête peut le suppor
ter, qu'à l'ombre; à l'ombre des murs et du feuillage, qu'à celle des 
toits; en ligne droite qu'en ligne sinueuse. On met généralement fin à 
l'exercice quand il survient de la sueur, ou, du moins, une lassitude qui 
n'est pas encore la fatigue; on s'y livre, du reste, avec plus ou 
moins d'ardeur. Dans tous ces exercices, on ne doit pas s'astreindre, 
comme les athlètes, à une règle invariable et à des travaux excessifs. 
L'e~ercice est utilement suivi, tantôt d'une onction au soleil ou devant 
un feu ; tantôt d'un bain, mais dans une salle qui soit, le plus possible, 
haute, bien éclairée et spacieuse. Aucun exercice ne sera fait tous les 
jours, mais on se livrera à l'un plutôt qu'à l'autre selon la constitution; 
un peu de repos est ensuite de rigueur. Pour ce qui concerne la nour
riture, l'intempérance n'est jamais utile; une diète sévère est souvent 
nuisible; si l'on a commis quelque excès, il est plus facile de se res
taurer avec des boissons qu'avec des aliments (1). Il vaut mieux com
mencer le repas par des salaisons, des légumes et autres mets sembla
bles, et passer ensuite à la viande; la meilleure est celle qui est rôtie 

Jaboravit, ct bene concoxH, ampliot•; in co, qui fatigatus est, et minus .concoxit, 
remissior. Commode vero exercent clara Jectio, arma, pila, cursus, ambulat10; atque 
hœc non utique plana, commodior est ; siquidem metius ascens~s quo.que et descen~us 
cum quadam Vl!rietate corpus movet; nisi tamen id per~uam. ~mbectllum e~t. Mchot· 
autem est sub divo, quam in porticu; melior, si cap ut patttur, m sole, quaro tn umb~a; 
melior in umbra quam parietcs aut vil'idia cfficiunt, quaro quœ tecto subest; mehor 
recta, quaro ncxuosa. Exercitationis autem plerumque fini~ esse debet sud~r, a~t certe 
lassitudo, quœ citra fatigationem sit : idque ipsum modo mm us, modo ~agts ~actendum 
est. Ac ne his C[uidem, athletarum exernplo, vel. certa e.sse lex, vel tm~odtcu~ labor 
debet. Exercitationem recte sequitur modo unctw, vel m s?le, ved a~ tgnem , modo 
bai rn sed conclavi quam maxime et alto et lucido etspatwso. Ex lus vero neutrvm 

S neu 6' . oportet. sed sœpius alterutrum, pro corporis natura. Post hœc paulum 
em per 1er1 • . . t · · b t' t' . . t Ub' d c'bum ventum est nunquam utths es mmta a s men 1a, conquJescere op11s es · 1 a 1 ' • 

1 
·• 

• · • 1 t t t'or est in potionc quam in esca. Ctbus a sa samenti:s, s1 qua mtempcranLia su >es , u 1 • . 
oleribus similihusque rebus metius incipit: tum caro assumenda es.t, quœ assa optima: 

' l' ' t Cond'tta omnia duabus de causis inutilia sunt; quomam et plus proptei 
- au. e 1xa cs . · 't Secunda . . t d modo par est tamen œ.,.rius concoqUJ ur. dulcedmem assumttur, e quo • o 
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ou bouillie. Tous les ragoùts sont nuisibles pour deux raisons : d'abord, 
parce que leur saveur agréable excite à en prendre davantage; ensuite, 
parce que, bien que pris sans excès, la digestion en est plus laborieuse. 
Le second service ne nuit pas, si l'estomac est bon, mais cause des 
aigreurs, s'il est mauvais; aussi celui chez qui cet organe est délicat, 
doit-il prendre au premier service, des dattes, des pommes et autres 
fruit~ semblables. Lorsqu'on a bu plus copieusement que la soif ne 
l'exige, il ne faut rien manger; quand on est rassasié, ne rien faire. 
Après un repas surabondant, la digestion s'accomplit mieux, si l'on 
ingère de l'eau fraîche sur ce que l'on a pris; puis si l'on veille un 
peu, et qu'on s'abandonne ensuite à un sommeil profond. Celui qui a 
mangé outre mesure pendant le jour, ne doit s'exposer après le repas, 
ni au froid, ni au chaud, ni au travail, car leur influence est moins 
préjudiciable à jeun que dans l'état de réplétion de l'estomac. Si, pour 
une raison quelconque, on doit s~pporter la faim, il faut éviter tout 
travail (2). 

CHAPITRE III. 

Observations concernant le tempéramont, l'âge et les saisons. 

Les règles que nous venons d'établir sont à peu près constantes. 
Cependant il y a quelques remarques à faire au sujet des circonstances 
accidentelles, des tempéraments, des âges et des saisons. En effet, la 
transition d'un endroit salubre dans un lieu malsain, et de celui-ci 

mensa bono stomacho nihil nocet, in imbecillo coacescit. Si quis itaque hoc parum 
valet, palmulas, pomaque, eL similia melius primo cibo assumit. Post mullas potioncs, 
qure aliquanlum siLim excesserunl, nihil edendum esl : post satietatcm, nihil agen
dum. Ubi expletus est aliquis, facilius concoquil, si quid\Juid assumsit, poLione aquœ 
frigidre includit, tum paulisper invigilat, deinde bene dormit. Si quis inLerdiu se 
implevit, post cibum neque frigot·i, neque restui, neque labori se debet commillere : 
neque enim tam facile hrec inani corpore, quam t•epleto nocent. Si quibus de causis 
futura inedia esL, labor omnis viLandus est. 

CAPUT III. 

• 
Observationes circa corpol"U?n gene1•a, œtates, et tempora anni. 

Atque hœc quidem pœne perpetua sunt. Quasdam autcm observationes desiderant ct 
novœ res, et corporum genera, et œtates, et tempora anni. Nam neque ex salubri loco 
in gravem, neque ex gravi in salubrem transi tus salis tutus est. Exsalubri in gravem, 
prima bierne; ex gravi in cum, qui salubris est, prima restate transire melius est. 
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dans ~elui ~là, n'est pas sans danger. Il·vaut mieux que le passage 
d'un heu salubre dans un lieu'malsain, s'effectue au début de l'hiver· 
et celui d'un lieu malsain dans un lieu salubre, au commencement de 
l'été. Il n'est bon ni de trop manger, après une longue abstinence, 
ni de trop se priver d'aliments, après en avoir trop pris (-1). Il y a du 
danger à manger contre son habitude une ou deux fois par jour sans 
se retenir (2). De même un repos immédiat, après un excès de tr~vail, 
et un travail subit, à la suite d'un repos excessif, ne sont pas sans 
grave inconvénient. Aussi, quand on a l'intention d'introduire quel
que changement dans son genre de vie, doit-on s'y préparer graduel
lement (3J. Un enfant ou un vieillard supporte plus facilement un 
travail quelconque, qu'un homme fait qui n'y est pas habitué (4) ; 
voilà pourquoi une vie trop oisive offre du danger, parce qu'on peut 
se trouver un jour dans la nécessité de travailler. Une personne non 
accoutumée au travail et qui s'y est livrée, ou qui y étant habituée, en 
a fait plus que de coutume, doit dormir sans manger : à plus forte 
raison si la bouche est amère, la vue trouble et le ventre dérangé. Dans 
ce cas, en effet, il faut non-seulement se mettre au lit à jeun, mais 
encore y rester le lendemain, à moins que le repos n'ait promptement 
dissipé ces désordres. Lorsqu'on s'est conformé à ces prescriptions, il est 
à propos de se lever et de se promener lentement et peu. Si l'on n'a pas 
été contraint de dormir, parce que le travail a été plus modéré, on 
n'en devra pas moins marcher un peu, comme il vient d'être dit. 
Les règles communes applicables à toute personne qui, après une 
fatigue, a l'intention de prendre de la nourriture, consistent, dès 
qu'on s'est un peu promené, et en l'absence de bains ( 5), à 

Ncque vero ex mulla fame nimia satietas; neque ex nimia satietate famc.s idonca est. 
Peric!Haturquc, et qui seme!., ct qui bis die cibum incontinenter (a), contra ~on.l.!uet~
dinem, assumiL. Item neque ex ni mio labore subitum otium, ~cq.uc ex. mmw 0~10 
subitus labor, sine gravi nox.a est. Ergo, quum quis routa1·e ahqu1d Vfllet, ~aulallm 
dcbcbit assucsccrc. Omnem etiam laborem facilius vel puer vel sene~, quam l.nst.retus 
homo sustinet. Atque ideo quoque nimis otiosa. vit.a utilis n~n est; ~u1a potest tnc•dere 
labot·is necessitas. Si quando tamen insuetus a!JC[Uls laboravtt, aut SI mu~to ~lus: quam 
solet etiam is qui assucvit., huic jejuno dot·miendum est : mu1to magts, SI et.tam os 

' '1 l' J' • aut venter perturbatur. Tum enim non dormtcndum amarum est, ve ocu 1 en rgan., . . . . . . 
• • d · · no es• sed etinm in posterum di cm pcrmanendum; mst ctto td <[UIC"' 
.an.ummo o JCJU •· b 1 1 • At ·· 
sustulit. Quod si factum est, sm·gere oportet, ~t ~en le paul_um ( ) a~ lU m~. . ~I 

· · r ·• quia modice mugis nltquts laborav•L, tamen mgrcdt all<[md somm ncccssttas non lll•, . . 'b t • ., 

d d debe• Communia deindc omnibus sunt post fatJgatronem cr um sump m1s 
co cm mo o •· . 1 · , 1 1 d · O'nem 
ubi paulum ambulavcrunt, si balneum non est, cahdo loco, v~ m :;o e.' ve a I, 

. • s dai'C. si est ante omnia in tepidal'io seùere, demde, ubt paulum. co~-
unO't a.que u , • · 1 't • perfncar1 qui'e~erunt, intrare ct dcsccndcre in solium; tum multo oleo ungt, eni CI que , 
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s'oindre et à suer dans un local chaud, au soleil ou près du feu ; 
s~il en existe, à s'asseoir d'abord dans le tépidarium (6) , puis, après 
un court repos, à entrer et à descendre dans le bain (7); ensuite à 
s'oindre avec beaucoup d'huile et à se frictionner légèrement; à des-· 
cendre de·nouveau dans le bain, et enfin, à se laver la bouche avec 
de l'eau chaude, puis froide. Un bain très-chaud ne convient pas à 
ces personnes. En conséquence, quelqu'un, pour s'être trop fatigué, 
est-il dans un état presque fébrile? il se bornera à prendre dans un 
appartement chaud, un bain de siége jusqu'aux aines dans de l'eau 
chaude, additionnée d'un peu d'huile; puis il se fera légèrement 
frictionner tout le corps, et particulièrement les parties qui ont été 
mouillées dans le bain, avec do l'huile additionnée de vin et d'un peu 
de sel broyé. Après cela, toutes les personnes fatiguées agissent bien 
en prenant une nourriture surtout humectante, et en se contentant 
d'eau ou d'une boisson coupée d'eau, principalement de celles qui 
excitent la sécrétion urinaire. il importe aussi de savoir q.u'une 
boisson froide est extrêmement pernicieuse aux personnes en 
transpiration par suite d'un· travail, et, . qu'après la disparition de 
la sueur, elle est même préjudiciable à celles qui sont fa Liguées 
de marcher. Asclépiade soutenait que les boissons froides étaient 
nuisibles à l'issue du bain : c~ qui est vrai pour ·)es personnes 
dont le ventre se dérange facilement et d'une manière inquiétante, 
ou qui sont prises de frissons pour la moindre cause; mais cette 
règle n'est pas absolue, car rien de plus naturel que de rafraîchir 
l'estomac échauffé avec une boisson froide; avec cette restriction, 
si l'on est encore en sueur après le bain, de s'abstenir de boire 
froid. Il est bon, après une nourriture variée et de fréquentes 
libations de boissons coupées d'eau, de se faire vomir, de se reposer 

iterum in solium descendcre: post hœc os aqua calida, deindc frigida fovere. Balneum 
his fervens idoneum non est. Ergo si nimium alicui fatigato pœne febt·is est, huic · 
abunde est loco tepido demittere se inguinibus tenus in aquam calidam, cui paulum 
olei sit adjectum; deinde lotum quidem corpus, maxime tamen eas partes, qtJœ in 
aqua fuerunt, leniter perfricare ex oleo, cui vinum et paulum contrili salis sit adjec
tum. Post hœc omnibus fatigatis aptum est cibum sumere, eoque humido uti; aqua, 
vel certe diluta potione esse contentos, maximeque ea, quœ moveat uri nam. Illud quoque 
nosse oportet, quod ex lahore sudanti frigida potio perniciosisssima est; atque etiam, · 
quum sudor se remisit, itinere fatigatis inutilis. A balneo quoque venientibus Ascle- · 
piades inutilem eam judicavit : quod in iis vet·um est, quibus alvus facile, nec luto, 
resolvitur, quique facile inhorrescunt; perpetuum in omnibus non èst, quum potius 
naturale sit, potione œstuantem stomachum refrigerari. Quod ita prœcipio, ut tamen = 

fatear, ne ex hac quidem causa sudanti adhuc ft•igidum bibendum esse. Solet etiam 
prodesse, post varium cibum, frequentesque dilutas potiones, vomitus; et postero die 
longa quie::;, dcindc modica exercitatio. Si assidua fatigatio urgel, inviccm modo aqua, 
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longtemps le lendemain, puis de faire un peu d'exercice. Si l'on a à 
subir une fatigue incessante, il faut boire tantôt de l'eau tantôt du 

b . ' vin, et ~e a1gner rarement. On a1lége aussi la fatigue en changeant 
de trava1l, et quand on a été trop éprouvé par un nouveau genre d'occu
pati9n, on se délasse en reprenant son travail habituel. Le lit de tous 
les jours est le meilleur pour l'homme fatigué; un lit nouveau, au 
contraire , cause de la lassitude; car dur ou mou, il est mauvais si 
l'on n'y est habitué (8). 

Il y a quelques recommandations particulières à faire à celui que la 
marche fatigue. Il se délassera en se frictionnant souvent pendant la 
route; après la route, il se reposera d'abord sur un siége, puis se fera 
une onction; ensuite il se fomentera dans un bain d'eau chaude, mais 
les parties inférieures de préférence aux supérieures. Celui qui a subi 
l'action prolongée du soleil, doit se rendre immédiatement au bain et 

· se faire arroser d'huile le corps et la tête, puis descendre dans uue 
baignoire d'eau bien chaude, ensuite se faire répandre sur la tète 
de l'eau à profusion, d'abord chaude, puis froide. Mais celui qui a été 
exposé à un froid très-intense, a besoin d'abord de se tenir assis et 
bien enveloppé, dans l'établissement de bains, jusqu'à ce qu'il sue; puis 
de se faire oindre, ensuite de se baigner, de manger avec modération 
et de boire du vin pur. Celui qui en voyageant sur mer, est pris de 
nausées, doit, s'il a vomi beaucoup de bile, s'abstenir d'aliments, ou 
n'en prendre que fort peu; s'il a rendu de la pituite acide, prendre 
de la nourriture mais moins qu'à l'ordinaire; si les nausées n'ont 

J • 

pas été suivies de vomissements, observer la diète, ou se bi~n faire 
vomir après avoir manaé. Celui qui est resté assis toute la JOUrnée 

t> • 
dans un véhicule ou au spectacle, ne doit point courir, ma1s se pro-

modo vinum bibcndum est, raroquc balneo utendum. Levatque lass~tudinem eti~m 
labo ris mutatio : eumque, quem novum genus laboris pressit, .id, quod m consuetudme 
est, reficit. Fatigato quotidianum cubile tutissimum est : insolitum contra !assat. Quod 
enim contra consuetudinero est, nocet, seu molle, seu dururo est. . . . 

Proprie quœdam ad euro pertinent, qui an~bulando ~atiga~ur. Hune. r~ficJtmm Il~~~ 
quoque itinere fJ•equens frictio; post iter, prmlUm .sedJ!ef, deJ~deS~nqc~;~ ~e~~ ex~stus 

. . f · s partes quam super10res ovea.. 1 
aqua in balneo roag1s m er10re . ' f d d que oleo corpus et caput; 
in sole est, huic in balneum protwus eundum' per un en um t infun-
deinde in solium bene cali du~ .deseende~dum. est ;/~~t rn:~: ~~~~:e~a~::: primum 
denda, prius calida, deinde frJgJda. At et'. qudt .pedrerltaxvta,r'l. cibum modicuro' potiones 
. d · dot · tum ungt · em • . mvoluto sedere, onec msu • ' es• si mull.am b1lem 

· navigavH et nausea pressus •• 
meracas assuroe~e. Is ve.ro QUI · \um ali uid assumere; si pituitam acidaro · 
evomuit, vel abstmere a Ctbo debet, vel ~aul . • q. si sine vomitu nausea fuit, vel 
eiTudit, utique sumere cibum, sed as~ue o t~IO~~m ~el in vehicula, vel in spectaculis 
ahstiner~. vel post cibum vomcre. Qut vero o o te, 

• 



• 
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mener lentement· souvent aussi, il se trouvera hien de se tenir long
temps dans un 'bain, puis de souper légèrement .. 3i. l'on a trop 
chaud dans le bain, on se restaurera en humant du vma1gre et en le 
retenant dans la bouche: à défaut de vinaigre, on emploiera de l'eau 

fraîche pour le même usage. 
, Il importe, avant tout, de bien connaître sa propre nature; car on 

peut être frêle ou obèse; avoir le tempérament chaud ou froid, la 
constitution sèche ou humide; être sujet au relâchement du ventre ou 
à la constipation : il est rare, en effet, qu'on n'ait pas une partie 
faible. Un homme maigre cherchera donc à prendre de l'embonpoint; 
celui qui est replet, à se faire maigrir. Si sa nature est chaude, il 
usera des réfrigérants; si elle est froide, des réchauffants; humide, 
des desséchants; sèche, des humectants : de même s'il a le ventre 
relâché, ille fortifiera; s'il l'a resserré, il le relâchera : en un mot, 
il faut toujours venir en aide à la partie qui souffre le plus. 

On procure de l'embonpoint au corps par un exercice modéré, le 
repos fréquent, les onctions, le bain après le diner, l'habitude de 
tenir le ventre resserré, le froid modéré en hiver, un sommeil plein, 
sans être trop prolongé, un lit mou, la tranquillité d'esprit, les 
aliments et les boissons principalement doux et gras , et des 
repas aussi nombreux et copieux qu'on peut les supporter. Les 
choses qui font maigrir sont : les bains chauds, surtout si l'eau est 
salée, le hain à jeun, les ardeurs du soleil et toute espèce de chaleur, 
les soucis, les veilles, le sommeil ou trop court ou trop prolongé; un 
lit dur (9), la course, les promenades fréquentes, tout exercice violent, 
le vomissement, les déjections alvines, les substances acides et austères 

sedit, huic nihil currendum, sed lente ambulandum est : !enta quoque in balneo mora, 
dein cœna exigua prodesse consueverunt. Si quis in balneo œstuat, reficit hune ore 
exccptum, et in eo t•etentum acetum : si id non est, eodem modo frigida aqua assumla. 

Ante omnia autem nol'it quisque naLut·am sui corporis : quoniam alii gt·aciles, alii 
obesi sunt, alii calidi, alii frigidiores, alii humidi, alii sicci; alios adstricta, alios 
l'esoluta alvus exercet : raro quisquam non aliquam parlem corporis imbeclllam habet. 
Tenuis vero homo implcre se debet, plenu.; extenuare, calidus refrigerare, frigidus 
calefacere, mad ens siccat·e, si ecus madefacere : item que al vum fit·mat•e is, cui fusa; 
solvere is. cui adstricta est : succut•t•endumque semper parti maxime Jabot·anti est. 

lmplet autem corpus modica exercitatio, frequentior quies~ unctio, et, si post pt·an
dium est, balneum, contracta alvus, modicum ft•igus bierne, somnus et plenus et non 
nimis longus, molle cubile, animi se~uritas, assumta per cibos et potiones maxime 
dulcia et pinguia, cibus eL ft·equentior et quantus plenissimus potest concoqui. Exle
nuat corpus aqua calida , si quis in eam descendit, magisque si salsa est; in jejuno 
balncum. inurens sol et omnis c:>.lot•, cura, vigilia, som nus nimium vel brevis vel 
longus (c); durum cubile; cut·sus, mulla ambulatio, omn;sque veheme~s exerciLaLio, 
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prises une fois par jou1·, et l'habitude de boire à jeun du vin qui ne 
soit pas trop froid. 

Puisque j'ai rangé les vomissements et les déjections au nombre des 
atténuants, il est à propos de parler en particulier des uns et des au
tres. Je remarque qu'Asclépiade, dans le livre qu'il a composé sur la 
manière de conserver la santé, a rejeté le vomissement; je ne le blâme 

·pas de trouver choquante l'habitude qu'ont certaines personnes d'em
ployer tous les jours cet expédient pour ce procurer un appétit vorace. 
ll a été un peu plus loin, puisque, dans le même ouvrage, il proscrit 
aussi les purgations. Celles-ci sont, en effet, pernicieuses, lorsqu'on 
les provoque par des remèdes trop violents; mais il ne faut pas les 
exclure d'une manière absolue, parce qu'en raison du tempérament 
et des saisons e1les peuvent être utiles, pourvu qu'on en use avec 
mesure et opportunité. Asclépiade lui-même avoue que s'il existe 
quelque matière corrompue, on doit l'expulser; il ne faut donc pas 
condamner entièrement ces ressources; mais l'indication de leur em
ploi peut tenir à plusieurs circonstances, dont l'11ppréciationn exige 
une attention toute particulière. 

Le vomissement est plus utile en hiver qu'en été (10), car alors la 
pituite est plus abondante, et la pesanteur de tête plus pénible. Il est 
nuisible aux individus maigres et à ceux dont l'estomac est faible; 
favorable à tous ceux qui sont replets et bilieux, quand ils ont pris 
trop d'aliments ou qu'ils n'ont pas bien digéré; car si l'on en a pris 
plus qu'on n'en peut digérer, il ne faut pas s'exposer à les voir se cor
rompre; et, s'ils sont corrompus, rien n'est plus avantageux que de 
les expulser par la voie la plus expéditive. Par conséquent, chaque 

vomi tus, dejectio, acidre res et austerre, et se mel die assumtre, e~ vi ni non prœfl'igidi (d) 
potio jejuno in consuetudinem adducta. . . 

0 

Quum vero inter extcnuantia posuerim vomitum et dCJCCtwnoem, ~e lus quo~ue 
proprie quœdam dicenda sunt. Ejectum esse ab Asclepiade vom~tu~ m eo volumm~, 
quod De t·uencla sa ni tate composuit 1 video : ncque reprchendo, ~~ ofiensus eorum. e:st 
consuetudine, qui quotidie ejiciendo, vorandi facullatem ~uoiiUntm~. Paulo ettanl 
longius processit : idem pm•gationes quoque eodem volumwe expuht. Et sunt ere 

· · · 1° 111 •1- valentibus medicamentis fiunl; scd hrec tamen submovcnda esse, permcwsœ 1 s1 n " , 0 ,. 0 d 
non est perpctuum; quia corporum temporumque rot1o pot~st ca facer~ necc:s:arl~, oum 
ct modo, et non nisi quum opus est, adhibeantut'. E1•go 1lle quoque 1pse, s1 qmd Ja~ 

t 0 IIi de be re con fessus est : ita non ex toto res condemnanda est, 
col'l'uptum esse 1 expe • d 1 btTor bscr 
sed esse ejus ctiam pl ures causre possunt; estque in ea quœ am pau o su 1 1 o -

vatio adhibenda. . . 0 1 t 
0 

T . "tas 
Vomitus utilior est hiemc quam restale, nam tune ct pltmtœ pus, e cap~ IS -g~avlo o, 
• 1 t Inu·t·11·1- e~t gracilibus cL imbecillum stomachum habcnt1bu~ . ut1ll~ maJor su Jes " ~ ' L 

pl eni, et bilio~i~ omnibus, si vel nimium sc rcplcrunt, vcl parum concoxm·un ; na~~ 
:; 1 t quanl quod concociui possitl pcriclital"Ï ne corrumpatur, non oporte ' sive p us es , q. 
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fois que l'on éprouve des rapports amers, accompagnés de douleur et 
de pesanteur à l'épigastre, on doit immédiatem~nt recourir à ce 
moyen (11). Il est utile également aux personnes qm ont des chaleurs 
à la poitrine, la salive abondante ou des nausées fl:équentes; à celles 
qui ont des tintements d'oreilles, les yeux hum1des et la bouche 
amère; à celles qui changent de ciel ou de pays; à celles q_ui éprou
vent des douleurs epigastriques, et qui sont restées plusieurs jours · 
sans vomir. Je n'ignore pas que le repos est de précepte dans ce cas; 
mais il n'est pas toujours à la portée de ceux qui sont obligés 
de se livrer à des occupations, et il n'a[it pas de même sur tout le 
monde. Aussi, je reconnais qu'il ne faut pas y avoir recours 
dans un but ·de sensualité (pour se procurer plus d'appétit) : mais 
je crois, d'après les expériences, qu'il est quelqp.efois utile de le 
provoquer par motif de santé, en observant que celui qui veut se 
conserver hien portant et arriver à une vieilllesse avancée, ne doit pas 
en faire une prati:yue journalière. Celui qui se propose de provoquer 
le vomissement après le repas, se bornera, s'il le fait facilement, à 
prendre préalablement de l'eau un peu tiède : s'il vomit difficilement, 
à ajouter à l'eau un peu de sel ou de miel. Mais celui qui veut se faire 
vomir le matin, doit d'abord boire du vin miellé (12) ou une infusion 
d'hysope, ou hien manger des radis, puis boire de l'eau tiède, comme 
on l'a dit plus haut. Toutes les autres substances que les anciens 
médecins prescrivaient, offensent l'estomac l13). Après le vomisse
ment, si l'on éprouve des faihles~es dans cet organe, on prend un peu 
de nourriture, mais de celle qui convient à l'estomac, et l'on boit trois 
cyathes d'eau fraîche, si l'action de vomir n'a pas irrité la gorge. 
Quand on a vomi, si c'est le matin, on doit se promener, puis 

sive corruptum est, nihil commodius est, quam id, qua via primum expelli potest, 
cjicere. Itaque, ubi amari ructus cum dolore et gravitate prrecordiorum sunt, ad hune 
protinus confugiendum est. Idem prodest ei, cui pectus restuat, ct frequcns saliva, vel 
nausea est : aut sonant aures, aut madent oculi, autos amarum est : similiterque ei. 
qui vel cœlum, vel locum mutat; iisque, quibus, si per pl ures dies non vomuerunt, 
dolor prrecordia infestat. Neque ignoro inter hrec prœcipi quietem : qure non semper 
contingere potest agendi necessitatem habentibus; nec.in omnibus idem facit. !taque 
istud luxuriro causa fieri non oportere confiteor; interdum valetudinis causa recte fieri, 
experimentis credo : cum co tame.n, ne quis, qui valere et senescere volet, hoc quoti
ùia?um habeat. - Qui vomere post cibum vult, si ex fa ci li facit, aquam tan tum 
teptdam ante debet assumere; si difficilius, aquœ vel salis, vel mellis paulum adjicere. 
At qui mane vomiturus est, ante bibere mult>um, vel hyssopum, aut e3se radiculam 
debe.t: deinde aquam tepidam, ut supra scriptum est, bibere. Cetera, qure antiqui 
medtcl prreceperunt, stomachum omnia infestant. Post vomitum, si stomachus in!it·mus 
est, paulum cil.Ji, seù h]Jjus idonei, gustanùum, et aquro frigidro cyathi tres bibendi su nt, 
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s'oind:e; ensuite .souper; si c'est après souper, il faut prendre 
un ham le lendemam, et suer au hain. Dans ce dernier cas, il est bon 
que le premier repas soit modéré, et qu'il se compose de pain cuit la 
veille, de vin pur austère, de viande rôtie et d'aliments très-secs. Si 
l'on a l'intention de se faire vomir deux fois par mois, mieux vaut le -
faire en deux jours de suite qu'à quinze jours d'intervalle ('14), à 

· moins que ce retard ne cause de la pesanteur à la poitrine. 
Il faut provoquer la purgation à l'aide d'un médicament, dès que Je 

ventre se trouve constipé, qu'il rend peu de selles et qu'il survient 
des flatuosités, des ol)scurcissements de la vue, des céphalalgies et 
d'autres incommodités, de la partie supérieure du corps. Quel 
secours peut-on espérer, dans ce cas, elu repos et de la diète, 
qui sont les causes les plus fréquentes de ces :états? Celui qui veut 
se purger, doit prendre d'abord les aliments et les vins qui pro
duisent cet effet; et, si cela ne suffit pas, recourir à l'aloès. Mais les 
purgations, qui, de temps en temps. sont nécessaires, d~viennent dan
gereuses quand on les répète souvent; car Je corps s'habitue à se passer 
de nourriture, et l'état de faiblesse dans lequel il tombe le dispose à 
toutes sortes de maladies. 

Les agents caléfiants sont: l'onction, l'eau salée, surtout si elle est 
chaude, toutes les salaisons, les substances amères, charnues, le bain 
après le repas et le vin austère. Les réfrigérants sont : le bain pris à 
jeun, le sommeil, pourvu qu'il ne soit pas trop prolongé, toutes les 
acidités, l'eau très-froide et l'huile mêlée avec de l'eau. Les humectants 
sont: un travail moindre qu'à l'ordinaire, le hain fréquent, une nour
riture plus abondante, des bC1issons copieuses, suivis de la promenade 

ni si ta men fanees vomitus exasperarit. Qui vomuit, si mane id fecit, ambulare debet, 
tum ungi, deinde cœnai'e: si post cœnam, postet•o die Javari, et in balneo sud~re. 
Huic proximus ci hus mediocris utilior est; isque esse d~be~ c?n: pane_ hestet•no, :1~0 
:iustero mcraco et carne assa cibisque omnibus qnam stcctssim!S. Qut vomere bts m 
mense vult, me,lius consulet, si biduo continuarit, quam si post quintumdecimum diem 
vomuerit · nisi hœc mora gravitawm pectori fa ciel. 

Dejecti~ autem a medicamcnto quoque 1Jetenda est, ubi venter su~pr_essus ~arum r~d
dit, ex coque infialiones, caligines, capitis dolores •. aliaqu~ su~ertorts parl.ls mal~.m
ct•escunt. Quid enim inter hœc adjuvare possunt qmes et mecha, per quœ tlla maxt~ne 
evcniunt? Qui dejicere vult, primum ci bis vinisque utelur iis, quœ _hoc, pt·œstant; det~, 
si parum ilia proficient, aloen sumat. Sed purgaliones quoque.' ut t.ntmdum n~cessar1~ 
su nt sic ubi f•·equentes sunt, periculum afferunt. Assuesc1t en un non ah corpus, 
qum~1 o~nibus morbis obnoxia maxime infirmitas sit. . 

Calefacit autem unclio, aqua salsa, mngisque si calida .est, on~m~ _salsa, amara, car
n osa, si post cibum est, balneum, vinum austct·um. Rcfr1ge~a~ 1.n J_eJuno ct balne~m, et 

· · · · lonaus C'l omnia acida · aqua quam fl'lgtdtsstmn; oleum, SI aqua somnus, ms1 nums " " • ' ' · · r · 
misee! ur. Humidum autem corpus efilcit labor minor, quam ex consuctudme, rcquen:; 
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ét de la veille, les promenades réitérées et violentes. Les repas qu'on 
ne prend pas immédiatement après les exercices du matin, produi
sent le même effet, ainsi que tous les aliments qui viennent des 
endroits frais, pluvieux et bien arrosés. Les desséchants, au contraire, 
sont: l'exercice immodéré, la faim, l'onction sans eau, la chaleur, le 
soleil ardent, l'eau froide, le repas aussitôt après l'exercice et les ali
ments qui proviennent des lieux secs et chauds. 

Les agents qui constipent sont : le travail , le repos sur un siége, 
]es frictions sur le corps avec l'argile de potier, iune nourriture· plus 
faible qu'à l'ordinaire et dont on n'use qu'une fois par jour quand on 
a l'habitude d'en prendre deux fois, la boisson en petite quantité, 
qu'on ne boit qu'à la fin du repas, et le repos après avoir mangé. Les 
relàchants sont, au contraire, une promenade plus active, une ali
mentation plus abondante, le mouvement après le repas, et le fait de 
boire en mangeant. Il importe aussi de savoir que le vomissement cons
tipe, si l'on est relâché; relâche, si l'on est constipé; qu'il constipe 
quand on le provoque aussitôt après le repas, et relâche lorsqu'on y a 
recours longtemps après avoir mangé. 

Pour ce qui est de l'âge, on supporte très-facilement l'abstinence 
dans l'âge moyen, moins bien dans la jeunesse, point du tout dans 
l'enfance et dans la vieillesse (15); moins on la tolére, plus on doit 
répéter les repas. On a surtout besoin de le faire au moment de la 
croissance (16;. Le bain chaud convient aux enfants et aux vieillards; 
}evin un peu coupé d'eau, aux enfants; celui qui est presque pur, aux 
vieillards. Les vins qui donnent des flatuosités ne sont favorables ni 
aux uns ni aux autres (17). Les jeunes ~ens ontmoins à se préoccuper 

balneum, cibus plenior, mulla polio; post hœc amhulatio, et vigilia; per se quoque 
amhulatio mu! ta et vehemens, et matutinœ exercitationi non protinus ci hus adjectus; 
ea genera escœ, quœ vcniunt ex loch; frigidis, ct pluviis, et irriguis. Contra sieent 
immodica exercitatio, fames, unctio sine aqua, calor, sol immodicus, frigida aqua, 
cihus exercitalioni statim suhjectus, et is ipse ex siccis et œstuosis locis veniens. 

Alvum adstringit labor, sedile, creta·figularis corpori illita, cibus imminutus, et is 
ipse seme! die assumtus ab eo, qui bis solet; exigua polio, neque adhibita, nisi quum · 
cibi quis quantum assumturus est, cepit; post cibum quies. Contra sol vit aucta ambu
latio atque esca, motus qui post cibum est, su binde potion es cibo immixtœ. lllud quo
que scire oporlet, quod ventrem vomitus solutum comprimit, compressum solvit : 
itemque comprimit is vomitus, qui statim post cibum est; sol vit is, qui tarde super-
venit. . 

Quod ad œtates vero pertinet, inediam facillime sustinent mediœ œtates, minus juve
nes, minime pueri et senectute confecti. Quo minus fert facile quisque, co sœpius 
debet cibum assumere; maximeque eo eget, qui increscit. Cal ida lavatio et pueris et 
senibus apla est. Vinum dilulius pueris, scnibus meracius, neutri œtali quœ infiationes 
movent. luvenum minus, quœ assumant, el quomodo curentur, interesl. Quibus.juvcni-

t ..• 
~' .. , 
• t;;' 
(. 
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de l'alimentation et des soins de leur personne. Ceux qui dans leur 
jeunesse ?~t eu des flux diarrhéiques, sont le plus souvent constipés 
dans la VIeillesse ; et ceux qui ont été constipés pendant leur jeunesse, 
sont souvent relâchés dans la vieillesse (18). Mieux vaut le flux de 
ventre chez le jeune homme, et la constipation chez le vieillard (19'. 

Il ,faut aussi avoir égard aux saisons. En hiver, il convient de 
. manger davantage (20) ; de boire moins de vin, mais plus pur; 
d'user de beaucoup de pain, de viande surtout rôtie, de légumes en 
petite quanlité (21); et de ne fatre qu'un seul repas par jour, à moins 
qu'on ne soit trop resserré. Si l'on déjeune, il vaut mieux prendre des 
aliments en petite quantité et secs, sans viande ni boisson. Dans cette 
saison,\on doit plutôt fai.re usage d'une nourriture chaude ou, du moins, 
réchauiTante. Le commerce des femmes n'est pas alors aussi pernicieux. 
Au printemps, il faut diminuer les aliments, augmenter la boisson, 
mais boire du vin plus coupé d'eau, manger plu3 de viande et de 
légumes , et passer, par degrés, de la viande rôtie à la viande bouillie. 
C'est à cette époque que l'on peut se livrer aux plaisirs de l'amour 
avec le plus de sécurité. En été, le corps réclame plus fréquemment 
de la boisson et de la nourriture ; aussi, convient-il alors de faire un 
déjeuner. Dans cette saison, on se trouve très-bien de la viande et des 
légumes, d'une boisson très-allongée d'eau, de manière à étancher la 
soif sans enflammer le corps, du bain froid, de la viande bouillie et 
des aliments froids ou rafraîchissants. Comme les repas doivent être 
plus fréquents, il faut aussi l.es fair·e plus légers. L'automne est la 
s::~ison la plus dangereuse à cause des variations de température (22); 
aussi, importe-t-il de ne pas sortir sans être vêtu et chaussé, surtqut 

bus fluxit alvus, plerumque in senectute contrahitur : quibus in adolescentia fuit ads-. 
tricta, sœpe in senectute solvitur. Melior est autem in juvene fusior, in sene ads
Lrictior. 

Tempus quoque anni considerare oporteL. Hieme plu~ esse ~onveniL; mi?us: sed 
meracius bibet·e; multoJpane 'lLi, carne potius assa, mo~tee. oler•?~s; seme!. dte ct bu~ 
capcre, nisi si nimis venter adstrictus est. Si prandeL ahqUts, u11hus es~ ex~g~um al~
quid, eL ipsum siccum sine cm·ne, sine potione sumere. Eo tempot·e anm cah~•.s omm
bus potius utendum est, vel calorcm moventibus. Ve~us. tum n~n ~que permc~osa est. 
AL vet•e paulum cibo demendum, adjiciendumque potwm, sed dti~LIUS tame.n b1ben~um 

L · utcndum maO'is oleribus · transeundum paulatlm ab assts ad ehxa. es ; magts carne • " • . . . 
Venus eo tempore anni tutissima est. lEstate vero et poti~n~ ct ctbo s<eptus corp~~ 
eget; ideo pt•andcre quor[ue commodum est. Eo tempore .apttssuna s~n~ et caro .et olut;, 

t. d'l t·,,·1111a ut et sitim tolla! nec corpus mcendat; fugtda lavatw, caro po 10 quam 1 u 1:s~ • • . . . .· 
1. f · 'd' · b't vnl c1u·1 refei"erent Ut sreptus autem ctbo utendum, SIC extguo est. e txa, l'lgi 1 ct , ... " · . 

1 
P L el·o proptcr cœli varietatcm, periculum max1mum est. taque neque 

er au umnum v • · b r · ·t' 'b 
· • , 1 ean1entis prodire oportet prœcipucquc dtc us rtgH 10r1 us, sme veste, ncque s1ne ca c • . . . . 

b d. noctu do1·mire auL certc bene operiri. Cibo vero JUffi paulo plemore utt nequc su IVO • 
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lorsque les jours sont plus froids, et de ne pas dor~_ir la nu,it en plein 
air ou du moins sans ètre bien couvert. On peut cleJa user d une nour
rit~ re un peu plus substantielle et hoir~ moins~e vin, mais un peu ~lus 
pur. Quelques-uns pensent qu~ _les. frmt,s quel on ~rend sans modera
tion toute la journée et sans preJuchce cl une_ nour~llure plus substun_
tielle, sont nuisibles; ce ne sont pas les frmts qm font du mal.' ma1s 
]a comsommation de toutes ces choses ensemble, car nen ne 
contribue moins à ce résultat que les fruits. Cepenclan~ il ne convient 
pas de manger plus souvent des fruits que d'~utres alimen~s. Enfin, il 
est nécessaire de retrancher un peu de nourt'Jture substantielle, quand 
on ajoute des fruits aux aliments. Les plaisirs vénériens ne son l u tiks 
ni en été ni en automne : toutefois en automne ils sont supportables; 
mais il faut, si c'est possible, s'en abstenir pendant tout l'été. 

CHAPITRE IV. 

De ceux qui ont la tête faible . 

. J'ai à parler maintenant de ceux qui ont quelques parties du corps 
faibles. Celui qui a la tête faible, doit, s'il a bien digéré se la frotter dou
cement le matin avec les mains; ne jamais la tenir couverte, si c'est 
possible; la faire rase•· de très-près, mais jamais après le repas. S'il a des 
cheveux, il doit les peigner chaque jour; se promener beaucoup, mais, s'il 
se peut, ni sous un toit ni au soleil ; évitet· surtout l'ardeur du soleil , 

licet; minus, sed mcracius bibere. Poma nocerc quidam putant, qure immodice toto die 
.plcrumquc sic assumuntur, ne quid ex dcnsiorc cibo rcmillatur: ila non hœc, scd con
summatio omnium nocet. Ex quibus in nullo tamen minus, quam in his noxœ est. Sed 
his uti non sœpius, quam alio cibo, convenit. Deniquc aliquid densiori cibo, quum hic 
accedit, nccessarium est demi. Nequc restate vero, nequc autumno utilis venul; est : 
tolerabilior tamen per autumnum ; restate in totum, si fieri potest. abstinendum est. 

CAPUT IV. 

De his quibus caput infinnum est. 

Proximum est, ut de iis dicam, qui partes aliquas corporis imbecillas habent. Cui 
ca put infirmum est, is, si bene concoxit, le ni ter perfricarc id mane mani bus suis debet; 
n~nquam id, si fieri potest, veste velare; ad cutcm tonderi (a); sed nunquam post 
ctbum. Si qui capilli sunt, eos quotidie pectere; mullum ambulare, sed, si licet, neque 
s~b teclo, neque in sole; utique au Lem vi Lare solis ardorem, maximeque post ci hum et 
vmum j polius ungi, quam laval'i j nunquam ad llammam unsi. interdum ad prunam. 
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principal~ment aprè~ avoir mangé, ou bu du vin; s'oindre plutôt 
que se bmgner et ne Jamais faire l'onction près de la flamme mais de 
quelquefois devant un brasier. Se rend-il au bain? II fauf d'abord 
que, tout h.abil.lé, il se fasse un peu suer dans le tépidarium, et, après 
s'y être fait omdre, qu'il passe dans le calidarium ; dès qu'il aura 
transpiré, il ne descendra pas dans la baignoire, mais se fera répan
dre sur la tête une grande quantité d'eau chaude, puis tiède, ensuite 
froide. Il recommandera qu'on lui arrose la tête plus longtemps que 
les autres parties du corps; puis qu'on la lui frictionne quelque temps; 
enfin, il se fera essuyer et oindre. Rien· ne convient mieux à la tête 
que l'cau froide; aussi, celui chez qui ce.t organe est faible, doit-il, en 
été, se tenir tous les jours pendant un certain temps sous une large 
gouttière (douche) (1). Il faut toujours, lors même qu'on se fait oindre 
sans se baigner, et qu'on ne peut supporter les ablutions froides sur 
tout le corps, se faire arroser la tête avec de J'eau fraîche. Pour éviter 
que les autres parties ne soient mouillées, on baisse la tête afin que 
l'eau ne descende pas sur le cou, et, avec les mains, on la refoule vers 
la tête au fur et à mesure qu'elle coule, pour qu'elle n'exerce d'effet 
nuisible ni sur les yeux ni sur d'autres parties. Il est nécessaire d'user 
de peu d'aliments et qu'ils soient de facile digestion; si l'on éprouve 
des maux de tête à jeun, on mangera vers le milieu du jour; sinon, 
il sera préferable de ne faire qu'un repas. Du vin léger coupé, comme 
boisson habituelle, convient mieux que l'eau; celle-ci est une ressource 
quand on commence à éprouver de la pesant~ur à la tête .. A~nsi, n~ le 
vin ni l'cau ne sont toujours utiles, pris exclusivement: mais Ils devien
nent des remèdes quand on boit de l'un e~ de l'autre alternativement. 
Il ne faut ni écrire, ni lire, ni élever la voix, particulièrement après le 

Si in bnlneum venit, sub veste primum paulum in tepidario i.nsudare, ibi u?gi, tum 
transi re in calida1·ium; ubi insudarit, in solium non descenderc, sed mulla cahda aqua 
per ca put se totum perfunde1·e, tum tepida. dein.de frigi~a; diutius~u~ ea capu!, quam 

t rte • pe1·rundere. deinde id aliquamdlU perfrteare; nOVISSime detergere, et ce eras pa :; • . · · 1 · r. 
C ·1· '1'1 reque prodest atque aqua frigida: 1Laquc IS~CUI 1oc m 1rmum ungere. ...apl 1 mu d' b" s mp r 

t 'd bene largo canali quolidie debet ahquam 1u su J!cere. e e est pel' resta em 1 . · t t 
' · · · b lneo unctus est neque totum corpus refr1gerare sustme , capu autem, elmms1 sme a ' · · · d · t 'd 

fi'i ida erfundere. Sed quum ceteras partes attmgi nohl, emil ere 1 ' ne 
lamen ~qua g de:cendat; eamque, ne quid oculis, aliisve partibus noceat, detlue~
ad cervi.cesl a qua 'b s ad lloc regerere. Huic modicus ci bus neccssarius est, quem facile 
temsubwcemam u · · d' t· · on Ire-. . ·eJ·uno capu! lreditur assumendus eliam mcd!O Ie es ' SI n 
concoquat; 1sque, SI J ' . 

1 
aquam ma ais . r llibcre huic assidue vinum diiutnm, enc, quam ' o 

ditur, seme! po ms. . s e-se CŒ[)eriL sit quo confugiat: eique ex toto neque 
d't L quum caput gravm :; • · · 

e~pe 1 ; u ' • tT su nt. medicamentum uti·um'[Ue est, quum mvicem 
vmum, neque aqua :;emper u l la ' t ndere huic opus non est' utique post 
assumitul'. Scribere , legere, voce con e , 
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souper; la méditation même offre alors du danger; mais le vomisse

ment est surtout contraire (2) 

CHAPITRE V. 

De ceux qui sont tourmentés par la lippitude, le coryza. le catarrhe 
et les affections des tonsilles. 

Ce n'est pas seulement aux personnes dont la tète est faible que 
l'usaoe de l'eau froide est profitable, mais aussi à celles qui sont s~;jeL-o . . 
tes aux ·lippitudes, aux coryzas, aux catarrhes et aux affectiOns des 
tonsilles. Ces personnes doivent non-seulement se faire des ablutions 
quotidiennes sur la tète, mais encore se laver la bouche avec beaucoup 
d'eau fra1che; toutes celles chez qui cette pratique est utile, ont sur
tout besoin d'y recourir lorsque les vents austraux on L rendu le ciel 
un peu lourd. Si la contention d'esprit et la méditation sont nuisibles 
à tout le monde après le repas, à plus forte raison le seront-elles à 
ceux qui souffrent habituellement de douleurs à la tête, à la trachée 
artère, ou de quelque autre affection de la bouche. On ·peut même 
éviter les coryzas et les catarrhes, avec la prédisposition à les contrac
ter, en changeant le moins possible de lieu et d'eau', en tenant la tète 
couverte au soleil pour l'empêcher de s'échauffer, ou pour la préservct' 
d'un refroidissement subit produit par un nuage passager, en la faisant 
raser à jeun après la digestion, ct en ne se mel tant ni à lire ni à écrire 
après le repas. 

cœnam; posl quam ne cogitatio quidem ei satis tula est : maxime ta men vomi tus 
alienus est. 

CAPUT V. 

De his qui lippitudine, gravedine, destillatione, tonsillisque laborant. 

Neque vero his "solis, quos capilis imbecillitas torquet, usus aqure frigidre prodest, 
scd iis etiam, quos assidure lippitudines, gravedines, destillationes, tonsillreque male 
habent. His autcm non caput tantum quotidie perfundcndum, sec! os quoque multa fri
gida aqua fovendum est; prœcipueque omnibus, quibus hoc utile auxilium est, co 
utendum est, ubi gravi us cœlum austri reddiderunt. Quumque omnibus inutilis sit post 
cibum aut contcntio, aut cogiLalio; tum iis prœcipue, qui vel capiLis, vel arterire dolo
r.es ~abere consuerun l, vcl quoslihet alios o'ris an'ectus. Vi tari etiam r;ravedincs, des
LI_llatwne~que possunt, si quam minime, qui his oppot·tunus est, loca aquasque mutat; 
SI caput m. sole protegit, ne incendatur, neve subilum ex repentino nubilo frigus id 
mo:c.at; St post concoclionem jejunu.s caputradiL; si post cibum neque legit, nequc 
SCL'lblt, 
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CHAPITRE VI. 

Du flux du ventre. 

Celui que des dérangements de ventre tourmentent souvent a 
besoin d'exercer les parties supérieures à la balle et à d'autres j~ux 
semblables, de se promener à jeun , d'éviter la grande ardeur du 
soleil ainsi que les bains incessants, de s'oindre sans suer, de 
n'user ni d'aliments variés, notamment de ceux qui sont cuits dans 
leur jus, ni des végetaux ou des légumes qui passent rapidement dans 
le corps; mais il prendra exclusivement des aliments de digestion 
lente. Le gibier, les poissons à chair ferme et la viande rôtie des ani
maux domestiques, conviennent très-bien. Il n'est jamais avantageux 
de boire du vin salé ( 1 ), ni même léger ou doux : c'est le vin austère, 
un peu généreux et non trop vieux qui convient. Si l'on désire boire 
du vin miellé, c'est avec du miel cuit qu'on le fera. Si les boissons 
froides ne causent pas de pertubation du ventre, elles seront préférées. 
Si l'on se sent incommodé au souper, on doit se faire vomir, réitérer 
le lendemain la même opération, et, le troisième jour, .manger un pen 
de pain trempé dans du vin, en njouLant du raisin conservé dans des 
pots de terre, ou des olives dans du vin cuit (2), et autres mets sem
blables : puis, on reviendra à son régime ordinaire. Il est toujours 
nécessaire, après le repas, de se reposer, de ne pas appliquer son. 
esprit, et de ne pas même se livrer à l'exercice d'une douce prome

nade. 

CAPUT VI. 

De alvo soluta. 

Quem vero frequenter cita al vus exercet, huic opus est. pil~ ~imilibusq.ue supcri?rc:; 
part,s cxcrcerc; dum jcjunus est, ambulare; viU!I'C sohs mm~um at·d?•em. contm~n 
balnea. un"'i ciLra sudo•·em ; non uti cibis variis, minimcque JUrulentis, auL legunu
nibus o'lcrib~sve iis, quro celeriter dcscendunt: omnia deniquc su mere quœ tarde c~n
coquuntm· (a). Vcnatio, durique pisces, et ex domcsticis ani~alibus assa caro maxm~e 
juvant. Nunquam vinum salsum bibe•·e expedH, ne tenue qUidem, aut du le~; sed aus
tcrum et plenius neque id ipsum pcrvetus. Si frigidœ polio nes. ventrem CJUS no~ tur
ban!, his utendu;n po!issimum est. Si quid ofl'cnsro in cœna sen~tl, vo~nere ~cbet; ·~que 
poslcro quoque die faccre; tertio, modici ponderis panem ex v mo es~e, adJec~a li\ a ex 
olla, vel olea ex defruto (b), similibusque aliis: deinde ad co.nsuctudmem redu·c. S~m
per autem post ciburn conquiesccre, ac ncquc intendere ammum, nequc ambulatwnc 

quamvis !eni dimoveri. 
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CHAPITRE VII. 

Des remèdes contre la colique. 

Si le oros intestin est sujet il la colique, qui n'est autre chose qu'une 
espèce de flatuosité, il faut chercher le moyen de faciliter la digestion . 
par la lecture, les exercices variés, le bain chaud, les boissons et les 
aliments chauds, et avoir soin d'éviter rigoureusement le froid, les 
choses douces, les légumes eL les flatueux. 

CHAPITRE Vlll. 

Des moyens de remédier aux douleurs d'estomac. 

Celui qui souffre de l'estomac doit lire à haute voix, se promener 
après la lecture, puis s'exercer à la balle, aux armes ou à tout autre 
jeu qui mette en mouvement les parties supérieures; boire à jeun, non 
de l'eau froide, mais du vin chaud; faire deux repas par jour, mais de 
manière que la digestion s'accomplisse aisément; user d'un vin léger 
et austè1·e, et boire, de préférence, froid après le repas. Les signes de 
la faiblesse de l'estomac sont : la pâleur, la maigreur, la douleur a 
l'épigastre, les nausées, le vomissement involontaire et la céphalalgie à 

CAPUT VII. 

Remedia ad colli dolorem. 

At si laxius intestinum (a) dolere consuevit, quum id nihil nisi genus inflationis sit. 
id agendum est, ut concoquat aliquis, ut lectione, aliisque generibus exerceatur, uta
tur balneo calido, ci.bis quoque et potionibus calidis; denique omni modo f1·igus vi tet, 
item dulcia omnia, leguminaque, et quidquid inflare consuèvit. 

CAPUT VIII. 

Stomacho laborantibus quœ agenda sint. 

Si quis vero stomacho laborat, legere clare debet; post lectionem ambulare ; tum 
pila, vel armis, aliove qno ~enere, quo superio1· pars movetur, exerceri ; non aquam, 
sed vinum calidum bibere jejùnus; cibum bis die assumere, sic tamen, ut facile conco
quaL; uti vino tenui et auste1·o, et post cibum frigidis potionibus potius. Stomachum 
autem infirmum indicant pallor, macies, pralcordiorum dolor, nausea, et nolentium 
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jeun. Celui chez qui ces signes n'existent pas, a un bon estomac. Il ne 
faut pas toujours s'en rapporter à nos compatriotes qui, lorsqu'ils sont 
malades et qu'ils désirent vivement du vin ou de l'eau froide, excu
sent leur sensualité en accusant à tort le mauvais état de leur estomac. 
Toutefois, les personnes qui digèrent lentement et dont l'épigastre est 
par conséquent ballonné, et celles qui, à la suite de quelque chaleur 
intérieure, éprouvent habituellement de la soif pendant la nuit, devront, 
avant de se coucher, bo!re deux ou trois cyathes de ces liquides avec 
un chalumeau étroit l1). On se trouve bien aussi, quand la digestion 
est paresseuse , de lire à haute voix , puis de se promener , 
ensuite de se fail'e oindre ou de prendre un bain, de boire toujours 
son vin froid, et, après le repas, d'en boire abondamment, mais; 
comme je viens de dire, avec un tube ; enfin, de terminer ces libations 
par de l'eau froide. Celui chez qui les aliments tournent à J'aigre, doit, 
avant de manger, boire de l'eau tiède et se faire vomir; si cela occa
sionne des déjections fréquentes, il faut, après chaque selle, user, de 
préférence, d'une boisson froide. 

CHAPITRE IX. 

Des douleurs de nerfs et des affections que causent de la chaleur et du 
froid. 

Si l'on est sujet à des douleurs de nerfs, ce qui arrive ordinairement 
quand on est atteint de podagre ou de chiragre, il faut, autant que 
possible, exercer la partie affectée, la soumettre au travail et l'exposer 

vomi tus, in jejuno dol or capitis. Qure in quo non sunt, is fir~i st~machi est ... ~eque 
credendum utique nostris Pst, qui, quum in adversa valetud1ne vmum a~t fu.,1da~ 
aquam concupiverunt, deliciarum patt•ocinium in accusationem_non merenb~ stomach1 
habcnt AL qui tarde concoquunt, et quorum ideo prrecordia mflantur, qmve proptcr 
ardorm~ aliquem noctu si tire consuerunt, antequam cvnquiescant, ~uos tresv~ cy:thos 

• l'stulam bibant Prodest etiam adversus tardam concoct10nem clate le.,erc, 
per .enuem 1 • ' . r . 'd m bibere· et post 
deinde ambulare tum vel ungi vel lavari; assidue vmum r1g1 _u • . 
cibum, magnam 'potionem, sed, ut supra dixi~ p~r siphonem : d~~~:e :::: P~~~i~:: 

li' 'da includere. Cui vero cibus acesCit, IS ante euro bi. e q . g : 
::~:t, e~g~omere : at si cui ex hoc ft•ecruens dejectio incidit, quot!Cs alvus CI consbte-
rit, frigida potione potissimum utatur. 

CAPUT IX. 

De dolore nervorum et de afTectibus caloris frigorisque. 

. 1 t od in podagra chiragrave (a) esse consuevit, huic, 
Si cui vero _dolere nervi so ~ , q~ ·t quod aflèctum est, sulJjiciendumquc labori et 

quantum fieri potest, exercen um • c~ • 
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au froid, excepté pendant l'accroissement d~ ~a do~le,u: : moment où 
le repos est de beaucoup préférable. Les plaisirs veneriens sont t<lu
jours contraires ; une bonne digestion, comme dans toute les maladies 
est nécessaire· car mauvaise, elle dérange beaucoup le corps; et, tou
tes les fois qu~ celui-ci éprouve quelque trouble, c'est la partie malade 

qui le ressent le plus vivement. 
Si une bonne digestion est d'un utile secours dans toutes lc·s 

maladies, le froid, de son côté, l'est dans certaines et la chaleur dnns 
d'autt·es : chacun, à cet égard, doit tenir compte de son tempérament. 
Le f1·oid est nuisible aux vieillards, aux personnes frêles, aux blessu
res, à la région épigastrique, aux instestins, à la vessie, aux oreilles, 
aux hanches, aux épaules, aux parties naturelles, aux os, aux dents, 
aux nerfs, à la matrice et au cerveau ; il rend la peau pùle, aride, dure, 
noire et produit des frissons et des tremblements ( 1). Mais il est fa vo
rable aux jeunes gens et aux personnes replètes; il donne plus d'acti
vité à l'esprit et facilite la digestion : cependant, il faut se tenir en 
garde contre son action. Les affusions d'eau fr·oide sont avantageuses, 
non-seulement à la tête, mais même à l'estomac ainsi qu'aux articu
lations, aux douleurs qui ne sont pas accompagnées d'ulcères, et aux 
personnes trop colorées q'ui n'éprouvent pas de douleurs l2). La cha
leur convient dans le cas où le froid est contraire : par exemple, chez 
les chassieux qui n'ont ni douleurs ni larmoiement; chez ceux qui ont 
des contractiQns nerveuses (3); elle convient surtout_contre les ulcèt·es 
qui pt·oviennent du froid; elle embellit le teint et pousse aux urines. Trop 
intense elle énerve le corps, amollit les nerfs et relâche l'estomac (4-). Ni 
la chaleur ni le froid subits ne sont sans danger pour les personnes qui 
n'y sont pas habituées : le froid cause des douleurs de côté et d'autres 

, 
frigo ri; ni si _quum dolor increvit; sub quo qui es optima est. Venus semper inimica est; 
concoctio, sicut in omnibus corporis alfectibus, necessaria. Cruditas enim id maxime 
!redit, et quoties olfensum corpus est, vitiosa pat·s maxime sensit. 

Ut concoctio autem omnibus vitiis occurrit, ~c rursus aliis frigus, aliis calor : qure 
sequi quisque pro hahitu corpot·is sui debet. Frigus inimicum est seni, tenui, vulneri, 
pt-recordiis, intestinis, vesicœ, auribus, coxis, scapulis, natut·alibus, ossibus, dentibus, 
nervis, vulvre, cerebro : idem summam cutem facit rallidam, aridam, duram, nigram; 
ex hoc horrores, tt·emoresque nascuntur. At prodest juvenibus, et omnibus plenis : 
erectiorque mens est, et melius concoquitur, ubi frigus quidem est, sed cavetur. Aqua 
vero frigida infusa, prœterquam capiti, eliam stomacho pt·odest : item articuli3 dolori
bnsque ( 1 ), qni su nt sine ulcerihus: item rubicundis ni mis hominibus, si dolore vacant. 
Calor aulem adjuvat omnia, qure frigus infestat : item lippientes, si nec dolor, nec 
lact·imœ sunt; nervos quoque, qui contrahuntut•; prrecipucque ca ulcet·a, qure ex ft•i
gore .su nt : idem cOt·p~l'is colorem bon um facil; Ul'inam movet. Si nimius est, corpus 
effemmat, nervos molht, stomachum sol vit Minime vero aut frigus aut calor tula sunt, 
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maladies; l'eau fl'oide provoque des strumes · la chaleur nuit 1Ia d'a . ~ 1 1 . 1 . < rbes-
twn, empe~ 1e e sommet!, relâche le corps par les sueurs et le rend 
plus accessible aux maladies pestilentielles. 

CHAPITRE X. 

Des règles à suivre en temps d'épidémie. 

Il y a des règles à observer en temps d'épidémie, quand on est 
encore bien portant et qu'on n'est pas à l'abri du fléau. Ainsi, il faut 
voyager, naviguer, et, en cas d'empêchem~nt, sc faire porter en 
litière, se promener doucement en plein air avant la grande chaleur, 
se faire oindre avec ménagement 1 ct, comme on J'a indiqué plus haut, 
éviter la fatigue, l'indigestion 1 le froid, la chaleur et la luxure; on 
doit même s'observer davantage, si l'on éprouve quelque pesanteur 
dans le corps. De plus il ne faut ni se lever de bonne beure, ni se pro
mener nu-pieds, surtout nprès le repas ou le bain, ni se faire vomir 
h jeun ou après le souper, ni se purger : et même, si l'on a un flux 
de ventre spontané, on l'arrêtera; il convient é0alement, si le corps 
est replet, de faire un peu diète. On é.vitera aussi le bain, le som
meil et la sueur au milieu du jour, principalement après le repas ; 
il est mieux de ne prendre alors des aliments qu'une fois par jour 
ct en petite quantité pour· qu'ils ne causent pas d'indigestion. De deux 
jours l'un , on boira tantôt de l'eau, tantôt du vin. Ces règles étant 

ubi subita insuetis sunt; nam fria;us lateris dolores, alinque vi Lia, f•·!gid~ nqua s~ru
mas excitat : calm· concoctioncm prohibet, somnum aurcrt, sudorc d1gertt, obnoxiUm 
morbis pcst.ilcntibus corpus crficit. 

CAPUT X. 

RegimeiL contra pestem. 

Est ctiam observatio nccessarin: qua quis in pestilentia utalur adh_uc in lege~ •. quum 
S't Tune iaitur oportet peregl'inat·i, nangarc : uln td non tamcn sccm·us esse non pos 1 • o · L t 

. • 1 • 1 d' o ante œstum lcniter; eodcmque modo ungt : c • u ltcet rreslar1, amhu me su J tv • • . . l'b'd' . 
' t> 1 C'l vitare fatiO'ationcm cruditatcm, fl'lgus. calm cm, ' ' mcm . 

~l~;:;a c ~o;~~:ca~~n:~·:on~ti.nci·c, si qu: grnvilil~ in corporc est. Tun_c ncquc mane sur~ 
l o l o d'b nudi. ambulandum est, minimcquc post c•bum, aut balneum • 

gendm~l·. nequc pc • us nnlo ~omcndum est; nequc mO\·cnda Ill vus; atquc ctiam, si pcr 
ncquc JCJnno, nec)UC cœ . d t' 5 si plcnius corpus est. llcmquc 
sc mota est. comprimcnda est; absttnen um po lU • 
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observées, il ne faut rien changer au reste de sa manière de vivre. 
S'il est indispensable de les suiv1·e pendant le règne des maladies pes
tilentielles, à plus forte raison doit-on le faire, quand celles-ci ont 
été occasionnées par les vents du sud. Ces mêmes règles sont néces
saires aux voy<tgeurs qui quittent leurs foyers d:ms une mauvaise 
saison, ou qui se rendent dans des pays malsains. S'il y a quelque 
empêchement à observer tous ces préceptes, on devra du moins faire 
diète, et passer du vin à l'eau et de l'eau au vin de la manière indi
quée plus haut. 

vilandum balneum, sudor, meridianus som nus, utique si ci bus quoque anleccssit; qui 
tamen seme! die tum commodius assumilur; insuper etiam modicus, Qe cruditatcm 
moveat. Allernis d!ebus invicem, modo aqua, modo vinum bibendum est. Quibus set•
vatis, ex reliqua victus consuetudine quam minimum mutat·i debet. Quum vero hœc in 
omni peslilentia focienda sint, tum in ea maxime, quam austri excitarint. Atque ctiam 
pet·egrinantibus eadem necessoria sunl, ubi gt·avi tempore anni disccsset•unt ex suis 
sedibus, vel ubi in gmves regiones venet·unt. Ac si cetera res aliqua prohibehit, uti
que abstinere debebit: atque ila a vino ad aquom, ab hac ad vinum, eo, qui supt·a 
positus est, modo, transitus ei esse. 



A. C. CELSE. 

SEPTIÈ~IE LIVRE DES ARTS 
ET 

SECOND DE LA MÉDECINE~ 

Des signes de la maladie et des secours généraux. 

Les signes de l'imminence morbide sont nombreux. Pour les expo
ser, j'aurai recours, sons hésitation, à l'autorité des maiLres de l'anti
quité, surtout à celle d'Hippocrate, puisque les médecins modernes, 
quoique auteurs de certains changements dans les modes de traite
ment, avouent que ce maitre a excellé dans l'art d'interpréter ces 
signes. Mais avant de parler des indices prémonitoires qui autor~sent 

A. C. CELSI. 

A R T 1 U M L 1 B E R S E P T I ~1 U S 
IDEM MEDICINlE SECUNDUS. 

PROOEMIUM. 

De signis adversœ valetudinis, et de co1mnunibus auxiliis. 

Jnstantis autem adversœ valetudinis signa complura sunt. In quibu~ explicandis non 
dubitabo auctoritate antiquot•um virorum uti, maximequc Hippocralls; ~uum t•ec~n
tim·e,; meùici, quamvis quœdam in curationibus mulat•int, tamen hœc tl~um optt~1e 
prœsagisse fatoantur. Sed antequam dico, qui bus prœcedentibus morbot•um Ltmot· suhstt, 
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à appréhender l'invasion des maladies, il ne me semble pas inoppor
tun de parler des saisons, de? t~mp~ratures, des âges, ~t de~ consti
Lilutions qui mettent le plus a labri du dang~r' ou, qm Y d~spos~nt 
davantage, et du genre de dérangement que c~wcun a le plus a crmn
dre. Non qu'en toute saison, en tout temps, a tout âge et avec un~ 
constitution quelconque, on ne puisse être. atteint et. mouri.r de toute 
espèce de maladie; mais parce que certames maladies arr1yent plus 
fréquemment que d'autres (1) ;_ a~ssi est-il ,utile q~e chacun sache 
contre qnoi et quand il aura prmCJpalement a se temr en garde. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des saisons, des températures, des ages, des constitutions et des tem
péraments qui mettent le plus à l' abTi des maladies , ou qui y 
disposent davantage. 

La saison la plus salubre est le printemps; puis l'hiver : l'été est 
plus dangereux ; l'automne beaucoup plus· encore; quant à la tem
pérature, la meilleqre est celle qui est uniforme, quelle soit froide 
ou chaude ; la plus mau vaise , est la pl us variable ( 1). Voilà pour
quoi l'automne fait tant de victimes (2) ; car ordinairement le ~ilieu 
du jour est chaud, tandis que les nuits, les matinées et les soirées 
sont froides. Or le corps déjà débilité par la chaleur de l'été, puis 
par celles du milieu du jour, se trouve ainsi exposé à un froid subit ; 

non alienum videtur exponere, quœ lempora anrii, quro tempestatum genera, quœ parles 
'œtatis, qualia cot·pora maxime luta, vel periculis opportuna sint, quod genus advct·sœ 
valetudinis in quoque limeri maxime possil. Non quod non omni tempore, in omni 
tempestalum genet•e, munis œtalis, omnis habitus homines, pet· omnia genera mot·ho
rum et œgrotcnt et moriantur : sed quod frequentius tamen quœdam evcniant; idcoquc 
utile sit scire unumquemque, quid, et quanJo maxime caveat. 

CAPUT I. 

Quœ amti temp01·a, qua, tempestatum genera, quœ partes œtatis, qualia co1·pora 
vel tuta vel morbis et qualibus opportuna sint. 

Igitur salubel'l'imum ver est; proxime deinde ah hoc hi ems; periculosiot• restas; 
autumnus longe periculosissimus. Ex tempestatibus vero oplimœ œquales sunt, sive 
frigidœ, sive calidœ : pessimœ, quœ maxime variant. Quo fit, ut aulumnus plurimos 
oppt•imat, nam fere mcridianis tenworibus calor: nocturnis atquc malutinis, simulquc 
eliam vespertinis, frigus est. Corpus ergo, et œstate, el su binde mcridianis calol'ii.Jus 
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mais si ces brusques changements de température se produisent prin
cipalement dans cette saison, ils ne sont pas moins danoereux en 
quelque saison qu'ils arrivent. Lorsque la température est

0
éoale les 

• b ' 
jours serems sont les plus salubres (3); les jours pluvieux sont meil-
leurs que les jours simplement nébuleux .ou nuageux : les jours 
les plus sains en hiver , sont ceux qui sont exempts de vents et en 

' ' ' été, ceux ou soufflent les zéphirs. Parmi les autres vent~ , ceux du 
septentrion sont plus salutaires que ceux de l'est et du midi : cepen
dant les effets des vents changent quelquefois selon le pays (4). Le 
vent de terre ·est, en effet, généralement salubre, et le vent de mer, 
malsain. Non-seulement la bo.nne santé s'entretient mieux avec un 
beau temps, mais encore les maladies , s'il en survient, sont plus lé
gères et se terminent plus vite (5). Le plus mauvais milieu atmos
phérique pour un malade , est celui qui l'a rendu tel ; si bien, qu'en 
pareil cas, un changement pour un air plus mauvais encore, est même 
favorable. L'âge moyen est celui qui donne le plus de sécurité, parce 
qu'il n'est éprouvé ni par les ardem·s de la jeunesse, ni par les glaces 
de la vieillesse. L'âge avancé est plutôt exposé aux maladies chroni
ques ; le jeune âge aux maladies aiguës. Le corps le mieux propor
tionné ne doit être ni fluet ni obèse, mais de longueur moyenne; 
car si une haute taille sied bien aux jeunes gens, .en rev&nche, elle 
expose à une vieillesse anticipée (6).; un corps .fluet est sans force; un 
corps obèse, languissant. C'est surtout au printemps que sont à crain
dre les désordres qui proviennent du mouvement de renouvellement 
des humeurs. C'est alors que, d'ordinaire, se manifestent les lippitu
des, les pustules, les hémorrhagies, les abcès, l'atrabile, la folie, le ma 

relaxatum, subito frigore excipitur; sed, ut eo tempo re id maxime~~ •. sic quando~u~que 
evenit, noxium est. Ubi œqualitas autem est, tamen saluber•:•m• sunt.seren~ d1es; 
meliores plu vii quam tantum nebulosi , nubilive : optimique lneme, qm omm ~ento 
vacant, œta le, qui bus fa von ii perflant. Si genus aliud ventorum e.st, salubr1~~es 
septentrionales, quam subsolani, vel austri sunl: sic tamem l~œc, u~ m.terdum r~o•o-

te Utentur Nam fm·e ventus ubique a mediterranms rcg1ombus-vemens, 
num sor m · · L' 1 t d 

1 b · · ·s est Neque solum in bono tempestatum hab1tu cer wr va e u o sa u l'IS; a mar1 , grav1 · . fi · • p 
b. ( ) s·1 qui inciderunt leviores sunt, et promtms mmntu1. es-est; sed mor 1 quoque a • ' . . d t • 

·m œ.,. ,0 cœlum est quod œarum fecit; adeo ut 1n 1d quoque genus, quo na u1a 
SI . um • "'•. 1 oc statu' salubris"' mutatio sit. At œtas media tutissima est' quœ neque 
peJus es., m 1 . b' t c rs 
. t 1 re;. neque senectutis frigore infestatur. LongiS mor IS senec us • a ~ 1 
J~v~n œ ~~ o m;g's pa tet COI·pus autem habilissimum quadratum est' neque g•·ac•le • 
a o escen Ill 1 . t t t in J·uventa decora est' sic matura senectute neque obesum Nam longa s a ura • u · 

. ' . infirmum. obesum bebes est. Vere autem maxime •· quœ-
confic•tur : g~a~•le corpus t . ' metu esse consuerunt. Ergo tune lippitudincs' 

mq humor1s motu novan ur, ID .. 
1
. 

cu ue . (c) bilis atra insania morbus comltln IS, an-
pusulœ (b). profusio sn~gu~ms. abs?~.ssu~ nt' Ii q~;que '

0101
·bi .' <;ui in a•·ticulis nervisque 

gina, g•·avedines. destillatiOnes orul soc . 5 
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comitial r·ancrine le coryzà et les catnrrhes. Les maladies qui tantôt at
taque~t 'les a:ticuiations et les nerfs,. et tantôt ~ispa~aissent' corn men...: 
cent aussi et récidivent dans cette smson (8). L ete n est pas exempt de 
la plupart de ces maux, mais il occ~sionne , de plus, ?es. fièvres. con
tinues, ardentes ou tierces, des .vonu~sements, des déJeCtiOns,al vmes, 
des douleurs d'oreilles, des ulceres a la bouche , des gangrenes sur 
toutes les parties Ju corps, pri~cipale~e~t ~ur les, parties hon
teuses et tous les désordres morb1des qm epmsent lhomme par les 
sueurs' (9). Il est peu de ces malndies qui ne se montrent en au
tomne . il survient, en outre, à cette époq1:1e, des lièvres inégu
Jières, des douleurs de rate, l'hydropisie sous-cutanée, du dépérisse
ment )a dirticulté d'uriner qui a reçu le nom de çrpayyoupia, l'af
fectio;l de l'intestin grêle, nommé par les Grecs ELÀèoç, l'état glissant 
des intestins, qu'on appelle Àwrreptcf, des douleurs de hanche et Je méll 
oomitial (W). Cette même saison porte un coup mortel aux personnes 
affaiblies par les maladies cht·oniques, ~t à celles qui sont accablées par 
l'été qui vient de s'écouler ; elle en fait périr d'autres de maladies nou
velles, et en dispose plusieurs à des maladies très-longues : le plus 
souvent aux fièvres quartes, dont on est tourmenté pendant tout l'hi
ver. Il n'est pas de 'saison plus propic~ aux épidémies de toute 
espèce, quoique déjà féconde en maladies de toutes sortes. L'hiver 
provoque des douleurs de tête, la toux , des maux de gorge, de 
côté lH) et des viscères (12). 

Quant aux pertubations atmosphériques, l'aquilon provoque la toux, 
irrite la gorge, resserre le ventre, afl'ête la séct·étion urinaire, suscite 
des frissons, des douleurs de côté et de poitrine : cependant il fortifie 
le corps, s'il est en bonne santé, et le rend plus dispos et plus alerte. 

modo urgent, modo quicscunl, tune maxime et inchoantur el repetunt. At restas non 
quidem vacat plerisque his morhis; sed adjicil febres vel continuas, vel ardentes, vel 
tertianas. vomitus, al vi dejectiones, auricularum dolorN·, ulcera oris, cancros, et in 
celer.is quidem partibus, scd maxime in obscœnis; et quidquid sudore hominem 
resolvit. Vix quidquam ex his in autumnum non incidit; sed oriunlut· quoque eo lem
pore febres incet·tœ, lienis dolor; aqua inter cutem, tabes (d); m·inœ Jifficullas, quam 
rnp~-y-yovp:'av appelant; tenuioris inteslini morbus, quem d) Edv nominanl; item 
lrevitas intestinorum. quœ;., Hn·ep{~ vocatur; coxœ dolores; morbi comitiales. Idem que 
tempus et diuLinis malis fatigatos, et al> œstale etiam proxima pressos, interimil; el 
alios novis morbis conficil; et quosdam longissimis implical, maximeq.ue quartanis, 
qure per hiemem quoquc exercent (e). Neque aliud magis tempus pestilentiœ palet, cujus
cumque ca generis est, quamvis variis t•alionibus nocel. Hi ems au lem capilis dolores, 
tussim, eL quidquid in faucibus, in lateribus, in viscerihus mali contrahilur, irrilat. 

AL ex Lempcstalibus, aquilo Lussim movet, fau ces exasperat, ventrem adstringil, 
m·inRm supprimiL, honores excitai. item dolores lateris et pectoris: sanum tamen 
corpus spi~sal, el mo~ilius atque expeditius red dit. Ausler hebetat, sen sus tat•dat, 



LIVRE JI, CIIAPITRE I. 67 

L'auster émousse l'o~ï~~ appesantit les sens, cause des céphalalgies, 
relâche le ventre, deb1hte tout le corps et le tient en état de moiteur 
et de langueur ( 13). Les autres vents, selon qu'ils sont plus voisins de 
celui-ci ou d.e celui-là, donnent lieu à des affections qui ressemblent plutôt 
aux premières qu'aux dernières. Enfin, toute espèce de chaleur enflamme 
le foie et la rate, affaiblit l'esprit et cause des défaillances et des hérnor-

. rhagies. Le froid cause tantôt la distension, tantôt la rigidité des nerfs; 
les Grecs appellent celle-ci 't'€-ra.voç. celle-là crr.acrp.oç; il cause la 
lividité des ulcères et des frissons dans les fièvres ( HJ. Dans les temps 
de sécheresse, il survient des fièvres aiguës (H)), des lippitudes, des 
tranchées, de la difficulté d'uriner et des douleurs articulaires. Dans 
les temps pluvieux, sévissent les fièvres de long cours, les flux de · 
ventre, l'angine, la· gangrène, l'épilepsie, la résolution des nerfs que 
les Grecs appellent r.apaÀÛGLÇ (16). Ce n'esl pas tout de considérer le 
temps actuel, il faut encn·e avoir égard à celui qui l'a précédé. Si l'hi
ver a été sec et riche en vents boréaux, et que le printemps produise 
des vents austraux et des pluies, il survient ordinairement des oph
thalmies, des dyssenteries, des fièvres, principalement chez les per
sonnes un peu molles et surtout, pour cette raison, chez les femmes 
( 17). Mais si les vents austraux et les pluies ont dominé en hiver et 
que le printemps soit froid et sec, les femmes enceintes sur le r.oint 
d'accoucher, sont sujettes à avorter; celles qui arrivent à terme, 
metlent au monde des êtres chétifs et à pei.ne viables; chez les 
autres individus, il. survient des ophtbalmies sèches; chez ceux qui 
sont déjà avanc'és en âge, des coryzas et des catar~bes (18). Si les 
vents austraux ont régné sans interruption depms le commen-

"t' dolorem movet nlvum solvit, totum corpus eflicit hebes, humidum, languidum. 
capl Js ' · · · 1 • 11' m tus Celeri ven ti quo vel huic vel illi propiores sunl, eo magts V1cmos 11s 1 1sve a e~ 
faciunt. Denique omnis calor et jecu1· etliencm in!lammat, mente~ heb~tat, ut anuna 
deficiat, un sanguis prorumpat, efficit. Frigus modo nerv?rum d1s:en~1?nem.' m~ct~o 
. . f t 'Il d .. :f, ·hoc ·d Tcooç Gt-œce nommatur : mgnuem m u -rtgorem m er ; 1 u rrrtr.t.rr,- , · • . • • • 
'b 1 . febribus excitat. In siccitatibus, acutre febres, hpplludmes, l?l m~na, 

rJ us, 10rrores Ill . b 1 " fel res alvt deJeC
urinœ difficultas, .articulorum dolores oriuntur. Per lffi res, on,re, J G· . m·-
. . . rbi comitiales, ·resolulio nervorum; rt'Xp<ûWrrtv LOOCI no 1 

hones, angma, cancrt, mo . 'nt sed etiam quale3 ante prrecesserint. Si 
nant. Neque solum inlerest, quales dies. st ' tm austros et pluvias exhibet, ·rere 

• • • 1 ·entos habUll ver au e 
lu ems SICca septentr10na e~ ' ' . . n mollioribus corporibus, ideoque 
suheunt lippitudines, lot•mma, fcbt•es' ~axtlme~ue el ll'lemem occupàrunt' ver autem 

. . · 'b S' vero auslrl p UVHEqu 
prrec1pue 111 muhebrt us. 1 , 'd f . quibus tum adest partus, abortu 
frigid u m et siccum est' gravldre qu.l elm "lei mma:,·que vitales edun!: ceteros li ppitudo 

. . œ gignunt lnl JeCI OS, VIX . . 
perlChtantur; eœ vero qu . ' l d t'llationcs male ha be nt. At st a pl'llna 
arida, et, si seniores sunt, gravedwes a quel les l dolores et insania febricilantium 

. . . ontinuarunt a erum • . 
IHeme austr1 ad ult1mum ver c . ' . t Ubi vero ca lor a primo vere orsu~ 

h . (n ap"ellant quaro celerrtme rapmn · · quam p rcnesm ,. • 
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cement de l'hiver jusqu'à la flnH du printemps, il se déclare des· 
douleurs de côté et , chez les fébricitants , le délire , appelé 
frénésie; (19), qui emporte rapidement les malades. Lorsque la 
chaleur commence avec le printemps et continue en été, il faut 
néëessairemen t s'attendre à des;sucurs abondantes dans les fièvres (~0). 
l\fais si l'été a été sec et ventilé par les aquilons et que les pluies et les 
vents austraux règnent en automne, il se manifeste, l'hiver suivant, 
des toux, des catarrhes, des enrouements et quelquefois même de la 
consomption (21 J. Si, au contraire, l'automne est sec comme l'été, et 
que les aquilons y règnent d'une manière continue, les_ condi Lions de 
santé sont favorables à_ toutes les personnes un peu molles, parmi les
quelles j'ai rangé les feumes; mais celles qui ont le corps plus ferme, 
sont menacées d'ophthalmies sèches, de fièvres aiguës ou chroniques et 
des maladies·qui proviennent de l'atrabile (22). 

Quant à l'âge, c'est au printemps que les enfants et les personnes 
qui se rapprochent l~ plus de cet âge se trouvent le mieux, et au com
mencement de l'été, qu'ils sont le plus en sécurité; pour les vieillards, 

·c'est en été et au commencement de l'automne; pour les jeunes gens 
et les personnes de l'âge moyen, en biver. L'hiver est plus contraire 
aux vieillards, l'été aux jeunes gens (23). Si les nouveaux nés et les 
enfants encore en bas âge sont alors affectés de quelque maladie, Hs le 
sont surtout d'ulcères serpigineux de la bouche, appelés ~<p6ca par les 
Grecs, de vomissements, d'insommies, d'écoulements d'oreilles et 
d'inflammations autour de l'ombilic (24). Ceux qui sont arrivés à 
l'époque de la dentition sont particulièrement sujets aux exukérations 
des gencives, aux petites fièvres, parfois aux spasmes et aux diarrhées. 
Ces dangers menacent principalement les enfants qui poussent leurs 

restatem quoque similem exhibet, necesse est multum sudorem in febribus subsequi. At 
si sicca mstas aquilones habuit, autumno vero imbres austrique sunt, lota hieme, quœ 
proxima est, tussis, destillaLio, raucitas, in quibusdam etiam tabes oritur. Sin autenl • 
autumnus quoque reque siccus iisdem anuilonibus perflatur, omnibus quidem mollio
ribus corporibus, inteL' qure muliebt·ia esse proposui, secunda valetudo contingit: du rio
ri bus vero instare possunt et aridre lippitudines et febres partim acutre, parti rn îong;e; 
et ii mot·bi, qui ex atra bile nascuntur. 

Quod ad relates vero pertinet, pueri proximique his vere optime valent, et restale 
prima tutissimi su nt; senes restatc et autumni pl'ima parle; juvenes bierne, quique 
inter juventam seneclulemque sunt. Inimicior senibus hiems, restas adolescentibus e.>t. 
Tum si qua imbecillitas oritur, proximum est, ut infantes, tenct·osque adhuc pueros 
serpentia ulcera oris, qure ;_'f;OrJ.t; Grreci nominant, vomi tus, nocturnre vigiliœ. 
aurium humor, ci rea umbilicum inOammationes exerceant. Pro prie etiam den ti entes, 
gingimrum exulceraliones, febriculre, interdum diglcntiones nervorum, al vi dejec
tiones, maximeque caninis dentihus orientibus, male habent. Qure pericula plenissimi 
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dents ca~in~s'. ceux· qui sont très-gros et ceu..'l: qui ont le ventre sec (25). 
C~e~ l~s md1v1dus u,n peu plus âgés, il se produit: des glandeS,Cië'S 
deviatiOns des vertebres spinales, des ·Slrumes, des espèces [de ver
rues douloureuses, appelées à.x.pox_op~oveç par les Grecs, et plusieurs 
autres tumeurs (2?)• Au début début de la puberté, on observe la plu
part de ces maladies, ainsi que les fièvres de longue durée et le flux 
de sang par le nez (27). Tous les enfants courent des risques, d'abord 
vers le quarantième jour, puis au septième mois, ensuite dans la sep
tième année, plus tard aux approches de la puberté. Les maladies qui 
surviennent dans l'enfance, et qui ne se dissipent ni à l'époque de la 
puberté, ni aux premiers coïts, ni chez les fil iles à la première appari
tion des menstrues, se prolongent d'ordinaire durant de longues 
années (28); cependant les maladies de l'enfance qui ont persisté long
temps, se terminent assez souvent par la guérison. L'adolescence est 
sujette aux maladies aiguës, à l'épilepsie, et surtout à la consomption. 
Les jeunes gens ont souvent des crachements de sang (29). Après 
cet âge viennent les pleurésies et les péripneumonies, le léthargus, le 
choléra, la folie, le flux de sang par certains orifices veineux (30), 
affection qui a reçu des Grecs le nom de IXLp.oppo[~eç (31). Dans la vieil
lesse, ce sont : la dyspnée, la dysurie, le coryza, les douleurs des arti
culations et des reins, la résolution des nerfs, la mauvaisedisposition 
du corps, appelée xiXx.eÇ[~ par les Grecs, les insommies nocturnes. les 
affections chroniques des oreilles, des yeux et du nez, surtout le flux 
de ventre et ses conséquences, la dyssenterie ou la lienterie, et les 
autres indispositions qui dépeadent du relâchement du ventre (32). 
Les personnes maigres sont, en outre, prédisposées aux consomptions, 

cujusque sunt, et cui maxime venter adstrictus est. At ubi retas paulum processit, 
glandulre, et vertebrarum qure in spina sunt, aliqure inclinationes, strumre, .verruca
rum quredam genera dolentia, à"p~xQpà'ov!X~ Grreci appellant, et piura aha tuber
cula oriuntur. Incipiente vm·o jam pu be, ex iisdem multa, et longre fe bres, et. san
guinis ex naribus cursus. Maximeque omnis pueritia. ~rimum circa quad.t'a?estmu~ 
diem, deinde septimo mense, tum·septimo anno, postea e~rca pubertatem pertchtatu~. ~~ 
qua etiam genera morborum in infantem inciderunt, ac neque pubertate, neq.ue pnmts 
coitibus; neque in femina pl'imis menstruis finita sunt, fere long~ sunt: .srepiU~ t.a~en 
morbi pueriles, qui diutius manset•unt, terminantur. Adolescent~a mor~ts acu~ts, Item 
comitialibus, tabique maxime objecta est: ferequejuvenes su nt, qu~ sang_mnem ex~p~unt. 
Post hanc retatem laterum et pulmonis dolores, lethargus, cholera, t~sama, san gUI ms p~r 
quredam velut ora venarum, rxl,uopp·li'J'(/.~ Grreci appellant, profusw. In senectut~. spt
ritus et urinre difficulLas, gravedo, articulorum et renum dolores, ~e~v.orum ~~solutw~es, 
malus corporis habitus' >~:rxxe~lrx" Grreci appellant' noctut·nœ vtgthœ' vttta longwra 
aurittm oculorum eliam narium, prœcipueque soluta alvus, et, quœ sequunlur ha.nlc, 

' ' ·, r · 1 Prœter hœc !!l'act es tormina, vel lrevitas intestinorum, ceteraque ventrt:; us1 ma a. , , :o 
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aux déjections' aux catarrhes ainsi qu'aux douleurs viscérales et aux 
pleurésies. Les personnes obèses son,t, pour l~ plupart, oppressées par 
des maladies aiguës et par la dyspn~e, et pen~sent sou_vent de mort 
subite; ce qui arrive très-rarement a celles qm s~nt mmgres (33). 

CHAPITRE II. 

Des signes prémonitoires d~ la maladie. 

Avant qu·une maladie n'éclate, il survient, comme je l'ai dit, cer
tains signes prémonitoires: le plus commun de tous, est un état du 
corp(différent de ce qu'il est d'habitude; non-seulement en pire, mais 
en mieux. Ainsi, éprouve-t-on un sentiment de plénitude plus grand? 
le teint est-il plus brillant et plus coloré? on doit se méfier de cette 
exubérance de santé; car cet ét~t ne pouvant ni rester stationnaire ni 
s'améliorer, s'écroule en général comme une ruine (1). Un signe plus 
fâcheux, c'est une émaciation extraordinaire, la perte des couleurs et 
l'altération des traits : car si les forces sont en excès, la maladie peut 
en retrancher:: si elles sont en défaut, elle n'en ·trouve même pas 
assez pour être supportée. Il y a lieu aussi de s'alarmer, si les mem
bres sont un peu lourds ; si des ulcères apparaissent fréquemment ; si 
la chaleur du corps est plus grande qu'à l'ordinaire, le sommeil plus 
pressant, les rêves tumultueux; si l'on se réveille plus souvent que de 
coutume, et· si l'on se rendort ensuite profondément ; si, sans y être 
accoutumé, on éprouve en dormant des sueurs dans certaines régions, 

tabes, dejectiones, de stillation cs; item viscerum ct Jaterum doloi·es fatigant. Obesi 
plerumque acutis morbis, et difficullate spirandi strangulantur : subitoque srepe mo
riuntur; quod in corpore tenuiore vix evenit. 

CAPUT II. 

De nolis adversœ valetudinis futurœ. 

Ante adversam autem valetudinem, ut supra dixi, quredam notre oriuntur : quarum 
omnium commune est, aliter se corpus habere, atquc consuevit; ncque in pejus tantum, 
sed etiam in melius. Ergo si pleniO!' aliquis, et speciosior, et coloratior factus est, sus
pecta habere bona sua debet; qure, quia neque in eodem habitu subsisterc, neque ultra 
progredi possunt, fere retro, quasi ruina quadam, revolvuntur. Pejus tamen signum 
est, ubi aliquis contra consuetudinem emacruit (a), et co!OI·em decoremque amisit : 
~uoniam in iis qure supcrant, est quod morbus demat; in iis qure desunt, non est quod 
1psum morbum ferat, Pl'reter hrec pro tin us timeri debet, si graviora membra sunt; si 
ereb~ ulc_era oriuntur; si corpus supra consuetudinem incaluit; si gravior somnus 
presslt; Sl tumultuosa som nia fuerunt; si srepius expergiscitur aliquis, quam assuevit, 
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notamment à la poitrine, au cou, aux jambes, aux genoux et aux han
ches; si l'esprit est languissant; si l'on répugne à parler et à se mou
voir; si le corps est engourdi; s'il survient des douleurs aux bypo
chondres, dans toute la poitrine, ou, ce qui est plus fréquent, à la 
tête; si la bouche se remplit de salive; si les mouvements des yeux 
sont douloureux ; si les tempes sont le siége de serrements, et les mem
bres de frissons ; si la respiration est pénible, les vaisseaux du front 
tendus et pulsa tifs, les bâillements fréquents ; si les genoux ressen
tent une espèce de fatigue, et tout le corps de la lassitude. La fièvre 
est souvent précédée de plusieurs, et toujours de quelques-uns de ces 
signes. Il convient d'abord d'examiner si certains d'entre eux se sont 
fréquemment montrés, sans causer de troubles : car il est des 
dispositions individuelles, sans la connaissance desquelles il n'est 
pas facile de présager ce qui peut arriver. C'est donc avec raison 
qu'on sera sans inquiétude dans ces sortes de cas, si l'on en est sou
vent sorti sans danger; celui-là seul doit avoir de justes appréhen
sions, pour qui ces phénomènes sont nouveaux, ou qui n'a eu de 
sécurité qu'en prenant des précautions. 

CHAPITRE III. 

Des bons et des mauvais signes au commencement de la fièvre. 

Lorsqu'une personne est prise de fièvre, on peut être assuré qu'elle 
n'est pas en danger, si elle peut se coucher à volonté sur le côté droit 

deinde ilerum soporatur; si corpus dormientis circa partes aliquas contra consuetudi
nem insudat, maxirneque si ci rea pectus, aut cervices, a ut crura, vel.genua, vel cox~s. 
Item si marcet ani mus; si loqui et rnoveri piget; si corpus torpet; s1 dolor prrecm·dw
rum ~st, a ut totius pectoris, a ut, qui in plurimis evenit, capitis; si sali.vœ plenum os 
est; si oculi curn dolore vcrtunlur; si tempo ra adstricta su nt; si rn~mbra mhorrescu.nt; 
si spiritus gravior est; si circa frontern intenlre venœ rnoventur; SI freq~entes os~Ita

ti on es; si ge nua quasi fatigata sunt, toturnve corpus Jassit~di?ern senh~. Ex qu~bus 
1 m non aliqua febrem antecedunt. In primis tamen 1llud conside-srepe p ura, nunqua • . . d'fli 1 

randurn est num cui srepius horurn aliquid eveniat, neque 1deo corpor1s ~~~a 1 1cu t.as 
subse( uaLUI:. Su nt enim quredam proprieta!Ps horninum, sine qum·~m ?.otiii~ n?n factle 
( uid( ~am in futururn prresagiri potest. Facile itaque securus est m us ah~~ts, quœ 1 1 

. . 1 evas·1, . ille sollicitari debet, cui brec nova sunt; a ut qm ISta nun-srepe SlllC pet'ICU 0 . • · . 
quam sine custodia sui Luta habUit. 

CAPUT Ill. 

Incipiente febre signa mala <Jtl bona. 

Ubi vero febris aliquem occupavit, sclrC licet' non pericliLari, s~ i~ la~us aut de~tru:. 
. . . . . est cubat cruribus paulum reductiS' qUI fere sanl qu aut SllltSll'Ulll, ut IJlSI VlSUlll • • 
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ou aauche les jambes léaèrement fléchies : position que les gens bieu 
por~aots p~ennent en aé'néral, dans le lit (1); si elle se retourne faci-

l ent (2). si elle' dort pendant la nuit", et reste éveillée le jour (3). em , . d' . . . , 
si la l'espiration est facile (4) ; s'il n'y a pomt agitatiOn; SI le tégu-
ment de la région ombilicale et du bas ventre. conserve de l'épais-

. seur (5) ; si les hypochondres s.ont in~olents et egalement, souples, des 
delL'<. côtés (6). Si ceux-ci, bien qu un peu tendus, cedent nean- . 
moins à la pression des doigts sans être douloureux, la mala,die, 
quoique destinée à avoir une longue durée, sera e~empte de danger. 
Quand le corps est souple et chaud , tout en transpiration, et que la 
sueur met fin à la petite fièvre, on peut être tranquille (7). Au 
nombre des bons signes sont aussi l'éternument et l'appétit, soit qu'on 
l'ait conservé depuis le commencement, soit qu'on l'ait recouvré 
après l'avoir perdu (8). On ne doit s'alarmer ni d'une fièvre qui 
s'est terminée dans le même jour, ni de celle qui, bien qu'ayant 
persisté plus longtemps, s'est complétement arrêtée avant le second 

. accès (9), pourvu que le corps ait repris cet état de santé que les Grecs 
appellent ë(À~x.pwk S'il survient des vomissements,' la matière rendue 
doit offrir un mélange de bile et de pituite; s'il se produit un sédiment 
dans l'urine, il doit être blanc, lisse , homogène; si des espèces de 
petits nuages y sont suspendus, il faut qu'ils se précipitent au 
fond (1 0) .. Les ielles d'une personne bors de danger sont molles et 
moulées; leur évacuation a lieu à peu près au moment où l'on a 
l'habitude de les rendre dans l'état de santé, et elles sont en rapport 
avec la quantité des aliments absorbés. Il est mauvais que le ventre 
soit relâché : toutefois; on ne doit pas s'effrayer immédiatement, 
si les selles du matin sont mieux liées; si, dans le cours de la maladie, 

que jacentis habitus est; si facile convertitur; si noctu dormit, inlerdiu vigilat; si ex. 
facili spi rat ; si non conflictatur; si circa umbilicum et pubem cu lis pl ena est; si prre
cordia ejus sine ullo sensu doloris œqualiler mollia in utraque parte sunt. Quod si paulo , 
tumidiora sunt, sed ta men digitis cedunt et non dolent, hrec valetudo , ut spatium ali
quod habebit, sic tula erit. Corpus quoque, quod requaliter molle et calidum est, quod
que requaliter totum insudat, et cujus febricula eo sudore finit ur, securitatem pollice
tur. Sternumentum (a) etiam inter bona indicia est, et cupiditas cibi vela primo servata, 
vel etiam post fastidium orla. Neque terrere debet ea febris, quœ eodem die fini ta est; 
ac ne ea quidem, quœ, quamvis longiore tempo1·e tenuil, tamen ante alteram accessio
n~m ~x loto q.uie.vi.t, sic. ut coq~ us integrum, quod ei>.!Y.p!~t, Grreci vocant, fie l'CL 

S~ qms autem mcJdJt vom1tus, mJxtus esse et bile et pituita debet; et in urina sub
~Hlere album, !reve, rec[uale; sic ut eliam, si qure quasi uubec~lre innatarint, in 
1mum deferantur. At venter ei, qui a pcriculo tutus e!ït, reddit mollia, figurata, 
alque eodem fere tempore, quo sccunda valctudine assuevit modo convenientia iis 
q.ure ass~~unluJ'. Pejor cita alvus est : sed ne hœc quitlcm 'tei'rc1·e protinus debet, 
SI malut1ms tempot•ibus co acta magis est, a ut si procedenlc tempo re paulatim con-
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elles ?eviennent graduellement plus dures, rousses, et si leur fétidité 
n'excede pas celles des matières d'une personne bien portante (11). 
L'expulsion de quelques lombrics vers la fin de la maladie, n'a rien de 
fâcheux ( 12). Quand le météorisme cause de la douleur et de la tumé
faction à la partie supérieure de l'abdomen, c'est un bon signe que 
les borborygmes descendent de là vers les parties inférieures, surtout 
s'ils s'échappent sans difficulté avec les matières fécales (13) .. 

CHAPITRE IV. 

Des .mauvais signes dans les maladies. 

La maladie, au contraire, offre un danger sérieux, si le pa Lient est 
couché sur le dos, les mains et les jambes étendues ( 1); s'il veut se 
tenir assis pendant le paroxysme même d'une maladie aiguë, surtout 
dans une affection pulmonaire ; s'il est tourmenté par l'insomnie noc
turne, bien qu'il dorme le jour; cependant, le sommeil de la quatrième 
heure à la nuit (2), est plus mauvais que celui du matin à la quatrième 
heure (3). Toutefois, le pire, c'est de ne dormir ni jour ni nuit (4): ce 
qui n'arrive ordinairement que si la douleur est continue (5). Un som
meil qui persiste outre mesure, est également de mauvais augure (6); 
s'il dure jour· et nuit, le cas est plus grave encore. On a la preuve 
que la maladie est dangereuse, si la respiration est laborieuse et p~é
cipitée; si les frissons ont commencé le sixième jour (7); si la sputatwn 

trahHur eL rufa est, neque fœditate odoris similem alvum sani hominis excedit. Ac 
tumbric~s quoquc aliquos sub fine morbi descendisse, nihil nocet. Si inflatio. i~ supc
rio1·ibus partibus dolorem tumoremque fecit, bonum signum est son us vcntr1s mdc ~d 
infcriores partes evolutus; magisque etiam si sine difficullate cum sterco1'C excess1t. 

CAPUT IV. 

Mala signa œgrolorum. 

Contra l'avis morbi pcriculum est' ubi supin us reger jaceL' porrectis m_anibus ct 
'b . g b' rcsidere vult in ipso acuti morbi impettl • prœcipuequc ptllmombus laho-

crurl us, u 1 • • d' ed't· ex quo tamen . . t . . Ta premitUl', ctiams1 mter m somnus ace 1 ' · 
ra~ ti bus; u~'. noe ul na Vlgl ~~ram et noctem est, quam qui a matutino tcmpore ad quar-
pcJor est qm mter quartam . s ncque noctu neque interdiu accedit: id cnim fere 
! p ss'mum tamen est, SI somnu • . 

1 .am. e ' l t JEquc vero signum malum est ellam somno u tra 
sine continuo dolore esse non po e~ · . terd'u noctuque continuat. Mali etiam 
debitum urgeri; pejusquc quo maglS stoporb ms ·ra~·e' a scxto die cœpisse inhort·esccl'C, 

1 . . • 11 C't vehemente!' e ct·e o p1 • · . 
mor>1 tesL1monm1 ~ • 1 b ont'nuum difficuller fel're morbum, pc
pus expucre' vix cxcreal'e ' dolore rn la cre c ' • . 



7 j. ·TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 

est purulente, l'expectoration diffi_cil,e, et ~a douleur continue_; si l'on 
supporte péniblement son mal; s1 lon agtte les bras et les Jambes; 
si l'on pleure sans motif (8); si une humeur gluante se colle aux 
dents (9) . si le téaument de la région ombilicale ct du bas ventre est 
émacié ( 1 'o); si le; hypochondres sont enflammés , do~loureux, gon
flés tendus et le droit plus que le gauche (11) ; mais le danger est 
ext;ême ~i des pulsations vasculaires agiLent violemment cette 
réaion (12). Un mauvais signe aussi c'est de majgi'ir trop rapide~ 
m;nt; d'avoir la tête, les pieds et les mains froids, le ventre et les 
cMés chauds, ou les extrémités froides en pleine maladie aiguë ( 13) ; 
d'avoir des frissons Dprès la sueur , le hoquet ou les yeux rouges ( 14) 
après le vomissement, du dégoüt pour les aliments après avoir eu de 
l'appétit, ou à la suite de .fièvres de longue durée; d'avoir des sueurs 
abondantes, surtout froides, des sueurs partielles ou qui ne dissipent 
pas la fièvre, des fièvres à accès qui reviennent chaque jour à la même 
heure, des fièvres dont les accès sont toujours égaux , qui· ne se cal
ment pas chaque deux jours ( 15), ainsi que des fièvres continues à· 
redoublements et à rémissions , qui n'ont jamais d'intermission com
plète. De tous les signes, le plus mau vais, c'est ·que la fièvre, au lieu 
de s'amender, continue avec une égale violence. Il y a beaucoup de 
danger, si la fièvre se montre après la jaunisse ( 16), surtout si l'hypo~ 
chondre droit reste dur. Dans toute maladie aiguë, la douleur des hypo
chondres doit causer des inquiétudes sérieuses ; dans le cours d'une 
fièvre aiguë ou après le sommeil , les convulsions sont toujours 
terribles. Les frayeurs, pendant le sommeil, indiquent une maladie 
de mauvaise nature ( 17) , ainsi que le délire ou la résolution d'un 

Lare brachia et crura, sine vol un tate lacrimare; habere hu mo rem glutinosum denlibus 
inhrerentem, cutem circa umbilicum et pubem macram, prrecordia inflammata l dolen
lia, dura, tumida, intenta, magisque si hrec dextra parte, quam sinistra, sunt, pcricu
losissimum tamen est, si venre quoque ibi vehementer agitanlur.l\lali etiam morbi sig
num est, nimis celeriter emacrescere; ca put et pedes manusque frigidas habere, ventre 
et la teri bus calentibus, a ut frigidas ex tremas partes acuto morbo Ul'gente, auL post 
sudorem inhorresccre; a ut post vomitum singultum esse, vel rubere oculos; aut post 
cupiditalem cibi, poslve longas febres fastidire (a); aut muHum sudare, maximeque 
frigido su dore; a ut habere sudores non per totum corpus roqual es, quique fe brem non 
finiant; et eas febres (b), qure quotidie Lem pore eodem revertantur; qureve semper pares 
accessiones habeant , neque tertio quoque die leventur; qure ve sic continuent 1 ut per 
accessiones increscant, per dccessiones tantum mol!iantur 

1 
neque unquam integrum 

corpus dimittant. Pessimum est, si ne levatUl' quidem febris 
1 

sed œque concitata conti
nuaL. Periculosum est etiam, post arquatum morbum febrem oriri; utique si prrecot•dta 
dextra parte dura manserunL Ac dolentibus iis 1 nulla acuta febris levi ter terrere nos 
debet; neque unquam in acuta febre 1 aut a somno non est terribilis nervorum dislentio. 
Ti mere etiam !lX som no 1 mali_ mor bi est: item que in prima febre pro tin us mentem esse 
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"_Jcmbre,. dès 1~ début de la fièvre (18); dans ce cas, quoique le pa
tient revienne a la santé, le membre reste ordinairement infirme. Le 
vomissement de pituite pure ou de bile est dangereux ; il est pire en
core, si les matières vomies sont vertes ou noires ( 19). L'urine est mau
vaise, si elle contient un sédiment rougeàtre et uni ; plus mauvaise, 
si elle tient en suspension des espèces de feuilles minces et blanches; 
pire encore, si elle offre de petits nuages de matières furfuracées. Une 
urine transparente et blanche (incolore) est également défavorable, 
notamment chez les frénétiques (20). La constipation complète est de 
mauvais augure ; il est dangereux aussi que, dans le cours d'une fièvre, 
le flux de ventre ne permette pas au malade de rester au lit, surtout 
si les matières sont très-liquides, blanchâtres, pâles ou écumeuses. Il 
y a aussi du danger, si les excréments sont petits, gluants, lisses, 
blancs, ou m~me un peu pâles, livides, bilieux, sanguinolents, ou 
plus fétides qu'à l'ordinaire. Il est mauvais également qu'à la suite 
d'une longue fièvre, les excréments soient sans mélange (2·1 ). 

CHAPITRE V. 

Des signes qui annoncent que la maladie sera longue. 

A près les symptômes que nous venons d'énumérer, il e-.t à souhai
ter que la maladie traine en longueur : car s'il n'en était pas ainsi, elle 
serait nécessairement mortelle. Dans les grandes maladies, il n'y a 
d'espoir de guérison qu'autant que le patient échappe, en gagnant du 

turbatam membru rove aliquod resolutum. Ex quo casu, quamvis vita redditur, tamen 
id fere m~mbrum debilitatur. Vomitus etiam periculosus est sincerus pituitœ, vel bilis; 
pejorquc, si viridis, a ut niger est. At mala urina est, in qua subsid~nt s~br~bra. ct Ire
via : deterior, in qua quasi folia quredam tenuia atque alba : pess1ma ex his, s1 .t~m
quam ex fut'furibus factas nubeculas rep.rresentat. Diluta quoque atq~e alba, .v1t10sa 
est, sed id phreneticis maxime. Alvus autem mala es.t, ex t?~o suppre~sa: per~culos~ 
etiam, qure inter febres fluens conquiescere hominem •.n cubdi non palitur; ut1que SI 
quod descendit, est perliquidum, aut albidum, aut palhdu~, aut spumans. Prrete.r hrec 
pedculum ostendit id, quod excernitur, si est exiguum, glutmosum, lreve, alb~m: Idem
que subpallidum : vel si est aut Jividum, aut biliost1m, aut cruentum •. a ut peJOI'IS odo-
. s e'ud1·ne Malum est etiam quod post longas febres smcerum est. r1s quaro ex con u • . • 

CAPUT V. 

De signis longi morbi. 

Post hœc indicia votum est longum morbum fieri : sed et ne~esse est, ni~i ~ccidit. 
. . , . n·. mali' est quam ut impetum morb1 trahendo ahquts cffu-

Nr.que v•tœ alLa spe::; m mag I::; ::; ' p · t s'gna 
. . . . 'd tempus quod curationi locum prrestet. rotin us amen 1 gtat, porr~gaturque m 1 , • 
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temps, à la violence du mal, et ~e m~intie?t .a~sez pour permettre 
l'emploi du traitement. Il est certams s1gnes a l mde desquels on peut 
prévoir immédiatement qu'une maladie, sans ~tre m_o~lelle,, aura ce
pendant une durée assez longue; par e~emple : ! appantwn d ~ne sueur 
froide à la tête et au cou, dans les fievres qm ne sont pas mguës ; la 
sueur sur tout le corps, sans que la fièvre s'apaise (1); des altemati
ves de froid et de chaud el des changements; fréquents de couleu1· (2); 
quand, dans une fièvre, les abcès qui ~e so_nt _manifestés quelque part, 
n'arrivent pas à guérison (3); quand l ama1gnssement est peu marqué 
eu éaard à la durée de la maladie ( 4) ; quand l'urine est tantôt liquide 
el p;re, tantôt sédimenteuse ; quand les dépôts sont homogènes, blancs 
ou rouges; quand l'urine présente des espèces de petits grumeaux, ou 
qu'elle donne naissance à de petites bulles (5). 

CHAPITRE VI. 

Des signes de la mort. 

Quoique, dans ces circonstances, on ait raison de craindre, il reste 
cependant quelque es poil·. Mais on est sûr que le dernier. moment est 
arrivé, quand le nez est effilé,· les tempes affaissées , les yeux exca
vés, les oreilles fmides, flasques et légèrement tombantes, la peau du 
front dure et tendue, le teint noir ou très-pâle; la certitude est beau
coup plus gr-ande encore si ces signes n'ont été précédés ni de veilles, 
ni de .dévoiement, ni d'inanHion. Cette altération du visage résulte 
quelquefois de ces dernières causes, mais elle disparait alors dans l'es-

quredam sunt, ex quibus colligere possimus, morbum, etsi non interemerit, longius 
tamen tempus habiturum : ubi frigidus sudor inter febres non acutas circa caput tan
tum et cervices orltur ; aut ·ubi, febre non quiescente, corpus insudat ; a ut ubi co1·pus 
modo frigidum, modo calidum est, et colol' ali us ex alio fit; aut ubi, quod inter febres 
aliqua parte abscessit, ad sanitatem non pervenit; aut ubi reger pro spatio parum ema
crescit ; item, si urina modo liquida et pura est, modo habet quredam subsidenlia; si 
lrevia atque alba rubrave sunt, qure in ea subsidunt; a ut si quasdam quasi miculas rc
p rresentat; a ut si bullulas cxcitat. 

CAPUT VI. 

De indiciis mortis. 

Sed intel' brec quirlcm, pl'OposiLo metu, spes tamen superest. Ad ultima vero jam 
ventum esse testantur nares acutœ, collapsa tempora, oculi conca vi, frigidre languidre
que aures, et imis partibus lenite1' versre, cotis circa fronlem dura et intenta, color au t 
niger aut perpallidus; mu!Loque magis, si ita bœc su nt, ut neque vigilia prœcesserit, 
neque ventris resolutio, neque inedia. Ex quibus causis interdum bœc species oritul', 
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p~ce d'~n jour; si elle dure plus·Jongtcm ps, c' esL un indice de mort ( 1). 
SI ~e v1sa~e reste tel pendant trois jours dans une maladie déjà 
ancienne, la mort est prochaine, et, plus spécialement, si les yeux 
fuient la lumière et sont larmoyants; si leur blanc devient rou"e· 
si les petits vaisseaux dont ils sont parsemés ont pâli ; si la pit~t~ 
qui baigne les yeux vient se coller aux angles; si l'un des yeux est 

.. plus petit que l'autre; s'ils sont très-enfoncés ou plus saillants (2); si, 
pendant le sommeil, les paupières ne sont pas réunies et qu'une cer
taine étendue du blanc de·l'œil apparaisse dans leur intervalle, sans 
que cela dépende d'un flux de ventre (3) ; si ces mêmes paupières sont 
pâles et si la pâleur décolore les lèvres et le nez; si les lèvres, le nez, 
les yeux, les paupières, les sourcils ou quelqu'une de ces parties sont 
déviées, et si le malade, extrêmement affaibli, n'entend ou ne voit déjà 
plus (4)". C'est également un signe de mort, quand le malade est cou
ché sur le clos et que ses genoux sont contractés; qu'il glisse incessam
ment aux pieds du lit; qu'il découvre les bras et les jambes; qu'il les 
agite d'une manière désordonnée et qu'ils sont privés de chaleur; qu'il 
a la bouche entrouverte; qu'il dort continuellement ; qu'étant dans le 
délii·e, il grince des dents, sans être habitué à le faire dans l'état de 
santé; quand un ulcère, survenu avant ou après la maladie, devient 
sec, pâle ou livide (5). Ce sont aussi des signes de mort que les ongles 
et les doigts soient pâles, l'haleine froide ; que dans une fièvre, une 
maladie aiguë , la démence ou une douleur de poumon ou de tête , le 
malade cueille des flocons dans la couverture, en sépare les frélnges, 
ou détache les 'menus objets qui font saillie sur la cloison voisine (6). Les 
douleurs qui se déclarent vers les hanches et les parties inférieures, et 

sed uno die finitur : itaque diutius durans, mortis index est. Si ver~ in morbo vetere 
jam triduo talis est, in propinquo mors e5t; magisque si, prœter hœc, oculi quoq~e 
lumen refugiunt, et illacrimant : quœque in iis alba esse debent, rubescun,t; atque tn 
iisdem vcnulœ pallcnt; pituitaque in iis innatans, novissime an gu lis !nhœ•·.e~cit; alter
que ex his minor est ; ii que a ut vehementer subsederunt, aut factt tumtdwres ~un~; 
perque somnum palpebrœ non committuntur, sed inter has ex albo oculor~m ahqutd 
appat·et, neque id fluens alvus expressit; eœdemque palpebre pallent, et tdem p~I!_or 
labra et nares decolorat ; eademque labra, et. nares oculique, et palpebrœ: et supercth~. 
aliquave ex his perve1·tuntur; isque propter imbecillitatem jam ~on aud•t, aut non vt
det. Eadem mors denuntiatur , ubi reger supinus c~bat , ~tque genua contracta 

• . b' deot·sum ad (a) pedes subinde delabitur; ubt brach m. et crura nudat , et 
sun •. u 1 • • ·d d "t b' 
inœqualiter dispe1·git, neque iis. calm· subest; ubi luat; ub1 ass•. ue or~u ; u ~ 
· · ,. œ non est neque id facere san us solet, denttbus stt•tdet; ubt ts, qut men.ts su • . 
ulcus, quod aut ante, a ut in ipso morbo natum est, aridum_, _e_t a ut p~l~t~un~ '.~ut 
lividum factum est. Ilia quoque m01·tis indicia sunt, ungue~, dtg~ttque pallt~t , frtgtaus . 

. . · · 'b q ·5 in febt•e et acuto morbo, velmsama, pulmomsve dolore. spmtus; aut st mam us ut • . . . . 
1 .1. • veste !loccos leœil fimlll'iasve diducit, vel 111 adJuncto partete, st qua ve ca pt .ts, m " • 
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qui, après s'être portées vers l~s viscères, c~ss~nt brusq?emmcnt, 
présagent aussi une mort prochame, ~urtout s1 d autres. SI?~es sont 
venus s'y ajouter (7). Il n'est pas ~oss1ble de sauver un. mdivJd? pris 
de fièvre, qui , sans tuméfaction , ~pro? v~ une suffo~a L~o? subite ou 
ne peut avaler sa salive (8); ni celm q~1, egalem~nt ~ebnCilant et sans 
tuméfaction a le cou tourné de façon a ne pou vo1r nen avaler (9); ni 
celui qui ép;ouve en même temp~ ~ne fièv~e continue ~t une. f~iblesse 
extrême ; ni celui qui , en prme a une fievre sans mternusswn, a 
l'extérieur du corps froid eL l'intérieur brûlant au point de ressentir 
une soif ardente (10); ni celui qui, atteint d'une fièvre sans inter
mission est à la fois affecté de délire et de dyspnée (·11) ; ni celui 
qui, ap~ès avoir bu de l'ellébore, est pt·is de spasmes ( 12) i ni celui 
qui perd J'usage de la parole après s'ètre enivré. Car ce dernier périt 
ordinairement dans les spasmes, à moins qu'il ne survienne un accès 

·de fièvre, ou que le malade ne recouvre la parole dans le temps où 
l'ivresse doit se dissiper (13). Une femme enceinte est facilement 
enlevée par une maladie aiguë ( 1 a.). Il y a généralement lieu de crain
dre la terminai~on fatale , quand le sommeil exaspère la douleur ( 15) ; 
quand, au début d'une maladie, on rend de la bile noire par le haut 
et par Je bas ; quand la bile sort de l'une ou de l'autre manière chez 
un individu épuisé par une maladie chronique ( 16). Une spulation de 
crachats bilieux et purulents, qu'ils arrivent séparément ou mêlés, 
annonce un danger de mort. Il est à craindre que celui qui a com
mencé à rendre de tels crachats vers le septième jour, ne périsse vers 
le quatorzième, à moins qu'il ne survienne d'autres symptômes plus 
favorables ou pires {17); et, selon qu'ils sont plus ou moins graves, ils 

mmuta eminent, carpit. Dolores etiam circa coxas et inferiores partes orti, si ad vis
cera transierunt, subitoque desierunt, mortem subesse le:>tantur; magisque si alia quo
que signa accesserunt. Neque is servari potesl, qui sine ullo tu more febricitans, subito 
slrangulatùr, aut devorare salivam suam non potest; cuive in eodem febris COI'poris
que habitu cervix converti tm·, sic ut devorare reque nihil possit; aut cui simul et con
tinua febris ct ullima corporis infirmitas est; aut cui, feb1·e non quiescente, extel'Îor 
pars f••iget, inlerior si calet, ut etiam silim facial; aul qui, febre reque non quicscente, 
simul et delirio et sph·andi difficullale vcxatur; aut qui, epolo veratro, exceptus dis
tentione ne1·vorum est; aut qui eb1·ius obmutuit. ls enim fere nervorum dislentione 
consumitur, nisi aut feb1·is accessit, aut eo tempore, quo ebrietas sol vi debet, loqui cre
pit. Mulie•· quoque gravida acuto morbo facile consumilur; et i;;, cui somnus dolorem 
auget; et cui protinus in recenli morbo bilis atra vel inf1·a vel supra se ostendit; cuive 
allerutro modo se p1·omsit, quum jam longo morbo corpus ejus esset extenuatum cl 
affectum. Sputum etiam biliosum et purulentum, sive separatim isla, sive mixta prove
niunt, inLeriLus periculum ostendunt. Ac si circa septimum diem tale esse cœpil, r•·oxi
mu~ est, ut is circa quartumdecimum decedat, nisi alia signa melio1'a pejorave acces
scrmt : quœ, quo levio1·a gt·aviorave subscquula sunt, eo vel sc•·iorem mortem, vel 
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annoncent que la mort sera plus prompte ou plus tardive. Une sueur 
froide, dans une fièvre aiguë, est mortelle, ainsi que, dans toute mala
die, le vomis~ement de matières variées et de différentes couleurs 
surtout si l'odeur en est mauvaise. Le vomissement de sana dans un~ 
fièvre est également mortel. Quand l'urine est rouge et ténue, c'est 
signe ordinairement qu'elle est en pleine crudité, et souvent le malade 
périt avant le temps nécessaire à sa coction; aussi, lorsqu'elle reste 
longtemps telle, il y a danger de mort. La plus mauvaise : celle qui 
est principalement un indice de mort, est noire, épaisse et fétide. 
Chez les bommes et les femmes, une urine qui présente ces carac
tères , est des plus funestes ; chez les enfants, c'est celle qui est 
aqueuse et ténue ( 18). Les selles nuancées sont mauvaises, si elles 
contiennent des râclures, du sang~ de la bile, une matière verdâtre , 
et cela, tantôt à divers moments , tantôt en même lemps, et si 
ces éléments, tout en étant mêlés dans une certaine mesure, restent 
distincts. Avec ces sortes de selles, la maladie peut trainer en lon
gueur·; la mort est imminente, si les matières alvines sont liquides 
et en même temps nui res, pâles ou grasses, surtout si; par surcrolt, 
elles exhalent une grande fétédilé (19). 

On peut , je le sais, me demander pourquoi, les signes cer
tains d'une mort prochaine étant connus, des malades abandonnés 
par les médecins se rétablissent quelquefois , eL pourquoi d'autres 
sont même, dit-on, revenus à la vie pendant leurs funérailles. Bien 
plus, Démocrite, homme d'une réputation si grande et si juste, a 
avancé qu'il n'existe pas de caractères assez positifs de la cessar.ion de' 
la vie pour mériter la confiance des médecins : aussi n'admettait-il pas 

maLuriorcm denunLiant. Sudor quoque frigidus in acutn febre pestifer est: atque in 
omni morbo vomitus, qui varius, et mullorum coloriun est; prrecipueque si malus in 
hoc odor est. Ac snnguinem quoque in febre vomuisse pcstiferum es. Urina vero rubra 
eL tenuis in magna crudilate esse consuevit; et srepe, antequam spatio maturescat, ho
minem rapit: itaque, si talis diutius permanet. periculum morLis ostendit. Pessima 
tamen est, prœcipueque mortifera, nigra, crassa, mali odoris Atque in vi ris quidem et 
mulieribus talis dcterrima est : in pueris vero, qure tennis et diluta est. Al vus quoque 

. varia pestifera est, qure strigmentum, sanguinem, bilem, vi ride aliquid, modo dil'ersis 
temporibus, modo simul, et in mixtura quadam, disct•eta tamen, rept·:esenlat. ~ed ~1rec 
quidem potest paulo diutius trnhere in prœcipiti vero jam esse denunttat, quœ hq.mda • 

. endemque vel nigra, vel pallida, vel pinguis est; utique si magna fœditas odorts ac-

cessit. · · d' · t 
lllud intcrrognri me posse ab aliquo scio: si certa futurre mortts tn tc~a ~~n., ~u~-

inodo interdum dcserti a medicis convalescant, quosdamque fa~a prodtde~tt m ~psts 
'b · ·sse? Quin etiam vir J'ure maO'ni nominis Dcmocrttus, ne fimtœ qutdcm funer• us revtxt " . . ., . 

vitre satis certas notas esse p•·oposuit, quibus mcdici crcchchsscnl : a.dco t:lud no~ reh-
quit, ut ccrta aliqua signa futurre mortis essent. Adversus quos ne chcam tllud qmdem, 
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qu'il y eût des signes certains d'une mort prochaine. A ces objec ... 
tions, je n'opposerai pas que des sign.es souvent très-sembla?l~s indui~ 
sent en erreur non les bons , mms les médecins inexperimentés. 
qu'Asclépiade r;connut, en re~co~trant un convoi ~ortuaire, que~~ 
personne qu'on transportait étmt v1v~nt~ (20), et qu Il n~ faut pas se 
hâter de charc:rer l'art des fautes del arllste; cependant, J observerai, 
avec plus de ~odération, que la méd~cine est un ~rt conjectural, et, 
comme tel, assez souvent juste, mais quelquefois trompeüse; qu'en 
conséquence, une indication qui induit à peine en erreur une fois sur 
mille, ne saurait être dédaignée, puisque ses données sont justes 
dans l'immense majorité des cas. EL cela , je ne le dis pas seulement 
pour les symptômes mortels, mais encore pour ceux: qui sont favo- \ · 
rables. Car on est quelquefois frustré dans ses espérances, et tel 
meurt , que le médecin croyait d'abord sauver; de même , telle 
médication, imaginée pour guérir un malade, tourne quelquefois à son 
détriment : résultat inévitable avec notre faiblesse humaine, eu 
égard à la variété infinie des types individuels. La médecine est ce
pendant digne. de confiance, puisqu'elle rend service très-souvent et 
chez un très-grand nombre de malades. Toutefois, on ne perdra pas de 
vue que les signes de la guérison ou de la mort sont plus décevants 
dans les maladies aiguës (2'1). 

quod in vicino sœpe quœdam uotœ positœ, non bon os, sed imperitos medicos decipiunt; 
quod Asclepiades funcri ohvius intellcxit, quemdam vi vere, qui efferebatur : nec proti
nus crimen artis esse, si quod professoris sit; ilia tamen moderatius suhjiciam : con
jecturalem artem esse medicinam, rationemque conjecturœ talem esse, ut quum sœpius 
aliquando responderit, interdum lamem fa liat. Si quid itaque vix in millesimo cot·pot·e 
aliquan.do decipit, id notam non hahet. quum per innumerabiles homines respondeat. 
Id que non in iis lantum, quœ pestifera su nt , dico; sed in iis quoque, quœ salutaria. 
Siquidem etiam spes intet·dum frustt·atur, et moritur aliquis, de quo medic~s secut·us 
pt•imo fuit: qu::equc medendi causa reperta su nt, nonnunquam in pejus alicui convcr
tunt. Neque id evil.at·e humana imbccilliLas in tanta varietate corporum potest. Scd est 
tamen medicinœ fides , quœ mullo sœpius, perque mu llo pl ures œgros prodest. Ne
que tamen ignorar~ oportet, in acutis morhis fallaces mugis notas esse et salutis et 
mortis. 
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CHAPITRE .VII. 

Des signes propres à chaque espèce de maladie. 

Après avoir exposé les sfgnes qui se rencontrent généralement dans 
toutes les maladies, il me reste à parler de ceux à l'aide desquels on 
peut reconna1tt·e chaque maladie en particulier. Parmi eux, il en est 
qui indiquent avant, et d'autres, pendant la fièvre même, l'état des 
pm·ties internes et ce qui doit probablement arriver. Avant la fièvre, 
si la tête est pesante, les yeux obscursis par le sommeil, les éternu
ments fréquents, il y a lieu de craindre un araux de pituite vers la 
tête. S'il y a excès de sang ou de chaleur, il est présumable qu'une 
hémo1·rhagie se produira quelque part. Si une personne maigrit sans 
cause, il y a danger de la voir tomber dans un état cachectique. Si les 
hypochondres sont douloureux, s'il y a du ballonnement, si l'(•n rend 
toute lil journée de l'urine qui n'esl pas cuite, il est évident qu'il y a de 
la crudité (1). Ceux qui ont depÙis longtemps le teint mauvais, sans 
être atteints de jaunisse, sont tourmentés par des céphalalgies ou man
gent de la terre (2). Ceux qui ont depuis longtemps le visnge pâle et 
enflé sont malades de la tête, des viscères ou du ventre. Si dans une 
fièvre continue un enfant n'a point de selles; si son teint est changé; 
s'il est privé de sommeil et s'il gémit constnmment, des convulsions 
sont à craindre. Des catarrhes fréquents chez une personne frêle et 
élancée doivent faire appréhender la phthisie. Si l'on n'a pas eu de 

CAPUT VIl. 

Ex quibus nolis singula mo 1"b01"ltln genem cognosmntw·. 

Sed quum proposuerim signa, quœ in omni a<!vct•aa Yalctuùine communi~ esse con
sucverunt; co quoquc lransibo, ut quas aliquis in singulis morbot·um genct•tb~ts habere 
possit noLas, indicem. Quœùam autcm sun!, quœ ante febres, quœdam quœ tnler en;;, 
quid aut intus sit, aut venturum siL, oslenùunt. Ante fe!Jre~, si caput gt:av~ es.t, ~ut 
ex somno oculi cnlignnt, aut frequcr.tia stet·numenta sunt, ~trca caput ahq~ts pttuttre 
impetus Limerl potest. Si sanguis, aut calor u!Jundat, prox.mtum est, ut ~h_qua p~rL~ 
profluvium sanguinis fiat. Si sine causa quis emac:·eacit: ne m ~1alum habtlum ~Ol pu~ 
cjus decidat, mctus est. Si llt·œcot•dia dolent, aut mflatto g~avts ~st, aut tot~ dte n.on 
concocta ferlur urina, crudilalcm esse manifcstum est. Qutbus dnt color .st~e mm bo 

: 1 C'l 11•1 vel ca1J1·t't<<lolot·ib1ts'conllictantur, velterram edunt. Qut dw ballent rcgto ma us " ' < ~ • s· . 
raciem pallidam et tumidam, aut capite, aut viscel'i!Jus, aut alvo laborant. 1 _m 

· l . 1 il reddil mulaturque ei colot', neque somnus acccdtt, contmua fe!Jre pucro ven Ct 111 1 • 
6 
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selles depuis plusieurs jours, il ~a ut ~n déduii·e qu'on est mcn.acé d'une 
déjection subite ou d'une petite fi evre (3). Lorsque les pieds sont 
enflés, que la diarrhée se prolonge, q~'il y.a de la dou~eur au bas-ventt·e 
et aux hanches, l'hydropisie est Immmente; mms cette maladie a 
oénéralement son point de départ dans les flancs (4). Le même péril 
~enace ceux qui, avec le besoin d'aller à la selle, ~e rendent que péni
blement des excréments durs; et ceux dont les pieds enflent et dans 
le ventre desquels il se forme tantôt à droite, tantôt à gauche, une 
tumeur qui s'élève et s'affaisse alternativement. Mais cette maladie 
paraît tirer son origine du foie. (5). C'est un indice d'hydropisie, qunnd 
les intestins éprcuvent des tranchées dans la région ombilicale; état 
que les Grecs appellent ü't'pocpo[; quand les hanches restent doulou
reuces et que ces douleurs ne cèdent ni au lemps ni aux remèdes (6). 
Qu'il survienne aux pieds, aux mains ou dans quelque autre jointure 
une douleur accompagnée de contraction des nerfs ; ou qu'un membre 
fatigué par le moindre exercice, souffre égalem~nt du froid ou de la 
chaleur, on peut s'attendre à l'invasion d'une podagre, d'une chiragl'e 
ou d'une maladie dans l'articulation .qui est le siége de ces sensations. 
Quand. dans l'enfance on a eu des épistaxis qui ont cessé plus tard, 
on est nécasseirement affecté ou de céphalalgie ou de graves ulcéra
tions dans les jointures ou d'une maladie de langueur (7). Les femmes 
dont les menstrues ne viennent pas, sont tourmentées par des maux 
de tête, ou atteintes de quelque maladie sur un autre organe (8). Les 
mêmes dangers menacent ceux chez qui des douleurs et des tuméfac
tions articulaires paraissent et disparaissent, sans qu'il y ait de la po
dagre ou des maladies semblables; surtout s'ils ont des douleurs aux 

plo•·atque is assidue, metuenda nervorum distentio est. Frequens au lem destillatio in 
corpore tenui longoque, labem timendam esse testalur. UIJi pluribus diebus non 
descendit alvus, docet, aut subitam dejeclionem, aut febriculam instare. 1Jbi pedes 
turgent, longre dejection es su nt; ubi dol or in imo ventre et coxis est, aqua inter cutem 
instaL; sed hoc morbi genus ab ilibus oriri solet. Idem propositum periculum est iis. 
quibus voluntas desidendi est, venter nihil reddit, nisi et reg•·c ct durum, tumor in 
pedibusest, idemque modo dextrl)., modo sinistra parte ventl'is, invicr.m oritur atque 
finitur. Sed a jecinore (a) id malum pi·oficisci vidctur. Ejusdcm m01·bi nota est, ubi ci,·ca 
umbilicum intestina torquentur, rnp/q,ouç Grreci nominant; coxreque dolores ma
nent: caque nequc lem pore, neque remediis solvuntur. Dolor autem articulorum, prout 
in pedibus, manibusve, a ut alia qualibet parte sic est, ut co loco nervi contrahantul'; 
au~ si id membru m ex levi causa fatigatum, reque frigido calidoque olfenditur, podagram, 
cluragramve, vel cjus articuli, in quo id sentitur, morbum futurum esse denuntiat. 
Quib~s in pueritia sanguis ex naribus fiuxit, dein fiuere desiit, hi vel capitis do!OI'i.bus 
confhctentur necesse est, vel in articulis aliquas exulcerationes !!raves habeant, vcl 
a1iq.u? morbo etiam debilitentur. QuibJs feminis menst1·ua non pro\~eniunt, necesse est 
captlls acerbissîmi dolores sint, vel qurelibet alia pa1·s morbo infestctur. Eademquc iis 
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tempes et des sueurs nocturnes (9). Une démangeaison au front fait 
craindre une lippitude. S\ une femme éprouve après l'accouchement 
de violents maux de tête sans autres mauvais signes concomitants, il 
faut s'attendre, vers le vingtième jour, à une épistaxis ou à quelque 
dépôt purulent aux parties inférieures ( 1 0). Quiconque ressentira une 
douleur intense aux tempes et au front, en sera débarrassé de l'une 
et de l'autre de ces deux manières : chez un jeune homme, ce 
sera plutôt par l'hémorrhagie; chez un vieillard, par la suppuration 
(H). Toutes les fois qu'une fièvre disparaît subitement sans raison, et 
sans qu'aucun signe favorable se manifeste, il y a à craindre une réci
dive ( 12). Chez une personne dont la gorge est nu iL et jour remplie de 
sang, sans qu'il y ait eu précédemment ni douleur à la tête ou aux 
hypochondres, ni toux, ni vomissements, ni accès de fièvre, on doit 
s'aLtendre à trouver un ulcère (ou une sangsue) dans le nez ou à la 
gorge (13). Si, chez une femme, il survient une tuméfaction à)'aine ( H) 
ct une petite fièvre sans cause apparente, c'est qu'il existe un· ulcère 
dans la matrice (15). Une urine épaisse dont le sédiment est blanc, est 
l'indice d'une douleur clans les articulations ou dons les viscères avec 
imminence d'une maladie (4 6). Une urine verte implique une douleur 
clans les viscères, et ':lne tumeur qui offre quelque danger on, du 
moins, un certain trouble de la santé (17).Celle qui est souillée de sang 
ou de pus, dénote une ulcération de la vessie ou des reins ( 18). Si une 
urine épaisse contient de petits filaments de chah· semblables à des 
cheveux; si elle se couvre de petites bulles; si elle exhale une mauvaise 
odeur ; si elle charrie une matiêre tantôt sanguinolente, tantôt sablon
neuse; si les hanches, la région intercoxale (périnée) et l'hypogastre 

periculn su nt, quibus articulorum dolores tumoresque, sine podagra similibusque m~t·bis, 
oriuntur, el dcsinunt: utique .• si sœpe tempora iisdem dolent, noctuque corpor~ .Jnsu
danl. Si ft•ons prurit, lippiludinis metus est. Si mulicr a partu vehementes [capJLJs] (~) 
dolores habet, nequc alia p•·œterea signa mt~la sunl, circa vicesimum die~1 aut san~u1s 
pcr narcs crumpcl, aul in inrcrioribus pm·tihus nliquid abscedet. ~meumque et~am 
dolo rem ino-cntcm eil·ca tempo ra el frontem habcbit, is allerutra rat10nc cum fi met; 
marrisquc, sl juvenis cril, per sanguinis profusionem; si senior, pe1• suppur~tionem: 
Fcbris autem quœ subito sine ratione, sine bonis signis finita est, ~e:c revet•ltlur. Cm 
fau ces sanguine et interdiu cl noctu replentur, sic, ut neque captlts. dolor.es, neq~e 
prœcot·diorum.~neque tussis, neque vomilus, neque fcbl'icul.a pr~ec.s~el'll, hujus ~~t 10 

nm·ibus, aut in faucihus ulcus [vel hit·udo] (c) reperiel~r. S1 muhenillgucn ~t febLICula 
orla est, neque causa apparel, ulcus in vulva est. Drilla ~ulem crass3, ex qua quod 
desidil, album est, signiflcat ci rea articulos, aut ci rea vtscera do loren~, metu~que 

b. "C E~detn viridis aul viscerum dolorcm, lumoren)que cum ahquo pcriCulo mor 1 cs:s. " • . . . 
subesse ant CCl'lC corpu:> intcgrum non esse, lcslatur. At si sangms aut pus ill ~rilla 

l ' · el t•encs cxulccrali sunt Si hœc crassa cnt·unculas quasdam extguas est, ve vcs1ca, v · · . • · l ·d 
· ·11 1 nbe' au' s·1 bu !lat et mule olct, et interdum quas1 m enam, ill e1 um quaSI CU[H OS 1 •• • t 
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sont douloureux; si, à ces symptômes, viennent s~ joindre de~ éructa
tions fréquentes, et, de temps en temps,_ d~s vomisseme~ts bilieux, le 
refro1dissement des extrémités, une envie fréquente d'm·mer qu'on ne 
satisfait qu'avec une grande diffic~té; si l'o~ n.e 1:end qu'un liquide 
semblable à une eau roussâtre ou pale, dont l emission procure toute
fois un peu de soulagement,, et , si, les selles. sont accom?a,gnées de 
beaucoup de vents c'est qu en general les rems sont alteres. Mais 
quand l'urine ne s~rt que goutte à goutte ou mê:ée _de sang, et qu'el!~ 
renferme des caillots sanguins; qu'on la rend difficJlemen t et que les 
parties profondes de la :égion pubienne sont douloureuse~, le mal a 
son siéae dans la vessie même. Le<; calculs se reconnmsseut aux 
sianes :uivants: on éprouve de la difficulté à uriner, et on ne le fait 

b ~ l' . \ que petit ù petit; quelquefois meme ur me sort goutte a goutte et invo-
lontairement; elle est sablonneuse ('19), parfois mêlée de sang, ou 
d'une matière sanguinolente ou purulente; quelques-uns rendent 
plus aisémsnt l'urine étant debout; d'autres couchés sur le dos, sur. 
tout ceux qui ont des calculs volumineux; d'autres se penchent en 
avant, et calment la douleur en allongeant la ver· ge. Il en est aussi qui 
éprouvent, dans cette partie, un sentiment de pesanteur qu'augmen
ta course et le moindre mouvement. Quelques-uns même, au plus fort 
de leurs tourments, se croisent les pieds en les changeant à chaque 
instant de côté. Les femmes sont souvent obligées de se gratter l'ori
fice des parties naturelles avec les mains : quelquefois, en y portant 
les doigts, elles sentent le calcul, s'il pèse sur le col de la vessie (20). 
Ceux qui rejettent du sang écumeux en crachant , ont une altération 
du poumon (21). Une femme enceinte dont le ventre est relàché outr·e 

quasi sanguinem trahit, dolent autem coxœ, quœque inter has supet·que pubem sunL, et 
accedunt frequentes ructus. inlet•dum ·vomitus hiliosus, extremœque partes frigescunt, 
urinœ crebra cupiditas, sed magna difficultas est, et quod inde excretum e~t. ac1uœ 
simile, vel rufum, vel pallidum est, paulum tamen in eo lcvamenti est, al vus vet·o cum 
mul!o spiritu redditur, utique in renibus vilium est. Al si paulatim desLillal, vel si 
sauguis pet· hanc editut•, et in eo quœdam ct·uenta concreta sunt, idquc ipsum cum 
diflicultale redditur, et circa pubem interiores partes dolent, in eadem vesica vitium est. 
Calculosi vero his indiciis cognoscuntur : difliculter urina redditur, paulatimquc, 
interdum etiam sine voluntate, destillat; eadem aren osa est; nonnunquam auL san guis, 
aut cruentum, nuL purulentum aliquid cum ea excemilut•; camque quidam pt•omlius 
recti, quidam re.>upinati, maximeque ii, qui grandes calculos habent, quidam etiam 
inclinati reddunt, colemque extendendo dolorem levant. Gravitatis quoque cujusùam in 
ea parte sensus est : atque ea cursu, omnique motu augentur. Quidam etiam, quum 
lor~uentur, pedes inter s~. suhinde mutatis vicibus, implicant. Feminre vero oras natu~ 
rahum suo1•um manibus admotis scabere crebro coguntur: nonnunquam. si digitum 
ad~overunt, ubi vesicœ cervicem is urgel, calculum senliunt. At qui spumantem san
gUtnem exscreant, his in pulmone vitium est. lllulieri gravidœ sine modo fusa olvus 
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mesure par un dévoiement, court risque d'avorte~· (22). Chez une 
femme enceinte, si du lait coule abondamment par les mamelles , . ' 
c est une preuve que l'enfant est faible; et si les mamelles sont 
fermes, qu'il est bien portant (23). Un hoquet fréquent et persis
tant plus qu'il l'ordinaire, indique une inOammation du foie (2q.). Si 
le gonflement des ulcères s'affaisse brusquement, et que ces ulcères 
soient situés en arrière, on a à craindre les sp.ilsmes et le tétanos ; 
s'ils sont en avant, on peut s'attendre à des douleurs aiguës de côté, 
ou à du délire (25); quelquefois même il se produit, dans ces sortes 
de cas, un dévoiement, qui est l'accident consécutifle plus heureux. Si 
les orifices des veines qui, d'habitude, laissent fluer du sang} cessent 
tout à coup d'en fournir, il survient une hydropisie ou une phthisie(26). 
Celle-ci se déclure également, quand une suppuration succédant à une 
pleurésie, n'a pu se déterger en quarante jours (27). Mais si l'on est 
en proie à une longue tristesse, acc(1mpagnée d'appréhensions sans fin 
et d'insomnie J il y a à craindre une maladie de l'atrabile. Ceux qui 
éprouvent de fréquentes épistaxis, ont la rate tuméfiée ou des douleurs 
de tête, pendant lesquelles ils voient des objets imaginaires flotter 
devant leurs yeux (28). Chez ceux qui ont la rate grosse, les genci
ves sont altérées, et la bouche exhale une mauvaise odeur, ou bien il se 
déclare quelque part une bémorrbagie,; si rien de tout cela n'arrive, 
il se forme nécessairement aux jambes des ulcères de mauvaise nature, 
qui sont suivis de cicatrices noires (29). Ceux qui ont une cause de 
douleur, et qui ne ressentent pas cette douleur, ont l'esprit malade (30). 
Si du sang s'est épanché dans le ventre, il s'y change en pus (31); 
si une douleur se porte des hanches ou des parties inférieures , à la 

elidere partum potes!. Eidem si lac ex mammis profluit , imbecillum est quo~ intus 
gerit: durœ mammœ, sanum illud esse,"testantur .. Fr~quens s~ngultus, et prreter con
suctudinem continuus, jecur inflammalum esse s1gmficat. 81 tumores super ulcera 
subito esse dcsierunt, id que a tergo incidit, vel distensio nervorum, velrigor timeri 
potesL : at si a priore parte id even il, vel lateris .ac~ tus ?olor. vellinsania expe.ctand~ 
est; intet•dum etiam ejusmodi casum, quœ tutiSSima mt er hœc est, profus10 alv1 
scquitur. Si ora venarum, sanguinem soli ta fundere, subito suppressa su nt, aut aq~a 
inter cutcm aut tabes sequitur. Eadem tabes subit, si in lateris dolore orla su?puralto 
intra quadr~ginta dies purgari non potuit. At si longa .tristiti~ cum l?ng~ tun01:e ~t 

· 'l'a c·t at1·œ bilis morbus subest. Quibus sœpe ex nar1bus flmt san gUis, lu saut Items Vigil :; , . 
tu met a ut capitis dolores sunt; quos sequitur, ut quredam ante oculos tamquam 1ma, 
gin es ~bvet·sentur. At quibus magni li enes su nt, his gin givre maire sunt, .eL os. o.let, 
aut sanguis aliqua parte p1·orumpit : quorum si nihil evenit, ne~esse est m crur1~us 
mala ulcera et ex his nigl':e cicatrices fiant. Qui bus causa do lems •. neque. sensu~ eJUS 

1 
· ' 1 b t s· ·n ventrem sanguis confluxit ibi in pus vert1tur. S1 a cox1s, et est, us mens a a . 1 1 · • . . 

ab inferioribus pai·Libus dolor in pectus transit, neque u~lam s1gnum malum acces~1t, 
suppurationis eo loco pcriculum est. Quibus sine fPbre ah qua parte dol or, a ut prur1~0, 

... 
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1 
ontre de sianes fâcheux , Il y a a cram re une 

·t · ~ans quI se ro :, 
P01 rme'. tt cavité (32). Ceux qui éprouven~ quelque part 
suppuration.dans ce e . , · 

fi
, ou une démangemson accompagnee de rou-

une douleur sans evre' , . · U . 
l t là un abces en vme de formatwn. ne urme 

geur et de cha eur, on é , . 
. 'd b n homme en bonne sant , presage une suppuratiOn 

peu bropl e c ez u . 
dans le voisinage des oreilles. ' . . . 

. tA es même sans la fievre, fourmssent des renseigne-
SI ces symp um , . . 

l' 'tat latent ou futur du malade, Ils offrent b1en plus de 
menis sur e , 

t
·t de quand la fièvre s'y joint : d'autant plus qu alors se rna-

cer 1 u d · d · d 
·r t t les siones d'autres maladies. On Oit one cram re une n11es.en :, , d , , 

prompte démence , si la parole est _plus br_eve que ans l etat de 
santé· si une loquacité subite se mamfeste; SI l'oB parle avec plus de 
hardi~sse que de coutume (33); si la respiration est rare et forte, les 
battements vasculaires accélérés , les hypochondres durs et tuméfiés. 
Le mouvement fréquent des yeux, l'obscurcissement de la vue avec 
des maux de tête, la privation de sommeil, en l'absence de toute dou
leur, l'insomnie persistant le jour et la nuit, le décubitus abdominal 
contrairement à l'habitude, sans qu'une douleur de ventre le néces
site, et le grincement inusité des dents, quand le sujet est encore 
robuste, sont aussi des signes de démence (34). Si un dépôt en voie 
de formation, disparaît avant de suppurer, et que la fièvre subsisle, 
il y a danger que le malade ne délire d'aborrl, puis ne succombe (35). 
Une douleur aiguë d'oreille avec une fièvre continue et violente, cause 
souvent un trouble de l'intelligence; dans ce cas, les jeunes gens 
meurent quelquefois vers le septième jour, les vieillards un peu plus 
tard ; comme les grandes fièvres ·n'ont pas autant .de prise sur ces 

cum rubore et calore est, ibi aliquid suppurat. Urina quoqua quœ in ho mine sano 
parum liquida est, circa a ures futuram aliquam suppurationem esse denuntiat. 

Hœc vero, quum sine f&bre quoque vellatentium, vel futurarum rerum notas habeant, 
multo certiora sunt, ubi febris accessit, atque etiam aliorum morborum tum signa 
nascuntur. Ergo protinus insania timenda est, ubi expeditior alicujus, quam sani fuit 
sermo est, subitaque loquacitas orla est, et hœc ipsa solito audaciot·: aut ubi raro quis 
et vehementer spirat, venasque concitatas habet, prœcordiis duris et tumentibus. Ocu
lorum quoque frequens motus, et in ca pi Lis dolore offusœ oc ulis tenebrœ ; vel, nullo 
dolo~e substante: som nus er~ptus, continuataque nocle et die vigilia; vel prostatum 
contm consuetudmem cor~us 1~ ventrem, sic ut ipsius al vi do lor id non coegerit; item, 
robusto. adhuc corp~re, msohtus dentium stridor, insaniœ signa su nt. Si quid etiam 
ab~cesstt, et antequam suppuraret, manente adhuc febre, subsedit periculum affert 
prtmum f~roris, deinde interitus. Auris quoque dolor acutus, cu'm febre con tm ua 
v~hement~que • sœpe mentem turbat; et ex eo casu juniores interdum intra scptimum 
dwm mormntur · seniores t r r . · . ' a (lUS,. quomam neq ue œque marrn~s febres experiuntur, 
neque œque msaniunt · ita s t' • d · b . . • us men., um 1s affectus in pus vertatur Suffusœ quoque 
sangume muheris mammœ r · • urorem venturum esse testantur. Quibus autem longœ 
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derniers, et qu'ils ne délirent pas aussi facilement, ils se soutiennent 
jusqu'à ce que l'affection tourne à la suppuration (36). Chez une 
femme, un afflux de sang vers les seins, présage la manie (37). 
Chez ceux qui ont des fièvres de longue durée, il viendra des abcès 
ou des douleurs aux articulations (38). Dans une fièvre, si des râles 
se produisent dans la gorge, il y a menace de spasme (39). Si une 
angine disparaît subitement, le mal se porte sur le poumon et la mort 
arrive souvent vers le septième jour;· si cette terminaison ne se pro
duit pas, il se manifeste un abcès quelque part ( 40). Enfin, à une 
diarrhée prolongée, succède la dyssenterie ( 41) ; à celle-ci, la lien te
rie (42) ; aux catarrhes trop abondants, la phLhisie ; à la pleurésie, la 
péripneumonie (43) ; à celle-ci, le phrénitis (44); aux grandes phleg
masies, le tétanos ou le spasme (45) ; à un coup sur la tête, le 
délire ( 46) ; aux tourments de l'insomnie, le spasme ( 4 7) ; aux fortes 
pulsations dans les plaies, l'hémorrhagie (48). 

La suppuration est la conséquence de bon nombre de maladies; en 
effet, si une fièvre se prolonge sans qouleur et sans cause manifeste, 
il se forme un dépôt quelque part; particulièrement chez les jeunes 
gens , car chez les vieillards, ce genre d'affection donne ordinairement 
naissance à une fièvre quarte (49). · La suppuration se manifeste 
encore, lorsque les hypochondres étant durs et douloureux , le malade 
n'a pas été emporté avant le vingtième jour, et que le sang ne s'est 
pas écoulé par le nez, surtout chez les jeunes gens; notamment , si, 
au début, il a existé de l'obscurcissement de la vue et des douleurs de 
tète ; mais alors le dépôt se produit dans les parties inférieures. La 
suppuration arrive aussi , quand les hypochondres sont le siége d'une 

febres sun!, his aut abscessus aliqui, aut articulorum dolores et•unt. Quorum faucibus 
in febrc illiditut• spiritus, instat his nervorum distentio. Si angina subito finita est, in 
pulmonem id malum transit; idquc sœpe intra septimum diem occidit': ~uod, nisi in.cidit 
sequitut• ut aliqua parte suppure!. Denique post al vi longa~ resolutwnem, tormma.; 
post hrec, intestinorum lrevitas oritur; post nimias destillatwncs, !ab es;. post latertS 

d l viti a pulmonum; post brec, insania; post magnos fervores corports, nervorum 
o orem, . . . b' · -1· 1 ·t 
· t d' t •· 0 ub1' caput vulneratum est dehnum; u 1 vtgt ta orst , nervorum rtgot• au ts en,t ; • . . . . 

di:;tentib; ubi vehementer venœ super ulcera moventur: sangum1s profl~vJUm. . 
Su pu ratio vero pluribus mor bis ex.citatur ; nam st .longre ~eb•:es. st~e ~olore, sm~ 

· p ent 1·n aliquam partcm id malum mcumbtt; m Jumortbus !amen. mamfesta causa reman • . . · fi 
· · 'b s ex ej'usmodi morbo <[uartana fere nascttur. Eadem suppurat1o tt, nam m semort u . 1 t 

. d' d , d len'ia ante vicesimum diem hommem non sustu erun , neque st prrecor ta ut a, o • . · · · · · t 
. . 'b s flux.t'' maximeque in adolesccntibus; uttque SI mter prmctpta au 

sangms ex nart u · '• · . . · 'b 1·b l' · d 
. t ·rs dolores fuerunt: sed tum m mferiOl'l us par t us a tqm 

oculorum cahgo, au cadp't 1' mollem habent neque habere inlra sexaginta dies 
1 d., . • si pt·recor ta ,umorem . . . 

a Jsce 1•, au, . f b . . sed tum in superiOrtbus parttbus llt • 1 • 1 e per omne td tempus e rts . 
desmunt, Jœte .q.u . . era non fit circa am·es erumpit. Quumque omnis longus 
abscessus; ac st mLer tpsa vtsc ' 
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· l . d' rait que clans les soi x an te JOUrs, eL que la 
tumeur mol e qm ne Ispa . l' b , 
, . d t t ut ce temps · mms alors a ces se montt·e 

fievre persiste pen an ° '. ,. d · d 
. ~ . . (50)· toutefois s Ii ne se pro mt pas ans 

sur les parties superteut es ' ' 'li B · . , 1 apparaltre autour des ore1 es. Ien que tou-
les v1sceres, on ~ verra ' 1 d 1 d ' 

d 1 e durée aient oénera ement e a ten ance a tes les tumeurs e ongu ;:, 1 

1. 't'on est beaucoup plus prononcee. aux hypo-
suppurer' cette c Isposi I cl l' b'l' 

,, l' bdomen au-dessus qu'au dessous e om IIC (5·1 ). cbondres qua a ' . , 
· ~ . uvent un sentiment de lassitude dans une fievro, 

Chez ceux qm epr o · 1 • 5Q) Q 
.1 l' abee' s aux mâchoires ou aux artJCu at10ns ( "' . uel-I se 1orme un · 

r • • l'urine sort ténue et crue pendant longtemps, et que10lS aUSSI, 
il existe concurrement d'autres signes favorables ; dans ce cas, 
·1 urvient le plus souvent un dépôt au-dessous du septum trans-
I S . 'd . ' l' verse (53). Une douleur du poumon, qm ne ce e m a expec-
toration, ni à la saignée , ni au régime, donne lieu à des vomiques 
intériem·s (54) vers le vingtième , le trentième, le quarantième, 
quelquefois même vers le soixantième jour (55), en comptant à partir 
du jour où le malade a, pour la première fois, ressenti de la fièvre, 
ou des frissons, ou de la pesanteur dans cet organe (56). Ces vomi
ques prennent naissance tantôt dans le poumon , tantôt sur la partie 
qui est vis-à-vis (plèvre costale). Le dépôt purulent cause , à l'endroit 
qu'il occupe, de la douleur, de l'inflammation et une chaleur plus 
intense; et, si le malade se couche sur le côté sain , ce côté semble 
chargé d'un poids. Toute suppuration qui n'est pas apparente à l'œil, 
peut être reconnue aux signes suivants : la fièvre ne cesse pas; elle 
est plus légère le jour et augmente la nuit ; une sueur abondante se 
déclare; on éprouve un besoin pressant de tousser, et la toux n'amène 
presque pas d'expectoration ; les yeux sont excavés; les pommettes 

tumor ad suppurationem fere spectet, magis eo tendit ·is, qui in prrecordiis, quam is, 
qui in ventre est; is, qui supra umbilicum, quam is, qui infra est. Si lassitudinis etiam 
sensus in febre est. vel in maxillis·, vel in articulis aliquicl absceclit. lnterdum quoque 
ut•ina tenuis et crud~ sic diu fertur, ut alia salutaria signa sint; exque eo casu ple
rumque infra transversum septum (d) fit abscessus. Dolor etiam pulmonis, si neque per 
spula, neque per sanguinis detractionem, neque per victus rationem fini tus est, vomicas 
aliquas in tus excitat, aut circa vicesimum diem , a ut circa tricesimum, a ut circa 
quadragesimum, nonnunquam etiam circa sexagesimum. Numerabimus autem ab co 
die, quo primum febricitavit aliquis, aut inhor·ruit, aut gravitatem ejus partis sensit. 
Sed hre vomicre modo a pulmone, modo a contraria parte nascuntur. Quod suppurat, 
ab ea parte, quam all1cit, dolo rem inflammationemque con ci tat; ipsum calidius est; 
et_ si in partem sa nam aliquis decubuit, onerare eam ex pondere ali quo videtur·. Oninis 
e~ra~. suppuratio, qure nondum oculis palet, sic deprehendi po test : si febris non 
dtmt~trt '. eaque interdiu levior est, noctu increscit; mu !tus sud or oritur; cupiditas 
tussrendr est, et prene nihil in tussi exscreatur; oculi cavi sunt · maire rubent · venœ 
sub lin gua inalbescunt; in manibus fiunt adunci un gues ; digiti: maximeque s'ummi, 
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rouges ; les veines sublinguales pâles; les ongles des mains recourbés· 
les doigts brôlants, surtout à leur extrémité; les pieds enflés et la res~ 
pi ration plus difficile; on a du dégoôt pour les aliments et tout le 
corps se cou v re de pustules (57). Si , dès le début, il y a eu de la dou
leur, de la toux et de la dyspnée, la vomique s'ou v rira soit vers le 
vingtième jour, soit avant; si ces symptômes ont paru plus tard, ils 
feront nécessairement des progrès; mais leur disparition sera d'au
tant plus lente, que leur invasion aura été plus tardive (58). Dans les 
maladies graves, les pieds, les orteils et les ongles deviennent ordi
nairement noirs (59) ; si la mort ne s'en suit pas, ct que le reste du 
corps guérisse, les pieds cependant se détachent (60). 

CHAPITRE VIH. 

Des symptômes q~~i font espérer le retour de la santé ou craindre quelque 
· danger. 

J'ai à parler maintenant des symptômes qui , dans chaque espèce 
de maladie, donnent de l'espoir ou indiquent du danger. Si, d'une 
vessie douloureuse, il s'écoule une urine purulente avec un sédi
ment lisse et blanc, il n'y a rien à craindre (·1). Dans une maladie 
du poumon, si l'expectoration, quoique purulente, apaise la douleur, 
le malade peut, s'il respire et crache facilement et s'il supporte aisément 
son élat, recouvrer la santé (2). Il ne convient pas de s'effrayer dès le 

calent; in pedii>Us ·tu mores sunt; spiritus diflicilius trahitur; cibi fastidium est; 
pusulro toto cor pore oriuntur. Quod si pro ti nus initia dolor et tus:sis fuit, et spiritus 
difficultas, vomica vel ante, vel circa vicrsimum diem erumpct : si serius isla cœpe
rinL, necesse est quidcm increscant; sed quo minus eila all'ecet•int, co tardi us solventur. 
Soient etiam in gt•avi morbo pedes cum digilis unguibusque nigrescerc : quod si non 
est mors consequuta, et reliquum corpus invaluit, pedes tamen decidunt. 

CAPUT VIII. 

Quœ notœ spem salutis, quœ pcriGula ostendunt. 

Scquitur, ut in quoque morbi genere propt•ias nota~ explic~m •. qu_ro vel spem, vel 
periculum ostendant. Ex vesica dolcnti, si purulenta urtna processt_t, mquc ca treve ct 
album subsedit, metum dett•ahit. ln pulmonis morbo, si sputo tpse levatm· ~olot·, 
quamvis id purulentum est, tamen œgm· facile spirat, facile excre~t, m~r?~tm tp·s·u~ 
non difficulte!' fcrt, p'oLest ei sccunda valctudo contin gere. Nequ? mter mttta teu ~~~ 
convenit, si protinus spu~um mixtum est rufo quodam, et sangumc, dummodo stalt~n 
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chats sorit d'abord mêlés avec une matière 
commencement' SI es cr a rv~ qu'ils soient expulsés sur-le-champ (3). 
roussàt1·e ou du sang, pou · , . , qui sont purgées en quarante JOUrs , se ter-
Les pleuresieS suppurees . · · 1 

. t (4) Dans une vomique du fme , SI e pus coule 
mment heureusemen · , " d 

l é · on est facile car, le deput est ans une poche 
pur et blanc, a gu ris ' , . 

l te, mes ceux-la sont favorables qm se parLent 
(5). De tous es apos ' . . . a ,. • 

'Il' • l' te'1•1·eur (6) · parmi ceux qm pro0 ressent vers l mte-
et fon li sa1 1e a ex. ' , , , 
· 1 1 b · 11·ns sont ceux qui n allerent pas le tegument can-neur, es p us e1 - . 
· · ' c"usent pas de douleur, et lmssent sa couleur dans le même t1gu; qm n y o • ,. 

état que celle des autres parties (7); Le p~s, de _quelque ~nd roll qu Il 
· e 5•1·1 est l'Isse blanc et d une temte umforme, n est pas dan-provwnn , , . , 

ereux (8). il en est de même, si, après l'évacuation du pus, la fievre 
g ) 'è , l'' ' . s'abat complètement, et qu'on cesse d · tre tourmente par map~etence 
et par la soif (9). Quand un dépôt de pus est descendu dans une Jambe, 
et que les crachats, de rougeâtres qu'ils étaient, sont devenus purulents, 
il y a moins de danger. Dans la phthisie, pour que la guérison soit 
possible, il faut que les crachats soient blancs, homogènes, d'une cou
leur uniforme et exempts de pituite, et que, s'il s'écoule de la matière 
de la tête clans le nez, elle ressemble à ces crachats. Il vaut beaucoup 
mieux être tout à fait sans fièvre~ mais c'est de bon augure de n'avoir 
qu'un mouvement fébrile qui n'empêche pas l'appétit, et ne cause pas 
de soif intense ( 1 0). Dans cette maladie, il est avantageux d'aller cha
que jour à la selle; de rendre des excréments bien liés et en quantité 
proportionnée à celle des alirpents; de ne pas être grêle, et surtout 
d'avoir une poitrine large et velue, à cartilages petits et bien garnis 
de chair (11). Chez une femme phthisique, si les règles viennent à dis-

edatur. Laterum dolores , suppuratione facta, deinde intra quadragesimum diem 
purgata, finiun!ur. Si in jecinore vomica est, et ex ea fertur pus purum et album, sa! us 
facilis : id enim malum in tunica est. Ex suppurationibus vero eœ tolerabiles sunt, 
quœ in exteriorem partem feruntur, et acuuntur: et ex iis quœ in tus procedunt, eœ 
leviore.s, quœ contra se cutem non afficiunt, eamque et sine dolore, et ejusdem coloris, 
cujus reliquœ partes sunt, sinunt esse. Pus quoque, quacumque parte erumpit, si est 
!reve, album, et uni us coloris, sine ullo me tu est; et, quo etruso, fe bris protinus con
quievit, desieruntque m·gere cibi fastidium et potionis desidcrium. Si quando etiam 
suppuratio descendit in crura, sputumquE' factum pro rufo purulentum est, periculi 
minus est. At in tabe ejus, qui sa! vus futurus est, sputum esse debet album, œquale 
totum, ejusdemque coloris, sine pituita; eique etiam simile esse oportet, si quid in 
na res a capite destillat. Longe optimum est, fe brem omn ino non esse; secundum est 
tantulam esse, ut neque cibum impetliat, neque crebram sitim faciat. Alvus in hac 
valet.udine ea Luta est, quœ quotidie coacta, eaque convenienlia ils, quœ assumuntur 
reddn; ~orpus i~, quod minime tenue, maximeque lati pecloris alque setosi est, cujus
que carlilago ex1gua et carnosa est. Super labem, si mulieri suppressa quoque mens
trua fuerunt, et circa pectus atque scapulas dolor mansil, subitoque sanguis erupit, 
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paraître; si une douleur se concentre vers la poitrine et les épaules, et 
que le sang menstruel reparaisse tout-à-coup, d'ordinaire, la maladie 
s'amende : car la toux diminue, et la soif ainsi que la petite fièvre ces
sent; mais si le flux sanguin ne revient pas, il survient le plus sou
vent une vomique, qui est d'autant plus fa vorabl~, qu'elle contient 
plus de sang ( 12). L'hydropisie sans maladie préexistante, n'a rien de 
redoutable; il en est de même de celle qui succède à une longue mala~ 
die, si les viscères sont fermes et la respiration facile; s'il n'y a ni 
douleur ni chaleur; si les extrêmités sont maigres et le ventre souple; 
s'il n'y a ni toux , ni soif; si la langue, même pèndant le sommeil, ne 
se.déssèche pas; si l'appétit se maintient; si le ventre se relâche sous 
l'action des médicaments; s'il rend naturellement de~ selles molles et 
moulées; s'il est affaissé ( 13) ; si l'urine varie avec le changement de 
vin, et avec certaines boissons médicamenteuses; si le corps n'éprouve 
pas de lassitude, et s'il supporte facilement la maladie. L'hydropique, 
chez qui toutes ces condi Lions sont réunies, est à l'abri du danger; celui 
chez qui un grand noml)re se rencontrent, peut avoir bon espoir (·14). 
Les maladies des articulations, telles que la podagre et la chiragre, 
sont susceptibles de guérir, si elles attaquent des jeunes gens, et si 
elles ne produisent pas de nodosités; elles sont particulièrement apai
sées par la dyssenterie et le flux de ventre, quel qu'en soit l'ori
gine ( 15). Si le mal comitial se manifeste a va nt la puberté, il guérit assez 
facilement ( 16); quand la sensation de l'accès ( 17) qui est sur le point 
d'arriver, commence par une partie du corps, il vaut beaucoup mieux 
que ce soit par les mains ou par les pieds, puis par le côté : le cas où la 
tête en est le point de départ, est le plus fâcheux (18). Dans ces mala-

levari morbus solet : nam et tussis minuitur, et sitis atque febricula desinunt; sed 
ii sel cm fere, ni si redit sanguis, vomica erumpit; q ure quo cruentior, co melior est. A qua 
autem inter cutcm minime terribilis est, qure nullo antecedente morbo cœpit; deindc. 
quœ longo morbo supervenit : utique si !irma viscera su nt; si spi1·iLus facilis; si nu liu~ 
dol or; si sine ca\ore corpus est, requalitcrque in extremis partibus macrum est; SI 

venter mollis; si nu lia tussis, nu lia siLis; si lingua, ne per somnum quidem inarescit; 
si ci bi cupiditas est; si venter medicamentis movetur; si per se excernH mollia et 
fi..,.urata. si externuatur; si urina, et vini mutatione, et epotis aliquibus medicamentis, 
mbutatur ~ si corpus sine lassitudine est, et morbum facile sustinet : siquidem in quo 
omnia hrec su nt, is ex toLo tutus est; in quo piura ex his su nt, is in bona spc est. 
Articulorum vero vitia, ut podagrre èhiragrreque. si juvenes tcntarunt, neque callum 
induxerunt, salvi possunt : maximeque torminibus leniuntur, et quocun~que mo~o 

, venter fluit. Item morbus comitialis ante pubertatem artus, non regre fimtur : ~t Ill 
quo ab una parte corporis ·venientis acccssionis sensus incipit, optimu~n est a ma_mb~s 
pedibusve in ilium neri; dcinde a \a teri bus; pessimum inter brec a cap1te. At~ue_ m ~11s 
quoque ea maxime prosunt, c1ure per dejectiones excernuntur. Ipsa autem dcJectw sme 
ulla noxa est, qure sine febre est; si celeri ter desinit; si contrectato ventre nul\ us 
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t 1 emèdes qui agissent en provoquant des purga-
dies eaa emen , es r "" . , . 

. 0 

1 1 t"l s La diarrhée même est sans mconvement, si 
LIOns, sont es p us u 1 e · ' · · 1 . • d 

fiè . · Jle cesse promptement; SI la pa patiOn u ventre elle est sans vre, SI e . . , 
. . ouvement et si des vents sont rendus a la fin de 

ne fmt senL1r aucun rn ' d 1:\ 

1 Il L d nterie n'offre pas de danger, quan meme elle donne 
a se e. a ysse ' Il ' 
]. , d , at1•0ns de sana et de ràclures, pourvu que e ne sac-Jeu a es evacu ' o 

de fièvre et des accès concomitants de cette maladie· 
compagne pas ' . , ' 
il n'est pas jusqu'aux femmes enc,eintes qui ne p~1ssent en rechapp~1·, 
et même sauver leur fruit (19). C est un avantage, dans cette maladie, 
que Je patient soit déjà d'un certa~n âge (~0). La _lienterie, au 
cont.raire, se dissipe plus aisément ?ans le Je.une ~ge , surtout si 
l'urine commence à couler et le corps a se nomTir. Ce même à ge est 
favorable dans les douleurs de hanches, de bras et dans toutes sortes 
de paralysies. Parmi ces organes, les hanches non engourdies et médio
crement refroidies, quoique très-douloureuses, guérissent facilement; 
et un membre paralysé qui prend de la nourriture, est susceptible de 
guérir. La paralysie de la bouche disparaît promptement avec la 
diarrhée (21). Un flux de ventre, quel qu'il soit, est avantageux 
dans la lippi tude (22). L'apparition d'une varice, d'un flux hémor
rhoïdal subit ou d'une dyssenterie, guérit la folie ( 23). Les dou
leurs de bras qui se dirigent vers les épaules et les mains, se résol
vent par un vomissement de bile noire; toute doulem· qui tend vers 
les parties inférieures, est d'une cure assez facile ( 24). L'éternu
ment fait cesser le hoquet (25). Le vomissement arrête les diarrhées 
anciennes (26). Une femme qui vomit du sang, :,e trouve débarrassée 
par des menstrues abondantes (27). Celle qui n'est pas purifiée par le 
flux menstruel, ne court aucun danger, si elle a des hémorrhagies na-

motus ejus sentitur; si extrema rn alvum spiritus sequitur. Ac ne tormina quidem 
periculosa sunt, si !languis et strigmenta descendunt, dum febris ceterœque acces.sioncs 
hujus mor bi absint : adeo ut ~liam gravida roulier, non solum servari possit, scd 
etiam partum reservare. Prodestque in hoc morbo , si jam relate aliquis processit. 
Contra intestinorum lœvitas faciliu.;; a teneris œtatibus depellitur; utique si ferri urina, 
et ali cibo corpus incipit. Eadem retas prodest, et in coxœ dolore, et humerorum, et in 
omni resolutione nervorum. Ex quibus coxa, ~i sine torpore est, si levi ter fdget, 
quamvis magnos dolores habet, tamen et facile, ct mature sanatur : resolutumque 
membrum, si nihilominus alitur, fieri sanum potest. Oris resolutio etiam alvo cita 
finitur. Omnisque dejectio lippienti prodest. At vm·ix ortus, vel perora venarum subita 
profusio sanguinis, vel tormina, insaniam tollunt. I-Iumerorum dolores, qui ad scapulas 
vel manus lendunl, vomitu atrœ bilis solvuntur: et quisquis dolot' deorsum Lendit, 
sanabilior est. Singultus sternumento finitur. Longas dejectiones supprimit vomitus. 
l\~ulier s~nguinem vomens, pt•ofusis menstruis, liberatur. Qure menstruis non purgatur, 
SI sangume.m ex naribus fudit, omni pcriculo-vacat. Quœ locis laborat, aut difficullm· 
partum edit, sternumcnto levatur. lEstiva quartana fere brevis est. Cui calor et 
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sales. Une femme en" proie à des douleurs de matrice (28) ou en tra
vail d'un accouchement laborieux, est soulagée par pn éternument (29). 
La fièvre quarte d'été est ordinairement de courte durée (30). Chez 
celui qui éprouve de la chaleur et des tremblements, le délire est sa
lutaire (31). Chez ceux qui ont la rate gonflée, la dys~enterie est fa
vorable (32). Enfin, ce qui paraîtra surtout étonnant, c'est que la fiè
vre elle-même est souvent d'un utile secours, car elle dissipe les dou
leurs des hypochondres, s'ils sont exempts d'inflammation (33) ; sou
lage les douleurs du foie (34) ; résout complètement le spasme et le té
tanos, si elle survient après leur invasion (35) et calme la malndie de 
l'inteslin grêle qui provient d'une dysurie, si la chaleur qu'elle fait 
naître pt·ovoque la séerétion udnaire (36). Les douleurs de tète compli
quées d'éulouissements, de rougeur et d'une certaine démangeaison au 
front, sont dissipées par un écoulement de sang spontané ou artiliciel. 
Les douleurs de la tête et du front produites par le vent, le froid et la 
chalem·, sont guéries par le coryza et l'éLemument (37). Un frisson 
subit résout la fièvre arden te \38) que les Grecs nomment x.ccuG(~~·Ilc; (39). 
La surdité qui se montre dans le cours d'une fièvre disparàÎt complète
ment, s'il survient une hémorrhagie nasale ou un flux du ventre (40). · 
Hien n'a plus de puissance contre la surdité que les selles bilieuses ( 41 ). 
Ceux chez qui les petits abcès que les Grecs appellent cpûp.oc"w.:. (f~2), 
ont commeo.cé à se former dans l'urèthre, guét·issent dès que le pus 
s'est écoulé (43). Comme la plupart de ces phénomènes se produisent 
sponLanément, il est permi3 de conclure que, dans les moyens que l'art 
met en usage, la nature a encore l'action principale. 

Au contraire, si la vessie est douloureuse, la fièvre conlinue el le 
patient constipé, le cas est grave et même mortel; il y a surtout du 

trcmor est, saluti delirium est. Lienosis bono tm·mina sunt. Denique ipsa febr•is, quod 
maxime mirum vidcl'i potcst, sœpc prœsidio est; nam et prœcor·diorum dolores, si sine 
inllammationc su nt, finit ; ct jecinoris dolo ri succut'I'it; ct ne1·vorum dislcnlionem rigo
rcmque, si posLca cœpiL, ex toto Lollil; eL ex difûcultaLc urinœ morbum tcnuioi·is intes
tini orLum, si ul'inam pcr calor·em movct, lcvat. At dolores capilis, quibus oculorum 
caligo, ct ru bai' cum quadam f1·onLis pt•uriginc accedunt, sanguinis profusionc, vcl 
fot'tuita, vel ctiam petila suhmovenLur. Si capitis ac frontis dolores ex venta, vcl 
frigore, nuL œsLu sunL, gt·avedine cL sLernumentis finiunLur. Fcheem autem arden lem. 
qunm Grœci z~Xv7'dJ' 71 vacant, subi tus hol'l'or cxsolvit. Si in febrc .m~rcs obtus.-e ~~n.t 
si sanguis 0 naribus Ouxit, aut ven Lee eesolutus est, illud mn\u~ dcsmtl ex .toto. ~tlu~ 
plus adver3us su1·t!itntem, qunm biliosa alvus potest. ~~ibus .m ~stula ~t'In~ mt~~ttt 
abscessus, quos q.v,u:;~,-r:< Grœci vacant, esse cœpcrunt, us, ubt pu::. ~a (l~tte p~ofluxtl, 
sanitas rcddiLut'. Ex quibus quum plct•aquc pcr se provenianL, scll'e hcet, .Inter ca 
quoque, quœ nes adhibct, natumm plueimum passe. . . 

Conlra, si vcsicn cum fcbt·e contincnti dole!, ncquc vcJLm· qUldquam rcddtt, malum 
aLquc morLifcl'ulll est; mnximcquc id pcriculum est pucr·is a sepLimo anno ad qum·Lum-
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l l r t de sept à quatorze ans (44). Dans une mala-

danger c 1ez cs entan s , , . d' 1 . 
· l' . ectoraLion ne s etnbht pas es es premiers 

die du poumon SI e:xp < ., • d ' · 
. Il ' ~. partir du scptwme et pet'SISle au ela, Il y JOUl'S · qu'e e commence u 

' , !;() • t d'autant plus· que la couleur des crachats est 
a du danaer ('J.n , 0 ' < ' • , d 1 · 

l ~ · d·.,, 1·ncte Cependant Il n est pas e crac wts pires 
plus mè ee et moms I~• · ·' a . . 

· t evclusivement rougeatres, san;:,mnolenls, blancs, 
que ceux qm son ·• . . 
. l\1 écumeux. toutefois lesn01rssontles plus mau v ms (46). VIsqueux, pa es ou " · , . 

D t 1 dl·e la toux et le catarrhe presentent du danger ; Il en ans cet e ma a , < • • , • 

d -~ ede l'éternument, qui, ailleurs, passe pour salu Lm re : le peril 
emcm . . · · d' d' h' esL très-arand, si ces comphcatwns sont SUIVIes une Iarr ee 

subite ( 4 7). GénéralemenL, les signes q~i sont plus o~ .moi~~ b,o,ns ou 
mauvrus dans la pneumonie, le sont aussi dans la pleuresie. S Il s ecoule 
du foie un pus souillé de sang, le cas est mortel (48). Les abcès les 
plus mauvais sont ceux qni se dirigent vers l'intérieur et qui changent 
la couleur du tégument; puis, parmi ceux qui se font jour au dehors, 
les plus volumineux et les plus aplatis. Si, après la rupture de la 
vomique ou l'évacuation du pus à l'extérieur, la fièvre ne cesse pas; 
ou si ayant cessé, elle recommence; s'il y a de la soif, de l'innppé
tence et de la dinrrhée; si le pus est livide et pâle, l'expectoration 
pituileuse et écumeuse, le danger est inévitable. Les personnes ùgées 
meurent surtout des suppurations qui naissent des maladies du pou
mon; les jeunes gens. des nutres espèces de suppurations (49). Dans 
la phthisie, des crachnts mêlés et purulents, une fièvre continue qui 
ne laisse pns de moment propice pour prendre de la nourriture et qui 
accable de soif, annoncent du danger chez une personne maigre. Dans 
une mnladie qui traîne en longueur, dès que les cheveux tomber.t (50); 

decimum. In pulmoni:> morbo, si spulum primis diebus non fuit, deinde a seplimo die 
cœpit, et ultra septimum mansit, pericu!osum est; quanloque magis mixtos, neque 
inter se diductos colores habet, lanlo dclcrius. Ettamcn nihil pejus est, quam since
rum id edi, sive rufum est, sive cruentum, sive album, sive glutinosum, !>ive pallidum, 
sive spumans: nigrum tamen pessimum est. In eodem mot·bo periculosa sunl tussis, 
destillatio; etiam, quod alias salula1'e habctur, slernumenlum : pcl'iculosissimumc[ue 
est, si hœc sequula subita dejeclio est. Fere vero quœ in pulmonis, eadem in lateris 
do.loribus •. et mitiora signa, et asperiora esse consuerunt. Ex jecinore si pus cruentum 
ex1t, mort1fcrum est. AL ex suppurationibus eœ pessimœ sunt, quœ inlus tcndunl, sic 
ut exteriorem quoque cutem decolorent : ex iis deinde, quœ in exteriorem partem pro
I"Utnpunt, quœ maximœ, quœque planissimœ sunt. Quold si, ne rupta quidem vomica, 
v_el _P~t·e ex.t1·insecus emis.>o, febris quievit, aut quamvis quieverit, tamen repelit ; item 
st SILJS est, si cibi fastidium; si venter liquiùus, si pus est lividum et pallidum, si nihil 
œger excJ•eat nisi pituilam spumnntem, pet•iculum certum est. Alque ex iis quidem 
~up~urationibus, quas pulmonum morbi concitarunt, fere senes moriuntur: ex celeris 
JU.~I?L'es. ~~ in ~a?e s.putum mixtum .purulentum, febris assidua, quœ et cibi tempora 
Cllpll, et SJLI afll1gtt, m cm·pore tenut periculum subesse teslanlur. Si quis etiam in eo 
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que l'urine )Wésenle un sédiment qui ressemble à des toiles d'arai
gnée ; que l'expectoration exhale une odeur fétide, et que surtout il 
survient du dévoiemènL, la mort est très-prompte, principalement 
en automne, époque ot1 périssent ordinairemet ceux qui ont ré
sisté pendant le reste de l'année (51). De même, avoir craché du 
pus dans cette maladie, puis cesser complélemenL d'expectorer, est 
mortel (52). Celle maladie se mnnifeste d'habitude chez les jeunes 
gens par une vomique ou une fistule dont la guérison n'est pas facile, 
it moins qu'il n'arrive ensuite beaucoup de signes favorables. Quant 
aux autres malades, ceux dont la guérison est la moins aisée, sont les 
jeunes filles et les femmes chez qui la ph thisie se complique d'une sup
pre~sion des règles (53). Celui qui, en pleine santé, est pris d'une 
douleur de tête subite; puis, qui tombe dans un sommeil profond et 
ronfle sans s'éveiller, mourra dans les sept jours (54) ; à plus forte 
raison, s'il dort, les paupières entr'ouvertes et s'il laisse paraître le 
blanc des yeux, sans qu'il y ait eu de la diarrhée (1>5). Cependant, la 

.mort n'arrive que si la fièvre ne dissipe pas le mal. Une hydropisie 
sous-cutanée qui nait d'une maladie aiguë guérit rarement (56), sur
tout si des signes contraires à ceux qui ont été indiqués plus haut, se 
manifestent. La toux ôte également tout espoir dans cette maladie (l57) ; 
ainsi qu'une hémorrhagie par le haut ou par le bas, et l'accumulation 
de l'eau au milieu elu corps (58). Chez quelques hydropiques (atteints 
d'ascite), des tumeurs paraissent, disparaissent et se montrent de 
nouveau ( 1>9). Ceux-ci sont dans des conditions plus rassurantes que 
ceux dont il a été question plus haut, pourvu qu'ils se soignent avec 
attention; mais ordinairement, la confiance qu'ils ont dans la guéri
son, lem· est fatale. Ce qui étonnera à juste titre, c'est qu'une chose 

m01·bo diutius traxit, ubi capilli fluunt; ubi urina quœdam araneis si mi lia subsidenLia 
ostendil. atque in sputis odor fœdus est; maximequc ubi post hœc orla dejectio est, 
protinùs moriluL' : utique si tempus autumni est, quo fet·c, qui cetera parte anni traxe
runt, l'esolvuntur. Item pus ex puisse in hoc morbo, deinde ex toto spucrc dcsiisse, mor
tlferum est. Solet etiam in adolescentibus is morbus ex vomica fistulave oriri : qui non 
facile sanescunt, nisi si mulLa signa bonœ valetudinis subsequula sunt. Ex relirJuis 
vero minime facile sanantur virgines, auL eœ mulieres, quibus super tabem menstrua 
suppressa sunt. Cui vero sano subitus dolor capitis ortus est, dein somnus_ op~ressit 
sic ut tertat, neque expergiscatur, intra septimum diem pereundum est; magts SL, cum 
al vus cita non antecesserit, palpebrœ dormientis non coeunt, sed album oculorum ap
paret. Quos tamen ita mors sequitur, si id malum non est feb~e discus:um. ~t aqua 
inteL' culem, si ex acuto mm·bo cœpit, ad sanitatem raro perducttur : u~tque SL cont:a
ria iis, quœ supra posita sunt, subsequunlur. /Eqne in e~ quoquc t~ssL~ S~Jem l~IILt.: 
item si san,.uis sur.>tun dem·sumque erupil, et aqua medtum corpus tmplevtt. Qutbus
dan/ etiam i~ hoc morbo tumores oriuntur, <leinde desin~nt, dein.dc rursus assurgunt. 
Hi tutiot·es quidem sunt, quam qui ~upra comprehenst sunt, SL attendu nt; sed fere 

\ 
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soit en même ten1ps pour notre corps, une cause de maladie et u 
agent de conservation. En effet, qu'un~ !qdropisie ~ccupe ~out le tiss·~ 
sous-cutané, ou qu'une grande quantite de pus SOit reume dans un 
abcès volumineux, si l'on évacue la totalité du liquide en nne fois le 
cas est tout aussi mortel que celui d'une personne en pleine santé, q~i a 
perdu tout son sang par une blessure (60). Les articulations douloureuses, 
sur lesquelles des tubercules calleux se sont développés , ne sont jamais 
débarrassées. Quant aux affections articulaires qui ont commencé dans 
la vieillesse, elles sont parfois susceptibles d'amélioration , mais jamais 
d'une guérison complète. L'épilepsie qui se montre après l'âge de vingt~ 
cinq ans, est difficile à guérir; beaucoup plus difficile encot·e est celle 
qui commence après la quarantième année; si bien, qu'à ceL ~ge, on 
peut avoir quelque espoir dans la nature , mais presque <mcun dans 
la médecine (6'1). Dans cette maladie, si tout le corps est affecté en 
même temps; si le sujet n'éprouve pas à l'avance dans quelque par
tie la sensation du mal qui arrive (62), et s'il tombe tout-à-coup, 
quel que soit son âge, la guérison est presque impossible; s'il existe elu 
trouble dans les faculLés intellectuelles et de la paralysie, toute médi
cation est inutile. Si, à un dévoiement, vient s'ajouter la lièvre, l'in~ 
flammation du foie, des hypochondres ou du ventre; si la soif est 
insupportable; si la diarrhée dure depuis longtemps ; si les selles 
sont variées et la défécation douloureuse, il y a danger de mort, sur
tout si la dyssenterie intervient. Cette maladie décime particulière
ment les enfants jusqu'à l'âge de dix ans; les autres âges la suppor
tent mieux. Une femme enceinte peut aussi être enlevée par un acci
dent de ce genre; si elle en réchappe, elle perd cependant son fruit (63). 

fiducia secundœ valeludinis opprimuntur. lllud jut·e aliquis mirahitur, quomodo quœ
dam simul et affiigant nostra corpora, et parle aliqua tueanlut·. Nam, sive aqua inter 
cutem quem implevit, sive in magno abscessu multum puris coiit, simul id omne efl'u
disse, œque mortiferum est, ac si quis sani cot·poris vulnere factus exsanguis est. Al'li
culi vero cui sic dolent, ut supet• eos ex. callo quœdam tubercula innala sin!, nunqunm 
libet·antur : quœque eorum vitia vel in sencctute cœperunt, vel in senectutcm ab ado
lescentia pervenerunt, ut aliqnando lenil'i possunt, sic nunquam ex loto finiuntur. 
Morbus quoque comitialis post annum quintum e~ vicesimum ot·tus œgl'e cm·atur. 
mulloque œgrius is, qui post quadt·agesimum annum cœpit; adeo ut in en œta te ali
quid in natura spei, vix. quidquam in mcdicina sit. In eodem mot·bo, si simul totum 
corpus afficitur, neque ante in partibus aliquis venienlis mali sensus est, sed homo ex. 
impt·oviso concidit, cujuscumque is œtatis est, vix sane:;cit: si vero aut mens lœsa est, 
aut nervot·um facta resolutio, medicinœ locus non est. Dejectionibu:> quoque si febt·is 
accessit; si infiammalio jecinoris, a ut prœcot·diorum, a ut ventris; si immodica sitis; 
si longiu;; tempus; si alvus varia; si cum dolore e<>t, etiam mot·tis periculum subest : 
max.imeque si inter hœt· Lormina (a) e.;sr· cœpc•·unt. J:;que morbus maxime pueros absu
mit usque ad annum decimum : cetet·œ œtatcs facilius su:;tinent. l\lulier quoque gt•a-
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Dien plus, si la dyssenterie tire son origine de l'atrabile , le cas 
est mortel (64; ; il en est de même lorsque, dans la dyssenterie, le 
corps est déjà exténué, 'et qu'il se déclare tout-à-coup une diarrhée 
noire. La lienterie (65) est plus dangereuse, si les déjections sont ft·é
quentes; si l'on va du ventre à toute heure avec ou sans bruit; si 
l'on va également ·Ja nuit eL' le jour; si les excréments sont crus ou 
noirs, et, de plus, lisses ou fétides·; si la- soif est intense; si, 
après avoir bu on ne rend point d'urine (66) ; si la bouche est ulcé
rée, le visage rouge et comme marbré de taches de toutes les 
couleurs; si le ventre est comme ballonné, gras et rugueux ; si 
le malade éprouve de l'éloignement pour les aliments (et pour la 
promenade) ( 67 ). Dans ces circonstances la mort est CPrtaine; 
elle l'est bien plus si le mal est déjà ancien ; surtout, si la per
sonne affectée est avancée en àge (68). Dans la maladie de l'intestin 
grêle, le vomissement, le hoquet, le spasme et le délire sont mau
vais (69). Dans la jaunisse, l'induration du foie est très-perni
cieuse (70). Chez ceux qui ont une maladie de la rate, s'il survient 
une clyssenlerie qui se change en hydropisie sous-cutanée ou en Iien
terie, la médecine est presque i rn puissante à conjurer le danger (71). 
La maladie de l'intestin grèle (iléus), qui ne se dissipe pas en sept 
jours, tue le malade (72). Une femme qui, à la suite de l'accouche
ment, est prise de fièvre el de douleurs de tête violentes et continues, 
est en danger de mort (73). Si de la douleur et de l'inflammation se 
déclarent dans les parties qui renferment les viscères, la fréquence 
de la respiration est alors un "lnauvais signe. Si, sans cause apprécia
ble, il sm·vient une douleur de tête qui dure longtemps; qui descend 

vida ejusmodi casu rapi po test; atque etiamsi ipsa convaluit, partum lamen perd il. 
Quin etiam tormina ab atra bile orsa mortifera sunt; aut si sub his, extenuato jam 
corpore, subito nigra alvus profluxit. At intcstinorum lœvitas periculosior est, si fre
quens dcjectio est; s.i venter omnibus horis et cum sono, et sine hoc protluit ; si simi
li ter noctu et interdiu; si quod excet·nitur, aut ct·udum est, aut nigrum, et, prœter id, 
etiam lœve, et mali ad oris; si sitis urget; si post po tionem urina non redditur; 
si os exulceratur, si t•ubet facies, et quasi maculis quibusdam colot·um omnium dis
tinguitur; si venter est quasi fermentatus, pinguls atque rugosus ; si ci bi et (ambu
lationis) cupiditas non est (b). Inter quœ quum evidens mors sit, multo eviden
tior est, si jam longum quoque id vitium est; maximeque si eliam in corpore senili 
est. Si vero in tenuiore intestino morbus est, vomitus, singultus, nervorum distentio, 
delil'tum, mala ·su nt. At in morbo arquato, durum fieri jecur, perniciosissimum est. 
Quos lienis male babel, si tormina p1·ehenderunt, deinde versa su nt vel in aquam inter 
cutem, vel in intestinorum lœvitatem, vix ulla medicina pel'iculo subt1·ahit. Mot•bus 
intestini tenuioris, nisi t•esolutus est intra septimitm diem, occidit. lllu\ier ex pnt•tu, si 
cum febre vehemcntibus etiam et assiduis capitis doloribus premitur, in periculo mortis 
est. Si dolor atque inflammatio est in iis partibus, quibus viscera continentur, f1•equen-
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dans le cou et dans les épaules, puis remonte à la tête ou s'étend de 1 
d d ' . a 

tète au cou et aux épaules : il y a u anger, a moms que cette dou-
leur ne provoque une vomique avec expectoration de pus; qu'une 
hémorrhagie ne se déclare quelque part ; qu'un porrigo étendu 
n'apparaisse à la tête, ou des pustules sur toute la surface du corps. 
C'est aussi un très-mauvais signe que de l'engourdissement et de la 
démangeaison se répandent tantôt sur toute la tète, tantôt sur une 
partie seulement; qu'une certaine impression de froid s'y fasse senLir, 
et que ces manifestations morbides arrivent jusqu'à J'extrémité de 
la langue. Quoique ces abcès (74) soient, dans ces cas, un auxiliail·e 
utile, la g-uérison est d'autant plus difficile qu'ils se montrent plus 
rarement ·dans ces affections (75). Dans les douleurs de. hanche, si 
!"engourdissement est considérable, et que la jam9e et la hanche se 
refroidissent; si le ventre ne fonctionne qu'avec effort; si les sel
les sont muqueuses et que le patient ait plus de quarante ans, la 
maladie sera très-longue : d'une année au moins, et ne !se termi
nera qu'au printemps ou en été (76). La guérison est également 
difficile à cet âge, quand une douleur de bras arrive jusqu'à la 
main ou se propage vers l'épaule; qu'elle occasionne un engourdisse
ment douloureux , et qu'un vomissement de bile n'amène pas de sou
lagement (77). Un membre paralysé, quel qu'il soit, s'il est dans 
l'impossibilité de se mouvoir et s'il maigrit, ne revient pas à son pre
mier état; et cela d'autant moins , que l'affection est plus ancienne et 
la personne atteinte, plus avancée en âge (78). L'hiver et l'automne 
ne sont pas propices au traitement des paralysies : le printemps et l'été 
sont plus favorables (79 ). Guérir cette maladie quand elle est médio-

ter spirare, signum malum est. Si sine causa longus dolor capitis est, et in cervices 
ac scapnlas t1·ansit, rtm>usque in caput revertitur, aut a capite ad cer·vices scapulasqnc 
pet·venit, perniciosu:; est: nisi vomicam aliquam exciLaYiL, sic ut pus exlussh·etur; 
a ut nisi san guis ex ali qua parle pl'OI'upit; aut ni si in capite mulla pul'l'igo. totovc 
corpore pusulre ortre sunt. lEque magnum malum est, ubi to1·por alque prurigo pe~•va
gantut', modo per totum caput, modo in pat'le; aut sensus alicujus ibi quasi frigOI'is 
est, eaque ad summam quoque linguam perveniunt. Et quum in iisdem abscessibus 
auxilium sit, eo dif{lciliol' sanitas est, quo minu:; srepe sub hi:; malis il li subsequuntur. 
In coxre vero doloribus, si vehemens torpo1· est, frigescitqne crus et coxa; al vus nisi 
coacta non reddit, idque quod excernitm·, mucosum est; jamque retas ejus homini.:; 
quadragesimum annu:n excessit; is morbus erit longissimus, minimeque annuu.:;; neque 
finit·i poterit, nisi aut vere, aut re.;tate. Difficilis aeque curatio est in eadem relate. ubi 
humerorum dolor vel ad manus pet·venir., vel ad scapulas tendit, torpo1·cmque et dolo
l'Cm ct•eat, neque bilis vomitu lcvatur. Quacumque vero parte col'poris membrum ali
quod resolutum est, si neque movetur, et emacressit, in pristinum habitum non rever
titur; eoque minus, quo vetustius id vitium est, et quo magis io corpore senili est. 
Omnique _resolutioni nervorum aù medicinam non idonea tc.np::n·a sunt hiems et 
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cre, n'est pas chose facile; quand elle est intensë, c'est impossible (80). 
Toute douleur qui se porte vers les parties supérieures cède moins 
facilement aux moyens curatifs. Une femme enceinte, dont les seins 
s'affaissent subitement, court risque d'avorter (81). Celle qui n'est ni 
nouvellement accouchée ni enceinte, si elle a du lait, perd ses règles (82). 
La fièvre quarte d'automne est ordinairement longue, surtout celle qui 
a commencé aux approches de l'hiver (83). Une hémorrhagic suivie de 
délire avec des convulsions, expose à la·mort (8~-); ce danger existe 
également si, à la suite d'une purgation pat· des remèdes, le corps 
étant encore à jeun, il survient des convulsions (85); eL si; pendant 
de violentes douleurs, les extrémités sc rcft·oidissenL (86). Un pendu 
détaché de la potence, s'il a de l'écume à la bouche, ne revient pas ;, 
la vie (87). Des selles noires, semblables à du sang noir, sur venant 
subitement avec ou sans fièvre, sont pernicieuses (88) . . 

CHAPITllE IX. 

Du traitetttent des maladies. 

Après ces considérations sur les signes qui nous procurent les con
solations de l'espérance ou les tourments de la crainte, nous allons 
passer au traitement des maladies. Les méthodes curalives sont géné
rales ou particulières: les premières s'appliquent à plusieurs maladies; 
les secondes, à chaque maladie en particulier: Je parlerai d'übord des 

autumnus: aliquid sperari potcst vet•c et œstate. I~que morbus mediocds vix sanatur; 
vchcmens sannri non polcst. O.nnis etiam do!Ol' minus medicinœ patet, qui sur;;um 
pt•ocedit. l\lulic1'i graviuœ, si subito mammro emàcruerunt, abortus pcriculum est. 
Quœ ncque p~pcrit , nelJUC gravida est , si lac ,habct, a mcnstruis defecta est. 
Quartana autumualis fere longa est : maximeque, quœ cœpi~ hicme nppi'Opinquante. 
Si sanguis prolluxit, deinde scquula es~ dementia cu1n distentione ne1·vorum, [Jericulnnl 
mortis est: itcmque, si medicamentis porgatum ct auhuc inanem, nervorum Ji;tentio 
oppressit; a ut si ln magno dolore extremœ partes frigent. Net]ue is ad vil am redit, qui 
ex suspendio, spumantc ore, delr11ctus est. Al vus nigra, sang·uini atro 'similis, l'epen
tina, sive cum febre, sive etiamsine hac est, pernicio:>a est. 

CAPUT IX .. 

De morbor1m~ cw·ationibus. 

CoO'nitis indiciis, quœ nos vel spe consolcntul', vd me~u tel'l'Cant, a~ curationes 
" 0 mor!Jorum transeundum est. Ex his quœdam communes sunl, quœdam pt·opl'l:e: com-
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médications générales; parmi elles, il est qui prêtent un secours utile 
non-seulement aux malades, mais encore aux personnes en santé. 
d'autres ne s'emploient que dans l'état de maladie. Tout agent théra~ 
peutique a pour effet de retrancher ou d'ajouter, d'aLtirer ou de 
repousser , de réchauffer ou de refroidir, de durcir ou de ramollir ( i). 
Il en est qui ont non-seulement un de ces 'modes d'action, mais même 
deux, sans qu'ils se contrarient l'un l'autre. On soustrait au corps 
par la saignée, les ventouses, la purgation, le vomissement, les fric
tions, la geslation, tous les exercices corporels, l'abstinence et la 
sueur. C'est de ces sujets que je vais parler immédiatement. 

CHAPITRE X. 

De la saignée par la t'eine ( 1). 

Inciser une veine pour en tirer du sang, n'est pas une nouveauté; 
c'en est une de saigner dans presque toutes les maladies. De même, 
tirer du sang aux jeunes sujets et aux femmes qui ne sont pas encein
tes, est un usage ancien; mais l'essai du même moyen suries enfants, les 
personnes âgées et les femmes en état de grossesse, est nouveau. C'est 
que les anciens estimaient que les deux âges extrêmes étaient incapables 
de supporter ce genre de médication; et ils étaient persuadés qu'une 
femme enceinte, ainsi traitée, devait accoucher avant terme (2). L'ex
périence a montré depuis, qu'il n'y a en cela rien de constant, et que 
c'est plutôt sur des observations d'une autre nature , que le médecin 

munes. qure pluribus morbi:; opitulantttr; proprire, qure singulis. Ante de communibus 
dicam : e:-: quibus tamen quœdam non regros solum, sed sanos quoque sustinent; 
quœdam in adversa tantum valetudine adhibentur. Omne vero auxilium corporis, aut 
demit aliquam materiam, aut adjicit, aut evocat, aut reprimit, aut refrigerat, aut cale
facit, simulque aut durat, aut mollit. Quœdam non uno modo tantum, sed etiam duo
bus inter se non contrariis adjuvant. Demitur materia sanguinis detractione, cucurbitula, 
dejectione, vomitu, frictione. gestatione, omnique exercitatione corporis, abstinentia, 
sudore. De quibus protinus di cam. 

CAPUT X. 

De sanguinis missione per venam.- (cl. Oribas. T. Il, p. 750 s.). 

Sanguinem, incisa vena, mitti, novum non e;,t : sed nnllum p:ene morbum esse in 
quo non mittatur, novum est.ltem, mitti junioribus, et feminis uterum non gerentibus, 
vet.us e.>t: in pueris ''ero idem experil'i, et in senioribus, et in gravidis quoque mulieribus. 
vetus non est : siquidem nntiqui primam ultimamque œ~a~em sus~inere non posse hoc 
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doit régler sa conduite. Ce qui importe, ce n'est ni l'âge ni la oros
sesse, mais l'état des forces. Un jeune homme est-il faible? une fe~me, 
même sans être enceinte, est-elle débile? c'est à tort, qu'on leur 
tirerait du sang : ce serait leur ôter sans retour le peu de forces 
qu'il leur reste. ~lais on peut traiter ainsi, avec sécurité, un 
enfant vigoureux, un vieillard robuste, et une femme enceinte, bien 
portante. Cependant, ici surtout, l'erreur est facile pbur le médecin 
inhabile; d'ordinaire, l'enfance et la vieillesse ont moins de vigueur; 
la femme près d'accoucher a besoin de ses forces après la délivrance, 
et pour elle-même, et pour alimenter son enfant. Mais, de ce qu'une 
chose exige de l'attention et de la prudence, il n'en résulte pas qu'il 
faille la rejeter tout d'abord: puisque l'art consiste; non à tenir compte 
de l'âge et à considérer seulement la grossesse, mais à apprécier l'état 
des forces, et à juger s'il en resterait assez ou non pour soutenir un 
enfant, un vieillard ou une femme chargée de son fruit. Il faut aussi 
distinguer entre la vigueur et l'obésité, la maigreur et la faiblesse. Les 
sujets maigres ont plus de sang; les gens replets, plus de chair; aussi 
les premiers supportent-ils plus aisément la saignée, tandis qu'une 
personne surchargée d'embonpoint en est plus vite abattue. Voilà pour
quoi on juge mieux des forces d'après l'état des vaisseaux, que d'après 
l'apparence extérieure du corps. Indépendamment de ces considéra
tions, il faut encore rechercher de quel genre est la maladie ; si la ma
tière nuit par excès ou par défaut; si la constitution est saine ou viciée; 
car l'insuffisance ou l'intégrité de la matière exclut la saignée, tandis 
qu'il n'est pas de meilleur remède, si elle est abondante ou corrompue. 
Par exemple, une fièvre intense avec rougeur de la peau, plénitude et 

auxilii genus judicabanL: persuaserantque sibi, mulicrem gravidam, quœ ita curata 
esseL, abor!um esse facLuram. Postea vero usus os tendit, ni hi! in his esse perpetuum; 
aliasque potius observationes adhibendas esse, ad quas dirigi curan lis consilium 
de beat : interest enim non quœ œtas sit, neque quid in corpore in tus geratur, sed 
quœ vires sint. Ergo si juvenis imbecillus est, a ut si mu lier, quœ gravi da non est, 
parum valet, male sauguis mittitur : emoritur enim vis, si qua supe1•erat, hoc modo 
erepLa. AL firmus puer; eL robustus senex, eL gravida mulier valens, tuto curalur. 
l\laxime tamen in his medicus imperitus falli potest : quia fere minus roboris illis 
œ!atibus subesL; mulierique prœgnanti post curationem quoque viribus opus est, non 
tantum ad se, sed eLiam ad partum sustinendum. Non quidquid autem intenLionem 
ani mi et prudentiam exigit, JH'Otinus ejiciendum est; quum prœcipua in hoc ars sit, 
quœ non annos numeret, neque conceptionem solam videat, sed vires œstimet, et ex 
eo colligat, possit necne superesse, quod vel pue1·um, vel senem, vel in una muliere 
duo corpora simul sustineat. Interest etiam inter valens corpus, et obesum; inter 
tenue, et infirmum : tenuioribus ma gis san guis, plenioribus magis caro abundat. Faci
lius itaque illi detractionem ejusinodi sustinent; celeriusque ea, si nimium est pinguis, 
aliquis atlligitur. Ideoque vis corporis meliu~ ex venis, quam ex ipsa specic œstimatur. 

4 
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distension des veines, réclame la saignée ; de même que les malacliés 
viscéralés, les paralysies, les roideurs tétaniques, les convulsions. 
enfin, toute gêne suffocante de la respiration, la perte subite de 1~ 
parole, les douleurs intolérables, les ruptures ou contusions internes 
survenues par une cause quelconque, ainsi que les mauvaises disposi: 
tions du corps et toutes les maladies aiguës qui, comme je l'ai dit plus 
haut, Îmisent plutôt par excès que .par défaut de matière. Il peut se 
faire pourtant que la maladie demande la saignée, et que le corps pa~ 
raisse à peine en état de la supporter. Alors si, en l'absence de toute 
autre ressource, le malade est condamné à mourir ou à subir l'essai 
d'un moyen hasardé, un médeein loyal doit déclarer qu'il n'y a d'es
poir que dans la saignée, tout en avouant combien. elle est à crain~ 
dre, et. si on l'exige, il la pratiquera. En pareil cas, point d'hésita
tion; car, mieux vaut tenter un moyen incertain que de n'en essayer 
aucun. C'est ainsi qu'on doit agir, surtout dans la paralysie, la perte 
subite de la parole , l'angine suffocante (3), et quand le malade 
est presque abattu par un premier accès de fièvre, qui sera vraisem
blablement suivi d'un autre aussi violent, que ses forces ne lui permet
tent guère de supporter. Bien que la saignée soit interdite pendant la 
période de c1·udité, cette règle n'a rien d'absolu, le cas ne comportant 
pas toujours qu'on attende la coction. Ainsi, une personne est-elle tombée 
d'un lieu élevé? s'est-elle contusionnée? est-elle subitement prise d'un 
vomissement de sang? quand même elle viendrait de manger, il faut 
la saigner sur-le-champ, de peur que la stase de sang ne l'abatte. 
Ce précepte s'applique également à tous les cas de suffocation soudaine. 

Neque solum hrec consideranda su nt, sed etiam rn orbi genus quod sil : utrum supe
l'ans, an deficiens materia lreserit; cor,·uptum corpus sit, an integrum; nam si materia 
vel deest, vel integra est, istud alienum est: at si vel copia sui male habet, vel cor
rupta est, nu llo modo metius succurritur. Er go vehemens febris, ubi rubet corpus, 
plenreque venre tument, sanguinis detractionem requirit: item viscerum morbi, ncrvo
l'umque resolutio, et rigor, et dislentio : quidquid denique fanees difficullate spiritus 
strangulat: quidquid subito supprimit vocem; quisquis intolerabilis dolor est; 
et quacumque de causa ruptum aliquid intus atque collisum est : item malus 
cOJ·poris habitus, omnesque acuti morbi , qui modo, ut supra dixi , non infirmi
late, sed onere nocent. Fieri tamen polest, ut morbus quidem id desideret, corpus 
autem vix pati passe videaLur; sed si nullum tamen appareat aliud auxilium, peritu
rusque sit qui laborat, nisi temeraria quoque via fuerit adjutus; in hoc statu boni 
medici est ostendere, quaro nulla spes sit sine sanguinis detractione, fate1·ique quantus 
in hac ipsa meLus sit : et tum demum, si exigetur, sanguinem mittere. De quo dubitari 

• in ejusmodi re non oportet : sali us est eni rn anceps auxilium experiri, quam nullum. 
Idque maxime fieri debet, ubi nervi resolu ti su nt; ubi subito ali quis obmotuit; ubi 
an g-ina strangulatur; ubi prioris febris accessio prene confecit, paremque subsequi 
verisimilc est, neque eam videntur sustinel'e regri vires posse. Quum sil autem minime 
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Mais, si la na turc de la maladie le comporte, on n'agira que lorsqu'il 
ne restera plus la moindre trace de crudité; aussi semble-t-il plus à 
propos d'ajourner l'opération au deuxième ou au troisième jour de l'inva
sion du mal. S'il est quelquefois nécessaire d'ouvrir la veine le premier 
jom·, il n'es~ jamais utile de le faire après le quatrième, parceque, 
dans l'invervalle, la matièremorbifique s'est épuisée, et a produit sur le 
corps ses effets délétères ; de sorte qu'une soustraction de sang ne pour
rait qu'affaiblir, sans guérir. Si la fièvre est violente, saigner au plus 
fort de l'accès, c'est égorger le malade. On doit donc attendre la ré
mission, dans ce cas aussi, bien que l'occasion soit moins favorable, 
comme elle est unique, il ne faut pas la laisser échapper. En général, 
cette médication jugée nécessaire, doit être pratiquée en deux jours; 
car il est mieux de soulager d'abord le malade, puis de le débarras
ser entièrement, que de risquer sa vie en lui enlevant d'un seul 
coup toutes ses forces. Si cette conduite est opportune dans les cas 
de dépôts purulents ou séreux sous-cutanés, à plus forte raison 
est-il nécessaire de la suivre lorsqu'il s'agit d'évacuer du sang (4). 
C'est au bras qu'il faut saigner, si tout le corps est en cause; quand 
c'est une partie seulement,:sur cette partie même, ou, du moins, sur la 
plus voisine: car cette opération n'est pas praticable sur tout le corps, 
mais seutemeut aux tempes, aux bras et auprès des malléoles. Certains 
médecins, je Je sais, prétendent qu'on doit saigner le plus loin possible 
du siégc de la lésion; le cours de la matière, disent-ils, se trouve ainsi 
détourné; tandis que par l'autre méthode, il est attiré sur la partie 
congestionnée elle-même. C'est là une erreur : car la partie la plus 

ct·udo sauguis mittendus, ta men ne id quidem perpetuum est : neque enim semper con
coctioncm res exspectat. Ergo si ex superiore parte aliquis deciuit, si contusus est, si 
ex aliquo subito casu sanguincm vomit, quamvis paulo ante sumsit cibum, tamen pro
tin us ci demcnda materia est, ne, si subsederit, corpus aflligat. Idemque eliam in aliis 
casibus repentinis, qui strangulabunt, dictum erit. At si mol'lJi ratio patietur, tum 
demum nulla ct·udidatis suspicione remanente id flet. Ideoque ei rei videtur aptissimus 
advet·sre valetudinis dies secundus, aut tertius. Scd ut aliquando etiam primo die san
guincm mitteré nccesse est, sic nunquam utile post diem quartum est, quum jam 
spatio ipso n1ateria et exhausta est, et corpus corrupit : ut detractio imbecillum id 
facet·e possit, non possit integrum. Quod si vehemens febris m•get, in ipso impetu ejus 
sanguinem mittere, hominem jugulare est. Exspectanda ergo remissio esl; si non 
decrescit, sed c1·escere desiit, neque speratur remissio, tum quoquc, quamvis pejor, 
sola tamen occasio non omittenda est. Fere etiam ista medicina, ubi necessaria est, 
in biduum dividenda est : satius est enim primum levare œgrum, deinde perpurgare, 
quam simul omni vi effusa fortasse prrecipitare. Quod si in pure quoque aquaque quœ 
inter cutem est, ita respondet, quanto magis necesse est in sanguine respondeat. lllilti 
vero is debet, si "tatius corporis causa fit, ex brachio; si pa1'!is alicujus, ex ea ipsa 
parte, aut cm·te quam proxima : quia non ubique mitti potes!, sed in temporibus, in 
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voisine se vide la première; puis, de proche en proche, les parties les 
plus éloignées, à mesure que le· sang coule i mais dès qu'il ~st arrêté, 
faute d'ètre attit·é, il ne vient même plus. Toutefois l'expérience sem. 
ble avoir appris que dans les fractures du crâne, mieux vaut saioner 
au bras· et dans les affections du bras, à l'autre bras ; sans do~te 
parce q~'cn 'cas d'accident, les parties déjà malades sont plus disposée~ 
aux atteintes morbides. On réussit aussi quelquefois à détourner le 
cours du sang en saignant d'un côté, tandis qu'il se précipite de l'autre: 
car nous arrêtons à volonté une hémorrhagie, en lui opposant des obs
tacles directs, et en lui ouvrant ailleurs une autre voie. 

L'opération de la saignée, très-aisée pour le médecin qui en a l'ha
bitude, est très-difficile pour l'ignorant. En effet , l'artère est 
unie à la veine, et des nerfs le sont à ces deux vaisseaux ; or, la lésion 
d'un nerf par le scalpel détermine des convulsions qui font périr le 
patient dans des douleurs atroces. D'un autre côté, une artère ouverte 
ne se referme ni ne guérit, et laisse même parfois le sang s'échapper 
avec impétuosité. Quant à la veine, si, par hasard, elle est coupée en 
travers, ses bords se resserrent et ne donnent plus de sang. Enfonce
t-on le scalpel d'une main timide, on ne fait qu'efileurer la peau sans 
ouvrir la veine. Quelquefois aussi le vaisseau est soustrait à la vue, et 
l'on a de la peine à le découvrir. Ainsi, pl~sieurs circonstances ren
dent difficiles à l'ignorant ce qui est très-aisé pour celui qui sait. Il 
faut inciser la veine au milieu: dès que le sang jaillit, on en examine 
avec attention la couleur et l'aspect extérieur. Est-il noir et épais? 
c'est qu'il est altéré; aussi, est-il avantageux d'en tirer : est-il rouge et 

brachiis,juxta !.alos. Neque ignoro, quosdam dicere, quam longissime sanguinem inde, 
ubi !redit, esse miUendum: sic enim averti materiro cursum; at illo modo in id ipsum, 
quod gravaL, evocari. Sed id falsum est : proximum enim locum primo exhaul'it; ex 
ulterioribus autem eatenus sanguis sequitur, q}Iatenus emittitur; ubi is suppressus 
est, quia non trahitur, ne venit quidem. Videtur tamen usus ipse docuisse, si caput 
fractum est, ex brachio potius sanguinem esse mittendum; si quod in humcro vitium 
est, ex aHero brachio : credo, quia si quid parum cesserit, opportuniores ero partes 
_injurire sunt, qure jam male habent. Avêrtitur quoque interdum sanguis, ubi alia parte 
prorumpens, alia emittitur : desinit enim lluere qua nolumus, inde objectis qure pro
hibeant, alia dato itinere. 

Mittere autem sanguinem quum sit expeditissimum usum :hahenti, tamen ignat·o 
difficillimum est; juncta enim est venre arteria, his nervi : ita,· si nervum scalpellus 
atlingit, sequitur nervorum distentio, caque hominem cl'l!deliter consumit. At artel"ia 
incisa neque coit, neque sanescit; interdum etiam, ut san guis vehemente•· erumpat, 
efficit. lpsius quoque venre, si forte prrecisa est, capita comp1·imuntur, neque sangui
nem emittunt. At si timide scalpellus demittitur, summam cutcm lacerat, neque venam 
incidit. Nonnunquam etiam ea latet, neque facile reperitur. Ha multro res id difficile 
jQscio faciunt, quod perita facillimum est. Incidenda ad medium vena est : ex qua 
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transparent? c'est qu'il est pur; dans ce cas, il est non-seulemenL inu
ile, mais mème nuisible de le faire couler : on l'arrêtera donc sur les 
champ. Mais le médecin qui sait reconnallre l'indication de la saignée, 
n'est pas exposé à ce mécompte. II arrive plus souvent encore que, le 
premier jour, le sang coule constamment noir; il n'en faut pas moins 
l'arrêter dès qu'on en a sufûsamment tiré, et toujours mettre 11n à la 
saignée avant la syncope. On bande le bras, après avoir appliqué des
sus une petite compresse trempée dans de l'eau fraîche. Le lendemain, 
il suffit de donner, avec le doigt medius, un coup sec sur la veine pour 
désunir les bords de la cicatrice récente, et obtenir un nouveau jet de 
sang. Si le sang qui, le premier ou le second jour, coulait noir et épais, 
commence à prendre une teinte rouge el transparente, on en a assez 
tiré; car celui qui resle est pur. Il faut donc bander immédiéllementle 
bras, et le maintenir ainsi jusqu'à ce qu'on ait obtenu une pe!ite cica
trice solide qui, aux veines, acquiert très promptement de la consis
tance. 

CHAPITRE XI. 

Des ventouses médicinales ( 1). 

Les ventouses sont de deux sortes : de bronze (2) et de corne (3). 
Les premières sont ouvertes d'un côté et fermées de l'autre; les secon
des, également ouvertes à une extrémité, sont percées à l'autre d'un 
petit trou. On jelle de la charpie enOammée dans la ventouse de cui-

quum sanguis erumpit, colorem eju3 hnbitumque oportet attendere; nam si is crassus 
et niger est, vitiosus est; ideoque utilitet• eO'unditur; si rubet et pellucet, integer est; 
caque missio sanguinis adeo non prodesf, ut etiam noceat ; protinusque is supprimen
dus est. Sed id evenire non potest sub eo medico, qui scit ex quali corpore sanguis 
mittendus sit. Illud magis fiel'i solet, ut œque niget· assidue primo die prolluat : quod 
quamvis ita est, ta.men si jam satis fluxit, supprimendus est; sempcrque ante finis 
faciendus est, quam anima deficiat. Deligandumque brachium superimposito expre;so 
ex nqua fl'igida penicillo : ~t postera die a\·m·so (a) meùio digito vena fericnda, ut 
recens coitus ejus resolvatur, iterumque sanguinem fundat. Sive nutem primo, sivc 
secundo die sanguis, qui crassus et niger initio lluxerat, et rubet•e, et pellucere crepit, 
satis matel'iœ ùetrnctum est, atque quoù superest, sincerum est: ideoque protinus brn
chium deligandum, habcndumque ita est, do nec valens cicatricula sit; quœ celerrime in 
vena confirmatur. 

CAPUT XI. 

De cucm·bitulis medicinalibus. 

Cucul'bitularum vero duo genera su nt; œneum, et corneum. 1Enca, altera pat te palet, 
altera clausa est : cor.nca, altera parle œque pntcns, altera foramcn habet exiguum. 
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vre, puis on l'applique en pressant dessus jusqu'à ce qu'elle adhère. 
Celle de corne est appuyée sans npprèt sur le corps; ensuite, dès que 
par le bout percé d'une petite ouverture, on a aspiré l'air avec la bou~ 
che et fermé ce petit trou a l'aide d'un peu de cire, elle adhère égale
ment bien. L'une et l'autre se font, non-seulement avec ces deux sor
tes de matières, mais très bien encore avec une substance quelconque. 
on supplée même facilement au défaut de ventouses, par une petit~ 
coupe ou un petit vase à ouverture rétrécie. Dès que la ventouse 
adhère, si la peau a été préalablement scarifiée, c'est du sang qu'on 
attire; si elle ne l'a pas été, c'est de l'air vital ( 4). Par conséquent, pour 
une lésion provenant d'une matière intérieure, c'est orclinaii·cment le 
premier procédé qu'on emploie; pour une distension gazeuzc, le der
nier. L'usage de la ventouse est surtout indiqué, quand le mal occupe, 
non pas tout Je corps, mais une partie déterminée d'où il suffit de l'en
lever pour rétablir la santé. C'est même là une preuve que la saignée 
par le scalpel pour soulager un membre, doit être faite de préférence 
sur Ja partie malade; car ce n'est jamais sur une partie éloignée que 
le médecin place les ventouses, à moins qu'il ne se propose d'y détour
ner une hémorrhagie; mais au siége même de la douleur eL à l'endroit 
qu'il faut dégager (5). On peut aussi avoir besoin de ventouses clans 
les maladies chroniques quoique déjà anciennes, qu'elles dépendent 
d'une altération de la matièt·e (6) ou d'une mauvaise disposition du 
pneuma ; ainsi que dans certaines maladies aigües, s'il y a lieu d'allé
ger le corps, et si l'état des forces ne permet pas d'ouvrir la veine. 
CeLLe médication est sans doute moins énergique, mais elle est plus 

In reneam linamentum ardens conjicitur, ac sic os ejus corpori aptalut', imprimiturque, 
donec inhrereat. Cornea per se corpori imponitur; dcindc ubi ea parte, qua exiguum 
foramen est, ore spiritus adductus est, supc1·que cera cavum id clausum est, requc 
inhrerescit. Utraquc non ex his tanlum malcrire gcncribus, scd ctiam ex quolibeL alio 
recte fit. Ac si cetera defccerunt, caliculus quoque, aut pullarius oris compressioris, ei 
rci commode aptaCur. Ubi inhresiL, si concisa ante scalpello cutis est, sanguinem 
cxtrahiL; si integm esL, spiritum. Ergo ubi materia, qure intus esL, !redit, illo modo; 
ubi inflalio, hoc imponi solet. Usus au!em cucurbitulre prrecipuus est, ubi non in tolo 
COI'(JOI'C, sed in parle aliqua vitium esL, quam exhauriri ad confinnandàm valeludinem 
satis est. ldque ipsum tcstimonium est, ctiam scalpello sanguinem, ui.Ji membro succur
ritut·, ab ea polissimum parte, qure jam lœsa est, esse mittcndum, quod ncrno cucur
bilulam divm·sre parti imponit, nisi quum profusioncm san"'uinis eo avertit; sed ei 

0 0 

ipsi, qure doleL, qoœque libernnda est. Opus ctiam esse cucurbilula potesl in morb1s 
longis la), sive corrupla matel'ia, sivc spiritu male habenle; in acutis qnoque qui bus
dam, quamvis jam et iis spatium aliquod accessit, si ct levari corpus debet, eL ex vcna 
sanguinem mitti viees non patiuntut·. Idque auxilium ut minus vchemens, ita magis 
lulum; neque unquam periculosum csL, ctiamsi in mcdio febris impetu, cliamsi in 
cruditatc adhibetur. ldeoque ubi sanguin cm mitti opus est, si incisa v ena prreceps 
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sûre et jamais dangereuse, même employée au milieu d'un paroxysme 
fébrile et en pleine crudité. Aussi, dès qu'une déplétion sanguine est 
nécessaire, s'il y? danger pressant à ouvrir la veine, ou si le mal est 
localisé dans une partie, faut-il opter pour ce moyen; mais n'oublions 
pas que, s'il est exempt de danger, il est aussi d'un plus faible secours, 
et qu'aux grands maux , il faut de grands remèdes (7). 

CHAPITRE XII. 

De la purgation. 

§ 4. - Les anciens provoquaient la purgation dans presque toutes 
les maladies, à l'aide de divers médicaments et de lavements fréquents. 
Ainsi, ils donnaient de l'ellébore noir, de la filicule, des baLtiLures de 
cuivre, que le~ Grecs appellent Àe-rr~~ x.rùxou, du suc laiteux de laitue 
marine, dont 'une goutte, incorporée à du pain, produit une purgation 
abondante; ou bien du lait d'ànesse, de vache ou de chèvre, auquel 
ils ajoutaient un peu de sel, puis qu'ils faisaient bouillir; ils enle · 
vaient ensuite le caillot, et prescrivaient pour boisson le liquide pres
que séreux qui restait après cette opération ; mais les médicaments 
exercent en général tine action nuisible sur l'estomac. Des purgatifs 
trop violents et des lavements tr0p fréquents affaiblissent le corps. Il 
n'est donc jamais prudent de recourir à cette médication dans une 
maladie, excepté quand il n'y a pas de fièvre; dans ce cas, on donne 
de l'ellébore noir à ceux qui sont tourmentés par l'atrabile, ou atteints 

pel'Îculum est, aut si in parte corporis etiam vitium est, huc polius confugiendum est: 
quum eo lamen., ut sciamus, hic ut nullum periculum, ita levius prœsidium esse; nec 
possc vchementi malo, nisi œque vehemens aux ilium succurrere. 

CAPUT XII; 

De dejec!ione. 

1. Uejectioncm autem antiqui variis medicamenlis, crebraquc a lvi duclione in 
omnibus pœnc morbis moliebantur: dahantque a ut nigrum veratrum, aut llliculam, 
aut squamam œris, quam Jo.e1t/l!rx. i(,"-Ax.oiJ Grœei vocant; aut lactucœ marinœ lac, 
cujus gutta pani adjecta abunde purgat; aut lac vel asininum, vel huhulum, vel capri
oum; eique salis paulum adjiciebant, decoquehantque id, et sublatis iis, quœ coierant, 
quod quasi serum supererat, bibere cogebant; sed medicamenta stomachum fere lœdunl. 
Alvus si vehementius !luit, aut sœpius dueitur, hominem infirmat.Ergo nunquam in 
ad versa valetudine medicamentum ejus rei causa recte datut•, nisi ubi is m01·bus .sine 
febre est; ut quum veratt•um nigrum a ut atra bile vexatis , aut euro tristitia insanien
tibus, aut iis, quorum nervi parte aliqua resoluli su nt, datur. At ubi febres su nt, sali us 
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de démence triste ou de quelque paralysie. S'il Y a de la fièvre, mieux 
vaut, à cet effet, prendre les aliments et les boissons qui jouissent en 
même temps de la propriété de nourrir le corps et de relàchet· le ven
tre ( 1): Il est des affections , dans lesquelles il convient de purger avec 

du lait. 

§ 2. -Des lavements.- Dans la plupart des cas, on doit, de pré
férence~ recourir <mx lavements (2). C'est une méthode dont Asclé
piade a restreint l'emploi, tout en la conservant, et que je vois géné
ralement oubliée de notre temps. Cependant la modération que cet 
auteur semble avoir observée, offre de grands avantages : elle consiste 
à ne pas user souvent de cette médication, mais seulement une ou deux 
fois au plus, et à ne pas négliger d'y recourir , si la tête est lourde et 
la vue trouble; si la maladie siége dans le gros intestin, que les Grecs 
nomment x.oÀov; si le bas-ventre et les banches sont douloureux; si 
des matières bilieuses affluent dans l'estomac; si de la pituite ou 
une humeur aqueuse s'amasse dans cet organe; si les vents sortent 
plus di.rficilement; s'il n'y a pas de selles naturelles; surtout, si les 
excréments se trouvent. près du fondement et restent à l'intérieur; si 
le malade, sans rendre de selles, remarque que ses vents ont une 
odeur de matières fécales; si la diète qu'on a observée, dès le principe, 
n'a pas enlevé la fièvre; si l'on n'a pas saigné en temps opportun, 
parce que les forces du malade ne l'ont pas permis, ou qu'on a laissé 
échapper le moment favorable de le faire; si l'on a bu copieusement 
avant la maladie, ou si une personne, qui était souvent relâchée natu-

est ejus rei ·causa cibos potionesque assumere, qui simul et alant, et ventrem molliant. 
Suntque valetudinis genera. quibus ex lacte purgatio convenit. 

• 
2. Plerumque vero al vus potius ducenda est: quod ab Asclepiade quoque sic tempe-

ratum, ut tamen set·vatum sit, video plerumque sœculo nostro prœteriri. Est autem ea 
moderatio, quam is sequutus videtur, aptissima : ut neque sœpe ea medicina tentetur, 
et tamen seme!, vel summum bis, non omittatur, si ca put grave est, si oculi caligant; 

• si morbus majoris intestini est, quod Grœci ;c.J>.ov nominant; si in imo ventre, aut 
in cox a dolores su nt; si in slomachum quœdam biliosa concurrunt, vel etiam pituita eo 
se, humot·ve aliquis aquœ similis confert; si spiritus difficilius redditur; si nihil perse 
venter excernit; utique, si juxta quo que stercus est, et in tus remanet; aut si stercoris 
odorem , nihil dijiciens, œger ex spiritu suo sentit; aut si corruptum est, quod excer
nitut·; aut si primo inedia febrem non suslulit; aut si sanguinem mitti, quum opus sit, 
vires non patiuntur, tempusv~ ejus rei prœteriit; aut si multum ante morbum aliquis 
pots. vit; a ut si is, qui sœpe vel sponte, vel casu purgatus est, subito hab et. al vum sup
pressam. Servanda vero illa sunt : ne ante diem tet•tium ducatur; ne ulla cruditate 
SUbslante; ne in COI"POI'e infirmo, diuque ad versa valetudine exhausto; neve in eo, cui 
salis al vus quotidie reddit, quive eam liquida rn hahet; neve in ipso accessionis impetu, 
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rellement ou accidentellement, voit tout-à-coup ses garde-roues sup
primées. Voici les règles qu'il faut observer: on ne donnera de lave
ment ni avant le troisième .Jour, ni avant la fin de la digestion, ni à 
une personne faible et épuisée par une longue maladie, ni à celle qui 
va suffisamment à la selle chaque jour ou qui a de la diarrhée, ni 
dans le paroxysme de la fièvre, parce qu'alors le liquide injecté est 
retenu dans le ventre, puis se porte à la tête :ce qui expose à un dan
ger beaucoup plus grave. La veille, le malade doit s'abstenir d'ali
ments pour se préparer à cette médication, et le jour même, boire de 
l'eau chaude, quelques heures avant,· pour humecter les parties supé
rieures. Alors, si l'on n'a besoin que d'une médecine légère, c'est de 
l'eau pure qu'on injecte dans l'intestin; la faut-il un peu plus active ? 
de l'eau miellée; adoucissante? de l'eau dans laquelle on a fait bouillir 
_du fenu-grec, de la ptisane (3) ou de la manne. L'eau de mer et l'eau 
salée ont des propriétés irritantes : l'une et l'autre, quand elles ont 
bouilli, ont plus d'effet. On rend le lavement plus irritant en y ajou
tant de l'huile, du natron (4) ou du miel; plus il est irritant, plus son 
action évacuante est prononcée, mais moins hien on le supporte. Le 
liquide à injecter ne doit être ni froid ni chaud, parce que dans l'un ou 
l'autre état il pourrait incommoder. Après avoir pris le lavement, il 
fnut que le malade garde le li~, autant que faire se peut; qu'il ne cède 
pas au premier besoin d'aller à la selle, mais attende d'y être absolu
ment fo!'cé. En général, cette manière d'évacuer la matière, allégc les 
parties supérieures et calme la maladie. Une personne qui s'est fati
guée en allant à la selle à chaque besoin impérieux, doit se reposer un 
peu, et, de crainte que les forces ne manquent, prendre, le jour même, 
une nourriture plus ou moins substantielle, selon qu'on attendra un 
accès ou qu'on sera sans inquiétude à cet égard. 

quia, quod tum infusum est, alvo continelur, regestumque in caput, multo gt·a,·ius 
periculum efn~it. Pridie vero abslinere debet œger, ut aptus tali cut'ationi sit: co die 
ante aliquot horas aquam calidum bibet'e, ut superiores ejus partes madescant. Tum 
mmittenda in alyum est, si levi medici na contenti su mus, pu ra a qua; si paulo valen
tiori, mulsa; si !eni, ea in qua fœnum gt'œcum, vel ptisana, vel malva decocta sit (a). 
Acris autem est marina aqua, vcl alia sale adjecto : atque utraque decocta commodior 
est. Acrior fit adjecto, vel olco, vel nitro, vel melle : quoque acrior e~t. eo plus 
extrahit, sed minus facile sustinetur. Id que quod infunditur, neque frigidum esse 
oportet, neque culidum ; ne altet'utt•o modo lredat. Quum infusum est. quantum fieri 
potest, continere se in lectulo debet œger, nec pl'imœ cupiditati dejectionis pt•otinus 
cedere : ubi necesse est, tum demum desidere. Fereque eo modo demta materia, supe
rioribus partibus levalis. morbum ipsum mollit. Cum vero, quotie:; res coegit. desi
dendo aliquis se exhausit, paulisper debet conquiescere; et, ne vires deficiant, utique 
eo die cibum assumere :qui plenior, an exigu us sit âandus, elt ratione ejus accessionis, 
qure exspectatibur, aut in melu non erit, œstimari oportebit. 
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CHAPITRE XIII. 

Du vomissement. 

Si le vomissement est souvent utile aux personnes bilieuses en état 
de santé, il ne l'est pas moins clans les maladies provoquées par lu bile. 
Par conséquent, il est indiqué chez lous ceux qui, avant la fitwre 
éprouvent du frisson et du tremblement; chez ceux qui sont tourmcn: 
tés par le choléra, ou atteints d'une démence accompagnée d'hilarilé, 
ou afOigés d'épilepsie; mais, si la maladie est uiguë et fébrile, les rG
mèdes trop énergiques sont déplacés, comme on l'a établi plus haut en 
parlant de la purgation. Il suffit, pour procurer le vomissement, de 
prendre ce que j'ai conseillé pour les personnes bien portantes. Mais 
dans les maladies chroniques, rebelles et a pyrétiques, telles que l'épi
lepsie et la démence, ont doit faire usage de l'ellébore blanc. Ce remède 
ne se donne avec avantage ni en hiver ni en été; on le prescrit t.rès
heurcusement au printemps, et assez utilement en automne. A va nt de 
l'nJminisLrer, il faut d'abord humecter le corps de celui qui doit le 
prendre (1). Il importe de savoir, que les remèdes qui se prennent en 
potion, ne sont pus toujours utiles aux malades, et nuisent toujom·s anx 
personnes bien parLantes. 

CAPUT Xlii. 

De vomitu. 

At vomitus, ut in secunùa quoquc valctuùinc :;œpc ncecssat·ius biliosis est, si1! etiam 
in iis mOI'bis, quos bilis concitavit. Et·go omnibus, qui ante fel)l·es hort·ot·e ct li'(HllOI'e 
VexantUI'; omnibus, qui ChOIC!'a JabOI':.inl; Ollîllibus Clialll CUlll t(Ut\Ùlllll !Jilal'ilate insa
nicnlibus; et comitiali quoquc mol'I)O oppt·cssis neces:;al'ius est; scù si acutus morbus 
est, si febri:; est, a:::pet·ioribus meùicamentis opus non est.; sicut in ùejectionibu:> 
quoque supt•a ùictum est : satisque est ca vomitus causa sumi, quro snr,is tfuoque 
sumenùa e;se pt·oposui. At ubi longi valcnLe3que morbi sine fcbt•e su nt, ut comitialis, 
ut insania, vet·att·o quoque a Ibo utenùum est. lù neque hieme, neque ros tate t·ecte ùatur; 
optime vere; tolerabililet· autumno. Quisquis dalut·us erit, iù agm·e ante debet, ut 
accepturi cot•pus humiùius sit. llluù scit•e oportet, omno ejusmoùi meùicamentum, quod 
potui dai ut', non sempet· œgl'is proùesse, sempet· sanis noccre. 
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CHAPITRE XIV. 

De la friction (1). 

Asclépiade qui est, pour ainsi dire, l'inventeur cie la friction , en a 
tant parlé ùans le livre intitulé : Secours généraux, où ne sont men
tionnés que ces trois : la friction, l'eau et la gestation, qu'il a consacré 
1t la première la m(ljeure partie de son traité. S'il ne convient pas de 
ravir aux auteurs modernes le mérite de leur·s découvertes ou de leurs 
judicieuses imitations, il n'est pas moins équitable de rendre aux an
ciens cc qui lem· appm·tient. Nul doute qu'Asclépiade n'ait enseigné, 
d'une mnnièt·e plus détaillée et plus claire, quand et comment il f<~ut 
user de la friction; mais)! n'a rien inventé qu'Hippocrate, auteur beau-

. coup plus ancien, n'ait exprimé brièvement en disant (2) : une friction 
énergique resserre; une friction douce ramollit; une friction fréquente 
:.~maigrit; une friction modérée épaissit. Il suit de là qu'on doit em
ployer ce moyen, lorsqu'il y a indication de donner du ton à un organe 
relâché, d'assouplir celui qui est induré, de .dissiper le superflu de 
matièt·e qui en surcharge un autre, ou d'alimenter celui qui est frêle 
eL débile. Cependant, en examinant avec plus d'attention la friction 
sous ces ùi vers aspects, ce qui, du reste, n'est pas du ressort des mé
decins, on se convaincra facilement, qu'au fond, elle se réduit à une 
uction unique: celle de retruncher; en effet, on resserre, en enlevant 
ce qui est intet·posé dans une partie et qui la relâche ; on assoupi iL, en 

CAPUT XIV. 

De frictione. 

Oc fdctionc vero ndco mulla Asclepiadcs, lnmquam inrcntor eju~. po:;uil in eo valu
mine, quod Conwwniwn Anxilio1·nm in:>cl'ip.>il, ul, quum II'Ïum tanlum facercL men
tioncm, lllljus el aquœ c:l gcslationis. tamcn maximain pm·tcm in !wc con:;umserit. 
Oportel aulem ncque rccenliore:; vh·o.> in ii:> frauùa•·e, quœ vel repercrunl, vel rcclll 
scquuli sunL; ct Lamcn ca, quœ a[Hid nnLiquio.•·es aliqu~:> P?s.ila su~t, auctol'ibus s~i:> 
redderc. Ncque du hi tari pote:>l, quin la li us qualcm, el diluCidlUS, ub1 el quomodo fnc
lione ulcndum esset, Asclcpiades prœceperil; nihil tamcn rcpcrerit, quod non a vctu;;
ti;simo auctore Hippoc•·alc paucis ve•·bis cnmprehensum sil : qui dixit, fl'iclione, ~i 
vehemen:> sit. durari coqms; si lcnis, mollit·i; si mulla, mi nui; si modica, impleri. 
Sequitur ergo, ullum ulenclum sit, quum aul ad:>tringe?dum cm•pus sit: quod hehe:> 
e:>l; aul molliendum quod induruit; aul Jigerendum 111 eo, quod cop1~ nocet.; aut 
alendum id, quod tenue el infirmum csL. Quns tamen species si quis cul'iosllls resl•mel. 
quod ,iam ad medicum non pet·tinet, facile intclligel, omne:> ex ~na causa ~wndere. quœ 
demit; nam el ndsll'ingilu•· aliquid, co demto, quod inlerpos1Lum, ut 1d ~nxnt•et:u·. 
e!Teceral; el mollitur .. co delracto , quod duritiem crea hal; el impletm·, non tpsa f1'1c-
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ôtant ce qui donne de la dureté; et l'on épaissit, non par la fl'ict' . . é , 
1 

, • ton 
même mais â l'aide des ahments qm p netrent u teneurement jusqu' 

' , d . . au 
tégument qui a été affaibli par une espece e d1gestwn. C'est de 1 
manière d'employer la friction que d~pendent ses ~ff~ts di vers. Il y :. 
une grande différence entre une onctwn et une fnct10n. Il faut oindre 
et frotter légèrement le corps dans les maladies aiguës et récentes, mais 
pendant la rémission et avant le repas ; une longue friction ne convient 
ni dans les maladies aiguës Di dans celles qui sont dans la pét·iode 
d'augment, excepté quand on cherche, .~par ce moyen, à procurer du 
sommeil aux personnes atteintes de plll'éniLis (3). C'est un auxiliaire 
ut.ile dans une maladie chronique et déjà sur son déclin. Je n'ignore 
pas que, d'après l'opinion de certains médecins, c'est au moment où 
les maladies sont dans leur croissance, et non sur le point de finit· 
d'elles-mêmes, qu'un secours est nécessaire. Mais cette opinion est 
mal fondée; car, bien qu'une maladie doive se terminer spontanément 
elle peut cependant disparattre plus vite sous l'influence d'une médi~ 
cation; celle-ci est nécessaire pour deux raisons : d'une part, afin de 
hâter le plus possible la guérison; de l'autre, pour ·empêcher qu'en se 
prolongeant, la maladie ne soit plus exposée à une recrudescence pour 
une cause quelconque, même légère. Une maladie peut êlt·e moins gr·ave 
qu'elle ne l'a été, sans être guérie pour cela, mais tenir à des reliquats 
susceptibles de se dissiper par l'emploi de certains moyens. Si In friction 
est utile au déclin d'une maladie, elle ne l'est jamais dans la période 
d'augment d'une fièvre: il faut, si c'est possible, l'employer lorsque 
l'apyrexie est complète, ou, du moins, au moment de la rémission. La 

tione, sed eo cibo, qui postea usque ad cutem, digestione quadam rclaxatam, penetral. 
Diversarum vero rerum in modo causa est. Inter unctionem a~tcm et frictlonem 
multum interest. Ungi enim, leniterque pertractari coi·pus, etiam in acutis et recentibus 
morbis oportet; in remissione tamen, et ante cibum : longa vero f1·ictione uti, neque 
in aculis morbis, neque increscentibus convenit; prœtcrquam quum phrenelicis somnus 
ea qure1·itur. Amat autcm hoc auxilium valetudo longa, et jam a primo impetu incli
nata. Neque ignoro quosdam dicere, omne auxilium' necessarium esse increscentibus 
rnorbis, non quum jam per se finiuntu r. Quod non il a ·se habet. Potes! enim morbus. 
etiam qui perse finem habiturus est. citius !amen adhibito auxilio tolli : quod duabus 
de cau sis necessarium est; et ut quam primum bona valetudo contin gat; et ne morbus, 
qui remanet, iterum, quamvis levi de causa, exasperetur. Potest morbus minus gravis 
esse, quam fuerit, neque ideo tamen solvi, sed reliquiis quibusdam inhœrpre, quas 
udmotum aliquod auxilium discutiat. Sed ut, levata quoque advcrsa valetudine, rccte 
fl"ictio adhibetur; sic nunquam adhibenda est fcbre inci'esc~nle: ve•·um, si ficri potel'it, 
quum ex tolo corpus ca vacabit; sin minus (a), cCI·le quum ea rcmise1•it. Eadem autem 
modo in lotis corporibus esse debet, ut quum infil'n'IUS aliquis inplendus; modo in 
partibus, aut quia ejus ipsius mcmbri imbecillitas id requirit, aut quia alterius. Nam 
ct cnpiti.:; longo:; dolore.; ipsiu.; frictio lcvat; nonin impetutamen doloi·is: el mcmbi'Unl 
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iriction doit se faire tantt'lt sur tout le corps, s'il s'agit de fortifier une 
personne affaiblie: tantôt sur une partie, si la débilité de cette partie 
ou celle d'une autre la requiert. En effet, on calme les céphalalgies 
anciennes avec une friction sur la tête, pourvu qu'eJle·ne soit pas faite 
dans le paroxysme de la douleur; la même pratique procure de la force 
à un membre paralysé. Une friction sur une partie différente de celle 
où siége la douleur, doit être beaucoup plus prolongée, surtout quand 
on se pl'Opose d'attirer la matière des parties supérieures ou moyen
nes du corps : cas dans lequel il faut frictionner les extrémités. Qu'on 
n'écoute pas ceux qui fixent le nombre de frictions : ce nombre étant 
subordonné aux forces du patient. Celui-ci est-il faible? cinquante 
peuvent suffire; est-il un peu robuste? on peut en faire deux cents, puis 
un nombre intermédiaire à ces deux extrêmes, suivant l'état des forces. 
Par conséquent, le jeu de va et vient de la main, ·sera moins fréquent 
pour une femme que pour un homme, et pour un enfant ou un vieillard 
que pour un jeune homme. Enfin, si des parties déterminées sont trai
tées par cette méthode' il con vient de pratiquer de nombreuses et 
fortes frictions , parce qu'il est impossible d'affaiblir promptement 
tout le corps en n'agissant que sur une partie, et qu'il est néces
saire de dissiper le plus de matière possible, si l'on se propose de 
soulager cette partie ou une autre , par l'intermédiaire de celle que 
l'on frictionne. Mais, si une débilité générale exige l'emploi de ce 
moyen sur tout le corps, la friction devra être plus courte et plus 
douce, de façon à assouplir seulement le tégument, et à le ren
dre plus apte à s'assimiler la nouvelle matière qui provient du 
repas précédent. J'ai établi, ci-dessus (4), que la situation d'un 
malade est mauvaise, quand l'extérieur du corps ·est froid, l'inté
rieur br-ûlant, et qu'il a de la soif. C'est alo:rs que la friction 
est l'unique ressource; et si, avec son aide, on réussit à rap-

aliquod rescilutum ipsius frictionne conflrmatur. Longe tamen srepius aliud perfricandum 
est, quum aliud dolet; maximeque quum a summis, aut a mediis partibus corporis 
cvocare materiam volumus; ideoque extremas partes perfricamus. Neque audiendi sunt, 
qui numero finint, quoties aliquis perfricandus sit. Id enim ex viribus hominis colli
gendum est : et si is perinflt·mus est, potest satis esse quinquagies; si robustior, 
po test ducenties (b); inter utrumque deinde, prout vires sont. Quo fit, ut etiam minus 
sœpe in muliere, quam in viro; minus sœpe in puero , vel sene, quaro in juvene, m~
nus dimovendœ sint. Dcnique, si certa membra perfricantur, multa valentique frlc
tione opus est; nam neque totum corpus infirmari cito per partem polest, et o .'us 
est quam plurimum materiœ digeri, sive id ipsum membrum, sive per id aliud Leva.1~us. 
At ubi totius corporis imbeciliitas hanc cm·ationem per totum id exigil, brevio1· esse 
debet et Ienior; ut tantummodn summam cutem emolliat, quo facilius capax ex re
centi cibo novœ maleriœ fiat. ln malis jam œgl'um esse, ubi ex teri or pars cot•poris 

8 
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peler la chaleur sur le tégument, on peut rendre possible une 
médication. 

CHAP 1 TR E. XV. 

De la gestation. 

La gestation est aussi très-avantageuse dans les maladies chronk 
ques et déjà sur leur déclin : elle est utile aux personnes entièrement 
débarrassées de la fièvre, mais non encore en état de se livrer elles
mêmes à aucun exercice, et à celles qui ont des reliquats de mafadies 

' qu'on ne peut dissiper par un autre moyen. Asclépiade avance même 
que dans une fièvre récente, violente et surtout ardente, on doit y 
recourir pour obtenir la guérison : mais il y a du danger à le faire, 
et l'on supporte mieux la violence de cet état morbide en restant en 
repos. Toutefois, si l'on veut en tenter l'essai, on le peut, pourvu 
que la langue ne soit pas sèt~he, et que les viscères, la tête ou les 
hypocbondres ne soient le siége ni de tumeur, ni d'induration, ni 
de doulem·. La gestation ne convient ni aux personnes qui éprouvent 
des douleurs générales ou partielles, à moins que les nerfs seuls ne 
soient affectés, ni dans la période d'augment de la fièvre, mais seule
ment dans celle de rémission. Il y a plusieurs espèces de gestations; 
on en règle l'emploi d'après les forces et les ressources pécuniaires du 
patient, de manière qu'elles n'affaiblissent pas trop les malades débi
les, et ne fassent pas défaut à ceux de la basse classe. La plus douce 

friget, in teri or euro si ti calet, supra posui. Sed tune quoque unicum in fl'ictione prœ
sidium est; quœ si calorem in cutem evocavit, potest alicui medicinœ locum faccre. 

CAPUT XV. 

De gestatione. 

Gestatio quoque longis et jam inclinatis morbis aptissima est : utilisque est et iis 
corporibus. quœ jam ex toto febre carent, sed ad huc exerceri per se non possunt; et iis, 
qui bus lentœ morborum reliquiœ remanent, neque aliter eliduntur. Asclepiades etiam 
in recenti vehemenlique, prœcipueque ardente febre, ad discutiendam eam, gestatione 
<. 'xit utendum : sed id periculose fit; meliusque quie te ejusmodi impetus sustinetur. Si 
4• ls tarn en ex peri ri volet, sic experiatur, si lingua non erit aspera, si nu !lus tu mor, 
n~ .la durities. nul! us dolot• viscm·ibus, aut capiti, aut prœcordiis suberit. Et ex toto 
nun Juam gestari corpus dol ens debet. sive id in toto, sive in parte est; nisi tamen 
soli~ nervis dolenlibus; neque unquam increscente febre, sed in remissione ejus. 
Genera autem geo:taLionis piura su nt; quœ adhibenda sunt et pro vi ri bus cujusque, et 
Pl'o opibus; ne nuL imbecillum hominem ni mis digerant, a ut hum iii desint. Lenissima 
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est celle en bateau, soit dans l'intérieur d'un port, soit sur une 
rivière; plus forte est la gestation dans la I1aute-mer ou en litière; la 
plus violente est celle en chariot. Ces divers modes de gestation peu. 

· vent être rendus plus durs et plus doux. Si l'on ne dispose d'aucun 
de ces moyens, on suspend un lit que l'on fait mouvoir (1); à défaut 
de cette ressource, on y supplée en mettant un support au-dessous 
d'un pied du lit (2), et en balançant ce lit avec la main. 

De ces exercices, les doux conviennent aux personnes faibl3s; ceux 
qui sont un peu forts, aux malades débarrassés de la fièvre depuis 
plusieurs jours, ou à ceux qui sentent les premières atteintes d'une 
maladie grave, sans avoir encore de la Î!èvre , comme cela a lieu dans 
la plühisie, les affections de l'estomac, l'hydropisie et quelquefois 
dans la jaunisse; ou bien lorsque certaines maladies, telles que l'épi
lepsie ou la démence, persistent sans fièvre, mais pendant longtemps. 
Dans ces affections, il est nécessaire également d'user des exercices 
dont il a été question à l'endroit où nous avons indiqué la manière 
dont les personnes bien portantes, mais faibles, doivent se con
duire (3). 

CHAPITRE XVI. 

De la diète. 

Il y a deux espèces de diète : dans l'une Je malade ne prend 
l'ien ; dans J'autre il ne prend que ce qui est indispensable. Le 

est nu vi, v el in portu, v el in flumine; ·vehementior vel in alto (a), vellectica; eliam
num acrior vehicula. Atque hœc ipsa et intendi et leniri possunt. Si nihil horum est, 
suspendi Jcctus debet, et moveri : si ne id quidem est, at certe uni pedi suhjiciendum 
fulmentum est, atque ita lectus huc et illuc manu impellendus. . , 

Et Je nia quidem genera exercitationis infirmis conveniunt, valentiora vero iis, qui 
jnm pluribus diebus fehre lihcrati su nt; a ut iis, qui_ gravium ~or~~:um initia sic sen
ti un! ut adhuc fehre vacent, quod et in Labc, et m slomaclu VItus, et quum aqua 
cule~ subii! et interdum in morho regio fit; aut ubi quidam morhi, qualis comi!ialis, 
qualis insnn,ia est, sine fcbre, quamvis diu, manent. rn quibus afl'ectihus ca quoque 
genera exerci!ationum nccessm·ia sun!, quœ comprehenùimus eo loco, quo, quemadmo
dum sa ni, neque firmi homine.s se gererent, prœcepimus. 

CAPUT XVI. 

De ab•tine11tia. 

Abslincntiœ vero duo genera .sunt: alterum, ubi nihil assumit œger ; alteruin, ubi 
non nisi quod oportet. Initia morborum pl'imum fumem silimque desiderant : ipai 
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commencement des maladies 1·éclame la diète d'aliments et 1 
1 

., ce 
boissons : les maladies, dans eur cours, reqmerent de la modé 

''l r ra~ ti.on et e:xioent qu'on ne prenne que ce qu 1 taut, et pas plus 0 •• 1 tl • 'l d'' '(Ill ne faut · il ne convient pas, de sm te apres a 1ele, de manger ), 
' . , « sa~ 

tiété : s'il est dangereux de le fm re en sante, lorsqu'on s'est ti'Ouv, 
dans la nécessité de supporter la faim, combien ne J'est-il pas davan~ 
tage dans l'état de maladie. Rien ne soulage plus une personne 
indisposée qu'une diète opportune. Il y a chez nous des hommes in. 
tempérants qui indiquent leurs heures de repas aux médecins; d'au. 
tres leur abandonnent ce choix comme une faveur, mais se résenent 
de déterminer la quantité cF aliments; d'autres, enfin, croient faire 
preuve de générosité en s'en rapportant à eux pour tout le reste 
pourvu qu'ils élient la liberté de choisir le genre d'aliment : comm~ 
s'il s'agissait plutôt d'apprécier les droits .du médecin que les besoins 
du malade. Au surplus, celui-ci se trouve très-mal des infractions 
qu'il fait au régime, tant sous le rapport des heures du repas , que 
de la quantité des aliments et du genre de nourriture. 

CHAPITRE XVII. 

Des moyens de provoquer la sueur. 

On provoque la sueur de deux manières : par la chaleur sèche ou pi)r 
le ba~n. l..a chaleur sèche est fournie par du sable chaud, le laconi
cum ( 1), le cli.banum (2) et certaines étuves naturelles (3), où une 
vapeur chaude , s'élevant de la terre, est emprisonnée dans un édi-

deinde morbi moderalionem, ut neque aliud quam cxpedit, nequc ejus ipsius nimium 
su mat ur; nequc cnim convenit juxta inediam p•·otinus satietatem esse. Quod si sanis 
quoque corporibus inutile est, ubi ali qua necessitas famem fecit; quanto inutilius est 
in corpore etiam regl'o? Neque ulla res magis adjuvat laborantem, quam tempes ti va 
abstinentia. Intemperantes hom ines apud nos ipsi cibi tempo•·a curantibu.> dant. Rursus 
alii tcmpol'a medicis pro dono l'emiLLunt, sibi ipsis modum vindicant. Libcralitm· agere 
se credunt, qui, quum cetera illorum urbi trio relinquant, in genere cibi liberi sunt (a); 
quasi qureratur, quid medico liceat, non quid regro saluta•·e sit. Cui vehcmenter noceL, 
quoties in ejus, quod assumitut•, vel tempore, vel modo, vel gene•·c peccatur. 

CAPUT XVII. 

De sudore eliciendo. 

Sudm· etiam duobus modis elicitur : aut sicco calorc aut balnco. Siccus calor est, 
eL arenœ calidœ, ct laconici, ct clibani, eL quarumdam ~aturalium sudationum, ubi e 
terra profusus calidus vapor œdificio includitur, sicut super Bajus in mul'tetis (a)_ habe-

t 
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fiee, comme nous en possédons un au-dessus de Baïes dans un endroit 
planté de myrtes (4). Indépendamment de ces moyens, on excite aussi 
la sueur avec la chaleur du soleil et l'exercice. Ces modes de sudation 
sont utiles toutes les fois qu'il existe à l'intérieur une humeur nui
sible qu'il faut dissiper. Quelques affections nerveuses se trouvent 
très-bien de leur emploi. Les premiers peuvent convenir aux per
sonnes faibles : la chaleur solaire et les exercices seulement aux 
personnes robustes, mais sans fièvre, au début d'une maladie ou 
atteintes de maladies sans gravité. On aura soin de n'en essayer 
d'aucune sorte pendant la fièvre ou la digestion. Le bain a un 
double effet : tantôt, après la disparition de la fièvre, il permet de 
commencer l'usage d'une nourriture plus abondante et d'un vin plus 
généreux pour rétablir la santé : tantôt il dissipe la fièvre elle-même. 
On y a recours ordinairement, quand il y a indication de relâcher la 
peau, d'attirer au dehors une humeur corrompue el de changer l'ha
bitude du corps. Les anciens s'en servaient avec une très-grande 
réserve : Asclépiade avec beaucoup de hardiesse. Il n'y a pas lieu de 
s'en effrayer s'il est donné avec à-propos; mais avant le moment favo
rable, il est nuisible. Tout malade qui n'a plus de fièvre, et qui, en 
même temps n'a pas eu d'accès pendant un jour, peut, le lendemain 
après l'heure de l'accès, prendre un bain en toute sécurité. Si la 
fièvre est d'habitude périodique et reparait le troisième ou le qua
trième jour, le bain est sans danger tout Je temps qu'il n'y a point 
d'accès. Si la fièvre, bien que durant encore, est légère et déjà 
ancienne, on l'essaiera utilement, en observant toutefois, qu'il n'y 
ait ni induration ni gonflement dans les hypochondres, ni sécheresse 

mus. Prreler brec sole quoque, et exercitatione is movetur. Utiliaque brec genera sunt, 
quoties humor intus nocet, isque digerendus est. Ac nervorum quoque quredam vitia 
sic optime curantur. Sed cetera infirmis possunt convenire : sol et exercitatio tantum 
robustioribus; qui ta men sine febre·, vel inter initia morborum, vel etiam non gravibus 
morbis tenentur. Cavendum autem est, ne quid horum vel in febre, vel in cruditate 
tentetur. AL balnei duplex us us est; nam modo, discussis febribuJ, initium ci bi plcnio
ris, vinique firmioris valetudini facit; modo febrem ipsam Lollit. Fereque adhibetur, 
uùi summam cutem relaxari, evocarique corruptum humorem, et habitum corporis 
mutari expediL. Antiqui timidius eo utebantur : Asclepiades audacius. Neque terrere 
autem ea res, si tempestiva est, debet : ante tempus noce!. Quisquis febre liberatus 
est, simulatque ea uno die non accessit, co qui proximus est, po:>L tempus accessioniJ, 
Luta lavm·i po test. AL si circuitum habere ea fe bris soli ta est sic, ut tertio, quartove 
die revet·tatur, quandocumque non accessit, balneum Lutum est Manentibus vero adhuc 
febribus, si cre sun! !enes, et jamdiu male habent (b), recte medicina isLa tentatur: 
cum co !amen ne prrecordia dura sint, neve ca tumeant, neve lingua aspera siL, neve 
aut in media corpore, aut in capite dolor ullus sit, neve tum febris increscat. Atque 
in ii:> tluidem febribus, qure cerium circuitum habent, duo balnei !empara sun!: alLe-
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de la langue, ni la moindre douleur dans la partie moyenne du cot·p 
ou à la tète, ni exacerbation fébrile. Dans les fièvres à retours pério~ 
diques réguliers, il existe deux moments propices pour le bain : l'un 
avant le ft•isson, l'autre après la fièvre .. Chez ceux qui sont depuis 
longtemps affectés d'une petite fièvre lente, ce moment est après Ir, 
cessation complète de l'accès; ou, si d'ordinaire, l'a pyrexie ne se pro
duit pas, quand il y a remission et que l'état du patient est aussi 
bon que te comporte la m·aladie. Une personne faible qui doit aller 
au bain, aura soin de ne pas s'exposer préalablement au froid; dès 
qu'elle y sera arrivée, elle se reposera un instnnt et examinera si ses 
tempes sont resserrées, et si la sueur commence à poindre : le pre
mier phénomène se produit-il, sans être suivi du second? le bain 
est inutile ce jour-là; il faut alors se faire oindre avec douceur, 
partir, éviter à tout prix le refroidissement et se tenir à lu diète . 
.blais si les tempes ne sont pas affectées, et que la sueur com
mence d'abord en ce point, . puis ailleurs, il convient de se rincer 
la bouche avec de l'eau chaude, et de se mettre ensuite dans la 
baignoire ; là aussi on remarquera si la peau est prise d'horripilations 
au premier contact de l'eau chaude, ce qui arrive très-rarement 
lorsque les choses se sont bien passées au commencement; s'il en sur
vient, c'est un signe certain de l'inutilité du bain. C'est au malade 
à apprécier, d'après l'état de sa santé, s'il doit se faire oindre avant 
d'entrer dans l'eau ebaude ou après en être sorti. Cependant, c'est d'or
dinaire au début de la sueur. qu'il est opportun de faire une légère 
onction, à moins que le médecin n'ait expressément prescrit de le 
faire après ; on se met ensuite dans le bain. Il importe aussi de tenir 

rum, ante horrorem; alterum, febre finita ; in iis vero, qui lentis 'febt·iculis diu deti
nentur, quum aut ex toto recessit accessio; aut, si id non solet, certe lenita est, jamque 
cor·pus tarn integrum est., quam maxime esse in eo genere valetudinis solet. lmbecillus 
homo, iturus in balneum,. vitare debet ne ante frigus aliquod experiatur : ubi in bal
neum venH, paulisper resistere, experirique, num tempora adstringantur, et an sudor 
aliquis oriatur : illud si incidit, hoc non sequutum est, inutile eo die balneum est; 
perungendusque is leniter, et auferendus est; vitandumque omni modo frigus, et absti
nentia utendum. At si temporibus integris, .PI"imum ibi, deinde alibi sudor incipit, 
fovendum os aqua calida; tum in solio desidendum est; atque ibi quoque videndum, 
num sub primo contactu aqure calidre summa cutis inhorrescat; quod vix tamen fieri 
potest, si priora recte cesserunt; certum id autem signum inutilis balnei est. Ante vero, 
an postea, quam in aquam calidam se demittat, aliquis perungi debeat, ex ratione vale
tudinis sure cognoscat. Fere tamen, nisi ubi nominatim, ut postea fiat, prœcipictur, 
moto sudore leniter corpus perungendum; deinde in aquam cal id am demittendum est. 
Atque hic quoque habenda vil'ium ratio est, neque committendum, ut per restum 
anima deficiat; sed maturius is auferendus, curioseque vestimentis involvendus est, 
ut neque ad eum frigus adspii·et, et ihi quoque, antcquam aliquid assumat, insudet. 
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compte de l'état des forces; et, pour ne pas exposer le malade à per
dre connaissance par l'effet de la chaleur, on le retire à temps et on 
l'entoure avec soin de vêtements pour le préserver du froid et le faire 
suer dans la salle même, avant qu'il ne prenne aucun aliment. On em
ploie aussi en fomentations chaudes (5) du millet, du sel ou du sable, 
qu'on fait chauffer et qu'on jette dans un linge; si l'on n'a besoin que 
d'une faible chaleur, un simple linge suffit ; s'il l'a faut plus intense, on 
enveloppe de vieux linges des tisons éteints qu'on applique ainsi sur 
la partie. On se sert encore de petites outres remplies d'huile chaude, 
d'un certain vase d'argile appelé lentille à cause de sa forme, et dans 
lequel on verse de l'eau, ainsi que de sel renfermé dans un sac de 
toile, qu'on plonge dans de l'eau bien chaude , et qu'on place ensuite 
sur le membre à fomenter. On met également au feu deux: morceaux 
de fer à cxLrémilés un peu larges ; ·on en plonge un dans ce sel, 
qu'on arrose légèrement avec de l'eau; dès qu'il commence à se re
froidir, on le remet au feu; on agit ùe même avec l'autre, et l'on fait 
ainsi usage des deux alternativement : pendant cette opération, il 
découle un suc salé et chaud, qui est d'un secours utile dans les 
contractions nerveuses. Une propriété commune à toutes ces fomen
tations , c'est de dissipet· les matières qui surchargent les hypo
chondres, gênent la respiration ou causent des désordres dans 
quelque partie. On parlera des cas dans lesquels leur emploi est indi
qué, quand il sera question des maladies en particulier. 

Fomenta quoquc cali da su nt rn ilium, sai, m·ena; quodlibet eot·um calefactum., et in lin
tcum conjectum: si minat•e vi opus est, ctiam solum lintcum; at si majore, 
exstincti titioncs, invalutique panniculis, ct sic circumdati. Quin etiam calido, oleo 
rcplcntur utriculi; ct in vasa fictilia, a similitudine quas lcnticulas vacant, aqua con
jicitur; et sai sacco linteo excipitur, demittilurque in aquam bene cali dam, tum super. 
id membrum, quod favendum est, collocatur. Juxtaque ignem fet·ramenta duo sunt 
eapitibus paulo lalioribus : altet•umque ex his demittitur in cum salem, et aqua super 
!eviter adspergitm·; ubi frigere crepit, ad ignem refcrtur, et idem in altero fit: deinde 
invicem in utroque : inter quœ descendit salsus et calidus succus, qui contractis ali
quo morbo nervis opitulontur. His amnibns commune est, digercre id, quaJ vel pree
cardia anerat, vel fau ces stt·angulat, velin ali(Jua membra nocct. Quanda au lem quoquc 
utendum sit, in lpsis morborum gcncribus dicctur. 
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CHAPITRE XVIII. 

Des alùnents et des boissons. 

Après avoir parlé des moyens qui soulagent en évacuant, j'arrive à 
ceux qui nourrissent le corps, c'est-à--dire, aux aliments et aux bois
sons. Ceux-ci sont, non-seulement les secom·s ordinaires do toutes les 
maladies, mais encore de la santé; il importe, par conséquent, de 
bien conna"lLre leurs prop1·iétés : d'abord, pom· que les per·sotmes bien 
portantes sachent comment les utiliser; ensuite, afin qu'en exposant 
les méthodes de traitement des maladies , ·il nous suffise cl'indiquet· les 
espèces d'aliments eL de boissons qu'il faut p1·endre, sans être obligé de 
nommer successivement chacun d'eux en particulim·. Il convient donc 
de savoil· que tous les légumes et les pains faits avec elu froment sont 
de l'espèce la plus forte; j'appelle la plus forte, celle qui renferme le 
plus d'éléments nutritifs; en font également partie, tous les animaux 
quadrupèdes domestiques, les grandes bêtes fauves, telles que le che
vreuil, le cerf, le sanglier, l'onagre; les g1·ands oiseaux, tels que l'oie, 
le paon , la grue; les gros poissons de mer, comme la baleine et d'au
très semblables, ainsi que le miel et le fromage ; il n'est clone pas sur
prenant que la pâtisserie soit UR aliment très-fort, puisqu'elle se com
pose de froment, de g1·aisse, de miel et de fromage. Dans les aliments 
de force moyenne, on doit ranger pm·mi les plantes, celles dont nous 
employons les racines et les bulbes; parmi les quadrupèdes, le lièvre, 

CAPUT XVIII. 

De cibis et potionibus. 

Quum de iis diclum sil, -quœ delrahendo juvanl; ad ca venicndum est, quœ alunl, id 
est cibum cl polionem. Hœc au lem non omnium tanlum morborum, scd cliam secundœ 
valeludinis communia prœsidia su nt : perlinelque ad rem, omnium propt•ietales nosse; 
primum ut sani sciant, qllomodo his utantut·; deinde llt exSC([ucnlibus nobis morbot•um 
curationes, liceat specics rerum, quœ assumendœ crunt, subjicet·c, nequc ncccsse sil 
su binde sin gu las eas nominare. Sei re igilut• oportet, omnia lcgumina, q uœque ex fru
menlis panificia Sllnt, generis valcntissimi esse : valenlissimum voco, in quo plurimum 
alimrnti est; item omnc animal quadrupes domi nalum; omnem gt·andcm fcram, qua
les sunt caprea, cervus, apcr, onager; omnem grandem avcm, qualcs sunl anser, cl 
pavo, el grus; omnes brlluas marinas, ex qui bus eetus est, quœque his pares sunl: 
item mel, et caseum; quo minus mirum est, opus pistorium valentissimum esse, quod 
ex frull!enlo, adipe, melle. caseo constat; in media vet·o matet•ia numet•ari ex olcribus 
dcbere ea, qllorum radiees, vel bulbos assuminus ;.ex quadrupedibus, leporem; aves 
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tous les oi5caux, depuis les plus petits jusqu'au flamant; tous les pois
sons qui ne supportent pas la salaison, ou ceux qu'on sale en entier. 
Les aliments de l'espèce la plus légère sont toutes l~s tiges d'herbes 
potagères, et tout ce qui nalt· sur une tige comme la citrouille, le con
combre, la câpre; tous les fruits, les olives, les escargots et les coquil
lages. Malgré eeLie distinction des aliments en espèces, il existe encore 
rle grandes différences entre ceux de la mème espèce : car l'un est 
plus substantiel, l'autre moins. Par exemple, le pain renferme 
plus de matière nutritive qu'aucun autre aliment; le froment plus que 
le millet ; celui-ci plus que l'orge; et, dans le froment, ce qui est le 
plus nourrissant, c'est le siligo ( 1), puis le similago (2), ensuite celui 
nuque! on n'a rien enlevé et que les Grecs appellent ctù-.oor.upoç; le pain 
de pollen (3) est plus faible,' et le pain bis (4) le moins nutritif. Parmi 
les légumes, la fève eL la lentille sont plus nourrissantes que le pois ; 
parmi les plantes potagères, la rave, la moutarde et tous les bulbes au 
nombre desquels se rangent l'oignon et l'ail, sont plus nourrissants que 
le panais·, et ce qu'on nomme le radis; de même le chou, la bette, le 
poireau, le sont davantage que la laitue, la citrouille et l'asperge. 
Parmi les fruits des arbrisseaux, les raisins, les figues, les noix, les 
daLLes, sont plus nourrissants que ceux qu'on appelle plus paeticuliè
rement pommes; et, parmi ces derniers, les fruits succulents le sont 
davantage que les fruits cassants. De même, parmi les oiseaux de la 
classe moyenne, les plus nourrissants sont ceux qui marchent plus 
qu'ils ne volent; et, parmi ceux qui ont plus de confiance dans leurs. 
niles, les plus gros le sont davantage que les plus petits, tels que 
le becfigue et la grive. Les oiseaux qui vivent dans l'eau, procurent 

omnes a minimis ad phœnicopterum; item pisces omnes, qui salem non patiuntur, 
solidive saliuntur; imbecillissimam vero materiam esse omnem cau lem oleris, et quid
quid in caule nascitur, qua lis est cucurbita, et cueumis, et cap paris; omnia po ma, 
oleas, coehlcas, itcmque conchylia. Sed quamvis hrec ita discret.1 sint, tamen etiam• 
qure sub eadem specie sunt, magna discrimina recipiunt; aliaque res alia vel valen
Lior est, vel infirmior. Siquidem plus alimenti est in pane, quam in ullo alio : firmius 
est triticum, quam milium; id ipsum, quam hordeum, ete:\: tritico firmissima siligo. 
rleinde simila, deinde cui nihil demtum est', quod ~ÙTd-r.upo' Grreci vocant; infir
mior este:\: poli ne; inflrinissimus ci bari us panis. E:\: leguminibus vero valentior fa ba; 
vel Ienticula, quam pisum. Ex oleribus valentior rapa, napique, et omnes bulbi, in 
quibus cepam quoque, et allium numero, quam pastinaca, vel qure radicula (a) 
appellattir : item fi•·mior brassica, et hela, et porrum, quam lactuca, vel cucurbita, 
vel asparagus. At C:\: fi'Uctibus surculorum valentiores uvre, ficus, nuces, palmulre, 
quam qure por11a propriœ nominantur : atque ex his ipsis firmiora, quœ succosa, 
quam quœ r,·agilia sunt. Itemque ex ii;; avibus, quœ in media specie sunt, valen
tiores eœ, qure pedibus, quam quro vola tu magis nituntur; et ex iis qnro volatu fidnnt, 
!h-miores qme grandiores (b), quam .quœ minutreJ sunt; ut ficedula ct LUI·dus, 
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une nourri~ut·e plus légère que ceux qui ne savent pas nager. Parm· 
les quadrupèdes domestiques, le porc fournit la clHIÏr la moins nutri~ 
tive : le bœuf, celle qui l'est le plus; de même, parmi les bêtes sauva. 
ges, plus l·animal est gros, plus la viande en est forte. Quant aux 
poissons de la classe moyenne dont nous faisons le plus gt·and usaoe 

' t l b ) les plus nourrissants sont ceux qu on peu emp oyer en salaisons · 
comme le lézard de mer ; puis ceux qui, quoique plus tendres, on~ 
cependant une certaine fermeté, comme la dorade, Je corbeau marin 
le spare, l'oculata, ensuite les poissons plats ; puis viennent ceux qui 
sont plus légers, tels que les loups de mer , les mulels ; et après ces 
derniers, tous les sa:xatiles. Les différences ne résident pas seulement 
dans les espèces, mais encore dans les individus de chaque espèce, et 
dépendent de J'âge, de la partie, du sol, du climat. et de la qualité. 
Tout quadrupède qui Lette, fournit une chair moins nutritive; la vo
laille est également d'autant moins nourrissante, qu'elle est en plus 
bas âge ; il en est de même des poissons d'un âge moyen : celui où ils 
n'ont pas encore acquis leur plus grand développement. Dans le cochon, 
les pieds, le museau, les oreilles, la cervelle sont les parties les moins 
nourrissantes ; dans l'agneau et le chevreau, toute la tête et les pieds 
le sont un peu moins que les autres parties ; si bien que ces organes 
peuvent être rangés dans la classe moyenne. Chez les oiseaux, le cou 
et les ailes sont considérés, à bon droit, comme très-pauvres en matières 
nutritives. Quant au sol, le froment des collines est plus substantiel 
que celui des plaines : le poisson qui .,;rit au milieu des rochers est plus 
léger que celui des eaux limoneuses ; d'où il résulte, que le pois
son d'étang, de lac ou de rivière est plus lourd; et celui qui vit dans 

Alque ere quoque qure in aqua degunt, leviorem cibum prrestant, quain qure natandi 
scientiam non habent. Inter domesticas vero quadrupedes Jevissima suilla est; gravis
sima bubula : itemque ex feris, quo majus quodque animal, eo robustior ex co ci bus 
est. Piseiumque eorum, qui ex media materia sunt, quibus maxime utimut·, lamen 
gravissimi sunt (c) ex quibus salsamenta quoque fieri possunt, qualis lacertus est; 
deinde qui, quamvis teneriores, tamen duri sunt, ut aurata, corvus, sparus, oculata; 
tum piani; post quos etiamnum leviores lu pi, mullique; et post bos, omnes saxatiles. 
Neque vero in generibus rerum tantummodo discrimen est, sed etiam in ipsis : quod el 
relate fit, et membro, et solo, et cœlo, et habitu. Nam quadrupes amne animal, si lac
lens (d) est, minus alimenti prreslat : itemque quo tenerior pullus cohortalis est : in 
piscibus quoque media retas. qure nundum summam magnitudinem implevit. Deinde ex 
eodem sure ungulœ, rostrum, am·es, c~:rebellum; ex agno, hcedove cum petiolis totum 
caput aliquanto quam cetera membra leviora sunt : adeo ut in media materia poni 
possint. Ex avibus colla, alreve recle infirmissimis annumet·antur. Quod ad solum vero 
pertinet, fruinentum quodque valentius est collinum, quam campestre : levior piscis 
inter saxa editu;;, qua rn in aren a; levi or in arena, qua m in li mo : quo fiL, ut ex 
stagno, vel lacu, vel flumine eadem genera gt•aviora sint : leviorque qui in alLo, 
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les caux profondes , plus léger que ceJm des caux basses. L'animal 
sauvnge a une chair plus légère que l'animal domestique; et celui qui 
est né sous un ciel humide, plus légère aussi que celui qui est origi
naire d'un pays sec. Les mêmes animaux sont plus nourrissnnts gras 
que maigres, récents que salés, frais qu'avancés. Le même animal 
nourrit davantage cuit dans son jus que rôti ; rôti que bouilli. L'œuf 
dur appartient aux aliments les plus forts; l'œuf mollet ou sorbilc (5) 
aux plus faibles. 'Quoique tous les gâteaux de farine soient très-nutri
tifs, il est cependant certains froments préparés à l'eau, tels que 
l'alica (6), le riz, la ptisane, le gruau ou la bouillie de ces mêmes fari
nes et le pain trempé dans l'eau, qui peuvent être rangés parmi les 
aliments les plus faibles. 

Parmi les boissons, toutes celles qui proviennent des céréales, ainsi 
que le lait, le vin miellé, le mofit cuit (7), Je passum (8), le vin doux 
ou fort, le mofit et le vin très-vieux, appartiennent à la classe la 
plus forte. Mais le vinaigre et le vin de quelques années , . austère 
ou gras, sont de la classe moyenne : aussi ne doit-on jamais donner 
d'autre boisson aux personnes débiles. De toutes les boissons, l'eau 
est la plus faible; la boisson de froment est d'autant plus forte, 
que le froment lui-même est plus fort; le vin d'un bon sol est plus fort 
que celui d'un sol lége1· ; celui d'un climat tempéré, plus fo1·t que 
·celui d'un climat trop humide, trop sec, trop froid ou trop chaud. 
Le vin miellé est d'autant plus généreux qu'il renferme plus de miel ; 
le moût cuit, qu'il a bouilli davantage: le passum, qu'il est fait de 
raisins plus secs. L'eau pluviale est la plus légère ; puis, vient celle de 
fontaine ; ensuite, celle de ri vi ère ; après, celle de puits ; enfin~, celle 

quam qui in vado vixH. Omne eliam ferum animal domeslioo levius; et quodcumque 
humido cœlo, quam quod sicco nalum esl. Deinde ~adem omnia pinguia, quam 
macra; recenlia, quam salsa; . nova, quam velusla, plus alimenli habent. Tum res 
cadem magis alit jurulenta, t[uam assa; magis assa, quam elixa. Ovum durum valen
lissimre materire est; molle, vel sorbile, imbecillissimre. Quumque pli.nilicia omnia 
firmissima sint, elotn tamen quredam genera frumenti, ut alica, oryza, ptisana, vel ex 
iisdem facta sorbHio, aut pulticula, et aqua quoque madens panis, imbecillissimis 
annumerari potest. 

Ex potionibus vero qurecumque ex fr·umenlo racla csl, ilemque lac, mulsum, defru- -
Lum, passum, viuum aut dulce, aut vehemens, aut mustum, aut magnre vetustatis, 
valenlissimi generis est. At acetum, et id vinum quod paucorum annorum, vel auste
l'um, vcl pingue est, in media materia est : ideoque infir·mis nunquam generis alterius 
dari debet. Aqua omnium imbccillissima est. Fil·miorque ex frumento polio est, quo 
firmius est ipsum frumentum : firmior ex eo vino, quod bono solo, quam quod tenui; · 
quodque temperato cœlo, quam quod aut nimis humido, aul nimis sicco, nimiumt[ue 
aut frigido, aut calido natum esl. Mulsum, quo plus mellis habet; defrutum, quo mngis 
incoctum; passum, quo ex sicciore uva est, eo valentius esl. Aqua levissima pluvialis 
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de neige ou de glace ; plus lourde est l'eau de lac ; la plus lourde e t 
, . d d s celle de marais (9). 11 est facile et necessmre e se ren re compte del 

nature dé l'eau ; sa légèreté se révèle au poids, et, à poids égal, la meil~ 
Jeure est celle qui s'échauffe et se refroidit le plus vite, et qui cuit le 
plus promptement les légumes (10). En général, plus un alimentest 
fort moins bien il se digère ; mais plus il nourrit s'il est digéré. p31• 

conséquent, l'espèce d'aliment doit varier selon l'état des forces, et sa 
quantité, avec sa qualité. Aux personnes faibles, il faut donc les ali
ments les plus légers; les personnes de force médiocre se trouvent 
très-bien de ceux de la classe moyenne, et celles qui sont robustes, des 
plus substantiels. Enfin, on peut prendre en plus grande quantité ceux 
de l'espèce légère : mais clans l'usage des plus nourrissants, il faut de 
la modération. 

CHAPITRE XIX. 

De la nature et de la propriété de chaque espèce d'aliments. 

Ces différences ne sont pas les seules : on distingue encore les ali
ments selon qu'ils sont de bon ou de mauvais suc (les Grecs appellent 
ceux-là eùz.up.ot; ceux-ci x.ctx.oz.up.ot); qu'ils sont doux ou âcres; qu'ils 
épaississeut ou atténuent la pituite; qu'ils sont favorables ou contraires 
à l'estomac ; flatueux ou dépourvus de cette propriété; échauffants ou 
rafraichissants; qu'ils tournent facilement à l'aigre dans l'estomac, ou 

est; deinde fontana; tum ex flumine, tum ex puteo ; post hœc ex nive, aut glacie; 
gravior his, ex lacu ; gravissima, ex palude. Facilis etiam eL necessaria cognitio est 
naturam ejus requirenLibus. Nam levis, pondere apparet; et ex iis, quœ pondere pat·e:; 
sunt, eo melior quœque est, quo celerius et calefit et frigescit, quoque celerius ex ca 
legumina percoquuntur. Fere vero sequitur, ut, quo valentiot· quœque materia est, co 
minus facile concoquatnr; sed si concocta est, plus alat. Ilaque utendum est matcriro 
genere pro viribus; modusque omnium pro genere sumendus. Et·go imbecillis homini
bus, rehus infirmissimis opu3 est; mediocritet· firmos media matel'ia optimc]susLinct; 
et robuslis apta validissima est. Plus deinde aliquis assumere ex lcvioribus potesl: 
mugis in iis, quœ valentissima sunt, tempel'are sibi debet. 

CAPUT ·XIX. 

Quœ natura ac proprietas cujusque rei sit qua vescimur. 

Neque hœc sola discrimina su nt; sed etiam aliœ res boni succi su nt, al ire mali; qua·s 
u~;cJ.u~u~ (a), vel x!;t.Y.oxv,t<.ouç Gt-œci vocant; aliœ lenes, aliœ acres; aliœ cras
siorem pituiLam faciunt, aliœ tenuiorem; aliœ idoneœ stomacho, alire alienre sunL : 
itemque aliœ inflant, alire ab hoc absunt; aliœ calefaciunt, aliœ refrigerant; alire facile 
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s'y c01·rompent difficilement; qu'ils relâchent le ventre el qu'ils favot·i
sent le sommeil ou excitent les sens; autant de connaissances qu'il im
porte de posséder,· parce quo tel aliment convient à telle disposition du 
corps, tel autre à un certain état de santé. ' 

CHAPITRE XX. 

Des aliments de bon suc. 

Les aliments de bon suc sont : le froment, le sifigo, l'alica, le riz, 
l'amidon ( 1), le tragum (2) , la ptisane (3) , le lait, le fromage mou , 
le gibier, les oiseaux de la classe moyenne, et, parmi les plus gt·os, 
ceux que j'~i indiqués plus haut; les poissons qui tiennent le milieu 
entre les tendres et les durs. comme le mulet et Je loup de mer ; la 
laitue du printemps, l'ortie, la mauve, la citrouille, l'œuf sorhile, le 
pourpier, les escargots, les dattes; parmi les fruits, ceux qui ne sont 
ni acerbes ni acides, le vin doux ou léger , le passum, le moût cuit, 
les olives qui ont été conservées dans l'un ou l'autre de ces deux der
niers liquides, les matrices, les museaux et les pieds de cochon , les 
viandes grasses, gélatineuses et toutes sortes de foies. 

in stomacho acescunt, alia'l non facile in tus cot'l'Umpuntur; alire movent alvum, aliœ 
supprimunt; aliœ citant uri nom, aliœ tardant; quœdam somnum movent, quœdam 
scnsus excitant. Quœ omnia idco nosccnda sunt, quoniom oliud alii vel corpori, vel 
valetudini convenH. 

CAPUT XX. 

De his quœ boni succi sunl . 

. Boni succi sunt triticum, siligo, olica, oryza, amylum, II·ogum, ptisana, lac. cascus 
mollis, omnis vcnatio, omncs aves, quœ ex media matcria sunt; ex mojoribus quoque 
eœ, quas sup1•a nominavi : medii in tm· teneros d urosque pisces, ut mullus, ct lupus : 
vcrna Jactuca, urtica, mal va (a), cucui·bita, ovum sm·bile, porlulaca, cochleœ, palmulœ: 
ex pomis quodcumque neque acerbum, neque acidum est : vinum du lee, vcl !cne. 
passum, defrutum, olcœ, qure ex his duobus in alterutro set•vatre sunt: vulvœ, l'Ostra, 
trunculique suum, omnis pinguis caro, omnis glutinoso, amne N'ur. 

. :.., 
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CHAPITRE XXI. 

Des aHments de mau·vais suc. 

Les aliments de mauvais suc sonL : le millet, le panic, l'orge, les 
légumes, la chair des animaux domestiques très-maigres, la viande 
salée eL toute espèce de salaison, le garum ( 1), le vieux fromage, le 
che1·vi, le radis, la rave, la moutarde, les bulbes, le chou, surtout 
les cœurs de choux , l'asperge, la bette, le concombre, le poireau 

' la roquelle, le cresson, le thym, la cataire, la sarriette, l'hysope, la 
rue, l'aneth, le fenouil , le cumin, l'anis, la patience, l'ail, l'oignon, 
la rate, les reins, les intestins , tous les fruits acides et acerbes, 
l'huile, les poissons saxatiles ~ ceux qui sont trop tendres; trop du1·s 
el qui sentent la vase, comme le sont ordinairement les poissons qui 
habitent les étangs, les lacs 1 les ruisseaux bJurbeux et ceux qui 
déborden!. 

CHAPITRE XXH. 

Des aliments doux et des aliments acres. 

Les aliments doux sont : le gruau, la bouillie 1 les beignets, l'ami
don 1 la plisane, toute viande gr·asse el gélatineuse, comme elle l'est 

CAPUT XXI. 

De his quœ mali su'ci s1mt. 

Mali vero succi sunt milium, panicum, hordeum, lcgumina, caro domcstica permacra, 
omnisque caro salsa, omne salsamentum, garum, vctus caseus, sisct•, radicula, rapa, 
na pi, bulbi, brassica, magisque elia rn cyma ejus , asparagus, be ta, cucu mis, pot·rum, 
eruca, nasturtium, thymum, nepeta, satut·eia, hyssopum, ru ta, anethum, fœniculum, 
cuminum, anisum, lapathum, ·sinapi, allium, cepa, lienes, renes, intestina, pomum 
quodcumque acidum vcl acerbum est, acetum, 01nnia acria, acida, acerùa, oleum, 
pisces quoque saxatiles, omnesque, qui ex tenerrimo genere su nt, a ut qui rursus 
nimium duri virosique sunt, ut fere quos stagna, lacus, limosique rivi ferunt, quique 
in nimiam magnitudinem ex.ccsserunt. 

CAPUT XXII. 

Quœ 1·es !enes, quœve ac1·es sint. 

Lenes autem sunt sorùitio, pulticula, laganum, amylum, plisana, pinguis caro, ct 
quœcumquc glutinosa est : quod fere qllidem in omni domesticu fit, prœcipue tamen in 
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ordinairement chez tous les animaux domestiques, mais surtout dans 
les pieds eL les jambons de cochon, dans les pieds et la tête de che
vreau, de veau, d'agneau, et tou tes les cervelles; de même, les bul
bes proprements dits, le lait, le mo6t cuit, le passum et les pignons. 
Les aliments âcres sont toutes les substances trop austères, tous les 
acides, toutes les salaisons, le miel, qui est d'autant plus âcre qu'il 
est meilleur, l'ail, l'oignon, la roquette, la rue, le cresson, le concom
bre, la bette, le chou, l'asperge, la mou tarde, le radis, la chicorée, 
le basilic, la laitue et la I?ajeure partie des plantes potagères. 

CHAPITRE XXIII. 

Des aliments qui épaississent et atténuent ta pituite. 

Les aliments qqi épaississent la pituite sont les œufs sorbiles, 
l'alica, le riz, l'amidon , la ptisane, le lait, les bulbes et toutes les 
substances glutineuses en général; ceux qui l'atténuent sont toutes les 
substances salées, âcres el acides. 

CHAPITRE XXIV. 

Des aliments qui conviennent _à l'estomac. 

Les aliments qui conviennent le mieux à l'estomac sont les subs
tances austères, acides ou médiocrement salées, le pain sans ferment, 

ungulis, trunculisque suum, in petiolis capilulisque hœdorum et vitulornm et agnorum, 
omnibusquc cercbellis : item qui pr•oprie bulbi nominantnr, lac, defrutum, passum, 
nuclei pinei. Acria su nt omnia ni mis austera, omnia acida, omnia salsa, mel, et qui
dcm quo mclius est, eo ma gis : Hem allium , cepa, eruca, ruia, nasturtium, cucumis, 
be ta ; brassica, asparagus, sin api, radicula, in tu pus, ocimum , lac tuca, ma.'l:imaque 
olerum pars. · 

CAPUT XXIII. 

. De his quœ crassiorem, quœve tenuiorem pituitam (aciunt. 

Crassiorem au lem piluilam faciunt ova sor bilia, ali ca, oryza, amylum, ptisana , 
lac, bulbi, omniaque fere glutinosa . .Extenuant enmdem omnia salsa, ntque acria, 
atque acida. 

CAPUT XXIV. 

De his qttœ s!omacho idonea sunt. 

Stomacho autem aplissimn sunt, qu"recumque auster·a sunt, etinm qure ncida su nt, 
quœque contacta ~ale modice sunL; ilem pnilis sine fermenta, et elota ali ca , vel oryza, 
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l'alica lavée, le riz, la ptisan.e, les oiseau~ e~ le gi~ier rôtis ou bouil~ 
lis · dans les animaux domestiques, ce qm lm convient le mieux c' 

' , . , est 
la viande de bœuf· quand on use de celle d autres ammaux mt· 

' • ' eux 
vaut qu'elle soit maigre que grasse; clans le cochon, ce sont les pie 1 . . ' ( s, 
le groin, les oreilles et les ma~r~ce~ qu1 ~ont pas po~té; parmi les 
plantes potagères, ce sont la ch tc oree, la lm tue, le pan ms, la citrouill 
bouillie, le chervi; parmi les fruits, la cerise, la mûre, la sorbe 1: 
poire cassante, telle que celle de Crustuminum et de Névianum,'Jes 
poires qui se co'nservent, comme celles de Tarente et de Signie, la 
pomme orbiculaire, scandine ou am érine ( 1) , le coing , la grenade 
les raisins conservés dans des pots, les œufs mollets, les dattes, le~ 
pignons, les olives blanches, conservées dans de la saumure forte ou 
dans du vinaigre, ou bien les noires qui ont bien mO.ri sur l'arbre 

' ou qu'on a conservées dans du passum ou du moût cuit, le vin 
austère, astringent ou résineux (2) , les poissons fermes de la classe 
moyenne, les hultres, les pectines , les murex, les pourpres, les 
escargots, le thon , les boissons froides ou très-chaudes, et l'absinthe. 

CHAPITRE XXV. 

Des aliments nuisibles à l'estomac. 

Les aliments nuisibles à l'estomac sont tous ceux dont la tempéra~ 
ture est tiède, les salaisons, toutes les sauces, les mets doux, gras, 
le gruau, le pain fermenté, le pain de millet, d'orge, les racines pola-

vel ptisana; omnis avis, omnis venatio; atque utraque vel assa, vel elixa : ex domes
ticis animalibus bubula : si quid ex celeris sumitur, macrum potius, quam pingue : 
ex sue ungulre , rostra, am·es, vulvœque steriles : ex olerihus in tub us , lactuca, 
pastinaca , cucurbita elixa, siser : ex pomis cerasum , morum, sorbum, pirum ft·agile, 
quale crustumintim vel nrevianum est : item pi ra, quœ reponunlut• , tarentina atque 
signina; malum orbiculatum, aut scandianum, vel amerinum, vel cotoneum, vel puni
euro (a); uvre ex olla, molle ovum, palmulre, nuclei pinei, olere aibre ex dura muria, 
eredem aceto intinctre, vel nigrre, quœ in arbore bene matuerunt; vel quœ in passo • 
deft•uctove servatre su nt: vinum austerum, licet etiam aspet·um sit, item resinatum : 
duri ex media materia pisces, ostrea, pectines, murices, purpurre, cochlere, cybium (b), 
potionesque vel frigidœ , vel ferventes; absinthium. 

CAPUT XXV. 

De his quœ stomacho aliena sunt. 

Aliena vero stomacho sunt omnia tepida, omnia salsa, omnia jurulenta, omnia prœ~ 
dulcia, omnia pinguia, sorbitio, panis fcl'mentatus, iùemquc vel ex milio, vel ex 

1 
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gères, toutes les plantes qui se mangent préparées avec de l'huile ou 
du garum, le miel, le vin miellé, le mo(\t cuit, le passum, le lait, 
le fromage, le raisin frais, les figues vertes et sèches, tous les légumes 
et tout_ ce qui est flatueux, le thym, la cataire, la sarriette, l'hysope, 
le cresson, la patience, la Japsane et les noix. Il est facile de compren
dre, d'élprès cet exposé, que tout ce qui est de bon suc ne convient 
pas nécessairement à l'estomac, et que de ce qu'une chose convient à 
l'estomac, il n'en résulte pas qu'elle s.oit de bon suc. · 

CHAPITRE XXVI. 

· Des aliments flatueux et de ceux qui ne le sont pas. 

Les aliments flatueux sont : la plupart des légumes, les substances 
grasses , douces, les sauces , le moût de vin qui n'a pas encore vieilli ; 
parmiles plantes potngères: l'ail, l'oignon, le chou, toutes les racines, 
excepté le cher vi et le panais, les bulbes, les figues sèches, mais plu
tôt les vertes, les rnisins nouveaux, toutes les espèces de noix, excepté 
les pignons, le lait, tous les fromages, enfin tout ce qui se mnnge à 
moitié mûr. Les aliments non flatueux sont: le gibier, les oisenux pris 
ü la chasse, les poissons, les fruits, les olives , les coquillages, les 
œufs mous ou SOl'biles eL le vin vieux; le fenouil et l'anis calment 
aussi les flatuosités. 

hordco (a), radiees olerum, et quodcumque olus ex olco garove estur, mel, mulsum. 
defrutum, passum, lac, omnis eascus, uv a reccns, ficus et viridis et arida, legumina 
omnia, quœcrue innm·e eonsueverunt : item thymum, nepeta, satureia, hyssopum, 
nasturtium, lapathum, lnpsann, juglandes. Ex his autem intelligi potest, non quidquid 
boni sucei e~t. pro tin us stomacho convenire; neque quidquid stomaeho convenit, pro
linus !Joni succi esse. 

CAPUT XXVI. 

De his quœ inflant, aut non. 

In fiant nutem omnia fere legumina, omnia pinguia, omnin dulcia, omnia jurulenta, 
mustum, atque etiam id vinum, cui nihil adhuc œtatis accessit : ex oleribus allium, 
ccpa, brassica, omnesque radiees, excepte sisere et pastinaca, bulbi, lieus etiam at•idœ, 
sed magis virides, uvœ recentes, nuces omnes, exceptis nucleis pineis, lac, omnisque 
ca$CUS, quidquid dcnique subcrudum aliquis assumsit. Minima inflatio fil ex venalione, 
aucupio, piscibus, pomis, oleis, conchyliis (a), ovis vel mollibus vel sorbilibus, vino 
\'Clere. Fœniculum vero, et anelhum influtiones etiam levant. 

9 
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CHAPITllE XXVII. 

Des aliments échauffants et rafraîchissants. 

Les aliments échauffants sont : le poivre, le sel, toutes les chairs 
cuites dans lem· jus, l'ail, l'oignon, la figue sèche, les sal~tisons, le 
vin et celui-ci d'autant plus qu'il est plus pur. Les rafraîchissants sont: 
les ~lan tes potagères dont les tiges se m.angent crues, telles que la 
chicorée et la laitue, ainsi que la corwndre, le concombre, la 
citrouille bouillie, la bette , la mlîre, la cerise, les pommes sûres, les 
poires c3ssantes, la chair bouillie et principalement le vinaigre, 
qu'il entre dans la composition des mets ou dans celle de la 
boisson. 

CHAPITRE XXVIII. 

Des aliments qui se corrompent facilement· ou difficilement dans 
le corps. 

Les aliments qui se corrompent facilèment dans le corps sont : le pain 
fermenté eL celui où il n'entre point de froment, le lait, le miel, et, par 
conséquent, les laitages eL les pâtisseries, les poissons tendres, les huî
tres, les herbes potagères, le fromage récent et vieux, la chair épaisse 
et tendre, le vin doux, le vin miellé, le moût cuit, le passum; enfin 
tout ce qui est cuit dans son .jus, et tout ce qui est trop doux ou trop 

CAPUT XXVH. 

De his quœ cale(aciunt aut re(rige1·ant. 

At calefaciunt piper, sai, caro omnis jurulentn, allium, cepa, ficus arida, salsn
mentum, vinum, et quo meracius est eo magis. Refrigerant olera, quorum c1·udi caules 
assumuntur, ut in tu bus, ct lactucn: item coriandrum, cucumis, elixa cucurbita, beta, 
mora, ecrasa, mala austera, pirn fragilia, caro elixa, prœcipueque acetum, sive cibus, 
ex co, si ve polio assumitur. 

CAPUT XXVIII. 

De his guœ intus facile aut diflicillime COI'I'umptmtur . 

• ~acile autem in tus corrumpuntur panis fermenlatus, et quisquis alius quam qui ex 
lrlllCO est; lac, mel ; ideoque etiam lactantia, atque omne pistorium opus ; te neri pi sees, 
ostrea, olera, caseus et recens et vetus, crassa vel tenera cm·o, vinum dulce, mulsum, 
defrutum, passum; quidquid denique vel jurulentum est, vel nimis dulce, vel nirois 
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léger. Les aliments qui s'altèrent Je moins dans le corps, sont: le pain 
sans ferment, les oiseaux et plutô~ ceux qui ont la chair un peu ferme, 
les poisso'ns à chair ferme, non-seulemen~ la dorade ou le spare, mais 
même le calmar, la langouste et le polype ; la chair de bœuf et toute 
sorte de chair ferme, surtout si elle est maigre ou salée; toutes les sa
laisons, les escargots, ies murex, Je pourpre et le vin austère ou rési
neux. 

CHAPITRE XXIX. 

Des aliments qui relachent le ventre. 

Les aliments relâchanls sont : le pain fermenté, principalement le 
pain bis ou d'orge, le choux à moitié cuit, la laitue, l'aneth, le cres
son, le basilic, l'ortie, le pourpier,. le radis, les câpres, l'ail, l'oignon, la 
mauve, la patience, la bette, l'asperge, la citrouille, la cerise, la mClre, 
tous les fruits suaves, la figue sèche, mais plutôt la verte, les raisins 
frnis, les petits oiseaux gras, les escargots, le garum, les salaisons, les 
huîtres, les pélorides, los oursins, les moules et presque tous les petits. 
coquillages, surtout leur jus; les saxatiles, tous les poissons tendres, la 
liqueur noire des sèches, la viande grasse, la viande cuite dans son jus 
ou bouillie ; les oiseaux aquatiques, le miel cru, le lait, les laitages, le 
vin miellé, le vin doux ou salé, l'eau tendre ( 1) et tout ce qui est tiède, 
doux, gras, bouilli, cuit dans son jus, salé ou délayé. 

tenue. At minime intus vitiantur panis sine fermento, aves, et eœ potius duriores. duri 
pisces ; neque solum am·atn pu ta, aut sparus, sed etiam lolligo, locusta, polypus : 
item bubu.ln, omnisque dura caro; eademque aplior est, si macra, si salsa est; omnia
que salsamenta; cochleœ, murices, purpurœ; vinum austerum, velt·esinatum. 

CAPUT XXIX. 

De his quœ.alvum movent. 

At alvum·movent panis fermcntatus, ruagisque si cibarius vcl h01•deacevs est; bras
sica, si ·subcl'uda est. lactuca, anelhum, nasturtium, ocimum, urtica, portulaca, 
radicula, capparis, allium, cepa, malva, lapathum, beta, asparagus, cucurbita, cerasa, 
mora, poma omnia mitia, ficus eliam arida, sed magis viridis, uvœ recentes, pingues 
minutœ aves, cochleœ, gorum, salsamentum, ostrea, peloridcs, echini, muscu li, et 
omnes fel'e conchulœ, moximeque jus earum; saxntiles, et omnes tenet•i pisces, 
scpiarum atramentum; si qua COL'O assumitur pinguis, eadem vel jurulenta, vel eli'~a; 

ove3 quœ notant; mel crudum, lac, lactanlia omni.a, mulsum, vinum dulce vel snL>um, 
aqua tcnet•n, omnia tepida, dulcia, pinguia, elixo, jurulenta, salsa, diluta. 
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CHAPITRE XXX . 

. Des aliments qui resserrent le vent1·e. 

Les aliments qui resserrent, au contraire~ sont : _le pain de siligo ou 

d 'miJacro surtout s'il n'est pas fermente, et mieux encore s'il est 
e SI b ' ' ''l . d 

grillé; l'effet est encore plus prononce, s 1 est cmt eux fois; la 
bouillie d'alica, de panic ou de millet; le gl'uau de ces mêmes farines, 
surtout si on les a fait préalablement fl'ire, les lentilles auxquelles on 
a ajouté de la beLle, de l'endive, de la chicorée sauvage ou du plan
tai~, sm·tout frites d'avance; l'endive, le plantain ou la chicorée sau
vage seuls, les petites herbes potagères, le chou cuit deux fois, les œufs 
durs et, mieux, grillés; les petits oiseaux, le merle, le ramier, et, de 
préfél'ence, cuits dans de l'oxycrat; les gmes et tous les oiseaux qui 
coUl'ent plus qu'ils ne volent; le lièvl'e, le chevl'euil, le foie des ani
maux qui ont du suif, pl'incipalement le foie de bœuf, ainsi que le suif 
lui-même; le fl'omage devenu plus fol't en vieillissant ou pal' le chan
gement qu'il épl'ouve en venant d'outre-mer, ou, s'il est récent, celui 
·qui est cuit avec du miel ou du vin miellé; le miel cuit, les poires non. 
mûl'es, les sorbes~ et plus particulièrement celles qu'on appelle tormi
nales; le coing, la grenade, les olives blanches ou très-mûl'es, le my l'te, 
les dattes, les pourpres, les murex, le vin résineux ou âpre, le vin 
pur; le vinaigre, Je vin miellé qui a bouilli, le moût cuit, le passum, 
l'eau tiède ou Ll'ès-fl'oide, dul'e, c'est-à-dil'e qui se conompt lentement, 

CAPUT XXX. 

De his quœ almm~ adstringunt. 

Contra adstringunt panis ex siligine, vel ex simila; mngis si sine fermenta est; 
magis etiam si ustus est; inlenditlll·que vis ejus etiam si bis coquitur: putti cula vel ex 
al ica, vel ex panico, vel ex milio; item que ex iisdem sorbitio ; et magis, si hœc antea 
fricta sunt : Ienticula, cui vel beta, vel intubus, vel ambubcja, vel plantago adjecta est; 
magisque etiam si ilia ante fricta est: perse etiam intubus, vel plantago, vel ambu
beja : minuta olera, brassica bis decocta : dura ova, magisque si assa sunt : minutœ 
nves, merula, palumbus, magisque si in posca decoctus est; gt•ues (a), omnesque aves 
quœ magis cununt, quam volant; lepus, caprea; jecur ex iis, quœ sevum habent, 
maximeque bubulum, ac sevum ipsum : caseus, qui vehementior veluslate fit, vel ea 
mutatione quam in (b) trat.smarino videmus; aut ,.i recens est, ex melle, mtlisove 
dec@ctus : item mel coctum, pi ra immatura, sorba, magisque ca, quœ torminaliu 
vocantur, mala cotonea, et punica, oleœ vel albœ. vel permaLurœ, myrta, palmulre. 
purpurœ, mu1•ice:;, vinum l'esinatuai vel asperum, item meracum, acetum

1 
mulsum 
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et pour cette raison J'cau de pluie principalement; tous les aliments 
durs, maigres, austères, âpres, grillés, et, à qualité égale, la viande 
plutôt r6tie que bouillie. 

CHAPITRE XXXI. 

Des aliments diurétiques. 

Les aliments diurétiques sont : toutes les plantes odoriférantes qui 
croissent clans les jardins, telles que l'ache, la rue, l'aneth, le basilic, 
la menthe, l'hysope, l'anis, la coriandre, Je cresson, la roquette, le 
fenouil, l'asperge, les câpres, la cataire, le thym, la sarriette, la Jap
sane, le panais, surtout le panais sauvage, le radis, le chervi, l'oignon; 
dans le gibier, le lièvre particulièrement, le vin léger, le poivre rond 
eL long, la moutarde, l'absinthe et les pignons. 

CHAPITRE XXXII. 

Des aliments qui portent au sommeil et de ceux qui excitent les sens. 

Les aliments qui portent au sommeil sont : le pavot, la laitue, sur
tout celle d'été dont la tige est remplie de lait, la mûre et le poireau. 
Les plantes qui excitent les sens sont : la cataire, le thym, la sarriette, 
l'hysope et surtout le pouliot, la rue et l'oignon. 

quod infcrbuit, item dcfrutum, passum, aqua vcl tep ida vcl prœfeigida, dura, id est ca 
quœ tarde putcscit; ideoquc plu via potissimum : omnia dura, macra, austera, aspera, 
tosta, et in eadem carne, assa potius, quam elixa. 

CAPUT XXXI. 

De his quœ u1·inam movent. 

Ul'inam autcm movcnt, quœcumque in borlo nasccntîa boni odoris sunt, ut apium, 
rula, anethum, ocimum, mcnta, hyssopum, anisum, coriandrum, nasturtium, eruca, 
fœniculum : prœtet· hœc asparagus, capparis, nepeta, thymum, satureia, )apsana, pas
tinaca, magisquc agrostis, mdicula, siser, cepa; ex venationc maxime lep us; vinum 
tenue, piper ct rotundum ct longum, sinapi, absinthium, nuclei pinei (a). 

CAPOT X.\:XII. 

De h·is quœ ad sonmunt apta sunt, et sensum excitant. 

Som no vero aptum est papaver, IacLuca, maximeque œsLiva, cujus cauliculus jam 
lacte replcLus est, morum, porrum. Sensus excitant nepcta, Lhymum, satureia, hysso-
pum, prœcipueque pulcgium, ru ta, et cepa. · 
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CHAPITRE XXXIII. 

Des attractifs, des astringents, des énw~lients, d.es échauff~nts; des 
remèdes qu·i durcissent et de ceux qut assoupltssent les ttssus. 

Bon nombre de substances possèdent des propriétés attractives très
manifestes. mais comme elles sont, pour la plupart, composées de re-

èdes étra~aers et q'u'on les emploie plus uWemect dans des cas dif
~rents de ce~x où le régime ·est plutôt indiqué, je n'en parlerai pas 
pour le moment; qu'il me ~uffise.de mentionner ici les ~édicam.ents 
qu'on a sous la main, et qm conviennent dans les malad1es dont 1l va 
être question, en corrodant le corps et en retirant ce qui est altéré. 
C'est de cette propri.été que jouissent les graines de roquette, de cres
son, de radis, et notamment celles de moutarde. Le sel et la figue la 
possèdent également. 

Les astringents et les émollients légers sont : la laine en suint, trem
pée dans du vinaigre ou du vin auquel on a ajouté de l'huile, les dat
tes broyées et le son bouilli dans de l'eau salée ou du vinaigre. Les subs
tances à la fois astringentes et rafraîchissantes sont : la pariétaire, 
qu'on appelle 'it'êp~~x.(ov, le serpolet, le pouliot, le basilic, la renouée , 
nommée par les Grecs 'it'oÀuyovov , le pourpier, les feuilles de pavot , 
les tendrons de la vigne, les feuilles de coriandre, la jusquiane, la 
mousse, le chervi, l'ache, la morelle noire que les Grecs appellent 
çrpuzvov , les feuilles de ehou , la chicorée, le plantain , les graines 

CAPUT X:X..'ŒI. 

De his qttœ materiam evocant, rep1·imunt, molliunt, cale(aciunt, 
dw·ant. aut emolliunt. 

Evoc.are ve~o materiam mulla admodum possunt : scd ea quum ex pcregrinis medi
camentls max1me constent (a), aliisque magis, quam qui bus ralione victus succurritm·, 
opitulentur, in prrescnlia dilferam : ponam vero ea quœ prompla, et iis morbis de 
quibus pro linus diclurus sum, apta, corpus erodunt, et sic co, quod mali est, extl·ahunt. 
Hab:nt a~ tc~ han~ facultalem semina erucre, nastut·tii, radiculœ; prrecipue tarn en 
ommum smap1. Sahs quoque et fici eadem vis est. 

Leniter vero simul et reprimunt et molliunt lana. succida ex aceto, vel vino, cui 
o!eum adjecl~m est; contr:itœ :palmulœ, furfurcs in salsa aqua vel aceto decocti. At 
l!lmul. el repr.~unt, et refr1gerant he1·ba muralis, 1npd'ix.vn (b) appetlant, serpyllum, 
pulegtu~, 0~1mum , h_erba ~a.nguinalis, quam Grreci r.llr.Jyovov vocant, portulaca, 
papaver1s foha, caprc,ohque v1t1~m, coriandt•i fo[ia, hyoscyamum, muscus, siser, apiu m, 
solanum, quam vTf!IY~ov Grrect vocant, b1·assicre folia, intubus, plantago, fœnicul i 
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de fenouil, les poires et les pommes écrasées, surtout les coings, les 
lentilles, l'eau froide, et principalement l'eau pluviale, le vin, le vinai
gre, le pain, la farine, l'éponge, la cendre, la laine grasse, ou même un 
linge, la craie cimolienne ( 4) ou le gypse trempé dans un de ces liqui
des, le mélinum (2), l'huile de myrte, l'huile rosat, l'huile d'olive acerbe, 
les feuil!es de verveine broyées avec de tendres tiges d'arbres, tels que 
l'olivier, Je cyprès, le myrte, le lentisque, le tamarix, le troène, le ro
sier, la ronce, le laurier, le lierre et'Je grenadier. Les substances astrin
gentes, sans être rafraîchissantes, sont : les coings cuits, l'écorce de 
grenadier, l'eau chaude dans laquelle on a fait cuire les plantes dont 
j'ai parlé plus haut ; la poudre de lie de vin, de feuilles de myrte et les 
amandes atnères. Les cataplasmes de farine sont caléfiants, que celle-ci 
soit de froment, de far (3), d'orge, d'ers, d'ivraie, de millet, de panic, 
de lentilles, de feves, de lupin, de lin ou de fenu-grec, pourvu qu'elle 
ait bouilli et qu'elle soit appliquée chaude. Cependant une farine bouil
lie dans du vin miellé est plus active que bouillie dans l'eau. On se sert 
aussi d'huile de troène et d'iris, de moëlle, de graisse de ebat, d'huile, 
surtout vieille, et d'huile additionnée de sel, de natron, de nielle, de 
poivre et de quintefeuille. Ordinairement, les remèdes fortement as
tringents et réfrigéranLs, durcissent les tissus; les caléfiants et les réso
lutifs les ramollissent: un excellent cataplasme émollient, est celui de 
graine de lin ou de fenu-grec. Tous ces remèdes, soit simples, soit 
mèlés ensemble, les médecins les emploient de différentes manières 
qui semblent plutôt procéder de la théorie que de l'observation. 

semcn, con tri tapira vel mala, prœcipueque cotonea, lenticula, aqua frigida, maximeque 
pluvialis, vinum, acetum, et horum aliquo madens vel panis, vel farina, vel spongia, 
vol cinis, vel lana succida, vel etiam linteolum, crela cimolia, gypsum, mclinum, 
myrtcum, rosa, acerbum oleuin, verbenarum contusa cum teneris cau!ibus folia; cujus 
generis sunt olea, cupressus, myrtus, lentiscus, tamarix, ligustrum, rosa, rubus, 
laul·us, hedera, punicum malum. Sine frigore autem reprimunt cocta mala cotonea, 
malicorium, aqua calida, in qua verbenœ coc!re sint, quas supra posui, pulvis vel ex 
Creee vini, vel ex myrLi foliis, amarre nuces. Calefacit vero ex qualibet farina cala
plasma, sive tritici, sivc farris, sive hordei, sivc crvi, vel lolii, vel milii, vel panici, 
vcl lcnticulœ, vel fabre, vel lupini, vel lini, vel fœni grœci, ubi ca deferbuiL, calidaquc· , 
imposiln est. Valcntior tamen nd id omnis farina est ex mulso, qua rn ex aqua cocta. 
Prœteren cyprinum, irinum, medulla, adeps ex fele, oleum, màgisque si vctus est, 
junctaque oleo sai, nitrum, git (c), piper, quinquefolium. Fereque, quœ vehementer et 
l'eprimunt, et refrigerant, durant; quœ calefaciunt et digerunt, emolliunt: prœcipueque 
ad cmolliendum potest cataplasma ex lini vel fœni grœci semine. His nutem omnibus, 
ct simplicibus, et permixtis, varie medici utuntur; ut magis quid quisque pcrsuaseriL 
sihi, apparcat, quam quid cvidenler compercrit. 



_A. C. CELSE. 

IIUITIÈNIE LIVRE DES ARTS 
ET 

TROISIÈME DE' LA MÉDECINE. 

CHAPITRE I. 

Des différentes espèces de maladies. 

Après ces considérations sur les maladies, en général, j'arrive au 
traitement de chacune d'elles en particulier. Les Grecs on~ divisé les 
maladies en deux classes : en aiguës et en chroniques ; mais , comme 
leur marche n'est pas toujours la même, les uns mirent au nombre 
des maladies aiguës, celles que d'autres rangèrent parmi les chroni
ques. De là, un plus grand nombre de classes. Il y a, en effeL, des 

A. C. CELSI 

ARTIU~I LIBER OCT AVUS, 
IDEM MEDICll~JE TERTIUS. 

CAPUT I. 

De morborum generibus. 

Pr~vi:>is omnibus, quœ pertinent ad uni versa genera morborum , ad singulorum 
c~raLIOnes veniam. Hos autem in duas speciesGrœci diviserunt; aliosquc ex his acutos, 
ahos longos esse dixerunt : ideoquc, quoniam non semper codem modo respondcbant, 
eosdem alii inter acutos, alii inte1• longos rctulerunt. Ex quo piura corum genera esse 
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maladies courtes et aiguës qui enlèvent rapidement le patient ou qu! 
se dissipent promptement d'elles-mêmes; il en est de longues, dont 
la terminaison par la guérison ou par la mort, est également éloignée; 
il en est d'une troisième classe, qui sont tantôt aiguës, tantôt chroni
ques, et qui s'observent non-seulement dans les fièvres, où elles sont 
plus ft·équentes, mais encore dans d'autres états morbides ; il en est, 
en outre, d'une quatrième classe qu'on ne peut pas appeler aiguës 
parce qu'elles ne s'éteignent pas d'elles-mêmes, ni chroniques parce 
qu'en les traitant elles guérissent facilement. A propos de chaque ma
ladie, j'indiquerai à quelle classe elle appartient. Je les diviserai toutes 
en celles qui affectent tout le corps, et celles qui n'en intéressent qu'une 
partie. Je vais commencer pai· les premières, après quelques observa
tions sur toutes. Il n'est point de maladie où la fortune ait moins à 
revendiquer que l'art ( 4) ; aussi, quand la nature refuse son concours, 
la médecine est-elle impuissante. Cependant le médecin est plus excu
sable de ne pas réussir dans les maladies aiguës, que dans les mala
dies chroniques. Là, en effet, on ne dispose que d'un temps très-court 
pendant lequel, si la rn éd ica Lion échoue , le malade succombe : ici, au 
contraire, on a tout le temps nécessaire pou1· réfléchir et changer de 
remèdes : si bien qu'il est rare, quand le médecin intervient au début, 
qu'nn malade docile périsse sans la faute de celui qui le traite. Cepen
dant une maladie chronique invétérée, offre des difficultés qui éga
lent celles d'nne maladie aiguë. En outre, plus une maladie aiguë est 
ancienne et une maladie chronique· récente, plus la guérison est 
facile. On n'ignorera pas, non plus, que les mêmes remèdes ne con
viennent pas à tous les malades ; voilà pourquoi les auteurs les plus 

manifestum est. Quidam enim breves aeutique sunt, qui cito veltollunt hominem, vel 
ipsi cito finiuntur: quidam longi, sub quibus nequesanitas in propinquo, neque exitium 
est : tertiumque genus eorum est, qui modo acuti, modo longi sunt; idque non in 
febribus tantummodo, in quibus frequentissimum est, sed in aliis quoque fit. Atque 
etiam prreter ho s. quartum est, quod neque acutum di ci po test, quia non peri mit ; neque_ 
utique longum, quia, si occurritur, facile sanalur. Ego, quum de singulis dicam, cujus 
11uisque generis sit indicabo. Dividam autem omnes in eos, qui in Lotis corporibus 
consistere videntur, et eos, qui Ol'iuntur in partibus. Incipiam a prioribus, pauca de 
omnibus prrefatus. In nullo quidem morbo minus fortuna sibi vindicare, quam ars 
polcst; utpote quum, repugnante natura, nihil medicina p1·oficiat. i\Iagis tamcn ignos
cendum medico est parum proficienti in acutis morbis, quam in longis. Hic enim 
breve spatium est, intra quod, si qnod auxilium non profuit, reger exstinguitur : ibi et 
delibcrationi, et mutationi remediorum lem pus patct; adeo ut raro, si inter initia 
medicus accessit, obsequens reger sine illi~ts vitio pereat. Longus tamen m01•bus quum 
penitus inscdit, quod ad difficultalem pertinet, acuto par est. Et acutus quidcm, quo 
vetustior est; longus au lem, quo 1·ccentior, co facilius cu l'atur. Alterum illud ignorari 
non oporlet, quod non omnibus reg-ris eadem auxilia conveniunt. Ex quo incidit, ut 
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considérables ont vanté tels on tels comme éta~t les plus efficaces selon 
le résultat que chacun en a v aiL obtenu. Aussi, quand l'un ne réussit 
pas, faut-il avoir moins égard à l'aul~ur qu'au mala~e et en essayer 

l · ccess1·vement · avec cette reserve, toutefms, dans les ma. p us1eurs su , . . , , ~ 

l d. · .. , de chanacr promptement celm qm a echoue; et dans a 1es mgue::~, n , ' 

1 ladies chroniques que le temps forme et resout, de ne pas con~ es ma , . 
damner immédiatement celui qui n'a pas reussi sur-le-champ; encot·e 
moins doitr-on rejeter celui qui a procuré un peu de soulagement, 
parce que les bons effets se compléteront avec le temp~. 

CHAPITRE II. 

Comment on reconnait les malad-ies , et comment on voit si elles aug ~ 
mentrmt, si elles nstent stationnaires ou si elles diminuent. 

II est facile, dès le début, de sa voir si une maladie est aiguë ou 
chronique : non-seulement dans celles qui sont toujours les mêmes, 
mais encore dans celles qui varient. En effet, les accès et les douleurs 
violentes se succèdent-ils sans interruption? la maladie est aiguë ; la 
douleur est-elle faible ; la fièvre légère; les accès séparés par des inter~ . 
valles, et à ces caractères vient-il s'ajouter les signes qui ont été ex
posés dans le livre précédent ( 1)? elle sera manifestement chronique. 
Il est nécessait·e aussi d'observer si la maladie augmente, si elle reste 
stationnaire ou si elle diminue ; pm·ce que certains remèdes con
viennent aux maladies dans leur période d'augment, et un plu~ grand 

alia atque alia summi auctores, quasi sola, venditaverint, p1·out cuique cesse1·ant. 
Oportet itaque, ubi aliquid non respondet, non tan ti pu tare auctOI'em, quanti regrum, 
et experiri aliud atque aliud : sic tamen, ut in acutis morbis cito mutetur, quod nihil 
prodest; in longis, quos tempus ut facit, sic eliam sol vit, non statim condemnetu1·, si 
quid non statim profuit: minus vero removeatur, si quid paulum saltem juvat; quia 
pl'Ofectus temporc expletui'. 

CAPUT II. 

Quomodo morbi c.ognoscantur, et an crescant, consistant, aut minuantw·. 

Protinus autem inte1· initia scire facile est, quis acutus m01·bus, quis longus sit: non 
in iis solis in qui bus sempe1· ita se habet; sed in iis quoque in qui bus variaL. Nam 
ub~ sine_ intermissionibus accessiones et dolo1·es graves urgent, acutus morbus est : 
ub1 lenl! doloi·es, lentœve feb1·es sunt, et spatia inter accessiones porriguntur, acce
dunt~ue ea signa, _quœ in pri_ore volumine exposita sunt, Iongum hune futurum esse, 
man1festum est. V1dendum etmm est, morbus an incrcscat an consislat an minuatui': 
quia quredam remedia inci·escentibus mot·bis, plm·a inclin~Lis conveniu~L, eaque quœ 
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nombre dans celle de déclin; quant aux remèdes propres aux maladies 
en pleine croissance et qui ont une allure rapide, mieux vaut les em
ployer pendant la rémission. Une maladie est dans Ja période d'aug
ment, lorsqu'il survient des douleurs intenses et des accès qui revien
nent plus tôt et finissent plus tard que les précédents. Qucique 
dans les maladies chroniques il n'y nit pas de signes semblables, 
on peut estimer qu'elles sont dans leur augment, si le sommeil 
est incertain, la digestion plus mau vaise, les déjections plus fétides, 
les sensations plus lentes·, l'esprit plus paresseux ; si le corps est par
couru par un sentiment de chaleur ou de froid, et s'il devient plus pâle. 
Les signes contraires indiquent la décroissance de la maladie. En 
outre, dans les maladies aiguës, le patient ne doit être alimenté 
qu'un peu tard : pas avant qu'elles ne soient sur leur déclin, c'est-à
dire, quand l'impétuosité du mal se trouve dPjà brisée par une sous
traction de matière ; dans les maladies chroniques, ille sera un peu 
plus tôt, pour qu'il soit en état de supporter le mal pendant toute sa 
durée. Si la maladie est locale, au lieu œêtre générale, il vaut mieux 
s'attacher à fortifier la constitution, qu'à guét·ir la partie malade (2). 
Il importe beaucoup que le malade ait été bien ou mal traité dès le 
commencement; car une médication qui a été déjà essayée inutilement, 
réussira moins bien. Celui qui a été saigné sans méthode eL qui con
serve encore l'intégrité de ses forces, se rétablit promptement, avec un 
traitement convenable. 

Comme j'ai commencé par les signes qui indiquent l'imminence de 
la maladie (3), c'est aussi par le traitement approprié à cette période 
que j'entrerai en matière. Ainsi, survient-il quelques-uns des phéno-

increscentibus apta sunt, ubi acutus increscens urgel, in remissionibus potius expe
rienda sunt. Increscit autem morbus, dum gravi01·es dolores, accessionesque veniunl; 
luequc et ante, quam proximœ revertuntur, et postea desinunt. Atque in longis quocruc 
m01·bis, etiam tales notas non habentibus, scil·e licet increscere, si somnus incertu.; 
est, si deterior concoctio, si fœtidiores dejectiones, si tardior sensus, si pigrior mens, 
si percurrit corpus frigus aul calor, si id magis pallet. Ea vet·o, quœ contraria his 
sunt, decedenlis ejus notre sunt. Prretet• brec in acutis morbis serius reger alendus est, 
nec nisi jnm inclinatis : ut primo demta materia impetum frangat : in longis maturius, 
ut sustinere spatium a!Tecturi mali possit. Ac si quando is non in loto corpore, sed in 
parte est; magis ta men ad rem pertinet, vim totius cor po ris moliri, qua rn pro prie 
(p1·opriœ P) partis œgrœ sani tate m. Multum etiam interest, ab initio quis recte cu rat us 
sit, an perperam : quia curatio minus iis pt·odcsl, in quibus assidue fl'ustra fuit. Si 
quis lemeL·e habitus, aclhuc inlegl'is viribus vi vit, aclmota curntionc momento 
restituitm·. · 

Scd quum ab iis cœperim, quœ notas quasdam futm·œ adversre valetudinis exhibent, 
cm·ationum quoque principium ab animadversione cjusdem temporis faciam. Igitur si 
quid ex iis, quœ proposila sunt, incidit, omnium opLima sunl quies ct abstinentin ; si 
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mènes don~ il a été question? lé m~eux e~t d'o~server le rcp?s et la 
diète; si l'on doit boire, que ce sOit de leau ; Il suffit de SUIVre ces 
prescriptions tantôt pendant un j.our' t~ntôt; ~i les sympt?mes alar~ 
mrnts persistent pendant deux JOUrs : Immedwtement apres la diète 
on prendra des 'aliments légers et de. l'eau pour bo~sson ;' le lende~ 
main du vin, puis chaque jour alternativement une f~1s de 1 ea?, l'au~ 
tre fois du vin jusqu'à ce qu'il ne reste plus aucun SUJet de cramte (4). 
On prévient sou vent, par ces moyens , une ma!adie grave sur le point 
de se déclarer. Beaucoup se trompent en esperant emporter, dès le 
premier jour, un état de langueur par l'ex~rc.ice, le b?in, une purga~ 
tion artificielle, Je vomissement, la sudatiOn ou du vm; non que cela 
·n'arrive quelquefois, mais parce qu'on est plus souvent déçu, ct 
gue la diète est la seule médication exempte de danger: d'autant plus 
qu'on peuL la régler sm· Je degré de ses appréhensions. Ainsi, les indi
ces prémonitoires sont-ils légers? il suffit de s'abstenir de vin, ce qui 
produit plus d'effet qu'une diminution d'aliments: sont-ils plus graves? 
ce n'est pas assez de boire de l'eau, il faut encore retrancher la viande 
de son alimentation; quelquefois même prendre moins de pain qu'à 
l'ordinaire, et se contenter d'aliments humectants, surtout de légumes. 
L'abstention complète d'aliments, de vin et de tout exercic~ du corps 
suffit quand des signes graves inspirent des craintes sérieuses. Sans 
aucun doute, une personne qui ne se néglige pas et qui use en temps 
opportun de ces moyens préventifs, ne tombera que rarement malade. 

quid bibcndum est, aqua; idque interdum uno die fieri salis est; interdum, si Ler1·entia 
manent, biduo : proximcque abstinentiam sumendus est cibus cxiguus, bibenda aqua ; 
postero die etiam vinum ; deinde invicem allernis diebus, modo aqua, modo vinum, 
do nec omnis causre met us finialur. Per hrec enim srepe instans gravis morbus discutitur. 
Plurimique fallunlur, dum se primo die protinus sublaturos languorcm aut exercita
tione, 'aut balneo, aut coacla dejectione, aut vomitu, aut sudationibus, aut vino spe
rant. Non quo non interdum id incidat, sed quo srepius fallal, solaque nbstinenlia sine 
ullo periculo medeatur; quum prresertim etiam pro modo tcrroris moderari liceat; et si 
leviora indicia fuet·int, salis sit a vino tantum abstinere, quod subtractum plus, quam 
si cibo quid dematur, adjuvat: si paulo graviora (a), non aquam tantum bibere, scd 
ctiam eibo carnenr subt1·ahere; interdum panis quoquc minus, quam pro consuetudinc 
assumere, humidoque cibo esse contentum, et olm·e potissimum : satisque siL, tune 
ex Loto a cibo, a vi no, ab omni motu corporis abstinere, quum vehementes notro 
terruerunt. Neque dubium est, quin vix quisquam, qui non dissimulavit, scd per hree 
malure morbo oecurrit, regmlct. 
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CHAPITRE III. 

nes différentes espèces de fièvt·es ( ~). 

Voila les règles que doivent observer les personnes en santé, qui 
sont simplement dans l'appréhension d'une maladie. Nous allons main
tenant exposer le traitement des fièvres; genre de maladie qui affecle 
tout le corps et qui est de beaucoup le plus commun. Parmi les fiè
vres, les unes sont quotidiennes, d'autres tierces, les autres quar
tes : il en est aussi qui reviennent après une période un peu plus 
longue; mais c'est rare: du reste, comme maladie et comme traite
ment elles rentrenl. dans les premières. Les fièvres quartes sont les 
plus simples. Elles débutent ordinairement par du frisson ; puis 
survient la chaleur : la fièvre passée, on a deux jours de bons ; elle 
revient ensuite le quatrième jour. Il y a deux espèces de fièvres tier
ces: l'une commence et finit comme la fièvre quarte, avec ceLte clif
férence, qu'elle laisse un seul jour de repos et revient le troisième : 
l'autre' beaucoup plus dangereuse' revient également le troisième 
jour; mais, sur quarante-huit heures, l'accès en occupe générale
ment trente-six, quelquefois. moins, quelquefois plus, et, au lieu de 
cesser complétement, ne fait que diminuer. C'est l'espèce que la plu
part des médecins appellent ·hp.L-.pL-rcû'oç (2). Les fièvres quotidiennes 
ont des types variés et nombr~ux. Les unes commencent immédiate
ment par la chaleur; les autres par le froid; d'autres par le fl'isson. 

CAPUT III. 

De febrium generibzts .. 

Atquc hroc quidcm sanis facicnda sunt, tantum cnusam mctucntibus. Sequitur vet·o 
curatio fcbt•ium, quod ct in toto corpot•c, et vulgm·c maxime mm·bi genus est. Ex his 
una quotidiana, allct•n tet·tiana, altera quar.tana est: interdum etiamlongiot·e circumitu 
quœdam redeunt; scd id raro fit : in prim·ibus ct morbi su nt, ct medicina. Et quar
tanœ quidem simpliciores sunt. Incipiunt fere ab horrorc; deinde calor erumpit; fini
taque fcbre biduum integrum est : ita quarto die revertitur. Tertianarum vero duo 
genera sunt : alterum eodem modo, quo quartana, et incipiens, et desinens ; illo tan
tum intet·posito discrimine, quoq unum diem prroslat integrum, tertio redit : alterum 
longe perniciosius, quod tertio quidem die revertitur, ex octo aulcm et quadraginta 
horis fere sex ct triginta pet· acccssioncm occupa!, intcrdum ctiam vcl minus, vel plus ; 
nequc ex loto in rcmissione desistit, sed tantum Icvius est. Id gcnus picrique medici 
~fttTptr~Ïcv appellant. Quolidianœ vct•o variœ su nt, et multi(Jiices. Aliro enim pro
linus a calm·e incipiunt, aliœ a frigot·e, aliœ ab horrore. Frigus voco, ubi exlrcmœ 
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J'appelle froid le refroidissement des extrémités des membres ; frisson 
Ïe Lrembleme~t de tout le corps. Il en est d'autres qui finissent e~ 
laissant le patient dans un état parfait de santé; d'autres o~ la fièvJ•e 
ne fait que diminuer un peu,' et ,dont quelques r~stes pers1s~ent jus~ 
( u'au retoUI' d'un nouvel acces; d autres enfin, qm souvent n ont que 
1 eu ou point de rémission. Il en est aussi dans lesquelles la chaleur 
p t intense. d'autres où elle est supportable ; d'autres où les accès 
es ' ' 'l . , 
sont tous les jours égaux; d'autres ou 1 s ~ont megaux, de sorte 
qu'ils sont tour-à-toul' légers un jour et plus violents le lendemain (3) . 
d'autres qui revîer.nent le lendemai~ à, la ~ème I:eu_re; d'autre~ 
plus tôt ou plus tard. II en est dont l acces et 1 mtermiSSion occupent 
le jour et la nuit en enLier, d'autres plus, d'autres moins; il en est 
aussi qui, en se dissipant, provoquent de la sueur, et d'autres qui ne 
le font pas ; quelquefois la sueur met le corps en voie de guérison, 
quelquefois elle ne fait que l'affaiblk. Tantôt il ne vient qu'un accès 
par jour, tantôt il s'en produit deux et même un plus grand nombre; 
d'où il résulte qu'il y a souvent, dans le même jour, plusieurs accès et 
plusieurs rémissions, de façon toutefois que rémissions et accès répon~ 
dent à un de ceux qui ont pr,écédé. Parfois les accès se confondent au 
point qu'on ne peut reconnaitre ni leur durée ni l'intervalle qui les 
sépare (4). Il n'est pas vrai, comme certains le disent, qu'il n'existe 
point de fièvre anormale, indépendante d'une vomique, d'une ulcéJ·a
tion ou d'un ulcère : si celte opinion était fondée, le traitement serait 
toujours plus facile. Mais ce que font les causes évidentes, les causes 
cachées le peuvent aussi. C'est discuter, non sur les choses m.ais sur 
les mots, que d'alléguer, quand les aceès viennent de diverses maniè-

partes membrorum inalgescunt: horrorem, ubi corpus totum intremit. Rm·sus aliœ 
sic desinunt, ut ex totosequatur inlegritas: aliœsic, ut aliquantum quidem minuatm· ex 
febre, nihilominus tamen quœdam reliquiœ remaneant, donec altera accessio accedat : 
ac S!llpe alire vix quidquam aut nihil remiltunt (a). Deinde alire fervorem ingcntem 
habent, aliœ tolerabilem : aliœ quo ti die pares su nt, alire impares; atque invicem allet·o 
die leviores, altero vehementiot·es: alire tempore eodem postridie revertuntur, aliœ vel 
sel'ius vel celerius : alire diem noctemque accessione et decessione implent, alire minus, 
aliœ plus : aliœ, quum decedunt, sudorem movent, alire non movent; atque alias per 
sudorem ad integritatem venitm·, alias corpus tantum imbecillius redditur. Accessiones 
etiam modo singulre singulis diebus fiunt, modo binœ pluresve concurrunt : ex quo 
sœpc evenit, ut quotidie plut·es accession es remissionesque sint; sic tamen; ut unaquœ
que alicui priori respondeat. lnlerdum vero accessiones quoque confunduntur sic, ut 
nolari neque lempora earum, neque spatia possinl. Neque verum est, quod dicitur a 
quibusdam, nu liam febrem inordinatam esse, nisi a ut eJt vomica, a ut ex. inflammatione, 
aut ex ulcet·e : facilior enim semper cm·atio foret, si hoc ve1·um esset. Sed quod evi
dente:; causœ faciunt, facere eliam abdilre possunt. Neque de re, sed de verbo contro
versiam movent, qui quum aliter aliterque in eodem morbo febres accedunt, non· 
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res dans la même maladie, que ce ne sont pas des retours irréguliers 
de la même fièvre, mais des fièvres nouvelle3 et différentes qui se 
déclarent successivement. Du reste, dirait-on vrai, cela n'importe en 
rien pour le traitement. Les moments de rémission sont aussi tantôt 
francs, tantôt presque inappréciables. 

CHAPITRE IV. 

Des diverses manières de traiter les fièvres. 

Telle est la marche ordinaire des fièvres. Les méthodes de traite
ment diffèrent selon les auteurs. Asclépiade dit qu'il est du devoir du 
médecin de guérir d'une manière s'Ûre, prompte et agréable. Cela 
est certes très-désirable : mais, d'ordinaire, il y a du danger à trop 
se hâter et à user de trop de douceur. Quand on en sera aux trai
tements particuliers, on examinera de quel degré de modération il 
convient d'user pour obtenir, autant que possible, ces résultats sans 
perdre de vue la guérison du malade .. On recherche, avant tout, 
comment il faut diriger le malade pendant les premiers jours. Les 
anciens, à l'aide de certains remèdes, favorisaient la coction parce 
qu'ils redoutaient par dessus tout la crudité, puis évacuaient, par de 
fréquents lavements, la matière qui leur paraissait nuisible (·1). Asclé
piade laissait de côté les médicaments, ordonnait des lavements, non 
dans toutes, mais dans presque toutes les maladies, et professait que 
le principal remède de la fièvre était la fièvre même. Il croyait, en effet, 

cnsdem inordinalc redire, sed alias aliasque subinde oriri dicunt. Quod tamen ad 
. cul'andi rationem nihil pel'Lineret, etiamsi vere dicerelut·. Tempom quoque remissionum 

modo liberalia, modo vix ulla sunt. 

CAPUT IV. 

De {eb1·i1tm curationum diversis generibus. 

Et febrium quidem ratio maxime talis est. Curationum vero diversa genera sunt, 
prout auctores aliquos habent. Asclepiades officium esse medici dicit, ut tuto, ut cele
rilcr, ut jucunde. cm·et. Id votum est: sed fere periculosa esse nimia et festinatio et 
voluptas solet. Qua vero moderatione utendum sit, ut, quantum fieri polest, omnia 
isla contingant, prima semp_er habita salute, in ipsis partibus curationum conside
randum erit. Et ante omnia quœt•itur, primis diebus œget• qua ratione continendus sit. 
Antiqui, medicamentis quibusdam dalis, concoctionem moliebaolur; eo quod crudi
tatcm maxime hort•ebant : deinde enJ!l maleriam, que lœdere videbatur, duceodo sœpius 
ah·um suiJtt•ahebam. Asclepiades medicameota sustulit: nlvum non tolies, sed fere 
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qu'il fallait soustraire des forces au malade par l.a lu~ière, !es veilles et 
une soif intense; si bien que, pendant les ~remwt·s Jours, 1l ne lui pel'~ 
mettait même pas de se laver la boucb~; bien gran?e est donc l'en·cur 

d . qui s'imaainent que son systeme est agreable sous tous les e ceux o . . . r\ , fi 
l Plus tard il est vrai, Il consentmt meme a alter la sensua. rappor s. , .

1 
. • 

lité du malade; mais, au commencement, 1 • ag1ssmt e_n bourreau. 
Pour inoi, j'approuve que l'on ne d~?ne_ des bo~ssons mé~Icamenteuses 
et des la\'ements qu_c rarement, ct J estime quo~ ne doit pas le fnh·e 
f manière à affaiblir le malade, puree que la faiblesse est une grande 
ce ' d" · l' ' source de danger. II faut donc se borner a Hmnuer exces de ma-
tière et il se dissipe de !ni-même si l'on ne donne rien qui puisse 
prod~it·e de nouvelle matière. E<l conséquence, le m~l~1de s'a~~Licndt·a 
de nourriture, dans le commencement; restera expose a la lmmore pen
dant Je jour, s'il n'est pas trop fuible, parce gue cet agent exerce sur 
Je corps une action résolutive, et couchera dans une chambre très
spacieuse. Quant à la soif et au snmmeil, il fera en sorte de veiller le 
jour et de dormi1· la nuit aut<mt que possible ; de ne pas trop boire ct 
de ne pas trop supporter les tourments de la soif. 11 pourra aussi se 
laver la bouche, si elle est sèche et fétide, quoique ceLLe période de la 
maladie ne soit pus opportune pour la boisson. Erasistrate a dit, avec 
raison, que souvent la bouche et la gorge ont besoin d'ètre humectées, 
sans que l'intérieur du corps le requière ; et qu'il n'importe pas it la 
guérison de tm·tm·er Je malade. · 

Voilà comment il convient d'agir pendant les premiers jours. Mais 
comme le meilleur médicament est la nourriture donnée à pt·opos, on 
demande à quel moment il faut commencer à en fnire prendre. La plu-

tamen in omni morbo, subduxit: febre vero ipsa prœcipue se ad remedium ejus uti 
professus est. Convellcndas enim vires œgri putavit, luce, vigilia, si ti ing·enti, sic ut ne 
os quidem primis diebus elui si neret; quo mugis falluntur qui per omnia jucundam ejus 
disciplinam esse concipiunt. Is cnim ulterioribus quidem diebus cubantis etiam luxuriœ 
subscripsit; primis vero tm·toris vicem exhibuit. Ego ftutcm medicamc:1torum dari 
pot.ioncs, et alvum duci non nisi raro dehere, conceda ; non ideo tamen id agendum, ut 
œgri vires convcllantur, existimo; quoniam ex imbccillitale summum pel'iculum est. 
Minui ergo tantum materiam superantem oportct, quœ natumliler digeritut', ubi nihil 
novi accedit. Itaque abstinendus a cibo primis diebus, et in luce habendus œger. nisi 
infirmus, interdiu est, q1wniam corpus ista quoque digel"iL; isque cubare quam maximo 
conclavi debet. Quod ad sitim vero somnumque pet·tinet, moderandum est, ut interdiu 
vigilet; noctu, si fiel'i potest, conquiescat: ac ncque f'ol.et, nequc nimium si ti crucictur. 
Os etiam ejus elui potest, ubi et siccum est. et ipsi fœtet; quamvis id tempus potioni 
aptum non est., commodeque Erasistratus dixit, sœpe, interiore parte hun,orem non 
requirenle, os et fauces requil'cre; neque ad rem, male habm·i œgrum, pcrtinere. 

Ac primo quidem sic tenendus est. Optimum vero medicamentum est, opportune 
eibus dalus : qui quando primum dari debcat, quœritur. Picrique ex antiquis tat•de 
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part des anciens en prescrivaient tardivement, souvent le cinquièm~ 
et souvent le sixième jour seulement; pratique qu'autorise peut-êtr~ 
le climat de l'Asie ou de l'Egypte (.2). Asclépiade, après avoir harassé 

·re malade pend~nt trois jours, par toutes sortes de moyens, accordait 
des aliments le quatrième jour. Dans ces derniers temps, Thémison 
considérait, non le début, mais la terminaison de la fièvre, ou, du 
moins' sa rémission; à partir de ce moment' si' après avoir attendu 
le troisième jour, la fièvre n'était pas revenue, il donnait immédiate
ment des aliments; si elle était revenue, dès qu'elle avait cessé; si 
elle persistait d'une manière continue, dès qu'elle déclinait un peu. 
Toutefois, il n'y a en cela rien d'absolu ; car on peut donner les premiers 
aliments le premier~ le second ou le troisième jour; on peut ne pas le 
faire avant le quatrième ou le cinquième, et on peut les donner après 
un, deux ou plusieurs accès. Ce qui importe, c'est la nature de la 
maladie, la constitution, le climat, l'âge et la saison; or, avec des condi
tions si différentes, il est impossible d'établir des règles invariables 
d'opportunité. Dans une maladie qui enlève plus de forces, il faut 
nourrir plus tôt ; on agit de même dans un climat débilitant. Ainsi, 
en Afrique, un malade semble ne pouvoir pas être privé d'aliments 
pendant un seul jour, sans inconvénient; on doit aussi en donner 
plus Lôt à un enfant qu'à un jeune homme, et en été qu'en hiver. 
La seule chose que Le médecin doive toujours et partout observer, c'e·st 
d'examiner d'une manière soutenue l'état des forces du malade; tant 
qu'elles sont en excès, il luttera par la diète; si la faiblesse commence 
à poindre, il y remédiera par l'alimentation (3) : car il est du devoir 
du médecin de ne pas charger le malade d'aliments superflus, et de 

dabant, sœpe quinto die, sœpe sexto : et id fartasse vel in Asia , vel in iEgypto, cœli 
ratio patitur. Asclepiades, ubi œgrum triduo per omnia fatigaverat , quarto die cibo 
destin abat. At The mison nuper, non quando cœpisset febris, sed quand a desiisset, aut 
certe leva ta esset, considerabat; et ab illo tempore, exspectato die tertio, si non acces
serat febris, statim; si accesserat, ubi ea vel desierat, veJ, si assidue inhœrebat, cer!e sese 
inclinaverat, cibum da bat. Nihil autem horum utique perpetuum est. Nam potes! primo die 
primus ci bus dandus esse, po test secundo, potes! tertio, potest non ni si qnarto, aut quinto; 
po test post un am accessionem, potes! pas du as, potest post pl ures. Refert enim qualis 
morbus sit, qua le corpus, quale cœlum, quœ relus, quod tempus an ni, minimique in rebus 
multum inter se differentibus, perpetuum esse prœceplum temporis potes!. In morbo 
qui plus virium aufert, celcrius cibus dandus est: itemque eo cœlo, quod magis digerit. 
Ob quam causam in Africa nullo die reger abstincri recte videtur. Maturius eti.am 
puero , qua rn juveni , resta te , qua rn hi erne, dari debet .. Unum illud est, quod semper, 
quod uhique servandum est, ut œgri vires subinde assidcns medicus inspiciat, et 
quamdiu superet·unt, abslincnlia pug·net; si imbecillitutem vereri cœperit, cibo subve
niat. Id cnim ejus officium est, ut œgrum, neque supervacua materia oneret, neque 
imbecillitatem fame prodat (a). ldque apud Erasistt·atum quoquc invenio: qui quamvis 
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ne pas trop l'affaiblir par l'abstinence. Cette idée, je la trouve égale~ 
ment dans Erasistrate; quoique cet auteur ne marque pas bien le 
moment où l'estomac et le corps défaillent ~'inanition, cependant, en 
disant qu'il faut y veiller, et donner des ahments quand le corps en 
a besoin, il montre assez q~e, t~.nt que le~ forc~s sont ~n excès, il n'y 
a pas lieu de le faire, mms qu Il faut aviser a ce quelles ne man~ 
quent pas. De ces considérations, on peut inférer qu'il est impossible 
à un seul médecin de soigner un grand nombre de personnes, eL 
que celui qui est ba bile dans son art, est digne de confiance, s'il ne 
s'éloiane pas trop de son malade (4). l\fais ceux qui exercent en vue 

b • d 
du ·gain, qui augment~ naturellement en .P~op~rtwn u nombre de 
clients, adoptent volon liers les préceptes qm n exigent pas une grande 
assiduité : tel est Je cas actuel. Il est facile, en effet, même à ceux 
qui voient rarement les malades, de compter les jours et les accès : 
mais celui qui veut bien saisir (et c'est la seule chose utile) le moment 
où le malade est sur le point de défaillir, s'il ne reçoit des ali
ments, doit nécessairement se tenir auprès de lui. Dans la plupart 
des cas~ le quatrième jour est, d'ordinaire, le plus convenable pour 
commencer l'alimentation. 

Il existe un autre cloute concernant les jours eux-mêmes ; les 
anciens tenaient surtout compte des jours impairs, qn'ils appelaient 
x.ptç!.v-oL, comme si c'.était alors que se décidait le sort du malade (5). 
Ces jours étaient le troisième, le cinquième, le septième, le neuvième, 
le onzième, le quatorzième et le vingt- unième. Cependant ils accor
daient le plus d'influence au septième , puis au quatorzième , 
ensuite au vingt-unième (6). Pour nourrir les malades, ils attendaient 
les accès des jours impairs; l'accès passé, ils donnaient des aliments 

parum docuit, quando venter, quando corpus ipsum exinaniretur, dictlndo tamcn hœc 
esse videnda, et tum ci hum dandum , quum corpori debet·etur, salis os tendit, dum 
vires superessent, dari non oportere; ne deficerent, consulendum esse. Ex his autem 
in telligi po test, ab uno me dico multos non posse cura ri : eumque, si at•Lifex est , ido
neum esse, qui non multum ab œgro reccdit. Sed qui quœstui serviunt, quoniam is 
major ex populo est, libcnter amplectuntur ea prœcepta, quœ sedulitatem non exigunt; 
ut in hac ipsa re. Facile est enim dies vel accession es numerare iis quoque, qui œgrum 
raro vident: ille assideat necesse est, qui, quod solum opus est, vjsurus est, quando 
nimis imbecillus futurus siL, nisi cibum acceperit. In pluribus tamen ad inilium cibi 
dies quartus aptissimus esse consuevit. 

Est autem alia etiam de dicbus ipsis dubitatio: quoniam antiqui potissimum impares 
se.quebant~r, eos_que, ta_mquam tune de œgris judicaretur, xpu;-/f'o!J~ nominahant (b). 
HI eranL dies tertms , qum tus, septimus, non us, undecimus, quartusdecimus, un us et 
v!cesimus; ita ut summa potentia sep timo, deinde quartodecimo, deinde uni et vice
Simo daretur. lgitur sic œgros nutriebant, ut dierum imparium accessiones exspecta-

1 
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comme .si les accès suivants dussent être plus légers. Asclépiade rejeta 
avec rmson cette doctrine comme vaine; un jour, parce qu'il est pair 
ou impair, n'entraîne, dit-il, ni plus ni moins de danger. Parfois même 
les jours pairs sont plus mauvais; et, c'est avec plus d'à-propos qu'on 
donne, ces jours-là, des aliments après les accès. Quelquefois l'ordre des 
jours est interverti dans le cours de la maladie, et tel devient mau
vais, qui d'ordinaire était calme; enfin, le quatorzièmejour, auquel 
les anciens attribuaient une grande influence, est lui-même un jour 
pail·. Lorsqu'ils soutenaient que Je huitième est de Ia nature du pre
mier, en tant qu'il commence le second seplenaire, ils n'étaient pas 
conséquents avec eux. mêmes en ne prenant pas Je huitième, le dixième 

·et Je douzième comme plus importants: car c'est au neuvième et au 
onzième (7) qu'ils attl'ibuaient plus de puissance. A près avoir ainsi 
procédé sans raison plausible, ils passaient du onzième, non au 
treizième, mais au quatorzième. On trouve même dans Hippocrate que 
le quatrième est le plus grave chez un malade qui doit guérir Je 
septième (8). Ainsi, d'après cet nuteur, une fièvre peut, duns un jour 
pair, être plus grave eL foumir une indication certaine de ce qui doit 
arriver. Dans un autre endroit (9), le même autem· considère comme 
plus propre à produire l'un et l'aut!'e résultat, chaque quatrième jour, 
c'est-à.:dire le quatrième, le septième, l'onzième, le quatorzième et le 
dix-septième. En quoi il passe du nomb!'e impair au nombre pair sans 
même avoir égm·d ~~ ce qu'il a établi, puisque l'onzième jour à partir 
du septième, n'est pas le quatrième, muis le cinquième. ll appert de 
H1, que de quelque manière que nous envisagions les nombres, il n'y 
a rien de rationnel dans la doctrine de cet auteur. Ce qui trompa 

rent; deinde posten cibum, quasi levioribus accessionibus instanlibus, darcnt. Id 
Asclepiadcs jure ut vanum repudinvit; alque in nullo die. quia pa1· imparve c.:>sct. iis 
vel maj us vel mi nu.; pei'Îculum esse dixit. Jntei·dum eni rn pcjot·cs dies pat·cs fiunt ; el 
oppot•lunius post corum acccssioncs cibus datut•. Nonnunquaru etinm in ipso morbo 
die1·um ·1·atio mulatm·; fitque grnvior, qui t•emissiot· esse consuei'CI'nt. Atque fpse 
quarlusdecimus par est, in quo esse magna ru Yi m' nnliqui fatcllantul'. Qui quum octavum 
pl'imi natul'am hnbm·e conlendCI'Cnt, ut ab co secundus septennrius incipet·et, ipsi sibi 
rcpugnnbant, non octnvum, ncquc decimum, neque duodccimum diem sumcndo, quasi 
polcntiot•em : plus cnim lribucbatlt nono, ct undacimo. Quod quum feci~sent sine ulla 
probabili ratione, ab undecimo, non ad lel'liumdecimum, scd ad <tnai'Lumàecimum 
trnnsibanl. Est cliam apuù Hippoct·atcm, ei, quem seplimus dies libernturus sil, quar
tum esse gt·nvissimum. Ita, illo quoquc nuclore, in die pnl'i cl ~t·nvior febris esse 
potest, et cet•ln futul'i nota. AHfue ide:n alio loco qual'tum qucmque diem, ut in utrum
que cmcncissimum apprehcndit; hl e;;t quat•lnm, septimum, undecimum, qual'lumdcci
mum. dccimumsepLimum. In quo ct nb impat·is nd paris ralioncm ll·ansiil, el ne hoc 
quiùem JH'Oposilum conserva vit; quum n s pli mo die undccimus, non quat•tu.:>, sed quin
tus sit. Adco nppm·et, quacumquc rationc nd numet•um respexerimus, nihil L'ntionis, 
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les anciens~ ce sujet, ce furent les no,mb~es P):Lhagoriciens, alors très. 
en faveur : d'autant plus qu'ici le medecm doiL, non pas compter les 
jours, mais observer les accès eL se .régler sur.e~x _rour' apprécier le 
moment opportun de donner des ahmenLs. Mats Il 1mport.c bien plus 
de savoir s'il faut en donner quand le pouls esL. redeven? entièrement 
calme, ou pendant qu'il reste en~ore des vestiges de fievre., L~s an
ciens ne preserivnient de la nournt~re que lor:q~1e le corps, otmt dans 
un état parfait de santé; Asclépwde, au dechu de la fie v re, mais 
avant qu'elle ne fût tout à fait passée. En cela, sa méthode était 
défectueuse, non qu'on ne doive quelquefois donner des aliments plus 
tôt si l'on craint prochainement un autre accès , mais parce qu'il 
ne faut en nccorder qu'autant que le corps se trouve le mieux pos
sible : car ce qu'on introduit dans un corps en bonne santé est moins 
sujet à se corrompre. Il n'est pas vrai non plus, comme Thémison le 
pensait, que si le malade doit rester deux heures en bonne santé, il 
soit plus prudent de le nourrir alors, afin que la digestion s'effectue 
de préférence pendant que le corps est en bon état. Si la digestion pou
vait s'accomplir aussi promptement, ce serait pour le mieux ; mais 
comme ce bref délai est insuffisant, mieux vaut que les premiers ali
ments soient digérés au déclin de l'accès, que les derniers au débuL du 
suivant. Par conséquent, si le temps propice est un peu long, 
il faut alimenter quand le malade est tout-à-fait rétabli ; s'il est court, 
avant même qu'ille soit complétement. Ce qu'est ici le bon état 
du corps, a son équivalent dans la rémission, qui peut être très
marquée dans une fièvre continue. On se demande s'il fnut attendre 
ici qu'il se soit écoulé autant d'heures que le paroxysme en a occu-

sub illo quidcm auctore, repet·it•i. Verum in his quidem antiquas tune celebres admo
dum pythagot•ici numeri fcfellerunt: quum hic quoque medicus non numcrare dies 
dehcnt, setl ipsns accessiones intuet·ï; et ex his conjectarc, quando dnndus cibus sit. 
Jllud autcm mugis nd rem pel'tinet, scire. tum oporteat dari, quum jam bene venœ 
conquieverunt, an etiamnum manenlibus reliquiis febris. Antiqui enim quam integer
rimis cor.poribus alimentum on'ct·ebant; Asclepiades, inclinata quidem fcbt•e, sed 
adhuc tamen inhœreme. In quo vanam t•ationem sequutus est : non quo non sit inter
dum maturius cibus dandus, si mature timetur altera accessio ; sed quo scilicet quam 
sanissimo dari debeat: minus enim cot·rumpitur, quod integt·o COI'pori infct•lut·. Neque 
tamen vet•um est, quod Themisoni videhatur, si duabus horis integer futurus esset œge~·. 
satius esse tune dari; ut ab integra corpore potissimum diduceretur. Nam si diduci 
tam celeriler passel, id esset optimum : sed quum hoc breve tempus non prœstet, 
satius est principia cibi a decedente febre, quam reliquias ab incipiente excipi. Ita si 
longius tempus secundum est, quam integerrimo dandus est; si breve, etiam ante
quam ex toto integer fiat. Quo loco vero integritus est, eodem e:>l remissio, qure 
maxima in febre continua potest esse. Atque hoc quoque quœritur, ulrum tot horœ 
exspectandœ sint, quot febrem habuct•unt; an salis sit primam pa1·tem eat•um prœtcril'i, 
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pées ; ou s'il suffit que la première partie en soit passée, afin que les 
malades que la fièvre n'abandonne jamais, se trouvent un peu mieux. 
Le plus sûr c'est de laisser d'abord s'écouler un temps égal à celui de 
tout l'accès ; toutefois, si la fièvre a été longue, on peut accorder des 
aliments plus tôt, pourvu que la moiLîé au moins de cc temps soit 
passée. Ce précepte doit être observé non-seulement pour la fièvre 
dont il vient d'être question, mais encore pour toutes les autres.-

CHAPITRE V. 

Du traitement des différentes espèces de fièvres, e&, premièrement, du 
temps où il faut donner à manger aux fébncitants. 

Ces observations sont plutôt applicables aux fièvres en général ; je 
vais maintenant m'occuper des fièvres en particulier. Ainsi, s'il n'est 
venu qu'un accès et qu'il se soit ensuite dissipé; si la fièvre provient 
de l'aine('!), de la fatigue, de la chaleu> ou d'une autre cause sembla
ble, et s'il n'y a intérieurement aucun sujet de crainte, on peut, le 
lendemain, quand l'beure de l'accès est passée sans qu'il se soit rien 
produit, donner de la nourriture. ~lais, s'il est venu de l'intérieur du 
corps une chaleur suivie de pesanteur à la tête. et aux bypochondres, 
et qu'il n'exisle pas de cause apparente de ce trouble morbide; alors, 
quoique le retour à la santé ait suivi l'unique accès, comme on peut 
cr'aindre une fièvre tierce, il faut attendre le troisième jour : dès que 
le moment de l'accès est passé on donne des alimenls, mais en petite 

ut regris jucundius insidat, quibus interdum non vacat. Tutissimum est autcm, ante 
tatius acccssionis tempus prœteriri : quamvis, ubi longa febris fuit, potest indulgcri 
œgro maturius, dum tamen ante minime pars dimidia prreterealur. Idque non in ca 
sola febre, de qua proximc dictum est, sed in omnibus ita sP.rvandum est. 

CAPUT V. 

De (ebt·ium speciebus, et sinuularum cw·ationibus; et pt·imo quando eibus 
febricitantibus dandus. 

Uree magis per omnia genera febrium perpetua sunt : nunc ad singulas carum 
spccies descendam. Igitur si seme\ tantum accessit, deinde desiit, caque vcl ex inguine, 
vcl ex la!:>Siludine, vol ex restu, aliave simili re fuit, sic, ut interiot· nulla causa metum 
fecerit, postero die, quum tempus accessionis ita transiit, ut nihil moverit, cibus dari 
potest. At si ex alto calor venit, el gravitas vel capitis vel prœcot·diorum sequuta est, 
ncque apparet quid corpus confuderiL; quamvis unam accessionem sequuta integritas 
est; tamen, quia tertiana Limcl'i potest, exspectandus csL dies lertius: et ubi accessio-



H1 0 TRAITÉ DE MtDEC!NE DE CELSE. 

quanLité parce qu'on a aussi à craind~e une fièvre quarte; enfin, le 
quatrième jom·, si le. corps est en bon etat, on ~e~t en user en toute 
confiance. Si la fièvre a continué le second, le troisie~ne et le quatrième 
· 'l t erm1·s de conclure que c'est une maladie. Quant aux n:... Jour, 1 es p , . . .:.~ 

t·erces et quartes dont le retour penod1que est fixe, la cessation vres 1 • 

l'te et les intervalles des paroxysmes parfmtement calmes, la comp e . , .1 . . d , 
manière de les traiter est plus aisee : I se~a que~twn e ces fievres 
dans le chapitre qui les concerne (2). Je v~1s mamtenant parler de 
celles qui ont des accès quotidiens. Il est tres-avantageux de donner 
de la nourriture au malade de deux jours l'un (3) , alin, que la diète 
d'un jour dim.inue la fiè':'re,, et que, l'aliment. ~e l'autre. soutienn~, les 
forces. Mais, SI l'on a affmre a une fievre quotidienne qm cesse entiere
ment, c'est, dès que le malade est rétabli, qu'on doit en donner; si, 
sans avoir d'accès, la fièvre est continue et offre des exacerbations 
quotidiennes, mais se calme sans se dissiper complétement, c'esL au 
moment où l'on n'attend plus de rémission plus grande : si l'accès est 
plus grave un jour, plus léger un autre, c'est après le plus grave. La 
nuit qui suit l'accès le plus grave est ordinairement plus calme : par 
conséquent, celle qui le précède, plus laborieux ( 4). Mais si la fièvre 
est continue; si elle ne s'apaise jamais, et qu'il y aiL nécessité de don
ner des aliments, le moment où l'on· doit le faire est très-controversé. 
Quelques-uns, ayant égard à la rémission que les malades éprouvent 
d'ordinaire le matin, pensent que c'est alors qu'il faut en donner. Si 
elle se produit, il convient d'en prescrire, non parce que c'est le matin, 
mais parce qu'il y a rémission. Si, au contraire, il ne se mani
feste alors aucun amendement dans l'état du malade, ce moment est 

nis tempus prreteriit, cibus dandus est, sed exiguus; quia quartana quoque timcri 
potest: et die quarto demum, si corpus integt•um est, eo tum fiducia utendum. Si vero 
postero, tertiove, aut quarto die sequuta febris est, scire Iicet morbum esse. Sed tertia
narum, quiJ.rtanarumque, quarum et certus circumitus est, ct finis intcgcr. et libera
liter quieta tempora sunt, expeditior ratio est : de quibus suo Ioco dicam. Nunc vero 
cas explicabo qure quotidie urgent. Igitut• tertio quoque die cibus regro commodissime 
datur : ut alter febrem minuat, alter vi ri hus subveniat. Sed is dari debet, si quotidiana 
febris est, qure ex toto desinat, simul atque corpus integrum factum est : si quamvis 
non accessiones, febres tamen junguntur, et quotidie quidem incrcscunt, scd sine intc
gritate tamen remittunt, quum corpus ita se habet, ut major remissio non exspectctut•: 
si altero die gravior, altero Ievior accessio est, post gt·aviorem. Fere vero graviorem 
accessionem levior nox sequitur : quo fiL, ut graviorem accessionem nox quoque tris
tior anteccdat. At si continuatur febris, neque levior unquam fit, el dal'i cibum necessc 
est, quando dari debeat, magna dissensio est. Quidam, quia fere remissius matutinum 
tempus regris est, tune putant dandum. Quod si respondet, non quia mane est, scd 
quia remissio est (a), dari debet. Si vet'O ne tune quidem ulla requies œgris est, huc 
ipso pejus id tempus est, quod quum sua natut·a melius esse debeat, morbi vitio, nO•l 

1 
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d'autant plus défavorable que naturellement il doit être meilleur, et 
que s'il ne l'est pas, c'est à cause du mauvais caractère de la maladie: 
on peut craindre aussi qu'au milieu du jour, heure à laquelle tous les 
malades se trouvent en général plus mal, celui-cine soit même plus 
accablé que de coutume. En conséquence, d'autres donnent, le soir, la 
nourriture, à ces malades. Mais, comme c'est le moment où les per
sonnes souffrantes sont ordinairement le plus mal, il est à craindre 
qu'en tentant quelque chose on n'aggrave leur situation. Pour toutes 
ces raisons, je diffère jusqu'à minuit (5), heure où le moment le plus 
gt·ave de la fièvre est déjà passé et le plus éloigné possible, et à lar1uelle ' 
doit succéder l'avant-jour, où, d'ordinaire, tout le monde dort profon
dément, puis la matinée qui est naturellement le moment le plus 
ugréable. Si la fièvre est irrégulière , comme elle peut revenir 
immédiatement après le repas, on doit prendre de la nourriture dès la 
fin de l'accès. S'il vient plusieurs accès dans le même jour, il im
porte d'examiner s'ils son égaux en tous points, chose presque impos
sible, ou inégaux. Sont-ils égaux en tous points? Il faut, de préférence, 
faire prendre le repas à la suite de l'accès qui ne se termine pas. entre 
le milieu du jour et le soir; sont-ils inégaux? on observe en quoi ils 
diffèrent. Car, si l'un est plus grave, l'autre plus léger, c'est après le 
plus grave qu'il convient de donner des aliments :·Si l'un est plus 
long, l'autre plus court, c'est après le plus long : si l'un est plus grave,· 
l'autre plus long, on examine lequel des deux abat le plus, celui-là 
pm· sa violence, ou celui-ci par sa durée, et l'on en donne après celui 
qui abat davantage; mais bien plus importante est la connaissance de 
l'étendue et de la nature des rémissions qui se produisent entre les 

est: simulque insequitur tcmpus meridianum; a quo quum omnis œger fere pejor fiat, 
timcri potest, ne ille magis etiam, quam ex consuetudine, urgealur. Igitur alii vespere 
tali œgro cibum dant. Sed quum co tcmpore rere pessimi sint, qui œgrotant, vcrendum 
est, ne, si C[uid tune movcrimus, fiat aliquid asperius. Ob ll:uc ad mediam noctcm 
decurro; id est, fi nilo jam gravissimo tempo re, codemquc longi ssime distante ; sequu
Luris vero antclucanis horis, qui bus omocs rere maxime dormiunL! deinde matutino 
tcmpot•e, quod natura sua lcvissimum est. Si vero febrcs vagœ su nt, quia vercndum est, 
ne cibum staLim subsequantur, quaodocnmque quis ex acccs:>ione levatus est, tune 
debet assumere. At si plurcs acccssiones codem die veniunt, considcrarc oportcL, 
parcsnc pet· omnia sint, quod vix licl'i potcst, an imparcs. Si per omnia pares sunL, 
post cam potius accessionem cihus dari debet, quœ non inter mcridiem ct vesperem 
desinit : si impat·es sunL, considerandum est, quo distent. Nam si altera graviot·, 
altera levior est, post graviorem dari debet : si altera longior, altera brevior, post lon
giorem : si altera gt•avior, altera longiot· est, considerundum est uLra magis affiigat, 
ilia vi, an hœc temtlot·e; ct post eam dandus est; sed plane plul"imum interest. 
quantœ qualcsque intm· cas rcmissioncs sint. Nam si post allcram febrem motio manet, 
post alteram integrum corpus est, intcgro corpore· cibo tempus aptius est : si semper 
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, s· apr'>s un accès il reste du malaise, et si, a~rès un autre 1 acces. 1, e ' . , e 
t 'tabli c'est quand le corps est dans ce dermer état que 1_ corps es re , . . ,.1 b . . e 

t d' limenter est le plus propice . s 1 su s1ste touJours un momen a . 
1 1 

, . e 
t't fi' e mais que la rémission sOit p us ongue, c est celle-ci qu'I'l pe .1 e evr , . , , . 

f t hoisir. par cons_équent, s1 les acces se succedent sans mterrup-au c , . , d . d 
t' c'est aussitôt après le déclin du premier qu on Oit onner de la 
lOD, • t . d 

nourriture. Une règle constante et qm peu nous serv1r e guide, c'est 
d'éloigner toujours le plus possible le repas de l'accès à ve?ir; avec 
cette réserve, de le donner quand le corps est dans le mmlleur élat 
possible (6). Cette règle doit ê~re observ~e ~-on-s~ulement entre deux 
accès mais encore entre plusieurs. Qu01qu Il soit plus avantageux de 
presc~ire des aliments de deu~ jours l'un , ~epen~ant si le corps est 
débile, on en donnera chaque JOUr, surtout SJ les fievt·es sont continues 
et sans rémissions; si elles accablent davantage le malade, ou s'il vient 
deux ou plusieurs accès dans le .même jour. Il résulte de là, qu'il faut 
donner des aliments dès le premier jour, si le pouls s'est promptement 
abaltu; et môme plusieurs fois par jour si, dans l'intervalle des accès, 
les fo~ces viennent à manquer de temps en temps. On aura soin, ce
pendant, de donner moins de nourriture après les fièvres dans lesquel
les on n'en accorderuit pas àu tout, si l'état général du patient le per
mettait. Maintenant, comme toute fièvre est dans la pér·iode d'immi
nence, de début., d'augment, d'état, de déclin, puis d'état dans le 
déclin ou de terminaison, il importe de savoir que le. moment le plus 
opportun pour alimenter est celui où la fièvre a cessé; puis celui où le 
déclin se maintient; en troisième lieu, s'il y a nécessité, celui où le 
déclin s'établit; tous les autres sont gros de dangers ; toutefois, s'il y 
a nécessité absolue, à cause de l'état de. faiblesse, il est plus prudent 

febricula manet, sed alterum tamen longius lempus remissionis est, id potius eligcn- . 
dum est; adeo ut, ubi accessiones continuantur, protinus, inclina ta priore, dandus 
cibus sit. Etenim perpetuum est, ad quod omne consilium dit•igi potest, cibum quam 
maxime semper ab accessione fu tura reducere; et, hoc salvo, darc quam integerrimo 
corpore. Quod non inter duas tantum, sed etiam inter plures accessiones servabitut·. 
Sed quum sit aptissimum tertio quoque die cibum dare; tamen, si corpus infirmum 
est, quotidie dandus est; multoque magis, si continentes fe bres sine remissione sunt, 
quanta magis corpus aflligunl; a ut si dure pluresve accession cs eodem die veniunt. Qum 
res efficit, ut et a primo die protinus cibus dari quotidie debeat, si protinus venro con-

•· ciderunt; et sœpius eodem die, si inter plures accessiones subinde vis corpori deest. 
lllud tamen in his servandum est, ut post cas febres minus ci bi ùetur, post qua~. si per 
corpus liceret, omnino non daretur. Quum vero febris instet, incipial, augeatur, con
sistat, decedat, deinde in decessione consistat, aut finiatm·, scire licet, optimum cibo 
tempus esse febre finita; ùeinde quum decessio ejus consistit; tertium, si necesse est, 
quandocumque decl}dit; ce ter~ omnia peri cul osa esse; si tamen pt•opter infirmilatem 

, 
1 
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d'offrir quelque aliment quand la fièvre est arrivée à son plus haut 
pél'iode d'augment, que lorsqu'elle est dans son accroissement; il est 
plus prudent aussi de le faire quand elle est imminente, qu'à son 
début, sans oublier qu'il n'est pas de moment où l'on ne doive sus
tenter le malade, si les forces lui manquenl. Au sm·plus, il ne suffit 
pas que le médecin considère seulement la fièvre, il doit encore obser
ver l'habitude de tout le corps, et en tenir compte pour régler le trai
tement, qu'il y ait excès ou défaut de forces, ou que d'autres affections 
interviennent. Sans doute, il convient toujours de rassurer les m<llades, 
pour qu'aux douleurs physiques ne viennent s'ajouter des douleurs 
morales; mais cela est surtout nécessaire, dès qu'ils ont pris des ali
ments. Pal' éonséquent, s'il existe quelque sujet d'irritation pour l~ur 
esprit, on agit très-sagement en leur en dél'obant la connaissnnce du
rant le cours de la maladie; si la chose est impossible, on diffère ceLte 
communication après le repas jusqu'à ce qu'ils se soient livrés au som
meil ; et à leur réveil, on leur en fait part (7). 

CHAPITRE VI. 

Du temps où il convient de donner des boissons aux fèbric,:tants. 

Les malades sont plus faciles à gouverner pour les aliments parce 
que leur estomac y répugne souvent, quoique l'esprit en désire ardem
ment : mais pour la boisson, c'est une grande lutte à soutenir, et, d'au
tant plus vive, que la fièvre est plus intense. Celle-ci, en effet, allume 

necessitas urgci, satius esse, consistente jam incremento fcbris, aliquid olferrc, quam 
inc1·csccnte; satius esse, instante, quam incipicnte : cum co tamen, ut nu llo temporc 
is, qui deficit, non sit sustincndus. Neque hm·cule salis est, ipsas tantum fe bres mcdi
cum intucri. sed ctiam totius corporis habitum, ct ad eum !lirigcre curationcm; scu 
supcrsunt vires, ·Seu desunt, seu quidam alii alfcctus intervcniunt. Quum vero semper 
œgros securos agere conveniat, ut corpo1·e tantum, non etiam ani mo laborent: lum 
prœcipue, ubi cibum sumscrunt. Haquc, si qua sunt, quœ exaspera tura corum animos 
sunt, optimum est ca, dum œgrotant, col·um notitiœ subt1•aherc; si id fieri non potes!, 
sustinerc tamen post cibum usquc somni tcmpus, cL quum c:sperrccti sunt, tum 
ex po nere. 

CAPOT VI. 

Qztando potiones febricitantibus dari expediat. 

Sed de cibo quidem facilior cum œg1•is l'allo e:>t, quorum sœpc stomachus hune res-· 
puit, ctiamsi mens concupiscit: de potione vero ingcns pugna esL; eoque·magis, quo 
major febris est. Hœc enim sitim acccndit, ct tum maxime aquam exigit, quum ilia 
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la soif ~L exige de l'eau, alors surtout qu'il y a le plus, de danger à en 
boire. Mais il faut faire comprendre au malade que' des que la fièvt·e 
est apaisée, la soif se calme .sur-le-cha~~ i . et que l'ac:ès devienL 
plus long, si l'on donne des ahme~ts: qu ams1 le moyen d être plu~ôt 
délivré de la soif, c'est de ne pas bo11·e. Cependant, comme les person
nes bien portantes supportent mieux la faim que la soif, il faut néces~ 
sairement montrer aux malades plus d'indulgence pour les boissons 
que pour les aliments. Le premier jom, on s'absti~nt de prescrire une 
boisson quelconque, à moins que le pouls ne sott tout à coup tombé 
suffi~amment poul' permettre de donnet· ;:mssi de la nounitul'e : mais 
le second jour et tous ceux où l'on n'accordera aucun aliment, on peut 
donner à boire si la soif est intense. Héraclite de Tm·ente a dit avec 
raison que lorsque la bile ou la crudité rendent malade, il est utile de 
mêler à l'aide d'une petite quantité de boisson, une matière nouvelle ' . à celle qui est conompue ( 1). Quand on permet de boil'e sans manger, · 

.il faut avoit· soin de choisir, pour pl'endl'e la boisson , le moment du 
repas, ou celui où nous désirons que le malade se livre au som
meil ; car la soif empêche ordinairement de do l'mil'. Il est généralement 
admis que la boisson en trop grande quantité est nuisible à tous les 
fébricitants, surtout aux femmes qui sont prises de fièvre après l'accou
chement. 

Mais si l'on peut se régler sur la fièvre et sur la rémission pour or
donner des aliments et des boissons, il n'est pas aisé de savoir quand 
le malade a la fièvre; quand il se tl'ouve mieux ; quand les fol'ces lui 
manquent; connaissances sans lesquelles il est impossible d'admi~1istrcr 
ces choses avec opportunité. Le pouls, par exemple , sur lequel nous 

periculosissima esL. Sed docendus reger est, ubi febris quieverit, protinus sitim quoque 
quieturam; longioremque accessioncm fore, si quod ei datum fuerit alimentum : iLa 
celeri us eum desinere sitire, qui non bibit. Necesse est tamen, quanto facilius etiam 
sani famcm, quam sitim sustincnt, tanto magis reg!'is in po ti one, quam in cibo indul
gere. Sed primo quidem die nullus hu mor dari debet, nisi subito sic venœ considerunt, 
ut cibus quoque dari debeat : secundo vm·o, cetcrisque etiam, qui bus cibus non dabitu1·, 
tamen, si magna sitis urgebit, poLio dari potest. Ac ne illud quidem ab Heraclide 
Tarcntino dictum t·atione caret : ubi a ut bilis regl'llm, aut croditas male hab et, expe
dire quoque per modicas potiones miscel'i novam materire cort•uptœ. Jllud videndum est, 
ut qua lia tempora cibo leguntm·, talia potioni quoque, ubi sine illo datul', diligantur; 
a ut quum regrum dormil·e cupiemus; quod fere sitis prohibet. Satis autem convcnit, 
quum omnibus fehl'icitantibus nimius humor alienus sit, tum pt·recipue esse feminis, 
qure ex pattu in febre incidet·unt. 

Sed quum tempora cibo potionique febris et remissionis ratio det, non est expcditis
simum scire, quando reger febricitet, quando melior sit, quando deficiat; sine quibus 
dispensari ilia non possunt. Venis enim maxime credimus, fallacissimœ rei; quia sœpc 
istœ leniorcs celcrioresve sunt, et reLate, et sexu, ct corporum natura : et plerumque 
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nous fixons principalement, fournit des indications extrèmcmenL trom
peuses; souvent, en effet, sa lenteur et sa fréquence dépendent de 
l'ngc, du sexe et du lempérament: et, généralement, chez une per
sonne en assez bonne santé, si l'estomac est débile, le pouls est faible 
cL calme, même au début de la fièvre; de sorte qu'un malade peut pa
ra'ltre sans force, bien qu'il soit en état de supporter facilement l'accès 
g1·ave dont H est menacé. Souvent, au contraire, Je pouls s'accélère 
sous l'influence du soleil, du bain, de l'exercice, de la crain te, de la 
colère et d'une affection quelconque de l'âme; si bien, qu'b la première 
visite du médecin, l'inquiétude du doute où se trouve le malade de la 
manière elon t l'homme de l'art appréciera son état, sufflt pour accélérer 
le pouls. Voilà pourquoi nn médecin expérimenté doit, dès son arrivée, 
non s'emparer du bras du malade, mais s'asseoir· d'abord près Je lui, 
le visnge souriant; s'informer de son état, et, s'il a quelque sujet de 
crainte, le calmer par des raisons plausibles ; puis, avancer la main 
pour explorer le pouls. Si la présence du médecin aècélère le pouls, 
combien mille accidents peuvent facilement le troubler! Un autre signe 
auquel nous nous fions, la chalem·, est également trompeur; car elle 
peut être causée par l'élévation de la température; le travail, le som
meil, la crainte et l'inquiétude. Il convient donc de prendre ces signes 
en considération, mais de n'avoir entièrement foi en aucun. On recon
natt immédiatement qu'il n'y a pas de fièvre, si les pulsations sont 
régulières et la tempéra ture du corps normale ; toutefois, s'il y a de lu 
ehnleur et de l'accélération du pouls, on n'en conclura pas aussitôt 
qu'il y a de la fièvre ; mais elle existe, si la peau est d'une aridité iné
gale ; s'il y a de l:J. chaleur au front et au bas des hypocondres ; si l'air 

saLis ·sano corpore, si slomachus infirmus est, nonnunquam etiam incipiente febre, 
subeunt ct quicscunL; ut imbccillus is vidcri possit, cui facile Iaturo gravis instat 
accessio. Contra sœpe eas concitat et sol, et balneum, et exercitatio, et metus, ct ira. 
ct ctuilibet alius animi atrectus : adeo ut, quum primum mcdicus veni!, sollicitudo 
œgri dubitantis, quomodo illi sc habere videatur, cas moveat. Ob quam causam, periti 
mcdici est, non protinus ut venit, apprehendere manu brachium : sed primum residere 
hilari vulLu, pm·contarique, quemadmodum se habeat; et si quis ejus mctus est, eum 
probabili set•mone !en ire; tum dcinde ejus corpori manum admovere. Quas venas 
autcm conspectus mcdici movet, quam facile mille t'CS turbant! Altera res est, cui 
credimus, calor, œque fallax : nam hic cruoquc excitatur œstu, labore, somno, metu, 
sollicitudine. Igitm· intueri quidam etiam ista oportet; sed his non omnia ct·edm·c,, Ac 
protinus quidam scire, non febricitare eum, cujus venœ naturaliter ordinntœ sunt, 
teporque talis est, qualis esse sani solet : non protinus aulem sub calore motuque 
febrcm esse con ci pere; sed ita, si summa quoque a rida inœqualiter cutis est; si calor 
ct in ft•ontc est, et ex imis prœcordiis oritur; si spil•itus ex ,naribus cum fcrvore pro
rumpit; si color aut ru bore, aut pallorc novo muta tus est; si oculi graves, ct a ut 
pct·sicci, aut subhumidi sunt; si sudot• cruum fit, inœqualis est; si vcnœ non œqualibus 
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sort brûlant des narines; si le teint du malade devient tantôt rouge, ta~~ 
tôt p~ie ; ~i ses yeux sont lourd~, très-secs ou u? peu humides; si la 
sueur quand il en vient, est inegalement répartie sur le corps, et 

8
. 

les puisations ne sont pns sép~ré~s par ?es !nterva~les éga?~. ~OUI' tou~ 
ces motifs, le médecin ne doit s assemr m dans 1 obscunte m du côté 
de la tète du malade, mais vis-à-vis de lui et sous un. bon jour, afin de 
saisir tous les indices de la physionomie. Lorsqu'il y a eu de la fièvre 
et qu'elle est diminuée, on exa~ine si les.~em~es ou d'autres parties 
du corps sont en moiteur, ce qm annonce l1mmmence de la sueur; s'il 
y en a quelque part des indices, c'est alors le moment, de donner à 
boire de ]'eau chaude, dont l'effet est salutaires il survient une trans~ 
piration générale. Pour ce même motif, le patient doit tenir les mains 
sous des couvertures épaisses , et protéger les jambes ct les 
pieds de la même manière ; c'est mal à-propos que beaucoup de per~ 
sonnes tiennent les malades ainsi enveloppés, dans le paroxysme même 
de la fièvre. Quand la sueur a commencé, il faut, avec un linge chaud, 
essuyer de temps en temps chaque partie du corps. Dès que la sueur a 
entièrement cessé. ou si elle n'est pas venue lorsque le moment est le 
plus favorable, le malade semble être dans de bonnes conditions pour 
prendre des aliments; on doit donc l'oindre légèrement sous la couver
ture, puisl'ossuyer et lui donner ensuite à manger. Les aliments humec
tants, on du moins ceux qui en approchent le plus, sont les meilleurs 
pour les fébricitants (2) ; on choisira de préférenqe les moins nutritifs, 
surtout -le gruau qui devra lui-même être le pllils clair possible, si la 
fièvre a été violente. On y ajoute aussi avec avantage du miel écumé 
afin de le rendre plus nourrissant; mais, si celui-ci irrite l'estomac, il 

intervallis moventur. Ob quam causam medicus neque in tenebris, neque a capite 
regri debet residere; sed illuslri loco adversus, ut omnes notas ex. vultu quoque cu
bantis percipiat. Ubi vero febris fuit, ac decrevit, spectare opo1·tet, num tempora, 
pa•·tesve corporis alire paulum madescant, qure sudorem vcntu1·um c~se Lcstentur: ac si 
qua nota esL, tune demum dare potui calidam aquam, cujus salubris c!Tectus est, si 
sudorcm pel' omnia membra di!Tundit. Hujus autem rci causa, conlinere reger sub veste 
satis mulla manus debet; eadcmque crura, pedcsque contegerc : qua (a) picrique regros 
in ipso febris impetu male habent. Si sudare corpus cœpit, linteum tepefacerc oportet, 
paulatimque singula mcmbra detergere. At ubi sudor omnis fini tus est, aut si is non 
vcnit, ubi quam maxime potuit, irloneus esse cibo reger videtur, sub veste lcnitcr 
ungendus est, tum detergendus, deinde ei cibus dandus. Is autem febricitantibus 
humidus est et aptissimus, a ut humori ce•·te quam proximus : utique ex matc•·ia quam 
levissima, maximcque sorbitio, caque, si magnre febres ruèrint, quam tenuissima esse 
debet. Mel quoque despumatum huic recte adjicitur, quo corpus mao-is nutl'iatur : sed 
i~, si stomachum olfcndit, su.pervacuum est; sicut ipsa quoquc sorbitio. Dari vero in 
VIcem ejus potest, vcl intrita ex. aqua calida, vel alica elota; si firmus est stomachus, 
ct comp1·essa al vus, ex. aqua mulsa; si vcl ille Janguet, vel hœc profluit, ex. posca.. Et 
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est inutile ainsi que le gr·uau. Au lieu de gruau, on peut donner du pain 
émietté, ou de l'alica délayé dans de l'eau chaude; si l'estomac est bon 
et le ventre resserré, on le délayera dans de l'eau miellée i si celui-là 
est f;.lible el celui-ci relàché 1 dans de l'oxycrat. Cela est très-suffisant 
pour le premier repas. Pour le second, on peut ajouter quelque ali
ment de la même classe, comme des herbes potagères; des coquillages 
ou des fruits. C'est la seule nourriture qui convienne pendant lapé
riode d'augment de .la fièvré. Dès que celle-ci cesse ou se calme, on 
commence toujours par les aliments les plus légers, puis on en ajoute 
de la classe moyenne, en tenant compte chaque fois des forces du pa-

. tient et du degré de la maladie. Il faut, comme le conseille Asclépiade, 
offrir au malude des alhnents variés, quand il éprouve du dégoût pour 
la nourriture et qu'il manque de forces, afin qu'il échappe à Ja faim 
en goûtant un peu de chacun. Mais s'il ne manque ni de forces ni d'ap
pétit, on ne doit pas le tenter par la variété des mets, de peur qu'il 
n'en prenne plus qu'il ne peut en digérer. Il n'est pas vrai, comme le 
dit cet auteur, qu'une nourriture variée se digère mieux. On la prend, 
à la ':érité, plus volontiers; mais ce qui imporle pour la digestion, 
c'est sa qualité et sa quantité. Quand les douleurs sont violentes, et 
que la maladie est dans sa croissance, il n'est pas prudent de rassasier 
le malade d'aliments j c'est seulement lorsque le retour à la santé est 
déjà prononcé qu'on doit le faire (3). 

Il y a encore d'aut1·es observations à fc~ire concernant les fièvres. 
Ainsi, et c'est même pour certains médecins le plus important ( q. j, il 
faut examiner si le corps est resserré ou relâché: car le premier étaL 
suffoque, le second affaiblit. Y a-t-il resserrement, il faut ordonner des 

primo quidem cibo id salis esl. Secundo vero aliquid adjici polesl, ex codem lamen 
genere materiœ, vel olus, vel conchylium, vel pomum. EL dum febres quidcm incre.s
cunl, hic solus cibus idoneus est. Ubi vero auL desinnnL, aullevanLur, semper quidem 
incipiendum est ab aliquo ex maleria· levissima, adjiciendo vero alitJuid ex media, 
ralione habita subinde et vit·ium hominis et m01•bi. Ponendi vero œgr.o varii cibi, sicuL 
Asclepiades prœcepil, Lum dcmum sunl, ubi fasLidio m·gelur, neque saLi.> vires sulfi
ciunt; ut paulum ex singulis degu3lando, famem vileL. At si neque vis, ncque cupi
ditas deesL, nu !la varie la Le sollicilandus reger e.>t; ne plus assumal. quam concoquaL. · 
Ncque vm·um esl, quod ab co diciLur, facilius concoqui cibos varios. EdunLu1· enim 
facilius : ad concocLioilcm aulcm maleriœ genos eL modus pertinent. Ncque inLe•· 
magnos dolo•·es, neque incresccnle mot·bo, Lutum est œgrum cibo implm·i; sed ubi 
inclinaLa jam in melius valeludo est. 

Sunt aliœ quoque observaLiones in feb•·ibu's necessariœ. Atque id quoque vi~endum 
est, quod quidam solum prœcipiunL, ad~Ll'iclum corpus sit, an profiuaL; quorum alle
rom sLrangulaL, alterum digel'il; nam si adsL•·ictum est, ducenda al vus e.>L, movenda 
m·ina, elicicndus omni modo sudolr. In hoc genere morbo1·um sanguinem etiam misisse. 
concussisse vehemenlibus gestnlionibus corpus, in lumine habuisse, impe•·asse famem, 
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lavements exciter les ~rines et provoquer la sueur par tous les llloven 
' d' "1 J s 

Possibles. Dans ces sortes de mala JeS' 1 est avantageux de tirer d • . 1 u 
sana de secouer le corps par des gestatwns v1o entes, de tenir 1 
mal~de à la lumière et de lui imposer la diète, la soif et la veille. I~ 
est utile aussi de le conduire au buin; de le baigner d'abord, puis de 
l'oindre. de le mettre de nouveau dans le bain et de lui bassiner les 
aines a~ec beaucoup d'eau chaude; quelquefois même, de mêler dans 
la baicrnoire de l'huile avec l'eau chaude ; de donner tardivement et 
rarem:nt des aliments legers, simples, mous, chauds, en petite quan~ 
ti té, et, surtout, des plantes potagères, telles que la patience, l'ortie, 
la mauve, ou des bouillons de coquillages, de moules ou de langoustes, 
et de n'autoriser que la viande bouillie. Quant~~ la boisson, on en don
nera libéralement, avant, pendant, et après le repas, au-delà même 
des exigences de la soif. On pourra aussi accorder, au sortir du bain, 
du vin un peu gras ou doux, et même une ou deux fois du vin G1·ec 
salé (5). Au contraire, si le corps est très-reU!Ché, il faudra réprimer 
la sueur, prescrire le repos, tenir lE~ malade dans l'obscurité, le laisser 
dormir autant qu'ille voudra, ne soumettre le corps qu'à une gestation 
douce, et agir conformément à la nature de la maladie. Si le ventre 
est affecté de flux diarrhéiques, ou si l'estomac est intolérant, on doit, 
'dès que la fièvre est sur son déclin, donner pour boisson de l'eau tiède 
en abondance et faire vomir, à moins que la gorge, les bypochondres 
ou le côté ne soient douloureux, ou que la maladie ne soit ancienne. 
Si le malade est tourmenté par la sueur, on raffermit le tégument 
avec elu natron ou du sel mêlé avec de l'huile ; si cette incommodité 
est légère, on fait sur le corps une onction avec de l'huile; si elle est 
violente, avec de l'huile de roses, de coing ou de myrte additionnée 

sitim, vigilam prodest. Utile est etiam ducere in balneum, prius demitlct·e in solium, 
tum ungere, iterum ad solium redii·e, multaque aqua fovere inguina; interdum etiam 
oleum in solio cum aqua calida miscer·e; uti cibo set•ius et rat•ius, lenui, simplici, 
molli, calido, exiguo; maximeque olet·ibus, qualia sunt iaputhum, ut•lica, mal va; vel 
jure eLiam concharum, musculorumve, aut locustarum : neque danda caro, nisi eli~a • 
. est. At poLio esse debet rungis liberalis, et ante cibum, et post hune, el cum hoc, ultra 
quam silis coget: poteritque a balneo eliam pinguius, aut dulcius dari vinum; poterit 
seme!, aul bis interponi grœcum salsum. Contra vero, si corpus profluet, sudor coer
cendus, quies adhibenda erit; LeneiH'is somnoque, quandocumque volet, utendum; non 
nisi leni geslalione corpus agitandum, et pro genere mali subveniendum. Nam si 
venter fluit, aul si stomachus non conti net, ubi febris decrevit, libet•aliter oportel 
aquam Lepidam potui dat•i, el vomere cogere; nisi auL fauces, a ut prœcordia, aut,iatus 
dolet, aut velus morbus est. Si vero sudor ex-ercet, duranda cutis est nitro, vel sale, 
quœ cum oleo miscentur :ac si levius id vitium est, oleo corpus un.,.endum; si vehe-"' . 111entius, rosa, vel melino, vel myrteo, cui vinum austerum sit adjectum. Quisqut.:l 
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de vin austère. TouL mafadc atteinL de flux, doH, lorsqu'il est arrivé 
au bain, commencer par se faire oindre, puis se mettre dans la bai-· 
gnoire. Si l'affection siége dans le tégument, mieux vaut que l'eau soit 
froiJe que chaude. Pour nourriture, on donne des aliments substan
tiels, froids, secs, simples et tr~s-peu susceptibles de se corrompr.e, 
tels que du pain grillé, de la viande rùtie, du vin austère ou, du moins, 
un peu dur, que l'on fait boire chaud, si le ventre est relâché, froid, 
si les sueurs sont pénibles , ou s'il y a des .vomissements. 

CHAPITRE VII. 

1 o De la manière dont on doit traiter les fièvres pestilentielles; 

2° T1'aitement de la fièvre ardente. 

1° Le cas de fièvre pestilentielle demande une attention particulière. 
Dans cette circonstance, il n'est nullement utile de recourir soit à la 
diète, soit aux remèdes, soit aux lavements. Si les forces le permet
Lent, le mieux est de tirer du sang, surtout quand la fièvre s'accom
pagne de douleur : si cette médication n'inspire pas de confiance, dès\. 
que la fièvre est apaisée, on débarrasse la poitrine par le vomisse
ment. Dans cette maladie, il est nécessaire de conduire, plus tôt que 
dans les autres, les malades au bain; de donner du vin chaud et pur , 
et toutes sortes de glutineux, parmi lesquels figurera aussi la viande 
de même nature. Car plus ces fléaux sont prompts dans leur attaque, 
plus les secours doivent être rapides , et même employés avec une 

autem fluore œger est, quum venit in balneum, prius ungendus, deinde in solium 
demittendus est. Si in cu te vitium est, frigida quoque, quam calida aqua meltus 
utetur. Ubi ad cibum ventum est, dari debet js valens, frigidus, siccus, simplex, qui 
quam minime corrumpi possit, punis tostus, caro assa, vinum austerum, vel certe 
subaustel'llm; si venter profluit, calidum ; si sudores nocent, vomitusve su nt, 
frigidum. 

CAPUT VII. 

Quomodo pestilentes {eb1·es GUI'a!'i debeant. 

1. Desiderat etiam propriam animadvcrsionem in febriblus pestilenlire casus. In huc 
minime ulile est, aut fame, aut medicamentis uti, aut ducerc al vu m. Si vires sinunt, 
sanguinem miltere optimum est; prrecipueque si cum dolore febl'is est: si id parum 
tutum est, ubi febris levaLa est, vomiLu pectus pm·gare. Sed in hoc maturius, quam in 
aliis mm·bis, ducere in balneum opus est; vinum calidum et met·acius dure, eL omnia 
glutinosa; inter qure cat•nem quoque e;eneris ejusdem. Nam quo celerius ejusmodi 
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qet·taine témérité. Est-ce un e~fa~t qui est atteint~ s'il n'est pas assez 
robuste pour supporter une sm~nee , on se sert de vent?uses; puis on 
donne des lavements avec del eau ,ou avec une .d.écoctiOn épaisse de 

Ptisane et enfin des aliments légerement nutritifs. Les enfants 
' · ' d 1 ê ., · ne doivent pas êtt·e tout à fait trmtes e a m me mamere que les adul· 

tes. Il faut, par conséquent, comme dans toute autre espèce de mala-

dl·e a air à leur éaard avec plus de modération; être plus réserv, 
, <o o • . • . e 

pour la saignée et pour les lavements; ne leur mfhger m le tourment 
de la veille, ni celui de la faim, ni celui d'une soif excessive, ni les 
traiter par Je vin. Il est bon de faire vomir après la fièvre, puis de 
donner des aliments très-légers; le patient se livrera ensuite au som
meil; le lendemain, si la faim persiste, il s'abstiendra d'aliments . 
le troisième jour, il reprendra le même régime. II faut 'enfin, autan~ 
que possible, mettre tous ses soins à réduire le traitement à une diète 
et à une alimentation opportunes. 

2o Si le malade est embrasé par la fièvre ardente ( 1) , on ne lui 
donnera aucune boisson médicamenteuse; mais on le rafraichira, pen
dant les accès, avec de l'huile et de l'eau mêlés avec la main, jusqu'à ce 
que le liquide blanchisse; on le tiendra dans une chambre, où il puisse 
respirer beaucoup d'air pur; on ne l'étouffera pas sous un monceau de 

·couvertures, mais on le couvrira légèrement. On peut aussi lui appli-
quer sur l'estomac, des feuilles de vigne trempées dans de l'eau froide. 
Il convient de lui éviter les angoisses d'une soif trop vive, de l'alimen
ter plus tôt, c'est-à-dire à partir du troisième jour, et de l'oindre 
avant le repas, avec le même mélange (2). S'il existe dans l'estomac. 
une accumulation de pituite, et que l'accès soit sur son déclin, on fait 

tempestates corripiunt, eo maturius auxilia, etiam cu rn quadam temeritate, rapienda 
sunt. Quod si pue1· est, qui laborat, neque tantum robur ejus est, ut sanguis mitti possit. 
cucui·bitulis ci utendum est; ducenda alvus vel aqua, vel ptisanœ cremore; tum demum 
levi bus cibis nutriendus. Et ex toto non sic pueri, ut vi1·i, curari debent. Ergo, ut in 
alio quoque gene1·e murhorum, parcius in his agendum est : non facile sauguinem 
mittere • non facile ducere al vum, non cruciare vigilia, fameve, a ut nimia siti , non 
vi no curare. Vomilus post febrem eliciendus est; deinde dandus cibus ex levissimis; 
tu rn is dormiat; posteroque die , si febris manet, abslineat; tertio, ad si mi lem cibum 
rcdeat. Dandaque opera est, quantum fieri potest, ut inter opporLunam abstinentiam 
cibo opportuno, omissis ceteris, nutriaLur. 

2. Si vero ardens febris extorret, nulla medicamenti danda potio esL, sed in ipsis 
accessionibus oleo et aqua refrigerandus est, quœ miscenda manu su nt, do nec aibes
ca nt; eo conclavi tenendus, quo multum et pu1·um aerem trahere possit, neque multis 
vestimenLis strangulandus, scd admodum levibus tantum velandus est. Possunt etiam 
super stomachum imponi folia viLis in aqua frigida tincta. Ac ne siti quidem nimia 
vexandus est. Alendus maturius est, id esL a die tei'Lio; et ante cibum iisdem perungen-
9\ls. Si pituita in stoma~4o coiit; inclinata jam accessione, vomere cogcndus osL; Lurn 

, 
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Yomir ; puis on donne des herbes potagères froides ou de~ fr·uits de 
l'espèce de ceux qui conviennent à cet organe. Si l'estomac reste sec, 
on fait prendre immédiatement une décoction ép<•isse de ptisane, d'alica 
ou de riz, dans laquelle on a fait cuire de la graisse fraîche. Lorsque 
la maladie a atteint son plus haut degré d'intensité, il faut accorder de 
l'eau froide en quantité pour que le patient boive à l'excès, mais 
non pas avant le quatrième jour, et seulement si la soif est considé
rable; et, quand le ventre et les hypochondrcs sont remplis outre 
mesure et asse7 rafraîchis, faire vomir. Il en est qui n'insistent pas 
sur le vomissement, ct qui, pour tout remè.de, emploient simplement 
do l'eau froide donnée à satiété. Dès qu'on a suivi l'une ou l'autre pra
tique, on couvre le malade de vêtements et on l'installe pour le faire 
dormir. D'ordinaire, la soif et la veille prolongées, la satiété immodé
rée eL l'mnendemen L de la chaleur, sont suivis d'un sommeil profond, 
pendant lequel il survient une sueur abondante dont l'effet est des 
plus salutaires; mais seulement chez ceux qui, outr·e la chnleur hrô
lante, n'ont ni douleur, ni Lumem· aux hypochondres, ni gêne dans 
le thorax, clans le poumon ou dans la gorge, ni ulcère, ni abatte
ment. Celui qui dans celle fièvre tousse légèrement, n'éprouve pas de 
soif violente (3), et ne doit pas boire de l'eau froide; on le t1·ailera, 
comme il a éto prescrit de faire dans les uutres fièvres. 

dandum ft·igidum olus, aut pomum ex iis rrme slomacho conveniunt. Si siccu:> manet 
slomachus, protinus vel pti.:>nnœ. vcl alicœ, vcl oryzœ crcmor dandus est, cum quo 
reccns adeps cocta sit. Quum vero in summo incrementa mol'hu.:> e.:>t, utique non ante 
qual'lum diem, magna siti antecedente, frigida aqua copiosc prœstanda est. ut bibat 
ctiam ullra satietatem; et quum j'am venter ct pt·œcordia ullra modum repleta, salis
que reft·igcmta sunt, vomcre debet. Quidam ne vomitum quidcm exigunt; séd ipsa 
aqua ft·igida lanlum, ad saticlalcm data, pro mcdicamento utuntur. Ubi utrumlibet 
factum est, multu veste ope•·iendus est, et collocandus ut dormial. FcJ·cque post loo
gam sitim ct vigiliam, po.:>t multam satictatcm, post infractum calOJ·cm, plr.nus somnu3 
venit, por qucm ingcns sJdor cO'unditur; idquo pt•œ:;cntis:;imum auxilium e:;t: scd in 
iis tamen, in quibus pneter ardorem, nulli dolores, nullus prœcordiorum tumor; nihil 
pt·ohibens vel in thoracc, vcl in pulmone. vcl in faucibu.:>; non ulcus, non defcctio 
(anhui) (a) fuit. Si quis aulcm in rju:;modi fobl'C lt:\·itcr lu:l3il, i:; ncque vchemeoti siti 
conflictatur, ncquc bibcre aquam frigidam debet; scd co modo cu rand us est, quo in 
celcl'is febribus pt·œcipilur. · 

\ 
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CHAPITRE VIII. 

Du traitement de la fièvre demi-t~'e1·ce. 

Quant au genre de fièvre tiel'c~ que les médecins appellent 
·hv-~..-p~'t'awç, il faut une gran?e, attention pour n~ pas être induit en 
errem. Cette fièvre offl'e generalement des acces et des t'émissions · 
fréquents, et. dm·e de vingt-quatre à trente-six heures ; si bien qu'il 
semble que ce ne soit pas la même fièvre, mais une autre. Il importe 
pardessus tout, de ne donner des aliments quedans la vraie rémission' 
mais, dès que celle-ci est établie, on doit le faire sur-le-champ: bot~ 
nombre de malndes meurent subitement, victimes de l'erreur du mé
decin sur l'un où l'autre point Il y a aLlssi nécessité, à moins de gl'and 
empêchement, de tirer du sang au commencement, puis de donner 
une nourritm·e qui, sans augmenter la fièvre, soutienne pendant sa 
longue dm·ée. . 

CHAPITRE IX. 

Du traitement des fièvres lentes. 

On est quelquefois affecté de fièvres lentes sans aucune rcrnJSSJon, 
qui ne laissent de place ni pom· la nout·t·iture ni pour aucun remède. 
Dans ce cas, les efforts du médecin doivent tendt·e it changer la mala-

. CAPUT VIII. 

C1tratio semitertianœ (cbris. 

At ubi id genus te.·Lianœ cs!, quod ~,.etL rpmûov medici appcllant, magna cura opus 
est, ne id fallat. Habct cnim plct·umquc frequentes acccssioncs dcccssioncsrtuc (a). 
porrigiturquc febris inter horas viginti quatuor, ct triginta sex; ut, quod idem est, 
non idem esse videatnr. Et magnopcre nccessarium est, neque dari cibum, nisi in en 
remissione, quœ vera est; et ubi ea venit, protinus dari : plu ri mique sub alterutro 
curantis errore subito moriuntut·. Ac, nisi magnopcre aliqua res prohibct, inter initia 
sauguis mitti debet; tum dari cibus, qui neque incitet febrem, et tamen longum cjus 
spatium sustincat. 

CAPUT IX. 

Cu1·atio lentarum febriurn. 

~onnunquam ctiam lentœ fcbrcs sine ulla rcmissione corpus tcncnl; ac ncque cibo. 
nequc ulli remedio locus est. In hoc casu medici cura esse debet, ut morbum mulet : 
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die qui, ensuite, se prêtera peut-ètre mieux au traitement. Il faut 
donc frictionner souvent le corps du patient avec de l'eau froide addi
tionnée d'huile, ce qui procure parfois du frisson : prélude d'une nou
velle manil'estation· morbide qui, si elle produit une augmentation de 
chaleur, peut être suivie d'une rémission. Dans ces fièvres, une fr'ic
ctior:i avec de l'huile el du sel semble salutaire. Muis si le froid, l'en
gourdissement et l'agitation du corps se prolongent, il n'est pas mau
vais de donner, pendant la fièvre même, trois ou quatre cyathes de 
vin miellé ou du vin bien coupé d'eau avec des aliments. Souvent la 
fièvre se trouve augmentée de cette manière, et il se déclare une 
chaleur plus intense qui dissipe la première maladie, et permet en 
même temps d'espérer une rémission, et par celle-ci, la guérison. C~ 
n'est cel'tes pas une méthode nouvelle de traitement que celle à l'aide 
de laquelle cert~ins médecins guérissent aujourd'hui avéc des remèdes 
contraires (1), des malades confiés à leurs soins qui tra'lnaient sous la 
direction de médecins trop circonspecls. En effet, chez les anciens, 
avant Hérophile et Erasistrate et bien après Hippocrate, un certain 
Pétron s'empressait, dès qu'il était près d'un fébricitant, de l'entou
rer de couvertures pour provoquer à la fois une forte chaleur et une 
soif intense : puis, quand la fièvre commençait à s'apaiser, il lui fai
sait boire de l'eau froide; s'il avait réussi à exciter la sueur, il consi
dérait son malade comme guéri ; dans le cas contraire, il lui faisait 
ingérer une plus grande quantité d'eau froide, puis le contraignait h 
vomir. Avait-il réussi, de l'une ou de l'autre manière, à le débarrasser 
cle la fièvre ? il lui donnait immédiatement de la viande de porc rôtie 
et du vin; s'il avait échoué, il faisait bouillir de l'eau salée (2), et le 

fo1'tassc cnim curationi opportunior fict. Sœpc igitur ex aqua frigida, cui oleum sit 
adjcctum, corpus l'jus pcrtt·actandum est, quoniam intcrdum sic cvenit, ut hot·ro•· oria
tur, et fiat initium quoddam novi motus; cxque eo, quum mugis c01•pu.~ incaluit, scqua
tur etiam remissio. In his frictio quoque ex oleo et sale salubris videtur. At si diu 
frigus est, ct t01·por, ct jactatio corporis, non alienum est in. ipsa fcbrc dare mulsi 
tres a ut quatuor cyathos, vcl cum cibo vinum bene dilutum. Intcnditur cnim sœpc ex 
co febris; ct major ortus calot• simul ct pl'iora mala tollit, ct spem remissionis, inquc 
ca curationis ostcnùit. Nequc hercules ista cut•atio nova est, qua nunc quidam traditos 
sibi œgros, qui sub cautioribus medicis trahcbantm-, intet·dum contrariis remediis 
sanant. Siquidem opud antiquos quoquc ante Hcrophilum et E•·asisll·atum, maximeque 
post Hippocmtcm fuit Pctro quidam, qui febricito.ntem hominem ubi acceperat, multis 
vcstimcntis operiebat, ut simul calorcm ingentcm, sitimque exmto.ret: dcinde, ubi pau
lum t•emitti crepe•·at febris, aquam frigidam potui dabat; ac si moverat sudo•·em, 
explicuisse sc regi'Um judicabat; si non mov~t·at, plus etiam aquœ fl'igidœ inge1·ebat; 
et tum vomere cogebat. Si alterut•·o modo febrc liberaverat, protinus suillam assam, 
ct vinum homini dabat : si non libc•·avm•at, decoquebat aquam sale adjccto, eamque 
bibere cogcbat, ut mo ven do vent~cm put·garct. Et int•·a hœc omnis ·cjus medicina et•at; 
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forçait i\ prendre ce breuvage pour provoquer une purgntion par le 
bas. Telle était toute sa médecine, et elle ne fut pas moins bien accuil
lie des malades que ies successeurs d'Hippocrate n'avaient pas gué
ris, qu'elle ne l'est maintenant de ceux que les disriples d'Hérophile 
et d'Erasistrate n'ont pas débarrassés après un long traitement. Cette 
médecine n'en est pas moins téméraire, parce qu'employée au début, 
elle fait périr beaucoup de malades. Mais, comme les mêmes moyens 
ne conviennent pas à touL le monde, souvent la témérité réussit là où 
prudence échoue : aussi les médecins de ceLle espèce ont-ils plus de 
succès avec les malades des autres qu'avec les leurs (3). Il est donc du 
devoir d'un médecin circonspec~, de ranimer, d'augmenter même 
quelquefois la maladie et d'allumer la fièvre ; car si l'état morbide 
actuel n'admet pas de guédson, celui qui lui succédera en sera peut
être susceptible. 

CHAPITRE X. 

Tra-itement des sympt6mes des fièvres. 

1l est nécess,,ire également d'examiner ~i les fièvres sont simples 
(JU accompagnées d'autres symptômes, tels que céphalalgie, séche
re-Sse de la lnngue et tension des bypochondres. S'il existe de la 
céphalalgie, on fait, avec de l'huile rosat et du vinaigre: un mél:inge 
qu'on verse sur la tète; puis on se procure deux morceaux de linge de 
la largeur et de la longueur du front, qu'on tient alternativement, 
l'un dans le mélange de vinaigre et d'huile rosat, l'autre sur le front; 

caque non minus gt•ata fuit ii.>, quos I-Iippocralis successores non refecerant; quam 
nunc est iis, quos I-Ierophili vel Et·asist•·ati œmuli diu traclos non cxpcdicrunl. Neque 
ideo tamen non est teme•·ar•ia ista medicina : quia plll!•é.>, si pr·olinus a principiis 
e"cepit, intcrimit. Sed quum cadem omnibus convcnit•e non pos.>int. fet•c quos ratio 
non restituit, lcmerilas adjuvat. Jdeoquc cjusmodi medici melius alicnos œgt·os, quam 
suos nutriunt. Sed est circumspccti quoque hominis, et no\'at·c inteedum, et augcrc 
morbum. el febres accendct•e; quia curationem, ubi id, quod · e.>t, non r·ecipit, potest 
r·cciper~ id quod futurum est. 

CAPUT X. 

Curatio symptomatum febriurn. 

Considerandum etiam est, fellre~nc solœ sint; an alia quoque his mala accedant; id 
est num caput doleal, num lin~ua aspcr·a, num pt·œcordia intenta sint. Si ca pi lis dolm·es 
sunt, rosam cum accto miscere opor·tel, et in id ingerere : deinde habere duo pitta
cia (a), quœ fr·onli,; lalitudinem longitudinemque œquent; e" his invicem alter·um in 
aceto et ro.>a habere, alterum in fronte ; aut intinctam iisdem lanam succidam impo-
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ou bien on applique de la laine en suint trempée dans ces mêmes liqui
des. Si le vinaigre incommode, on se sert d'huile rosat pure; si cette 
dernière n'est pas mieux supportée, on emploie de l'huile acerbe; ce 
moyen a-t-il peu de succès? on peut broye1· de l'iris sec, des amandes 
amères ou une plante rafra1chissante: l'une ou l'autre de ces substan
ces trempée dans du vinaigre et appliquée sur le front, diminue la 
douleur, mais plus ou moins selon les personnes. On se trouve bien 

. aussi d'une application de pain avec. du pavot, de céruse ou d'écume 
d'argent avec de l'huile rosat. Il n'est pas mauvais de flairer du ser
polet ou de l'aneth. S'il y a de l'inflammation et de la douleur aux 
hypocbondres, on applique d'abord des cataplasmes astringents; 
car chauds, ils causeraient un afflux plus grand de matière en ce 
point; dès que la première inflammation est calmée, on en vient aux 
cataplasmes chauds et humides, pour dissiper les derniers vestiges du 
mal. Les signes de l'inflammation sont au nombre de quatre : la rou
geur, la tuméfaction, la chaleur et la douleur. Erasistrate, en disant 
qu'il n'y a point de fièvre sans inflammation , a donc commis une 
grande erreur. Par conséquent, s'il y a de la douleur sans inflamma
tion , il ne faut rien appliquer parce qùe la fièvre elle-même la résou
dra promptement. S'il n'existe ni inflammation, ni fièvre, mais seule
ment de la douleur aux hypochondres, on peut immédiatement faire 
usage de fomentations chaudes et sèches. Si la langue est sèche et 
rude, on commence par la nettoyer avec un linge trempé dans de l'eau 
chaude, puis on l'enduit d'un mélange d'huile rosat et de miel. Le miel 
est détersif, l'huile rosat astringente; réunis, ils préviennent la séche
resse. Si elle est, non pas rude, mais aride, on l'oint d'huile rosat addi
tionnée d'un peu de cire, après l'avoir nettoyée à l'aide d'un pinceau. 

nere. Si aeelum oifendit, pura rosa utendum est; si rosa ipsa !redit, oleo acerbo. Si 
isla parum juvant, teri po test vel iris arida, vel nuces amarre, vel .qurelibet herba ex 
reft•iget•anLibus : quorum quidlibet ex aceto impositum, dolorem minuit; sed magis 
aliud in alio. Juvat etiam panis eum papavere injectus; vel eum rosa cerussa, spumave 
argen ti. Olfacere quoque vel serpyllum , vel anetum, non alienum est. At si. in pr~
eordiis inflammatio et dolor est, primo superimponenda sunt cataplasmata reprtmentta; 
ne, si calidiora fuerint, plus eo materire concurrat : deinde, ubi prima inflammatio se 
remisil, tune demum ad cali da ct hu mid a veniendum est; ut ea, qure remanserint. 
discutiant. Notre vero inflammationis sunt quatuor, rubor et tumor, cum calore et 
dolore. Quo magis erra vit Erasistratus, qui febrem nu liam sine ~ac es~e d~xit. Er~o 
si sine inflammatione dolor est, ni hi! imponendum est : hune emm stattm tpsa febrts 
solvet. At si neque inflammatio, neque febris, sed tantum prrecordiorum dolor est, 
protinus ealidis et siccis fomentis uti licet: Si vero lingua s~cc~ e~ scabra est, detergenda 
primum penicillo est ex aqua. calida : demde ungend~ ~nxtts t?ler se rosa et melle. 
Mel purgat, rosa reprimit, simulque siceescere nou stmt. At st scabra ~on est, sed 
ar ida, ubi penicillo de tersa est, ungi rosa debet, cui cerre paulum sit adJeclum • 

• 
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CHAPITRE XI. 

Traitement du froid qui p1·écède la fièvre. 

D'ordinaire, le froid précède la fièvre , et constitue, à lui seul, une 
sorte de maladie des plus fàcheuses. Lorsqu'on l'attend , il faut intet·
dire toute boisson au malade, car, donnée un peu avant son invasion, 
elle augmente beaucoup le mal. Il faut, de plus, se hâter de recouvrir 
le patient de couvertures épaisses, et appliquer sur les parties pour 
lesquelles on craint le plus, des fomentations sèches ou chaudes, de 
manière que la chaleur, au lieu d'être d'abord très-violente, augmente 
graduellement j on doit aussi frotter ces mêmes parties, avec les mains 
enduites de vieille huile additionnée de quelque substance caléfiante. 
Certains médecins se contentent d'une seule friction avec une huile 
quelconque; d'autres donnent, pendant. les rémissions de ces fièvres, 
trois ou quatre cyathes de gruau, bien que la fièvre persiste; puis, 
dès qu'elle a tout à fait cessé, restaurent l'estomac avec des aliments 
froids et légers. Pour moi, j'estime qu'on peut essayer cette méthode, 
quand la nourriture donnée en une seule fois après la fièvre, ne réussit 
pas. Mais il faut bien prendre garde de ne pas se méprendre sur 
le moment de la rémission, car souvent, dans cette maladie, la fièvre 
semble décroître, tandis qu'elle augmente. Aussi, n'est-on bien sûr de 
la rémission, que si elle se prolonge, et si ragitation et la fétidité de la 
bouche ont diminué. On se trouve assez bien, lorsque les accès sont 

CAPOT XI. 

Curatio (1'igoris quod (ebrem prœcedit. 

Solet etiam ante febres esse frigus; idque vel molestissimum morbi genus est. Ubi 
id exspectatur, omni potione prohibendus œger est : hœc enim paulo ante data mullum 
malo adjicit. Hem maturius veste multa tegendus est; admovenda partibus iis, pro 
quibus metuimus, sicea et calida fomenta sic, ne statim vehementissimi calores inei
piant, sed paulatim inereseant : perfrieandœ quoque eœ partes manibus unctis ex 
vetere oleo su nt, eique adjieiendum aliquid ex calefaeientibus; contentique medici qui
dam una fioictione, etiain ex quolibet oleo, sunt. ln harum febrium remissionibus 
nonnulli tres a ut quatuor sorbitionis cyathos, etiamnum manente febre, dant: deinde, 
ea bene fini ta, refiunt stomachum cibo frigido et levi. Ego tum hoc puto tcntandum, 
quum parum cibus, seme! et post febrem datus, proùest. Sed euriose prospiciendum 
est, ne tempus remissionis decipiat : sœpe enim in hoc quoque grnere valetudinis jam 
f!linui febris videtur; et rursus intenditur. Itaque ci remissioni et·edendum est, quœ 
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chaque jour .égaux, de donner tous les jours de la nourriture· s'ils 
sont inégaux, de faire prendre des aliments apr·ès le plus grave' et de 
l'eau miellée après le plus léger. · ' 

CHAPITRE XII. 

Traitement du frisson dans les fièvres. 

Le fl'isson précède ordinairement les fièvres qui ont des périodes 
réglées, des apyrexies complètes, el qui, pour cette raison, sont beau
coup moins à craindre, et surtout plus faciles à guérir (1); car, dès que 
l'heur·e de l'accès est incertaine, on ne peut prescrire avec à-propos ni 
lavement, ni bain, ni vin, ni un autre remède. ·En effet, quand il y a 
incertitude sur le moment du retour de la fièvre, il peut arriver, si elle 
reparnit tout-à-coup, que ce qu'on avait imaginé pour procurer du 
soulagement, tourne au détriment du malade. Mais, lorsque la pério
dicité est régulière, on peut essayer plus aisément tous ces moyens, 
parce qu'on se repr·ésente mieux les alternatives des accès et des apy
rexies. Quand ces fièvres sont invétérée.!), la diète n'est plus utile; c'est 
dans les premiers jours seulement qu'il faut l'opposer à la maladie; puis 
on divise le traitement de manière à dissiper d'abord le frisson, ensuite 
la fièvre. Ainsi, un maladea-t-il cu du frisson, puis de la chaleur~ il 
convient de lui donner à boire de l'eau tiède un peu salée, et de le faire 
vomir, car ce frisson provient ordinairement d'une accumulation de 
matières bilieuses dans l'estomàc. On agira de même, s'il se reproduiL 

ctiam immoratur, ct jactationem, fœtoremqne quemdam oris (a) minuit. Illull sati~ 
convenit, si quotidics pares accessiones sunt, quotidie (b) cibum dandum: si impar~. 
post graviorem , cibum ; post Ieviorem, aquam mulsam. 

CAPUT XII. 

Curatio hon·oris in febtibus. 

I-Iorror nutem eas fere fe bres antecedit, qure cm·tum habent circumitum, et. ex tolo 
rcmiltuntur; ideoque tuti~simre su nt, maximeque curatione~ . ndmitLUnt. Nam . ubi 
ince1·ta tempo1·a su nt. ncquc alvi duclio, neque balneum, _neque vmu•~· ?cque ~cchc~
mentum ali nd recte datur. Incertum est enim quando febr1s ventura s•t: 11~ fi~r1 pole:>t, 
ut· si subito venel"it, summa in eo pernicies sit, quod auxilii causa s1t m_ventum. 
Niltilique aliud fieri potest, quam ut primi~ diebus bene abstin_eatur reg~r; de~nd,c ".ub 
decessu rebris cjus, quœ gravissima est , cibum sumat. At ubt ~ertus ctrcum·~~~ c~t. 
facilius omnia il lia tentantur; quia ma gis proponere no bis et accesswnum ct desc?~~tonum 
vices possumus. In his autem, quum inveterave~·unt utilis fames non est : pr1m1S lan
tummodo diebU$ ea pugnandum est; deinde dividenda curatio est, et ante horror, tum 

... 
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avec le paroxysme suivant, car il se dissipe souvent de cette manière. 
On peut déjà connaître à quelle espèce de fièvre on a a fraire; par con
séquent, lorsqu'on s'attend à un troisième accès, qui est imminent 

' on doit conduire le malade au bain, et avoir soin de le tenir dans la 
baignoire au moment du frisson. Si le patient l'y ressent également , 
on agira néanmoins de même aux appro~hes du quatrième accès, le 
bain empêchant souvent le frisson. Si le bain échoue, le malade man
gera de l'ail avant l'accès, ou boira de l'eau chaude avec du poivre, 
substances dont l'ingestion provoque une chaleur qui prévient le 
frisson ; puis il se couvrira , comme on a prescrit de le faire pour le 
fr01d. avant que le frisson ne commence; il convient aussi d'entourer 
immédiatement tout son corps de fomentations énergiques (2), sur
tout de briques et de tis~ns éteints et enveloppés. Si , malgré ces pré
cautions, le frisson se· déclare, il faut arroser le malade, au-dessous 
des couvertures, avec beaucoup d'huile chaude, additionnée de quelque 
substance caléfiante , le frictionner autant qu'il pourra l'endurer, prin
cipalement aux mains et aux jambes, et lui recommander de retenir 
son haleine. On ne s'arrêtera pas, quand même le frisson persisterait, 
car la persévérance du médecin t!'iomphe souvent de la maladie. Sur
vient-il des vomissements? on donne de l'eau tiède pour en provoquer 
de nouveaux, et l'on continue les mêmes moyens, jusqu'à ce que le 
frisson disparaisse. S'il est trop lent à se dissiper, on donne, en outre, 
un levement, car il est utile aussi de relâcher le ventre. Après ·tous 
ces essais, la dernière ressource consiste dans la gestation et dans la 

febris discutienda. Igitur quum primum aliquis inhorruit, et ex horrore incaluit, dare 
ei oportet potui tepidam aquam subsalsam , et vomere eum cogere: nam fere ta lis 
horror ab iis oritur, qure biliosa in stomacho resederunt. Idem faciendum est, Si 
proxima quoque circumitu œque accessit: srepc enim sic disculitur. Jamque quod genus 
febris sit, scire Iicet. ltaquè sub exspectione proximre accessionis, qure instare tertia 
potest, Jeducendus in balneum est; dandaque opera, ut per tempus horroris in solio sit. 
Si ibi quoque senserit, nihilominus idem sub exspectatione quartre accessionis facial : 
siquidem eo quoque modo srepe is discutitur. Si ne balneum quidem pro fuit, ante 
accessionnm alium edat, a ut bibat aquam calidam cum pi pere: siquidem ea quoque 
assumta calorem movent , qui horrorem non admittil. Dcinde eodem modo, quo in 
frigore prreceptum est, antequam inhorrescet·e possit, operiatur: fomenti~que ; sed 

· protinus validioribus, totum corpus circumdare convenit, maximeque involutis exs
tinctis testis et titionibus. Si nihilominus horror perruperit, mu llo oleo calefacto inter 
ipsa vestimenta perfundatur, cui reque ex calefacientibus aliquid sit adjectum; adhibea
turque frictio, quantam his sustinere poterit, maximeque in mani bus et cruribus; et 
spiritum ipse continent. Neque desistendum est, etiamsi horor est: sœpe enim perli
nacia juvantis malum corporis vincit. Si quid evomuit, danda aqua tepida, iterumque 
vomere cogendus est, utendumque eisdem est, donec horror finiatur. Sed prreter hœc 
ducenda al vus est, si tardi us horror quiescit: siquidem id quoque exonerato corpore 
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frictiôn. C'est surtout dans ces sortes de malacJies, que les aliments 
doivent être de nature laxative, la viande glutineuse, et le vin, si 
l'on en donne, austère. 

CHAPITRE XIII. 

Traitement de la fièvre quotidienne. 

Ces prescriptions s'appliquent à toutes les fièvres périodiques; mais, 
comme ces fièvres diffèrent entre elles, il est indispensable d'en parler 
séparément. La fièvre est-elle quotidienne? Il faut observe•· la diète 
p.P-ndant les trois pr-emiers jours, puis prendre des aliments chaque 
deux jour-s (1). Si ln maladie est invétérée, on essaie, après l'accès, 
un bain et du vin, surtout si la fièvre subsiste après la disparition du 
frisson. 

CHAPITRE XIV. 

Traitement de la fièvre tierce. 

S'agit-il d'une fièvr:e tierce à intermittence complète, ou d'une fièv1·e 
quar-te? il est nécessaire, pendant les jours inte•·calaires, de faire des 
promenades, d'autres exercices, ainsi que des onctions. Parmi les an
ciens médecins , un nommé Cléophante arrosait, dans ce genr-e de 
maladie, la tête du malade avec beaucoup d'eau chaude, longtemps 

prodcst. Ultimaque post hœc auxilia sunt gestatio et fl'ictio. Cibus autem in ejusmodi 
morbis maxime dandus est , qui mollem alvum prœstet; caro glutinosa; vinum, quum 
dabitur, austerum. 

CAPUT XIII. 

Curatio quotidianœ febris. 

Hœc ad omnès circumitus febrium pertinent: discernendœ tamen singulœ sunt , 
sicuL rationem habent dissimilem. Si quolidîana est, triduo primo mognopere abstinere 
oportet; tum ci bis nltero quoque die uti. Si res inveteraverit, post febrcm cxperiri 
bnlneum el vinum ; magisque si , horrore sublato, hœc superest. 

CAPUT XIV. 

Curatio tertianœ (ebl'is. 

Si vero tertiana, quœ ex toto intermiltit, aut quartana est, mediis diebus et ambula
tionibus uti oporlet, nliisque exercitationibus. et unctionibus. Quidam ex antiquis 
medicis Cleophantus, in hoc genere morborum, multo ante accessionem •. per ca put 
œgrum multa cali da nqua perfundebat , deinde vinum da bat. Quod, quamv1s pleraque 
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avant l'accès, puis donnait du vin .. C'est avec raison qu'A$clépiade, 
qui cependant a suivi en grande partie les préceptes de ce médecin, a 
rejeté celui-ci : car son efficacité e8t douteuse. Quant à lui, il recom~ 
mandait, dans les fièvres tierces, d'administrer un lavement le troi
sième jour après l'accès ; de faire vomir le cinquième après le frisson · 

. ' puis de donner après la fièvre, selon son habitude, des aliments et 
du vin au malade encore chaud, et de le tenir au lit le sixième· jour. 
Ce traitement devait empêcher la fièvre de revenir le septième jour. 
Il est probable que les choses peuvent souvent se passer ainsi : mais il 
est plus sû.r de donner ces trois remèdes dans l'ordre suivant: d;abord 
le vomitif, puis .le lavement, ensuite le vin, et dans une période de 
trois jours, c'est-à-dire le troisième, le cinquième et le septième; seu
lement, on aura soin, le septième jour, de ne pas donner le vin <want 
la fin de l'accès. Si la maladie ne guérit pas dans les premiers jom·s, et 
passe à l'état chronique, le patient gardera le lit le jour où l'on atten
dra la fièvre; après l'accès, on Je frictionnera; puis , après avoir pris 
de la nourriture, il boira de l'eau; le lendemain, il s'abstiendra de faire 
de l'exercice et des onctions, et se contentera d'eau pour toute boisson. 
Tel est le meilleur traitement. Si l'état de faiblesse l'exige, le malade 
prendra du vin après la fièvre, et un peu de nourriture au milieu dujour. 

CHAPITHE XV. 

Traitement de la fièvre quarte. 

La conduite à· tenir dans la fièvre quarte est la même. Mais, comme 
celle-ci ne guérit que très-lentement, si elle n'est pas arrêtée dès le 

ejus vi ri prœcepta sequutus est Asclepiades, recte ta men prœteriit: est enim an ceps. 
Jpse, si tertiana febris est, tertio die post accessionem dicit alvum duci op01-tere; 
quinto, post horrot·em vomitum elicere; deinde post febrem, sicut illi mos erat , nd huc 
calidis dare cibum et vinum; sexto die in leclulo detineri: sic enim fore, ne sep timo 
die febris accedat. Id sœpe fieri posse verisimile est. Tutius tamen est, ut hoc (a) ordine 
utamur, tria remedia: vomi tus, al vi ductionis, vi ni, per triduum, id est tertio die ct 
quinto 1 et septimo tentare: nec vinum. ni:>i post accessionem diei sep ti mi, bibat. Si 
vero primis diebus discussus morbus non est, inciditque in vetustatcm, quo die febt•i:> 
exspectatibur, in lectulo se continent; post febrem perfricetu•·; tum, cibo assnmto , 
bibat aquam ; postera die (b), ab exercitatione unctioneque, aqua tantum contentus, 
conquiescat. Et id quidem optimum est. Si vero imbecillitas urgebit 1 et post febrem 
vinum, et medio die paulum cibi debebit assumere. 

CAPUT XV. 

Curatio quartanœ febris. 

Eadem in qum'tann factenda sunL. Sed quum hœc tarde admodum finiatur, nisi primis 
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début, il importe, au commencement, de bien préciser ce qu'il con-
. vient de faire. Si donc la fièvre a été accomp;~gnée de frisson, on doit, 
dès qu'elle a cessé, se tenir Je jour même, le lendemain et le surlen
demain, à un régime sévère; ne prendre que de l'eau chaude Je pre
mier jour, après la fièvre; s'en abstenir même autant que possible 
les deux jours suivants; le quatrième jour, si la fièvre revient avec 
du frisson, se faire vomir, comme on l'a prescrit précédemment, puis 
prendre, après l'accès, un peu de nourriture et trois cyathes de vin; 
le lendemain et le surlendemain, [on fera diète, et l'on se contentera 
d'eau chaude, si l'on est pressé par la soif. Le septième jour, il faut 
prévenir Je froid par un bain; se faire donner un lavement, si la fièvre 
reparaît; dès qu'on est reposé, se frotter vivement pendant l'onction; 
prendre des aliments et du vin de la mani~re indiquée plus haut, et, 
les deux jours suivants, observer la diète sans négliger la friction. Le 
dixième jom, on essaiera de nouveau le bain; si la fièvre revient, on · 
recommencera les frictions, et l'on boira du vin plus abondamment. Il est 
très-probable que le repos, pendant tout ce temps, et la diète aidée des 
autres prescriptions, enlèveront la fièvre. Si elle persiste, il faut suivre 
une méthode de tl'aitement toute différente, et fail'e en sorte que le ma
lade supporte aisément un mal qui doit trainer longtemps. On ne samait 
donc trop désapprouver la médication d'Héraclide de Tarente, qui re
commande des lavements dans les premiers jours, et la diète jusqu'au 
septième. En admettant qu'un malade pût endurer un pareil traile
ment, et parvint à se débarrasser de la fièvre, il se rétablirait avec 
peine, et succomberait même, si les accès se répétaient souvent. Par 
conséquent, si la maladie persiste le treizième jour, on n'essaiera le 

diebus discussa est, diligentius ab initia prœcipiendum est, quid in ea fieri debeat. 
Igitur si cui cum horrore febris accessit, eaque desiit, eodem die et postera terLioque 
continere se debet, et aquam tantummodo calidam primo die post febrem sumere; 
biduo proxima, quantum fier! po test, ne hanc quidem; si quarto die cum horrore febris 
revertitur, vomere, sicut ante prœceptum est; deinde post febrem modicum cihum 
su mere, vi ni quadrantem; postera tertioque die abstinere, aqua tantummodo calida, si 
sitis est, assumta; septimo die balneo frigus prœvenire; si febris redierit, ducere 
alvum; ubi ex eo corpus conquieverit, in unctione vehementer perfricari; eodem modo 
sumere cibum et vinum; biduo proxima se abstinere, frictione servala; decima die 
rursus.IJalneum experiri ; et, si postea fe bris accessit, œque perfricari , vinum copio
sius IJiiJere. Ac sic proximum est, ut quies tot dierum, et abstinentia cum cete1·is, 
quœ prœcipiuntur, febrem toilant. Si vero nihilominus rem anet, aliud ex Loto sequen
dum est cu1·ationis genus; id que agendum, ut, quod diu sustinendum est, corpus 
facile sustincat. Quo minus ctiam cu ratio probnri HCI·aclidis Tnrentini debet, qui 
primis dicbus ducendam a!l•um, deinde ab:>tinendum in scptimum diem dixit. Quod, ut 
sus ti nere aliquis possit, tawen, etiam febre libcratus, vix refectioni valebit : adeo, si 
febris sœpius accesserit, concidet. Igitur si tertio decima die mOI· bus manebit, balueu Il\ 
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bain ni avant ni après l'accès, à moins' que, dans l'intervalle, le frisson 
ne se soit déjà dissipé; quant à ce dernier, on le combattra par les . 
moyens indiqués plus haut (1). La fièvre, une fois passée, il faudra 
s'oindre et se fl'ictionner fortement; prendre une nourriture substan~ 
tielle et abondante ; boire du viu à discrétion ; le lendemain , après 
un repas suffisant, se promener, se livrer à l'exercice, s'oindre et se 
frotter, manger sans boire du vin , et observer la diète le troisième 
jour. Le jour où l'on attendra la fièvre on devra, à l'avance, se lever, 
s'exercer, et avoir soin que le moment de l'accès· coïncide avec celui de 
l'exercice; car c'est souvent ainsi qu'il se dissipe. Mais si la fièvre est sur
venue pendant l'exercice même, il faut s'arrêter. Les r·emèdes de cette 
maladie sont l'huile, la friction, l'exercice, la nourriture et le vin. Si le 
ventre est resserré, il convie1.1L de le relâcher. Les personnes vigoureuses. 
supportent bien cette médication; mais s'il y a de la faiblesse, on rem
place l'exercice par la gestation ; si cette dernière même n'est pas tolé
rée, on a recours à la friction ; si celle-ci , quand elle est forte, est 
pénible, on s'en tient au repos, à l'onction, aux aliments, et l'on veille 
à ce qu'une indigestion ne changé pas ceLle maladie en fièvre quoti
dienne. Car la fièvre quarte ne tue personne : mais si elle engendre une 
fièvre quotidienne, le pa Lient est en péril : ce qui n'arrive que par sa 
faute ou par celle du médecin . 

. ; 

neque ante febrem, neque post eam tentandum erit; nisi interdum jam horrore dis
cusso : horror ipse per ea. qure supra scripta sunt, expugnandus. Deinde post febrem 
oportebit ungi, et vehementer perfricari; cibum et validum, et foi·titer assumere; vino 
uti quanto libebit : postero die, quum salis quieverit , ambulare, exerceri, ungi, per
fricari, cibum capere sine vino : tertio die abstinere. Quo die vero febrem exspectabit, 
ante surgera. et exerceri, dareque operam, ut in ipsam exercitationem febris tempus 
incurrat : sic enim srepe ilia discutitur. At si in opere occupavit , tum demum se reci~ 
pere. In ejusmodi valctudine medicamenta sunt oleum, frictio, excercitatio. cibus, 
vinum. Si venter adstrictus est, solvendus est. Sed brec facile validiores faciunt : si 
imbecillitas occupa vit, pro exercitatione gestatio est : si ne hanc quidem sustinct, 
adhibenda la men frictio est : si hrec quoque vehemens onerat, inti'a quietem et unctio
nem et cibum sistendum (a) est: dandaque opera est, ne qua cruditas in qnotidianam 
id malum vertat. Nam quartana neminem jugulat : sed si ex ea facta quotidiana est • 
in malis reger est : quod ta men, ni si cul pa vel regri vel curantis, nunquam fit. 
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CHAPITRE XVI. 

Traitement de la fièvre double quarte. 

Si la fièvre est double quarte et qu'on ne puisse pas employer les 
exercices que j'ai proposés; .il faut gardez· un repo.c: absolu, ou, en cas 
d'empêchement, se promener doucement ; s'asseoir, les pieds et la 
lèle soigneusement .enveloppés; prendre un peu de nourriture et de· 
vin après chaque accès; s'abstenir d'aliments le reste du temps, à 
moins que la faiblesse ne s'y oppose; mais si les deux accès sont pres
que réunis, on prendra de la nourriture après chacun d'eux ; puis, 
dans les moments de calme, on se donnera quelque mouvement eL on 
mangera ap:-ès avoir fait une onction. Comme une fièvre quarte ancienne 
ne guérit guère qu'au printemps, il importe beaucoup de ne rien essayer 
dans cette Silison, qui puisse nuire au·rétablissement. Dans une fièvre 
quarte invétérée, il est bon de varier son régime; de passer du vin à 
l'eau et de l'eau au vin; des aliments doux aux aliments forts; de 
ceux-ci à ceux-Ill; de manger des radis, puis de vomir (!) ; de relâ
cher lè ventre avec elu bouillon de poulet; d'njouter des caléfiants à 
l'huile destinée aux frictions; de boire, avant l'accès, deux cyathes de 
vinaigre ou un de moutarde clans trois de vin Grec csnlé (2) ; ou un 
mélange en parties égales et délayés dans de l'eau, de poivre, de cas
Loreum, de laser (3) eL de myrrhe. C'est à l'aide de ces moyens ct au
tres semblables qu'il faut ébranler l'organisme pour le sortir de l'état 

CAPUT XVI. 

Cw·atio duarum qzwrtanm·um. 

AL si du::c qunrtan::c su nt, nequc cœ, quas proposni, cxcrciLaLioncs ndhilJcri pnssuut; 
nuL ex loto qnicscct•c opus c:>t, auL, si id difficile est, lcnitcr amhuhu·c; considere dili
genter involutis pcdi1Ju3 ct capite; quolics fehris accc:>sit ct dcsiit, cihum modicum 
su mere, ct \'inum; t·cliquo Lem porc, nisi imbecillitas urgel, abstincrc; at si ùuœ fcbt·c:; 
pœn() jungunlur, p03l utramque clbum sumere: dcind() vacuo tempore, et moveri 
aliquid, cL po.sL unctionem ciho uti. Quum V()rO vctus quartana raro, nisi vct·e, solva
tur, utique co tcmpore altcndcndum est, ne quid fiat, quod valetudincm impcdiat. 
Proùcstquc in ver cre qum·Lana ·muLat'C su binde vlctus g()nus, n vino ad aquam, ab 
aqua ad vinum, a lenihus ci his ad acres, alJ acrihus ad !cnes transii'C; esse raclic()m, 
dcinde vomcre; jm·evc pulli gallinacci vcntrcm r()solvcrc; olco ad fricliones ndjiccre 
calcfacicntia; ante acce.>sioncm sot•bere vel ace li cyathos duo:;, vcl unum sin apis cum 
tribus grœci vi ni saisi, vcl mix:La paribus portionihus, ct in aqua diluta, piper, casto
rcum, laser. myl'l'ham. Pcr hœc cnim similiaque corpus ngitandum est. ut moveatur 
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où il se trouve retenu. Si la fièvt·e est passée, il con vient de se souvenil· 
longtemps du jour de l'accès; et, ce joul'-là, d'éviter le froid, la cha-. 
leur, les indigestious et la fatigue ; car les l'écidives sont faciles, à 
moins qu'en santé on ne prenne encore des précautions pendant quel
que temps. 

CHAPITRE XVII. 

Traitement de la fièvre quotidienne qui pmvient ~'une fièvre quarte. 

Si la fièvre passe du type quarte au type quotidien par suite d'un 
dérangement, il faut, pendant deux jours, prescl'ire la diète, des fric
tions et accorder, le soir seulement, de l'eau pour boisson. Le troisième· 
jour, souveht la fièvre ne reparait pas; mais qu'elle revienne ou non, 
on doit donner des aliments après l'heure de l'accès; et, si elle per.:. 
siste , prescrire , pendant trois jours , une diète aussi rigoureuse que 
possible ( 1) ~ ainsi qu'une friction chaque jour. 

CHAPITRE XVIII. 

Des t1·ois espèces de folies. 

Nous venons d'exposer le traitement des fièvres. Le col'ps est 
encore sujet à d'autres affecLions : je passerai immédiatement à celles 
qui n'ont pas de siége précis (1), en commençant par la folie, et 

ex eo statu, quo dclinelur. Si fcbt·is quievit, diu meminisse ejus dici tonvcnit; coque 
vitm·c frigus, calorcm, ct·udilatcm, lassitudinem. Facile enim rcvct·titur, nisi a sano 
quoque aliquamdiu tlmctur. 

CAPUT XVII. 

Cu1·atio quotidianœ febris, quœ ex qum·tana {acta si!. 

At si ex qum·Lana quolidiana facla est, quum id vilio incidcril, pcr biduum ahstinerc 
oportct, cl ft•ictionc uti; aquam lantummodo vcspere potui dat·e. Tertio die sœpc lit, ne 
febris acccdat : scd sive fuit, sive non fuit, cibus post accessionis lem pus est dandus ; 
ac si manet, pet• triduum abslincntia, quanta maxima impet•at·i polcsl, el ft•iclionc 
quolidic utcndum est. 

CAPUT XVIII. 

De tribus insaniœ generibus. 

Et fcbrium quidcm curalio exposita est. Supet•sunl vero alii cm·poris afi'cclus, qui 
huic supeL·vcniunL; ex quibus cos, qui CCL'lis partibus assignal'Î non possunl, pt•otinus 
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premièrement pm· celle qui est aiguë et accompagnée de fièvre : les 
Orees l'appellent <ppev'L·nç (2). Avant tout, il importe de savoir que 
les malades délirent quelquefois pendant un accès de fièvre, et 
tiennent. des propos incohérents. Ce symptôme, qui n'est pas sans 
gravité, ne peut se produire que dans une fièvre intense; toute
fois, il n'est pas toujours également dangereux : d'ordinaire, il est de 
courte durée, et quand la violence de la fièvre est abattue, les mala
des recouvrent leur raison. Ce phénomène morbide ne demande 
d'autre traitement que celui qui a été recommandé pour la fièvre. 
i'lfuis il y a frénésie, quand le délire commence à ,Jevenir continu ou 
que le malade, quoique conservant sa raison, a des hallucinations : la 
frénésie est complète lorsque l'esprit est dominé par de vaines i ma
ges. Il en existe plusieurs espèces : car parmi les fréné~iques, les uns 
sont gais, les autres tristes; il en est que l'on contient facilement 
et qui ne délirent qu'en paroles; d'autres se dressent et exécutent 
avec les mains des mouvements désordonnés; d'autres usent de ruse 
et prennent le masque d'une santé parfaite pour saisir l'occasion de 
faire des actes répréhensibles; mais le résultat les trahit. Quant à 
ceux qui délirent en paroles ou qui commettent des actions blâmables 
de peu d'importance, il est inutile d'employer à leur égard des moyens 
énergiques de coercition ; mais il convient de lier ceux qui se portent 
à :des actes violents, pour les empêcher de se faire du mal ou d'en faire 
aux autres. Ne vous fiez pas à celui qui, étant attaché et désirant 
être débarrassé de ses liens, parle même avec bon sens et de manière 
à exciter la compassion; c'est un piége de fou qu'il tend. Les an
ciens tenaient ordinairement ces sortes de malades dans les ténèbres, 

jungam. Jncipiam ab insania, primamque hujus ip3ius partem aggrediar, quœ et acuta, 
eL in fcbre est: ~oHITt~ Grœci appellant. lllud ante omnia scire oportet, interdum 
in a'ccessione œgt·o~ desip~rc, et loqui aliena. Quod non quidem leve est; nequc inci
dcre potcsl, nisi in febre vehementi : non tamen œque pesliferum est : nam plerumque 
breve esse consuevit, levaLoque accessionis impelu, pt•otinus mens redit. Neque id 
genus mül·bi remedium aliud desidcrat, quam quod in curanda febre prœceptum est. 
Phrenesis vero tum demum est, quum continua dementia esse incipit; aut quum œger, 
quamvis ad huc sa piat, tamen quasdam van as imagines accipit: pcrfecta est. ubi mens 
illis imaginibus addicta est. Ejus autem piura genel'a sunt : siquidem ex phrencticis 
alii hilat·es, a Iii tl'isles su nt; alii facilius continentur, et intra verba desipiunl; a !ii 
consui'gunt, et violenter quœdam manu faciunt; atque ex his ipsis alii nihil nisi. 
impetu peccant, alii etiam artes adhibent, summamque speciem sanitatis in captand is 
malorum operum oecasionibus prœbent; sed exitu deprehenduntur. Ex his autem cos, 
qui intra verba desipiunt, aut !eviter etiam manu peccant, onerare aspet·ioribus coerci
tionibus supervacuum est : eos vet•o qui violentius s~ gerunt, vincil·e convenit; ne vel 
sibi vel alleri noceant. Ncque credendum est, si vinctus aliquis, dum levari vinculis 
cu pit, quamvis prudenter et miserabiliter loquitur; quoniam is dolus insanientis est. 
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pensant que la frayeur leur était contraire, et que les ténèbres étaient 
susceptibles de procurer quelque repos à leur esprit. Mais Asclépiade 
alléguant que les ténèbres les frappaient de terreur, prescrivit de le~ 
tenir à la lumière. Ni l'une ni l'autre de ces pratiques n'est absolue : 
car les uns se trouvent plus mal de la lumière, les autres, des ténè
bres ; il en est même chez qui on ne peut saisir aucune différence, 
qu'ils soient traités par rune ou par l'autre méthode. En consé
quence, le mieux est d'essayer les deux, et de tenir à la lumière celui 
qui a les ténèbres en horreur, et dans les ténèbres celui que la 
lumière effraie. Quand le milieu est indifférend, on met le malade, s'il 
a des forces, dans un endroit bien éclairé; s'il n'en a pas, dans une 
pièce obscure. Toute médication est inutile lorsque la fureur est dans 
toute sa violence; car la fièvre augmente, en même temps, de son 
côté. Il faut donc se borner à contenir le patient; mais, dès que son 
état. le permet, on se hâte de lui porter secours. Asclépiade disait que 
tirer du sang à ces malades, c'était les tuer; il en donnait pour rai
son qu'il n'y a pas de délire sans paroxysme fébrile, et qu'il n'est pru~ 
dent ·de saigner que dans la rémission de la fièvre. ll cherchait à pro
curer le sommeil à ces malheureux par de nombreuses frictions, quoi
que le redoublement fébrile empêche le sommeil, et que la friction 
n'ait d'utilité que dans la rémission. Aussi dût-il renoncer tl ce moyen. 
Alors que faire·? Un danger extrême autorise bien des tentatives, qui 
doivent être répudiées en d'autres circonstances. La fièvre continue 
offre elle-même des moments où, sans qu'il y ait rémission, il n'y a 
pas d'augmentation ; et ces moments, s'ils ne sont pas les meilleurs, 
sont, du moins, opportuns pour les remèdes. Si les forces du mnlade 

Fere vero antiqui tales œgros in tenebris habebant; eo quqd illis contmrium esse1 
exterreri, et ad quietem animi tenebras ipsas conferre aliquid judicabant. At Asclepia
des, tanquam tencbris ipsis tert·entibus, in lumine habendos eos dixit. Neutrum autem 
perpetuum est : alium enim lux, alium tenebrœ magis turban!; t•eperiunturque. in 
quibus nullum discrimen deprehendi vel hoc, vel illo modo possit. Optimum itaque est 
utrumque expet•ii·i; et habet•e eum, qui tenebras horret, in luce; eum, qui lucem, in 
tenebt·is. At ubi nullum tale discl'Îmen est, œger, si vires babel, loco lucido; si non 
babel, obscuro continendus est. Remedia vero adhibere, ubi maxime furor urgel, 
supervacuum est : simul enim febris quoque increscit. Itaque tum nihil nisi continen
dus œger est : ubi vero t·es patitur, festinenter subvenienuum est. Asclepiades pel'inde 
esse dixit, his sanguinem mitti, ac si trucidentm· : rationem hanc srquutus, quod 
neque insania esse!, nisi febre inlenta; nequc sanguis, nisi in remissione ejus, recle 
mitleretur. Sed ipse in his somnum mulla friclio quœ.>ivit; quum et intentio febris 
somnum impediat, el friclio non nisi in remi,;sionc ejus utilis sit. ltaque hoc quoque 
auxilium debuit prœlerire. Quid igitur est? Mulla in prœcipili periculo recte fiunl, alias 
omitlenda. Et continuata quoque febris babel lempora, qui bus, ct si non remillit, non 
tamen crescit : eslque hoc, ut non opLimum, sic tamen secundum l'emcdiis tempus. 
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le permettent, on doit donc pratiquer une snignée. Quant :mx lave
ments, on n'a pas besoin de tant délibérer. Après un jour d'intervalle, 
il convient de raser la tête très-court (3), puis de la fomenter avec de 
l'eau dans laquelle on a fait bouillir des verveines astringentes; ou 
bien do faire d'abord la fomenLation, de raser ensuite et de fomenter 
de nouveau; enfin de couvrir la tête d'huile rosat; de remplir les 
narines de cette huile; d'en approcher de la rue triturée dans du 
vinaigre, et de provoquer l'éternument avec des remèdes sternuta
toires. Telle est la conduite i1 tenir à l'égard des personnes auxquelles 
les forces ne font point défaut. S'il y a de la faiblesse, on se contente 
d'humecte!' la tête d'huile rosat additionnée de serpolet ou de quelque 
autre plante semblable. Quel que soit l'état des forces, il est deux 
plantes qu'on emploie utilement : c'est le solanum et la pariétaire, 
dont on exprime les sucs qu'on répand sur toute la tête. Quand la 
fièvre est apaisée, on a recou!'s à la friction, mais avec plus de 
réserve chez les sujets plutôt gais que tristes. Il est nécessaire 
d'agir sur l'esprit de ces aliénés, en tenant compte elu ger. re de dé
mence de chacon. Ainsi, on calme les craintes chimériques des uns, 
comme on le fit chez un homme très-riche qui craignait de mourir de 
faim , en lui annonçant de temps en temps de faux bérit<Jges; on ré
prime l'audace des autres : ce qui est indispensable chez ceux qu'on 
est obligé de fropper pour les contenir; on met fin au rire intempestif 
de ceux. ci , p<lr des reproches et cle5 men<Jces , et l'on· dissipe la 
tristesse de ceux-là, au moyen des distractions que procurent la musi
que, le son des cymbales eL le bruit. Il faut être plus souvent de l'avis 
des fous que du sentiment contraire, et l'on doit ramener peu à peu et 

Quod si vi1·es regri paliuntur , sanguis quoque mit li debet. Minus delibera ri po test, an 
al vus dncenda·sit. Tum, interposito die, convenit caput ad cutem Londere; deinde aqua 
fovere, in <;ua vcrbenre aliqure decoclre sint CA reprimentibus: aut prius fovere, deinde 
tond cre. et itcr~m fovc1'C; ac novissime rosa cap ut naresquc implcre; ofl'e1·rc eliam 
nnribu;; l'ulam ex aceto contl'itam ; mo vere sternumenta medicament is in id effica
cibus. Quœ !amen facienda sunt in iis, quibus vires non dc:>unt. Si vero imbecillitas 
est, rosa tunlum caput, ndjecto sel'pyllo, similive aliquo, madefaciendum est. Utiles 
cliam in quibuscumque vh•ibus herbre dure sunt, solanum et muralis, si simul ex utra
que succo CXJll'es:>so cap ut impletur. Quum febris remisit, fl'ictione utendum est; parcins 
tamen in iis, qui ni mis hilares, quam in iis, qui nimis tristes sunt. Ad versus omnium 
autcm sic insanientium animos gene1·e se pro cujusque natura necessnrium est. Quo
rumdam enim va ni metns ·levandi su nt; sicut in homine prœdivite famem ti mente 
incidit, cui subinde falsœ hereditates nuntiabontur: quorumdam audacia coercenda est 
sic ut in iis fit, in qui bus continendis plagre quoque adhibentur: quorundam etiam 
intempestivus l'i:>liS et objm·gntione et minis finiendus: quorumdam di:>cutiendre tl'is
tes cogitationes; ad quoù ~ymphonire, et cymbala , sLrepitusque proficiunt. Srepius 
!amen osscntiendum, quam l'epugnandum est; paulatimquc, et non• evidenter, ab iis 

12 
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sans brusquerie à la raison, l'esprit de ceux dont les discour~ sont 
incohérents. Parfois aussi, il importe de fixer l'attention du malade. 

' c'est ce qui se fait chez les personnes lettrées, en leur lisant un livre. 
correctement, si cette lecture leur pl ait, ou de travers si cette ma
nière de lire les choque; car la correction des fautes exige un com
.nencement d'attention. Il convient même de les forcer à réciter de 
mémoire, si elles se souviennent de quelque chose. Certains médecins 
ont ranimé l'appétit des malades qui ne mange~ient plus, en les met
tant à table avec des convives. Chez tous les individus affectés de 
cette maladie, le sommeil est difficile et cependant très-nécessaire · , 
car, dès qu'il revient, ils guérissent pour la plupat·t. On se sert utile
ment, pour procurer le sommeil et pour calmer le désordre de l'es
prit, d'onguent de safran mêlé avec de l'onguent d'iris en onction 
sur la tête. Si l'insomnie persiste malgré ce moyen , quelques-uns 
cherchent à faciliter le sommeil, en donnant à boire de l'eau dans 
laquelle on a fait bouillir du pavot ou de la jusquiame : d'autres en 
.induisant le front d'amome ou de suc de sycamin. Asclépiade con
sidérant ces remèdes comme inutiles, parce quïls changent souvent 
la maladie en létbargus, prescrit de s'vbstenir, le premier jour, 
d'aliments, de boisson et ·de sommeil; de donner le soir· de Peau pour 
boisson; puis de faire une friction légère de façon que la main 
qui frictionne n'appuie pas fortement, et le lendemain , après avoir 
réitéré les mêmes choses, de donner le soir du gruau, de l'eau, 
et de renouveler la friction ; car c'est pm· elle qu'on doit cher
cher à procurer le sommeil. C'est, en effet, ce qui arrive quelquefois 
et si bien, que, de l'aveu d'Asclépiade lui-même, une friction trop 

quœ slulte dicenlur, ml mcliora m9ns adducenda. Interdum eliam elicenda ipsius 
inlenLio: ut fiL in hominibus sludiosis liUerarum, quibus liber legiLur, aùl recle si 
clelectanLur, a ut perperam, si id ipsum cos oll'endil: emendando enim convertere nni
mum incipiunt. Quin eLiam recitare, si qua meminerunt, cogendi sunL. Ad cibum quo
que quosdam non desirantcs reduxerunL ii, qui inter epulantes eos collocarunL. 
Omnibus vero sic affectis som nus et difficilis, eL prœcipue necessarius est: sub hoc 
enim plerique sanescunt. Prodest ad id, atque etiam ad mentem ipsam componendam 
crocinum ungueotum cum irino in caput datum. Si nihilominus vigilant, quidam som
num moliuntur po lui dando aquam. in qua papaver , aut hyoscyamum decocLum siL: 
alii mandragorre malva pulvino subjiciunt: alii vel amomum , vel sycamini lacrimam 
fronLi inducunt (a). Asclepiades ca supe1·vacua esse dixit; quoniam in lethargum srepe 
converterent. Prœcepit autem, ut primo die a cibo, polione. som no abstineretur ; vespere 
ei daretur poLui aqua; tum fl'ictio admovereLur lenis, ut ne manu rn quidem, qui perfl'i
carct, vehementer imprimeret; posLCI'O deinde die, iisdem omnibus factis, vespere ci 
dareLur sorl.JiLio et aqua, rursusque frictio adhibereLur: pcr hanc enim nos consequu
turos, ut som nus accedaL. Id interdum fit, et quidem adeo, ut. illo con fi Lente, nimia 
frictio etiam lethargi periculum afferal. Sed si sic somnus non accessit , tum demum 

· .. 
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forte expose au léthargus. Si le sommeil .qe·vienL pas de cette ma
nière, on a enfin recours aux _remèdes précédents pour le provoquer; 
mais il fauL user de toute la modération nécessaire en pareil cas, de 
crainte qu'on ne puisse plus réveiller celui qu'on ne veut qu'endor
mir. Le bruit de l'eau qui coule d'un robinet voisin (4), aide aussi au 
sommeil, ainsi que la gestation après le repas et pendam la nuit ; 
surtout, Je balancement sur un lit suspendu. Il n'est pas mauvais, si 
l'on n'a pas encore tiré du sang; si l'esprit est troublé, et s'il n'y a 
pas eu de sommeil, d'appliquer à la région occipitale une ventouse 
~cariflée qui, en calmant la maladie, peut aussi amener le sommeil. 
La modération dans le manger est indispensable : le malade ne doit 
ni se remplir d'aliments, de peur de devenir furieux, ni s'imposer les 
tourments de la faim, de crainte d'ètre pris de la maladie cardia
que (5) par suite de débilité. Ce qui convient, c'est une nourriture 
légère et surtout dl! gruau ; et comme boisson, de l'eau miellée (6) 
dont il suffit de donner deux fois par jour : trois cyathes en biver, 
et quatre en été. 

II est une seconde espèce de folié qui se prolonge davantage; celle-ci 
commence ordinairement sans fièvre et excite ensuite de légers mou
vements fébriles. Elle consiste dans une tristesse qui semble provenir 
de l'atrabile. Dans cette maladie, il est utile de fait·e une saignée ; s'il 
y a empêchement, il faut d'abord preserire la diète, puis purger avec 
de l'ellébore blanc et faire vomir. Après l'une ou l'<mtre de ces prati
ques, on fera deux frictions par jour; si le patient est fort et vigoureux, 
il sera soumis à un exercice fréquent ; on lui donnera un vomitif it 
jeun, des aliments de la classe moyenne et point de vin. Toutes les fois 
que j'indiquerai cette classe (7), il est hon de savoir qu'on peut donner 

illis mcdicnmenLis nt·cessendus est: habita scilicet eaJem modernlione, quœ hic quoque 
nece.ssm·ia est, ne quem obqormire volumus, excH~t·e postca noa pos~imus. Confort 
cliam nliquid nd somnum silnnus juxtu cndens; vcl gcstntio IJOSt cibum. et noctu; 
mnximcque suspensi !ccli molus. Neque :!lienum est, si ncquc sangui:> ante missus est, 
nequc mens constat, ner1ue ::;omnus accedit, occipitio incisa cucurbitulnm admovet'è; 
tJUŒ, quia levallllOI'bum, polest etiam somnum fnccrc. Modet•ntio aulem in cibo quoque ' 
adhibendn est: nam neque implendus œget' est, ne insaniat; nequc jejunio utique vcxnn-

• dus, ne imbecillilnle in cnrdiacum incidnt. Opus c.;t cibo infit·mo, maxime sorbitione, 
potionc aquœ mulsœ, cujus ternos c·yuthos bis hicme, quatel' œ::;tate dedisse salis e:st. 

Altm·um insa11iœ ge nus est, quod spalium long:ius recipit; quia fere sine febre inci
pit, leves deinde !'ebriculas cxcilat. Consistit in Lt·btilia, quam videtut' bilis att·a con
lt'nhel'e. In huc ulilis detraclio sanguinis est : si quid hanc prohibet, pl'ima est ab:sti
nentin; secundu pet· album vct·ntl'um vomitumque put·galio. Post utt·umlibet adhibenda 
bis die frictio est; si mugi:; valet, frequens etiam exel'cilatio; in jejuno vomi tus : 
cibus, sine vina, dandus ex media matel'i:t est. Quam quotie::; posuct·o, scit·e licebit 
etiam ex infirmissima dal'i possc; dum no ca sola quL; ut:tlut• : vale.üis>im:~. tnntum-
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également des aliments de la dernière classe, pourvu que l'on n'en 
fasse pas un usage exclusif: les aliments.très-substantiels doivent seuls 

. être rejetés. n faut, de plus, tenir le ventre aussi libre que possible j 
chasser les frayeurs et inspirer plutôt bon espoir; chercher à récréer 
l'esprit par des contes et des jeux, ceux surtout auxquels le malade se 
livrait de préférence quand il était P.n santé; louer ses ouvrages, s'il 
en existe, et les lui mettre sous les yeux ; le gourmander avec bien
veillance sm· sa tristesse chimérique; attirer de temps en temps son 
nltention sur les sujets de son chagrin, et lui demander pourquoi ils 
ne lui causent pas plutûL de la joie que de la peine. Survient-il de la 
fièvre? on la traitera comme les autres fièvres. 

La troisième espèce de démence est de forL longue durée, et n'en
trave pas l'existence; elle attaque, d'ordinaire, les personnes robust~s. 
Il en existe deux variétés : en effet, certains malades sont. le jouet 
d'hallucinations, sans trouble mental; tels, les poëles nous représen
tent Ajax et Oreste dans leur folie; d'autres, ont l'esprit en désordre. 
Si des hallucinations abusent les malades, il importe, avant tout, d'exa
miner si elles sont gaies ou tristes. Dans ce dernier ens, on prescrit de 
l'ellébore noir pour purger; clans le premier, de l'ellébore blanc pour 
provoquer le vomissement; et, si le ma Jade n'accepte pas ce remède 
en potion, on l'incorpore à du pain pour mieux le tromper, car une 
bonn~ purgation allége beaucoup la maladie. Si l'effet d'une première 
dose d'ellébore n'a pas été satisfaisant, on en donne une seconde après 
un certain laps de temps. On ne doit péls ignorer qu'une folie gaie est 
moins grave qu'une folie triste. Il est de règle, dans toutes les mala
dies, quand on veut purger par les voies inférieures, de relâcher 
d'abord le ventre avec des lavements; et, quand c'est par les voies su-

modo esse removenda. Pr::eter hœc gervanda al vus e~t quam tenerrima; removendi 
terrores, et potius bona spes all'erenda; quœrenda delectatio ex fabulis, ludisque, qui
bus maxime ca pi san us assueverat; laudanda, si qua sunt, ipsius opera, et ante oculos 
ejus ponenda: levi ter objurganda van a tris ti lia: subinrle admonendus. in iis ipsis 
rebus, quœ sollicitant. cur potius lœlitiœ, quam sollicitudinis causa sit. Si febris quo
que accessit, sicut aliœ fehres, curanda est. 

Tertium genus insaniœ est, ex his longissimum; adeo ut vitam ipsam non impediat: 
quod rohusti corporis e:;se consuevit. I-Iujus autem ipsius species duœ sun!. Nam qui-. 
dam imaginibus. non mente fa\lunlul', quales insanientem Ajacem vel Orestem perce
pisse poetœ ferunt; quidam animo d~sipiunt. Si imagines fallnnt, ante omnia videndum 
est, tristes, an hilares sint. In tristitia nigrum veratrum dejectionis causa; in hila
t•itate, album, ad vomitum excitandum dm·i debet : idque, si in potione non accipit, 
pani adjiciendum est, quo facilius fallat. Nam si bene se purgaverit. ex magna pm·te 
morbum levahit. Ergo etiam si semel datum veratrum parum profecerit, interp0sito 
tempore iternm dari debet. Neque ignorare oportet, leviorem esse morbum cum risu, 
quam serio insanientium. lllud quoque perpetuum est in omnibus morbis; uhi ah infe-
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périeures, de le resserrer (8). La raison de l'aliéné est-elle troublée? 
on arrive à de très-bons résultats en lui infligeant certaines correc
tions. Ses paroles ou ses actions sont-elles insensées? on le corrige en 
employant la diète, les liens et les coups. On le force à être attentif, à 
apprendre par cœur et à retenir ce qu'il a appris; c'est ainsi qu'on le 
contraint peu-à-peu, par la crainte, à observer ses actions. Les terreurs 
et les frayeurs subites sont utiles dans cette maladie; il en est de même, 
en général, de tout ce qui cause une grande perturbation d'esprit; car 
il peut survenir un changement, si la pensée est détournée de son cours 
habituel. JI y a aussi de la différence, suivant que le malade rit de temps 
en temps sans motif, ou qu'il est triste et abattu; car une hilarité extra
vagante se trouve mieux des moyens de te1-rem· dont j'ni pnrlé plus 
haut; et un accès de tristesse, d'une friction douce et prolongée, répé
tée deux fois par jour, d'une affusion d'eau froide sur la tête , et de 
l'immersion du corps dans l'eau et l'huile. Voici les moyens com
muns à employer: les aliénés doivent être soumis à un exercice violent, 
et souvent frictionnés; ne pas manger de viande grasse; ne pas boire 
de vin, et prendre, après les purgations, les aliments les plus légers de 
la classe moyenne; il importe de ne pas les laisser seuls, ou parmi les 
personnes qu'ils ne connaissent pas, qu'ils méprisent ou qui leur sont 
indiftërentes; ils doivent aussi changer de pays, et, si la raison revient, 
se procurer tous les ans les distractions d'un voyage lointain. Rare
ment, mais quelquefois, le trouble des idées procède de la peur. Ce 
genre de folie doit être traité par le même régime; toutefois, c·est 
dans ce cas seulement que l'on donne utilement du vin. 

riore pat•te purgandus aliquis est, ventrem ejus ante solvendum esse; ubi a superiore, 
comprimendum. Si vero consilium insanientem fallit, tormentis quibusdam optime 
curatur. Ubi perperam aliquid dixit, aut fecit, fame, vinculis, plagis cœrcendus est. 
Cogendus est et attendere, et ediscere aliquid, et meminisse: sic enim fi et, ut paulatim 
mctu co ga tut· considerat·e,. quid fa~:iat. SulJito etiam tet•reri, et expavescere, in hoc m01•bo 
prodest; et fere quidquid animum vehementer perturlJat. Po test enim quredam fteri muta
tio , quum ab eo statu mens, in quo fuerat, alJducta est. Interest etiam, is ipse sine 
causa suhinde rident, an mœstus demissusquosit: nam demens hilaritas terroribus iis, 
de quibus supra dixi, melius curatur: si nimia tristitia est, prodest lenis, sed multa bis 
die frictio; item per cap ut aqua frigida infusa, demissumque corpus in aquam et oleum. 
Ilia communia sunt: insanientes vehementer exerceri debere; mulla frictione uti; 
neque pinguem carnem, nequem vinum assumere; ci his uti post purgationem, ex media 
materia, quam levissimis; non oportet·e esse vel solos, vel inter ignotos, vel inter eos, 
quos a ut contemnant, aut negligant; mutare debere regiones, et, si mens redit, annua 
peregrinatione esse jaclandos. 

Raro sed aliquando tamen, ex metu delirium nascitur. Quod genus insanire (b) 
simili victus genet•c curandum est : prreterquam quod in hoc insnniœ genere solo recte 
vinum datur. 

• 
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CHAPITRE XIX. 

De la maladie cardiaque ( 1). 

La maladie appelée xctp~~ctl!.oç par les Grecs, est tout-à-fait opposée 
à celles dont nous venons de parler, quoique souvent les frénésies 
dégénèrent en maladie cardiaque :·car, dans celles-là, la raison est 
troublée; dans celle-ci, elle est saine. Cette affection n'est autre chose 
qu'une exLrème débilité dans laquelle le corps est consumé par une 
langueur d'estomac et des sueurs immodérées. On peut immédiatement 
la reconnaître à l'exiguïté et à la faiblesse du pouls, el à la sueur ex
traordinaire, tant en quantité qu'en durée, qui ruisselle sur le thorax, 
le cou' et la tête, tandis que les pieds et les jambPs seuls. sont secs 
et glacés. La maladie cardiaque appartient à la classe des maladies 
~iguës. La première indication à remplir, c'est d'appliquer des cata
plasmes astringents sur les hypochondres; la seconde, .d'arrêter la 
sueur. On y parvient avec de l'huile acerbe, de l'huile de rose, de fleurs 
de coing ou de myrthe, de l'une desquelles on oint légèrement le corps, 
qu'on recouvre ensuite de cérat fait avec l'une de ces huiles. Si la sueur 
résiste, il faut frotter le malade avec du gypse, de l'écume d'argent 
ou de la craie cimoliée, ou le sou poudrer d'une de ces substances pul
vérisées. On arrive au même résullélt avec la poudre qui s'obtient en 
broyant du myrte, des feuilles sèches de ronce, ou de la lie desséchée 
d'un vin bon et austère. li existe encore beaucoup de substances ana-

CAPUT XIX. 

De cardiacis. 

His morbis prrecipue contrarium est id genus, quod ><et.pd'tt~..Y.·;• a Gt·recis nominatur; 
quamvis sœpe ad eum phrenetici transeunt: siquidem mens in il lis labat, in hoc cons
tat. Id autem nihil aliud est, quaro nimia imbecillitas corporis, quod stomacho Ian
gucnte, immodico sudore digeritur. Licetque pro ti nus scire id esse, ubi venarum 
exigui imhecillique pl,llsus sunt; sudor autem supra consuetudinem. et modo, et Lem
pore, ex toto thorace et cervicibus, atque etiam capite prorumpit, pedibus tnntummodo 
et cruribus siccioribus atque frigentibus. Acutique id morbi genus est. Curntio prima 
est. supra prrecordia imponere, qure reprimant, cataplasmata: sec un da, sudorem pro
hibere. Id pra:stat acerbum oleum, vel rosa, vel melinum, a ut myt•teum : quorum 
aliquo corpus leniter perungendum, ceratumque ex aliquo horum tum imponendum 
est. Si sudor vincit, delinendus homo est vel gypso, vel argen ti spuma , vel cimolia 
creta. vel etiam subinde horum pulvere respergendus. Idem prestat pulvis ex contritis 
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logues; si elles font défaut, on les remplace facilement par de la pous
sière de chemin, que l'on répand sur le patient. De plus, dans le but 
de diminuer la transpiration, on installe le malade légèrement vêtu, 
dans une pièce qui n'est pas chaude, et dont les fenêtres sont ouvertes 
pour laisser l'air circuler librement. Une troisième indication, consiste 
à remédier à la débilité du patient avec des aliments et du vin. Les 
aliments doivent être donnés, non pas abondamment, mais souvent, et 
la nuit comme le jour, afin de nourrir le corps sans le surcharger. Ils 
seront choisis parmi ceux de la dernière classe, et qui conviennent à 
l'estomac. A moins de nécessité absolue, il ne faut pas se hâter pour 
le vin; si l'on craint que le malade ne défaille, on donne de temps en 
temps et libéralement du pain émietté (2) dans du vin austère, léger, 
presque pur et tiède et l'on ajoute de la polenta (3), si le malade prend 
un peu de nourriture. Ce vin ne doit être ni trop faible ni trop fort; le 
malade en boira avec avantage, nuit eL jour, jusqu'à trois hémines; 
plus même s'il a une forte corpulence. S'il n'a point d'appétit, on l'ar
rosera d'eau froide, après l'avoir oint, puis on lui donnera à m.anger. 
L'estomac est-il affaibli au point de ne retenir les aliments qu'avec dif
ficulté? on se fait vomir avant et après le repas, et l'on prend de nou
veaux aliments après le vomissement; s'ils ne sont pas conservés, on 
avale un cyathe de vin) et, une heure après, un second. Le vin est-il 
également rejeté, on se fait frictionner tout le corps avec des bulbes 
broyés; quand ceux-ci sont desséchés, il ont pour effet de permettre à 
l'estomac de retenir le vin, qui restitue au corps sa chaleur, et aux 
vaisseaux leur force. Une dernière indication consiste à injecter, en 
lavement, de la décoction de ptisane ou d'alica (4); c'est encore un 

aridis myrti vel rubi foliN.1, aut ex austeri et boni vini 'arida frece : pluraque similla 
sunt, qure si desunt, satis utilis est quilibet ex via pu! vis injectus. Super brec vero, 
quo minus corpus insudet, levi veste debet esse contectus, loco non calido, fenestris 
paten ti bus sic, ut perflatus quoque a1iquis accedat. Tm·tium aux.iiium est, imbecillitati 
jacentis cibo vinoque succurrere. Cibus non multus quidem, sed srepe tamen nocle ac 
die dandus est, ut nutriat, neque onm·et. Is esse debet ex infh·missima materia, et sto
macho aptus. Nisi si necesse est, ad vinum festinare non oportet : si verendum est, 
ne deficiat, · tum et in tri ta ex hoc, et hoc ipsum austerum quidem, sed tamen tenue, 
meracvlum, egelidum subinde et liberaliter dandum est; adjecta polenta, si modo is 
reger parum cibi assumit: idque vinum esse debet, neque nullarum virium, neque 
ingentium; t•ccteque tota die ac nocle, vel tres hernin as reger bihet; si vastius corpus 
est, plus etiam. Si cibum non accipit, perunctum ante pet·fundere aqua frigida conve
nit, et tum da~e. Quod si stomachus resolutus pat·um continet, et ante cibum, et post 
euro sponte vomerc oportet; rursusque post vomitum cibum sumere; si ne id quidem 
manserit, sorberc vini cyathum, interpositaque bora, sumere alterum. Si id quoquc 
stomachus reddiderit, totum corpus bulbis contritis superillinendum est: qui, ubi ina
ruerunt, efficiunt, ut vinum in stomacho contineatur, exque eo loti corpori calot', 
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moyen d'entretenir les forces. Il est bon aussi d'approcher des nari
nes du malade q.1i éprouve une chaleur brûlante, une substance sti..:. 
mulante : de l'huile rosat ou du vin, par exemple; et, si les extrémités 
se refroidissent, de les bassiner avec les mains grasses et chaudes. Si 
nous parvenons par ces moyens à diminuer l'abondance de la sueur et 
à prolonger la vie, le temps lui-même devient un secours pour la cure. 
Lorsque le malade est en bonne voie, il est à craindre qu'il ne retombe 
dans le même état de faiblesse; aussi doit-on, après avoir seulement 
retranché le vin, lui faire prendre chaque jour une nouiTiture plus 
substantielle, jusqu'à cc que le .corps ait repris des forces suffisantes. 

CHAPITRE XX. 

Du léthm·g1ts ( 1). 

Il y a encore une autre maladie qui est l'opposée de la frénésie, mais 
d'une autre manière. Dans celle-ci, le sommeil est difficile et l'esprit 
prompt à toutes les actions audacieuses; dans celle-là, il y a de l'a pa-

. thie et un besoin de dormir presque irrésistible. Les Grecs ont. appelé 
cette dernière À·~Sapyoç. Elle appartient aussi à la classe des maladies 
aiguës et tue promptement, si l'on n'y remédie pas. Quelques-uns 
s'efforcent d'exciter de temps en Lemps ces sortes de malades, en ap
prochant de leurs narines des substances sternutatoires ou d'une odeur 
fétide et saisissante : telles que la poix crue, la laine en suint, le poi
vre, l'ellébore, le castoréum, le vinaigre, l'ail, l'oignon. Ils brûlent 

venisque vis redeat. Ultimum auxilium est, in alvum ptisanro vel alicro cremorem ex 
inferioribus partibus indere : siquidem id quoque vil·es tuetur. Neque alienum est 
naribus quoque rostuantis admovere, quod reficiat; id est rosam et vinum : ct si qua 
in extremis partibus frigcnt, unctis et calidis manibus fovere. Per qme si consequi 
potuimus, ut et sudoris impetus minuatur, ct vita prorogcLur, incipit jam tempus ipsum 
esse prresÙJio. Obi esse in tuto videtur, vercndt:m tamen est, ne in camdcm imbecilli
tatem cito recidat : itaque, vino tantummodo rcmoto, quotidic validiorcm cibum debet 
assumere, doncc saLis vh·ium 'cor pori redeaL. 

CAPOT XX. 

De Lethargicis. 

Alter quoquc morbus est, aliler phrenetico· contrarius. ln eo difficilior somnus, 
prompta ad omnem audaciam mens est : in hoc marcor, et inexpugnabilis prone dor
miendi necessitas. A~O::t.pyov Gt•œci nominarunt. Atque id quoque genus acutum est, 
et nisi succurritur, celeriter jugulaL. Hos rog-l'OS quidam subinde excitare nituntur, 
admotis iis, per qure sternumcnta evocantur, et iis qure odore fceda movent ;. qualis 
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m~me à côté du paLient, du galbanum, des poils, de la come de cerf: 
et si ces objets font défaut, toute autre chose. Un certain Tbarrias a 
prétendu que c'était une maladie à accès qui guérit avec l'accès : de 
sorte que ceux qui excitent continuellement les malades, le font mal 
à-propos. Ce qui importe, c'est de savoir si le malade s'éveille dans la 
défervescence de la fièvre, ou s'il dort profondément quand la fièvre 
n'est pas apaisée, ou même quand elle l'est. En effeL, s'il s'éveille, il 
est inutile de le traiter pour le tirer du sommeil: car ce n'est pas parce 
qu'il est éveillé qu'il est mieux, mais c'est parce qu'il est mieux qu'il 
s'est éveillé de lui-même. Si Je sommeil est continu, il faut l'interrom
pre au moment où la fièvre est le plus légère, afin que le malade puisse 
satisfaire se3 besoins et prendre de la nourriture. Un excellent moyen 
d'excitation consiste dans une aspersion subite d'eau froide. Après la 
rémission , on oint le corps avec beaucoup d'huile et on l'arrose en 
entier avec trois ou quatre amphores d'eau qu'on verse sur la tête. 
Nous nous servirons de ce procédé d'excitation , si la respiration du 
malade est égale et les hypochondres souples; dans le cas contraire, 
les moyens dont il a été question précédemment sont préférables. Voilà, 
quant au sommeil, la méthode la plus convenable. Pour ce qui est du 
traitement, il faut raser la tète, puis la bassiner avec de l'oxycrat dans 
lequel on a fait bouillir du laurier ou de la rue (2) ; le lendemain (3) 
on appliquera du castoréum de la rue broyée dans du vinaigre , des 
baies de laurier ou du lierre avec de l'huile rosat et du vinaigre. 
La moutarde approchée des narines est surtout utile pour ranimer le 
malade; et, appliquée sur la tête ou sur le front, pour dissiper la 
maladie elle-même. On se trouve hien également de la gestation , 

est pix cruda, lana succida, piper, vcratrum, castorcum, acctum, allium, cepa. Juxta 
ctiam galbanum incendunt, a ut pilos, aut cornu cervinum; si id non est, quodlibct 
aliud (a). Tharrias vero quidam, accessionis id malum esse dixit. levariquc quum ca 
decessit : itaquc cos, qui subinde excitant, sine usu male habere. Tnlet·est autcm, in 
decessione expet·giscatm· œger, an quum febris non levetur, aut levata quoque ca 
somnus urgeat. Nam si expergiscitm·, adhibere ci, ut sopito, supervacuum est: nequc 
enim vigilando melior fit; sed pcr se, si melior est, vigilat. Si vero continens ei somnus 
est, utique excitandus est; sed iis temporibus. quibu.s fe bris levissima est, ut et excer
nat aliquid, ct sumat. Excita! autem validissime repente aqua frigida infusa. Post 
remissionem itaquc, perunctum oleo multo corpus tribus aut quatuor amphoris totum 
pcr cnput perfundendum est Sed hoc utemur, si œqualis œgro spiritus erit, si mollia 
p1•œcordia : sin aliter hœc erunt, ea potioru, quœ supra comprehensa sunt. Et, quod 
ad somnum quidem pertinct, commodissima hœc ratio est. Medendi autem causa. 
caput radendum; deinde posca fovendum est, in qua laurus, aut ruta dccocta sit : 
altero die imponendum castoreum, aut ruta ex aceto contrita, aut lauri baccœ, aut 
hedera cum rosa eL aceto. Pt·œcipueque p1·oficit, et ad cxcitandum hominem, naribus 
admotum, et ad IDOI'hum ip3um depellcndum, capiti frontive impositum sinapi. Gestatio 
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surtout de la nourriture donnée à propos, c'est-à -dire lorsque la ré
mission est le plus marquée. Le gruau convient très-bien jusqu'au mo
ment où la maladie commence à décroitre ; s'il vient chaque jour un 
accès grave, on en donne tous les JOurs; s'il ne vient que de deux jour~ 
l'un, on prescrit du gruau après le plus intense, et de l'eau miellée 
après le plus léger. Le vin donné avec les aliments pris en temps 
opportun, est aussi un secours qui n'est pas à dédaigner. Si cette es
pèce de torpeur se déclare à la suite d'une longue fièvre, on observera 
les mêmes règles : mais trois ou quatre heures avant l'accès, on don
nera du castoréum mêlé avec de la scammonée, si le ventre est resserré; 
s'il ne l'est pas, on le fera prendt·e simplement avec de l'eau. Si les 
hypochondres sont souples, il convient d'user d'une alimenLation un 
peu substantielle; s'ils sont durs, on s'en Lient au gruau, et l'on ap
plique sur les hypochondres, des topiques astringents et émollients (1·). 

CHAPITRE XXI. 

nes hydropiques. 

La maladie dont je viens de parler, est aiguë ; mais celle qui con
siste dans un épanchement d'eau sous le tégument, peuL être de lon
gue durée, si on ne la guérit pas dès les premiers jours. Il en existe 
trois espèces : tantôt le ventre fortement tendu, est le siége d'un bruit 
intérieur fréquent produit par le mouvement d'un gaz : tantôt le 
corps offre des inégalités provenant de tuméfactions de grosseur dil-

etiam in hoc morbo prodcst; maximeque opportune cibus datus, id est in remissione, 
quanta maxima inveniri poterit. Aplissima autem sorbilio csL, douee morbus decres
ccre incipiat : sic, ut si quoLidie gravis accessio esL, hrec quoLidic deLur; si al ternis, 
post graviorem sorbiLio, post leviorcm mulsa aqua. Vinum quoctue cum tcmpcstivo 
cibo daLum non mediocriter adjuvaL. Quod si post longas febrcs ejusmodi Lorpor 
accessit, cetera eadem servanda sunt : ante accessioncm auLem, tribus quaLuorvc boris 
castoreum, si venter adstriclus csL, mixLum cum scammonia; si non est, pcr sc ipsum 
cum aqua clandum c;;L. Si pl·recOl·dia mollia sunt. cibis utendum est plr.nioribus; si 
dura, in iisdcm sorbitionibus subsistcndum; imponcndumque prrecordiis, quod simul 
eL rcprimat, cL emolliat. 

CAPUT XXI. 

De hydropicis. 

Sed hic quidem acutus est morbus. Longus ve1·o ficri potest eorum, quos aqua inter 
cutem male habct; nisi primis dicbus discussus est (a). Atque ejus tres spccies sunt. 
Nam modo, ventre vchcmenter inlento, crcber intus ex motu spiritus sonus est: modo 
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férente développées sur toute sa surface : tantôt de l'eau est accumu-
lée dans l'abdomen, et suit Jes mouvements du corps de manière à 
laisser voir les oscillations du liquide. Les Grecs ont appelé la pre
mière espèce -ruv-7t'avhnç, la seconde Àeux.o(j)Àsyv-a-rta ou tJ7t'oacfpx.tX, la 
troisième cfax.(Tnç. Un caractère commun à toutes ces hydropisies, c'est 
la surabondance des humeurs, ce qui, chez ces sortes de malades, rend 
difficile là guérison des ulcères (·J·. Cette maladie est souvent spo~
tanée · souvent aussi elie se déclare à la suite d'une autre maladie 
chronique, surtout après une fièvre quarte. On en triomphe plus aisé
ment chez les esclaves que chez les personnes libres : parce qu'elle né
cessite l'abstention des aliments, des boissons, mille autres ennuis et 
une longue pntience, médication plus aisée à faire suivre à ceux à qui 
on peut l'imposer, qu'à ceux qui jouissent d'une liberté nuisible. Mais 
ceux-là même qui vivent dnns la sujétion de quelqu'un , n'obtiennent 
pas la guél'ison, s'ils sont incapables de s'abstenir de toute nourriture. 
C'est ainsiqu'un médecin renommé, disciple de Cbrysippe et attaché à 
la cour du roi Antigone, affirma qu'un ami du roi, bien connu par son 
intempérance et atteint d'une hydropisie de peu de gravilé, ne gué
rirait pas; et comme un autre médecin , Philippe d'Epire, promettait 
la guérison, il répondit que Philippe considérait la maladie, et lui , le 
caractère du mnlade. L'événement ne le trompa point, car le malade, 
quoique surveillé avec le plus grand soin, non-seulement par le méde
cin, rrwis même par le roi, hâta lui-même sa mort en dévorant ses 
cataplasmes, et en buvant son urine. Cependant, au début (2), la gué
rison n'est pas difficile, si l'on fah observer le repos, la diète de bois
son et d'aliments; mais si le mal est invétéré, ce n'est qu'avec beau-

corpus inœquale est 1 tumoribus aliter aliterque per totum orientibus : modo in tus in 
utm·um aqua contrahitur, et moto corpore ita movetur, ut impetus ejus conspici 
possit. Primum ?'llftTCrt.>iT'ti> 1 secundum ),ftJY-o~),f'Yftd.Tirt.o. vel v'lt"a-dp"-a, tertium 
tt7'Y-iT'IIV Grœci nominarunt. Communis tamen omnium est humoris nimia abundantia. 
ob quam ne ulcera quidem in his œgris facile sanescunt. Sœpe vero hoc malum per s~ 
incipit; sœpe alteri vetusto morbo, maximeque quartanœ , supervenil. Facilius in 
servis. quam in liberis tollitur: quia, quum dcsiderct famem. sitin"i, mille a lia ta:dia, 
longamque paticnttam. promplius iis succut·itur. qui facile coguntur, quam quibus inu
tilis libertas est. Sed ne ii quidem. qui suh alio su nt. si ex toto ci bi temperare non 
possunt, ad snlutem perducunlur. Ideoque non ignobilis medicus, Chrysippi discipulus, 
apud Antigonum t'egem, amicum quemdam ejus, nolœ intemperantiœ, mediocriler eo 
morbo implicilum, negnvit posse sanari. Quumque alter medicus Epirotes Philippus se 
sanaturum pollicerelur ; respondit. ilium ad mOt·bum regri respicere; se, ad animum. 
Neque eum res fefellit. Ille eni rn qnum summa diligentia non medici tantummodo, sed 
a ti am t·egis cuslodiretur, la men malagmata sua devorando, bibendoque sunm uri nam 
in exitium se prrecipitavit. Intet• initi11 tamen non difficilis curatio est, si imperat~ 
su nt qui es, sitis, inedia; at si malum invetet•at·it, nonni:.i magna mole discutitur • 

• 
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coup de peine qu'on en vient à bout. On rapporte que Métrodore, disciple 
d'Epicure, étant affecté de cette maladie, et supportant à contre-cœur 
la soif nécessaire, avait coutume de boire, après s'être longtemps 
contenu , puis de se faire vomir. Si l'on rend tout ce que l'on a ingéré, 
on diminue beaucoup le malaise, mais si l'estomac retient quelque 
chose, la maladie s'en trouve augmentée : aussi cette pratique ne 
doit-elle pas être tentée chez tout le monde. S'il y a de la fièvre, il 
faut , dès le début , en débarrasser le malade par les moyens pro
posés comme capables de la guérir; s'il n'y en a pas, on en vient 
à ceux qui s'emploient d'ordinaire contre la maladie elle- même. 
L'hydropisie, quelle qu'elle soit, qui n'a pas encore fait trop de pro
grès, requiert le même mode de traitement: comme se promener beau
coup, courir un peu, faire des frictions, surtout sur les parties supé~ 
rieures, en retenant son souffle (3), provoquer la sueur, non-seulement 
par l'exercice, mais encore en se mettant dans du sable chaud, dans 
le laconicum (4) , le clibanum (5), ou d'autres milieux sembla
bles (6). Les étuves naturelles et sèches sont surtout utiles (7). Le 
bain et tout ce qui est humide, sont contraires. A jeun , on donne 
utilement des catapotes (8), faits avec deux parties d'absinthe et une 
de myrrhe. Les aliments doivent être de la classe moyenne, mais de 
l'espèce un peu dure: quant à la boisson, on n'en prescrira que pour 
entretenir la vie ; la meilleure est celle qui pousse aux urines ; pour 
obtenir cet effet, il vaut mieux avoir recours aux aliments qu'aux médi
caments. Cependant, s'il y a urgence, on fera bouillir un des remèdes 
qui possèdent cette propriété, et l'on donnera à boire de l'eau de cette 
décoction. Les substances qui passent pour diurétiques sont l'iris, le 

Metrodorum tamen, Epicuri discipulum, fet·unt, quum hoc morbo tentaretur, nec œquo 
animo necessariam sitim sustineret , ubi diu abstinuet·at, bibere solitum, deinde evo
mere. Quod si rPdditur quidquid receptum est , multum tœdio demit; si a stomncho 
retentum est, morbum auget: ideoque in quolibet tentandum non est. Sed si febris 
quoque est, hœc in primis submovenda est per eas rationcs, per quas huic succut·ri 
posse propositum est: si sine febre reger est, tum demum ad ea veniendum est, quœ 
iPSi mm·bo mederi soient. Atque hic quoque quœcumque species est, si nondum nimis 
occupa vit, iisdem aux.iliis opus est: multum ambulandum , currendum aliquid est ; 
superiores maxime Jlartes sic perfricandœ , ut spiritum ipse continent; avocandus est 
sudor, non per excitationem tantum, sed etiam in arena calido, vellaconico, vcl clibano, 
similibusque aliis; maximeque utiles naturales et siccœ sudationes sunt (b). Balneum, 
atque omnis hu mor alienus est. Jejuno recte catapotia dantur, facta ex absinthii dun
bus, myrrhœ tertia parte. Cibus esse debet ex media quidem materia, sed la men 
generis durioris: potio non ultra danda est, quam ut vitam sustineat; optimaque est, 
quœ urinam movet Sed id ipsum tamen moliri cibo, quam medicamento melius est 
Si tamen res coget, ex iisdem aliquid, quœ id prœstant, erit decoquendum, eaque aqua 
polui danda Videntur aulem hanc facullatem habere iris, nnrdum, crocum, cinnamum, 
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nard, le safran, le cinnamome, l'amome, le casia, la myrrhe, le baume, 
le galbanum, le ladanum, l'œnanthe, le panais, le cnrdamome, l'ébène, 
ln grnine de cyprès, la staphisaigre que les Grecs appellent cr-.x!piç <lypict 
l'aurone, les feuilles de roses, l'acore, les amandes amères, le thym
tragorigan, le styrax, le coslus. les graines du jonc carré et rond; les 
Grecs nomment celui-là x.u7t'etpoç et celui-ci crzp~voç. Toutes les fois 
que je parlerai de ces substances (9), j'aurai en vue, non celles qui 
naissent dans nos contrées, mais celles qui nous nrrivent avec les aro
mates. Il faut d'abord essayer les plus légères, c'est-à-dire, les feuilles 
de roses ou l'épi de nard. Le vin austère est utile également, pourvu 
qu'il soit très-léger. II convient aussi de mesurer chaque jour le 
ventre avec un fil; d'en marquer la grosseur, et, le lendemain , de 
voir s'il est plus gros ou plus petit : s'il est plus petit, c'est une preuve 
que les remèdes ont agi. Il n'est pas mauvais non plus de jauger la 
boisson et l'uriné ; car, si le malade sécrète plus de liquide qu'il n'en 
prend, il y a , espoir de guérison. Asclépiade rapporte que chez une 
personne atteinte d'hydropisie à la suite d'une fièvre quarte, il. em- · 
ploya pendant deux jours la diète et la fl'iction, et que le troisième 
jour, le malade étant déjà délivré de la fièvre et de l'eau, il donna 
des aliments et du vin. 

On peut établir jusqu'ici une médication commune pour toutes 
les hydropisies : mais si la maladie acquiert de l'intensité, les métho
des de traitement doivent être distinctes. Si donc il y a du ballonne
ment nccompagné d'une douleur vive, il est utile de se faire vomir 
chaque jour ou de deux jours l'un, après le repas, et d'user de fomen
tations sèches et chaudes. Si la douleur ne cède pas à ces moyens, il 

amomum, casia, myrrha, balsamum, galbanum, ladanum, œnanthe, panaces, cardamo
mum, hcbenus, cupressi semen, uva taminia, quam """'-qJ:J'<~- .;_yp/xv Grœci nominant, 
abrotonum, rosœ folia, acorum, amarœ nuces, tragot•iganum, styrax, costum. junci 
qundrati ct rotundi semcn; ilium :<rfo.etpov, hune "Xa;'vav Gt'œci vacant: quœ quoties 
posuero, non quœ hic nascuntur, sed quœ inter aromata all'el'llntur, significabo. Primo 
tamen, quœ levissima ex his sunt, id est rosœ folia, vel nardi spica, tcntanda sunt. 
Vinum quoque utile est austet·um, sed quam tenuisssimum. Commodum est etiam. lino 
quolidie vcntt·em metiri, et, qua comprehendit alvum, notam imponere; posteroque die 
viderc, plenius corpus sit, an cxtenuetur : id enim, quod extenuatur, medicinam 
sentit. Ncque alienum est metiri et potionem ejus, et urinam; nam si plus humol'is 
excernilut·, quam assumitur, ita demum secundœ valetudinis spes est. Asclepiades in 
eo, qui ex quartana in hydropa deciderat, se abstinentia bidui, et frictione usum ; 
tertio die, jam et febre et aqua liberato, cibum et yinum dedisse. memoriœ prodidit. 

Hactcnus communiter de omni specie prœcipi potcst : si vehcmenti·ts malum est, 
diducenda ratio curandi est. Ergo si inllatio, ct ex ca dolor creber est. utilis quotidia
nus, aut altero quoque die post cibum, vomitus est : fomcntis siccis calidisquc uten
dum est. Si per hœc do lot' non finitur, necessal'iœ su nt sine ferro cucurbitulœ; si ne per 
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est nécessaire d'appliquer des ventouses sans scarifications; si celles
ci ne dissipent pas les tourments, il faut scarifier la peau, puis se 
servir des ventouses. Une dernière ressource, quand les ventouses 
n'ont pas réussi, consiste à injecter en lavement une grande qunntité 
d'eau chaude et à la laisser retomber (·1 0). De plus, on doit, trois ou 
quatre fois par jour, faire une forte friction avec de l'huile ct des 
ca!éfiants, mais s'abstenir de frictionner le ventre ; sur celui-ci; on 
'appliquera fréquemment de la moutarde jusqu'à ce qu'il survienne 
des érosions sur le tégument; et, à l'aide de cautères incandescents, 
on déterminera sur plusieurs points de l'abdomen, des ulcères que l'on 
entt·etiendra assez longtemps. Il est utile aussi de sucer de la scille 
cuite. Mais longtemps après ces ballonnements, il est indispensable 
de s'abstenir de tous les :llatueux. 

Si l'on a affaire à la maladie désignée sous le nom de Àwx.o<pÀS)'(l.CI.~~~, 
il faut exposer au soleil les parties tuméfiées; mais non pas trop long
temps de peur d'allumer une petite fièvre. Si le soleil est trop ardent, on 
voile la tête, et l'on fait une friction avec les mains simplement mouil
lées d'eau, additionnée de sel, de natron et d'un peu d'huile. Cette 
friction doit être pratiquée par des mains d'enfant ou de femme pour 
que l~ contact en soit plus doux; et, si les forces le permettent, 
pendant une beure entière avant midi, et une demi-heure après 
midi. Les cataplasmes astringents sont utiles, surtout si la constitu
tion du sujet est délicate. Il est bon aussi de fnire une incision à qua
tre doigts environ au-dessus de la malléole interne, pour permettre, 
pendant plusieurs jours, l'écoulement au dehors d'une grnnde quan
tité d'humeur ( 1 •1). Il importe également d'inciser profondément les 

has quidem tormentum tollitm·. incidcnda cutis est, et tum his; utendum. Ultimun1 
auxilium est, si cucut·bitulœ nihil pt•ofuet·unt, per alvum infundet·e copiosum aquam , 
calidam, eamque t•ecipcre. Quin etiam quotidie let· qualet·ve opus est uti fl'ictione 
yehementi cum oleo ct quibusdam calefacientibus : sed in hac frictiontl a ventre abs
tinendum est. Imponendum vero in eum ct•ebrius sinapi, donec cutcm cmùat; fet·t·a
mcntisque candenlibus plut·ibus locis yenter exulcerandus est, et servenda ulce•·a 
diutius. Utilile1· etiam scilla cocta delingitut·. Sed diu post has inflationes abstinenùum 
est ab omnibus influntibus. 

At si id vitium est, cui A3u>.orp'>.~'Yf~(/,r/~ nomen est, eas partes, quœ lument, subji
cere soli oportet; sed non nimium, ne febi'Ïculam accendat : si i3 vehementior est, 
capm velandum est : utendumque frictione, madefactis tantum manibus aqua, cui sai 
et nilrum et olei paulum sit adjectum; sic, ut aut puet·iles aut muliebres manus aùhi
beantur, quo mollior earum tactus sit : idque, si vires patiuntur, ante met•idiem lota 
bora, post meridiem semihora fieri oportet. Utilia etiam sunl cataplasmata, quœ repri
muot; maximeque si corpora teneriora sunt. Incidendum quoque ec>t su pet· talum, quatuor 
fe•·e digitis, ex pa l'te interiore, qua pet• aliquot dies frequcns humot• fcratut•; atque ipsos 
tumores incidet•e nltis plagis oportet : concutienùumque multa gestatione corpu:> est : 
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pnr!ies tuméfiées , de soumeltre le malade à une gestation fré
quente, et, dès que les plaies sont cicatrisées) d'augmenter l'exer
cice f't l'alimentation jusqu'à ce que le corps soit revenu à son 
état normal. Les aliments doivent être substantiels et glutineux, sur
tout la viande; le vin , si l'estomac en permet l'usage, un peu doux; 
mais chaque deux ·ou trois jours, il faut boire alternativement de l'eau 
ou du vin. La graine de laitue marine (12), donnée en boisson avec 
de l'eau, produit aussi des effets salutaires. Si le malade est vigou
reux, on lui fait sucer de la scille cuite, comme je l'ai dit plus Jwut. 
Bon nombre d'auteurs conseillent de frapper ]es tumeurs avec des 
vessies peines d'air (13). 

Si l'hydropisie est de l'espèce qui est caractérisée par la collection 
d'une grande quantité d'eau dans le ventre, il fauL se promener, mais 
avec plus de modération; tenir appliqué sur le ventre un malagme 
1·ésolutif; metLre par-dessus un linge plié en triple, et fixer le tout avec 
une bande légèrement serrée. Je remarque que cette pratique intro
duite par Tharrias, est observée par plusieurs médecins. Si le foie ou 
b rate sont manifestement altérés, on y applique des figues grasses 
b1·oyées, auxquelles on ajoute du miel. Si, malgré ces remèdes, le 
liquide abdominal, au lieu de se tarir, reste toujours abondant, on a 
recours à un moyen plus expéditif, qui consiste à lui donner issue à 
travers la paroi du ventre. Je n'ignore pns qu'Erasistrate désapprou
vait celte méthode curative, parce qu'il considérait cette hydropisie 
comme dépendant. d'une maladie de foie; c'est donc cet organe, di
sélit-il, qu'il faut guérir, et c'est vainement qu'on fait écouler l'eau, 
puisqu'elle se reproduit tout aussitôt, sous l'influence de l'altération 

atquc, ubi inductœ vulneribus cicatrices su nt, adjiciendum et exercitalionibus est, et ci bis, 
do nec corpus ad pristinum habitum revertatur. Ci bus valens esse debet, ct glutinosus, 
maximequc caro: vinum, si per stomachum li cet, du lei us; scd ita • ut invicem biduo 
tl'iduove, modo aqua, modo id bibatur. Prodest etiam lactucœ ma1·inœ (c) sc men cum 
aqua potui datum. Si valens est, qui id accipit, et scilla cocta, sicut sup1·a dixi, delin
gitur. Auctoresque multi suiit, inllatis vesicis pulsandos tumores esse. 

Si vero id morbi genus est, quo in uterum multa aqua contrahitur, ambulare, sed 
magi:; modice opo1'tet; mal ag ma, quod digerat, impositum habere; idque ipsum super
imposito tl'iplici pan no, fascia, non nimium ta men vehementet• adstringere: quod a 
Tharria [lrofectum , scrvatum esse a pluribus video. Si jecur, aut lieoem atfectum esse 
manifestum est. ficum pinguem contusam, adjecto melle. superponere ; si per lalia 
auxilia venter non siccatur, sed hu mor nihilominus abundal, celeriori via succurrere, 
ut is per vent1·em ipsum emittatur. Neque ignoro Et·asistrato displicuisse hanc curandi 
viam : morbum enim hune jecinoris putavit ': ita ill ud e:>se sanandum ; frustraque 
aquam emitti , quœ, vitatio illo, su binde nascalut•. Sed primum non hujus visceris 
unius hoc vitium est: nam et lieneafi'ecto, et in toUus corporis malo habitu fit. Deinde, 
ut inde cœperit, tamen aqua nisi emittitur, quœ contra naturnm ibi suhstitit, etjeci-
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viscérale. Mais d'abord, cette maladie n'est pas sous la dépendance ex
clusive de ce viscère, car elle se montre à la suite des affections do la 
rate et d'une mauvaise disposition du corps. Puis, en supposant 
qu'elle ait commencé par là, si l'on n'évacue pas l'eau qui séjourne 
d'une manière anormale dans la cavité abdominale, ce liquide nuira au 
foie et aux auLres.parties intérieur,es. Il convient néanmoins de ne pas 
négliger le traitement de l'organe malade; en ef!'et, si l'émission de l'hu
meur au dehors ne guérit pas, elle permet l'action de la médecine, qui 
se trouve empêchée pm· la présence de cette humeur intérieure. II n'y 
a pas lieu de discuter si toutes les personnes atteintes d'hydropisie 
peuvent êlre ainsi traitées : mais les jeunes gens robustes, absolu
ment sans fièvre, ou ayant de franches intermissions doivent l'êtr·e. 
Ceux dont l'estomac est altéré; ceux chez qui cet état provient de 
l'atrabile, ou dont la constitution est mauvaise, ne sont pas dans des 
conditions favorables pour ce traitement. La nourriture est inutile le 
jour où l'on a évacué de l'humeur pour la première fois , à moins que 
les forces ne manquent. Les jours suivants, on doit donner des ali
ments et du vin presque pur, mais en petite quantité, et ramener 
par degrés le malade aux exercices, aux frictions, à l'exposition au 
soleil, aux sudations, à la navigëJtion (14) et à une alimentation con
venable,jusqu'à son rétablissement complet. Dans ce cas, on se tr·ouve 
bien du bain rare, et des vomissements fréquents à jeun. En élé, il 
e5t bon de prendre des bains de mer. Apr·ès la guérison, les plaisirs 
vénériens sont longtemps contraires. 

nori et celeris interioribus partibus nocet. Convcnitque cot•pus nihilominus esse cm·an
dum. Neque enim sanat emissus humot·, scd medicinœ locum facH. quam in tus inclusus 
impedit. Ac ne illud quidem in conlt·oversiam venit, quin non omnes in hoc morbo sic 
cm·ari po,;sint; sedjuvenes robusti, qui vel ex tolocarent febre, vel cet•te salis libe
rales intet·missiones habent. Nam quot·um stomachus corruptus est, quive ex att•a bile 
huc deciderunt, quil•e malum corporis habitum habent, idonei huic curationi non sunt. 
Ci bos autem, quo die primum hu mor emissus est, supervacuus est, nisi si vil·es 
desunl: insequenlibus dielius , et is, et vinum meracius quidcm, sed non ita mullum 
dari debet, paulalimque evocandus œger est ad exercitationes, frictiones, solcm, suda
tioncs. navigationes, el idoneos ci bos, do nec ex toto convalescat. Balneuni rarum I'es 
a mat; fi'ilquenliot·em in jejuno vomitum. Si œ.>tas est, in mari na lare commodum est. 
Ubi convaluit aliquis , diu tamen alienus ei veneris usus est. 
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CHAPITRE XXIL 

De la consomption et de ses espèces. 
. . 

Plus longue et plus dangereuse pour les malades qu'elle atreint, est 
souvent la consomption. Il y en a aussi plusieurs espèces. La première 
est celle dans laquelle le corps ne se nourrit pas; comme alors les pertes 
continuelles qu'il éprouve naturellement ne sont réparées par aucune 
<lCquisition, il se produit une émaciation extrême qui enlève le malade, 
si l'on n'y remédie pas. C'est l'espèce que les Grecs appellent â't"poq:>[e~:. 
Elle se manifestP, d'ordinaire, sous l'influence de deux causes : quand, 
par excès de crainte, on ne prend pas assez de nourriture; et quand, 
par gloutonnerie, on en prend trop; de là, faiblesse s'il y a défaut; cor
ruption, s'il y a excès. La seconde espèce, que les Grecs appellent 
x.azé~lct, est celle où il existe une mamaise disposition du corps, 
qui fait que tous les aliments se corrompent. Cette consomption se ma
nifeste, d'ordinaire, lorsque le corps altéré par une longue• maladie, 
ne se restaure pas, quoique celle-ci ait cessé; ou qu'il a été affaibli par 
de mauvais médicaments ; ou qu'il a longtemps manqué du nécessaire; 
ou qu'on a pris des aliments inusités et nuisibles; ou qu'il est arrivé 
quelque chose d'analogue. Dans cette maladie, indépendamment de la 
consomption, la peau est quelquefois irritée par des pustules continuel
les ou par des ulcères; ou bien des tumeurs apparaissent sur quelques 
parties du corps. La troisième espèce, de beaucoup la plus dangereuse, 

CAPUT XXII. 

De tabe, ejusque speciebus. 

Diutius sœpe et pe1·iculosius tabes cos male habet, quos invasit. Alquc hujus quoque 
plu1·cs spccics sunt. Una est, qua corpus non alitur, et naturaliter semper aliquibus 
decedentibus, nullis vero in cm•um locum subeuntibus, summa macics oritur; et, nisi 
occurritur, tollit. 'ATOQ:?;Î-xv hanc Grœci vocant. En duabus fere de cnusis incidere con
suevit. Aut enim ni~i~ timore nliquid minus, nul aviflitate nimia plus quam debet, 
assumit : ila vel, quod deest, infirmai; vel, quod superat, corrumpitur. Altera species 
est, quam Grœci ""i::f~r'a• nppellant, ubi malus corporis habitus est; ideoque omnia 
alimenta col'l'umpuntur. Quod fere fit, quum longo morbo vitiata corpora, etinmsi illo 
vacant, refectionem ta men non accipiunt; a ut quum malis medicameotis corpus nffec
tum est; nul quum diu necessnria dcfuerunt; aut quum inusitatos et inutiles cibos 
nliqnis nssumsit, aliquidve simile incidit. ï·Iuic, prœter tnbem, illud quoque nonnul)
qunm accedere solet, ut per assiduas pusulas, aut ulcet•a, summa cutis· exasperetur, 
''el nliquœ corpot•is partP.s intumescant. Tertin est, longeque periculo::si~sima species, 
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est celle qui n reçu des Grecs le nom de cp6tGLÇ, D'ordinaire, elle 
commence par la tête et se porte de là sur le poumon, où se· forme une 
exulcération; celle-ci donne naissance à une petite fièvre légère, qui 
se calme, puis reprend; il y a de plus une toux fréquente et une ex
pectoration purulente, quelquefois même sanguinolente. Si l'on met les 
crachats sur le feu, il se dégage une mauvaise odeUI'; c'est là un signe 
dont se servent les personnes qui on~ des doutes sur 'l'existence de 
cette maladie ( 1 ). 

Puisqu'il y a trois espèces de consomptions, il faut d'abord examiner 
quelle est celle dont le malade est atteint; puis, s'il semble que le corps 
ne soit pas suffisamment nourri, en rechercher la cause, et, si l'on a 
pris moins d'aliments que le nécessaire, en ajouter mais peu tl peu 
de peur d'entraver la digestion en chargeant l'estomac, qui n'y est pas 
habitué, d'une trop grande quantité d'aliments à la fois. Si, au coll
traire, on a coutume d'en prendre plus qu'on ne doit, il faut faire diète 
un jour, puis commencer par une nourriture légère, à laquelle on ajoute 
chaque jour quelque chose, jusqu'à ce qu'on soit arrivé i1 une juste 
mesure. Il convient, en oulre, de se promener dans des endroits qui 
soiont le moins froids possible, en évitant le soleil; de se liv.rer à des 
exercices manuels, et si l'on est trop faible, d'user de la gestation, de 
l'onction et de· la friction, qu'on pratique surtout soi-même, si on le 
peut, _et souvent dans la même journée, avant et après le repas; on 
doit même ajouter de temps en temps à l'huile quelques substances 
caléfiantes jusqu'à ce que la sueur apparaisse. Il est bon aussi, étant à 
jeun, de saisil' et d'attirer le tégument en plusieurs endroits pour l'as
souplir; ou de· faire de temps en temps la même opération avec de la 
résine, qu'on applique et qu'on retire vivement (2). Le bain est quel-

quam Grœci q,O."~rt~ nominarunl. Oritur fere a capite; inde in pulmonem des ti liat; huic 
exulceratio ace edit; ex hac febricula levis fit, quœ ctiam quum quievil, ta men re petit; 
frequens tussis est; pus exscreatur; inlet·dum cruenlum aliq.uid. Quidquid exsct·eatum 
est, si in ignem impositum esl, mali odoris est : itaque, qui de morbo dubitant, hac 
nota utuntur. 

Quum l1œc genera tahis sint, animadvertere primum 'opo1·tet, quid sit fin quo labo
retur; deinde, si tantum non ali cot•pus appat·et, causam ejus allmdere; el si ci bi 
mimiS aliquis, quam debet, as:;umsit, adjicere, sed paulatim; ne si corplls insuetum 
su bila multitudine oneraverit, coricoctionem impediat. Si vet·o plus justo quis assumere 
soli tus est, abstiilet·e uno die; d('inde ab exiguo cibo incipere; quotidie adjicere, don cc 
ad justum modum perveniat. Prreter hœc converiit ambulat·e locis quam minime fdgidis, 
sole vitato; pet• manus C[uoquc exerce1·i : si infirmiot• est, ge3tari, ungi, perfricari, si 
potest, maxime per se ip;;um, Sffipius eodem die et ante cibum, el post eum, sic ut 
iiiterdum oleo quœdam adjiciantur calefacientia, donec insudet. Prodestque jejuno pt·e
hendere per multag partes cutem ~t allrahere, ut relaxetur ; ,à!lt, imposita resina et 
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quefois utile, mais après un léger repns. On prend avec avantage de ]a 
nourriture, dans le bain même, ou si l'on ne fait qu'une friction sans 
prendre de bain, immédiatement après cette dernière. Les aliments 
doivent être choisis parmi eeux qui se digèrent facilement et qui nour
rissent Je plus. Aussi, l'usage du vin est-il nécessaire, mais il doit être 
austère. Il faut également exciter la .sécrétion urinaire. 

Existe-t-iÏ une mauvaise disposition du corps? il faut d'abord pres
crire la diète, puis des lavements, ensuite donner petit à petit de la 
nour·riture et ajouter les exercices, les onctions et les frictions. Le bain 
fréquent est assez utile à ces sortes de malades; mais on doit le pren
dre ~~jeun, et y rester jusqu'à l'apparition de la sueur. On a besoin 
d'aliments copieux, variés, de bon suc, qui se corrompent difficilement, 
et de vin austère. Si rien ne réussit, il faut tii·er du sang, mais par 
petites quantités eL quotidiennement pendant plusieurs jours, sans pré
judice des autres prescriptions déjà recommandées. 

Si le mal est plus grave et constitue une vraie phthisie, il est né
cessaire d'y remédier dès le début, car on n'en triomphe pas facile
ment lorsqu'il est invétéré. ·Il faut, si les forces le permettent, entre
prend!'e une longue navigation; changer de climat et en chercher un 
où l'air· saiL plus dense que dnns celui que l'on quitte. Voilà pourquoi 
on se trouve lrès-bien.d'aller en Italie et à Alexnndrie (3). C'est d'ordi
nnire dans les commencements, qu'on doit être en état de suppor
ter ce voyage, puisque celle maladie se déclare surtout dans l'âge où 
l'on est le plus vigomeux, c'est-à-dire, de elix-huit à trente-cinq 
ans (4). Si la fniblesse ne le permet pas, il est très-nvantageux, néan
moins, de naviguel' dans le voisinage; ou, s'il y a quelque empêche
ment, de soumettre le corps à l'exercice de là litière ou à tout autre 

ahducla, subinde idem fucere. Utile est eliam interdmn balneum, sed post cibum exi
guum. Atque in ipso solio recte cibi aliquid assumitur; a ut, si sine boe fl'ictio fuit, 
post eam protinus. Cibi vero esse dcbent ex iis, qui facile concoquuntur, qui maxime 
alunt. Et·go vini quoque, sed austel'i, necessal'ius usus est. i\Iovenda ul'ina. 

AL si malus COJ'poris habitus est, primum abstinendum est; deinde al vus ducenda; 
tum paulatim cibi dandi, adjectis cxercitntionibus, unctionibus, ft•ictionibus. Utilius 
his frequens hnlncum est, sed jr.junis; etiam usque sud01·em. Ci bis vero opus est 
copiosis, variis, boni succi, quique etiam minus facile cot•rumpantut•, vino austero. Si 
nihil reliqua proficiunt, san gui~ mittendu~ est; seù pnulatim, quotidieque pluribus 
diebus, cum co, ut cetera quoquc eodem modo serventur. · 

Quod si mali plus est, ct vera phlhi:>is est, inter initia protinus occm·t•et·e necessa
rium est: ncquc enim facile is morbus, quum invetet•avit, evincitur. Opus est, si vit·es 
patiuntut•, longa navigntione, cœli mutatione, sic ut densiu.> quam id e:;t, ex quo 
disccdit œger, peta tut• : ideoqne aptissime Alexandl'iam ex ltalia itut·. Ferequc id posse 
intet• principia cot·pus pati debet, qllum hic morbus œtatc fit·mis.>im::t maxime odatm·, 
1d est ab anno duodevicesimo nd annUln qnintum ct tt·iccsimum. Si id imbecillita,; non 
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mode dè gestation. Il convient aussi de s'abstenit· d'affaires ct de tout 
ce qui peut inquiéter l'esprit; de s'abandonner volontiers au sommeil 
de prendre garde aux rhumes de peur qu'ils ne raniment ce que le~ 
soins ont calmé, ct, pour la même r·aison, d'éviter les indigestions, le 
soleil et le froid; il faut aussi se voiler le visage, se couvrir la rrorae 

v v' 
dissiper la petite toux par des remèdes appropriés, traiter la petite 
fièvre pendant toute sa durée, tantôt par· la diète, tantôt par des ali
ments pris à-propos, et ne boire que de l'eau. Le lait qui, dans les clou
leurs de tête, les fièvres aiguës, la soif excessive que celles-ci engen
drent, et les cas d'engorgement des hypochondres, d'urine bilieuse ou 
de flux de sang, agit comme un poison, peut être utilement donné dans 
la phthisie, ainsi que.dans toutes les fièvres longues ct rebelles (5). Si 
la fièvre n'est pas encore venue, ou si elle est déjà cnlmée, on a recours 
à des exercices modérés, surtout aux promenades et aux frictions clou
ces. Le bain est contraire. Les aliments doivent d'abord être âcres 
comme l'ail, le poireau simple et celui qui est conservé dnns du vinai
gre, la chicorée, le basilic et la laitue conservés dans le même liquide; 
puis cloux comme la décoction de ptisane , d'alica ou d'amidon addi
tionné cie lait: le riz et, à défaut d'autre substance, le far, agissent de 
la même manièr·e. On fait alternativement usage, tantôt des uns, lan
tôt des autres, et l'on ajoute quelques aliments de la classe moyenne 
comme de la cervelle, de menus poissons et autres aliments sembla
bles. La farine mêlée avec elu suif de brebis ou de chèvre, puis cuite, 
sert aussi de remède. Le vin que l'on prend doit être léger et aus
tère (6). Jusque-là, on lutte contre la maladie sans grande difficulté; 
mais si son intensité est plus grande, si le mouvement fébrile et la toux 
ne se calment pas et que le corps semble s'affaiblir, il est nécessaire 

sinit, nave tamen non longe gesta1·i commodissimum est : si navigationem aliqua res 
prohibet, lectica, vel alio modo corpus dimovendum est. Tum a negotiis abstinendum 
est, omnibusque rebus, quœ sollicitm·e animum possunt; somno indulgcndum; 
ca vendre destillationes, ne, si quid cura lcvaJ•it, exaspcrent; et ob id vitanda crudilas, 
simulque et sol, et frigus; os obtegendum, fauces velandœ, tussicula suis remediis 
finicnda : ct, qumndiu quidem fcbricula incm·sat, huic intcrdum abstincntia, interdum 
etiam tempestivis cibis medendum; coque tempore bibenda aqua. Lac quoque, quod in 
capitis doloribus, el in acutis febribus, et pcr cas facta nimia siti, ac, sivc pt·œcordia 
tu ment, sive biliosa urina est, sive sanguis lluxit, pro veneno est; in phthisi lamen, 
sicut in omnibu > longis difficilibusque febriculis, recte dari po test. Quod si fe bris a ut 
·nondum incursat, aut jam remisit, decurrendum est ad modicas excrciLationes, 
maximeque ambulationes; item !enes fricliones. Ilalncum alienum est. CilJus esse debet 
p1•imo acer, ut allium, porrum, idque ipsum ex aceto, vel ex eodem intubus, ocimum, 
lactuca : deinde lenis, ut sorbitio ex ptisana, vel ex alica, vel ex amylo, lacte adjecto. 
Idem Ol'yzn quoque, et, si nihil aliud est, far prœstat Tum invicem modo his cibis, 
modo illis utendum est; ndjiciemlaquc quœdam ex media materia, prœcipuequc (a) 
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de recourir à des moyens plus énergiques. Il faut, à l'aide d'un fer 
incandescent, produire un foyer de suppuration sous le menton, un 
autre à la gorge, deux vers les seins et au bas des os scapulah·es, et ne 
pas laisser guél'ir ces ulcères avant la dispDrition de la toux, qui 
exige évidemment une médication spéciale. On doit donc, trois ou 
quatre fois par jour, frictionner vivement les extrémités, masser légè· 
rement le thorax, et, une heure après le repas,. frotter de nouveau les 
jambes et les h1·as. Dix jours après, Je malade sera mis dans un bain 
d'<:>au et d'huile chaudes; les jours suivants il ne boira que de l'eau; 
enfin, on donnera pour boisson du vin froid, s'il n'y a point de toux; 
tiède, s'il en existe. Il est utile aussi de donner chaque jour des ali
ments pend;:mt les rémissions; d'user des frictions et de la gestation 
comme on l'a indiqué; de revenir aux aliments âcres, le quatrième ou 
le cinquième jom·, et de prendre de temps en temps de la renouée ou 
du plantain préparés avec du vinaigre. On peut encore employer 
comme médicament, le' suc de plantain seul, ou le suc de marrube mêlé 
avec du miel; on absorbe du premier, un cyathe, et l'on suce peu à 
peu du second, une cuillerée; ou bien on avale un mélange d'une 
demi-pm·tie de résine elu térébinthe et d'une demi-partie de beurre et 
de miel. Il faut surtout éviter la diarrhée (7). Le vomissement fréquent, 
et, en particulier, celui de sang, sont pernicietLx dans cette maladie (8). 
Dès qu'on commence à se trouver un peu mieux, on doit augmenter 
les exercices, les frictions et les aliments; puis se frotter soi-même en 
retenant son haleine (9), et s'abstenir longtemps de vin, de bain et 
des plaisirs de l'amom·. 

cerebellum, vel pisciculus, el his similia. Farina etiam cum sevo ovillo caprinove 
mixta, deimle incocta pro medicamento est. Vinum assumi debet leve, austerum. Bac
tenus non magna mole pugnatur : si vehementior noxa est, ac neque febricula, neque 
tussis quicscit, tenuarique corpus apparct, validioribus auxiliis opus est. Exulceran
dum est ferro candenti, uno loco sub mento, altera in gutture, duobus ad mammam 
utramque; item sub imis ossibus scapularum (b), sic, ne sane:>cere ulcera sinamus, 
nisi tussi finita : cui pcr se quoque medendum esse manifestum est. Tune ter 
quaterve die vehementer cxlremre partes perfricandre, thorax levi manu pertractan
dus , post cibum in tcrmittenda hora, et perfricanda cru ra brachiaque : intel·positis 
denis diebus, demitte.ndus est reger in solium, in quo sit aqua calida et oleum ; 
ceLeris diebus bi ben da aqua; tu rn et vinum , si Lussis non est, potui frigidum 
dandum; si est, egelidum. Utile est etiam ci bos in remissionibus quotidie dari : 
frictiones gestationesquc similiter adhibet·i : eadem acria quarto aut quinto die 
sumeL·e: interdum het•bam sanguinalem ex aceto, vel plantaginem esse. l\ledicamentum 
est ctiam vel plantaginis succus per se, vel marrubii cum melle incoctus; ita ut illius 
cyathus sorbeatm·, hujus cochleare plenum paulatim delingatur; vel inter se mixta, eL 
incocta resinœ tercbinthinre pars dimidia, butyri et mellis pars altera (c). Alvus eila 
utique vitanda est. Vomitus in hoc morbo frequens, perniciosus est, maximcque 
sanguinis. Qui meliusculus esse cœpit, adjicere debet exercitationes, frictiones, cibos : 
dein.de ipsc se, suppresso spi ri Lu, pcrfricare; diu abstinere a vi no, balneo, venere. 
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CHAPITRE XXIII. 

Du mal comitial (épilepsie) (1 ). 

Une maladie des plus connues, est celle qu'on appelle le mal comi
tial ou le haut mal. Le malade tombe tout-à-coup; rend de l'écume par 
la bouche; puis, au bout d'un certain temps, revient à lui et se relève 
de lui- mème. Ce mal attaque plus souvent les hommes que les 
femmes. D'ordinaire, il se prolonge jusqu'à la morL et ne met pas 
la vie en péril; quelquefois, quand il est récent, il tue le patient ; 
souvent, si les remèdes ne le gl'érissent pas, il cède, chez les gar
çons, aux premiers rapprochements sexuels (2) , ét, chez les jeunes 
filles, aux premières menstrues. La chute s'accompagne ou non de 
convulsions. Il est des médecins qui s'efforcent ·d'exciter les épilepti
ques par les moyens qu'on emploie pour les léthargiques : pratique 
tout à fait inutile : d'une part, parce que ces moyens ne guérissent pas 
même un léthargique ; de l'autre, parce que, tandis que ce dernier 
pourrait ne jamais s'éveiller et mourir de faim, l'épileptique, au con
traire, revient toujours à lui. Dès qu'une personne est tombée du haut 
mal, s'il n'y a pas de convulsions, la saignée est généralement néces
saire; s'il y en a, on ne la fera que si l'on y est déterminé par des 
indications spéciales . .Mais on doit donner des lavements, ou purger 
avec de l'éllébore noir, ou faire les deux si les ·forces le permettent; 
puis l'aser la tète, la frotter avec de l'huile et du vinaigre, et accorder 

CAPUT XXIII. 

De Comitiali mm·bo. 

ln tet• notissimos morbos est etiam is, qui comitialis, vel major nominatur. Homo 
subito concidit; ex ore spumœ mo\•entur; deinde interposito tempore ad se redit, et 
per se ipse consurgit. Id genus sœpius viros, quam feminas occupat. Ac solet quidem 
etiam longum esse, usque ad mortis· diem, et vitre non periculosum; interdtJm ta men, 
quum recens est, hominem consumit ; et sœpe eum, si remedia non sustulerunt, in 
pueris veneris, in puellis menstruorum initium tolli!. 1\Iodo cum distentione ncrvorum 
prolabitur aliquis, modo sine ilia. Quidam hos quoque iisdem, quibus lethargicos, 
excitare conantur : quod admodum supervacuum est; et quia ne lethargicus quidem 
his sanatur; et quia, quum possit ille nunquam expergisci, atque ita fame in teri re, hic 
ad se utique reverlitur. Ubi concidit aliquis , si nulla nervorum distentio accessit, 
utique sanguis mitti debet : si accessit, non utique mittendus est, nisi alia quoque 
hortantur. Necessarium autcm est ducere alvum, vel nigro veratro purgare , vel 
utrumque facere, si vires patiuntur : tune caput tondere, oleoque et aceto pcrungere : 
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des aliments après le troisième jour; dès que l'heure où le malade a 
coutume de tomber, est passée. Ni les décoctions farineuses, ni les ali
ments doux et de facile digestion, ni la viande et encore moins celle 
de porc ne conviennent· ce sont les aliments de la classe moyenne 

' l . 

qu'il faut, car ces malades ont besoin d'acquérir de la force et de se 
prémunir contre les indigestions.lls devront en outre évjter le soleil ; 
le bain, le feu, tous les échauffants, ainsi que le froid, le vin, les plai
sirs de l'amour, l'aspect des précipices et de tous les objets effrayants, 
le vomissement, la fatigue, les inquiétudes et le souci des affaires. 
Après avoir donné de la nourriture le troisième jour, on l'interrompt, 
le quatrième, et ainsi de suite de deux jours l'un, en. observant la 
même heure pour la nourriture jusqu'à ce que le quatorzième jour 
soit écoulé. Dès que la maludie a dépassé ce terme, elle est dépouillée 
de son acuité; si elle persiste, on la traitera comme une maladie chro
nique. Si le médecin n'est pas venu le jour où l'accident est arrivé 
pour la première fois, et qu'il ait accepté en traitement un malade 
déjà ·habitué aux attaques épileptiques, il prescrira sur-le-champ le 
régime recommandé précédemment, en attendant ·Je jour ordinaire de 
l'accès, et emploiera alors soit la saignée, soit les lavements, soit l'éllé
bore .noir, comme cela a été indiqué; les jours suivants il nourrira le 
malade avec les aliments que j'ai proposés, et aura soin d'éloigner 
tout ce que j'ai recommandé d'éviter. Si la maladie ne cède pas: à ces 
moyens , il est opportun d'en venir à l'ellébore blanc et d'en donner 
trois ou quatre fois à peu de jours d'intervalle; toutefois le patient n'en 
prendra jamais sans nouveUe attaque. Pendant les jours intermédiaires, 
on soutiendra ses forces, et l'on ajoutera quelque chose aux moyens re-

cibum post diem tertium, simul transiit hora qua concidit, dare. Neque sorbitiones 
autem his, aliique molles et faciles ci bi, neque caro, minimeque suilla convenit; sed 
medire materiœ : nam et viribus opus est, et cruditates cavcndœ sunt. Cum quibus 
fugere oportet salem, halneum, ignem, omniaque calefacientia; item frigus, vinum, 
venerem, loci prœcipitis conspectum, omniumque terrentium, vomitum, lassitudinem, 
sollicitudines, ncgotia omnia; ubi tertio die cibus datus est, intermittere quartum, et 
invicem alterum quemque, eadem hora ci bi servata, do nec quatuordecim dies transeant. 
Quos ubi morbus excessit, acuti vim deposuit : ac, si manet, curandus jam ut longus 
e.~t. Quod si, non quo die primum id incidit, medicus accessit, sed is, qui cadere con
suevit, ci traditus est ; pro ti nus co genere victus habito, qui su pra comprehensus est, 
exspcctandus ost dies, quo prolahatur; ulendumque tum vel sanguinis missione, vel 
ductionc alvi, vel nigro .veratro, sicut prœceptum est : insequentibus deinde diebus 
pet· cos cihos, quos proposui, vitaLis omnibus, quœ cavenda dixi, nutriendus. Si per 
hœc morbus linitus non fuerit. confugiendum erit ad album veratrum; ac ter quoque 
aut quater eo utendum, non ita mu \lis interpositis diehus; sic tamcn, ne ite1·um 
unquam su maL, nisi conciderit. Mcdiis autem diebus vires ejus cru nt nu tri endre. 
quibusdam, p1·œtcr ea, quœ supra scripta sunL, adjecLis. Ubi maoe experrcctus cs;, 
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commandés plus haut. Le matin, dès que le malade est éveillé on 
l'oint légèrement avec d~ l'huile vieille, sans toucher à la têt~ et 
au ventre ; puis on le fait promener le plus longtemps possible en 
ligne droite ; après la promenade, on le frotte dans une pièce un 
peu chaude, fortement, longtemps et pas moins de deux cents fois, 
à moins qu'il ne soit trop faible ; il faut ensuite lui arroser la tête 
avec beaucoup d'eau froide, lui faire prendre un peu de nourriture 
et du repos, le faire promener de nouveau avant la nuit, le friction
ner avec force une seconde fois, sans to~cher au ventre et à la tête,. 
puis le faire souper, et, trois ou quatre jours après, lui donner des 
aliments âcres pendant un ou deux jours. Si ces moyens ne le 'guéris
sent pas, on rase la tète; on l'oint de vieille huile additionnée de vi
naigre et de natron ; on l'arrose d'eau salée ; on donne à boire à jeun 
du castoréum dans de l'eau, et on ne permet'· pour boisson, que de 
l'eau·bouillie.ll en est qui se sont guéris en buvant du sang encore chaud 
d'un gladiateur qu'on vient d'égorger (3) ; triste remède, qu'un mal 
plus triste. encore pouvait seul faire supporter. Quant au médecin, il a 
une dernière ressource, c'est de tirer un peu de sang à chaque jambe, 
près de la malléole (interne) ; d'appliquer à l'occiput des ventouses 
scarifiées, et, .ave.c un fer incandescent, de pratiquer à l'occiput et 
un peu aJ.I-desso.us, à l'endroit où la première vertèbr~ s'unit à 
la.tê~e, une brûlure pom· jprocurer une issue à l'humeur perni
cieuse. Si le :mlll résiste à cette médication , il est à c1·aindre qu'il ne 
soit incurable. Comme moyen palliatif, on emploie seulement les exer
cices fréquents, les frictions et les aliments dont il a été question·: plus 
haut : on doit .éviter surtout les choses contre lesquelles nous avons 
recommandé dJ3 se tenir en garde. 

corpus ejus leniter ex oleo velcre, cum capile exceplo ventre, permulcealur : lum 
ambulatione quam maxime longa el recta ulalur : post ambulalionem loco lepido 
vehemenlcr el diu, ac non minus ducenlies, nisi infirmus eril, perfdcelur : deindc per 
caput mulla aqua frigida perfundatur; paulum cibi assumat; conquiescal; rursus ante 
noclem ambula:tione utalur; ilerum vehementer perfri.::etur, sic ut neque venter .. nequc 
capul conlingatur; post hœc cœnel; inlerpositisque tribus aul quatuor diebus, uno 
aut altero acria assumat. Si ne per hœc quidem fuerit liberalus, caput radal; ungalu·r 
oleo velare, adjecto aceto et nitro; perfundalur aqua salsa; bibal jejunus ex aqua 
castoreum; nulla aqua, nisi decocla, potionis causa utalur. Quidam jugulati gladia
toris calido sanguine epoto tali morbo se liberarunl : apud quos miserum auxilium 
tolerabile miserius malum fecil. Quod ad medicum vero perlinol, ultimum est, juxla 
talum ex utroque cru re paulum sanguinis millere; occipilium incidere, et cucurbitulas 
~dmove~e; ferro candenti in occipilio, el 'infra quoque, qua summa vet·tebra cum capite 
commillitur, adurere duobtis locis, ut per ea perniciosns humor evadal. Quibus si 
finiluin màlum non fuerit, prope est, ut perpetuum sit. Ad lev'anàum id, lantummodo 
utendmù eril exercilatione mulla, frictione, ci bisque iis, qui supt•a comprehensi su nt : 
prrecipueque vilanda omnia, quœ, ne fiet•enl. excepimus. 
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· CHAPITRE XXIV. 

Du mal royal (ictère). 

Une maladie également très-connue, est celle qu'on appelle tantôt 
mal arqué, tantôt mal royal. Au rapport d'Hippocrate (1), lorsque cette 
maladie se montre chez un fébricitant après le septième jour, il n'y a 
pas de danger, pourvu que les hypochondres restent souples. Dioclès 
soutient, sans restriction , que si elle se déclare après la fièvre, elle 
est même salutaire; tandis que si la fièvre lui succède, elle est mor
telle. Le symptôme qui révèle cette maladie, c'est la couleur, surtout 
celle des yeux dont le blanc devient jaune. D'ordinaire, il survient de 
la soif, de la céphalalgie, un hoquet fréquent, de la dureté à l'hypochon
dre droit, et, dès que le corps fait un mouvement violent, de la dysp
née et une résolution des membres : enfin, quand cette maladie dure 
un certain temps, tout le corps revêt une pâleur particulière. Le ma
Jade doit, le premier jour, faire diète, et le second, prendre un lave
ment; s'il y a alors de la fièvre, on la dissipe à l'aide du régime; s'il 
n'y en a pas, on donne en boisson de la scammonée ou de la bette 
blanche et un tout petit peu d'anis avec de l'eau miellée. Asclépiade 
forçait le malade à boire de l'eau salée pendant deux jours pour· le pur
ger, et rejetait les diurétiques. Quelques médecins négligent les pre
miers moyens, et prétendent obtenir la guérison avec les diurétiques 
et les aliments atténuants. Pour ma part, si les forces sont suffisantes, 

CAPUT XXIV. 

De Regio morbo. 

IEque no tus est morbus, qucm intcrdum arquatum, interdum regium nominan t. 
Quem Hippocrates ait, si post septimum diem fcbricitantc regro supervenit, tu tum esse, 
mollibus tantummodo prrecordiis substantibus: Diocle.s ex toto, si post febrem oritur 
eti!im prodesse; si post hune febris, occidere. Co lor autem eum morbum dctegit: 
maxime oculorum, in quibus, quod album esse debet, fit luteum. Soletque accedere et 
sitis, el dolor capitis, et f•·e!ruens singultu.;, et p1·recordim·um de:dra parte durities, et, 
ubi corporis vchemens motus est, spiritus difficullas, membro1·umque resolutio : atque, 
ubi diutius manet morbus, tatum corpus cum pallore quodam inalbescit. Primo die 
a?stincre re~rum oportet; secundo ducere alvum : tum, si febris est, eam victus genere 
d1scutere; SI non est, scammoniam pqtui dare, vel cum aqua betam albam contritam, 
vel cu~ aqua mulsa nuces amaras, absinthium, anisum, sic ut pars hujus minima sit. 
Asclep1ades aquam quoquc salsam, et quidem per biduum, pur,.ationis causa bibere· 
cogebat, iis, q_ure urinanl move,nt, rejectis. Quidam, superioribu; omissis, pet• brec, et 
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je. préfère les remèdes énergiques; si elles sont faibles, ceux qui sont 
peu actifs. Si le malade a été purgé, il convient qu'après la pur~ation 
il prenne, pendant les trois premiers jours, un peu de nourrit~re d~ 
la classe moyenne, et qu'il boive du vin grec salé (2) pour tenir le 
ventre libre; les trois jours suivants, il passera à des aliments plus 
substantiels; mangera aussi un peu de viande et ne boira que de l'eau : 
puis il reviendra à son premier régime, mais mangera davantage et 
mettra de cOté le vin grec pour boire du vin pur ct austère (3) ; toute
fois, il variera son alimentation, tantôt en y mêlant des aliments âcres, 
tantôt en revenant au vin salé. Pendant tout ce temps, il usera de 
l'exercice, de la friction, du bain chaud en hiver et froid en été; il 
aura un lit et une chambre ornés avec goût, et se livrera aux divertis
sements, aux jeux, aux amusements et aux plaisirs qui procurent à 
l'esprit des distractions agréables; voilà pourquoi cette maladie semble 
avoir été surnommée royale (4·). Un malagme résolutif, appliqué sur 
les hypochondees, peoduit aussi de bons effets ; ou bien des figues· 
sèches en topique sur cette région' si le foie ou la rate sont affectés. 

CHAPITRE XXV. 

De l'éléphantiasis. 

Une maladie presque inconnue en !Lalie, mais très-connue clans cer-' 
tains pays, est celle que les Grecs appellent ÈÀEtpav-rL:acrLç, eL que 
l'on range parmi les maladies chroniques. Tout le corps est affecté au 

pcr cos cibos, qui extenuant, idem se consequi dicunt. Ego ubique (a), si saLis virium 
est, validiora; si parum, imbccilliora auxilia prrefero. Si purgatio fuit, post eam triduo 
primo modice cibum oportet assumere ex media materia, et vinum bibet•e grrecum sal
sum, ut resolutio ventris maneat : tum altcro triduo validiores cibos, et carnis quoque 
aliquid esse, intra aquam manere : deinde ad supcrius genus victus reverti, cum eo, 
ut magis satietur; omisso grreco vi no, bibere integrum, austerum; atquc ita per brec 
variare, ut inte1·dum ac1·es quoque cibos interponat, interdum ad salsum vinuni redeat. 
Per omne vero tempus utendum est exercitatione, f1·ietione; si hiems est, balneo : si 
restas, frigidis natationibus; lecto etiam, et conclavi cultioi'C, lusu, joco, ludis, lascivia, 
per qure mens exhilaretur : ob quie regius morbus dictus videtur. l\lalagma quoque, 
quod digerai, super prrecordia datum prodest; vel arida ibi ficus superimposita (b), si 
jecur aut lienis affectus est. 

CAPUTXXV. 

De Elephantia. 

Ignotus autem pœne in Italia, frequentissimus in quibusdam regionibus is morbus 
est, quem EÀEr[.(/.tTI!T.vLY G1·reci vacant : isque longis annumeratu1'. Tatum corpus 
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point que les os eux-mêmes sont, dit-on, altérés, et sa surface couverte 
de taches et detumeur nombreuses, dont la couleur rouge devient 
peu à peu noire : la peau inégalement épaisse, mince, dure et molle, 
est hérissée d'espèces de squames; le corps est amaigri ; le visage, 
les jambes et les pieds sont tuméfiés. Lorsque la maladie est ancienne, 
les doigts et les orteils sont cachés par la tuméfaction , et il se déclare 
une petite fièvre qui emporte souvent Je malheureux ·accablé de tant 
de maux. Dès le début, on doit saigner deux jours de suite ou relà
cher le. ventre avec de l'ellébore noir; imposer une diète aussi rigou
reuse qu'on pourra la supporter; puis réparer un peu les forces et 
donner des lavements; ensuite, quand le malade a obtenu du soulage· 
ment, prescrire l'exercice, surtout la course; provoquer Ja sueur, 
d'abord par un travail corporel, puis par des étuves sèches; employer 
les frictions, et mettre en tout cela de la modération pour ménager les 
forces. On usera rarement du bain; lesalirrients ne seront ni gras, ni 
glutineux, ni !JaLueux; il est bon de donner du vin , excepté les pre
miers jours. Le plantain broyé et employé en frictions,. passe pour un· 
excellent moyen préservatif. 

CHAPITRE XXVI. 

Des personnes frappées de stupeur. 

Il est rare aussi de voi'r des personnes tombées sans connaissance, et 
dont le corps et l'esprit sont frappés de stupeur. Cet état résulte tantô~ 

afOcitur ita, ut ossa quoque vitiari dicantur .• Summa pars corporis crebt·as maculas 
crebrosque tu mores habet; ru bor earum paulatim in atrum col01•em converti tut·; 
summa cutis inœqualiter crassa, tenuis, dura, mollisque, quasi squamis quibusdam 
exasperatur; corpus emacrescit; os, surœ, pedes intumescunt: ubi velus morbus est, 
digiti in manibus pedibusque sub lumore conduntur, febricula oritur, quœ facile tot 
malis obrutum hominem consumit. Protinus ergo inter initia sanguis per biduum mitti 
debet, aut nigro veratro venter salvi : adhibenda tum, quanta sustincri potest, inedia 
est : paulum deinde vires rcficiendœ. et ducenda al vus : post hœc, ubi corpus lcvatum 
est, utendum est exercitatione, prœcipueqne cursu : sudor primum lahore ipsius cor
paris, dcindc etiam siccis sudationibus evocandus : frictio adhibcnda: moderandumque 
inter hœc, ut vires conserventur. Balneum rarum esse debet; cilms sine pinguibus. 
sine glutinosis, sine inflantibus : vinum prœterquam primis diebus, rccte datur. 
Corpus contrita plantago ct illita optime tucri videtur. 

CAPUT XXVI. 

De Attonitis. 

Attonitos quoquc raro videmus, quorum et corpus et mens stupet. Fit interdum ictu 
fulminis, intcrdum morbo (a). His sanguis mittendus est: vcratro quoque atho, vet 
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d'un coup de foudre, tantôt d'une maladie. Il convient, chez ces mala
des, de tirer du sang et de donner de l'ellébore blanc ou des lave
ments; puis de prescrire ~es frictions, des aliments de la classe moyenne 
dépourvus de graisse, quelques aliments âcres et la diète de vin. 

CHAPITHE XXVII. 

De la·1·ésolution des nerfs (apoplexie). 

§ 1.-La résolution des nerfs, au contraire, est une maladie ft~qucnLc 
en tous pays ; mais elle est tantôt g~nérale, tantôt locale. Les anciens 
appelaient celle-là ct7t07tÀ7#a, celle-ci 7tctpaÀucr~ç: je remarque qu'on 
désigne maintenant l'une et l'autre sous le nom de 7tctpaÀucr~ç. Ceux qui 
sont attaqués d'_une résolution générale et violente, sont promptement 
enlevés : s'ils ne le sont pas, ils vivent assez longtemps, mais recou
vrent rarement la santé, et trainent le plus souvent une existence mi
sérable, après· avoir perdu la mémoire (1). Quand la maladie est 
locale, elle n'est jamais aiguë, mais souvent chronique eL ordinaire
ment incurable. Est-elle générale et intense? une soustraction de sang 
guérit ou tue; toute autre médication ne rétablit presque jamais la 
santé: elle ne fait souvent que différer la mortet)·endre l'existence pé
nible. Après la saignée, si le mouvement et la connaissance ne revien
nent pas, tout espoir est perdu; s'ils reyiennent, la guét·ison est possi
ble. La maladie est-elle locale? il faut, selon l'état des forces eL l'inten
sité du mal, tirer du sang ou donner des lavements. Quant au resLe du 

. 
alvi ducLione utendum. Tum adhibendœ frictiones, et ex media materia minime pin-
gues ci bi; quidam etiim1 acres; a vi no abstinendum. 

CAPUT XXVII. 

De resolutione nervorum. 

1. AL resoluLio ncrvorum frequens ubique morbus est : sed inLerdum Lota cOl·pora, 
interdum parLes infesLaL. VeLe res aucLo1•es illud aTIIJTI ~ ,~:::~.•, hoc TIOIP~~ urrtv nomi
naverunt: nunc utrumque TI~?J.'.urrt• appell:u·i video. Soient autem, qui per omnia 
membra vehemenler resolu ti su nt, cele1·ite1' ra pi : ac si -correpli non sunL, diu Li us qui
dem vivunL; sed raro tamen ad sanilatem perveniunl, el plerumque miserum spiritum 
trahunL, memoria quoque amissa. In partibus vero nunquam acutus, sœpe longus. 
fere insanabilis morbus est. Si omnia membra vehementer resoluLa sunt, sanguinis 
detraclio velliberal, vcl occidit : aliud curalionis genus vix unquam, saniLaLem resti
tuit, srepe mot•tem Lantum diflèrt, vitam inLCl·im infestaL. Po3L sanguinis missionem, si 
non redit et motus eL mens, nihil spei superest; si red iL, saniLas quoque prospiciLur. 
At ubi pat•s t·esoluta est, [H'O vi et mali et corporis, vel san guis mittendus, vel al vus 
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traitement, il est le même dans les deux cas: il convient surtout d'évi
t.er le froid, de reprendre graduellement l~s exercices et de m~rcher 
immédiatement, si c'est possible; si la faiblesse des jambes ne le per
met pas, on se f1lit porter ou bercer dans un lit ; si le membre 
débilité est susceptible de faire des mouvements, on lui en fait exécu
ter; dans le cas contraire, on lui en communique avec l'autre membre, 
en usant même d'une certaine force pour le ramener à son état habi
tuel. Il est bon aussi d'irriter le tégument du membre engourdi, soit 
en le flagellant avec des orties, soit en le recouvrant de moutarde, en 
ayant soin, dès que la rougeur commence à se montrer, d'arrêter 
l'emploi de ces moyens. On applique aussi avec avantage, de la scille 
et des bulbes pilés avec de l'encens. Il n'est pas mauvais de tirailler de 
deux jours l'un, pendant quelque temps, le tégument avec de la 
poix (2) ; et, quelquefois même, d'appliquer des ventouses sans scari
fications. La vieille huile ou bien le natron mêlé à l'huile et au vinai.:. 
gre, conviennent tri-)s-bien pour les onctions. Il est indispensable 
aussi de fairé 'des fomentations avec de l'eau de mer chaude; si l'on 
n'en a pas, avec de l'eau salée. S'il existe quelque part des bains na
turels ou artificiels de cette espèce d'eau, on en usera de préférence; 
on ne manquera pas surtout d'exercer, dans ces bains, les membres 
les plus faibles; à défaut de cette ressource, le bain ordinaire rend des 
services. Les aliments doivent être de la classe moyenne et consister 
principaleri1ent en gibier; la boisson sera de l'eau chaude sans vin : 
cependant, si la maladie est ancienne, on peut, tous les quatre ou 
cinq jours, ajouter du vin grec salé pom· purger (3). Après le souper, 
il est utile de se fafre vomir. 

ducenda. Cetera eadem in utroque casu facienda sunt : siquidem vilare prœcipue 
convenit frigus; paulatimque ad exercitationes revertendum est, sic ut ingreùiatur 
ipse pt·otinus, si j1otest: si id crurum imbecillitas prohibet, vel gestelut·, vel motu 
lee ti concutiatur: tum id membrum, quod ùelicit, si po test, p·er se; sin minus, per 
alium moveatur, et vi quaùam ad consuetudinem redent. Prodest etiam torpentis 
mcmbri summum cutem exasperasse, vel urticis cœsam, vel imposito sinapi, sic ut, ubi 
rubcre cœpel'it corpus, hœc removeantur. Scilla quoque contrita, bulbique con tri ti cum 
-ture t'cele imponuntur. Neque alienum est. resina cu lem tertio quoque die diutius 
vellere, plut•ibus etiam locis; aliquando sine ferro cucm·bitulas admovere. Unctioni 
vero aptissimum est velus oleum, vel nitrum aceto et oleo mixlum. Quin etiam fovet;e 
aqua calida marina, vel, si ea non est, t:unen salsa. magnopere necessal'ium est. Ac si 
quo loco vel naturales, vel etiam manu factœ tales natationes sunt, iis potissimum 
utcndum est; prœcipueque in his agitanda membt·a, quœ maxime deliciunt : si id non 
est, balncum tamen prodest. Cibus esse debet ex media materia, maximeque ex vena
tione; polio sine vino aquœ calidœ: si tamen velus morbus est, interponi quarto vel 
quinto die purgationi~ causa vinum gt•œcum salsum potest. Post cœnnm ulilis 
vomitu, est. 
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§ 2. Des douleurs de nerfs. - Il survient quelquefois des douleurs 
de nerfs. Dans ce cas, ni le vomissement, ni les. remèdes diurétiques 
ni la transpiration provoquée par l'exercice, moyens conseillés pa~ 
quelques médecins, ne conviennent. Ce qu'il faut, c'est de boire de 
l'eau ; c'e~t, deux fois par jour, de se frotter légèrement le corps assez 
lougtemps sur un petit lit en retenant son souffle ; c'est d'exercer plus 
particulièrement les parties supérieures; c'est d'user rarement du bai~, 
et d'entreprendre de temps en temps des voyages lointains pour chan
ger d'air. ;Quand; la douleur se fait sentir, on doit frotter la· partie 
avec de l'eau contenant du natron en solution sans huile, puis 
l'envelopper et l'exposer, au-dessus d'un petit brasier, à des vapem·s 
de soufre; opération que l'on réitère pendant quelque temps, mais 
seulement lorsque le malade est à jeun et que la digestion est bien 
faite. Il faut aussi appliquer fréquemment des ventouses sur la partie 
douloureuse 1 et la frapper légèrement avec des vessies de bœuf rem
plies d'air. Il est utile également de faire un mélange, à quantités 
égales, de suif, de graines de jusquiame et d'orties bro)•ées ; de l'ap
pliquer sur la par Lie ( ~) et de la bassiner avec de l'eau dans laquelle 
on a fait bouillir du soufre. On se trouve bien aussi de la recouvrir de 
peLites outres pleines d'eau chaude ou de bitume mêlé avec de la farine 
d'orge. Pendant la douleur même, ce qu'il y a de mieux , c'est d'em
ployer une gestation violente : moyen qui , dans les autres douleurs, 
est très-pernicieux. 

§ 3. Du t1·emblement nerveux. -Les vomissements et les remèdes 
diurétiques augmentent également le tremblement nerveux. Les bains 

2. lnterdum vero etiam nervorum dolor oriri solet. In hoc casu non vomere, non 
medicamentis urinam movere, non exercitatione sudot•em, ut quidam prœcipiunt, 
expedit. Bi benda aqua est·: bis die in lectulo leniter salis diu cm·pus perfricandum est, 
deinde retento spil·itu : ab ipsa cxet·citatione potius superiores partes movendœ': 
balneo raro utendum : mutandum subinde peregrinationibus cœlum. Si dolor est, ea 
ipsa pars sine oleo, nitro ex aqua perungenda est ; deinde involvenda, et suhjicienda 
pruna lenis, et sulphur. atque ita id suffumigandum; idque aliquamdiu faciendum, sed 
jejuno, quum bene jam concoxerit. Cucu1·bitu:œ quoque sœpe dolenti parti aùmo
vendœ sunt, pulsandusque leniter inflatis vesicis bubulis is locus est. Utile est etiam 
sevum miscere cum hyoscyami et urtiere contritis seminibus, sic ut omnium par modus 
sit, iùque imponere : fovere aqua, in qua sulphur decoctum sit. Ut1·iculi quoque recte 
imronuntur aqua calida repleti, aut bitumen cum hordeacea fa1·ina mixtum. Atque in 
ipso potissimum dolore utendum gestatione vehementi est : quod in aliis doloribu:> 
pessimum est. 

3. Trcmorautem nervorum œque vomitu medicainenti:;que urinam moventibu·s inten
ditur. Inimica etinm habet balnea, assnsque sudationes. Bibenda aqua est; neri nmbu-
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et les étuves sèches lui sont aussi contraires. 11 faut boire de l'eau, se 
promener vivement, faire usage de l'onction et de la friction et surtout 
les pratiquer soi-même; exercer les pardes supérieures, en jouant à 
la balle ou à des divertissements semblables; prendre une nourriture 
quelconque, pourvu qu"elle se prête à la digestion.; s'abstenir de tout 
souci après le repas et ne go1ller que très-rarement les plaisirs de 
l'amour. Si, par hasard, on s'y est livré, on doit se faire frotter douce
ment et longtemps sur un lit avec de l'huile, et plutôt par des mains 
d'enfant que d'homme. 

§ 4. Des suppurations internes. - Quant aux suppurations qui 
naissent dans quelque partie intérieure, dès qu'elles ont commencé, 
il faut d'abord chercher, ~~ l'aide de cataplasmes astringents, à empê
cher la formation d"un dépôt de matière nuisible; si ce moyen échoue, 
ou fait usage de malagmes résolutifs et discussifs. Si l'on ne réussit pàs, 
il ne reste que la ressource des remèdes attractifs, et enfin, des ma
tura tifs. La vomique arrive ainsi à son terme et éclate; on a la preuve 
de cette terminaison, s'il sort du pus par le fondement ou par la bou
che. On ne doit rien faire qui puisse empêcher tout le pus de sortir, 
et il convient de s'en tenir au gruau et à l'eau chaude. Dès que le 
pus a cessé de couler, on passe à des aliments de digestion facile mais 
un pen substantiels et froids, ainsi qu'à l'eau froide; toutefois, on 
commence par les prendœ tièdes. Il faut d'abord manger quelques ali
ments tels que des pignons, des amandes ou des noisettes avec du 
miel : puis retrancher le miel pour hàter la cicatrisation. Un médica
ment qu'il est bon de prendre à cette période de l'ulcère, c'est du suc 

lntione utendum; itemque unctionibus frictionibusque, maxime per se ipsum; pila, 
similibusque superiores partes dimovendœ; cibo quolibet utendum, dummodo concoc
tioni utique studcatm·; secundum cibum , curis abstinendum; rarissima V cnere 
utenùum est. Si quando quis in cam prolapsns est, tum oleo leniler diuque in lectulo 
pcrfricari manibus puerilibus potius, quam virilibus, debet. 

4. Suppurationes autem, qure 'in alic[ua inte1·iori parte oriuntur, ubi nalœ fuerint, 
pl'imum id age1•e oportet per ca cataplasmata, quœ reprimunt, ne coitu.> inutilis 
matcriœ fiat; dcinde, si hœc vicia sunt, per ca malagmata, quœ digerunt (a), dissi
pentur. Quod si cons~quuti non su1~us, sequitur ut evocetur : deinde ut malurescnt. 
Omnis tum vomicœ finis est, ut rumpatur : indiciumque est pus vel alva vel ore red· 
ditum. Sed nihil fncerc oportet , quominus quidquid est, puris cxcedat. Utendum 
maxime sorbitionibus est, ct aqua cali da. Ubi pus fe1·ri desiit, transeundum ad faciles 
quidem, sed tamen validiol'es et frigidos cibos, frigidamque nquam, sic, ut ab egelidis 
tamcn initium fiat. Primoque cum melle quœdam cdenda, ut nuclei pinei, vel grœcœ 
nuces, vcl a1·ellanœ (b): postea submovendum id ipsum, quo mnturius inùuci cicatrix 
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de poireau ou de marrube, et même du poireau qu'on ajoute à tous les 
aliments. Il sera utile aussi de frictionner les parties qui ne sont pas affec
tées; de faire des promenades douces et d'éviter les jeux, la course et les 
autres divertissements susceptibles d'irriter les ulcères en voie de gué
rison ; car Je vomissement de sang est pernicieux dans cette maladie. 

, t" l aussi faut-il absolument sen garan Ir. 

possit. l\ledicamentum eo tempore ulceri est succus assumtus vel porri vel marrubii, et 
omni cibo port·um ipsum adjectum. Oportebit au lem uti in iis parLibu:;;; quœ non am
cienlUI', f1·iclionibu.s ; item ambulalionibus lenibus; vitandumqne erit, ne vet luctando 
vel currendo, vel alia l'atione sanescentia ulce1'a exasperentur. ln hoc enim mm·bo pe1·~ 
n iciosus, ideoque omni modo ca vendus sanguinis vomi tus est. 
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ET 

QUATHIÈME DE LA llJÉDECINE. 

CHAPITRE 1. 

Des parties intérieures du corps humain. 

Il a été question, jusqu'à présent, des maladies qui affectent le corps 
en totalilé, sans qu'on puisse leur assigner un siége déterminé: je vais 
m'occuper maintenant de celles qui sont particulières à chaque partie. 
Mais pour faciliter la connaissance des maladies de tous les organes in
ternes et du traitement qui leur convient , j'indiquerai d'abord la 
place respective de ces organes. La tête et les parties contenues dans 

A. C. CELSI 

ARTJUM LIBER NONUS, 
IDEM MEDICINJE QUARTUS. 

CAPUT 1. 

De humani corpo1·is interioribus partibus 

Hactenus reperiuntur ca genera morborum, qure in lotis corporibus ita sunt, ut iis 
certœ scdes assignari non possinl : nunc de iis dicam. quœ sunt in partibus. Facilius 
autem omnium interiorum morbi curationesque in notitiam venient, si prius eorum 
sedes breviter ostendero. Ca put igiLur , eaque, qure in ore sunt, non lin gua tantum 
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la bouche, ne sont pas bornées à la langue et au palais : elles com
prennent encore tout ce que nos yeux peuvent voir. A droite et à 
gauche, autour de la gorge, de grosses veines, appelées üq>IXyLTL~cç, et 
de grosses artères, nommées x1XpwTL~cç, se dirigent en haut et arri
vent au-delà des oreilles. Dans la région cervicale même, sont situées 
de petites glandes qui, quelquefois, se tuméfient et deviennent dou
loureuses. Puis commencent deux conduits, dont l'un s'appelle tm
chée-artère, l'autre œsophage (1). La trachée-arlère, qui est plus 
extérieure, se porte vers le poumon; l'œsophage, qui est plus inté
rieur, vers l'estomac; celle-là livre passage à l'air; celui-ci, aux 
aliments. Comme ces conduits ont une destination différente, il existe 
à l'endroit où ils se réunissent, au-dessous même de la gorge et sur· la 
trachée-artère, une languette qui se dresse au moment de la dégluti
tion des aliments et des boissons. La trachée est dure, cartilagineuse, 
saillante à la gorge (2), et déprimée dans les autres points. Formée 
d'espèces d'anneaux disposés comme ceux des vertèbres de l'épine~ 
elle est inégale à l'extérieur, lisse comme l'œsophage à l'intérieur, des
cend dans la poitrine et s'unit avec le poumon. Celui-ci est spongieux, 
par conséquent, susceptible de contenir de l'air; en arrière, il est uni 
à l'épine, et se divise en deux lobes comme un pied de bœuf. A cet or
gane est attaché le cœur, qui est de nature musculeuse, et situé 
dans la poitrine, au-dessous du sein gauche; il possède deux espèces 
de ventricules. Au-dessous du cœur et du poumon, se trouve une 
cloison transversale (3) ; c'est une membrane résistante, placée entre 
le ventre et la poiLrine, de nature nerveuse , parcourue en tous sens 
par un g1·and nombre de vaisseaux, et. qui sépare non-seulement 

modo palatoque terminantur ; sed etiam quatenus oculis nostris exposita sunt. In 
dextra sinistraque ci rea guttur venre grandes, qure u-q;wy{,,J'e~ nominantur; item
que arterire, quas ""Pr.~•{J'«.ç vocant, sursum procedentes ultra aures feruntur. At 
in ipsis cervicibus glandulre positœ sunt, qure inlerdum cum dolore intumescunt. 
De inde duo itinera incipiunt: alterum asperiam ar teri am nominant; al terum stoma
chum. Arteria exterior ad pulmonem : stomachus interior ~d ventriculum fertur : ilia 
spiritum; hic cibum recipit. Quibus quum diversre vire sint, qua coeunt, exigua in 
arteria sub ipsis faucibus lingua est, qure, quum spi ramus, attollitur; quum cibum 
potionemque assumimus, arteriam claudit. lpsa autem arteria dura et carLilaginosa in 
gutture assurgit; celeris partibus resedit. Constat ex circulis quibusdam ~Offi[JOSitis ad 
imaginem earum vertebrarum, quœ in spin a su nt: ita ta men , ut ex parte exteriore 
aspera, ex interiore, stomachi modo !revis sit: eaque descend ens ad prrecordia cum 
pu lm one committitur. ls spongiosus, ideoque spiritus ca pax, et a ter go spinœ ipsi 
junctus, in duns fi bras ungulre buhulre modo dividitur. Huic cor annexum est, na tura 
musculosum , in pectore sub sinisteriore mamma situm; duosque quasi ventriculos 
habet. AL sub corde atque pulmone Lransversum ex valida membrana set>tum est, quod 
~ prrecordiis uterum diduciL; idque nervosum, mu!Lis etiam venis pcr id discurrentibus, 
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les intestins mais encore Je foie et la rate, des parties supel'Icures. 
Ces derniers viscères sont situés très-près, mais au-dessous de la cloi
son : l'un à gauche, l'autre à droite. Le foie prend naissance du côté 
droit, au-dessous de la poitrine et dans le voisinage même de la cloison: 
il est concave intüienremerüetconvexe extérieurement; il envoie un 
prolongement qui appuie légèrement sur· l'estomac, et se divise en 
quatre lobes. La vésicule du fiel odhère ù sa partie inférieure. La rate, 
située à gauche, est attachée, non à Jo cloison mais à l'intestin ; elie 
a une texture molle et rare, une longueur et une largeur médiocres, et 
s'avance dnns le ventre en s'éloignant un peu des côtes, au-dessous 
desquelles elle est en grande partie cachée. Ces orgnnes sont réunies 
ensemble. Les reins, au contraire, sont distants l·un de l'autre et fixés 
aux lombes au-dessous des dernières côtes, en regard desquelles ils 
sonL arrondis mais évidés du côté opposé ; ces organes sont vasculai
t•es, pourvus de venti'Ïcules el enveloppés dans des tuniques. Telle est 
la position de ces viscères. L'œsophnge, qui est le commencement des 
intestins, est nerveux; il a son origine au niveau de la septième ver
ti~bre de l'épine, et s'unit ~1 J'estomac dans la région épigastrique. 
L'estomac, réceptacle des aliments, sc compose de deux tuniques; il 
est situé entre la rate et le foie, qui, l'un et l'autre, le recouvrent en 
pnrtie. Des membranules minces unissent entre eux ces trois organes, 
ainsi qu'ii ln cloison que j'ai dit être transversale. De là , la partie in
férieure de l'estomac, dirigée un peu il droite, se rétrécit à son union 
avec l'extrémité supérieure de l'intestin (4). Les Grecs nomment ce 
point d3 jonction r.uÀwpoç, parce qu'ù la manière d'une porte, il laisse 
passer les matières qui doivent être rendues par les selles. A partir de 

a superiot·e pm·te, non solum inleslina, scd jœur quoque lienemque discet•nit. Hœc 
visccra proximc, sed infra !amen posi!a, dextra sinL;traque sun!. Jccur a dcxtt·a parle 
sub prœcordiis ub ipso septo orsum, intrinsecus ca,·um, extrinsccus gibbum : quod pro
minens levi let' vcntriculo insidc!, et in quntu01' fiuras dividitur. Ex infet·iore vet·o pat·te 
ci fel inhœrc!. At licnis sinistra. non eidem septo, scd intestino innexus es!, na tura mollis 
ct rarus, longitudinis crassiludinisque modicw; isque puulum a êostarum regione in ute
rum cxcedens, ex maxima parte sub his conditur. Atque hœc quidcm juncta su nt. Renes 
vero diversi; qui lumbis sub imis costis inhœrent, a parte eal'um t•otundi, ab altera 
resimi; qui et venosi su nt, el ventriculos habent, CL tunicis supercontegl!ntur. - Ac 
visceruin quidcm hœ sedcs sunt. Stomachus vero, qui intestinomm pl'incipium est, 
nct·vosus a septima spinœ vcr!cbra incipit; ch·ca Jll'~ècordia cum ventriculo committitur. 
Ventt·iculus autem, qui rcccplaculum cibi e.;t. conslat ex duobus tet•;roribus; isque 
inter lienem ct jecut· positus est, utt·oque ex his puulum supet· eum ingredienle. Suntquc 
c:liam membt•anulœ tenues, per quas tnlPt' sc Lt•ia ista conncctuntm·, jungunturque ei 
scpto, qttod ll'ansversur.i c;;sc supra posui. Inde ima ventriculi pat·s paulum in ùexlc
riot·cm partcm convet•3a, in summum inte:>lil,um cout·tatur. Hanc juncturam ;;:u;..t>Jp;• 
Gt·œci vo\!ant, qttoniam portœ modo in inferiorcs pm· Les ea, quœ cxct·etut·i su mus, 
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là, commence le jéJunum qui n'a point de circonvolutions, et dont le 
nom lui vient de ce qu'il ne garde jamais ce qu'il reçoit, mais le trans~ 
met immédiatement aux parties inférieures. Puis vient l'intestin grêle 
dont les circonvolutions nombeeuses sont jointes avec les inférieure~ 
par l'intermédiaire de petites membranes; ces circonvolutions, qui se 
portent du côté droü et se terminent dans la région de l'os coxal d•·oit 
tiennent plus de place en haut qu'en bas. Cel intestin s'unit ensuit~ 
avec un autre plus é~ais et transverce qui, commençant elu côté droit, 
,est percé et long à gauche : disposition qui n'existe pas à droite; de là 
lui vient le. nom de cœcum. Celui-ci, dans sa partie ou verte, est volumi
neux, sinueux et moins nerveux que les intestins supérieurs; il offre 
çà et là des bosselures; occupe plus particulièrement les côtés gauche et 
inférieurs de l'abdomen et touche au foie et à l'estomac : ensuite il est 
retenu par des espèces de membranules qui viennent du rein gauche; 
de là, il se dévie à dr9ite et se redeesse inférieurem.ent, à l'endroit où 
il expulse les matières fécales ; voilà pourquoi cette dernière portion à 
reçu le nom d'intestin droit (rectum). Tous ces organes sont recouverts 
par l'épiploon, qui est lisse et serré à la partie inférieure, plus mou à 
la partie supérieure et dans lequel se forme de la graisse qui, comme 
le cerveau et la moelle, est privée de sensibilité. Des vaisseaux parti
culiers de couleur blanche s'étendent des reins à la vessie; les Grecs 
les appellent oùp·ll't"llpeç parce qu'ils croient que c'est par eux que l'urine 
descend goutte ~l goutte des reins dans lu vessie. La vessie neL"veuse et 
double dans la portion qui forme cavité, pleine et churnue au col, est 
unie par des vaisseaux à l'intestin et à l'os qui est sous le pubis; elle 
est par elle-même làcbe, assez libre et placée différemment chez 

cmittit. Ab ea jejunum intestinum incipit, non ita implicitum: cui tale vocabulum est, 
quia nunquam, quod accipit, continet; sed protinus in inferiores partes lransmittit. 
Inde tenuius inteslinum est, in sinus vehementer implicitum : orbes vero ejus per 
membranulas singuli cum inferioribus connectuntm·; qui in dexteriorem pa1-tem con
vel·si. ete regione dcxterioris coxro fini ti, superio1·es tamen partes magis complent. 
Deinde id intestinum cum c1·assiore altero transverso committitur, quod a dextra parte 
'incipiens, in sinisterio1·em pervium et longum est, in dexteriorem non est; ideoque 
cœcnm nominatur. At id, quod pervium est, late fusum atque sinuatum, minusque 
quam superiora intestina nervosum, ab ulraque parle huc atque illuc volutum, magis 
tamen sinisteriores inferioresque partes tenens, contingit jecur atque ventriculum : 
deinde cum quibusdam membranulis a sinistro 1·ene venienlibus jungitur; atque bine 
dextra recurvatum in imo dirigilur, qua excernit; ideoque id ibi rectum intestinum 
nominatur. Contegit vero uni versa hroc omentum, ex inferiore parte lœvc et strictum, 
ex superiore molli us; cui ad eps quoque innascitur; quro sensu, si cu t cerebrum quoque 
et medulla, caret. At a renibus singulœ venœ. colore albro, :~d vesicam feruntur; 
oÙpl?r~p"!ç Grœci vocant, quod per eas inde de;:;cendentem urinam in vesicam destil
lare concipiunt. Vesica autem in ipso sinu ncrvosa et duplex, cervice plena atque 
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l'homme et chez la 'remme. Chez l'homme, elle es~ en rapport avec 
le rectum et légèrement déviée à gauche; chez la femme, eUe est si
tuée au-dessus des organes génitaux, sans a~taches supérieurement 
et soutenue par la matrice elle-même. Chez l'homme, l'urèthre est 
plus long, plus étroi~ et descend du col de la vessie à la verge ; 
chez la femme, il est plus court, plus large e~ se montre au-dessus 
de l'orifice de la vulve. La matrice est très-petite chez les filles vier
goes; chez les femmes qui ne sont pas enceintes, elle n'excède guère la 
capacité de la main. Elle commence à l'axe du ventre, par un col droit 
et étroit appelé vagin ; de là, elle se dirige un peu vers Ja hanche 
droite, puis remonte au-dessus du rectum et se fixe, par ses côtés, 
sur les os des îles. Ceux-ci sont situés au bas-ventre, entre les banches 
et le pubis. De ces os et du pubis, l'abdomen arrive en haut vers les 
bypochondres, enveloppé extérieurement par un tégument qui est 
apparent, et intérieurement par une membrane lisse qui s'unit à l'épi
ploon, et que les Grecs appellent 7tep~'t"6v"~ov. 

CHAPITRE II ( 1). 

Du traitement des maladies de la tête . 

. Après avoir, pour ainsi dire, mis sous les yeux tout ce que le 
médecin a besoin de connaitre, je vais exposer le traitement de chaque 
partie malade en commençant par la tète. Sous ce nom, j'entends 

carnosa, jungitur per venas cum intestino, eoque osse, quod pu bi subest : lpsa soluta 
atque liberior est : aliter in viris atque in feminis posita. Nam in viris juxta rectum 
intestinum est, potius in sinistram partem inclinata; in fe\}1inis super genitale carum 
siLa est, superque clapsa, ab ipsa vulva sustinetur. Tum in masculis iter urinre spatio
sius et compressius a cervice hujus descendit ad colem : in feminis bt•evius et plcnius, 
su pOt' vulvre cervicem se ostendit. Vulva autem in virginibus quidem admodum exigua 
est : in mulieribus vero, nisi ubi gravidre su nt, non multo major, quam ut manu com
prehendatur. Ea recta tenuatnque cervice, quem canalem vocant, contra mediam 
alvum or.sa, inde paulum ad dexteriorem cox.am convertitur; deinde super rectum 
intestinum progressa, iliis feminre latet·a sua innectit. Ipsa autem ilia inter coxas et 
pubem imo ventre posita sunt. A qui bus ac pu be abdomen sursum versus ad prrecordia 
pervenit; ~b exteriore parte evidenti cu te; ab intet•iore lrevi mcmbrana inclusum, qure 
omento jungitur; rcef'Lrdvtuo~ autem a Grrecis nominatur. 

CAPUT Il. 

De curationibus mm·borun~ capitis. 

His velu ti in conspcctum quemdam, quattnus scire curan ti necessarium est, adductis, 
remedia singularum laborantium partium exequar, orsus a capil.e : sub quo nomine 
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maintenant celte partie qui est recouverte P.ar le cuir chevelu , car 
pour les douleurs des yeux, des oreilles, des dents et autres indispo
sitions semblables , j'en parlerai ailleurs. La tète est quelquefois le 
siége d'une maladie aiguë, très-dangereuse dont les symptômes sont : 
un frisson violent, la résolution des nm·fs, l'obscurcissement de la vue 
le délire, le vomissement et la suppression de la voix ; ou bien un écou~ 
lement de sang par le nez, suivi du refroidissement du corps et de la 
perte de connaissance : phénomènes auxquels s'ajoute une douleur in
tolérable qui se fait surtout sentir dans la région des tempes et de l'oc
ciput. Parfois aussi la tête est atteinte d'une débilité chronique qui 
n'est ni intense ni dangereuse, mais qui dure toute la vie : d'autres 
fois elle est en proie à une douleur un peu vive mais courte ct 
exempte de danger, causée par le vin, une indigestion, le froid, la cha
leur du feu ou celle du soleil. Toutes ces douleurs sont avec ou snns 
fièvre; occupent toute la tête ou une par·tie seulement, et, parfois 
même, affectent 'cruellement la partie voisine de la face. On obsm·ve, 
en outre, dans cette région une maladie qui peut être de longue du
rée : ici, le tégument soulevé par une humeur, est tuméfié et cède à 
la pression du doigt: c'est l'ù~pox.é(jicx.Àoç des Grecs (2). Parmi ces affec
tions, celle dont j'ai parlé en seconcllieu, doit être traitée, tant qu'elle 
est légère, par la méthode que j'ai indiquée en ex posant ce que devaient 
faire les personnes bien portantes qui ont un organe faible. Quant aux 
remèdes pour la douleur de tête accompagnée de fièvre, it en a été 
question au chapitre consacré au traitement des fièvres. Passons main
tenant aux autres douleurs. Celle qui est aiguë; qui acquiert une in
tensilé extraordinaire et provient d'une cause subite, bien que n'étau t 

nunc significo cam parten1 , qure eapillo · tegitur : nam oculorum , nul'ium , 
dentium dolor , ct si quis similis est , alias m·it e:-.plicandus. ln capite autem 

· interdum ncutus et pestifcr morbus est (a) : cujus notœ sunt, hot'l'Ol' validus, 
nervorum resolutio, oculorum caligo, mentis alienatio, vomitus, sic ut vo:-. suppl'ima
tur; vel simguini:; ex nnribus cm·.sus, sicut corpus ft·igescat, anima deficiat : prœte1' 
hrec,. dolor intolerabilis, maxime circa tempora, vel occipitium. Intcrdum nutcm in 
capite longa imbecillitas, sed nequc gmvis, neque periculosa per hominis retatem est : 

,interdum gt·nvior dolor, sed brevis, neque Lumen mot·Liferus; qui vel vino, vel crudi
tate, vel frigore, vel igne, aut sole contrahitur. Hique omnee dolores modo cum febrc, 
modo sine hac su nt; modo in toto capite, modo in parte; intcrdum sic, ut oris quoquc 
proximam partem cxcrucient. Prreter brec cLiamnum invenitur gcnus, quo.d potest 
longum esse; ubi hu!uor cutem inflat, eaque intumescit, et prcmenti digilo ceclit: 
v~pn.l~x>.o' Grreci appellant. Ex his id, quod secundo loco positum est, dum leve est, 
qua sit ratione curandum, dixi, quum ptwsequerer ca, qure sani homines in imbecilli
tale partis alicujus facct·e deberent. Quœ vero auxilia sint capitis, ubi cum febre dojor 
est, eo loco explicitum est, quo feb1·ium cut·atio exposita est. Nunc de ceLeris dicen
dum est. Ex quibus id, quod acutum est, et id, quod supra consuetudinem intendiLut•, 
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pas mortelle/ est cependant violente et exige, avant tout, une sai
gnée. Mais celle-ci est inutile, si la douleur n'est pas insupportable; il 
suffit alors de s'abstenir d'aliments et, s'il se peut, de boisson : sinon, 
de boire de l'eau. Le lendemain, si la douleur persiste, il faut prendre 
des lavements, provoquer l'éternument et ne boire que de l'eau. 
Ainsi traitée, la douleur se dissipe souvent au bout d'un ou deux jours, 
surtout si elle provient d'un excès de vin ou d'une indigestion. Ré
siste-t-elle? on rase la tête de près et l'on examine quelle peut en être 
la cause. Est-ce la chaleur 'l il convient d'arroser la tête avec beaucoup 
d'eau froide; de la couvrir d'une éponge concave qu'on trempe de 
temps en temps dans de l'eau froide; de l'oindre d'huile rosat et de vi
naigre, ou mieux de l'envelopper de laine en suint imprégnée de ces 
liquides, ou de cataplasmes réfrigérants. Est-ce le froid? il est bon de 
verser sur la tête de l'eau de mer' de l'eau salée ou de la' décoction 
de laurier chaude, puis de la frictionner vivement, ensuite de l'arro
ser de beaucoup d'huile ehaude et de la couvrir. Il en est même qui 
l'entourent de liens; d'autres se procurent du soulagement avec des ca
'taplasmes chauds. Mais si la cause est inconnue , on examine lequel 
des agents réfrigérants ou caléfiants, calme le plus; et l'on emploie 
celui que l'expérience a fait reconnaître le meilleur. La cause du mal 
est-elle difficile à pénétrer; il faut d'abord répandre sur la tête, comme 
on vient de le prescrire, de l'eau chaude salée ou une décoction 
chaude de laurier, puis de l'oxycrat froid. Voici les moyens qui s'em
ploient communément dans toutes les douleurs de tête invétérées : il 
faut exciter l'éternument; frictionner vigoureusement les parties infé
rieures; faire gargariser avec des sialagogues; appliquer des ventouses 

idque quod ex subita causa, etsi non pestiferum, !amen vehemens est, primam cura
tionem habet, qua sanguis mittatur. Sed id, nisi intolerabilis dolor est, supervacuum 
est : satiusque est abstinere a cibo; si fieri potest, etiam a potione; si non potest, 
aquam bibere. Si postera die dolor remanet, alvum ducere, sternumenta evocare, 
nihil assumere, nisi aquam. Srepe enim dies unus aut alter tatum dolorem bac ratione 
discut.i!; utique si ex vino vel cruditate origo est. Si vero in his auxilii parum est, 
tonderi oportet ad cutem : deinde considerandum est, qure causa dolorem excitarit. Si 
calor, a(Jua fdgida mulla perfundere capu! expedit : spongiam concavam imponere 
su binde in aqua frigida expressam: ungere rosa et aceto, vel potius his Linctam lanam 
succidam imponere, aliave refrigerantia ca.taplasmata. At si frigus nocuit, capu! opor
tcl perfundere oqua cal ida marina, vel ccrte salsa, aul in qua lam·us decocta sit; tum 
cap ut vehemen 1er pèrfricare; deinde cali do oleo implere et veste velare. Quidam cliam 
id devinciunt; al ii cervîcalibus vestimentisquc onerant, et sic levantur; alios calida 
cataplasmata adjuvant, Ergo etiam ubi causa incognita est, videra oportet, refrigemn
tia magis, an calefacientia leniant, et ·iis uti, quœ expcrimentum approbarit. At si 
parum causa discernitur, perfundere caput primum àqua calida, sicut supra prrecep
tum est, vel salsa, vel ex laura decocta ; tum frigida posca. llla in omni vetusto 
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aux tempes et à l'occiput; soustraire du sang par les narines· e~e1.r· c 
' er-

de temps en temps :les tractions sur les tempes avec de la résine; pro~ 
duire des. exulcérations sur les parties douloureuses avec des sinapis
mes , sous lesquels on met un peti~ linge pour les empêcher de cause~·. 
une trop for Le érosion. On doit aussi établir des ulèères à l'endroit dou
loureux , avec des fers rouges; prendre très-peu d'aliments; boire de 
l'eau et, dès que la doulem· est apaisée, se rendre au bHin, où l'on se 
fait arroser la tête avec beaucoup d'eau, d'abord chaude puis froide. 
ensuite, quand la douleur a'complétement disparu, on revient au vin~ 
mais plus tard, il faut toujours boire de l'eau avant autre chose. Diffé~ 
rente est l'espèce de maladie qui détermine une collection d'humeur 
dans la tête. Ici, il est nécessaire de raser le cuir chevelu de très
près, puis d'appliquer un sinapisme pour exulcérer le tégument; si ce 
moyen ne réussit pas, on a recours au scalpel (3). Il convient aussi, 
comme chez les hydropiques, que le malade s'exerce, sue, soit forte
ment frictionné et prenne des aliments et des boissons diurétiques. 

CHAPITRE III (II, 2). 

D'une maladie qui naît. à la face. 

Il se manifeste à la face une maladie que les Grecs appellent x.uvtx.oç 
O"r.acrp.oç ( 1). Cette maladie se déclare ordinairement dans le cours d'une 
fièvre aiguë; la bouche est contournée et ·grimaçante; le visage et le 

capitis dolore communia sunt : sternumenta ex.citare; inferiores partes vehementer 
perfricare; gargarizare iis quœ salivam movent; cucurbitulas temporibus et occipitio 
admovere; sanguinem ex naribus delraherc; resina subinde tempo ra pl':rvcllcre, et 
imposito sinapi exulcerare ca, quœ male habent, ante linteolo subjecto, ne vehcmcnter 
arrodat; candentibus ferramentis, ubi do lor est, ulcera excitare; cibum permodicum 
cum aqua sumere : ubi levatus est dolor, in balneum ire, ibi multa aqua prius calida, 
deinde frigida per caput perfundi : si discussus ex toto dolor est, etiam ad vinum 
reverti ; sed postea semper, antequam quidquam aliud, aquam bibere. Dissimile est id 
ge nus, quod humorem in ca put con trahit. In hoc tonderi ad cutem necessarium est; 
deinde imponere sinapi, siè ut exulceret; si id parum profuit, scalpello utendum est. 
Ilia cum hyd1·opicis communia sunt, ut exerceatur, insudet, vehementer perfricetur, 
cibis potionibusque utatur· urinam prœcipue moventibus. 

CAPUT III [2]. 

De morbo qui circa (aciem nascitur. 

Circa faciem vero morbus innascitur, quem Grœci ":l''t><~ ~ ~;rr~.r,v..;v no minant. Isque 
cum acuta fere febre oritur; os cum motu quodam pervertitur (a); accedil crebra coloris 
in fa~ie toto~ue corpore ml!tatio; somnus in promptu es~. In hoc sanguinem mittere 
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corps sont sujets à de fréquents changements de couleur, et la ten
dance au sommeil est incessante. Dans ce cas, ce qu'il y a de mieux 
à faire , c'est de saigner ; si Je mal ne cède pas à ce moyen, on donne 
des lavements; s'il résiste encore, on provoque le vomissement avec 
de l'ellébore blanc. II est nécessaire, en outre, d'éviter le soleil, la fa
tigue et le vin. Si ces moyens sont impuissants, on a recours à la 
course, à une friction douce et 'longue sm· l'endroit malade; plus courte, 
mais forte sur les ·autres parties. On se trouve bien aussi d'exciter 
l'éternument; de raser la tête; d'y faire des ablutions d'eau de mer 
ou d'eau salée chaude, additionnée de soufre, et, après ces ablntions, 
de recommencer les frictions; de mâcher de la moqtarde et, en même 
Lemps, d'appliquer sur les parties affectées du visage, du cérat; et 
sur celles qui sont saines, un sinapisme qu'on laisse jusqu'à ce qu'il 
ait produit une érosion. Les aliments de la classe moyenne sont les 
plus con venables. 

CHAPITRE IV (II, 3). 

De la résolut-ion de la langue (paralysie). 

Si la langue est paralysée, ce qui arrive tantôt sponté!némcnt, tan
tôt à la suite d'une maladie , et qu'on soit dans l'impossibilité d'articu
ler les mots, il faut se gargariser avec une décoction de thym, d'hys
sope ou de cataire; boire de l'eau; se frictionner fortement la tête, la 
bouche , les parties qui sont sous le menton, et le cou; enduirè la 
langue de l'aser; mâcher des substances très-àcr~s, telles que la mou-

optimum est : si finitum co malum non est, ducere alvum : si ne sic quidcm discussum 
est, alba veratro vomitum movere. Prœter hœc neccssarium est vitare salem, lassit.u
dinem, vinum. Si discussum his non est, utendum est cursu; frictione in co, quO(! 
lœsum est, !eni et mulla; in reliquis partibus breviore, sed vehementi. Prodest etiam 
movcre sternumenta; caput radere; idque perfundere aqua calida (b} marina, vcl 
cm·te salsa, sic ut ei sulphur quoque adjiciatur; post perfusionem iterum perf••icarc; 
sinapi manducare; codemque temporc affectis ori;; pat·tibus ceratum, intcgris idem 
sinapi, do nec arrodat, imponere. Ci bu;; aplissimus <'X media materia est. 

CAPUT IV [2]. 

De 1·esolutione linguœ. 

At si ling ua resoluta est, quod interdum perse, interdum ex mOt·bo aliquo fit, sic ut 
sermo hominis non explicetur, a portet gargarizare ex aqua, in qua vel thymum, vel 
hyssopum, vel nepeta decocta sit; aquam bi berc; cap ut, et os, et ea, quœ sub mento 
sunt, et cervicem vehementer pCI'fi'Ïcare; lasm·e linguam ipsam linere; manducare, 

' 
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Larde, l'ail cL l'oignon; faire de grands efforts pour articuler des mo• .. . ~:s) 

s'exercer en retenant son soufOe ('1); répandre souvent de l'eau froide 
sur la tête; manger quelquefois beaucoup de radis, puis se faire 
vomir. 

CHAPlTHE V (H , ~.). 

Du 1·hume et de l' encki(1·ènenwnt. 

Quelquefois u~e humeur distille de la tête dans les narines: cc n'est 
qu'une indisposition; quelquefois dans la gorge : le ens est alors plus 
grave; quelquefois même dans le poumon, ce qui est très-grave. 
Est-ce dans les narines qu'elle tombe~ il s'en écoule une pituite ténue; 
la tête est un peu. douloureuse, lourde et les éternuments fréquents; 
est-ce dans la gorge~ elle y cause de l'irritation et excite de la toux ; 
est-ce dans le poumon~ outre les éternuments eL la toux, il y a de la 
pesanteur de tête, de 1& lassitude, de la soif, de la chaleur et des uri
nes bilieuses. Une autre affection qui ne diffère guère de la précédente, 
est l'enchifrènement. Celui-ci obstrue les narines , obscurcit la voix, 
provoque une toux sèche, communique un goût salé à la salive, cause 
des tintements d'oreilles·, des pulsations vasculaires dans la tête et 
rend l'urine trouble. Hippocrate appelle xopu(~~ toutes ces affections ( 1 ); 
je remarque que les Grecs réservent maintenant ce nom pour l'enchi
frènement, et nomment le rhume x~"t"~O'"t"cc)'p.6ç. Ces indispositions sont 
de courte.durée; mais négligées elles passent, d'ordinaire, à l'état chroni-

quro sunt acerrima, id est sinapi, allium, cepam; magna vi luctari, ut verba expri
mantur; cxm·ccri retento spi ri tu; ~ca put srope aqua frigida pc1'fundcre; nonnunquam 
multam esse radiculam, dcinde vomerc. · 

CAPUT V [2). 

De destillatione ac gravedine. 

Dcstillat autem hu mor de capite intm·dum in na res, quo cl leve est; intcrdum in fanees, 
quod pejus est; interdum etiam in pulmonem, quod pessimum est. Si in narcs destillat, 
tennis per has pituita prolluit •. ca put !eviter dolet, gravitas ej us sentitur, frcqucntia ster
numenta s~mt; si in fauces. has exasperai, tussiculam movct; si in pulmonem, prrotcr 
stcrnumenta ct tussim. est eliam capitis gravitas, lassitudo, siU:;, rostus, biliosa urina. 
Aliud autem, quamvis 110n multum distans, malu·m, gravedo est. Broc nares claudit, 
voccm obtundit, tussim siccam moveL : sub cadem salsa est saliva, sonant am·es, venro 
movcntur in capite, turhida urina est. Hroc omnia ;~~pri•nt'. Hippocrates nominaL : nunc 
video apud Grrocos in gravedine hoc no men servari; destillationem x.-;.r'/..-T'X'Yl'~v 
appellari. Broc autcm ct hrevia, et si neglecta sunt, longa esse consucrunt. Nihil pesti-
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quo. Elles n'ont rion de dangereux quand elles n'ulcèrent poinL le pou
mon. Dès qu'on se sent pris de la sorte, on doit sur-Ie-champ éviter 
le soleil eL 5'absLenir de bain, de vin et des plaisirs vénériens, tout 
en continuant l'usage des onctions et de sa nourriture habituelle. Il faut 
se promener a v cc rapidité, mais à couvert; puis se frictionner la tête 
et le visélge plus de cinquante fois. Il est rare qu'en nous ménageant 
pendant deux ou trois jours, ce mal ne s'apaise pas. Quand ce résultat 
est obtenu, si, dans le rhume, la pituite s'est épaissie, ou si, dans 
l'enchifrènement, les narines sont devenues plus libres, il convient 
d'user du bain, de se bassiner le visage et la tête avec beaucoup d'eau, 
d'abord chaude puis froide; ensuite de boire du vin et de prendre 
en même temps des aliments substantiels. Mais si, Je quatrième jour, 
b pituite est ent;ore ténue et que les narines panlissenl toujours bou
chées, il faut prendre du.vin d'aminée austère (2), puis de l'eau pen
dant deux jours; après quoi l'on revient au bain et à son genre de vie 
ordinaire. Les jours mêmes où l'on est obligé de négliger quelque chose, 
il n'y a pas utilité ù vivre en malade: il faut au contraire agir comme 
une personne bien portante, à moins qu'on ne soit affligé depuis long
temps et violemment de ces incommodités : cas dans lequel il est néces
saire de s'observer plus attentivement. Dans cette circonstance, si 
l'humeur se porte sur les narines ou dans la gorge, on doit, indépen
damment de ce que j'ai recommnndé plus haut, se promener.beaucou r 
dès les premiers jours; se frictionner fortement les parties inférieures 
mais plus légèrement le thorax, le visage et la tête; retr·ancher la moitié 
de sa nourriture habituelle; manger des œufs, de l'amidon et les ali
ments semblables qui épaississent la pituite, et lutter, le plus possible, 

ferum est, nisi quod pulmonem exulcerat. Ubi aliquid ejusmodi sentimus, protinus 
abstinere a sole, balneo, vino, venere debemus: inter qure unctione, et assueto cibo 
nihilominus uti licet. Ambulationc tantum acri, sed tecta utendum est, et post cam 
caput atque os supra quinquagies perfricandum. Raroque fit, ut, si biduo, vel certe 
triduo no bis tcmperavimus, id vitium non levctur. Quo levato, si in destillatione crassa 
facta pi tuila est, vel in gravedine na res magis patent, balneo utend um est, mu !taque 
aqua prius cali da, post egelida, fovendum os caputquc; deinde cum cibo pleniore 
vinum bibcndum. At si reque tennis quarto die pituil.:l est, vel nares reque clausre viden
tur, assumendum est vinum amineum austet·um; deinde rm·sus biduo aqua; post crure 
ad balneum, et ad consuetudincm revertendum est. Neque tamcn il lis ipsis diebus, qui
bus aliqua omittenda ~unt, expedit tamquam regros agm·e; scd cetera, omnia quasi 
sanis facienda sunt, [lt'reterquam si diutius aliquem et vehemcntius ista sollicitare 
consucl'unt: lntic enim ?uredarn curiosiot· olJsct·vatio necessaria c.>t. lgitur huic, si in 
nares vel in fauces destillat, pt·relet· ea, qure supra reluli, pl'otinus pl'imis dicbus 
multum ambulandum est; perfricandre vchementer infcriores parles; lenior fl'ictio 
adhibenda thoraci, ori, capiti· ; demenda assuelo cibo pars dimidia; 5umenda ova, 
amyum, similiaque, qure pituitam faciunt crassiorem; siti contra, quanta maxima 
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contre la soif. Dès que, pm· ces moyens, on s'est mis en état de faire usa o-c 
des bains , et qu'on en a déjà pris, on ajoute à ses aliments du me~. 
poisson ou de la viande, sans cependant en arriver immédiatement à 
sa quanLité ordinaire de nourriture, et l'on boit du vin pur en abon
d,mce. Si l'humeur distille également dans le poumon, la promenade 
et la friction sont beaucoup plus nécessaires; il faut aussi faire usaoe 
des mêmes aliments, et, s'ils ne produisent pas d'assez bons effets, ~n 
prendre de l'espèce âcre; satisfaire plus complétcment le besoin de 
dormit·; s'abstenir de toute affaire et essayer quelquefois du bain, mais 
plus tard. Dans l'enchifrènement, il convient, le premier jour, de res~ 
ter couché sans manger ni boire; de se couvrir la tête et d'entourer la 
gorge avec de la laine; le second jour, de se lever, de s'abstenir de 
boisson ou, s'il y a urgence absolue, de ne pas boire plus d'une hé
mine d'eau, et le troisième jour, de manger un. peu de mie de pain avec 
tm petit poisson ou un peu de viande légère et de boire de l'eau. Si 
l'on n'a pas pu s'empêcher de prendre trop de nourriture, on se fait 
vomir: dès qu'on est arrivé au bain, on se bassine la tête et le visage 
avec beaucoup d'eau chaude jusqu'à ce que la sueur arrive; puis on 
revient au vin. Après avoir suivi ces prescriptions, il est presque im
possible que cette incommodité persiste au même degré ; si elle se 
maintem~it, on userait d'aliments froids~ secs, légers , dè très-peu de 
boisson, et l'on continuerait les frictions et les exercices qui, du reste, 
sont nécessaires dans toutes les indispositions de ce genre. 

sustincri po test, pugnandum.- Ubi per hœc idoneus aliquis bal!.eo faclus, eoque usus 
est, adjiciendus est cibo pisciculus, aut caro, sic tamen, ne protinus justus modus cibi 
sumatur : vino meraco copiosius utendum est. At si in pulmonem quoque deslillat, 
mu llo magis et ambulatione et frictione opus est; eademque adhibita l'ali one in cibis, 
si non salis illi proficiunt, acrioribus utendum esl; magis som no indulgendum, absti
nendumque a negotiis omnibus; aliquando, sed sm·ius, balneum Lentandum. In grave
di ne autem, primo die quiescere, neque esse, neque bibere, caput velare, fauces lana 
circumdare : postet•o die surgere, abstinere a potione. auL, si res coegei'Ït, non ultra 
heminam aquœ assumere: tet'Lio die panis non ita multum ex parte interiore cmn 
pisciculo, vellevi carne SQmere, aquam bibere : si quis sibi temperare non potuerH, 
quominus pleniore victu utatur, vomere: ubi in balneum venLum est, mu !ta calida aqua 
caput eL os fovere usque ad sudorem : tum ad vinum redire. Post quœ vix fieri potesL, 
ut idem inco~modum maneat : sed si manserit, utendum erit cibis frigidis, aridis, 
levibus, humore quam minimo, servatis frictionibus exercilationibusque, quœ in omni 
ali genere valetudinis necessariœ sunt. 
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CHAPITRE VI (III). 

Des maladies du cou. 

De la tête, passons au cou, qui est sujeL à des maladies extrêmement 
graves. Il n'en est pas de plus pénible et de 'plus aiguë que cette sorte de 
rigidité des nerfs ( 1) qui tient tantôt la tête renversée vers les épaules, 
tantôt le menton incliné vers la poitrine, tantôt le cou droit et immobile. 
Les Grecs appellent la première omueo-rovo;, la seconde Èl'-~poaSchovoç, 
la dernière -rè-ravoç; quelques médecins moins subtils' emploient ces 
mots indistinctement. Ces affections tuent souvent en quatre jours ; ce 
terme dépassé, elles sont sans danger (2). On les traite toutes de la 
même manière; sur ce point, il y a accord. Toutefois, Asclépiade 
croyait qu'il faut toujours saigner; pratique que d'autres ont condam
née parce que le corps a , surtout alors, besoin de ch.aleur et que 
celle-ci réside dans le sang. Cette opinion est fausse, car le sang n'est 
pas naturellement chaud, mais, de tous les éléments d'l corps, c'est 
celui qui se réchauffe ou se refroidit le plus vite (3). Quand est-il 
opportun d'en tirer? C'est ce qu'on peut comprendre d'après les pré
ceptes qui ont été établis dans le chapitre de la saignée (4 ). Généra
lement, on donne avec avantage du castoréum seul ou mêlé avec du 
poivre ou du laser: il est nécessaire de faire ensuite des fomentations 
humides et chaudes : voilà pourquoi la plupart des médecins versent 
de temps en temps beaucoup d'eau chaude sur le cou. Ce moyen soulage 

CA PUT VI [3]. 

De cervicis morbis. 

A capite lt·ansilus ad cervicem est; qure gravibus admodum mOl·bis obnoxia est. 
Neque lumen alius imporlunior aculiorque morbus est, quam is, qui quodam rigore 
nervorum. modo caput scapulis, modo mentum peclOl'i adnectil, modo rcctam cl immo
bilem cervicem intendil. Priorem Gt·reci drn.,.OJ-ro>ov, inseque~tem è,wr.:poerOfTo•ov, 
ullimum T{T(/.'o' awellanl: qunmvis minus subliliter quidam indiscretis his nomini
bus utunlur. Ea sœpe intra quartum diem Lollunt: si hune evasel'llot, sine pel'iculo sunl. 
Eadem omnia ralione curantur; idque convenit. Sed Asclepiades utique mittendum 
sanguinem credidit : quod quidam vitandum esse dixerunl, eo quod maxime tum co1·

pus calore egerel; isque esset in sanguine. Vet·um hoc quidem falsum est. Neque enim 
na tura sanguinis est, uliqùc calent; sed ex iis qure in homine su nt, hic celet·rime vel 
calescit, velrefl'igescit. l\litti vero nec ne debeat, ex iis intellig-i potcst, qu.œ de sangui
nis missione pt·recepla sunt. Utique au lem recte da tut• castorcum, et cum hoc pipet·, vcl 
lasct·: deinde opus est fomento humido ct calido : itaque plet•ique aqua calida mulla 
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pom· le moment, mais il rend les nerfs plus impressionnables au froid 
qu'il faut éviter à tout prix. Il vaut mieux oindre d'abord le cou ave~ 
du cérat liquide ; puis appliquer c~es vessies de bœuf ou de petites ou
tres pleines d'huile chaude, ou un cataplasme chaud de farine ou de 
poivre rond écrasé avec des figues. Ce qui est préférable, c'est 
une fomentation de sel humide; j'ai cléj~\ indiqué la manière de la 
faire (5). Après l'emploi de l'un de ces moyens, il importe de mettre le 
patient près du feu ou au soleil en été, et de lui frottet· le cou, les épau
les et l'épine avec de vieille huile; si l'on n'en a pas, avec de l'huile 
de Syrie; à défaut de cette dernière, avec de la graisse très-vieille. La 
friction , utile sur toutes les vertèbres , l'est principalement sur celles 
du cou. Par conséquent, il faut nuit et jour, mais par intervalles, user 
de ce moyen, et, pendant l'interruption, appliquer un malagme calé
fiant. On prendra surtout des mesures contre le froid; dans ce but, on 
devra, dans la chambre où couchera le malade, entretenir snns cesse 
du feu, notamment avant le jour, moment où le froid se fait le plus vi
vement sentir. Il ne sera pas inutile de tenir la tête rasée, de l'oindre 
avec de l'huile d'iris ou de troëme chaude, et de la couvrir d'un pi
léus (6) ; quelquefois même de se mettre en entier dans un bain d'huile 
chaude, ou d'eau chaude dans laquelle on aura fait bouillir du fenu
grec et ajouté un Liers d'huile. Les lavements fréquents dégagent aussi 
les parties supérieures. La douleur a-t-elle acquis plus d'intensité? on 
applique derrière le cou des ventouses scarifiées, et l'on cautérise ceLLe 
région avec un fer rouge ou de la moutarde. Dès que la douleur est 
apaisée et que le cou commence à se mou voit·, c'est signe que la mala-

cm·viccs su binde perfunduut. Id in prœsentia leval; sed oportuniores nervos fl'igori 
reddiL: quod utique Yitandum est. Utilius igitut· est ccralo liquida primum cceviccm 
pcrungct•e; deinde admovct·c vesicas hu bu las, vel utriculos olco ca lido t•cplctos, vcl ex 
fm·ina calidnm cataplasma, vcl piper rotundum cum fieu contusum. Utilissimum tamcn 
est humido sale foverc : quod quomodo fict•ct jam ostcndi. Ubi corum aliquid fa eLu m 
est, admoverc ad igncm, vel, si œstas est, in sole œgt·um oportct; maximcquc oleo 
vetct·c ; si id non est, syriaco; si ne id quidcm est, adipc quam vetustissima ccrviccm 
ct scapulas ct spinam- pcrfricarc. Frictio quum omnibus in hominc vcrtebt·is utilis sit, 
tum iis prœcipuc qum in collo sunt. Ergo die noctequc, intcrpositis tamcn quibusdam · 
tcmporihus, hoc remedia utcndum est; dum id in tcrmittiLut·, imponendum malagma 
aliquod ex calefacicnlibus. Cavcndum vero prœcipue frigus; idcoquc in co conclavi, 
quo cubahit œgct·, ignis continuus esse dcbebit, maximeque tempere antclucano, quo 
prœcipuc frigus intcnditut•. Ncque inutile crit caput attonsum habct·c, idquc irino vel 
cypl'ino calido madcfaccrc, ct supcrimposito pilco vclare; nonnunquam etiam in cali
dum olcum totum dcscenderc, vel in aquam calidam, in qua fœnum grœcum decoctum 
siL, ct adjecla olci par:> Lcrtia. Alvus quoque ducta sœpe supcriot·cs partes rcsolvit. Si 
vero ctiam vchcmcntius dolor crcvit, admovcnd::e ccrvicibu.> cucurbitulœ sunt, sic ut 
culis incidatur : cadcm aut ferramcntis, aut sinapi adurcndu. Uhi lcvatus est dolot·, 
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die cède à la médication. Mais, pendant longtemps, il importe d'éviter 
les aliments qui nécessitent la mastication, et de se borner aux gruaux, 
aux œufs sorbiles ou mous et à quelques bouillons. Si ce régime réussit 
et que le cou paraisse tout à fait en bon état, on commence à prendre 
de la panade bien humectée.. Toutefois, on se remettra plutôt à l'usage 
du pain qu'à celui du vin; car ce dernier est particulièrement dange
reux : aussi faut-il l'ajourner à une époque plus éloignée. 

CHAPITRE VII (IV, ~). 

Des maux de gorge, et. surtout de l'angine. 

Si ce genre de maladie ( 1) affecte toute la région cervicale, il en est 
un autre aussi dangereux et aussi aigu qui siége dans la gorge. Nos 
auteurs l'appellent angine : chez les Grecs, son nom varie suivant les 
espèces. En effet, quelquefois il n'y a ni rougeur ni tuméfaction appa
rente, mais Ia peau est sèche, la respiration difficile et les membres 
dans la résolution : c'est l'espèce appelée cruw:J..yx..·fl· D'autres fois, la lan
gue el la gorge sont rouges et tuméfiées, la voix éteinte, les yeux 
tournés, le visage pâle, et il y a du hoquet : c'est le xuw:iyx.·fl. Les 
symptômes communs sont l'impossibilité d'avaler ni aliments ni 
boissons, eL de respirer. Le mal est plus léger s'il existe seulement 
de la tuméfaction et de Ia rougeur, sans le cortégc des autres symp
tômes: c'est alors Ie ~a.pa.cruvrl.yx..·"· Quelle que soit l'espèce, ii faut 

moverique ccrvix crepit, sei re licet cedere remediis morbum. Sed diu vitandus ci bus 
quisquis madcndus est. Sorbitionibus utendum, itemque ovis sorbilibus, aut molli bus; 
jus aliquod assumendum. Id si bene processerit, jamque ex toto recte se habere cer
vices vidcbuntur, incipiendum erit a pulticula, vel in tri ta bene malida. Celerius tamen 
etiam punis mandendus, quaro vinum gustandum: siquidem hujus usus prœcipue pericu
losus; ideoque in longius tempus differend us est. 

CAPUT VII (IV, 1). 

De faucium morbis : et prinmm de angina. 

Ut hoc autcm morbi genus circa totam cervicem, sic alterum. œque pestiferum acu
lumque, in foucibus esse consuevit. Nostri anginan~ vacant: apud Gr;ecos nomen 
prout species est. Inte1·dum enim neque rubor, neque tumor ullus apparet ; sed corpus 
aridum est, vix spiri~us trahitur. memb,·a solvantur: id 7tn.;yx.~· vacant. Interdum. 
lingua faucesque cum rubo1·e intumescunt, vox nihil significa, oculi vertuntur, facies 
pallet, singultusque est: id ><U'D<:'YX.~' vacant. Ilia communia su nt : reger non cibum 
dcvorare, non potionem potest; spiritus ejus intercluditur. Levius est, ubi tumor 
tantummodo ruborque est, crelera non sequuntur: id rr«p..::;-u•~'YX.11'" appellant. Quirl-
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tirer du sang , si les forces le comportent , puis administrer des lave
ments ; il est bon aussi d'appliquer une ventouse au-dessous du men
ton et dans les environs de la gorge, pour attirer la matière qui cause 
l'étouffement, puis d'employer des fomentations humides; car sèches 
elles empêchenl de respirer. On appliquera donc des éponges, qu'il vau~ 
mieux tremper de temps· en tremps dans de l'huile chaude, que dans 
de l'eau chaude; le suc chaud de sel est ici également très-efficace (2) .. 
Il y a avantage aussi à faire une décoction d'hyssope, de cataire, de 
thym, d'absinthe, ou même de son ou de figues sèches dans de 
l'eau miellée, et de l'employer en gargarisme, puis d'oindre le palais 
avec du fiel de taureau, ou le médicament qui se fait avec des mQ.
res (3); il est bon également de le saupoudrer de poivre. Ces moyens 
produisent-ils peu d'effet? il reste une dernière ressource, c'est de pra
tiquer des scarifications assez profondes au haut du cou , au-dessous 
de la mâchoire inférieure, ainsi qu'au palais, en deçà de la luette, ou 
de saigner les veines sub-linguales, afin d'expulser, par ces plaies, le 
principe morbide. Si cette médication échoue, on peut être sûr que la 
maladie a pris le dessus; mais si le patient éprouve du soulagement, 
et si la gorge permet déjà le passage de l'air et des aliments, la santé 
se rétablit facilement. La nature vient quelquefois aussi en aide à la 
guérison, si le mal passe d'un siége plus étroit, dans un autre plus 
spacieux; ainsi, survient-il de la rougeur et de la tuméfaction à la 
poitrine? c'est signe que la gorge se dégage (4). De quelque manière 
que le mal de gorge se soit calmé, il faut commencer par des substances 
humectantes, surtout par de l'eau miellée bouillie, puis prendre des 
aliments mous et exemps d'àcre.té, jusqu'à ce que la gorge soit revenue 

quîd est, si vires patiuntur , sanguis mittendus est: secundum est dulcere alvum. 
Cucurbîtula quoque recte sub mento, et Clrca fauces admovetur, ut id quod strangulat, 
evocet. Opus est deinde fomentis humidis: nam sîcca spiritum elidunt. Ergo admovere 
spongias oportet; qure melius in calidum oleum, quam in calidam aquam su binde 
demitLUnl1;1r; efficacissîmusque est hic quoque salis calidus succus. Tum commodum 
est, hyssopum, vel nepatam, vel thymum, vel absinthium, vel etiam furfures, aut ficus 
aridas cum mulsa aqua decoquere, eaque gargarizare: post hrec palatum ungere vel 
felle t.aurino, vel co medicamento, quod est moris est. Polline etiam pi peris id recte 
respergitur. Si per hrec parum proficitur, ultimum est incidere satîs altîs plagis sub 
ipsis maxîllîs supra collum, et in palato citra (a) uvam, vel eas venas, qure sub ling ua 
sunt; ut per ea ulcera morbus erumpat. Qui bus si non fuerit reger adjectus, sei re licet 
malo victum esse. Si vero his morbus levatus est, jamque fanees et cibum et spiritum 
capîunt, facilis ad bonam valetudinem recursus est. Atque interdum natura quoque 
adjuvat , si ex angustiore secte vitium transit in latiorem : ilaque rubore et tumore in 
prrecordiis orto , scire li cet fauces liberari. Quidquid autem eas levarH, incipiendum 
est ab hu midis, maximeque aqua mulsa decocta : deinde assumendi molles et non 
acres ci bi su nt, donec fanees ad pristinum habitum revertantur. Vulgo audio, si quis 
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à son état normal. C'est une opinion vulgaire qu'on se préserve de 
l'angine pendant toute l'année en mangeant un petit d'hirondelle (5); et 
que ce même oiseau conservé dans du sei, réduit en ebarbon au feu, 
puis pulvérisé et pris en potion dans de l'eau miellée, est utile quand on 
est atteint de cette maladie. Comme ce remède est recommandé par des 
personnes estimabies du peuple, et qu'il ne peut avoir aucun incon
vénient, j'ai cru devoir l'insérer dans mon ouvrage, quoique je n'aie 
rien lu à ce sujet, dans les écrits des médecins (6). 

CHAPITRE VIII (IV, 2). 

De la difficulté de respù·er. 

La gorge est encore sujette à un autre mal, que les Grecs désignent 
sous un nom ou sous un autre, selon son intensité. II consiste essen
tiellement clans la dif(]culté de respirer; si celte difficulté est modérée et 
n'entralne point une suffocation complète, on l'appelle ~uG'ï.VOLctj si elle 
est assez violente pour rendre l'inspiration bruyante et hâletante, elle 
prend le nom d'aa9v.ct: s'il arrive, de plus, qu'on ne puisse aspirer l'air 
qu'en tenant le cou redressé, c'est l'ûpMrrvow:. De ces espèces de mnladies, 
la première peut traîner en longueur; les deux aut.res sont ordinaire
ment aiguës. Elles ont cela de commun que, par suite de l'étroitesse 
du passage par où le souf!le s'échappe, il se produit un siffJement; 
que la poitrine , les hypochondres, parfois même les épaules sont 

pullum hirundinis cdcrit, angina toto anno non pcriclitnri: servatumquc cum ex sale, 
quum is mo!'lJus m·gct, comhm·i, cnrbonemque cjus cont1·itum in aquam mulsam. quœ 
potui dctur, infrial'i, ct prodessc. Id quum idoncos aucto1'CS ex populo habcat, neque 
habere quidquam pcriculi possit, quam\·is in monumcntis mcdicorum non lcgerim, 
tamcn inscrcndum huic operi mco credidi. 

CAPUT VIII [IV, 2.] 

De difficultate spirandi. 

Est ctiam circa fanees malum, quod npud Grœcos aliud aliudquc nomcn hnbct, prout" 
sc intendit. Omnc in difficultute sp iron di consistit: scd hrec dum modica est, neque 
ex toto SLL·angulal, d'rl ...... )Ot<X appcllatur : quum vchemcntior est, ut spirarc reger sine 
sono ct anhdationc non possil, ;; .. of!-" : q uum accessit id quoquc, ne nisi recta ccr
vicc spiritus trahatur, dpO]-;;:vot<X. Ex quibus id, quod primum est, potest diu trahi; 
duo inscqucntia ncuta esse consuerunt. His communia sunt : quod pt·op!eL' angustias, 
pc1· quas spil'itus cvadit, sibilium edit, dolor in pcctore prœc01•diisquc est, interdum 
ctiam in scapulis, is<1uc modo decedit, modo rcvcrtitur; ad hœc tussicula accedit. 

1}5 
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le siége d'une douleur qui tnntôt disparait, tantôt se reproduit. et ,.
1 d l . . U d . , qu 1 

y a e p us une petite toux. n moyen e traitement consiste, sauf cm-
pêchemen t, à tirer du sang. Ce n'est pas assez : il faut encore relùcber le 
ventre avec elu laU, pm·ger, parfois mème administrer des lavements. 
de cette manière, le cot·ps maigrit et la respiration commence à s'effec~ 
tuer plus librement. Il importe aussi de tenir la tête elu patient élevée 
dans le lit; d'entretenir sur sa poitrine des fomentations et des cata
plasmes chauds, secs ou humides, puis d'appliquer un malagme, du 
cérat d'huile de troëne ou de l'onguent d'iris. Ensuite, on donne à 
jeun pour boisson de l'eau miellée dans laquelle on a fait bouillir de 
I'hyssope ou de la racine de câprier broyée. Il est bon aussi de sucer 
elu natron, du cresson ou de l'ail fl'it, puis pilé et mêlé avec du miel . . . , 
de faire cuire ensemble du miel, du galbanum , de la résine du téré-
binthe, et dès que le mélange est un peu homogène, d'en faire fondre 
chaque jour sous la langue, gros comme une fève ; ou bien de broyer : 

soufre qui n'a pas subi l'action du feu .......... . 
aurone .................................... . 

P. )-(. =· 
P. ·)-(. 

dans un cyathe de vin, qu'on boit tiède. Ce n'est pns une opinion futile 
que celle qui prescrit de faire dessécher un foie de renard, puis de le 
piler et d'en verser la poudre dans une boisson.; ou bien de manger le 
poumon .de cet animal tout récemment rôti, mais cuit dans un vase 
qui n'est pas en fer. Il faut, en outre, prendre des gruaux et des ali
ments doux , de temps en temps elu vin léger et austère , et parfois 
se faire vomir. Les diurétiques, quels qu'ils soient, sont encore utiles; 
mais rien ne l'est davantage qu'une promenade lente, poussée presque 
jusqu'à la fatigue, et des frictions prolongées, notamment sur les par-

Auxilium est, nisi aliquid prohibet, in sanguinis deh•actione. Neque id satis est, sed 
lacte quoque venter solvendus est : liquanda alvus, inlerdum etiam ducenda, quibus 
extenuatum corpus incipit spirilum trahere commodius. Caput autem eliam in lccto 
sublime habendum est; thorax fomentis, cala plasmatique calidis, aut siccis, aut etiam 
humidis adjuvandus est; et postea vel malagma superimponendum, vcl certe ceratum ex 
cyprino, vel irino unguento. Sumentla deinde jejuno potui mulsa aqua, cum qua vel 
hyssopus cocta, vel contrita capparis radix sit. Delingitur etiam utilitcr aut nitrum, 
aut nasturtium, U!lt allium frictum, deinde contritum et euro melle mixtum : simulque 
coquuntu•· mel, galbanum, resina te•·ebinthina, et ubi coierunt, ex his quod fabœ 
magnitudinem habet, quvtidie sub lingua liquatur : aut sulphuris ignem non experti 
p.)-(. =. abrotoni p. )-(. in vini cyatho teruntur, idque tepefactum sorbetur. 
Est etiam non vana opinio, vulpinum jecur, ubi siccum et aridum factum est, con
tundi oporter~, polentamque ex eo potioni aspergi : vel ejusdem pulmonem quam 

· recentissimum assum, sed sine ferro coctum (a), edendum esse. Prœter hœc sorbi
tionibus et lenibus cibis utendum est; inte1•dum vino tenui , austero ; nonnunqunm 
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ties inférieures, pratiquées par le m01lade lui-même ou par d'autres 
personnes, au soleil ou près d'un feu, et continuées jusqu'à ce que 
la sueur se produise. 

C HA P 1 T RE IX (I V, 3) . 

Des ulcères de la gorge. 

Il se forme parfois des ulcères d01ns l'intérieur de la gorge. D<ms ce 
cas, la plupart des médecins appliquent à l'extérieur des cataplasmes 
chauds et des fomentations humides, ct veulent même que le patient 
reçoive de la vapeur chaude dans la bouche : d'autres soutiennent 
que ces moyens ramollissent les parties malades, et les disposent da
vantage à l'affection déjà existante. Si l'on est en mesure de bien évi
ter le froid, leur emploi est sans inconvénient; si le froid est à craindre, 
ils sont intempestifs. Il est toujours dangereux de frictionner la gorge: 
car ·cela cause des ulcères. Les diurétiques ne sont pas utiles, parce 
qu'en passant, ils peuvent atténuer la pituite qu'il vaut mieux 
arrêter. Asclépiade, :.~uteur estimé de beaucoup de conseils que nous 
avons nous-mêmes suivis, recommande de boire du vinaigre très-con
centré, qui réprime les ulcères sans causer aucun mal. Ce liquide peut, 
il est vrai, arrêter une hémorrbagie, mais non guérir les ulcères. Pour 
ceux-ci, il est mieux d'employer du lycium, que ce médecin approuve 
également ; du suc de poireau ou de marmbe , des noix grecques 

vomitu. Prosunt etiam quœcumque urinam movent: scd nihil magis quam ambulatio 
lenla pœnc usque ad lussitudinem; frictio mulla, prœcipue inferiot·um partium, vel in 
sole, vcl ad ignem, et per se ipsum, et peL' alios, usque ad sudorem. 

CAPUT IX [IV, 3]. 

De fauciunt exulceratione. 

In interiore vero faucium parte interdum exulceratio esse consucvit. In hac picrique 
ext••insccus cataplasmatis calidis. fomentisque humidis utuntur: volunt etiam vaporem 
calidum ore recipi : per quœ molliores alii partes cas fieri dicunt, opportunioresque 
vitio jam hœt·enti. Sed, si bene vitari frigus potest, luta ilia prœ5idia; si metus ejus 
est, supervacua sunt. Utique autem perfricare fauces periculosum est : exulcerat enim. 
Neque utilia sunt, quœ urinœ movendœ su nt; quia possunt, dum transeunt, ibi quoque 
pituitam extenuare, quam supprimi melius est. Asclepiades multarum ret·um. quas ipsi 
quoque sequuti sumus, auctor bonus, acetum ait quam acet•rimum esse sorbendum : 
hoc: cnim sine ulla noxa comprimi ulcera. Sed id supprimere sanguinem potest, ulcera 
ipsa sanare non potest. lllelius huic rei lycium est; quod idem quoque œque probat : 
vel porri, vel marrubii succu~, vel nuces grœcœ cum tragacantho contritœ et cum 
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pilées avec de la gomme adragant et mêlées avec du passum, ou de 
la farine de graines de lin mêlée avec du vin cloux. L'exercice de ta 
promenade et de la course est également nécessaire, ainsi qu'une forte 
friction sur toute la partie inférieure du corps, à partir de la poitrine. 
Les aliments ne doivent être ni trop âcres ni acerbes; on chosira le 
miel, les lentilles, le tragum, le lail, la ptisane, la viande grasse, sur
tout le poireau et tous les mets avec lesquels il est mêlé. Il est bon de 
ne prendre que très-peu de boisson. On peut donner de l'eau pure ou 
de l'eau dans laquelle on a fait bouillir un coing ou des dattes. Les gar
garismes émollients, et s'ils produisent peu d'effet, les gargarismes 
(IStringents, sont également utiles. Cette maladie n'est pas aiguë et peut 
ne pas ètre chronique; elle demande à être traitée de bonne heure· pour 
ne pas acquérir· plus de -violence et de durée. 

CHAPlTRE X (IV, 4-). 

De la toux. 

La toux est généralement incommode. à cause de l'ulcération de la 
gorge; affection qui se contracte de plusieurs manières. 11 suit de ceLle 
complication que, la gorge guérie, la toux se dissipe. Quelquefois 
la toux se développe spontanément; si elle devient chronique, la 
guérison en est rare. La toux est tan lût sèche, et tantôt provoque 
un écoulement de pituite. Il faut, de deux jours l'un , boire de l'hys-

passo mixtœ, vcl Iini semen cont1·itt1m ct cum dulci vino mixtum. Exercitatio quoque 
ambul:mdî cul'l'endique nccessaria est: frictio a pcctore vchcmcns toti infe1·iori parti 
adhibcnda. Cibi vero esse dcbcnt ncquc nimium acres, nCC[UC asperi; mel, Icnticula, 
tragum, lac, ptisana, pinguis caro. prœcipuequc porrum, ct quidquid cum hoc mixtum 
est. Potionis quam minimum esse convcnit. A qua da1·i po test vcl pu ra, vcl in qua 
malum cotoneum, palmulœvè dccoctœ sint. Gargarizationes quoquc !cnes : sin hœc 
pm·um proficiunt, rcprimcntes utiles sunt. Hoc genus nequc aculum est, cl potcsl esse 
non longum, curationem tamen maturam, ne vchcmenter et diu lœdat, desiderat. 

CAPUT X [IV. 4]. 

De tussi. 

Tussis vero fere propter faucium exulcerationem molesta est; quœ multis modis 
contrahitur. Itaque illis regtitutis ipsa finitur. Solel tamen inte1·dum pe1· se quoque 
male habe1·e; et vix, quum vctus facta !)St, eliditur. Ac modo arida est, modo pitui
tam eilat. Oportet hyssopum altero quoque die billere; spiritu rctenlo currcre, sed 
minime in puh·erc: ac lectionc uLi vchementi, quœ primo impedilur a tussi, post eam 
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sope; courir en retenant son souffle dans u? endroit sans p~ussi~re; 
lire à haute voix, exercice d'abord empêche par la toux, mms qm en. 
triomphe ensuite ; on doit aussi se promener ; fail·e des exercices de 
mains ; se frotter longtemps· la poitrine et manger trois onces de figues 
très-grasses, cuites sur la bt·aise. En outre, si la toux est humide, 
il est bon de faire de fortes frictions avec des substances caléfiantes; de 
frotler en même temps la tête avec vigueur; d'appliquer des ventouses 
sur la poitrine eL des sinapismes sur la partie extérieure de la gorge, 
qu'on y laisse jusqu'à ce qu'ils aient produit une légère ulcération; de 
prendre en potion de la menthe, des noix grecques et de l'amidon, et, 
pour nourriture, d'abord du pain sec, puis quelque aliment doux. Si 
la toux est sèche, on se trouve bien, lorsqu'elle est très-violente, de 
boire un cyathe de vin austère, mais trois ou qlilatre fois seulement et 
en mettant un certain laps de temps entre chaque prise ; il est néces
saire aussi d'avaler un peu de laser et du meilleur; de prendre du suc 
de poireau ou de marrube; de sucer de la scille; de boire du vinaigre 
scilliLique, elu vinaigre concentré ou deux cyathes de vin dans le
quel on a pilé une gousse d'ail. Dans toutes sortes de toux, les voyages 
lointains' les longues navigations ( 1)' le séjour près de la mer et la 
natation sont utiles, ainsi que les aliments tantôt doux, comme la 
mauve et l'ortie, tantôt àcres, comme le lait dans lequel on a fait bouil
lir de l'ail, les gruaux additionnés de laser ou dans lesquels on a fait 
fondre du poireau par l'ébullition , et les œufs sorbiles additionnés de 
soufre; quant à la boisson, il est bon de prendre d'abord de l'eau 
chaude, puis, alternativement, de l'eau un jour et l'autre du vin. 

vincit : tum ambularc : dcinde pcr manus quoque exerceri, ct pectus diu pcrfricarc : 
post hrec quam pinguissimre ficus uncias tres super prunam incoctas, esse. Prreter brec, 

·si hum ida est, p1·osunl frictiones validre cum quibusdam calefacientibus, sic ut caput 
quoquc simul vchcmcntcr pcrfricetur : item cucurbitulre pectori admotre; sinapi ex 
parle cxtcriore faucibus impositum, do nec !eviter exulceret; polio ex men ta, nucibus
quc grrocis ct amylo; primoquc assumtus panis aridus, deinde aliquis cibus lcnis. At si 
sicca tussis est, quum ca vchcmcntissimc urgel, adjuvat vini austcri cyathus assumtus, 
dum ne amplius id, intcrposilo tcmpoi'e aliquo, quam ter aut quater fiat: item lascris 
quam opLimi paulum dcvorm·c opus est; porri vel marrubii succum assumcre; scillam 
dclingcrc; acctum ex e.a. vcl ecrie acre sor berc, a ut cum spica allii cont1•iti duos vini 
cyathos. Utilis etiam in onmi tussi est peregrinatio, navigatio longa, loca maritima, 
nalationcs : cibus inlcrdum mollis, ut mal va, ut urtica; inlerdum acer, uL lac cum allio 
coctum; sorbilioncs quibus laser sil adjcctum, auL in quibus porrum incoctum tabueriL; 
ovum SOI'bilc sulphure adjccto ; potui primum aqua calida, dcindc invicem aliis dicbus 
hrec, aliis vin um. 
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CHAPITRE Xl (IV, 5). 

Du crachement de sàng. 

On doit plutôt s'effrayer de cracher du sang; cet acciclcn't est plus 
ou moins dangereux. Le sang vient tantôt des gencives, tantôt de 
la bouche : et, dans ce dernier cas , parfois en abondance , sans 
qu'il n'y ait ni toux, ni ulcères, ni allération des gencives, ni la moin
dre expectoration ; de sorte qu'il jaillit de la bouche comme ille fait 
quelquefois du nez. C'est tantOt du sang, tantôt un liquide semblable 
à de la lavure de chair fraîche qui s'écoule. Quelquefois le sang vient 
de l'arrière~gorge, qu'elle soit exulcérée ou non ; mais alors, c'est 
de la bouche de quelque veine mise à nu, ou de quelques tuber
cules nés en cet endroit, qu'il s'échappe. Dans ce eus, la boisson 
et les aliments n'irritent pas et il n'y a pas d'expectoration comme 
quand le sang provient d'ulcères. Mais quelquefois , si la gorge et 
la trachée-artère sont ulcérées, la ft·équence de la toux provoque aussi 
unécoulementdesang; parfois mêmel'hémorrhagie a sa source dans le 
pou'mon, dans la poitrine, dans le côté ou dans le foie; souvent les 
femmes chez qui les menstrues se sont arrêtées, crachent du sang. Les 
médecins soutiennent que le sang vient de l'érosion ou de la rupture 
de quelque partie , ou de l'orifice de quelque \'eine resté béant. Ils ap
pellent le premier cas ~~a~pwcr~c; , le second p·~~~ç , le troisième 
&vctc;-r6p.wc;tç. Le dernier est le moins dangereux; le premier est le plus 
gl'ave. Souvent même, du pus arrive avec le sang (1). Quelquefois, 

CAPUT XI [IV,5]. 

De sanguinis sputu. 

1\Iagis terreri potest aliquis, quum sanguinem exspuit : sed id modo minus, modo 
plus periculi habet. Exit modo ex gingivis, modo ex ore: et quidem ex hoc interdum 
etiam copiose, sed sine tussi, sine ulcere, sine gingivarum ullo vitio; ita ut nihil 
exscreetur : verum ut ex naribus, sic ex ore aliquando prorumpit. Atc{ue interdum 
sanguis profiuit, interdum simile aqure quiddam, in qua caro reccns lota est. Nonnun
quam autem is a summis faucibus fertur, modo cxulcerata ca parte, modo non cxulcc
rata; sed aut ore ven re alicujus adaperto, aul tuberculis quibusdam nalis, cxquc his 
sanguine erumpenle. Quod ubi incidil, ncque Jœdit polio aut cibus, ncque quidquam ut 
ex ulcm·c exscrcatur. Aliquando vero, gutture ct arlcriis exulceratis, frequens tussis 
sanguinem quoque extundil : interdum eliam fieri solel, ut aul ex pulmonc, aut ex 
pcctore, aut ex Jaterc, aut ex jecinot•e feratur : sœpe femince, quibus sanguis per 
menstrua non respondet, hune cxspuunt. Auctoresque medici sunl, vel cxesa parte 
~liqua sanguincm exire, vel ru pla, vcl ore ali cujus venre patefacto. Prim am d'td~p(Qnv, 
secundam o~-~tv, tertiam ~1~ TT;f''-Jrrtv appcllant. Ultima minime nocel; prima gr a vis-

' 
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en arrêttmt le sang, on procm·e la guérison. Mais s'il s'est formé des 
ulcères et s'il y a du pus et de la toux, il se produit des maladies plus 
ou moins variées et dangereuses, selon le siége qu'elles occupent. 
S'il s'écoule seulement du sang, la médication est plus aisée et la 
terminaison plus prompte. Il ne faut pas ignorer que si J'on est ac
coutumé aux hémorrhagies, ou sujet il des douleurs de l'épine ou des 
hanches après une course ou une promenade violente, un léger cra
chement de sang n'a pas d'inconvénient, pourvu qu'on n'ait point de 
fièvre; que du sang rendu par les urines dissipe la lassitude; qu'il n'y a 
mi:Jme pas lieu de s'effrayer d'un crachement de sang à la suite d'une 
chute d'un lieu élevé, s'il n'est rien survenu de nouveau dans les uri
nes; qu'un vomissement de sang n'offre pas de danger, lors même qu'il 
sc renouvelle , si l'on a eu le temps de se fortifier et de se restaurer au
paravant, et qu'il n'a rien de nuisible chez une personne robuste, 
pourvu qu'il ne soit pas trop abondant et qu'il ne cause ni toux ni 
chaleur. Voilà les observations générales; j'arrive maintenant aux 
siéges particuliers dont il a été questisn. Le sang vient- il des genèives? 
il suffit dê mâcher de l'euphorbe péplis: vient-il de la bouche? on la 
rince avec du vin pur et, s'il est sans effet', avec du vinaigre. Si, 
néanmoins, le sang s'échappe avec violence, comme il peut emporter 
le malade, il est très-avantageux d'en détourner le cours avec une 
ventouse scarifiée, appliquée à l'occiput ; si cet accident se produit 
chez une femme dont les règles se sont arrêtées, c'est aux aines qu'on 
metLra la ventouse . .Mais s'il a sa source dans la gorge ou dans les par
ties intérieures, le cas impose plus de crainte et d'attention. Il est né
cessaire de saigner; si l'hémorrhagie continue par la bouche, on le fait 

sime. Ac sœpe quidcm evcniL, ut sanguinem pus sequatur. Interdum autem, qui san
guinem ipsum suppressit, satis ad valetudinem profuit. Sed si sequuta ulcera sunt, si 
pus, si tussis est, prout sedes ipsa est, ita varia ct periculosa genera morborum sunt. 
Si vero sanguis tantum fiuit, cxpeditius et remedium et finis est. Neque ignorari opor
tet, iis quibus flum·e sanguis solet, aut quibus dolet spina, coxœve, aut post cursum 
vchemenlem, vel ambulationem, dum febris absit, non esse inutile sanguinis mediocre 
profiuvium : idque per urinam redditum ipsam quoquc lassitudincm sol vere: ac ne in 
co quidcm tcrribile esse, qui ex superiore Ioco dccidit, si tamcn fu ejus urina nihil 
novaviL: neque vomiLum hujus afferre periculum, etiam quum repetit, si ante confir
mal'e ct implere corpus licuit : et ex toto nullum nocere qui incorpore robusta, neque 
nimius est, nequc tussim aut calorem movet. Hœc pertinent ad universum: nunc ad ca 
Ioca, quœ proposui, veniam. Si ex gingivis exit, portulacam manducasse satis est; 
si ex ore, cont.inuisse eo merum vinum : si parum id proficit, acetum. Si intct• hœc 
quoque graviter erumpit, quia consumcre hominem potcst, commodissimum est, impe
tum ejus, admota occipiLio cucurbitula, sic ut cutis quoque incidatur, avcrlere : si id 
mulieri, cui mensLrua non fct·untur, cvenit, camdcm cucut;bitulam incisis inguinibus 
ejus admovcre. At si ex faucibus, inleriorihusve pat•tibus processit, ct metus major. est, 
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une seconde, une tt·oisième fois et m~me on tire un peu de sang chaque 
jou". Il faut aussi faire boire immédiatement du vinaigre, du suc de 

· poireau ou de plain tain avec de l'em~ens: placer à l'extérieur, sur l'en
droit douloureux , de la laine en suint tt·empée dans du vinaigre, et 
rafraîchir de temps en temps cet appareil avec une éponge. Erasistratc 
appliquait également dans ces cas, plusieurs ligatures aux jambes, aux 
cuisses etaux bras; cette pratique, suivant Asclépiade, est non-seulement 
inutile mais dangereuse (2) ; cependant l'expérience témoigne qu'elle 
est souYent salutait·e. Toutefois, il n'est pas nécessaire de faire plusieurs 
ligatures : il suffit d'en meUre au-dessous des aines et au-dessus 
des malléoles, à l'extrémité supérieure des bt·as et aux avant-bt·as. 
Alors, s'il y a de la fièvre, on donne du gruau et, pour boisson , de 
l'eau dans laquelle on a fait bouillir une substance astringente; s'il n'y 
en a pas, on peut accorder de l'alica lavée ou du pain trempé dans de 
l'eau ft•oide et un œuf mollet, et pour boisson celle qui a éLé indiquée 
plus haut, du vin doux ou de l'eau ft·akhe. Au sujet de la boisson, on 
n'oubliera pas que la soif est utile dans cette maladie, et que le repos, la 
tranquillité d'esprit et le silence sont indispensé!bles. La tête du patient 
doit aussi être tenue élevée au lit, rasée de près, et son visage souvent 
lavé avec de l'eau fraîche. Mais ce qui est contraire, c'est le vin, le bain, 
les plaisirs de l'amour, l'huile dans les aliments, toutes les substances 
âcres, les fomentations chaudes, une chambre chaude et close, trop de 
vêtements sur: le corps et même les frictions; il faut attendre pour 
celles-ci que le sang soit bien arrêté. On commence alors par les avant
b ras et les jambes sans toucher à la poitrine. Dans ce cas, il convient 
d'habiter près de la mer en hiver, et l'intérieur des terres en été (3). 

et cura major adhibenda. Sanguis miLlendus est; et si nihilominus ex ore proccssit, 
ilerum terlioque, et quotidic paulum aliquid : protinus autcm debet sorbere vel acetum, 
vel cum Lure plantaginis aut porri succum; inponendaque extrinsecus supra id quod 
dolet, lana succida ex acelo est, et id spongia subinde refrigcrandum. Erasislralus 
horum crura quoque et femora brachiaque plm·ibus locis deligabat. Id Asclcpiades, 
adeo non prodesse, etiam inimicum esse proposuiL. Scd id srepe commode respondere 
experimenta testantur. Neque. ta men plu ri bus locis deligari ne cesse est : sed satis est 
infra inguina, et super talos, summosque humeros, etiam brachia. Tum, si febris 
urgel, danda est sorbit:o, et potui aqua, in qua aliquid ex iis, qure alvum adstt•ingunt, 
decoctum sit : at si abest febris, vel elota alica, vel panis ex aqua frigida, et molle 
quoque ovum dari po test; potui vel idem quod supra scriptum est, vel vinum 
dulce, vel aqua frigada. Sed sic bibendum erit, ut sciamus huic morbo sitim prodesse. 
Prœtet· hrec necessaria sunt quies, securitas, silentium. Caput hujus quoque cubantis 
sublime esse debet; recteque tondetu1'. Facies srepe aqua frigida fovenda est. AL. 
inimica sunt vinum, balneum, venus, in cibo oleum, acria omnia, item calida fomenta, 
conclavecaliJum etinclusum, mulla vestimenta corpori injecta, etiam frictiones; ubi bene 
sanguis conquievit. Tum vero incipiendum est a brachiis, cruribusque; a thoraceabsti· 
nendum. In boo casu per .hiemem locis maritimis; pet· restalem mediterraneis opus est. 
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CHAPITRE XII (VJ. 

Des maladies de l'estomac. 

Au-dessous de la gorge, se trouve l'estomac (•1), qui est sujet tl plu
sieurs maladies chroniques. En effet, c'est tantôt une chaleur intense, 
tantôt une distension gazeuse, tantôt une inflammation ou une exul
cération qui l'affectent; parfois c'est de la pituite ou de In bile qu'il 
engendre; mais sa maladie la plus habituelle, est le relâchement; il 
n'est rien qui l'impressionne davantage et dont le corps ait plus à souf
frir. Le traitement varie comme les états morbides dont il est le siége. 
Cet organe est-il en proie à une chaleur brûlante~ On le bassine de 
temps en lemps à l'extérieur avec du vinaigre et de l'huile rosat, et on 
le recouvre de poussière délayée dans de l'huile et de cataplasmes à 
la fois résolutifs et émollients. Pour toute boisson, on donnera, si rien 
ne s'y oppose , de l'eau glacée. Y a-t-il une distension gazeuse~ les 
ventouses sont utiles; mais il n'est pas nécessaire de les scarifier : les 
fomentations sèches· et chaudes mais énergiques, rendent aussi des 
services. Il faut ·ensuite observer la diète; boire à jeun de l'hyssope , 
de l'absinthe ou de la rue ; faire des exercices, d'abord doux, puis plus 
forts, surtout ceux qui mettent en mouvement les parties supérieures : 
ce qui est salutaire pour toutes les affections de l'estomac. Après l'exer
cice, il faut une onction et une friction; quelquefois mais plus rarement 
un bain; parfois un lavement; ensuite des aliments chauds et non fla-

CAPUT XII [V]. 

De stomaehi morbis. 

Fau ci bus subcst stomachus; in quo piura longa viti a incidcre consucrun t. Nam 
modo ingcns calor, modo inflatio hune, modo inflammatio, modo exulcm·atio afficit; 
inlcrdum pituita, intcrdum bilis oritut•; frcqucnlissimumque cjus malum est, quo 
t•csolvitur; neque ulla re magis aut afficitur, a ut corpus afficit. Di versa au lem, ut vitia 
cjus, sic ctiam ~m~edia sunt. Ubi cxœstuat, aceto cum rosa cxtt·insccus subindc 
fovcndus est; imponcndusque pulvis cum olco, et ca cataplasmata, quœ simul ct repri
munt, ct emolliunt. Potui, nisi quid obstat, gelida aqua pl'œstanda. Si inflatio est, pro
sunt admolœ cucurbitulœ; nequc incidere cutcm necesse est : prosunt sicca et calida 
fomenta, sed non vchcmcnlissima. lnlerponcnda abstinentia est. Utilis in jejuno potio 
est absinthii, vcl hyssopi, aut rulœ. Excrcitatio primo lenis, dcinde majot· adhibenda 
est; maximequc quœ superiorcs partes moveat : quod genus in omnibus sto.machi vitiis 
aptissimum est Post excrcitationem opus est unctione, frictione; balneo quoque non
nunquam, scù rarius; in!crduln al vi duclione; cibis deinde calidis, neque inflanlibus; 
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tueux; dos boissons chaudes également non Oatueuscs; de l'eau 
d'abord, puis, dès que le ballonnement est affaissé, du vin austère. 
On doit aussi, dans toutes les affections d'estomac, ptescrire au malade 
de continuer en santé la médication qui lui a procuré la guérison; car 
la débilité de cel organe se reproduit, si l'on ne prolége pas la conva
lescence par les moyens qui ont servi il l'obtenir. Mais y a-t-il de l'in
flammation? accident qu'accompagnent, d'ordinaire, la douleur et la 
tuméfaction, les premiers remèdes à employer sont : le repos, la diète, 
une ceinture' de laine soufrée, et de l'absinthe à jeun. Si l'estomac est 
en proie à une chaleur ardente, il faut le fomenter de temps en temps 
avec du vinaigre et de l'huile rosat; puis donner des aliments en pc
tite quantité; appliquer extérieurement des substances à la fois réso
lutives et émollientes; les remplacer ensuite par des cataplasmes de 
fdrine pour dissiper les restes de chaleur : administrer de Lemps en 
temps des lavements, et prescrire de l'exercice et une alimentation 
substantielle. Si cet organe est le siége d'un ulcère, on doit suivre à 
peu près le traitement indiqué pour les ulcères de la gorge : faire de 
l'exercice; frictionner les parties inférieures ; prendre des aliments 
doux et glutineux, mais avec modération ; rejeter toutes les substan
ces âcres et acides; boire du vin doux, s'il n'y a pas de fièvre, ou, s'il 
cause des flatuosités, du vin léger ni trop froid ni trop chuud. Si 
l'estomac est rempli de pituite, le vomissement tantôt à jeun , tantôt 
après le repas , est nécessaire ; l'exercice, la gestation, la navigation 
et la friction sont utiles ; on ne doit boire et manger que chaud, et évi
ter tout ce qui.produit de la pituite. Le cas est plus grave quand l'es
tomac est rendu malade par la bile. Les personnes ainsi affectées éprou-

eodemque modo calidis polionibus, primo aquœ, post, ubi resedlt inflatio, vi ni austeri. 
lllud quoque in omnibus stomachi vitiis prœcipiendum est, ut quo modo se quisque 
reger refccerit, eo sanus utatur : nam redit !mie imbecillitas sua, nisi iisdem defendi
Lur bona valeludo, quibus reùdita est. At si inflammatio aliqua est, quam fe•·e tumor et 
dolor sequitur, prima sunt, quies, abstinentia, lana sulphurata circumdata, in jejuno 
absinthium. Si a1·dor stomachum urgeL, acew cum rosa subinde fovendus est : deinde 
ci bis quidem utendum est modicis; imponenda vero exLrinsecus quro simul et repri
munt, et cmolliunt : deinde, his detractis, utendum cali dis ex farina cataplasmaLis, 
quœ reliquas digerant: interdum alvus duccnda : adhibenda exercilatio, et cibus ple
nior. At si exulceratio slomachum infestat, eadem fere facienda sunt, quœ in faucibus 
exulceratis prœccpta sunl. Exercitatio, frictio inferiorum parlium ad hi benda; adhi
ben<li !enes et glutinosi ci bi, sed citra satietatem; omnia a cria atque acida removenda; 
vino, si febris non est, dulci, aut, si id inflat, certe !eni utendum ; sed neque prœfri
gido, neque nimis calido. Si vero pituita stomachus impletur, nccessarius modo in 
jejuno, modo post cibum vomitus est : utilis exercitatio, gcstatio, navigatio, frictio : 
nihil cdendum biiJendumque, nisi calidum; vitatis tantum iis quœ pituilam contra
he•·e éonsucrunl. Molestius est, si sLomachus bile vitiosus est Soient autem ii, qui si~ 
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vent ordinairement, au bout de quelql).es jours, des vomissements de 
bile et même, ce qui est pire, d'atrabile. On donne avec avantage à ces 
malades, des lavements et des boissons avec de l'absinthe; la gestation 
et la navigation leur sont nécessaires, ainsi que le mal de mer, s'il 
peut amener le vomissement. On doit éviter les crudités ; prendre des 
aliments de digestion facile non contraires à l'estomac, et du vin aus
tère. La maladie la plus commune et la plus grave de l'estomac, c'est le . 
relâchement, c'esL-à-dire l'état dans lequel cet organe ne retient pas 
les aliments, et où le corps, cessant de se nourrir, s'épuise de consomp
tion·. Dans ce cas, le bain est tout à fait inutile; mëJis la lecture, les 
exercices des parties supérieures, les onctions et les frictions sont né
cessaires. Les ablutions froides, la natation dans l'eau froide, les dou
ches froides sur l'estomac, et de préférence du coté des épaules à 
l'opposite de l'estomac, les bains de sources minérales froides, comme 
celles de Cutilies ou de Simbrunie (2), sont également salutaires. 
Les aliments doivent être froids, et plutôt difficiles à digérer 
que faciles à se corrompre. Voilà pourquoi la plupart des personnes 
qui ne peuvent rien digérer, digèrent cependant de la viande de 
bœuf. On comprend, d'après cela, qu'il ne faut donner ni oiseau, 
ni gibier, ni poisson qui ne soient de l'espèce très-dure. La boisson la 
plus convenable est le vin froid ou le vin pur très-chaud : de préfé
rence celui de Rhétie, des AII.obroges (3) ou tout autre vin austère 
rendu résineux, et, s'il n'y en a pas , du vin très-âpre, surtout celui 
de Signia (1). Si les aliments ne sont pas retenus, il faut donner de 
l'eau, provoquer des vomissements un peu copieux, eL donner de 
nouveau à manger : puis appliquer des ventouses à deux doigts au-

tcntantur, inlerposilis quibusdam diebus, hanc, et quidem, quod pessimum e3t, atram 
vomere. His recle al vus ducitur; potion es ex absinthio dantur; necessaria gestaLio, 
navigatio est; si fieri po test, ex nausea vomi tus; vitanda cruditas; sumendi ci bi faciles 
ct slomacho non alieni, vinum nuslerum. Vulgatissimum VCI'O pe3simumque stomachi 
vitium est resolutio, id est quum cibi non tenax est. solelque dc5inere ali corpus, ac 
sic tnbc consumi. I-Iuic generi inutilissimum balneum est; lectiones, exercitationesquc 
superioris partis nccessariœ; item unctione.> frictionesque. His perfundi fdgida, atquc 
in cadem natarc; canalibus ejusdcm subjiccrc ct stomachum ipsum, cL magis ctiam a 
scapulis id quod contt·a stomachum est; consistcrc in frigidis mcdicatisquc fontibus, 
qualcs Cutiliarum Simbl'inarumque (a) sunt, salutare e.>t. Cibi quoquc assumcndi sun! 
frigidi, C[ui polius difficultcr concoquuntul', quam facile vitiantur. Ergo picrique, qui 
nihil aliud concoquere possunt, bubulam concoquunt. Ex quo colligi po test, neq uc 
avcm, neque venationcm, ncquc pisccm da1·i dcbcrc, nisi generis durioris. Potui qui
dem aptissimum est vinum fl'igidum, vcl ccrlc bene calidum, me1·acum, potis:>imum 
rhcticum, vel allobrogicum, aliudve, quod cl auste1·um ct rc.>ilta conditum sit: si id 
non est, quam aspcrrimum,Jmnximcquc signinum. Si cibus non continctur, danda aqua• 
ct elicicndus plcnior vomi lus est, ite1·umquc dandus ci bus; ct tum ;1dmovcndœ duo bus 
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dessous de l'estomac, et les y maintenir pendant deux ou trois heures. 
S'il y a simultanément des vomissements et de la douleur, on mettra 
sm· l'estomac de la· laine grasse, une éponge imprégnée de vinaigre 
ou un cataplasme réfrigérant, et l'on frottera, non pas longtemps mais 
fortement, les avant-bras et les jambes pour les récbauffe1·. Si la douleur 
est plus intense, on place une vento11se à quatre doigts au-dessous de 
la région préco1·diale, et l'on fait prendre sur-le-champ du pain trempé 
dans de l'oxycrat froid : si le p<.1in n'est pas conservé, on donne, après 
le vomissement, un des aliments légers qui ne sont pas contraires à 
l'estomac: cet aliment est-il rejeté à son tour? on prescrit de boire 
d'heure en heure un cyathe de vin jusqu'à ce que l'estomac cesse de 
se soulever·. Un puissant remède, c'est le sne de radis : ùn plus puissant 
enco1·e , c'est le suc de grenade acide, avec parties égales de suc de 
grenade douce, addiLionné de. suc de chicorée et de menthe; mais ces 
demiers en très-petite proportion; et le tout, mêlé avec autant d'eau 
froide de la meilleure qualité; cette boisson a plus d'efficacité que le 
vin pour mettre fin au vomissement. Un vomissement qui vient de 
lui-même et qui s'accompagne de nausées, doit être arrêté. Si les ali
ments se sont aigris ou corrompus dans le corps, accidents que l'on 
reconnait par les éructations, il faut les expulse!'; et aussitôt après, 
restaurer l'estomac avec les aliments dont je viens de parler. Le danger 
passé, on revient aux prescriptions faites précédemment. 

infra stomachum digitis cucurbitulœ, ibiquc duabus aut tribus horis continendœ sunt. 
Si simul et vomitus et dolor est, imponenda supra stomachum est lana succida, vel 
spongia ex aceto, vel cataplasma, quod refrigeret : perfricanda vero non diu, sec! vchc
menter brachia et crura, et calefacienda. Si plus doloris est, infra prœcordia quatuor 
digitis cucurbitula utcndum est; et protinus dandus panis ex posca frigida : si non 
continuit, post vomitum leve aliquid ex iis, qure non aliena stomacho sint : si ne id 
quidem tenuit, singuli cyathi vini, singulis inlerpositis horis. dance stomachus consis
tat. Valens etiam medicamentum est radiculœ succus : valcntius, acidi punici mali, 
cum pal'i modo succi, qui ex dulci punico malo est, adjecto ctiam in tubi succo, et mcnlre, 
sec! hujus minima parte, qui bus tantumdem, quantum in his omnibus est, oqure fri
gidœ quam optimre miscclur; id cnim plus quam vinum ad compl'imendum stomachum 
potest. Supprimcndus autem vomitus est, qui per se venit, et si nausca est. Scd si 
coacuit in tus cibus, aut compulruit, quorum utrumlibet ruclus ostendit, ejiciendus est; 
protinusque, cibis assumtis iisdem, quos pl'Oximc posui, stomachus l'estitucndus. Ubi 
sublatus est prœscns me tus, ad ea rctleundum est, quœ sup1•a prrecepta su nt. 
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CHAPITRE XHI (VI). 

De la douleur de côté (pleurésie). 

L'estomac est ceint pnr les côtés : ceux-ci sont sujets à des douleurs 
violentes qui proviennent soit du froid, soit d'un coup, soit d'une 
course trop rapide, soit d'une maladie. l\fais, tantôt le mal se borne à 
une douleur qui se dissipe plus ou moins vite; tantôt il acquiert beaucoup 
de gravité, et donne lieu à une maladie que les-Grecs nomment rrÀwpî:'·ncr. 
A cette douleur de côté, se joignent la fièvre et une toux qui fait expec
torer de la pituite dans les cas moyens, et du snng dans les cas gra res. 
Quelquefois la toux est sèche et n'amène rien; ce qui est plus 'grave 
que le premier cas, et moins grave que le second. Le remède d'une 
douleur de côté intense et récente, est la saignée. Mais, si le mal est 
léger ou ancien, ce moyen est inutile ou tardif; il faut alors se conten
ter des ventouses scarifiées. Il est bon aussi d'appliquer sur la poi
trine de la moutarde délayée dans du vinaigre, jusqu'à ce qu'il 
survienne des ulcères et des pustules, puis un médicament pour uttirer 
l'humeur en ce point. Il faut, en outre, entoure;· d'abnrdle côté rl'une 
pièce de laine soufrée; puis, quand l'inflammation ~st un pen calmée, 
employer des fomentations sèches et clwudes, el passer ensuite aux 
mnlagmes. Si la douleur est ancienne et persistante, on la dissipe, en 
demier lieu, par une appliquation de résine. Il convient de faire usage 

CAPUT XIU [VI]. 

De laterum do/oribus. 

Stomnchus Interibus cingitur; atque in his quoque vehementes dolores esse consuc
runt~ (a) Initium vel ex frigo1•e, vel ex ictu, vel ex nimio cur~u. vcl ex morho est : 
sed interdum malum int1·a dolorem est, isque modo larde, modo ccleriler solvitur; 
interdum ad perniciem quoque procedit, orilurque acutus morbus, qui -.>.eupln; (b) a 
Grœcis nominatur. Huic dolori lateris febris et tussis accedit : et per hanc exsc1•eatur 
si Lolerabilis morbus est, pi tuila; si gravis, sanguis. Interdum etiam sicca tussis est: 
quœ nihil emolitur : idque primo vitio gravius, secundo tolerabilius est. Remedium 
vero est magni et recentis doloris, sanguis missus. At, sive levior, sive vetustior 
.casus est, vel supervacuum, vel serum id auxilium est; conrugiendumque ad cucurbi
tulas est, ante summa cu te incisa. Recte etiam sinn pi ex aceto super pectus imponitm·. 
do nec ulcera pusulaS([Ue C:(citet; et tum medicamentum, quod humorem il luc cite! .. 
Prœte1· hœc circumdare primum oportet !atus hapso Ianœ sulphuratœ; deinde, quum 
paulum inflammatio se remisit, siccis et cali dis fomentis uti. Ab his transi tus ad malag-
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de boissons et d'aliments chauds, et d'éviter le froid. Pendant ce trai
tement, il n'est pas mauvais de se frotter les extrémités avec de l'huile 
et du soufre, et, dès que la toux est apaisée, de lire à voix basse, de 
prendre des aliments àcres et du vin presque pur. Telles sont les rè
aJes établies par les médecins, mais nos paysans, sans s'y aslt·eindre 
~e guérissent en buvant tout simplement de la tisane de trixago. V~ilà 
ce qui se fait communément dans t?ute douleur de ?ôt~: le traitement 
est plus compliqué si cette maladJe est devenue mgue. Dans ce cas, 
outre ce qui a été prescrit plus haut, il raut veiller à ce que les aliments 
soient extrêmement légers et doux ; qu'ils consistent principalement 
en aruau, et de préférence en gruau de pLisane, ou bien en un bouil-· 
lon ;:,de poulet dans lequel on a fait bouillir du poireau; il faut aussi ne 
donner à manger que de deux jours l'un, si les forces le permettent, 
el n'accorder pour boisson que de l'eau miellée, dans laquelle on a 
fait bouillir de l'hyssope ou de la rue. Le moment opportun de donner 
ces substances, sera déterminé par l'état d'apaisement de la fièvre; 
c'est dire qu'on n'en fera prendre que dans le lemps de la plus grande 
rémission; observons, en outre, que dans cette espèce de. toux, il 
importe de ne pas laisser la gorge se dessécher, car si l'on n'a rien à 
expectorer, la toux continue souvent sans interruption et cause de la 
suffocation. VoiUt pourquoi j'ai dit que la toux sans expectoration est 
plus mauvaise que celle qui provoque une évacuation de pituile. Ici la 
maladie ne comporte pas l'usage du vin, comme nous l'avons prescrit 
plus haut; à sa place, on prend de la crème de ptisane. Tels sont les 
moyens à l'aide desquels on eloi t soutenir le patient pen~ a nt le paroxysme 
de la maladie ; dès qu'il y a un peu de rémission, on peut donner des 

mala est. Si velustior dolor remanet, novissime resina imposila discutilur. Utendum 
cibis potionibusque calidis; vitandum frigus : inter hœc ta men non alienum est cxlt·e
mas partes oleo ct sulphure perfricare; si levata tussis est, !eni lectione uti; jamquc 
et acres cibos, et vinum meracius assumere. Quœ ila a medicis prœcipiuntur, ut tamcn 
sine his rusticos nostt·os epota ex aqua herba trixago salis adju,·et. Hœc in omni 
lateris dolore communia su nt :·plus negotii est, si acutus quoque morbus is factus 
est. In hoc prœter ea, quœ supra posila sunl, hœc adnimadvcrlenda sunt: ut cibus sil 
quam maxime lenuis et lenis, prœcipueque sot·bilio, eaque ex ptisana potissimum, aut 
jUil in quo porrus cum pullo gallinaceo cactus sit; idque non nisi tertio quoque die 
dclur, si tamen per vires licebil; polui vero aqua mulsa, in qua hyssopum, nul ruta 
decocla sil. Quœ qui bus tempm·ibus dan da sint (c), ex ratione levatœ febris apparebil; 
sic, ut in remissione quam maxima dentur : cum eo tamen, ut sciamus non esse ejuS 
generis tussi aridas fauces commitlendas : sœpe enim, ubi nihil est quod exsct·eetur. 
continuatur, el slrangulat. Ob quam causam dixi etiam pejus id genus esse tussis, 
quod nihil, quam quod pituitam moveret. Sed hic vinum sot·berr., ut supra prœcepimus, 
morbus ipse non patitur : in vicem ejus ct•emor ptisanœ sumcnd us est. Ut his autem 
in ipso morbi fervore sustinendus reger est: sic, ubi paulum is se remisit, alimenta 
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aliments plus substantiels et un peu de vin, mais rien qui soit de na
ture à refroidir le corps ou à dessécher la gorge. La toux persiste-t-elle 
pendant le rétablissement'/ On fait diète un jour, et, le lendemain, on 
prend un peu plus de vin avec les aliments. Cependant, au début 
de la toux, il sera bon de boire aussi quelr1ues cyathes de vin, comme on 
l'a conseillé plus haut ( 1) ; mais dans ce genre de maladie, le vin doux 
ou léger convient mieux. Si le mal est invétéré, on fortifie le corps en 
le soumettant au régime des athlètes (2). 

CHAPITRE XIV (VII). 

Des maladies des viscères , et , premièrement, de celle du poumon 
(pleuro-pneumonie). 

De la trame du corps, passons aux viscères, et commençons d'abord 
pnr Je poumon, qui est sujet à une maladie aiguë et grave, appelée par 
les Grecs mpmveup.ov~av. Voici en quoi elle consisle : tout le poumon 
est affecté; ce trouble morbide est immédiatement suivi de Laux, d'une 
expectoration de bile et de pus, de pesanteur dans les hypochondres et 
dans tonte la poitrine, de dyspnée, de fièvre intense, d'insomnie con
tinuelle, de dégoût pour les aliments et de dépérissement. Celte mala
die expose [1 plus de danger que de douleur. Il faut, si les forces sont 
suffisantes, tirer du sang; si elles ne le sont pas, appliquer des ven
lauses sèches sur les hypochondres; puis, si le malade est assez fort, 

plcniora, et vini quoquc aliquid dari potest : dum nihil detur, quod aut refrigeret COI'

pus, aut fauccs aspcrct. Si in rcfectione quoque manserit lussis, inlermittere oportellit 
uno <lie; postcroque cum cibo vini paulo plus assumcre. Alquc incipicnte quoquc 
tussi, tum non erit alicnum, ut supra quoquc positum est, vini cyathos sorbcrc : scd 
in hoc genere valetudinis dulce, vel cm'le !cne commodius est. Si malum invctcravit. 
aU1lctico victu corpus firmandum est: 

CAPUT XIV (VII]. 

De viscc1·um mo1·bis, ct primo de pulmone. 

A corn pagine corporis ad visccra transcundum est; et in primis ad pulmonem 
veniendum; ex quo vchcmens et ncutus morbus oritur, quem •apt-;r.eu,v..?•lx' G1·œci 
vocant. Ejus hœc conditio est: pulmo tolus afficitur: hune cjus casum subsc
quitur tussis·, bilem vcl pus trnhens, prœcordiOI'um totiusque pcctoris gravitas, 
spiritus difficultas, magnœ fcbrcs , continua vigilin , cibi fa;;tidium , tabes. Id 
genus morbi plus periculi, quam doloris habet. Oportet, si salis validœ vires SU•ll, 
sanguinem mittere : si mino1·es, cucurbitulas sine fcrt•o prœcordiis ndmoverc; 
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le distraire par la gestatiou; s'il est trop faible, le fait·e exercer chez 
lui· lui donner à boire de l'hyssope bouillie avec des figues sèches, ou 
de l'eau miellée dans laquelle on a f3it bouillir de l'hyssope ou de la rue; 
frictionner très-longtemps les épaules ; presque autant les avant-bras 
les pieds et les jambes; l,égè:ement la ~ar lie. ~ui est vis-à-vis. du pou~ 
mon et réitérer cette operatiOn deux fms pat JOUr. Pour ce qm est des 
aliments il n'en faut ici ni de salés, ni d'âcres, ni d'amers, ni qui 
resserret;t le ventre, mais de très-adoucissants. On donnem donc pen
dant les premiers jours, du gruau de ptisane ou de riz dans lequel on 
a fait cuire de la graisse fra?che, et, avec ce gruau , un œuf ~or bile, 
des pignons incorporés à du miel, du pain ou de l'alica délayé dans de 
l'eau miellée ; el, pour boisson, non-seulement de l'eau pure, mais en
core de l'eau miellée tiède, et même froide en été, à moins d'empêche. 
ment. Voilà ce qu'il suffit de donner, un jour entre autre, pendant la 
période d'augment de la maladie; mais, dès que celle-ci a atteint son plus 
grand développement, il est bon, autant que le comporte la situation, 
de s'abstenir de tout, excepté d'eau tiède. Si les forces manquent, on 
les soutient avec de l'eau miellée. On se trouve bien ~ontre les douleurs, 
d'appliquer des fomentations chaudes ou des remèdes à la fois astrin
gents et émollients; on met aussi avec avantage sur la poitrine, du 
sel bien pilé et mêlé avec du cérat, parce qu'il produit à la peau une 
légère érosion et qu'il détourne, en ce point, l'afflux de matière qui 
incommode le poumon. Un malagme attractif est également ulile ('1). 
Il n'est pas mauvais, pendant Je paroxysme de la maladie, de tenir- le 
patient avec les fenêtres fermées; et, dès qu'il éprouve un peu de sou
l::tgement, de les entr'ouvrir trois ou quatre fois par jour, pour qu'il 

tum, si saLis valet, gestando œgrum diget·ere: si parum, intra 'domum ta men di mo
vere; potionem autem hyssopi dare, cutn quo ficus ar! da sit incocla; aut aquam 
mulsam, in qua vel hyssopum, vel ruta decocta sit; frictione uli diu~issimc in scapu
lis, pt·oxime ab his in brachiis et pcdilms et cruribus, leniler contra pulmoncm; illqnc 
his quotidie facere. Quod ad cibum vero pertinct, huic nec saisis opus est, nequc aci'Ï
hus, neque amaris, ncque ah•um adslringcntibus, sed paulo lenioribus. Ergo primis 
diebus danda est sorbitio ptisanœ, vel alicœ, vel oryzœ, cum qua recens adeps cocla 
sit : cum hac SOI'hilc ovum, nuclei pinei ex melle, panis vel elota alica ex aqua mulsa: 
potui deinde non solum pura aqua. sed eliam mulsa egelida, aut, si restas est, etiam 
frigida; nisi quid obstat. Hœc autem altero quoque die, incrcscente morbo, dare salis 
est; ubi in incremento constitit, quantum t'CS patitur, ah omnibus abstinenclum est, 
prœterquam aqua egelida. Si vires desunt, adjuvandœ sunt aqua mnlsa. Prosuntquc 
ad versus dolot•es imposita calida fomenta, vel ea, quœ simul et reprimunt, et emolliunt: 
prodest imrositus super pectus sa! bene contl'itus, cum cerato mixtus; quia leviler 
cutem erodit, coque impetum materiœ, quo pulmo vexatur, evocat. Utile etiam aliquocl 
malngma est ex iis, quœ materiam trahunt. Ncque alienum est, dum premit morbus, 
clausis fenestris œgt·um continere : ubi paulum levatus est, ter aut quater die, fenes-



LIVRE IV, CHAPITRES XIV, XV. 24.-1 

respire un peu d'air. Dans le cours du rétablissement, il s'abstiendra 
de vin pendant plusieurs jours; il usera de la gestation et de la fric
tion; il ajoutera, comme légume, aux gruaux et aux aliments précé
dents' du poireau;. comme viande' des pieds et des ongles de porcs' 
de petits poissons, et ne prendra pendant longtemps qu'une nourri
ture molle et légère. 

CHAPITRE XV (VIII). 

De l'hépaticis (hépatite). 

La maladie d'un autre viscère, c'est-à-dire du foie, est également 
tantôt aiguë et tantôt chronique; les Grecs l'appellent "IÏ1t'ct't't'nG. L'hypo
chondre droit est le siége d'une vive douleur qui s'étend jusqu'au côté 
droit (de la poitrine), à la clavicule et à l'épaule du même côté; quel
quefois la main droite éprouve des sensations pénibles; il y a un frisson 
violent, et, si la maladie est grave, des vomissements de bile, 
parfois même un hoquet presque suffoquant. Tels sont les symptômes 
de la maladie à l'état aigu. Ceux de l'état chronique se montrent dès 
que la suppuration est établie dans le foie; alors la douleur tantôt 
cesse et tantôt acquiert plus d'intensité; l'hypochondre dt·oit est dur 
et tuméfié; la dyspnée augmente· après le repas, et il survient une 
sorte de résolution des machoires. Quand le mal est invétéré, le ventre, 
les jambes et les pieds enflent; la poitrine, les épaules et les régions 

tris aliquantum apertis, parvum (a) œrmn recipere. Deinde in rerectione pluribus diebus 
a vi no abstinere; gestatione, frictione uti; sorbilionibus et prioribus cibis adjicere, ex 
oleribus porrum, ex carne ungulas, et summa trunculorum atque pisciculos sic, ut diu 
nihil nisi molle et Iene sumatur, 

CAPUT XV [VIII]. 

De llepaticis. 

Altel'ius quoque visceris morbus, id est jecinoris, œque modo longus, modo nculus 
esse consuevit: ~rr:et.TlTÎv Grœci vocant. Dextra parte sub prœcordiis vehemens dolor 
est; idemquc ad Iatus dextt·um, et ad jugulum, humerumque partis ejusdem pervenit; 
nonnunquaru manus quoque dextrn torquetm·; horror validus est; ubi male est, bilis 
evomitur; interdum singultus prope strangLtlat. Et hœc quidem acuti morbi su nt. Lon
gioris vero, ubi suppuratio in jecinore est; dolorque modo finitur. modo intenditur; 
dextra parte prœcordia dura sunl, et tu ment; post cibum major spiritus difficultas est; 
accedit muxillarum quœdam resolutio. Ubi inveteravit·malum, venter et crura pedesque 
intumescunt; pectus atque humeri, circaque jugulum utrumque extenuatur. Initia 

Hi 
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claviculaires maigrissent. Au commencement, le mieux est de tirer du 
sang; ensuite de tenir le ventre libre, même en employant de l'ellé
bore noir, si l'on ne réussit pas autrement; de mettre à l'extérieur 
des cataplasmes d'abord résolutifs, puis chauds et discussifs, auxquels 
on ajoute utilement de l'il'is ou de l'absinthe , et d'en venir enfin aux 
malagmes. Il est nécessaire aussi de donner des gruaux, des aliments 
chauds et fé.liblement nutritifs : c1e ceux qui conviennent pour la dou
leur du poumon, et en outre des aliments et des boissons diurétiques. 
Dans cette maladie, le thym , la sarriette, l'hyssope, la cataire, l'anis, 
le sésame, les baies de laurier, les fleurs de pin (1), la renouée, la 
menthe, la pulpe de coing, le foie de colombe frais et cru, sont utiles. 
De ces substances, quelques-unes peuvent être mangées seules; d'au
tres mêlées à du gruau 'ou à des boissons; mais elles doivent être pri:.. 
ses avec modération. Il n'est pas mauvais d'avaler, chaque jour, une 
catapote composée d'absinthe broyée, de miel et de poivre. Il faut, 
surtout, s'abstenir de tout ce qui est froid , rien n'étant plus nuisible 
au foie; employer les frictions sur les extrémités; éviter tout travail, 
tout mouvement trop violent, et ne pas même retenir un instant son 
souffle (2). La colère 1 la trépidation, les fardeaux, l'action de jeter (3) 
et la course, sont contraires. Une affusion sur le corps avec beaucoup 
d'eau chaude en hiver, tiède en été, est ulile; ainsi que l'onction et 
la sueue au bain. Mais, si le foie est affecté d'une vomique 1 on doit 
faire ce qui a été prescrit pour les suppurations internes. Il en est 
même (4) qui pratiquent avec le scalpel une louverture vis-à-vis du 
foie, et qui cautérisent ensuite la vomique. 

sanguinem mitlere optimum est; tum venter sol vendus est, si non po test aliter, per 
nigrum veratrum : imponenda extrinsecus cataplasmata, pri mum qure reprimant, 
deinde calida, qure diducant ; quibus recte iris vel absinthium adjicitur : post hrec 
malagma. Dandre vero sorbitiones sunt, omnesque cibi et calidi, et qui non multum 
alunt, et fere qui pulmonis quoque dolori conveniunt; prreterque eos, qui urinam 
movent, potionesque ad id efficaces. Utilia in hoc morbo sunt thymum, satm·eia, 
hyssopum, nepeta, anisum, sesamum, lauri baccre, pini flos, herba sanguinalis, men ta, 
ex malo cotoneo medium, col ombre jecur recens et crudum : ex quidus · quredam per se 
esse, quredam adjicere vel sorbitioni, vel potioni licet ; sic tamen, ut parce assuman
tur. Neque alienum est, absinthium con tritum ex melle et pipe re, ejusque catapotium 
quotidie devorare. Abstinendum utique est ab omnibus frigidis : neque enim res ulla 
magis jecur lredit. Frictionibus uteodum in extremis partibus; vitandus omnis tabor, 
ornois vehementior motus; ne spiritus quidem diutius continendus est. Ira, trepidatio, 
pondus, jactus, cursus inimica sunt. Perfusio corporis multa prodest ex aqua, si hiems 
est, calida; si restas, tepida : item liberalis unctio, et in balneo sud or. Si vero jeCUI' 
vomica laborat, eadem facienda sunt, qure in celeris interioribus suppurationibus. Qui
dam etiam contra id scalpello aperiunt, et ipsam vomicam adurunt. 
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CHAPITRE XVI (IX). 

De ceux qui orit la rate malade. 

Dès que la rate est malade 
1 

elle se gonfle ainsi que le côté gauche; 
celui- ci est dur et rénitent à la . pression, Je ventre tendu, les 
jambes un peu tuméfiées; les ulcères ne guérissent point ou se cicatri
sent difficilement ( 1) ; une promenade rapide et la course causent de la 
douleur et une certaine gêne. Le repos augmente ce mal; voilà pour
quoi l'exercice et le travail sont nécessaires, pourvu qu'on ait soin de 
ne pas les pousser trop loin, de peur qu'ils ne causent de la fièvre. II 
faut pl'atiquer des onctions, des frictions, et provoquer Ja sueur-. 
Tous les aliments doux sont contraires, ainsi que le lait et le fromage; 
les acides conviennent très-bien. On boira donc du vinaigre concentré, 
pur et, de préférence, du vinaigre scillitique, et l'on mangera des 
salaisons ou des olives conservées dans de la saumure, de la laitue et 
de la chicorée trempées dans du vinaigre, de la bette assaisonnée 
de moutarde, des asperges, des raves sauvages, du panais, des pieds 
et des têtes d'animal , des oiseaux maigres, et du gibier de la même 
espèce. Pour boisson, on prendra à jeun une décoction d'absinthe, et, 
après le repas, de l'eau de forgeron où, de temps en temps, a trempé 
un fer rouge (2) ; cette eau a la propriété spéciale de resserrer la _rate ' 
car il est d'observation que les animaux qui vivent chez ces ouvriers 

CAPUT XVI (IX). 

De lienosir. 

AL Henis, ubi atrectus e~L, intumescit, simulque euro eo pars sinistra; caque dura 
est, eL prementi renititur; venter intentus est; aliquis eliam in cru ri bus tu mor est; 
ulcera aut omnino non sanescunt, a ut certe cicatrice rn vix recipiunt; in intenta ambu
latione, cursuque dolor et quœdam difficultas est. Hoc vitium qui es auget: itaque 
cxercitatione et labo re opus est; habita ta men ra ti one, ne febrem ista, si nimium pro
cesserint, excitent. Unctiones, frictionesque, et sudores necessarii sunt. Dulcia omnia 
inimica su nt; item lac et case us: ac ida au lem maxime conveniunt. Er go acetum acre 
perse sorbere, et magis etiam, quod scilla conditum est, expcdit. Edenda sunt salsa
men ta, vel oleœ ex muria dura; tinctœ in aceto lac ture in tu bique ex codem {a), beire 
ex sinapi, asparagus, armoracia, pastinaca, ungulœ, rostra, aves macrœ, ejusdem gene
ris venatio. Potui vero jejuno dari debet-absinthium incoctum: at post cibum aqua a 
ferra rio fabro, in qua candens ferrum subinde tinctum sil: hœc enim vel precipue 
lienem coercet. Quod animadversum est in iis animaÜbus, quœ apud hos fabras edu
cata exiguos lienes habent. Potest etiam dari vinum tenue, austerum; omniaque in 

* 
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ont la rate petite. On peut donner aussi du vin ténu, austère, tous 
les aliments et toutes les boissons qui poussent aux urines. Les subs
tances principalement douées de cette propriété, sont la graine de 
trèfle, le cumin , l'ache, le serpolet, le cytise, le pourpier, la cataire, 
le thym, l'hyssope, la sarriette : et elles paraissent, en effet, très-pro
pres à provoquer par là l'évacuation de l'humeur. Il est utile égalemenr. 
de faire manger au malade de la rate de bœuf. La roquette et le cresson 
réduisent la rate d'une maniè•·e toute particulière. Il faut aussi appli
quer extérieurement des remèdes adoucissants. On en fait avec de l'on
guent et des dattes; avec des graines de lin et de cresson auxquelles 
on ajoute du vin et de l'huile; avec du cyprèg vert et des figues sè
ches; avec de la moutarde additionnée d'une quatrième partie de suif 
de bouc pris autour des reins , broyé au soleil et appliqué sur-le
champ. Les câpres conviennent sous plusieurs formes pour cette mala
die; il est avantageux d'en manger avec les aliments, et d'en boire la. 
saumure avec du vinaigre. Il est même utile d'appliquer à l'extérieur, 
de la racine ou de l'écorce de câprier broyée avec du son, ou la câpre 
elle-même broyée dans du miel. Les malagmes produisent également 
de bons effets. 

CHAPITRE XVII (X). 

Des maladies des reins. 

Quand les reins sont affectés, ils restent longtemps malades. Le cas 
est plus grave, s'il se complique de fréquents vomissements de bile. Il 

cibis et potionibus, qu::e urin::e movend::e sunt. Precipueque ad id valet vel trifolii 
semen, vel cuminum, vel apium, vel serpyllum, vel cytisus, vel portulaca, vel nepeta, 
vel thymum, vel hyssopum, vel satm·eia: h::ec enim inde commodissime videntur 
humorem educere. Lienis quoque bubulus utiliter esui datur: pr::ecipueque er uca et 
nasturtium lienem extenuant. Imponenda quoque extrinsecus su nt, qu::e !event. Fit ex 
unguento et palmulis (b); fit ex lini et narturtii semine, quo vinum et oleum adjicitur: 
fit ex cupresso viridi et arida fieu: fit ex sinapi, cui sevi hircini a renibus quarta par.~ 
ponderis ajicitur, teriturque in sole, et protinus imponitur. Mullisque modis huic rei 
cappari aptum est::nam et ipsum cum cibo assumere, et muriam ejus cum aceto sor
berc commodum est. Quin etiam extrinsecus radicem con tt• itam , vel corticem ejus cum 
furfuribus, aut ipsum cappari cum melle contritum imponere expedit. 1\lalagmata quo
que huic rei aptantur. 

CAPUT XVII (X). 

De Renum morbis. 

At renes ubi atrecti sunt, diu male habent. Pejus est, si frequens biliosus vomit us 
accedit. Oportet conquiescere; cubare molli ter; sol vere alvum ; si aliter non respondet, 
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faut garder le repos; coucher sur un lit mou; relâcher le ventre, et, 
au besoin, recourir aux lavements; se mettre souvent dans un bain de 
siége chaud; ne prendre ni boissons ni aliments froids; s'abstenir de 
tout ce qui est salé, âcre, acide ainsi que des fruits ; boire copieuse
ment et ajouter tantôt aux aliments, tantôt à la boisson, du poivre, du 
poireau, de la fécule et du pavot blanc, substances qui jouissent par
ticulièrement de la propriété d'ex:citer la sécrétion urinaire. Si les reins 
sont ulcérés, et si les ulcères ne sont pas encore détergés, on se 
trouve bien de prendre soixante graines de concombre dépouillées 
de leur écorce, douze pignons de pin sauvage, une pincée d'anis · 
avec trois doigts et un peu de safran : le tout pilé et divisé dans deux 
portions de vin miellé~ S'il ne s'agit que de calmer la douleur, on donne 
il boire, pilés dans du lait : trente graines de concombre, vingt pignons 
du même pin, cinq noix grecques et un peu de safran. Il est bon aussi 
d'appliquer certains malagmes, surtout ceux qui ont d~ propriétés 
attractives. 

CHAPITRE XVIII (Xl). 

Des maladies des intestins, et d'abord du choléra. 

Des viscères passons aux intestins, qui sont sujets a des maladies 
aiguës et cht·oniques. Et, d'abord, parlons du choléra (nostras), mala
die qui peut être considérée comme commune à l'estomac et aux intes
tins: car il y a en même temps des déjections alvines, des vomisse-

etiam ducere; sœpe desidere in aqua calida; neque cibum, neque potionem frigidam 
assumere; absLincre ab omnibus saisis, acribus, acidis, pomis; bibere liberaliter; 
adjicere modo cibo, modo poLioni piper, porrum, ferulam, alvum papaver, quœ maxime 
inde urinam movere consuerunL. Auxilio quoque his exulceratis sunL, si adhuc ulcera 
purganda sunt, cucumcris semina detracLis corLicibus sexaginLa, nuclei ex pinu sylves
tri duodccim, anisi quod tribus digiLis sumi possiL, croci paulum, conLriLa et in duas 
mulsi poLiones divisa. Si vero dolot• tantum levandus est, cjusdem cucumeris semina 
Lriginla, iidcm nuclei viginLi, nuces grrecre quinque, croci paululum, contriLa eL cum 
lacte potui data. Ac super (1uoque recLe quredam malagmata injiciuntur; maximeque 
ea, quœ humori cxLrahcndo sunl. 

CAP UT XVIII [XI). 

De intestinoi"Um m01·bis, et primo de cholera. 

A visceribus ad inLesLina veniendum est, qure sunt et acutis eL longis morbis obnox.ia. 
Primoque facienda mentio est chole•·re (cholera nostms); quia commune id stomachi 
atque intestinorllm vitium videri potest; nam simul et dejectio eL vomi tus est; prœter-
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ments, et, de plus, du ballonnement, des trachées intestinales et des 
évacuations par le ba ut et par Je bas d'une bile, d'abord semblable à 
de l'eau, puis à de la lavure de chair fraiche, et de couleur tantôt blan
che tantôt noire .ou variée. Outre les symptômes que nous venons ' . . 
d'exposer, il y a souvent des crampes aux Jambes et aux mains, une 
soif vive et des défaillances; avec ce concours de phénomènes, il n'est 
pas étonnant que le patient meure subitement : cependant il n'est point 
de maladie à laquelle on remédie en moins de temps. Il faut donc, dès 
le début, boire Jo plus d'eau tiède possible el se faire vomir. Il est très-

· rare que Je vomissement ne vienne pas ainsi; quand même il n'arrive-
· rait pas, il y a avantage à avoir mêlé une matière nouvelle à celle qui 
est corrompue; d'ailleurs, la cessation du vomissement est déjà un 
commencement de guérison. S'il se produit, on doiL, sur-le-champ, 

, interdire toute boisson ; s'il y a des tranchées, on fait, sur l'estomac, 
des fomentations humides et froides, ou tièdes: si le ventre est dou
loureux, afin qu'il profite, lui aussi, du soulagement que procurent les 
topiques réchauffants. Si les vomissements et les déjections sont consi
dérables, la soif pressante et les matières vomies encore un peu crues, 
le moment n'est pas encore opportun pour le vin; il faut donner d~ 
l'eau, non pas froide mais tiède, et approcher des narines du pouliot 
trempé dans du vinaigre, de la polenta arrosée de vin, ou de la menthe 
en nature. Lorsqu'il n'y a plus de crudités, c'est :à ce moment que la syn
cope est le plus à craindre. Il convient alors de recourir au vin. Celui-ci 
doit être léger, parfumé (1), coupé d'eau froide et additionné de po
lenta ou de morceaux de pain; le pain lui-même est avantageux 
comme aliment. Toutes les fois que l'estomac ou le ventre ont évacué 

que hrec inflatio est, intestina torquentur, bilis supra infraque erumpit, primum aqure 
similis, deinde ut in ea recens caro lota esse videatur, interdum alba, nonnunquam 
nigra, vel varia (a). Prreter ea vero, qure supra comprehensa sunt, srepe etiam crura 
manusque contraliuntur, urgel sitis, anima deficit: quibus concurrentibus non mirum 
est, si subito quis moritur. Ncque tamen ulli morbo minori momento succurritur. 
P1·otinus e~·go, ubi ista crepcruni, aqure tcpidre quam plurimum bibe•·e oportet, ct 
vomere. Vix unquam sic non vomitus scquitur ; sed etiam si non incidit, miscuisse 
lamen novarri materiam corruptre prodest; parsque sanitatis est, vomitum esse suppres
sum. Si id incidit, pro tin us ab omni (") potione abstinendum est. Si vero tormina 
sunt, oportet frigidis et humidis fomcntis stomachum fovere: vel si venter dolet, 
iisdem egelidis sic ut, venter ipse mediocriler calentibus juvetur. Quod si vehementcr 
eL vomitus, et dejeclio, et sitis vexant, et adhuc subcruda sunt qure vomuntur, nondum 
vi no maturum tempus .est : aqua, neque ea ipsa fl'igida, scd po ti us egelida dan da est : 
admovendumque naribus est pulegium ex aceto; vel polenta vi no adspersa, vel men ta 
secundum naturam est. At quum discussa cruditas est, tum magis verendum est, ne 
anima deficiat. Ergo tum confugiendum est ad vinum. ld esse oportet tenue, odoratum, 
cum aqua frigida mixtum ; vel polenta adjecta, vel inf•·acto pane, quem ipsum quoquc 
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quelque chose, c'est par ces moyens qu'on restaure les forces. Erasis
traLe dit qu'il faut d'abord verser de trois à cinq gouttes de vin dans 
une potion, puis ajouter du vin pur à dose progressive (2). Si, dès le 
commencement, il donnait du vin par crainte de la crudité, ce n'est pas 
sans raison qu'il le faisait; mais s'il espérait, avec trois gouttes de ce 
liquide, remédier à une grande faiblesse, il était dans l'erreur. Si le 
malade est à jeun et qu'il ait des crampes aux jambes, il faut, de temps 
en temps, donner une potion d'absinthe. Si les extrémités du corps 
sont froides, on doit les oindre avec de l'huile chaude, additionnée d'un 
peu de cire, et y entretenir des fomentations chaudes. Si ces moyens 
ne procurent pas du soulagement, on applique à l'extérieur, sur la 
région de l'estomac, une ventouse ou un sinapisme. Dès que le malade 
est remis, il doit se li v rer au sommeil; le lendemain, s'abstenir de 
toute boisson et éviter la fatigue eL le froid; le troisième-jour; aller 
au bain'et se restaurer peu à peu avec des aliments. 

CHAPITRE XIX (XII). 

De la maladie cœliaque de l'estomac. 

La maladie dont il vient d'être question est aiguë, et· intéresse si 
bien les intestins eL l'estomac à la fois, qu'il est très-difficile de dire sur 
lequel de ces organes elle siége particulièrement ; mais celle qui occupe 
l'orifice de l'estomac est ordinairement chronique, eL a reÇu des Grecs 

assumere expedil; quotiesque aliquid a ut stomachus, a ut venter eil'udit, ·loties per hrec 
vires •·estituere. Erasistratus primo tribus vini guttis, aut quinis aspergendam potio
nem esie dixit; deinde paulatim merum adjiciendum. ls, si et ab inHio vinum dedit. 
et metum cruditatis sequutus est, non sine causa recit : si vehementem infirmilatem 
adjuvari posse tribus guttis putavit, erra vit. At si inanis est homo, ct crura ejus con
t•·ahuntur, interponenda polio absinthii est. Si extremre partes corporis frigent, ungen
dre sunt calido oleo, cui cerre paulum sit adjeclum, calidisque fomentis nutriendre. Si 
ne sub his quidem quies facta est, extrinsecus contra vent•·iculum ipsum cucurbitula 
admovenda est, aut sin api superimponendum. Ubi is constitit, dormi re oportet: postera 
die utique a potione abstinere : itemque lassitudine et frigore (c), die tertio in balneum 
ire: paulatim se cibo reflcere. Si post suppres sam choleram febricula manet, alvum 
duci necessarium est : tum cibis, vinoque utendum est. 

CAPUT XIX [XII]. 

De cœliaco ventriculi morbo. 

Sed hic quidem morbus et a.cutus est, et inter intestina stomachumque versatur sic, 
ut, cujus potissimum partis sit, non facile· dici possit; in ipsius vero ventriculi porta. 
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le nom de. x.o~À~ocx.6~. D~ns ceLte maladie, le ventre est dur et doulou
reux ; il ne rend aucune matièr~ et n'exhale même pas de vents; les 
extrémités sont froides et la respira1ion difficile. Il est très-bon, au. 
début, de recouvrir l'abdomen de cataplasmes chauds pom· calme1• 

la douleur ; de faire vomir après le repas et de tenir le ventre 
libre; puis, ,.)es: jours suivants, d'appliquer des ventouses sans les 
scarifier sur l'abdomen et les hanches;. de dégager le ventre avec du ' . lait et du vin salé~froid, et, si la smson le comporte, avec des figues 
vertes · de ne donner ni beaucoup d'aliments ni beaucoup de boisson à 

' la fois, mais seulement par degrés. Il suffit donc de prendre par inter-
valles deux ou trois cyathes de boisson, et de la nourriture en pro
portion. Un cyathe de lait mêlé avec un cyatbe d'eau, donné ainsi, fait 
du bien; les j aliments flatueux et âcres sont très-utiles; aussi 
ajoute-t-on .:avec a van tage de l'ail pilé au lait. Au bout de quelque 
temps , il est nécessaire d'e~:nployer la gestation et surtout les voyages 
sur mer ; les frictions, trois ou quatre fois par jour , avec de l'huile ad
ditionnée de natron; les ablutions d'eau chaude, après le repas; puis 
des sinapismes sur tout le corps, la tête exceptée, jusqu'à ce qu'il sur
vienne de l'érosion et de la rubéfaction, principalement si l'on a affaire 
à une personne robuste et du sexe masculin; on passe ensuite gra
duellement aux remèdes qui resserrent le ventre. Il faut donner de la 
viande rôtie, substantielle et qui ne se corrompe pas facilement} et, 
pour boisson, de l'eau pluviale bouillie, à la dose de deux ou trois cya
thes. Si la maladie est ancienne, il convient d'avaler} gros comme un 
grain de poivre, du meilleur laset·; de boire du vin tous les deux jours ; 

consistit is, qui longus esse consuevit: Y..ot).t:>;Y-1~ a Grrecis nominatur. Sub hoc 
venter indurescit, dolorque ejus est : alvus nihil reddit, ac ne spiritum quidem trans
mittit: extremre partes frigescunt, dirficulter spiritus redditur. Commodissimum est 
inter initia calida cataplasmata toto ventri imponere, ut dolorem leniant : post cibum 
vomere, atque ita ven trem exinanire : proximis deinde die bus cucurbitulas sine ferro 
ven tri et coxis admovere : ventrem ipsum liquare dato lacte, et vina salsa, frigido; si 
tempus anni patitur, etiam viridibus ficis : sic tamen, ne quis aut cibus, ·aut humor 
universus detur, sed paulatim. Ergo per intervalla temporis sat est cyathos binos 
ternosve su mere, et cibum pro portionc hujus : commodeque facit cyatho lactis cyathus 
aquœ mixtus, et sic datus : cibique inflantes et acres utiliores sunt; adeo ut lacti 
quoque recte contritum allium adjiciatur. Procedente vero temporc, opus est gestari; 
maximeque navigare ; perfricari ter aut quater die sic, ut nitrum oleo adjiciatur ; per
fundi aqua calida post cibum ; deindc sinapi imponere per omnia membra, excepta 
capite, do nec arrodantur et ru beant; maximeque si corpus durum et virile est : pau
latim deinde faciendus est transitas ad ea, quœ ventrem compr~munt. Assa caro danda, 
valens et qure non facile corrumpatur : potui vero pluvialis aqua decocta, sed quœ pcr 
binos ternosve cyathos bibatur. Si vetus vitium est; oportet laser quam optimum fid 
_piperis mag_ni.tudinem devorare : altera quoque· die vinum bibere (a) ; interdum inte1·-
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de prendec de temps en temps un cyathe de vin entre chaque repas, 
et d'injecter, par le bas, de l'eau pluviale tiède, surtout s'il subsiste 
de la douleur dans les parties inférieures (du ventre). 

CHAPITRE XX (XIII). 

De la malad1'e de l'intestin grêle. 

Les intestins sont sujets à deux maladies, dont l'une affecte l'intestin 
grêle ; l'au Lre, le gros intestin. La première est aiguë ; la seconde peut 
être chronique. Dioclès de Carys te, a appelé z.op~tXo/o~, la maladie de 
l'intestin grêle, et ELÀeo~, celle du gros intestin. Mais je vois aujourd'hui 
la plupart des médecins nommer celle-là elÀeo~;, et celle-ci x.oÀtx.oü. La 
première excite de la douleur tantôt au-dessus, tantôt au-dessous de 
l'ombilic. Il survient de l'inflammation dans l'un et l'autre endroit, et 
il ne sort, par le bas, ni selles ni vents. Est-ce la partie supérieure qui 
est affectée? ce sont des aliments qui sont vomis; est.:ce la partie in
férieure? ce sont des matières fécales ; dans les deux cas , la maladie 
est ancienne. Le danger augmente, si les matières vomies sont bilieu
ses , fétides, de couleur variée ou noires. La médication consiste à 
tirer du sang, à appliquer des ventouses en plusieurs endroits sans les 
scal'ifier toutes ; il suffit de le faire pour deux ou trois, et d'alli rer de 
l'air dans les autres. On recherche alor~ le siége du mal, qui se 
révèle ordinairement par de la tuméfaction. Est-il au-dessus de l'om
bilic; les lavements sont inutiles :: est-il au-dessous? ils sont très-

posito cibo singulos vini cyathos sorberc : ex inferiori parle infundere pluviatilem 
cgelidam aquam, maximeque si dolor in imis partibus remanet. 

CAPUT XX ()Cil!]. 

De tel&uiol·is intestini ma~·bo. 

Intra ipsa vero intestina consistunt dub morbi, quorum alter in tenuiore, alter in 
pleniore est. Prior acutus est; insequens esse iongus polest. Diocles Carys ti us tenuioris 
intestini morbum ~)pd'"-+-~·; plenioris ei-.e;f nominavit. A plerisque video nunc 
ilium priorem fÎ>.e;~, hune "-•À.,dv nominari. Sed prior modo supra umbilicum, 
modo sub umbilico dolorem movet. Fit alterutro loco infiammatio : nec all:us, nec 
spiritus infra transmittilur: si superior pars alTecta est, cibus; si inferior, stcrcus per 
os redditur : si utrumlibet velus est. Adjicit periculo vomitus biliosus. mali odoris, aut 
varius, aut niger. Remedium est sanguinein mitterc; vel cucurbitulas plurihus locis 
ad!novcre, non ubique cu te incisa : id enim duobus aut tribus locis salis est : ex. celeris 
spiritum evocarc abunde est. Tum animadvcrtere oportet, quo loco malum sit : solct 
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avantageux, selon Erasistrate; et, souvent, ce seul remède suf
fit (1 ). Les lavements se font avec de la crême de ptisane filtrée et 
additionnée d'huile et de miel, sans rien de plus. S'il n'y a pas de tu
méfaction, il faut appliquer les deux mains sur la partie culminante du 
ventre, et, de là, les diriger en bas graduellement ; c'est ainsi qu'on 
découvrira le siége du mal, qui est nécessairement rénitent, et, d'après 
ce siége, on pourra apprécier, si le lavement est ou non indiqué. Les 
remèdes communs consistent à appliquer des cataplasmes chauds depuis 
les seins jusqu'aux aines et.à l'épine, et à les renouveler souvent; à 
frictionner les bras ct les jambes ; à plonger le malade dans de l'huile· 
chaude, et, si la ::louleur ne se calf11:e pas, à donner en la vemenls trois 
ou quatre cyathes d'huile chaude. Dès que ces moyens on:t procuré 
l'expulsion des vents par le bas, on offre en boisson du vin miellé 
tiède en petite quantité; car on doit, avec le plus grand soin, empê
cher le malade de boire quoique ce soit auparavant. Si les choses se 
passent bien, on ajoute du gruau ; dès que la douleur et la petite fièvre 
sont calmées, on peut enfin donner des aliments plus substantiels, 
mais qui ne soient ni flatueux, ni durs, ni forts parce qu'ils incom
moderaient les intestins encore débiles ; pour boisson) on prescrira de 
l'eau pure seulement, car tout ce qui est vineux ou acide est contraire 
à cette maladie; Plus tard, il faut aussi s'abstenir du bain , de la 
promenade , de la gestation et des autres exercices du corps. Ce mal , 
en effet, récidive facilement et se reproduit à l'occasion du froid ou 
d'un mouvement violent, _si les _intestins ne sont pas encore bien 
affermis. 

enim contra id tumcre. Et si supra umbilicum est, alvi ductio utilis non est: si infra 
est, alvum ducere, ut Erasistrato placuit, optimum est; et srepe id auxilii saLis est. 
Ducitur autem percolato ptisanre cremoi'C, cum oleo et melle sic, ut prreterea nihil 
adjiciatur. Si nihil lumet, duas manus imponere oportet supl'a summum ventrem, pau
lalimque deducere: invenieLur enim mali locus, qui necesse est renitatur; et ex co 
deliberari poterit, ducenda, nec ne al vus sit. Ilia communia sunt : calida eataplasmata 
admovere, eaque imponere a mammis usque ad inguina et spinam, ac srepe mutare : 
brachia cruraque perfricare : demittere totum hominem in calidum oleum : si dolor 
non quiescit, etiam in alvum ex parte inferiore tres aut qualuOl' cyathos ealidi olci 
dare; ubi per hrec consequuti sumus, ut jam ex inferiore pm'le spiritus transmittatur, 
offerre potui mulsum tepidum non multum : nam ante magna cura vitandum est, ne 
quid bibat; si id commode cessit, adjicere sorbitionem ; ubi dolor et febricula quierunt, 
tum demum uti cibo pleniore; sed neque inflante, neque duro, neque valido, ne in tes
tina adhuc imbecilla lredantur; potui vero nihil, prreterquam puram aquam; nam sive 
quid vinolentum, sive acidum est, id huic morbo alienum est. Ac postea quoque vitare 
oportet balneum, ambulationem, gestationem, ceterosque corporis motus. Nam facile 
id malum redire consuevit; et sive quum (a) frigus subit, sive aliqua jactatio, nisi 
bene jam confirmatis intestinis, revertitur. 
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CHAPITRE XXI (XIV). 

lJe la maladie du gros intestin (i}. 

La maladie du gros intestin siége principalement dans cette portion 
que j'ai dit être fermée d'un côté. Il y a un ballonnement considéra
ble , des douleurs intenses, surtout du côté droit: l'intestin~ qui sem
ble tordu, coupe presque la respiration. Cette affection se déclare le 
plus souvent à la suite ·du froid et des indigestions, puis s'apaise : 
dans le cours de la vie; elle revient fréquemment et cause de~ 
tourments , sans diminuer la durée de l'existence. Dès que la douleur 
commence, il faut appliquer des fomentations sèches et chaudes, 
d'abord adoucissantes, puis plus fortes, et attirer en même temps, 
à l'aide des frictions, la matière morbide vers les extrémités,. c'est-à
dire .aux jambes et aux bras; si la douleur ne se dissipe pas , on met 
sur l'endroit douloureux des ventouses sans scarifications. Il existe 
même pour cette maladie, un médicament spécial, que Cassius (2) 
se vantait d'avoir découvert. Ce médicament est plus efficace en 
boisson; mais appliqué à l'extérieur, il calme la douleur en dissi-
, panL les vents .. Tant que les tourments ne sont point passé~, il est bon 
de ne prendre ni aliments.ni boissons. J'ai déjà indiqué le régime que 
doivent suivre les personnes atteintes de ce mal (3). 

CAPUT XXI (XIV]. 

De morbo in~estini plenioris. 

ls aulem morbus, qui in inlcstino pleniore est, in ea maxime parte est, quam cœcam 
esse proposui. Vehemens nt inflatio, vehementes dolores, dextra magis parte : intesti
num, quod verli videtur, prope spiritum elidil. In plerisque post frigora crudilalesque 
orilur, dcinde quiescil; cl per œlatem sœpc repetens sic crucial, ut ville spatio nib il. 
demat. Ubi is dol or cœpit, ad mo vere sicca el cal ida fomenta oportel; sed primo lenia, 
deinde validiora; simulque frictione ad CJ•tremas partes, id est crura brachiaque ma
leriam evocare : si discussus non est, qua dolet, cucurbilulas sine ferro defigere. Est 
etiain medicamentum ejus rei causa comparatum. Id se reperisse Cassius gloriabatur. 
:Magis prodest potui dalum : sed imposilum quoque extrinsecus, digerendo spirit·tm, 
dolornm leval. Nisi finito vero tormento, recte neque cibus, neque polio assumitur. 
Qüo viètu sit uteridum iis, qui hoc ~enere tentantur, jam mihi diclum est. 
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CHAPITRE XXII (XV). 

Des tranchées (de la dyssenterie). 

Parmi les affections intestinales, les plus voisines des dernières 
sont les tranchées. Les intestins sont ulcérés à l'intérieur:· il s'en 
écoule du sang qui est tantôt excrété avec quelques matières fécules 
toujours liquides, tantôt avec des espèces de mucosités; quelquefois 
il sort en même temps comme des lambeaux de chair ( 1); on éprou vc 
une envie fréquente d'aller à la selle et de là douleur au fondement; 
douleur qui s'accompagne de l'émission de très peu de matières et de 
l'exacerbation des tranchées, qui se calment au bout de quelque 
temps ; le repos est de courte durée; le sommeil interrompu,; une 
petite fièvre 'se déclaœ, et, après une longue période de temps,. 
ce mal, devenu chronique, emporte le malade, ou, quoique terminé, 
lui cause encore des tourments. Il faut ·d'abord garder Je repos:· cat· 

toute agitation produit des exulcérations; puis boire à jeun un cyathc 
de vin additionné de racine de quintefeuille pilée; appliquer sur le 
ventre des cataplasmes résolutifs, qui sont inutiles dans les maladies 
dont il vient d'être question; il faut aussi, à chaque selle, se laver Je 
fondement a.vec une décoction chaude de verveines, et manger du 
pourpier cuit ou ayant macéré dans la saumure forte. Si la maladie 
est un peu ancienne, on injecte par le bas de la crême de pti
sane chaude, du lait, de la graisse fondue, de la moëlle de cerf, 

CAPUT XXII [XV]. 

De tormi?iibus. 

Proxima his inle1· intestinorum mala tormina esse consueveJ•unt (a). Intus intestina 
exulcerantur : ex his cruor manat; iisque modo cum stercore ali quo sempe1· liquida, 
modo cum quibusdam quasi mucosis excemitur : interdum simul quredam carnosa 
descendunt : frequens dejiciendi cupiditas. dolorque ·in ano est : cum eodem dolore 
exiguum aliquid emitlitur : atque eo quoque tormentum intenditur : idque post tempus 
aliquod levatur; exiguaque requies est: som nus interpellatur: febricula oritur : lon
goque Lempore id malum, quum inveteraveJ•it, aut tollit hominem, aut. etiamsi finilur, 

.excrucint. Oportet in primis conquiescere; siquidem omnis agitatio exulcerat : deinde 
jejunum sorbere vini cyathum, cui contrita radix quinquefolii sit adjecta: imponere 
cataplasmata super ventrem, qure reprimant; quod in superioribus ventris morbis non 
expedit : quotiesque desedit, subluere aqua calida in qua decoctre verbenre sint : portu- . 
lacam vel coctam, vel ex dura muria edisse (b). Si velustior morbus est, ex inferioribus 
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de l'huile, du beurre avec de l'huile rosat, des blancs d'œufs 
crus avec là même huile, une décoction de graines de lin, ou, s'il 
y a absence de sommeil, des jaunes d'œufs dans une décoction de feuil
les de rose; ces substances calment la douleur et adoucissent les ulcè •. 
res; elles sont surtout utiles, quand il y a aussi du dégoô.t pour les 
aliments. Thémison soutient qu'on doit, d:ms ce cas, faire usage de 
saumure forte et très-âcre. Pour aliments, on prescrit ceux qui res
serrent le ventre. Quant aux diurétiques, ils sont utiles, s'ils font 
couler les urines, en détournant l'humeur sur une autre partie ; s'ils 
ne produisent pas cet effet, ils augmentent la maladie; aussi ne doit
on les faire prendre qu'aux personnes chez qui leur action est généra
lement prompte. S'il y a un peu de fièvre, on donne pour boisson de 
l'eau pure chaude ou une eau astringente; s'il n'y en a pas, du vin 
léger et austère. Si, après plusieurs jours, aucun remède ne réussit, 
et que le mal soit déjà ancien , l'eau bien froide prise en boisson , 
resserre les ulcères et détermine un commencement de guérison. 
Mais, dès que les selles sont arrêtées , il faut revenir immédiatement 
à la boisson chaude. Il sort quelquefois par le bas, une sanie putride 
et de très-mauvaise odeur; d'autrefois, du sang pur. Dans le premier 
cas, il convient de donner en lavement de l'eau miellée, puis d'injec
ter les substances dont il a été question plus haut. Mais, s'il s'écoule 
du sang, les aliments et les boissons doivent être astringents. 

partibus tepidum infundere vel plisanœ cremorem, vellac, vel adipem liquatam, vel 
medullam cervinam , vel oleum , vel cum rosa butyrum, vel cum eadem album crudum 
ex ovis, vel aquam in qua lini semen decoctum sit ; vel, si somnus non accedit, 
vitellos cum aqua in qua rosœ floris folia cocta sint. Levant enim dolorem hœc , et 
mitiora ulcera cfficiunt; maximeque utilia sunt, si cibi quoque sequutum fastidium est. 
Temison muria dura quam asperrima sic utendum memoriœ prodidit. Cibi vero esse 
dèbent, qni !eni ter ventrem adstringant. At ea, quœ uri nam mo vent, si id consequuta 
su nt, in aliam partem hu mo rem avertendo, prosunt; si non su nt consequuta, noxam 
augcnt: itaque nisi in qui bus prompte id facere consuerunt, non su nt adhibenda. 
Potui , si febricula est, aqua pu ra calida, vel ea quœ ipsa quo que adstringat, dari 
debet: si non est, vinum leve, austerum. Si pluribus diebus nihil remedia alia juve
runt, vetusque jam vitium est, aquœ bene frigidœ potio assumta ulcera adstringit, et 
in ilium secundœ valetudinis facit. Sed ub1 venter suppt:essus est, pro ti nus ad calidam 
potionem revertendum est. Sole! autem interdum etiam pu tris sanies, pessimique odoris 
descendere.: solet purus san guis profluere. Si su peri us vitium est, al vus aqua mulsa 
duci debet; tum deinde eadem infundi, quœ supra comprehensa sunt (c). At si sanguis 
profluit, cibi potionesque esse debent, quœ adstringant. 
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CHAPITRE XXIII (XVI.) 

De l'état glissant des intestins (lienterie). ( 1). 

Les tranchées donnent quelquefois naissance à un état glissant des 
intestins, maladie dans laquelle ces organes ne pouvant rien retenir, 
rendent immédiatement et mal digéré tout ce qu'on a pris. Cette affec
tion tantôt traine en longueur, et tantôt emporte promptement les ma
lades. Pour la combflttre, il faut surtout employer des astringents, afin 
de rendre aux intestins la force de mieux retenir quelque aliment. On 
doit donc mettre des sinapismes sur la poitrine, et, quand la peau est 
ulcérée, des malagmes pour détourner l'humeur, faire prendre des 
bains de siége de décoction de verveine, des aliments et des boissons 
qui resserrent le ventre, et prescrire l'usage des ablutions froides. 
On aura soin, toutefois, de ne pas employer tous ces remèdes en même. 
temps , de peur qu'il ne survienne un mal contraire, occasionné par 
une distention gazeuze excessive. Il conviendra donc de fortifier gra
duellement les intestins, en ajoutant chaque jour quelque chose au 
traitement. Comme dans tous les cours du ventre, il est nécessaire, 
ici surtout , non d'aller à la selle toutes les fois qu'on en éprouve le 
besoin, mais chaque fois que c'est indispensable, afin d'accoutumer, 
par ce retard même, les intestins à supporter le poid des matières. 
Une autre recommandation, applicable également à toutes les affections 
semblables, et qu'on doit observer particulièrement dans ce cas, c'est, 

CAPUT XXIII (XVI). 

JJe lœvitate intesttnorum. 

Ex t01·minibus interdum intestinorum lrevitas oritur; qua conti nere nihil possunt, et 
quidquid assumtum est, imperfectum protinus reddunt. Id interdum regros trahit 
interdum prrecipitat. ln ho1~ utique adhibere oporlet comprimentia; quo facilius tenendi 
aliquid inlestinis vis sit. Ergo el super pectus ponatur sinapi; ex.ulcerataque cule, 
malagma quod hu mo rem evocel: et ex verbenis decocla in aqua desideat: el cibo:; 
potionesque assumat, qure al vum adstringant: et f1•igidis utalur perfusionibus. 
Oportet ta men prospicere, ne, simul his omnibus admotis, vilium contrarium per 
immodicas inflamliones oriatur. Paulatim ergo firmari inlestina debebunt, aliquibus quo
lldie adjectis. Et quum in omni fluore ventl'is, tum in hoc pl'recipue nece~sarium est, 
non quotie> tibet de.sidel'e, sed quotie.s nece>se est; ut hœc ipsa mom 111 consuetudinem 
ferendi oneris inte.stina dcducat. Allerum quoque, quod reque ad omnes si miles affectus 
pertinet, in hoc maxime se1·vandum est; ut, quum pleraque ulilia insuavia sint, qualis 
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eu égard au gotlt désagréable de la plupart des remèdes utiles, tels que 
le plantain, les ronces et tout ce qui se p1·épare avec l'écorce de gre
nade , de donner de préférence ceux que le malade aime le mieux; si 
tout le dégotlte, on excite son appétit en accordant de temps en 
temps, un aliment moins utile, mais plus agréable. Les exercices et 
les fl'ictions sont également nécessail·es dans cette maladie, ainsi que 
le soleil, le feu, le bain et le vomissement, qu'Hippocrate (2) conseille 
même de provoquer avec de l'ellébore blanc, si les autres moyens 
produisent peu d'effet. 

CHAPITRE XXIV (XVII.) 

Des vers qui séjournent dans l~ ventre. 

Des ver·s séjournent quelquefois dans le ventre, et sonl tantôt ex
pulsés par le bas, tantôt·, ce qui est plus dégofitant, par la bouche. 
Nous observons que ces vers sont parfois plals: ce sont les plus mau
vais, et parfois ronds. S'ils sont plats, on donne en boisson de l'eau 
dans laquelle on a fait bouillir du lupin ou de l'écorce de mfirier; on y 
ajoute de Physsope pilé eL un acétabule de poivre, ou un peu de scam
monée; ou bien, la veille, on fait vomir le malade après une copieuse 
ingestion d'ail; le lendemain, on cueille une poignée de petites raci
nes de grenadiers, qu'on pile et qu'on soumet à l'ébullition dans trois 
setiers d'eau jusqu'à ce qu'il n'en reste que le tiers;· on ajoute un peu 

est plan,tago et ru bi et quidquid malicorio mix.tum est, ea potissimum ex his dentur, 
quœ maxime œget· volet: deinde, si omnia ista fastidiet, ad excitandam cibi cupidil.a
tem, interponatur aliquid minus utile, sed magis gratum. Exei'Cil.ationes et frictiones 
huic quoquc moruo necessuriœ su nt; et cum his sol, ignis, bulneum, vomi tus, ut Hip
pocrati visum est, etiam albo veratro, si cetera parum proficient, evocatus. 

CAPUT XXIV [XVII]. 

De lumbricis alvum occupantibus. 

Nonnunquam autem lumbrici quoque occupant a!vum; hique modo ex inferioribus 
pat·tibus, modo fœdius ore redduntur : atque interdum latos e~s, qui pej?res sunt •. 
interdum teretes videmus. Si lati sunt, aqua potui dari debet, m qua lupmum. aut 
cortex mm·i decocl.ttil sit; aut cui adjectum sit contritum vel hyssopum, vel pi peris 
acetabulum, vel scammoniœ paulum; vel etiam pridie, quum multum allium edertt, 
vomat: posteroque die mali punici tenues radiculas colligat. quantu~ manu comp~e
hendet. eas contusas in aquœ tribus sextariis decoquat, do nec tert1a pm•s super:nt ; 
huc adJicint nitri paulum, et jejunus bi bat. lnlerpositis de inde ~ri bus horis. duas 
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suffit de oarder le t·epos, sans entraver le cours du ventre ; s'il cesse 
de lui-mtme,on prend un bain et un peu cl~ nourriture; s'.il persiste, on 
s'abstient non-seulement de manger, mms même de bmre; le second 
jour, si les selles continuent à êtr~ liquides: il faut égaleme~t.;este: en 
repos et prendre un peu de nournture astrmgente ; le troisieme Jour 
on doit aller au bain; fl'ictionner fortement tout le corps, excepté le 
ventre; approcher du feu Je haut et le bas d~ ?os ; user d'a_lïme~ts 
astrinoents eL boire du vin pur en petite quantite. Le lendemam, s1 la 

0 d . 1" • diarrhée persiste, on mangera avantage, mms on se 1era vomir, et, 
jusqu'à ce qu'elle soit arrêtée, on la combattra par la faim , la soif ct 
)es vomitifs. Il est presque impossible que ces soins n'amènent pas le 
resserrement du ventre. Il existe une autre manière de fait·e cesser le 
flux diarrhéique : c'est de souper puis de se faire vomir ; de restet· au 
lit le lendemain; de s'oindre légèrement le soir; de manger ensuite en
viron une demi-livre de pain trempé dans du vin aminéen pur, puis 
quelque aliment rôti et surtout un oiseau; enfin de boire de ce même 
vin coupé d'eau de pluie; de suivre ce régime jusqu'au cinquième 
jour, et de se faire vomir de nouveau. Contrairement à l'opinion de ses 
devanciers, Asclépiade soutenait que la boisson devait être constam-. 
ment froide, et même aussi ft·oide que possible. Pour moi, j'estime 
que chacun doit s'en rapporter à sa propre expérience, pour régler 
s'il convient de boire chaud ou froid. Il arrive quelquefois que cette 
affection, pour avoir été négligée pendant plusieurs jours, est plus 
difficile à guérir. Il faut commencet· par se faire vomir; le lendemain 
au soir, on se fait oindre dans une pièce chaude ; on . prend un peu 
de nourriture, du vin pur très-âpre, et l'on tient sur le ventre, 

non solum a cibo, sed etiam a potione; postero die, si nihilominus liquida al vus est. œque 
conquicscere; paulum adstringentis ci bi sumere; tertio die in balneum ire ; vehementer 
omnia prœtm· vcntrem perf1·icare; ad ignem Jumbos, scapulasque admovere; ci bis uti, 
sed ventrem conlrahentibus; vi no non multo. meraco; si postcro quoque die fluet, 
plus edissc. sed vomerc; et ex tolo. ùonec conquiescat, contra siti, fame, vomi tu ni ti. 
Vix enim fieri potest, ut, po3t hanc animadvel'swnem, al vus non contrahatur. Alia via 
est ubi velis supprimere : cœnare, deinde vomere : postero die in Iecto conquiescere; 
vesp~re ungi, sed leniter; deinùe panis ci rea selibram ex vi no amineo mero su mere; 
tum assum aliquid, maximeque avem; et postea vinum idem bibere aqua pluviatili 
mixtum : idque usque quinlum diem facere, iterumque vomere. Fl'igidam autem assidue 
potionem esse debere, contra p1•iores auctores Asclepiades affirmavit, et quidem quam 
frigidissimam. Ego experimentis quemque in se credere debere existimo, calida potius, 
an frigida utatur. Interdum autem evenit, ut id pluribus diebus neglectum, curari 
dil11cilius possit. A vomitu oportet incipere : deinde postero die vespere tepido Ioco 
ungi; cibum modicum assumere, vinum meracum quam asperrimum; impositam super 
ventrem habere cum cerato rutam. In hoc autem atfectu corporis neque ambulatione, 
neque frictione opus est : vehiculo sedisse. vel magis etiam equo, prodest : neque enim 



LIVRE IV, CHAPITRE XXVI. 259 

de la rue et du cérat. Dans cette affection, il n'est besoin ni de prome-' 
nade ni de friction; on se trouve bien d'aller en voiture, et mieux en
core à cheval : rien ne fortifie davantage les intestins que cet exer
cice. Si les médicaments deviennent utiles, le meilleur est celui qui se 
prépare avec des fruits. A l'époque des vendanges, on met dans un 
grand vase des poires et des pommes sauvages, et, à défaut" de ces 
fruits, des poires vertes de Tarente ou de Signia, des pommes de Scan
die ou d'A mérie et des poires mr.rapias ( 1) ; on y ajoute des coings, des 
grenades avec leur écorce, des sorbes ordinaires et des sorbes tormi
nales , de manière que tous ces fruits occupent Je Liers du vase , puis 
on le remplit de moüt, et l'on fait bouillir jusqu'à ce que ces ingrédients 
soient fondus et forment un wut homogène. Celle préparation n'est pas 
désagréable au goût; prise avec modération, chaque fois qu'il en est 
besoin, elle arrête le flux de ventre sans déranger l'estomac; deux ou 
trois cuillerées pat· jour suffisent. Voici un autre remède plus énergique: 
on cueille des baies de myrte dont on exprime le vin qu'on fait bouillir 
jusqu'à ce qu'il n'en resle que le dixième, et l'on en boit un cyathe. 
Voici un troisième remède qu'on peut préparer en tout lemps : on 
creuse une grenade, el, après en a voir ôté toutes les graines, on re
met en place les membranes qui les séparaient; puis on y verse des 
œufs crus qu'on mêle avec une spatule; on met ensuite, sur de la braise, 
la grenade qui ne brûle pas tant qu'elle renferme du liquide : dès 
qu'elle commence à se dessécher, on l'éloigne; on extrait avec une cuil
let· ce qui est dedans, et on le mange. Ce remède additionné de quel
ques substances, acquiert encore plus de puissance: voilà pou!'quoi on 
l'incorpore à une préparation poivrée, et on le mèle avec du sel et du 

ulla res mngis intestina confirmat. Si vero eliam medicamentis utendum est, aptissimum 
est id quod ex pomis fit. Vindemiœ tempore in grande vas conjicienda sunt pi ra atque 
mala sylvestt·in : si ca non sunt, pira tarenlina (a) viridia, vel signina, mala scan
diana, vel amerinn, myrapia; hisque adjicienda sunt colonea, el cum ipsis corlicibus 
suis punicn, sorba, et quibus magis ulimur, et torminalia, sic, ut bœc tertiam ollœ 
pnrtcm leneanl : tum deinde en musto implcnda est; coquendumque id, donec omnia 
qure indila sunt, liqunta, in unilatem quamdam coeant. Id gustui non insuave est; et, 
quandocumque OJ'us est, nssumtum leniler, sine ulla stomachi noxa, ventrem tenet. 
Duo autlria cochlearia uno die sumsisse, salis est. Alterum valentius genus : myt•ti 
baccas legere, ex his vinum expt•imere, id decoquere, ut decima pars remanent, ejus
que cyathum sorbere. Tertium, quod quandocumque fieri polest : malum punicum exca
vare, exemptisque omnibus seminibus. membranas quœ inter ea fuerunt, iterum con
jicere : tum infundere cruda ova. rudiculaque miscere : deinde malum ipsum super 
prunam imponere; quod, dum hu mor in tus est, non aduritur : ubi siccum esse cee pit, 
removet·~ oporlet, exlractumque cochleari, quod inlus est, edisse. Aliquibus adjeclis, 
majus momentum habet: itaque etiam in piperatum conjicitm•, misceturque cum sale 
et pipere, atque ex his edendum est. Pulticula etiam, cum qua paulum ex favo vetere 



260 TRAITt DE lllÉDECJNE DE CELSE. 

· our le mnnaer ainsi accommodé. La bouillie clans laquelle potvre p • o , . . . 
~ ;t ·re un morcenu de v1eux rayon de mwl, les lenhlles bouil-on a 1a1 cm ' . , 

1. d l'é rce de arenadier, et les sommite~ de ronces bouillies tes avec e co o . . . 

d d l' u et prises avec de l'hUilee~ du vmmgre, ont ausssi de ans e ea . . . 
l'efficacité, ainsi que l'eau dans laquelle on a fm~ bomlhr des dattes, 

d. · as des sorbes sèches ou des ronces : c est cette préparation es COID0 , 
., · en vue toutes les fois que je recommande de donner une potion que J m , . . 

t · aente On fait éaalement bouilhr une hémme de froment dans du as rm0 . o . , 
vin d'aminée austère; on donne ce froment au malade quand tl est a 
jeun et qu'il a soif, puis on lui fait boire le _vin par-de~sus : ce médi
cament peut être rangé à bon droit parmi les plus energiques. On 
donne aussi à boire du vin de Signia ou un vin résineux. austère quel~ 
conque. On broie encore une grenade avec son écorce et ses graines; 
on la mêle avec cette espèce de vin , puis on boiL. ce mélange pur ou 
coupé d'eau. Mais l'usage des médicaments, sauf le cas de maladies 
intenses, est inutile. 

CHAPITRE XXVII. (XX.) 

De la maladie de la matrice. (Hystérie.) 

§ ~. - Chez les femmes, la matrice est sujette à une maladie vio
lente : cet organe est après l'estomac, le plus disposé à s'affecter ou à 
affecter le corps. Ce mal ôte quelquefois la connaissance et cause la 
chute, comme l'épilepsie. Il diffère de celle-ci, en ce qu'il n'y a ni 

coctum sit, et Ienticula cuin malicorio cocta, ru bique cacumina in nqua decocla, et ex 
oleQ atque accto assumta, efficacia sun!: atque ca aqua in qua vel palmulœ: vel malum 
cotoncum, vcl arida sorba, vel rubi decoc!i sint (b); quod genus signiflco, quo tics 
potionem dandam esse dico, quœ adstl'ingat. Tritici quoque hemina in vino aminco 
austero decoquitur; idque lrilicum jejuno ac silicnti datur; supcrque id vinum id 
sorbetur: quod jure valentissimis medicamentis annumerari potes!. Atque etiam potui 
datur vinum signinum, vel resinatum auslcrum, vel quodlibet au.stel·um. Contunditur
que cum corlicibus seminibusque suis punicum malum, vinoque Lali miscetu r: id que 
vel merum sorbet aliquis, vel bibiL mixtum. Sed medicamcnti.s uti, nisi in vehemen· 
tibus malis, supervacuum est. 

CAPUT XVII [XX]. 

·De vulvœ morbo • 

. 1. Ex: vulva quoque feminis vehemens malum nascitur: proximeque ab stomacho 
vel afficitur brec, vel corpus afficit. Interdum etiam sic exanimat, ut tamquam comitiali 
morho proste1·nat. DistaL !amen hic casus, eo quod neque ~culi vcrtuntur, nec spumœ 
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renversement des yeux, ni écume à la bouche, ni convulsions, mai; 
seulement assoupissement profond. Chez quelques femmes, il revient 
fréquemment et dure toute la vie. Lorsqu'il se déclare, on se trouve 
bien, si les forces le permettent, d'une émission sanguine; dans le cas 
contraire, on applique des ventouses aux aines. Si la patiente resle ou 
a l'habitude de resle1· longtemps étendue (sans connaissance), il faut, 
pour la ranimer, approcber de ses narines la mèche d'une lampe ré
cemment éteinte, ou une des substances de mauvaise od~ur dont j'ai 
parlé. (·1) Une aspersion d'eau froide produit le même effeL Il est bon 
aussi d'appliquer sur les parties naturelles jusqu'au pubis, de la rue 
broyée avec du miel, du cérat d'huile de lroëne, ou \)n cata
plasme chaud et humide quelconque. On doit, en outre, frictionner 
les hanches et les jarrets. Dès que la femme est revenue à elle, il faut 
lui interdire le vin pendant toute l'année, quand même cet acccident 
ne se rcnou vellerait pas; frictionner chaque jour tout le corps, surtout 
le ventre et les jarrets; donner des aliments de la classe moyenne; 
et appliquer, tous les trois ou quatre jours, un sinapisme sur le 
bas ventre, jusqu'à ce qu'il produise de la rubéfaction .... (2) S'il resle 
de la dureté, le solanum trempé dans elu lait puis broyé, passe pour 
être très propre à la ramollir, ainsi que la cire blanche et la 
moëlle de cerf mêlées avec de l'huile d'iris, ou le suif de taureau ou 
de chèvre mêlé avec de l'huile rosat. ll faut même donner en potion 
du castoréum, de la nielle ou de l'aneth. Si le corps n'est pas pur, on 
le purge avec du jonc carré. Si la matrice est ulcérée, on mêle ensem
ble du cérat d'huile rosat, de la graisse de porc récente et des blancs 
d'œufs, puis on applique ce remède : ou bien on mêle un blanc d'œuf 

prolluunt, nec nervi distenduntur : sapor tantum est. Idque quibusdam feminis crebro 
revertel)s perpetuum fit. Ubi incidit, si satis virium est, sanguis missus adjuvat: si 
parum (a), cucurbitulœ tamen defigendœ sunt in inguinibus. Si diutius aut jacet, aut 
alioqui jacere consuevit, admovere a portet narihus exstinctum ex lucerna linamentum, 
vel aliud ex iis, quœ fœdioris esse odoris retuli, quod mulierem .excitet. Idemque aquœ 
quoque frigidœ perfusio efficit. Adjuvatque ruta contrila cum melle, vel ex cyprino 
ceratum, vel quodlibct calidum et humidum cataplasma naturalibus pube tenus impo
si tu m. ln ter brec etiam perfricare coxas et poplites a portet. Deinde, ubi ad se rediit, 
circumcidendum vinum est in tatum annum, ctiamsi casus idem non rcvcrtitur : fric
Liane quotidie utendum tatius quidem corporis, prrecipue vero ventris et poplitum : 
cibus ex media materia dandus : sinapi super imum ventrem tertio quoque a ut quarto 
die imponendum, donec corpus rubeat ..... Si durities manet, mollire commode vide
Lur solanum in lac demissum, deinde contritum ; et ccra alba atque medulla cervina 
cum irino, out sevum taurinum vel caprinum cum rosa mixtum. Dandum etiam. potui 
vel castoreum est, vel gith, vel anethum. Si pm·um pura est, purgetur junco qua
drato. Si vero vulva exulcerata est, ceratum ex rosa, et recens suilla adeps, eL 
ex avis album misccotur, idque apponatur; vel album ex ovo cum rosa inixtum, 
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cavec de l'huile rosat, et l'on ajoute des feuilles de rose pulvérisées, 

P u que le mélange ait plus de consistance. La partie douloureuse doiL 0 r f s· l . être exposée à des fumigations de sou re. 1 es menstrues n~1sent pat· 
leur abondance, on y remédie en mettant des ventouses scanfiées aux 
aines et au-dessous des seins (3). Si le flux menstruel est de mau
'aise nature, on met en dessous (4) • 

. de~ adhésifs. Les substances qui remplissent aussi ce 
but. s~nL .: l~s olives blanches, l~ pavot noir pris avec du miel, la 
gom'me dissoute avec de la graine d'ache pilée, qu'on donne dans un 
cyathe·de passum. Les potions qui se font avec _des substances aroma
tiques, telles que l'épi de nard, le safran, le cmnamomc, le casia et 
autres semblables, convienuent également dans toutes les douleurs de ln 
vessie; la décoction de lentisque produit le mème effet. Si la douleut· 
est intolérable et qu'il y ait de l'hémorrhagie, une saignée est incli
quée ou, du moins, urie application de ventouses scarifiées sur les 
hanches. 

§ 2. -De la profusion de furine (Polyurie.) Quand l'urine excède 
la quantité de boisson; qu'elle fait maigrir le malade et le met en dan
ger, quoiqu'elle soit excrétée sans douleur, il faut, si elle est ténue, 
s'exercet' et se frictionner, surtout au soleil ou près d'un feu; user ra
rement du bain et y rester peu de temps; prendre des aliments as
tringents, du vin austère et pur , froid en été, tiède en hi ver , eL en 
aussi petite quantité que possible. On doit aussi user de lavements 
ou se purger avec du lait. Si l'urine est épaisse, il est bon de faire des 

adjecto, quo facilius consistat, contritre rosœ pulvcre. Do lens vero ea sul phu re sull'u
migari debet. At si purgatio nimia mulieri nocet, rcmedio sunL cucurbitulœ, cutc 
incisa, i_nguinibus vel etiam sub mammis admotœ. Si maligna purgatio est, subji-
cienda sunt. . . . . . . . • • . . . . . . . . . • . . . . . . . • . , • . , . . . . . . . 
' •••••••••••••• 1 .............................. . 

. . . . . . . . coeuntia. Id faciunt etiam aibre olivœ, et nig1·um papaver cum melle 
assumtum, ct gummi cum trito semine apii liquatum, et cum cyatho passi datum. Prœ
lel' brec in omnibus vesicœ dol oribus idoneœ potiones su nt, quœ ex odoribus flunt, id 
est spica nardi, croco, cinnamo, casia, simililiusque : idemque etiam decocta lenliscus 
prœstat. Si tamen intolerabilis dolor est, et sanguis profluit, etiam sanguinis detractio 
apta est; aut certe coxis admotre cucurbitulœ cute incisa. 

2_- At quur~ ur~na s~per potionum modum etiam sine dolore proflucns maciem eL 
pencul:ml fac1t, SI tenUls est, opus est exercitatione et frictione, maximcque in sole, 
v~l alli 1gnem : .balneum l'arum e"se debet, neque longa in eo mora: ci bus comprimens : 
vmum ausLerum meracum, per resta lem frigidum, per hiemem egelidum; sed tantum, 
qu~ntum minimum sit. Alvus quoque vel ducenda, vcl lacte purganda est. Si crassa 
urma est; vchcmantior esse debet et exercitatio, et fl'ictio : Iongior in balneo mora : 
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exercices ct des frictions plus énergiques; de rester plus longtemps 
dans le bain ct de prendre des aliments tendres et le même vin. Dans 
l'un et l'autre c~s, il importe d'éviter tout ce qui pousse aux urines. 

CHAPlTHE XXVIII. (XXI.) 

De l'écoulement trop abondant de semence par les parties naturelles. 

La région des parties naturelles est encore sujette à ·une maladie : 
c'est un flux de semence qui, sans excitation vénérienne et sans illu
sions nocturnes, sort en telle abondance qu'il fait périr le pa tient de 
consomption au bout de quelque temps. Dans cette affection, les fric
tions énergiques, les affusions d'eau très froide et la natation dans de 
l'eau également très froide, sont salutaires; les aliments et la boisson 
ne doivent être pris que froids. Il fauféviter tous les aliments indiges
tes et flatueux ; ne rien prendre de ce qui passe pour produire de la se
mene~, comme le siligo, le similago, les œufs, l'alica, l'amidon, les 
chairs glutineuses , le poivre, la roquette, les bulbes et les pignons. 
Il n'est pas mauvais de bassiner les parties inférieures avec de la dé
coction de verveine astringente, d'entourer le bas-ventre et les aines 
de cataplasmes faits avec la même plante, sm·Lout avec de la rue 

. trempée dans du vinaigre, eL d'empêcher le malade de dormir sur 
le dos. 

cibis opus est tenel'is: vino eodcm. In utroque morbo vitanda omnia sunt, quœ uri
nam movet·e CO!lSuerunt. 

CAPUT XXVHI [XXI]. 

De Seminis nimia ex naturalibus pro{usione. 

EsL cLiam circa naturalia vitium, nimia profusio scminis, quod sine. venere, sine noc
Lut•nis imaginibus sic ferLur, ut, interposito spatio, tabe hominem consttmat. ln hoc 
allcctu salutares sunt vehementes frictiones, pcrfusiones, natationesque quam frigidis
simœ : neque cibi, nec poLio, nisi frigida assumta. Vitare autem oportet cruditates eL 
omnia inflantia : nihil ex iis assumere, quœ contrahere semen videntur; qualia sunt 
siligo, simila, ova, alica, amylum, omnis cnro glutinosa, piper, eruca, bulbi, nuclei 
pinci. Neque alicnum est fovere inferiorcs partes aqua decocta ex verbenis reprimen
tibus (a) : ex iisdcm aliqua cataplasmata imo 'lentri inguinibusquc circumdarc; prœci
pucque ex aceto rutam : vitat•c etiam ne supinus obdormiaL. 
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CHAPITRE XXIX. (XXII.) 

Des maladies des hanches (Coxalg·ie.) 

11 me resLe à parler des extrémités du corps qui sont réunies entre 
elles par des articulations. Je commencerai par les hancl~es. ~~a dou
leur y estordinairement intense; elle rend souvent le paL1ent mfirme, 
et même n'abandonne jamais certains malades. Cette affection guérit 
difficitement, parce que c'est, d'ordinaire, à la suite de longues ma
ladies que le principe morbide s'est porté sur ce point, et qu'après 
avoir abandonné les autres, il s'est concentré sur une partie déjà 
affectée elle-même. Il faut d'abord faire des fomentations avec de l'eau 
chaude, puis employer des cataplasmes chauds. Les remèdes qui 
passent pour être très utiles sont l'écorce de câprier concassée , 
mêlée avec de la farine d'orge ou des figues bouillies dans de l'eau; 
ou bien la farine d'ivraie bouillie dans du vin coupé d'eau et mêlée 
avec de la lie de vin desséchée; comme ces topiques se refroidissent, 
il est préférable, pour la nuit, de· les remplacer par des malagmes 
chauds. · La racine d'aunée broyée, puis bouillie dans du vin aus
tère et appliquée sur toute la hanche; est un remède des plus puis
sants. Si ces moyens échouent, on a recours au sel chaud et 
humide. Si la douleur ne cesse pas ou s'il survient de la tuméfaction, 
il faut mettre des ventouses scarifiées, exciter les urines et adminis-

CAPUT XXIX [XXII]. 

De Coxarum morbis. 

Superest ut ad cxtremas partes corporis veniam, qure articulis inter se conseruntur. 
Initium a coxis faciam. Harum in gens dolor esse consuevit: isquc hominem srepe debi
litat: et quosdam non dimittit. Eoque id gcnus difficillime curatur, quod fere post lon
gos morbos vis pestifera huc se inclinat: qure ut alias partes li berat, sic hanc jam 
ipsam quoque aiTectam prehendit. Fovendum primum aqua calida est : deinde utendum 
calidis cataplasmatis. ·lllaxime prodesse videtur aut cum hordeacea farina, aut cum 
fieu ex aqua dccocta mixtus capparis cortex concisus; vellolii farina ex vi no diluto 
cocta, et mixta cum arida frece : qure quia refrigescunt, imponere noctu malagmata 
commodius est. Inulre quoquc radix contusa, et ex vino austero postea cocta, et tate 
s~per coxam imposita, in let• valenlissima auxilia est. Si isla non solverunt, sale calido 
et humido utcndum est. Si ne sic quidem finitus dolor est aut tumor ei accedit incisa 
eut~ ad mo vendre su nt cucut•bitulre; mo venda urina; al vu~. si compressa est, d~cenda. 
Ulttmum est, et in veteribus quoque morbis emcacissimum, tribus aut quatuo1· locis 
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trer des lavements , si le ventre est resserré. Il est une demière 
ressource qui s'emploie avec beaucoup de succès dans les maladies 
chroniques : c'est d'ulcérer le tégument de la hanche en trois ou 
quatre endt·oits , avec des cautères incandescents. On doit aussi 
pratiquer des frictions, surtout au soleil et souvent d~ms la même jour
née, afin de faciliter la résolution des matières nuisibles qui sont réunies 
en dépôt : cette friction sera faite, s'il n'y a point d'ulcération, sur les 
hanches mêmes; s'il y en a, sur les autres parties. Lorsqu'on doit pro
duire de fréquentes ulcérations avec le fer rouge pour attirer une ma':"' 
tière nuisible, il est de règle de ne pas guérir, dès qu'on le peut, ces 
sortes d'ulcères, mais de les entretenir jusqu'à ce que le mal auquel 
nous nous proposons de remédier par ce moyen, soit arrêté. 

CHAPITRE XX:X: (XXIII). 

De la douleur des genoux. 

Après les hanches viennent les genoux; ces organes sont quelquefois 
aussi le siége d'une d_ouleur. Le traitement consiste à appliquer les 
mêmes cataplasmes et les mêmes ventouses; ces moyens sont égale
ment indiqués, lorsque la douleur s'est déclarée aux épaul1;1s ou dans 
d'autres jointures. De tous les exercices, celui du cheval est, pour les 
personnes affectées de douleur aux genou~, le plus nuisible. Quand 
les douleurs de cette nature sont invétérées, il est presque impossible 
d'en venir à bout sans cautérisation. 

supcr coxam, cutm:n candentibus fcrramcntis cxulcerarc. Sed frictionc quoquc utcndum 
est, maxime in sole, et eodom die sœpius; quo facilius ea, quœ coeundo nocuerunt. 
digerantur : caque. si nulla exulceratio est, etiam ipsis coxis; si est, celeris partibus 
adhibenda est. Quum vero sœpe aliquid exulcerandum can!leilti ferramento sit, ut 
materia inutilis cvocctur, illud p·erpetuum est, non ut primum fieri potest, hujus gene
ris ulcera sanare; sed ca tra.here. donec id vitium, cui per hœc opitulamur, con
quiescat. 

CAPUT XXX [XXIII]. 

De Genttum dolore. 

Coxis proxima genua. sunt, in quibus ipsi:> nonnunquam dolor esse consuevi~ .. ln 
iisdem autcm cataplasmatis cucurbitulisqtte prresidium est : sicut etiam quum in 
humeris. alii:>ve commissuris dolor aliquis exortus est. Equitare ei, cui genua· dolent, 
inimicissimum omnium est. Omnes autem ejusmodi dolores, ubi inveteraverunt, vix 
citra ustionem finiuntur, 
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CHAPITRE XXXI (XXl V). 

Des affections articulaires des mains et des pieds. 

Les affections articulaires des mains et des pieds sont plus fréquen
tes et plus longues; elles s'observent, d'ordinaire, chez les personnes 
atteintes de podagre et de chiragre; rarement chez les eunuques ou 
chez les garçons avant les rapports sexuels, ou chez les femmes a va nt 
la suppr·ession des règlE's (1). Dès les premières sensations du mal, il 
faut saigner; cette opération pt·atiquée au début, garantit souvent 
une bonne santé pour une année; quelquefois pour toujours. Il en est 
qui en buvant du lait d'ànesse pour se purger, se sont débarrassés 
de ce mal pour toute la vie. D'autres en se modérant pendant toute 
une année pour le vin, le vin miellé et les plaisirs de l'amour, ont 
obtenu Je repos de toute leur existence. Et, cette modération, il faut 
toujours l'observer après la première douleur, lors même qu'elle est 
apaisée. Quand l'accoutumance de ce mal est établie, on peut être moins 
circonspect quand la douleur est calmée; mais, dès qu'elle revient, on 
doit redoubler de soin : ce qui a lieu, d'ordinaire, au printemps ou en 
automne (2). Quand la douleur aerive, on doit se faiee porter (en 
litière), le· matin, puis transporter dans un lieu de promenade; y 
faire de l'exercice, et, si l'on a la podagre, s'asseoir et marcher alter
nativement à de courts intervalles; ensuite, on se frictionne légè
rement, avant le repas, dans une pièce chaude sans prendre de bain; 

CAPUT XXXI ]XXIV]. 

De manuum, pedum, articulorumque vitiis. 

In mani bus pedibusque articulorum vitia frequentiora longiot·aque sunt; qure in 
podagris chiragrisveesse consuerunt {a). Ea raro velcastratos, vel pueros.ante feminre 
coitum, vel mulicres, nisi quibus menstrua suppressa sunt, tentant. Ubi sentiri cœpc
runt, sanguis miltendus est : id enim inter initia statim factum, srepe annuam, non
nunquam perpetuam valetudincm bonam prrestat. Quidam etiam, quum asinino lacte 
e~oto sese eluisscnt, in perpctuum hoc malum evaserunt. Quidam quum toto anno a 
VI~o, mulso, ~encre sibi tempct·asscnt, sccut·itatem totius vitre conscq 1wti sunt. Id que 
u_ttque post pruuum dolorem· servandum est, etiamsi quievit. Quod si jam consuetudo 
e~us fact_a est, potest quidem aliquis esse securior iis temporibus, quibus dolor sc rcmi
Sit : maJorem vero cm·am adhiberc debet iis qui bus id t•cvertitur · quod fere vere 
autumn~vc fieri. s?lct. Quum vero dol or ut·gct, mane gcstari debet: deindc ferri in 
ambulattOncm, tbt sc dimovcrc; ct si podagt•a est, interpositis temporibus cxiguis, 
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on s'y fait suer et l'on se fait arroser d'eau tiède; puis on mange des 
aliments de la classe moyenne, auxquels on ajoute de temps en temps 
des diurétiques, et l'on provoque le vomissement chaque fois qu'il y a 
trop de plénitude. Lorsque la douleur est intense , il importe de savoir 
si elle est accompagnée de tuméfaction , celle-ci de chaleur et déjà 
môme d'induration. S'il n'y a pas de tuméfaction, les fomentations 
chaudes sont nécessaires. On fait bouillir de l'eau de mer ou de la sau
mure forte, qu'on verse dans un bassin ; dès que le patient peut 
supporter le contact du liquide, il y enfonce les pieds qu'on recouvre 
d'une palla (3) et qu'on enveloppe d'un~ couverture; ensuite on ajoute 
doucement et peu a peu, près du bord du vase, de la même eau pour 
que le liquide ne perde pas sa chaleur,· et, pendant la nuit, on ap
plique des cataplasmes réchauffants, surtout de la racine de mauve 
bouillie dans du vin (4). 

Existe-t-il de le tuméfaction et de la chaleur? les réfrigérants sont 
plus utiles; il est donc bon de tenir les articulations dans de l'eau très
froide, mais non pas chaque jour ni longtemps de crainte que les 
nerfs ne s'indurent. Il convient d'appliquer des cataplasmes rafrai
chissants sans s'y tenir longtemps, puis de passer à ceux qui sont réso
lutifs eL émollients. La douleur est-elle très-vive? on fait bouillir des 
têtes de pavot dans du vin qu'on mêle avec du cérat d'huile rosat; on 
l'on fait fondre ensemble : parties égales de cire et de graisse de porc, 
puis on mêle le tout avec du vin; dès que le topique employé est . 
échauffé, on l'ôte pour lui en substitUer aussitôt un autre. Les tuméfac
tions sont-elles dures et douloureuses? on procure du soulagement en 
mettant sur la partie une éponge qu'on trempe successivement dans 

invicem modo sedere, modo ingredi ; tum antequam cibum capiat, sine balnco !oro 
cali do leniter perfricari, sud are, perfundi aqua egelida; deinde cibum sumere ex media 
materia, interpositis rebus urinam moventibus; quotiesque plenior est, evomere. Ubi 
dolor vehemens urget, interest sine tumore is sit, an tumor cum ealore, an tumor jam 
etiam obcalluerit. Nam si tu mor nul! us esL, calidis fomenUs opus est. Aquam mari nam, 
vel muriam dura rn fervefacere oportet, deinde in pelve rn conjicere, et quum jam homo 
pati potes!, pedes demittere, superque pallam dare, et vestimento tegere; paulatim 
deinde juxta labrum ipsum ex eadem aqua leniter infundere, ne ca!or intœ destituat; 
ac deinde noctu cataplasmata calefacien!ia imponm·e, maximeque hibisci radicem E)x 
vino coctam. 

Si vero tumor ca!orque est, utiliora sunt rr.frigerantia, recteque in aqua quam frigi
dissima articuli continentur ; sed neque quotidie, neque diu, ne nervi indurescant. 
Imponendum ve1•o est cat'lplasma quod refrigere!; neque tamen in hoc ipso diu perma-

- nendum; sed nd ea Lranseundum, qure sic rcprimunt, ut emolliant. Si major est dolor, 
papavcris corticcs in vino coquendi, miscendique cum cerato sunt, quod ex rosa fac
tum sit : vel cerre et adipis suillre tantumdem una liquandum, deinde his vinum ~is
ccndum, atque ulJi quod ex co impositum est, inculuit, dell'ahendum, et subindc aliud 
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de l'huile et du vinaigre, ou de l'eau froide; ou bien un mélange en 
parties éoales de poix de cit·e et d'alun. Il existe encore bon nombre 
de malarr~es utiles po~r les mains et pour les pieds. Si la douleur ne 
permet bele supporter aucun topique, il faut fomenter la partie qui 
n'est pas tuméfiée, avec une éponge trempée dans une décoction chaude 
d'écorce de pavot ou de racine de concombre sauvage, puis enduire les 
articulations de safran mêlé avec du suc de pavot ou du lait de brebis . 
.!\fais s'il y a de la tuméfaction, il convient de la bassiner avec une dé
coction tiède de lentisque ou de verveines astringentes, et de l'enduire 
d'un médicament fait avec des amandes amères pilées dans du vinaigre; 
ou Lien avec de la céruse additionnée de suc de pariétaire pilée. li existe 
une pierre douée de la propriété de consumer les chairs, et que les 
Grecs appellent crctpx.ocpciyoç (5). Cette pierre taillée de manière à em
brasser les pieds, qu'on introduit et qu'on retient dans un creux pra
tiqué dans sa substance, calme ordinairement la douleur. Voilà pour
quoi la pierre d'Assas est en faveur en Asie .. Dès que la aouleur et 
l'inflammation sont apaisées, ce qui arrive dans les quarante jours, si 
l'on ne commet pas d'imprudence, il faut se livrer à des exercices 
modérés, observer la diète et faire des onctions douces sur les 
jointures avec de l'acope ou du cérat liquide d'huile de troëne. L'équi
tation est contraire aux personnes atteintes de podagre. Celles chez qui 
la douleur articulaire reparaît à des époques fixes, doivent, avant ces 
retours, prévenir le dépôt dans le corps de matières nuisibles, par 
un régime attentif et l'usage fréquent des vomitifs, et, si l'état général 
inspire des inquiétudes, prendre des lavements ou se purger avec du 
lait. Erasistrate rejetait celte médication pour la podagre, de crainte 

imponendum est. Si vero tumores etiam obcalluerunt, et dolent, levaL spongia impo
sita, qure subinde ex oleo et aceto, vel aqua frigida exprimitur; aut pal'i pm'Lione 
inter ·se mi x ta pi x, cer.a, alumen. Su nt etiam plUI'a idonea manibus pedibusque malag
mata. Quod si nihil superimponi dolor patil.ur, id, quod sine tumore est, fovere oporlet 
spongia, qure in aquam calidam demittatur, in <1ua vel papaveris cot•tices, vel cucumc
ris sylvestris ra~ix decocta sit : tum inducere articulis crocum cum succo papcveris ct 
ovillo lacte. At si tumor est, foveri quidcm debet aqua C!ielida, in qua leiHiscus, aliave 
verbena ex reprimentibus decocla sit: induci vero medicamentum ex nucibus amaris 
cu rn aceto Iritis; a ut ex cerussa, cui contritre herbre muralis succus sit adjectus. 
Lapis etiam qui carnem exediL, quem trttp><a~rl'7ov Grreci vacant, excisus, sic, ut pcdcs 
cap_ia_t, de.missos co~, quum dolent, rclentosque ubi levare consuevit. Ex quo in Asia 
laptdt assw (b) gratw est. Uhi dolor et inflammatio sc remiserunt quod intra dies qua
d.raginta fit, nisi vitium hominis accessit, modicis exercitationibus, abstinenlia, unc
liO~ibu.s leni?us utendum est, sic, ut etiam cum acopo, vel liquida cerato cyprino 
arttcuh perfr1centur. Equitare podagricis quoque alienum est. Quibus vero articulorum 
dolor ~ertis te~poribus revertitur, hos ante et curioso victu cavere oportet, ne inutilis 
mate~ta corport su persiL, ct crebriore vomi tu; et, si quis ex corpore motus est, vel al vi 
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que les humeurs, dans leur cout·s vers les paçties inférieures, ne se por
tassent sur les pieds; cependant il est évident que les purgations dé
barrnssent les parties inférieures comme les supérieures. 

CHAPITRE XXXII (XXV). 

De la manière de restaurer un convalescent. 

A quelque maladie que succède la convalescence, si celle-ci est lente 
à se confirmer, on doit s'éveiller au point du jour, et, néanmoins, 
rester en repos dans le lit ; se frictionner doucement le corps vers la 
troisième heure avec les mains légèrement huilées; puis se promener 
pour se distraire, tant qu'on y prend du plaisir, et mettre de c11té tou le 
préoccupation sérieuse. Il faut aussi changer souvent de lieu , de ciel, 
de nourriture, et, après avoir bu du vin pendant trois ou quatre jours, 
se mettre à l'eau pendant un ou deux jours. Par ces moyens, le patient 
ne risque pas de tomber dans un état morbide capable d'amener la 
consomption, et répare promptement ses forces. Quand la santé est en
tièrement rétablie, il y aurait péril à changer subitement son genre de 
vie, et à se conduire sans méthode. Aussi est-ce progressivement 
qu'on doit négliger ces préceptes pour en arriver à vivre à sa fantaisie. 

dllctionc uli, vcllacf.c pm·gari. Quod Et·asistratus in podagrici.s cxpulit, ne in infm·io
rcs pm·tes fnctus cu1·sus pedcs rcplcl'et: quum evidens sit. omni pur·gationc non supe
riora tantummodo, scd etiam infe1·iorn exinaniri. 

CAPUT XXXII (XXV]. 

De i'e[ecliolte convalenlium a rnorbo. 

Ex quocumquc aulcm morbo quis convalescit, si tarde conflrmatur, vigilarc pi·ima 
luce ~chet; nihilominu.s in lecto conquiescr.rc : cii·ca tCI·tiam horam leniter unctis mani
bus corpus permulcere : deinde delectationis causa, quantum juvat, ambulare, ch·cum
cisa omni negoLiosa cogilatione (a) : tum gesLa1·i diu : mulla fi·icLione uti : loca, 
cœlum, cibo;; sœpr. mutare : ubi tritluo quatriduove vinum bihit, uno aut etiam allero 
die interpone1·c aquam. Pc1• hœc enim flet, ne in vitia Labem infm·entia incidat, et ut 
mature vires suas recipiat. Quum vero ex toto convaluerit, periculose vilœ genus subito 
mutabit, ct inordinate aget. Paulatim ergo debebit, omissîs his legibus, co transi re, ut 
al'bill'io suo vivat. 
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DIXIÈ~IE LIVRE DES ARTS 
ET 

CINQUIÈME DE LA MEDECINE. 

Des propriétés des médiçaments . 

.Je viens de parler des maladies auxquelles on remédie principalement 
par le régime; passons maintenant à cette partie de la médecine qui 
lutte plutôt à l'aide des médicaments. Les anciens médecins attribuaient 
à ces derniers une grande influence; ainsi firent Erasistrate. et ceux 
qui prirent le nom d'Empiriques, mais surtout I-Iérophile et ceux de son 
école, qui allaient jusqu'à ne trailer, sans leur secours, aucune maladie. 
Ces médecins ont même laissé sur les propriétés des médicaments de 
nombreux écrits : tels sont ceux de Zénon, d'Andréas et d'Apollonius 

A. C. CELSI 

ARTIU~1 LIBER DECIMUS, 
IDEM MEDICIN.E QUINTUS. 

De medicamentoru?fl (acultatibus. 

Dixi de iis malis corporis. quibus victus ratio maxime subvenit : nunc transeundum 
est ad eam medicinre pm·tem, quœ mugis medicamentis pugnat. His multum antiq•Ji 
auctores tribue1·unt, et E1•asistratus, et ii qui se Empiricos nominaverunt; prœ
cipue tamen He1·ophilus, deductique ab illo viri; adeo ut nullum morbi genus sine his 
curarent. Multaque etiam de facultatibus medicamentorum memorire prodide1•unt, 
qualia sunt vel Zenonis, vel Andreœ, vel Apollonii qui Ill ys cognominalus est. Horum 
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surnommé l'ti ys. Cependant Asclépiade, non sans raison, exclut en 
grande partie leur usage; et, comme presque tous offensent l'estomac 
et sont de mauvais suc, c'est sur la diététique qu'il dirigea de préférence 
toute son attention. Mais si, dans la plupart des maladies, cette mé
thode est la plus utile, en revanche, notre corps est exposé à une 
foule d'accidents qui ne peuvent guérir sans médicaments. Il importe 
avant tout de savoir· que toutes les parties de la médecine sont telle
ment liées entre elles qu'il est impossible de les séparer en Lièrement, 
et que chacune tire son nom du système curatif auquel elle demande 
le plus. Par· exemple, celle qui traite par le régime, emploie quelque
fois les médicaments ; de même, celle qui lutte à l'aide de ces derniers, 
doit aussi faire intervenir le régime, dont l'utilité est d'un grand Sf:

cours dans Lous les maux qui amigent le corps. Mais, comme les médi
caments ont des proprlélés spéciales. et qu'ils sont administrés tantôt 
seuls, tantôt mêlés entre eux, il ne paraît pas inopportun d'en exposer 
préalablement les noms, les vertus et les mélanges, afin d'abréger les 
recherches à ceux qui s'occupent du traitement même des maladies (1). 

CHAPITRE I. (1). 

Des 1·emèdes hémostatiques. 

Les hémostatiques sont : le noir de cordonnier que les Grecs ap
pellent xd.havSoç, le chalcitis, l'acacia, le lycium dissous dans 
l'eau, l'encens, l'aloès, la gomme, le plomb brûlé, le poireau, la re-

autem usum ex magna parte Asc!epiades non sine causa sustu!it; et, quum omnia fere 
medicamenta stomachum hedant, malique succi sint, ad ipsius victus rationem potius 
omnem curam su am transtu!it. V crum, ut illud in plerisque mor Lis utilius est, sic 
mulla admodum corpot•ibu.:; nostris incidere consuerunt, quœ sine medicamentis aù 
sanilatem pervenire non possunt. Illuù ante omnia scire oportet, quoù omnesmedicinœ 
partes ita innexœ sunt, ut ex toto separari non possint; seù ab eo nomen trahant, a 
quo p!urimum pelunl. Ergo ut 'ilia, qure victu curat. aliquando medicamentum aùhibct, 
ita ilia, qure prrecipue meùicamentis pugnat, adhibet•e etiam rationem victus debet, qure 
multum admodum in omnibus malis corporis proficit. Seù quum omnia medicamenta 
propt•ias facultates l1abeant, ac sœpe simplicia opitulentur, srepe mixta; non alienum 
videtur ante proponere et nomina, et vires, et mixturas eorum; quo minor ipsas cura
tiones exsequentibus mora sit. 

CAPUT 1. 

De remediis quœ sanguinem sttpp1·imunt. 

Sang~inem supprimunt atrnmentum sutorium, quoù Grœci x<i~·w.vTov appellant, 
cha!citis. acacia, et ex aqua !yciuni, tus, aloe, gummi, p!umbum combustum, port•um, 
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nouée, l'argile de potiel'" ou la ernie cimolienne, le misy, l'eau froide 
le vin, le vinaigre, l'alun. le melinum et les battitures de fer et d; 
cuivre ; il existe deux espèces de ces dernières : l'une est de cuivre or
dinaire ; l'autre de cuivre rouge. 

CHAPITRE II. 

Des agglutinatifs des plaies, (et des astringents). 

Les agglutina tifs des plaies sont: la myrrhe, l'encens, la gomme, sur
tout celle d'acanthe, le psyllium, la gomme adragant, le cardamome 

' les bulbes, la graine de lin , le cresson , le blanc d'œuf, la colle, l'ic-
thyocolle, la vigne blanche, les escargots broyés avec leurs coques, le 
miel cuit, l'éponge imbibée d'eau froide, de vin ou de vinaigre, la 
laine grasse trempée dans ces mêmes liquides, et, si la plaie est légère, 
la toile d'araignée. 

Les astringents sont : l'alun, soit scissile et qu'on appelle GX,LG-roç, 

ou liquide, le mélinum , l'orpiment, le v.ert de gris, le chalcitis , le 
noir de cordonnier. 

CHAPITRE Ill. 

Des matumtifs et des suppumtifs. 

Les matura tifs et les suppura tifs sont : le nard, la myrrhe, le cos tus, 
le baume, le galbanum, la propolis, le styrax, la suie et l'écorce de 

herba sanguinalis, creta vel cimolia vel.figularis, misy, frigida aqua, vinum, acctum, 
alumen, melinum, squama et ferri et œris, atque hujus quoque duœ specics sunt, alia 
tantum œris, alia rubri œris. 

CAPUT Il. 

Quœ vulnus glutinent, 

Glutinant vulnus my•·rha, tus, gummi, prœcipueque acanthinum, psyllium, traga
cantha, cardamomum, bulbi, lini semen, nasturtium, ovi album, gluten, ichthyocolla, 
vitis alba, contusœ cu rn testis suis cochleœ, mel coctum, spongia vel ex aqua frigida, 
vel ex vi no, vel ex aceto ex pressa ; ex iisdem lana succida; si levis plaga est, eliam 
aranea. 

Reprimunt alumen et scissile, quod (;'xun~~ vocatur, et liquidum, melinum, auri
pigmèntum, œrugo, chalcitis, atramentum sutorium. 

CAPUTIII. 

Quœ concoquant et moveant pus. 

Concoquunt el movent pus nardum, myrrha, costum, balsamum, galbanum, propolis, 
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I'arhre''it encens, le bitume, la poix, le soufre, la I'ésinc, Te suif, la 
graisse, l'huile. 

CHAPITRE IV. 

Des apéritifs des bouches des vaisseaux. 

Les médicaments qui ouvrent les espèces de bouches des vais
seaux ( 1) sont le cinnamome, le baume, l'opopanax , le jonc can·é, 
le pouliot, la fleur de violette blanche, le bdellium , le galbanum, la 
résine du térébinthe·et du pin, la propolis, la vieille huile, le poivre, 
le pyrèthre, le chammpiLys, la staphisaigre ,·le souf1·c, l'alun, la graine 
de rue. · 

CHAPITRE V. 

Des détersifs. 

Les détersifs sont le vert de gris, l'orpiment, les battitures de cui
vre, la pim·re ponce, l'il'Îs, le baume, le styrax, l'encens, l'écorce 
de l'm·bl'l~ ~~ encens, la résine liquide du pin et du térébinthe, l'œnal'l
the, la fiente de lézard, le sang de colombe, de ramier et d'hiron
delle, la gomme ammoniaque, le bdellium, l'aurone, la figue ~èche, 
le coccus de Gnicle, la sciure d'ivoire, le verjus, le radis, la présure, 
surtout celle de lièvre, le fiel, le jaune d'muf cru, la corne de cerf, la 
colle de taureau , le miel cru, le misy, le chalcilis, le safran, la 

stymx, · tu ris el fu li go et cortex, bitumen, pi x , sulphur, resinn, sevum, ad eps, 
oleum. 

CAPUT IV. 

Quœ aperiant ora in corporibus. 

Apcriunt lamqunm ora in corporibus, cinnamomum, balsamum, panaccs, juncns 
quadratus, pulcgium, nos 3lbœ violœ, bdcllium, gallmnum, rcsina lel·cbinthina et pinea, 
p1·opolis, oleum velus, piper, pyrethrum, chnmœpitys, um taminia, sulphur, alumen, 
rutœ semen. 

CAPUT V. 

Quœ purgeJll. 

Purganl œrugo, au1•ipigmcntum (a), squama œ1·is, pumex, iris, balsamum, styrax, 
lus, lih'is cortex, rcsina, ct pinea, ct lcrcbinthina liquida, œnanthe, lacerti stcrcus, 
sanguis columbœ, et palumhi, et hi1•undinis, ammoniacum, btlellium, abrotonum, ficus 
al'idn, coccum gnidium, scobis ehoris, omphacium, raùicula, coagulum, scd maxime 

~8 
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staphysaigre , l'écume d'argent, la noix de galle, la pierre héma
tite, le minium. le cos tus, le soufre, la poix crue, le suif, la graisse 
l'huile, la rue, le poireau, la lentille , l'ers. ' 

CHAPITRE VI. 

nes 1'ongeants. 

Les rongeants sont l'alun liquide surtout le rond , le vert de gris, le 
chalcitis, le misy, les battitures de cuivre, surtout de cuivre rouge, 
le cuivre brO.lé, la sandnraque, le minium de Si nope, ln noix d~> galle, 
le baume, la myrrhe, l'encens, l'écorce de l'arbre à encens, le galba
num, la résine du térébinthe liquide, les deux espèces de poivre, 
mais de préférence, le rond, le cardamome, l'orpiment, la chaux, le 
natron et l'écume de natron ( 1), la graine d'ache, la racine de nar
cisse, le verjus, l'alcyon, l'huile d'amandes amères, l'ail, le miel cru, 
le vin, le lentisque, les battitures· de fe1·, le fiel de taureau, la scam
monée, la staphisaigre, le cinnamome, le styrax , la graine de ciguë, 
la résine sèche, la graine de narcisse, le sel, les amandes amères, 1~ 
noir de cordonnier , la chrysocolle, l'ellébore, la cendre. 

leporinum, fel, vitellus crudus, cornu cervinum, gluten taurinum, mel crudum, misy, 
chalciljs, crocum, uva taminia, spuma at•genti, galla, lapis hœmalites, minium, cos
tum, sulphm·, pi x cruda, sevum, ad eps, oleum, ru ta, porrum, lenticula, ervu m .. 

CAPUT VI. 

Quœ 1·odant. 

Rodunt alumen liquidum, sed magis rotundum, œrugo, chalcitis, misy, squama œris, 
scd magis rubri, œs combustum, sandaracha, minium sinopicum, galla, balsamum, 
myrt·ha, tus, luris cortex, galbanum, resina terebinthina humida, piper utt•nmque, sed 
rotundum magis, cardamomum • auripigmcnlum, caix, nitrum cl spuma ejus, apii 
semen, n.arcissi radix, omphacium, alcyonium, oleum ex amaris nucibus, allium. mel 
crudum, vinum, lentiscus, squama ferri, fel laurinum, scammonia, uva taminia, cinna
momum, styrax, cicul.œ semen, resina m·ida (a), narcissi semen, sai (b), nuces amarœ, 
all·amentum sutorium, chrysocolla, veralrum, cinis. 
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CHAPITRE VIT. 

Des corrosifs. 

Les corrosifs sont le suc d'acacia , J'ébène, le vert de gris, les b«tli
tures de cui v re, la chrysocolle, la cendre de Ch y pre, le natron , la 
cadmie, l'écume d'argent, l'hypocisle, ledipbryge, le sel, l'orpiment, 
le soufre, la ciguë, la sandaraque, la salamandre, l'alcyon, la fleur· 
de cuivre, le chalcitis, Je noir de co!'donnier, l'ochre, la chaux, la noix 
de galle, l'alun, le lait de figuier sauvage ou de laitue marine, le fiel, la 
suie d'encens, le spodium, la lentille, le miel, les feuilles d'olivier, le 
marrube, la pierre hématite, phrygienne, assienne et scissile, le 
misy , Je vin , le vinaigre. 

CI-IAPlTHE VIII. 

Des caustiques. 

Les caustiques sont l'orpiment, le noir de cordonnier, le chalcitis, 
le misy, le vert de gris, la chaux, le papier brO.lé, le sel, les batti
tures de cuivre, la lie brûlée, la myrrhe, la fiente de lézard, de co
lombe, de ramier, d'hirondelle, le poivre, le coccus de Gnide, l'uil, 
le diphryge, l'ellébore blanc et noir, les cantharides, le corail, le 
pyrèthre, l'encens, la salamandre , la roq uelle, la sandaraque, la 
staphisaigre, la chrysocolle, l'ochre, l'alun scissile, la fiente de brebis, 
l'a:manthe. 

CAPUT VII. 

Quœ execlant co1·pus. 

Exeùunt corpus acaciœ succus, hebcnus, œrugo, squama reris, chrysocolla, cinis 
cyprius, nit•·um, cadmia, spuma argcnti, hypo~i~tis, diph•·yges, sai, auripigmcntum, 
:lUIJ}hur, ciculn (a), sanda••acha, salamand•·a, alcyonium, reris flos, chalcitis, atrn
mcntum sutorium, och•·a, caix (b), galla, alumen, lac cuprifici, vel lactucre marinœ (c), 
fel, Lu1·is fuligo, spodiulll, lenlicula, mel, olere folia, llllllTuLium, lapis hœmaLiLes, ct 
plu·ygius, ct assius, et scissihs, misy; vinum, acetum . 

. 
CAPUT VIIL 

Quœ aclumnt. 

Adurunt nuripigmentum, at•·nmcntum sutorium, chalcitjs, misy, œrugo, caix, charta 
combusla, sai, squama œri~. fœx conibusla, my•·rha, ste•·cus et lacc•ti, et columLœ, et 
palumbi, ét hirundinis, piper, coccum gnidium, alliù.m, diplu·ygc.; (a), verat•·um 
ct album ct nigrum, canthal"idcs, corallium, pyretllrum, tus, salnmand•·a, c•·uca, 
sandnrnchn, uva taminia, chrysoéolln, ochra, alumcn scissile, ovillum stcrcus, 
œnanthe. 
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CHAPITRE IX. 

Des eschm·otiques. 

Ces mêmes remèdes produisent, pour la plupart, des escha res sm· 
les ulcères, comme si on les cautérisait avec du feu : notamment le 
chalcitis, surtout bouilli, la fleur de cuivre, le vert de gris, l'orpi
ment, le misy; ce det•nier est plus actif encore quand il a bouilli. 

CHAPITRE X. 

Des remèdes qui détachent les eschares des ulcères. 

Ceux qui détachent les eschares sont la farine de froment avec de la 
rue ou du poireau; ou bien des lentilles additionnées d'un peu de mieL 

CHAPITRE XL 

Des discussifs. 

Les remèdes les plus propres à dissiper les dépôts qui se sont formés 
dans quelque partie du corps , sont l'aurone, l'année, la marjolaine, 
la violette blanche, le miel, le lis, le sampsuchus de Chypre ('1 ), le lait, 
le mélilot, le serpolet, le cyprès, le cèdre, l'iris, la violette pourpre~ 

CAPUT IX. 

Quœ crus tas ulcerib·us inducant. 

Eadem fere crustas ulceribus tamquam igne adustis inducunt. sed prœcipue 
chalcitis, utique si cocla est, nos œris, œrugo, auripigmenlum, misy, el id quoque 
magis_coclum. 

CAPUT X. 

Quœ crus tas ulceribzts resolvant . 

Cruslas vero has resolvit farina trilicea cum ruta, vel porro, aullenticula, cui mcllis 
aliquid adjectum sit. 

CAPUT XI. . 
Quœ discutiant ea, qz'œ in aliqua pa1·te corpo1·is coierunt. 

Ad discutienda vero ea, quœ ïn corporis parle aliqua coiernnl. maxime possunl 
ahrolonum, helenium, amaracus, alba viola, mel, lilium, !>ampsuchus cyprius. lac, 
set•lula campana. serpyllum, cupressus, cedrus, iris, viola put'jlurea, narcissus, rosa, 
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Je narcisse, la rose, le safran, le passum , le jonc carré, le nard, le 
cinnamome, le casia , la gomme ammoniaque, la cire , la résine, la 
slaphisaigre , l'écume d'urgent, le styrax, la figue sèche,. le tragori
gan, la graine de lin et de narcisse, le bitume, les crasses de gym
nase, les pyrites , la pierre meulière, le jaune d'œuf cru, les amandes 
amères, Je soufre. · 

CHAPITRE XII. 

Des atf.ractifs et des expulsifs. 

Los aLLracLifs et les expulsifs sont le ladanum, l'alun rond, l'ébène, la 
graine de lin , le verjus, le fiel, le chalcitis, le bdellium , les résines 
du térébinthe et du pin, la propolis, la figue sèche, bouillie, la fiente 
de colombe, la pierre ponce, la farine d'ivraie, la figue avant sa ma
Lurité, bouillie dans de l'eau, l'élatérium, les baies de laurier, le 
natron, le sel. 

CHAPITRE XIII. 

Des lénitifs. 

Ceux qui adoucissent les parties irritées sont la spode, l'ébène, la 
gomme, le blanc d'œuf, le lait, la gomme adragant. 

crocum, passum, juncus quadratus, nardum, cinnamomum, casia, ammoniacum, cera, 
resina, uva taminia, spuma argenti, styrax, ficus arida, tragoriganus, lini et nar
cissi semen, bi tu men, sordes ex gymnasio, pyrites lapis, aut molaris,. crudus vitellus, 
amarre nuces, sulphur. 

CAPUT XII. 

Qltœ e'l!oGent et educant. 

Evocat et educit ladanum, alumen rotundum, hebenus, lini semen, omphacium, fel, 
chalcitis, bdellium , resina terebinthina et pinea, p1·opolis, ficus a rida decocta,. 
stercus columbre, pumex, farina lolii, grossi in aqua cocti, claterium, lauri baccre, 
nitrum, sai. 

CAPUT XIII. 

Qwe exasperata lœvenl. 

Lrovat id quod exasparatum est, spodium, hcbenus, gummi, ovi album, lac traga-
œnllium. · 
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CHAPITRE XIV. 

Des incarnati{s ou sarcotiques. 

Ceux qui fonL renaître les chairs ec comblent les ulcères sont la 
résine du pin, l'ochre Attique ou Astyrique ( 1), la cire, le beurre. 

CHAPITB.E XV. 

Des émollients.· 

Les émollients sont le cuivre brùlé, la terre d'Erétrie, le natron, le 
suc de pavot, la gomme ammoniaque, le bdellium, la cire, le suif, la 
graisse, l'huile , la (]gue sèche, le sésame, le mélilot , la racine cL la 
graine de narcisse, les feuilles de rose, la présure, le jaune d'œuf cru, 
les amandes amères , toutes les moëlles, l'antimoine, la poix, les es
cargots bouillis, la graine de ciguë, la crasse de plomb , l'opopanax, 
le cardamome, le galbanum, la résine, la staphisaigre, le styrax, l'iris, 
le baume, les crasses de gymnase, le soufre, le beurre, la rue. 

CHAPITRE XVI. 

Des détersifs de la peau. 

Le miel nettoie la peau, surtout s'il est mêlé avec de la noix de galle, 
de l'ers, de la lentille, du marrube, de l'iris , de la rue, du natron et 
du vert de gris. 

CAPUT XIV. 

Q1tœ carnem nutriant ut tt!Gus impleant. 

Carncm alit ct ulcus implct rcsina pinea, ochra attica (a), vcl astyricc, cera, 
butyrum. 

CAPUT XV. 

Quœ molliant. 
1 

l\lolliunt res combustum,. terra eretria, nitrum, papaveris lacl'ima, ammoniacum, 
bdellium, cera, sevum, adeps, oleum, ficus arida, sc.>amum, SCI'tula campana, narcissi 
ct rad ix et semen, rosœ folia, coagulum, vitellus crudus, amarœ nuces, mcdullœ omnis, 
stibi, pix, cochlcacocta, cicutre se men, plumbi recrementum (a), pan aces, cardamomum, 
galbanum, resina, uva taminia, styrax, iris, balsamum, sorues ex gymnasio, sulphur, 
butyrum, ruta. 

CAPUT XVI. 

Quœ cutem pw·gent. 

Cutcm purgat mel, sed magis si est cum galla, vel crvo, vel lenticula, vcl marrubio, 
vel il•idc, vel ruta, vel nitro, vel a:!l'ugine. 
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CHAPITHE XVII. 

Des mélanges des simples; de la valeur des poids. 

§ 1. - Après cet exposé des pro prié Lés des simples, il reste à par
Ier de la manière de mêler ces médicaments, et des préparations qui 
résultent de ces mélanges. Ceux-ci varient et ne sont soumis à aucune 
règle, puisque tantôt on retranche, tantôt on ajoute des simples, et 
qu'en conservant les mêmes ingrédients, on peut changer leur poids 
relalif. Aussi , bien que le champ des facultés médicamenteuses ne soit 
pas très-étendu, celui des mélanges est innombrables ; et, pourrait-on 
les embrasser tous, il serait oiseux de le faire, car les mêmes effets se 
répartissant sur un petit nombre de composi Lions, il est facile à chacun 
de varier èelles-ci ü volonté, quand on connaît bien les propriétés des 
simples. Je me bornerai donc aux mélanges qui me paraissent le plus 
accrédités. Dans ce chapitre, je parlerai de ceux dont on a pu regretter 
l'absence dans les chapitres précédents, ou qui ont trait aux médica
tions que je vais exposer immédiatement; de manière toutefois à réunir 
ensemble ceux qui ont le plus d'analogie. Quant aux compositions des
tinées à des cures particulières, ou même à un P,etit groupe de cures, je 
les renverrai aux chapitres qui traitent de ces dernières. Mais il faut 
d'abord savoir qu'une once pèse sept deniers; puis, que j'ai divisé le 
denier en sixièmes ; afin qu'un sixième (sextant) ait le même poids 
que I'à~oÀoç des Grecs, qui, relativement à nos poids, équivaut 
à un peu plus d'un demi-scrupule ( 1). 

CAPU'!' XVII. 

·De mixturis sirnplicium 1·erum, et de t·atione 11onderum. 

1. Expositis simplicibus facultatibus, dicendurri est quemadmodum misceantur, qure
quc ex his fiant. llliscentur au lem varie, nequc hujus ullus modus est; quum ex sim
plicibus alia demantur, alia adjiciantur; jisdemque servatis, ponderum ratio mutetur. 
Itaque quum facultatum materia non ita multiplex si!, innumerabilia mixtm·arum 
genera sun!: quœ comprehendi si possent, !amen esset supervacuum. Nam et iidero 
cflectus intra paucas compositiones sunt, ct mutare cas cuilibet, cognitis facultatibus, 
facile est. Itaque contentus iis ero, quas accepi velu! nobilissimas. In hoc autem volu
mine cas explicabo, quœ vel desidea·ari in prioribus potum·unt, v el ad eas curationes 
pca'linent, quas pa·otinus hic comprehendam, sic ut tamen, qure magis communia sun!, 
simul jungam. Si qua singulis, vel etiam paucis accommoda ta sunt, in ipsarum locum 
dilfcram. Sed et ante sciri volo, in uncia pondus denariorum sep lem esse: uni us deinde 
denarii pondus dividi a JllC in sextantes (a), ut idem in sextante denarii habeam, quod 
Grreci habent in eo quem cf3•>-~~ appellant. Id ad nostra pondera relaLum paulo plus 
dimiùio scripulo facit. 
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§ 2. En quoi le malagme, l' empltUre et la pus t-ille diffèrent entre 
eux. - Les malagmes, les emplâtres et les pastilles, que les Grecs ap
pellent "t'pox(c;x.ot, bien qu'ayant entre eux beaucoup d'analogie, dif
fèrent en ce que les malagmes se font principalement avec des aroma
tes eL les plantes qui en produisent; les emplâtres eL les pastilles, plutôt 
avec des substances métallique·s. De plus, un simple broiement suffit 
pour donner aux malagmes le degré de mollesse nécessaire, puisqu'on 
les applique sur le tégument sain ; tandis qu'on doit piler avec le plus 
grand soin les substances dont se composent les emplfiLres et les pastilles, 
pour qu'elles n'irritent pas les plaies sur lesquelles on les dépose. L'e'm
plàtre diffère de la pastille, en ce qu'il renferme un élément tout 3 fait 
liquide: la pastille, au contraire, n'est qu'une simple liaison de remè
des secs au moyen d'un liquiùe. L'emplâtre se fait de la manière sui
vante: on broie séparément des remèdes secs, et, après les avoir mêlés 

. ' on verse goutte à goutte du vinaigt·e, ou s'il y a lieu, tout autre liquide 
dépourvu de graisse, à l'aide duquel on broie de nouveau; alors les 
substances solubles, soumises à l'action du feu, se dissolvent en même 
temps : s'il y a nécessité d'ajouter un peu d'huile, c'est alors qu·on la 
verse : quelquefois on fait préalablement bouillir dans ~de l'huile quel
que substance sèche. Dès qu'on a terminé les opéra Lions partielles, on 
mêle le tout ensemble. Quant aux pastilles, voici leur mode de prépa
ration : on lie des remèdes secs et bt·oyés avec un liquide sans graisse, 
tel que le vin et le vinaigre, et ainsi liés on les fait dessécher. Pour s'en. 
servir, on les dissout dans le même liquide. L'emplâtre s'emploie en 
application et la pastille en friction; cette dernière peut également s'in
corporer à une substance plus molle : le cérat, par exemple. 

2. !llalagmala vero, atquc cmplastra, pastilliquc, quos Tpo;~eirrY-w; Gt·œci vocant (b), 
quum plm·ima eadem habcant, diflèrunt co, quod malagmata maxime ex odol'ibus 
corumquc etiam surculis, emplastra pastilliquc magis ex quibusdam mctallicis fiunl. 
Dcindc malagmata contusa abundc mollcscunt: nam su pet• integt·am cutcm injiciuntur : 
laboriosc vero conlCI'nntur ca, ex qui bus emplastra pastilliquc fiunt, ne lœdant vu! nera, 
quum imposita sun t. Inter emplastrum autc_m ct pastillum hoc intcrcst, quod cmplastrum 
utique liquati aliquitl accipit : in pastillo tanlum arida medicamenta aliquo humorc 
junguntur. Tum cmplastl'Um hoc modo fit : m·ida mcdicamcnta per se tcruntut•; deindc 
mixtis his instillatut· aut acctum, aut si quis ali us non pinguis humor acccssm·us c:>t, 
ct ea rursus ex co leruntur : ca vero, quœ liquari possunt, ad igncm simul liquanlur; 
et si quid olci miscc1·i debet, tum infundilur: intcrdum cliam aridum aliquod ex oleo 
prius coquitur. Ubi facta sunt. quœ scpm·atim fiel'i debucrunt, in unum omnia mis
centur: At pastilli hœc ratio est: arida medicamcnta contl'ita humore non pingui, ut 
vi no, vel accto, eoguntur, ctt·m·sus coacta, inarcscunt; alquc, ubi utcndum est, cjus
dcm genel'is humore diluunlur: Tum cmplastrum imponitur, pastillus illinilur, aut 
alicui molliori ut ccrato, misee tm·, 
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CHAPITRE XVIII. 

Des malagmes. ('1) 

§ 1. 
11lalagme contl'e ln poda~rc. 

28·1· 

Ces connnissnnces acquises~ je vais, tout d'ab01·d, parier des malag
mcs : en général , .ce n,'est pas pour rafraîchir, mais potll' réchauffer 
qu'ils ont été inventés. Il en est un, cependant, doué de vertu rafraî
chissante, qui convient à la podagre chaude. Il sc compose de: 

Noix de galle, mtire ct non mù1·e ..••..... -~ 
G1·ninc cie cMiandre. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . · 

hl.. de ciguë. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a. a. un acétahulc. 
Suc ar1de........ .. . . . . . . • . . . . . . . • . . . . . . · 
Gomme .....•....•...................... · 
Cérat lavé que les Gt·cc~ appellent ;;;ç;r:>.u,";,oç une demi-livre. 

Presque tous les autres malagmes réchauffent, mais quelques-uns 
dissipent la matière; d'autres, qu'on nomme ÈmcrTocr.cr't'Lx.x, l'attirent; 
la plupart se préparent, de préférence, pour des parties déterminées 
des membres. 

§ 2. 
Malagme attractif. 

S'il y a une matière à attirer au dehors, comme clans une douleur 
de côté, un commenceÏ11enl d'abcès et une suppuration modérée, on 
emploie avec avantage le malagme qui renferme : 

Résine sèche. . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ·1 
Natron.. . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . p ) ( ('>) 
Gomme ammoniaque.......... . . . . • . . . . . . a. a. · - · - · 
Galhanum .............•.............•.. 
Circ ...........•.........•.. : ..... · ..•......•.. P.)-(. 

Ou bien celui dans lequel il entre : 
Ràclures de vert de gris •...•.....•....... 1 p ) ( Il 
Encens ..........•......•............... 5 a. a. · - · · 
Sel ammoniac ................................. P.)-(. VI. 
ll~tlitm·cs de cuivre . .' ............ ···· .. ·· l a. a. P.)-(. VIII. 
C1re .....••.••.........•. ; ........•... 1 

CAPUT XVIII. 

De .Malagma!is. 

His cognilis. p1·imum malagmala snhjiciam, qure fere non sunt refrigerandi, sed 
ealefacicndi .causa repcrla. Est tamen, quod ref1·igcrare possil, ad calidas podagras 
aptum. Hnbet gallre eL immaturœ et altcrius, coriandri seminis, ciculœ, lacl'imœ aridœ, 
gummis, sigulorum plenum acetabult1m, CCI'ati eloti , quod ;r ( ;r?. u,«-s>o~ Grœci 
vocant, sclihram. Rcliqua fere calefacinnt: scd quredam digcrunt materiam, quredam 
cxtrahunt, quœ Éort;rt-x<rn"-d vocantur; plm·aquc certis mugis partibus membrorum 
accommodata sunt. 

2. Si matcria cxtmhencîa est (a), nt in latcris dolore, in incipicnte absccssu, in sup
purationc quoquc mcùiocri, aptum est id quod habct rcsinœ aridœ, nitri, ammoniaci, 
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Hésine sèche ...........................•....•. P.)-(. Xl!. 
Vinaigre ....•.........• · ...........•......•.. Un cyathe (::!). 

La farine de cumin avec du sLruLhium et du miel agit de même. 

§ 3. 
lllalagme contre la douleur de foie. 

Si le foie est doulomeux, on emploie le malagme qui se compose de: 
Suc de baume ..........•...................... P.)-(. XII. 
Costus ...•............................• 
Cinnamome ............................ . 
Ecorce de casia ......................... . 
l\Iyrrl.te ...................•......... ·. · · 
Sarran .•...................•........... 
Jonc l'Ond.............................. a. a. P.)-(. XVI. 
Graine de baume ....................... . 
Iris d'Illyrie ............................ . 
Cardamome ............................ . 
Amome •............................... 
Nard .•............................... 

substances auxquelles on ajoute de l'onguent de nard jusqu'à consis
tance de cérat. On emploie ce malngme récemment préparé. Pour Je 
conserver , on broie dans du vin doux : 

Résine du térébinthe ........................... P.)-(. XVI. 
Cire .....•.•................................. P.)-(. X. 

qu'on mêle avec le malagme. 

§ 4-. 
Malagmc IlOUl' la rate. 

Si la rate cause de vives douleurs on broie : 

Écorce de gland que les Grecs appellent~ 
f3Ùrxw; ."uptitY-~. . . . . • • . . . • . . . . . . . . parties égales. 

Nalrori ..•.....................•........ 

que l'on humecte avec du vinaigre très-concentré. Dès que le mélange 
a acquis la consistance du cérat, on l'étend sur un linge préalablement 
trempé dans de l'eau fratche, et . on l'applique ainsi; par dessus, on 

galbani, singulurum p.)-(., cerre p. )-(. Aut in quo hœc sunt: œruginis rasœ, turis, 
singu!orum p. )-(. u. ammoniaci salis p. )-(. vi. squamœ œris, ce1·œ, singulorum 
p.)-(. vm. resinœ al'idœ p.)-(. xu. aceti cyathus. Idem prœstat cumini farina cum stru
thio, et melle. 

3. Si jecur dolet, id in quo est balsami laci·imre p. )-(. xn. costi, cinnamomi, casiœ 
cortici:, myrrhœ, croci, junci rotundi, balsami seminis, iridis illyricru, cardamomi, 
amomi, nardi, singulorum p. )-(. xvi. quibus adjicitur nardinum unguentum, doncc 
cerati crassitudo sit. Et hujus quidem recentis usus est : si vero servandum est, · 
resinre terebinthinre p. )-(. xvr. cerre p.)-(. x. ex vino !eni contundunlur, tum eo 
miscentur. 

4. AL si lienis torque! , glandis, quam (3d.>.rxvov ,"r.Jpei'"-~" Grreci vocant, cortex 
et nitrum paribus portionibus contunduntul', respergunturque aceto quam acerrimo : 
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meL de la farine d'orge; ce malagme ne doit· pas rester plus de 
six heures en place, de crainte qu'il ne consume la rate. ll est plus 
pr·udent de le rappliquer deux ou trois fois. 

§ 5. 

Dn lUalagmc de Lysias eommnn à plusieur" affections. 

Pom· les affections communes au foie eL à la rate, Lysins a composé 
un mnlagme avec: 

Opopanax ............................. ·/ 
Styrax . . . . . . . . . . . . . . . . . . ........... · ·. a p ) ( II 
Gall~anum . . . . . . . . . . . . . . ............. ·1 · a. · - · • 
Tiésme ................................ . 
Gomme ammoniaque ..................... ) 
Bdellium •....•.............•........... 
Circ ................................... > P. )-(. IV. 
Suif de taureau .......................... \ 
Poudre d'iris ............................ } 
Graines de romarin .............................. Un acétabulc. 
Grains de poiv1·c ................................ Quarante. 

Le tout broyé et adouci avec de l'onguent d'iris. 

§ 6. 

Malagme d' c\pollopbanc contre les douleurs de côté. 

Contre les douleurs de côté, voici la composition d' Apollopbane : · 
Résine du térébinthe .................... . 
Suie d'encens .•...................•... 
Bdellium ..................... : ..... ~ .. . 
Gomme ammoniaque................ . . . . a. a. P. )-(.IV. 
Iris ....•.....•..•................. · · ... 
Suif de veau ou de chèvre pris du côté deneins. 
Gui •••..•.•.... ·.······ .•......•.•..... 

Ce même remède apaise Lou Les les douleurs, ramollit les indurations 
et réchauffe modérément (4). 

ubi ccrali crassitudinem habet, linleo ante in aqua frigida madefacto illinitur, et· sic 
imponitur; supraque farina hordeacea injicitur: sed rnanere ibi non amplius sex. horis 
debet, ne lien cm consumat; satiusque est id bis, a ut ter lieri. 

1>. Commune autem jecinori, ct lieni (b), Ly.sias composait ex his : opopanacis, 
styracis, galbani, resinro, singulorum p. )-(. u. arnrnoniaci, bdellii, êer~. sevi taurini, 
iridis aridro p. )-(. rv. cachryos ,acetabulo, pipel'i:; granis quadraginta : quœ contrita 
irino unguento temperanlur. 

6. Ad lalerum autem dolores compositio est Apollophanis: in qua sunt resinro tere
binthinœ, loris fuliginis, singulorum p. )-(. rv. bdcllii, ammoniaci, iridis, sevi vitulini, 
aut caprini a renibus, visci, singulorum p. )-(. rv. Brec aulPll\ ea,dem O!l1!Jem dolorE.:nl 
levant, dura emolliunt, mediocriter calefaci~n~. 
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§ 7. 
Malagmc d' And1•éas coutre. la même affection. 

Jl existe aussi contre la même affection le rnalagme d'Andréas. Ce 
malagme est de plus résolutif, expulsif, matura tif, et, lorsque le pus 
est à maturité, rompt la peau et conduit à cicatrisation. On l'applique 
avec aYantage sur les grands et petits abcès, sur les articulations et 
par conséquent, sur les hanches et les pieds douloueeux. De rnème: 
s'il e~iste dans le corps quelque contusion, il y remédie; si la région 
épigastrique est dure et ballonnée, il la ramollit; il extrait les os; 
enfin, il est efficace dans tous les cas qui réclament de la chaleur. Ce 
malagme contient: 

Cil·e. 00 0 •••••••••••• 0 •••••••••••••• o •••••••••• 

Gui. ....... ·:. ·.: ... ..... · · · · · ,o, • • • • • • • • l a. a. 
Strc de sycamm (o) ....................... 1 
Poine rond et long. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 
Gomme ammoniaque. . ................. . 
Bdellium .............................. . 
Iris d'Illyrie ............................ . 

P. )-(. XI. 

P. )-(. I. 

Cardamome ...............•... · · · • · · · · · · p ) ( x 
Amome. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a. a. · - · • · 
Baume .........•.... 0 ••••••••••••••••••• 

Encens mâle ........•............. 0 ••••• 

1\lyrrhe ....................... ; · · · · · · · · · 'J 
Racine sèche ........................... . 
Py1•èthre ............................... . 
Coccus de Gnide ........................ . 
Ecume de natron ....................... . 
Sel ammoniac........................... a. a. P. )-(. X .. :\. 
Aristoloche de Crète ................... .. 
Racine de concombre sauvage ............ . 
Résine liquide du térébinthe .............. . 

On y ajoute quantité suffisante d'onguent d'iris pour ramollir et 
lier ces substances (6). 

§ 8. 
!Ualagme ••ésolutif, émollient ct digestif de Polyarque. 

Le principal malagme pour amener le relâchement des parties res-

7. Ad idem Andreœ quoque malagma est; quod etiam resolvit, humorem educit, pus 
maturat, uhi id maturum est, cutem rumpit, ad cicatricem perducit. Prodest impositum 
minutis majoribusque abcessibus; item articulis, ideoque et coxis, et pedibus dolen
tibus; item, si quid in corpore collisum est, reficit; prœcordia quoque dura et inflata 
emollit; ossa extrahit: ad omnia denique valet, quœ adjuvare cal or potest. Id habct 
cerre p.)-(. x1. visci, sycamini (c) lacrimœ, singulorum p. )-(. 1 pi peris et rotundi, et 
longi, ammoniaci thymiamatis, bdellii, iridis illyricœ, cm·damomi, amomi, xylobal
sami, turis masculi, mynhœ, resinœ aridœ, singulorum p. )-( x. pyrethri, cocci 
gnidii, spumœ nit1·i, salis ammoniaci, aristolochiœ creticœ, radicis ex cucu mere agresti, 
resinœ terebinthinœ liquidœ, singulorum p.)-(. xx. quibus adjicitur unguenti irini,. 
quantum salis est ad ea molliendaatque cogenda. 

8. Prrocipuum vero est ad resolvenda quœ adstl'icta sunt, mollicnda quœ dura sunt, 
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serrées, ramollit' les duretés et résoudre les dépi)ls, est celui dont on 
attribue l'invention b Polyat·que; il renferme: 

Jonc carré ............................. -~ 
Cardamome ............................ . 
Suie d'encens ................ :. · ... · .. · · · parties égales. 
Amome ......................•....... · .. 
Cire ..............•..................... 
Eésine liquide ........................... / 

§ 9. 
1\ialagme de Nilée pour le même objet. 

Un flulre malagme de Nilée rempliL le même but. II contient : 
Crocomagma: ........ · ......... · ................. P. )-(. IV (ï). 
G?mme ammoniaque ................ · .... / p )-( x· x 
Ctre ............•....................... ( a. a, . . • . 

On broie les deux premières substances dnns du vinaigre; on délaie 
la cire dans de l'huile rosat, puis on réunit le tout ensemble (8). 

§ 10. 
ltlalagme émollient de Mosclms. 

Celui dont Moschus esL, dit-on, l'inventeur, ramollit les indura-
lions d'une manière spéciale ; il contient : 

Galbanum ........•.......................... une once 
Suie d'encens ...............................• P. Z. 
Cire.·········:························· (a. a. un tiers de livt·e. 
Gomme ammontnque .................... ·1 

· Poix sèche ................................... P. Il. · 
Vinaigt·e ..................................... Tt·ois hémines (9). 

§ 11. 
Malagme Digestif tle Médius. 

Pour résoudre les dépôts, il exi3le un malagme dont Médius passe 
pour être l'inventeur; il renferme : 

dirigenda quœ coeunt, id <[ttod ad Polynt·chum aucLot•em refertur. Habel junci qua
ch·ati, cardamomi, turis fuliginis, amomi, ccrœ, resinœ liquidœ pares portiones. 

9. Aliud ad eadem Nilei: crocomngmntis (d) p. )-(. 1v. nmmoninci thyminmalis, 
cerœ, singulorum p. )-(. x:"<. ex quibus duo priora ex aceto teruntm·, cera cum rosa 
liquatur, et lum omnia junguntur. 

10. Pt·oprie etiam dura emollit id, quod Aloschi esse dicitur. Habet gal bani unciam, 
luris fuliginis p. z. cerœ, ammoniaci thymiamatis trientes, picis aridœ p. 11. aceti 
heminas tres. · 

H. Ferlur etiam ad digerenda quz coeunt, sub au clore 1\leclio, quo ri habct cerœ p. z. 
panacis p. )-'-(.s. squnmœ œt·is, aluminis rotundi, item scissilis, singulot·um p.)-(. 1. 

plumbi combusti p.)-(. 1. s. 
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Cire ....•.....•.........•.......•......•..•.. P. Z. 
Opopanax .................................... P. )-). S. 
Batlilure de cuiv1·c ............... · · · ·. · .. ( . 

·Alun rond.............................. a. a. P. )-(. J. 
Id. scissile ....•............. · · · · · · · • · · · · 
Plomb brûlé ................. · ............... -. P. H. 1. S. 

§ 12. 

Malagme de PantblSmus pour le même objet. 

Pour la même nffection, PanLbémus se servait de : 
Chaux ....... :........................... P. S. 
Moutn1·de pilée .................. : ....... } · 
Fœnu-Grec .....•.. ·,..................... a. a. P. I. 
Alun .................................. . 
Suif de bœuf............... . . . . . • . . . . . . . . P. II. S. 

§ ~3. 
Malagme d' Andrêas contre les strumes. 

Contre les strumes, je trouve une foule de rnalagmes; ce qui tient, 
je crois , à ce que ce mal étant de nature opiniàtre et rebelle, on en a 
essayé plusieurs qui, selon les sujets, ont produit des effets différenLs. 
Andréas recommande de faire le mélange suivant: 

Graines d'ortie ...............................• P. )-(. 1. 
Poivre •·ond ..•......•................... ) 
Bdellium .•............................. ( 
Galbanum .............................. ' a. a. P. )-( IV. 
Gomme ammoniaque ..................... . 
Résine sèche. . . . ......•................ 
Résine liquide .......................... . 
Ciœ ............ , ...•................... 
Py•·èthrc. · · · · · · · · • · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · a. a. parties tl gales. Poiv1·e long ............................ . 
Grainès de laitue marine ................. . 
Souf•·e vie•·ge cie l'action du feu ...•........ 1 

§ H. 
Malagmc de Nicon contre les strumcs. 

Voici celui de Nicon : 

12. Ad eadem Pnnthemus utebatur calcis p. s. sinapis contriti, ilem fœni grœci, 
aluminis, singulorum p. 1. sevi bubuli p. 11. s. 

13. Ad ~trumam mulla malagmata invcnio. C1·edo outem, quo pejus id malum est, 
minusque facile discutitur, eo piura esse tenta ln; quœ in personis varie responderunl. 

. Andreas aucLor est, ut hœc misceantur : urticœ seminis p. )-(. 1. pipm·is rotundi, 
bdellii, gnlbani, ammoniaci Lhymiamatis, resinœ aridœ, singulorum p. )-(. IV. re,;inœ 
liquidœ, cerœ, pyrethri, piperis longi, lactucœ marinœ seminis, sulphul'is ignem non 
experti (e), pares porLiones. 

14. Hoc au lem quod Niconis est: fœcis aridœ, aceli, spumœ nitl'i, salis ammoniaci, 
sinnpis, cm·damomi, radicis ex cucumere silveslri, •·esinœ, singulorum p. )-(. vm. quœ 
ex !eni vino contunduntur. 
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Lie desséch6e de vinaigt·e ............•.... 
Ecume de natt·on .•...................... 
Sel ammonia.c ..................... · ..... . 
Moutarde. . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . a. a. P. )-(. VIII. 
Cardamome .................... · ........ . 
Racine de concombre sauvage ............ . 
Résine ................................. . 

substances qu'on broie dans du v.in cloux ( 4 0). 

§ 15. 

A.utre malagmc contre la même affection. 
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Contre la même effection, on prépare plus promptement celui qui 
contient : 

~~~~t~· ~1~.'.: '(ù Ï::::::::::::::::::::::::: 1 parties égaies.' 
Résme ................................. . 
Soufre vierge de l'action du feu .....•...... 

ainsi que celui dans lequel il entre : 
Souft•e ...................................... P. )-(. I. 
Piet•t·e appelée pyt·ite ........................ P. )-(. IV. 
Cumin ..............•....................... un acétabule. 

ct cet autre qui est composé de : 
Cette même pierre (pyrite). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . une partie. 
Soufre ............•.......................... deux purtie~. 
Résine du térébinthe.. . . . . . . . ................. troid pari ies. 

§ 16. 

l\lalagmc d'un arabe contre les strumcs et les tubercules. 

Il existe contre les strumes et les tubercules naissants , un ma-
lagme d'un certain arabe qui résout ces affections. II contient: 

:Myrrhe ................................ . 
Sel ammoniac ......•....... · ............ . 
Encens ...................... · ..... · · · · p ) ( r 
Résine liquide et :>èche.. .. . . . .. .. .. .. .. . .. a. a. · - · · 
:Mure de Safran .............. : .......... . 
Cire ......................... ····•······ 
Piet·re appelée pyrite.......................... P. )-). IV. 

substances auxquelles quelques-uns ajoutent : 
Soufœ .....•.........................•.....• P. )-(. Il. 

15. Expeditius (nad idem fit, quod hubet vi sei', (seminis) stet·coris, resinœ, sulphuris 
ignem non expe1·ti pares portiones. Et in quo est sulphuris p. )-(. 1. lapidis, quem 
pyriten vacant, p. )-(. Iv. cumini acetabulum. Item in quo est lapidis ejusdem pard una, 
sulphul'Ïs dure pm·tes, resinœ terebinthinœ partes tres. 

·16. Arabis autem cujusdam est ad strumam, et orientia Lubercula (g), quod hœc 
digerit. Habet myrrhœ, salis ammoniaci, turis, resinœ et liquidœ eL aridœ, crocomag
matis. cet·œ, singulorum p.)-(. 1. lupidis ejus, quem py1·iten vacant, p.)-(. IV. quibus 
quidam adjiciunt sulphut•is p. )-(. u. 
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§ 17. 

1\utre malagme conh·e les strnmes et les exc••oissances. 

Un malagme efficace contre les strumcs et les excroissances qu· 
' . , ] 

arrivent difficilement a matunte, et contre celles qu'on nomme 
carcinomes, se compose de : 

Souf••e .....•................... · · ............ . 
Natron •..................... ·.·· ........... . 
Illvrrhe ............. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Stiie d'encens .................•....•.•......... 
Sel ammonia ................................. . 
Cire •......... ·····························•·· 

§ 18. 

P. )-(. JI. 
P. )-(. lV. 
P. )-(. Vi. 
P. S. 
P. Z. 
P. l. 

Blalagme de Prota1•qne contre les parotides (rr~ptr•..-r'J'eç). 

Contre les parotides (napw-r~8'cç ), les tubercules appelés ï<.'llPLIX elles 
ulcères malins, Protarque mêlait: 

Pier•·e ponce .............•..........•... ) 
Résine liquide du pin ................... .. 1 
~uie d'encens ..•........................ -~ a. a. P. )-(. VIII. 
Ecume de natron. . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . · 
Iris .................... , .....•......... 

avec: 
Cire ............. : ..... · .......•.....•......... P. )-(. IX. 

eL ajoutait à ces ingrédients : 
Huile ......................................... un cyathc N demi. 

§ 19. 
Malagme contre le panus et le phyma. 

Contre le panus qui commence à poindre et que les Grecs appel
lent cpuyc6),ov , et contre toute espèce de tubercules, on mèle : 

Ochre AHique. .. .. . . . . .. . . .. .. . .. . . .. .. . . .. . . une parUe. 
avec: 

Fleur de farine ..•....•.•...•..............•.. '· deux parUes. 

Et, en broyant ces substances, on verse peu à peu du miel jusqu'à 
consistance de malagme. 

1ï. Est etiam proflciens in struma, et in iis tuberibus, quœ dill1ciliter concoquuntur, 
et in iis, quœ ><<tpx•v..;J', vocantUI', quod ex. his constat : sulphuris p. )-(. u. nill•i 
p.)-(. IV. myrrhœ p.)-(. vr. fuliginis turis p. s. salis ammoniac[ p. z. ccrœ p. 1. 

·18. Protm·cbus autem. ad 'it<tp(t)riJ'~ç, caque tube•·cula, quœ w.,pi<t (h) nominan
tur, Hem mala ulcem, pumicis, resinœ pineœ liquidœ, tnris fuliginis, spumœ nitri, 
iridis, singulorum p. )-(. vm. cum cerœ p. )-(. IX. miscebal, bisque olei cyathum 
et dimidium adjiciebat. 

19. At ad versus panum (i) tu rn primum Ol'ientem , quod I?Jyt0), o~ Grœci vacant, 
et omne Lubcrculum, miscetur ochra, qu:.e Attice naminatur, cum duahus partibus 
similœ, bisque, dum cootunduntur, subinde mel instillalur, dance malagmalis crassi
tudo sit. 
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§ 20. 

Malagmc contre toute espèce de tubercules. 

Un malagme qui résout toute espèce de tubercules, e.st celui qui 
contient: 

. Chaux ............•....... · · · · · · · · · · · · · -~ 1 Ecume de natron. . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . a. a. P. )-(. . 
Poivre long ............................ . 
Galbanum .................................... P. )-(. Il. 
Sel. .•....................................... P. )-(. IV .. 

qu'on incorpore à du cérat d'huile rosat. 

§ 2·1. 

Malagme pour arl'êter la SUJJpnration. 

Un malagme pour arrêter tout ce qui s'abcède, se fait avec: 

~~lbanum ............... · ........ · .... · ( a. a. P. )-(. I. 
Feves concassées ........................ 1 
Myrrhe .............. : .....•............ ~ 
Encens ...... ;.......................... a. a. P. )-(. IV. 
Ecorce de r!tcine de cil prier .............. . 

Un bon digestif contre tout dépôt d'humeur, c'est le murex bien 
broyé qu'on additionne peu it peu de vinaigre. 

§ 22. 

l11alagme pour arrêter le sang. 

Si du sang coule en certaine abondance, on applique avec avan
tage ce malagme, qui a aussi de l'action contre les phymas. Il ren
ferme: 

Bdellium ............................... . 
Sty•·ax ................................. . 
Gomme ammoniaque ................. · ... . 
Galbanum.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . p ) ( II 
Résine sèche et !i([uide du pin... . . . . . . . . . . a. a. · - · · 
Id. du lentisque ......................... . 
Encens ............................ · · .. 
ll'is .......................... ·. · · · · · ··· 

20. Discutit etiam amne tuberculum, id quod habet calcis, ni tri spumœ, piperis 
rotundi, singuloram p. )-(. 1. galba~i p. )-(. 11. salis p. )-(. IV. quœ excipiuntur 
cerato ex l'OSa facto. 

2L Supprimilque omne, quod abscedit, id in ·quo est galbani, fabœ fresœ, singulo
rum p. )-(. 1. myrrhœ, lu ris, ex radiee capparis cortici~. singulorum p. )-(. IV. Salis
que omnia ahscedentia digerit murex comhustus, et bene contritus, aceto subinde 
adjeclo. 

· 22. At si salis san guis subit, recte imponitur, quod ad versus phy!J!ata quoque 
potest. Constat ex his : bdellii, styracis, arnmoniaci, galhani, resinœ el m•idœ et 
liquidœ pineœ, item ex lentisco, tul'is, il'idis, singulorum p. )-(. u. 
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§ 17. 

1\utre malagme contre les strumes et les exct•oissances. 

Un malagme efÎicace contre les strumes eL les excroissances qui 
arrivent difficilement à maturité, et contre celles qu'on nomme 
carcinomes, se compose de : 

Soufre ........................•.............•. 
Natron ......•.......•.... · · · · · · • · · •....•.... 
~IVHhC •••.•.•• • · • • • • • • • • · · • • • • • · • • • • · • • · • · • • • · 
SÙic d'encens ................................. . 
Sel ammonia ........•......................... 
Cil'C .••••...•.••.•..•....•..••.....•.......•.. 

§ 18. 

P.)-.1\'. 
P. )-~. II: 

P. )- . VI. 
P. S. 
P. Z. 
P. l. 

Malagmc 'le Prof arque contre les 1mrotitles ( 7t'Xp<~•••'J'e~). 

Contre les parotides {napw'TL~eç ), les tubercules appelés X'lip[a et les 
ulcères malins, Prolarque mèlait: 

Pierre ponce ...•.............••.....•... ) 
Résine liquide du pin ..................... f 
Suie d'encens ........•.................. -~ a. a. P. )-(. Vlll. 
Ecume de natron ........................ . 
Iris .................................. · .. 

avec: 
Cire ....•........ : ..... · ....•.................. P. )-(. IX. 

et ajoutait à ces ingrédients : 
Huile ......................................... un cynl.hc cl tlcmi. 

§ 19. 
Malagmc contre le panus ct le pbyma. 

Contre le panus qui commence à poindre et que les Grecs appel
lent cpuye6),ov, et contre toute espèce de tubercules, on mêle : 

Ochre Attique. . • . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . une partie. 
avec: 

Fleur de farine ............................... , dcu~ parties. 

Et, en broyant ces substances, on verse peu à peu du miel jusqu'à 
consistance de malagme. 

17. Est ctiam proficiens in struma, et in iis tuberibus, quœ difl1cilitcr concoquuntur, 
et in iis, quœ "?:?x.,.c.JJ'l1 vocantu1', quod ex. his constat : sulphuris p. )-(. 11. nitl'i 
p. )-(.tv. myrrhœ p.)-(. VI. fuliginis lut•is p. s. salis ammoniaci p. z. cerœ p. 1. 

·18. Protarchus autem ad ;r?;p(<)rid'~ç, caque tubcrcula, quœ wr,pi-x (h) nominnn· 
tur, item mala ulcera, pumicis, rcsinœ pioeœ liquidœ, turis fuliginis, spumœ oitri, 
iridis, singulorum p. )-(. vm. cum ccrœ p. )-(. 1x. misccbat, hisquc olci cyathum 
ct dimidium adjiciebat. 

19. At adversus panum (i) tum primum orientem, quod ~tfytOJ..ov Grœci vocant, 
ct omnc tubcrculum, miscctur ochra, qu:;e Alliee nominatur, cum duabus partibus 
similœ, hisque, dum contunduntur, subinde mel insLillatut·, donec malngmatis crassi
tudo sit. 
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§ 20. 

Malagme contre toute espèce tic tubercules. 

Un malagme qui résout toute espèce de tubercules, est celui qui 

contient: 
. Chaux ..•........................... ··· ·t p 1 Ecume de natron. • .. .. .. • .. . . .. • .. .. . . .. a. a. · )-(. · 

Poivre long ................. · · · • · · · · · · · · p )-( II 
Galbanum ..................... · .. · .... · ".. .. p' _ . J'V.· 
Sel. . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ....•.... · · · · · · · · l (. 

qu'on incorpore à du cérat d'huile rosat. 

§ 2·1. 

Malagme pour arrêter la suppuration. 

Un malagme pour arrêter tout ce qui s'abcède, se fait avec: 
Galbanum .............................. ( p )-( 1 Fèyes concassées ........................ \ a. a. · · • 
:Myrrhe ............... · .................. ! 
Encens ...... _; ........................... a. a. P.)-(. IV. 
Ecorce de rltcme de cilprter .............. . 

Un bon digestif contre tout dépôt d'humeur, c'est le murex bien 
broyé qu'on additionne peu ~t peu de vinaigre. 

§ 22. 

Malagme pour arrêfer le sang. 

Si du sang coule en certaine abondance, on applique avec avan
tage ce malagme, qui a aussi de l'action cont•·e les phymas. Il ren
ferme: 

Bdellium ............................... . 
Styrax ................................. . 
Gomme ammoniaque ................. · ... . 
Galbanum.. . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . • . . . . . . . . p ) ( II 
Hésine s~che et liquide du pin............. a. a. · - · · 
Id. du lentisque ......................... . 
Encens ............................... . 
Iris .................................. . 

20. Discutit etiam omne tuberculum, id quod habct calci.>, niLt•i spumœ, pi[Jet·i~ 

rotundi, singulornm p. )-(. 1. gal bani p. )-(. 11. salis p. )-(. IV. quœ excipiunltu· 
ce ra to ex t•osa facto. · 

2·1.. Supprimitque omnc, quod abscedit, id in ·quo est galbani, fabre fresœ, singulo
rum p. )-(. 1. myrrhœ, ln ris, ex mdi ce cappa ris cot•Lici~. singulorum p. )-(. rv. Salis
que omnia abscedentia digerH mm·ex combustus, ct bene contritus, aceto subinde 
adjecto. 

22. At si satis sanguis subit, recte imponilut', quod adversus phy~ata quoque 
potest. Constat ex his : bdcllii, styracis, ammoniaci, galba ni, resinœ eL a1·idœ ct 
liquidœ pineœ, item ex lentisco, tu ris, iridis, singùlot•um p. )-(. n. 

Hl 
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§ 23. 

Malagme pour calmer les carcinomes. 

On calme aisément !"es carcinomes avec : 

Galbannum .......•.......... · · ·. · · · · · · ·1 
Gui. ........ ·.:......................... a. p ) ( I 
Gomme ammomaque. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a. · - · · 
Résine du térébinthe ................... . 
Suif de taureau ....•............................ P. S. 
Lie brûlée .......................... · .... le plus possible, pourvu qu'elle 

ne dessèche pas trop ce mélange, qui est destiné ù servir ùe malagme. 

§ 24-. 

Malagme contre les meurtrissures du visage qui résultent 
de contusions. 

Si une meurtrissure sanguinolente se produit après une contusion 
du visage, la composition suivante appliquèe nuit et jour la dissipe: 

Aristo)oche ......... · ........... · .. · · .. ; ·1 a. a. P. )-(. 11. 
Thapsm ................................. , · 
Bdellium •..... · ........................ ·\ 
Styrax. ........................... · ..... . 
Gomme ·ammoniaque. . . . . . . . . . . . . . . .... . 
Galhanum ............................. . 
Résine sèche. .. .. .. . .. .. .. .. .. ... . .. .. .. a. a. P. )-(. IV. 
Id. liquide du lentisque .................. . 
Encens mâle ............................ . 
Iris dé l'Illyrie ........................... . 
Cire ......••...•.....•.... ·············· 

Une application de fèves produit aussi le même effet. 

§ 25. 

Malagme anastomotiques (Jvœv-n,ttt.~Ttxrl) (apéritifs). 

Il existe aussi certains malagmes que les Grecs appellent tXVtXçro-

1'-w:tx.cé (12), parce qu'ils sont ckmés de propriétés apéritives. Tel est 
celui qui se compose de : 

23. K"p•wJJ')j vero commode his ,leniuntur: galbani, vtsct, ammoniaci, resinœ 
terebiuthinœ, singulorum p. )-(. 1. sevi taurini p. s. fœcis combustœ quam maxima 
portione, dum id siccius non facial, quam esse malagma oportet. 

24. Quod si facie contusa livor subcruentus est, hœc compositio nocle et die imposita 
tallit. Aristolùchiœ, thapsiœ, singulorum p. )-(. u. bdellii, styracis, ammoniaci 
thymiamatis, galbani, resinœ aridœ, et ex lentisco liquidœ, turis masculi, iridis illy
ricœ, cerœ, singulorum p.)-(. tv. Idem faba quoque imposita proficit. 

21>. Sunt etiam .quœdam malagmata, quœ ;,,7-vTOfU<JT{Y.,}, Grœci vacant (j). quoniam 
aperiendi vim habent. Quale est, quod ex his constat: piperis longi, spumœ nitri, sin
gulorum p. )-(. u. erysimi p. )-(. Iv. quœ cum melle miscentur. Idoneaque etiam 
strumœ aperiendœ sunt. Ejus generis, vehementiusque ex his est id, quod habet calcis 
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Poivre long .•.........•....•............ ( p ) ( 
11 Ecume de natron. . 1 a. a. · - · . 

E1•ysimum ...... .' . .'.'.::·.::::::::·:.:::::: ...... P.)-(. IV. 

29f 

qu'on mèle avec du miel. Ces malagmes sont également propres à 
ouvrir les strumes. Un des plus énE'rgiques en ce genre est celui qui 
contient: 

%ha~x .......... : .............................. P. )-(. IV. 
N1•ams de po1vre .............................. six. 
C'aLI'OO •••••••••••• , •••••••.••••••• , •••• ( a p ) ( X 

Ill1i~t .'.'.'.'.'. ·. ·:. ·. ·::. ·:. ·:::. ·. ·:. ·:. ·. ·. ·. ·. ·. ·:. ·. ·. ·. ·. 1. _' .·. ~: P·. ; . . 
Huile ......................................... une hémine. 

§ 2G. 

Malagme rllsolutif de Nicon. 

Le malagme de Nicon à la fois résolutif, apéritif et détersif renferme: 
Alcyon ................................ -~- · 
Soufre ....... , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
N_atron. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . part1cs égales. 
Pie1·re ponce ........................... . 

auxquels on ajoute tout juste assez de poix et de cire pour donner au 
mélange la consistance du cérat. 

§ 27. 
Malagme d'Aristogène poua· les épaississements. 

Celui d'Aristogène pour les épaississements, se fait avec! : 
Souf1·e .........................•.............. P. )-(. I. 
Résine de térébinthe ...................... 1 
ÉCUl~lc.den_atron. ........................ p )-( ll 
Pm·t1e mtér1eure d'une scille. . . . . . . . . . . . . . a. a. · · · 
Plomb lavé ............................. . 
Suie d'encens .................................. P. )-(. VTII. 

Dans un autre il y a : 
Fi~uc sèéhe, la plus grasse possible ........ ( a. a. P. )-(. VIII. 
SUif de taureau .................... · . · · · ·1 
Cire ........................................• P. )-(. XII. 
Iris de Macédoine .............................. P. H Vl. 
Pois frits ........................ · ............. un acétabute. 

p. )-(. iv. pi peris grana sex, nitl'i, cerœ, singulorum p. )-(. x. mcllis p. z. olei 
hcminam. 

2G. Niconis quoque est quod resolvit,_ apm·it, pur gal. Habet alcyonium, sul!Jhur, 
nitrum, pumicem, pari bus portionibus, quibus tantum picis, ct cerœ adjicitur, ut fiat 
ce1•ati crassi tu do. 

27. Ad spissa (k) autem Ari::.logenis fit ex his : sulphuris p. )-(. 1. residœ terebin
thinœ, nHri spumœ, et ex scilla pa1·ti3 inlerioris, plumui eloti, singulm·um p. )· (. u. 

turis fu\iginis p. )-(. v m. In alio (l) Île us a1·iùœ q uam pinguissimœ, sevi taurin~, s~n~ 
gulorum p. )-(. vn1. cerre p. )-(. xn. iridis macedonicœ p. )-(. vi. sesamt fr1Cl1 

acetnbulum. 
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§ 28. 

)lalagme d'Euthyclès pou1• les articulations et toute espèce d 
douleurs. e 

Les malagmes conviennent surtout pour les nerfs et pour les jointu
res. Aussi celui d'Euthyclès s'emploi-t-il pour les articulations et pour 
toute espèce de douleurs, sans excepter les douleurs de la vessie et les 
rétracLions articulaires produites par une cicatrice récente. Il se co·m
pose de: 

Suie d'encens .... .'................. . . . . . . . . . . . . un acétabule. 
Résine. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . • . . . . . même rruantité. 
Galbanum san,; tigr. ............................ une demi-once. 
Gomme ammoniaque ........ · · · · · · · · · · · · · ( a a p z · . 
Ddcllium .......... , ..................... \ '· · · '· 
Circ .......................................... P. S. 

Pour les mêmes affections des doigts, on emploie : 
Iris ................•.•................ ·~ 
Gomme ammoniaque ............ · · · · · · · · · a. a. P. )-(. XIV. 
Galbanum .............................. . 
Natron ............................... . 
Résine liquide ................................. P. )-(. VI. 
Cire ........................................ P. )-(. XVI. 

§ 29. 
Malagme de Sosagoras contl•e les douleurs articnlairc_s. 

Contre les douleurs articulaires voici celui de Sosagoras : 
Plomb lavé ........................... . 
~ne de pavot.................... . ..... . 
Ecorce de jusquiame .................... . 
SLyt•ax. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · pat•ties égales. Peucédanum. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Suif ..................... : ............. . 

• Résine ................................ . 
Cire ................................... . 

§ 30. 
llalagme de Cbrysippe contre la même affection. 

Voici celui de Chrysippe: 

Snndal'aque .................................. P. )-(. XII. 
Résine liquide .......................... ~ ~ 

Poivre ................................ . 
auxquels on ajoute un peu de cire. 

28. ~faximeque net·vis et articulis malagma con ven iL. Igitur Enthyclei est, et ad 
articulos, et ad omncm dolorem, et ad vcsicœ, et ad recenti cicatrice contrnctos arli
culos, convenions ('m); quod habet fuliginis turis acetabulum, resinœ tantumdem, 
galbani sine surculis sescunciam, ammoniaci, bdellii, singulorum p." z. cerre p. s. Ad 
eosdem digitos: iridis, ammoniaci, galbani, nilri, singulorum p. )-(. XIV. resinœ 
liquidre p. )-(. vi. cerre p. )-(. xv1. 

29. Ad dolores articulorum, Sosagorre; plumbi combusti, papaveris lacrimœ, cor
ticis hyoscyami, styracis, peucedani, sevi, resinre, cerre pares portiones. 

30. Chrysippi: resinre liquidœ, sandarachre, pipet·is, singulorum p. )-(. xn. qui bus 
cerre paululum adjicitur. 
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§ 31. 

!Ualagmc tle Ctésii•hon contre la mème a'rrcction. 

Voici celui de Ctésiphon : 

Cire de Crête ........ : . .................. ~ 
Résine du térébinthe. .. .. . .. . .. . .. . .. . .. • a. a. P. S. 
Natron très-rouge ............... .-. . . ... . 
Huile ................................ , . . . . . . • • trois cyathcs. 

Mais le natron, préalablement arrosé d'eau pendant trois jours, doit 
être broyé et bouilli avec un setier d'eau jusqu'à siccité. Cette compq
si~ion peut aussi ramoUir les parotides, les phymas, les strumes et tous 
les dépôts d'humeur (13). 

§ 32. 

Itlal:tgmc 1•om• les articulations. 

Pour les articulations, il y en a qui appliquent aussi avec avantage 
une partie de figue sèche mêlée avec de la cataire, ou bien de la staphi
saigre sans praines avec du pouliot. 

§ 33. 

Malagme (\'A ris ton contre la podagre. 

Ces malagmes s'emploient utilement contre la podagre; mais, pour 
ceLte affection , il en existe un spécial d' Ariston; il renferme : 

Nard ••................................ -~ 
Cinnamome .............................. . 
Casi~. ~........... .... . .. . .. .. .. . .. .. .. a. a: P. )-(. VIII. 
Carhne................................. · 
Jonc rond ............................•.. 
Suif de chèvre fondu dans de l'onguent d'iris ...... P. )-(. XX. 
Iris qui doit avoir macéré pendant vingt jours dans 

du vinaigre très-concentré ...................• P. )-(. I. 

Le même dissipe également le phyma récent et toutes les douleurs. 

· 3-1. Ctesiphontis (n) : cer!tl creticre, resinre terebinthinre, nitri quam ruberrimi, 
singulorum p. s. olei cyathi tres. Sed id niLrum anie pCl' triduum, instillata aqua, 
terit~r. et cum sextario ejus incoquitur, donec omnis humor consumatur. Potest vel'O 
ea composiLio etiam ad parotidas, ph~·mata, strumam, omnemque coitum humorisemol-

liendum. 

82. Ad articulas, fici quoque aridre partem ne petre mi x tarn; vel uvam taminiam 
sineseminibus cum pulegio recte aliquis imponit •. 

33. Eadem podagrre prresidio sunt. Scd ad cam fit Aristonis quoque, quod habet 
nardi, cinnamomi, casire, chamreleontis, junci rotundi, singulorum p. )-(. vm. sevi 
caprini ex irino liquati p. )-(. xx. iridis p. )-(. 1. qure in aceto quam acerr_imo ~acere 
per xx. dies debet. Idem autem etiam reccntia phymata doloresque omnes discullt. · 
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§ 34. 

Malagme de Théoxène contr~ les (louleurs de pieds. 

Théoxène contre les douleurs des pieds, mêlait : 
Suif des reins ..•.......• · •. •···•· · · · · · · · · ·· · ·. une partie. 
Sel .•......................................... deux pm· Lies. 

étendait ce mélange sur une petite membl'ane, l'appliquait sur ces 
organes, et mettait pal' dessus de la gomme ammoniaque délayée 
dans du vinaigre. 

§ 35. 

Dialagme de I\uménius contre la podagre. 

Numénius ramollissait la podagre et les autres jointures indu!'ées 
avec le malagme suivant : 

Aurone .........•..................... · f 
Roses sèches. . • . . . . . . . . . • . . • . . . . . . • . . . . a. a. P. )-(. HL 
Suc de pavot. .•..•....................• 
Résine du térébinthe ................•.......... P. )-(. IV. 
Encens ......•....• · · · · · · · · · · • · · · · :. · a. a. P. )-(. VIII. 
Ecume de natron .....•......•............ 
It·i~. · · · · · · · · · • · · · · · · · · · · · · • · · · · · · · · · ·. a. a. P. )-(. XH. Aristoloche. . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . • 
Cire. • . . . . . . . . . . . . . . . • . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • P. )-(. Ill. 

Substances auxquelles on ajoute : 
Huile de cèdre ........................ :. . . . . . . . un cyathe. 
id. de laurier. • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . trois cyaLhes. 
id. rance ..•.•............•................. un setier. 

§ 36. 

Malagme de Dexius contre les cals des articulations. 

S'il se développe un cal dans les jointures, Dexius pr:escrit d'appli
quer: 

Céru~e .•...................................... l. )-. VIII. 
Chau: ....................................... \· .)-~. IV. 

Résine du pin ........................•......... P .. )- . XX. 
Graines de poivre .............................. trente. 
Cire .•.......•.......•....•...•.............. P. Z. 
Sur lesquelles on verse goutte à goutte, en les broyant, une hémine de vin doux. 

34. At Theoxenus ad pedum dolores, sevi a renibus partem terliam, salis parles du as 
miscebat, bisque membranulam illitam imponebat; tum superinjiciebat ammoniacum 
thymiama in accto liquatum. 

35. At Numenius podagram, ceterosque arliculos indura~os hoc molliebat: abrotoni, 
rosœ at•idœ, papaveris lacrimœ, singulorum p.)-(. m. resinœ terebinthinœ p. )-(.tv. 
tu ris, spumœ niLri, singulorum p. )· (. vm. iridis, arislolochiœ, singulorum p. )-(. xn · 
cerœ p. 111. quihus adjicitur ceMi cyathus unus, olei laurei cyathi tres, olei acerbi 
sextarius. 

36. Si quando autem in articulis caHus increvit, Oexius doeuil imponere calcis 
p.)-(. Iv. cerussœ p.)-(. vm. rcsinœ pinere p. )-(.xx. piperis gt·anaxxx. cerre p. z. 
quibus, dum contunduntut•, hemina vi ni lenis instillatur. 
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CHAPITRE XIX. 

Des emplatres ( 1). 

Pa1·mi les emplâ~res, il n'en est pas de plus usités que ceux qui 
s'appliquent immédiatement sur les plaies saignantes, et que les 
Grecs appellent evrt.tp.a.. Ils arrêtent l'inflammation qui n'est pas trop 
intense; dans ce cas même, ils en modèrent la violence ; aggluti
nent les plaies susceptibles de réunion, et en favorisent la cicatri
sation. Ils sont formés d'ingrédients sans graisse; de là leur vient 
le vient le nom d'c-'Àt,.a.(va (2). 

§ L 

Em1ll:'ttre 'barbare noù• qu'on alJlJlique sur les plaies saignantes 

Le meilleur est l'emplâtre appelé ba1·bare. Il contient : 
~âclurcs,de vet•l de gris ........................ P. )-(. XII. 
Ecume d argent. ............................... P. )-(. XX. 
Poix sèche .............................. ( 
Résine sèche du pin ...................... \ a. a. P. )-(. 1. 

auxquels on ajoute : 

H~il~ .. · .. · · .... · .............. · · ....... ( a. a. une hémine (3). 
Vma1gre ............................... \ 

§ 2. 
Emph'i.tre Coacon J,JOUr les mêmes. 

Pour les mêmes plaies un autre emplâtre appelé x.wax.ov renferme: 

Ecume d.-argcnt .................... ; .......... P. )-(. C. 
Résine.. . . . . . . • . • . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . ... mème quantité. 

Mais on fait d'abord bouillir l'écume dans trois hémines d'huile. 
La couleur de ces deux emplâtres est noire; ils la doivent presque 

CAPUT XIX. 

De Emplastris. 

Ex emplastris auLem nulla majorem usum prresLanL, quain qure cruenlis protinus 
vulncribus injiciunLur: '{,a',"" Grreci vocant. Hrec enim reprimunL inflammationem, 
ni si magna vis eam cogit, atque illius quoquc impetum minuunt,- tum glu_Linant v.ulnera 
qure id patiuntur, cicatriccm iisdem inducunt. Constant autem ex medtcamentls non 
pinguibus; ideoque alipenre (a) nominantur. 

1. Optimum ex his est, quod barbarum vocalur. Habet reruginis rasre p. )-(. xu. 
spumre argenti p. )-(. xx. aluminis, picis aridre, resinre pincre aridre, singulorum · 
p. )-(. 1• quibus adjiciuntur olei eL ace ti singulre heminre. 

2. Alterum ad idem, quod Y.r.~~Y.d~ vocant, babeL spumre argenti p. )-(. c. resinre 
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exclusivement à la poix et à la résine; le bitume la rend très noire. 
le vert de gris ou les battitures de cui v re, verte; le minium, rouge; 1~ 
céruse, blanche. 

§ 3. 

Emph\tre basilicon noit• pont• les ntêmes. 

Il est très peu de compositions dans lesquelles la variété. du mé
lange change quelque chose à la couleur. Aussi l'emplâtre que l'on 
nomme ~tX<nÀ~x.ov (4) est-il généralement noir. Il y entre : 

Opopanax ............ ·....... · ......... · ...... P. )-(. 1. 
Galbanum ................................... · · P. )-(. II. 
Poix ...... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · • · · · · · ( p )-( X . . . a. a. . ..... 
Resme ...... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Huile ......................................... un demi-cyathe. 

§ 4. 
Emplàtre smax•agdin pont• les mèmes. 

L'emplâtre appelé smaragdin parce qu'il est très vert, se com-

pose de : 
Résine du pin ............................... P. )-(. III. 
Cire .......................................... P. )-(. 1. 
Vert de gl'is ................................... P. S. 
Suie d'encens ................................. P. Z. 
Huile et vinaigre.................... . ......... autant, pom· lier en-

semble la suie et le vert de gris (5). 

§ 5. 
Emplâtre roux pour les mêmes. 

Il existe un emplâtre de couleur roussâtre qui semble hâter la cica
trisation des plaies. 

Il y entre: 
Encens.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .... ·. ·. . . ..... P.l-(. J. 
Résine. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .............. P. -(. IL 
Battitures de cuivre ............................ P. -(. IV. 
Ecume d'argent ............................... P. -(. XX. 
Cire .......................................... P. )-(. C. 
Huile ......................................... une hémine. 

aridœ tantumdem : sed spuma prius ex tribus olei heminis coquitur. His duobus em
plastris color niger estJ qui fere talis IH ex pice atque resinà: at ex bitumine nigerri
mus; ex rerugine, aut re1·is squama, vh·idis; ex minio ruber; ex cerussa albus. 

3. Paucre admodum compositiones su nt, in qui bus aliquid mixturre varietas no vat. 
Ergo id quoque nigrum est, quod /3ot.71>.tx.Jv nominatur. Habet opopanacis p.)-(. 1. 

gal bani p. )-(. 11. picis, et resinre, singulorum p. )-(. x. olei dimidium cyathum. 

4. At quia perviride est smaragdinum appellatur, in quo sunt re.,;inre pi nere. p. )-(. 
111. cerre p. )-( r. reruginis p. s. turis fuliginis p. z. olei tantumdem, aceti, quo 
fuligo et rerugo in unum cogantl!r· 

5. Est etiam coloris fere rufi, quod celeriter ad cicatricem Ynlnera perducere 'vide
tur. Habet turis p.)-(. I. resinre p. )-(. 11. squamre reris p.)-(. 1v. spumre argenti 
p.)-(. xx. cerre p. )-(. c. olei heminam. 
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§.6. 
Emplàtr~ agglutinatif pour les mêmes. 

. . ( · ' a a) de ses propriétés II en est encore un qm tire son nom , pa'lt'-rou ' 
agglulinatives. Il se compose de : 

Bitume ........... -...... •··············· ( P. )-(. IV. 
Alun scissilc .. - ...... - .. · · · · · ·- · · · · · · · · · -1 p ) ( XL . d' - • • . 
E~u.mc ~rgcnl. ·-. ·. '· · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · u~c hémine. 
V•mlle hmlc. . . . . . . . . . . . . . . . . ..... · ·. · · · · · · · 

§ 1. 

Emplàti•e céphalique de Philotas. 

Il y a de plus certains emplàtres de m~me espèce, qui con vie~nenL 
surtout pour les fractures du cràne; de là, le nom de x.EcpccÀLx.a que 
les Grecs !~ur ont donné. La composition de Philotas (6) contient : 

Terre d'Erétrie ......... · · .. · · · .. · · · · · · · · ( a. a. P. )-(. IV. 
Chalcitis ................................ \ 
Myyrhe ...... · · · · · · · · · · · · · · · .. · · · · · ·: · · · ( a. a. P. )-(. X. 
Cu•v•·e brûlé ................... · · · · · · · · -1 
lchthyocolle ................................... P. )-(. VI. 
Rdclures de vert de gris ....•............ 'l 
A! un rond ................ ··•·•··········· a. a. P. )-(. VIII. 
lthsy cru ............................... . 
Aristoloche .... - ....................... . 
Battitures de cuivre ........................... P. )-(. X. 
Encens mAle .................................. P. )-(. IT. 
Cire. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . P. )-(. I. 
Hu!lc rosat.····························· ( a. a. trois cyathes. 
Hmlc l'ance .................•.......... ·1 
Vinaig•·e.. . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . quanlilésumsante pour yh•·oyel' 

ces substances encore sèches. 

§ 8. 
Emplâtre vert pour les mêmes. 

Un autre pour les m~mes est vert. Il y entre : 

Cuiv•·c b•·ùlé ...................•........ -~ 
Battitures de cuivre •.•........... · ... ··· . a a 
My•·•·hc... .. . . . . . ..•...... .. . . . .. ... . . . . · · 
Ichthyocolle ............................ . 

P. )-). VI. 

6. Prrelm'ea est, quam pd.-:rTov~r~v a glutinando vacant. Constat ex his : hituminis, 
aluminis scissilis, p.)-(. IV. spumre argenti p.)-(. xL. olei veteris hemiqa. 

7. P•·etel'ea sunt qmedam generis ejusdem, qure, quia capitihus fractis maxime 
conveniunt, ><Erprx>.1xcl. a Grœcis nominantu1·. Philotœ compositio habet terrœ eretriœ, 
chalciLidis, singulorum p. )-(. IV. myrrhœ, aeris combusli, singulorum p. )-(.x. 
ichthyocollœ p. )-(. VI. œruginis rasœ, aluminis rotundi, misy crudi, aristolochiœ, 
singulo•·um p. )-L. vrn. squamœ œris p.)-(. x. turis masculi p. )-(.11. cerre p.)-(. 1. 
rosœ, et olei acerbi ternas cyathos, aceli quantum sa~is est, dum arida ex eo conle
runtur. 

8. Aliud ad idem viride: œris combusti, squamœ œris, myrrhœ, ichthyocollœ, sin-
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Misy cru ............. ·•······ •· · · • · · · · ·~ 
Ràclurcs de VCI'L de g1·is .... · ............. • ·. a. a. P. }-(. VIII. 
Aristoloche ........ · • · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Alun ronel. ...... · · · · · · · · · · · • · · · · · • · · · · 
Circ .......... · ............ · .. · P. )-(. I. 
Huil~.::::::::::::: ......•.. · · · · · · · · · · · · · · · · · · une h~minc. 
Vinaig1·e ............................ · · .. · · · ·. quantité suffisante (7). 

§ 9. 

Emph\tre tétNt}Jhm•nmquc SU}Jput•atif. 

Pour p1·ovoquer la suppuration, il n'est pas d'emplâtre meilleur et 
plus commode que celui que les Grecs appellent n"t'pcupapp.ccx.ov. 
Il se compose de : 

Poix................................... . Cire ................ ··················· 'l 
Résine .......................... :. .... .. parL1es égales. 
Suif de taureau, et à défaut de celm-CJ , de · 

veau ..................... · ..... · · · · · 

§ 10. 
Emplâtre ennéaphat•maquc SU}J}mt•atif. 

Un autre emplâtre suppuratif appelé èvvecccpapp.ccx.ov, est plus dé-
tersif. Il se fait avec ces neuf substances : · 

Cire ...........•............ · .. ········ 
Miel. •.............. ··················· 
Suif ..........................••....... 
Résine ..........................•.•.... 
Myrrhe ... : ....................... · ... ·· 
Rose ................... ·: · · · · · · · ·· · · · · 
Moelle de cerf. de veau ou de bœuf ....... . 
Suint de laine .......... , .•..•........... 
Beurre ........................ ; ........ , 

§ H. 

qu'on mélange en parties éga
les (8). 

Autres emplâh•es snppuratifs et détet•sifs. 

Il existe des emplâtres qui sont doués de ces deux propriétés à la 
fois : si l'on ne peut s'en procurer qu'un seul, ce sont les meilleurs; 

gulorum p. )-(. VI. mysi Cl'Udi, œruginis ra$œ, aristolochiœ, aluminis rotundi, singu
lorum p. )-(. vm. cet'œ p. )-(. 1. olei bernina, aceti quod saLis sit. 

9. Puri autem movendo non aliud melius, quam quod expedHissimum est: -rE-rp~
f?dp,r.t:o•o• a Grœcis nominatur. Habet pares portiones cerre, picis, resinœ, sevi taurini; 
si id non est, vitulini. 

10. Alterum ad idem, Èmu~dpft~Y..o~ nominatur; quod magis purgat. Constat ex 
novem rebus, cera, melle, sevo, resina, myr1·ha, rosa, medulla vel cervina vel vitulina 
vel bubula, œsypo, butiro : quor.um ipsorum quoque pondera paria miscentur. 

11. Sunt au lem quœdam emplastra, quibus utriusque rei facultas est : quœ, si sin
gula habenda sunt, meliora sunL; sed in copia rejicienda su nt; iis potius adhibitis, 
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si l'on peut en avoir plusieurs, on les rejettera: mieux vaut employer 
ceux qui remplissent spécialement l'indication du mom~nt. J'en pro
poserai deux pour exemple. Celui d'Attale pour les plmes' se com-

pose de : (9) 
Battitures de cuivre ......................... · · · · P. ))-(( · x~'vrJ. 
SGuie d'encens. : . .......... ; ................... ~ém-e .quantité. 

omme ammonmque .................... · · · · · · ) ( XXV 
Rétiine liquide du térébinthe •.... 0 ••• 

0 
•• 

0 0 0 0 
• 

0 0 0 0 P.A - 0 

•• t' r'é 
S ·rd . . . . . . m.,me quan 1 · · 

~~~ . e tauJCau. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . tl·ois hémines. 
Vma1gre. . . ... . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Huile ....•.................................. un set1e1. 

Mais, parmi ceux qui se préparent pour les fracture~ du crâne, on 
recommande celui qu'on attribua à un Juif (10). Il contient: 

Sel. .......................................... P. )-(. IV. 
Ba~titures. de cuivre rouge .......... · ..... ! a. a. P. )-(. X Il. 
Cu1vre brulé ............................. ( . 
Gomme ammoniaque ............. · · · · · · ·. t . 
Suie d'encens. . .. .. .. .. . .. . .. .. . .. .. .. .. a. a. P. )-(. XVI. 
Résine sèche ...........................• 
Résine de Colophon .............. · . · .. · · -~ 
Cii·e .................................... a. a. P. )-(. XX. 
Suif de veau préparé ................... .. 
Vinaigre. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . un demi-cyathe. 
Huile ............................ : ............ moins d'un cyathe. 

On appelle suif préparé, celui qu'on a débarrassé avec soin de tou
tes les petites membranes. 

§ 12. 

Emplâtres êpispastiques. (È'i'tLO'\'tt.tr;-nY.d). 

Il existe certains emplâtres renommés comme extractifs, que l'on 
appelle aussi èmG'lt'ctcr't'Lx.cé (11). Tel est celui qui porte le nom de 
~L~ ~a<pv(~wv parce qu'il contient des baies de laurier. H y entre: 

Résine du térébinthe ......... .' ................. P. )-(. X. 
Natron ................................. ~ 
Po! x sèche .. :............................ a. a. P. )-(. XX. 
Ba ~es de ·laurlCr ........................ . 
Un peu d'huile. 

qure pro prie id quod eo tempo re opus est, consequuntur. Exempli causa duo pro po nam. 
Est igitur ad vulne1·a Attalum; quod habet squamre reris p. )-(. xvi. turis fuliginis 
p. )-(. xv. ammoniaci tantumdem, resinre terebinthinre liquidre p. )-(. xxv. sevi 
taurini tantumdem, aceti heminas tres, olei sextarium. At inter ea, qure fraeto capiti 
aeeommodantur, habent quidam id, quod ad auctorem Judreum refertur. Constat ex 
his : salis p. )-(. Iv. squamro reris rubri, reris combusti, singul01·um p. )-(. xu. 
ammoniaei thymiamatis, turis fuliginis, resinœ aridœ. singulornm p. )-(.xvi. resinre 
eolophoniacre, cerre, sevi vitulini curati, singulorum p. )-(.xx. aceti sesquieyathus (b), 
olei minus cyatho. Curata voeant (c), quum ex sevo, puta, omnes memb1·anulœ dili
genter exemptœ sunt. 

12. Sunt etiam quœdam emplastra nobili a ad extrahendum, quœ ipsa, quoque È \'t tO'

\'trJ.Il'7 Lx.d nominantur (d): quale est quod, quia \~L!ri ~lJ.eças l)ai)et, d'1~J'"~·;d'~n appel-
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Toutes. les fois que je mentionnerai des baies , des a mandes oü 
autres fruits semblables, on n'oubliera pas, avant de s'en servir, de 
les dépouiller de leur pellicule superficielle. 

§ 43. 

Antre emtJlàti•e ayant la mên1e vet•ha. 

Un autre emplâtre de même nom et également doué de vertus sup-

pura lives, renferme : 
Suif de veau ............. · · .. · .. · · - · · . · . 
Gomme ammoniaque ....... · ... ·. · · · ·. · · · 
Poix .............. ······················ 
Cirew ..... ....... • .. · ·. · · · · · · ·. • · · · · · · · 
Natron . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . parties égales. 
Baies de laurier ....................... . 
Résine sèche ........................... . 
Aristoloche •.................... -...... · 
Pyrèthre ..................... · .. · · · · · · · · 

§ 14. 
EmtJiàtt•e extractif de Philoci•ate. 

Il y a, en outre, milui de Philocrate qui contient : 
Sel ammoniac .......•...................•. ·· ... P. )-(. VII. 
Aristoloche ................................... P. )-(. Vlll. 

~ié:i-~~ d~Ïé;ébi~·tl;~::::::::::::::::::::: 1 a. a. P. )-(. XV. 
Suie d'encens ...............•.... · · · · · · · .\ 
Écume d'argent. .............................. P. )-(. XXXII. 

Afin de rendre ces substances suppuratives, on y ajoute : 
Iris. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . P. )-(. IV. 
Galbanum ..................................... P. )-(. VI. 

§ 15. 
Emplàtre pvn ;Jg extt•aetif. 

Cependant, le meilleur emplâtre extractif est celui que les Grecs 

!atur. In co est, resinre terehinthinre p.)-( x. nitri, cerre, picis aridre, baccarum lauri, 
singulot•um p. )-(. xx. olei paulum. Quoties aut baccam, aut nucem, aut simile ali
quid posuero, scire oportebit, antequam expendalur, ei summam pelliculam esse 
demendam. 

·13. Aliud eodem nomine, quod puri quoque movendo est. Sevi vitulini, ammoniact 
thymiamatis, picis, cerre, nitri, baccarum lauri, resinre aridre, aristolochire, pyrethri 
pares portiones. 

·14. Prreter hrec est Philocratis, quod habet salis ammoniaci p. )-( v11. aristolochiro 
p.)-(. vm. cerre, resinre terebinlhinre, fuliginis turis, singulorum p. )-(. xv. spumre 
argenti p.)-(. ~xxu. Quibus, ut pus quoque moveant, iridis p.)-(. rv. et galbani 
p. )-(. v1. adjiciuntur. 

·15. Optimum tamen ad extrahcndum est id, quod a similitudine sordium pv1t;J'g 



UVR~; V' CHAPITRE .XIX. 
301 

bl ce avec les ordures. 
appellent pu~w~sç ( 12), à cause de sa ressem an 

Il y entre:. 
l\lvn·he ............. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 

r~:\~::1~:::::::::::::::::::::::::::::::::: 
Propoli:> ..... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Bdellium ... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Tètes de gt·enade:;. ..... ·................ a. a. P. )-(. IV. 
Alun scissile et t•ond ...... · ·. · · · · · · · · · · · · 
l\lisy ......... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Chalcitis ..... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Noit• cuit de cordonnict• ........ · · · · · · · · · · 
Opopanax ............. ·················· 
Sel ammoniac .......... ·. · · · · · · · · · ·: · · · · 
Gui.................................... , 
Al'istoloche .............. · · · · .. · · · · · · · · · 
Bat.liLures de cuivt·e .............. · · ·. · · · · · · · · · · 
Résine du Lé!'ébinthe ............ · · · · · · · · · · · · · · · 
Cit·e .............. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · ·( a. a. 
Suif de tnm·cou ou de bouc ....... · · · · · · · · · 1 

§ 16. 

P. )-(. VJJI. 
P. H- XVI. 
P. )-(. LXXV. 
P. )-(. C. 

Em11I:1h•e •l'Hécatée 11our le même objet. 
' 

Un emplâtre du même genre inventé par Hécatée, se fait avec: 
G31baoum .................................... P. )-(. 11. 
Suie d'encens ................................. P. )-(. 1y. 
Poix ... ; .................................... P.)-(. VI. 
Ci!'~· .. · .. · ........... · .......... · ...... · ( a. a. P. )-(. VIII. 
Hesme du térébmthc ..................... 1 

auxquels on ajoute un peu d'onguent d'iris. 

§ 17. 

EnqJlâU•e vCI•t Alex:uull'În pour le même objet. 

On peut aussi se servir, dans le même but, de l'empl<ltre vert 
d'Alexandrie. Il se compose de : 

Alun scissile .................................. P. )-~. VITI. 
Sel ammoniac ..............•.................. P. )...: . Vl!T. Z. 
BatLitm·es de cuivt·e ............................. P. )- . XVI. 
!IJYt't'he ...... · ............ · .... ·"" .. " ( a. a. p, )-(. XVIII. 
Encens ................................. 1 · 

Grœci appellant. Habet myt•rhœ, croci, iridis, pt•opolis, bdellii, capitulorum punici· 
mali, aluminis et scissilis et rotundi, misy, chalcitidis, att·amenti sutorii cocti, opopa
nacis, salis ammoniaci, visci, singulorum p. )-(. IV. arislolochiœ p. )-(. vm. squamœ 
œris p. )-(. xvi. resinœ terebinthinœ p. )-(. LXxv. cerœ, et sevi vel taurini vel 
hit•cini, Jingulorum p. )-(. c. 

16. Hccalœo quoque auctore emplastt•um generis cjusdem fit e1 his : galbani p. 
)-(. 11. fuliginis tu ris p. )-(. IV. picis p. )-(. v1. cerre, et resinre terebinthinre, sin
gulorum p. )-(. vm. quibus paulum irini unguenti miscetur. 

17. Valensquc ad idem emplastrum viride alexandl'inum est. Habet aluminis scissi
lis p. )-(. vu1. salis amm,oniaci p. )-( vm. z. squamœ reris p. )-(. xv1. myrrhœ, 



302 TR.4.IT~ DE DlEDECINE DE CELSE. 

Cire ............•. ·······:···················· 
·Résine de colophon ou du prn · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Huile ........ • · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Vinaigre •.... · .. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 

§ 18. 
Em1,Ifltre rongeant. 

P. )-(. ~L. 
P. )-(. CC. 
une hémine. 
un setier. 

Il y a des emplâtres rongeants que les Grecs appellent Ç"')'ltTct. Tel 

est celui qui renferme : 
Résine du térébinthe. · ...... · · · · · .. · · · · · · ~ a. a. P. z. 
Suie d'encens. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Battitures de cuivre ......... · .. · .... · .......... P. )-(. I. 
J adanum ...... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · P. )-(. Il. 
Âlun .... :.................................... même quaftlité. 
Écume d'argent .............. · .. · · ........ · .. · P. )-(. 1\ · 

§ ·19. 
Emplfttre qui corrotle les chairs et tlissout les os. 

Un emplâtre qui corrode les chairs, _dissout les os et réprime les chairs 
exubérantes, se fait avec : 

Jtcume d'argent. .... •··········· · · ·. · · · · · • ( a. a. une once. 
Battitures de Cl!Ïvre ........... · · · · · · · · · ·1 
N::ILr.on v, ie.rg. e. de l'action du feu .. · · · · · · · · · t 
P1e1re d A~:;o~.................. .. . .. . .. a. a. un sextant. 
Aristoloche .................. · · .... · .. · · · 
Cire ........... ·························~ 
Résine du Lét·ébinthe .................... ·. 
Encens ......... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · P. S. 
Vieille huile .... : ........................ ~ 
Noit· de cordonmet• ...................... . 
Sel ammoniac .............••........... · 
Ràclures de vert de gris ........................ P. un be:>. 
Vinai~re scillilique ............................ une hémine. 
Vin d'aminée .............•.................... même quantité. 

§ 20. 
Emplâtre noir tle Diogène coutre les morsures et les blessures. 

Il existe quelques préparations contre les morsmes : tel est l'emplâ-
tre noir de Diogène qui contient : · 

turis, singulorum p. )-(. xvm. cerre p. )-(. cL. resinœ colophoniacœ aut pineœ p. 
)-(. cc. olei heminam, aceti sextal'ium: 

18. Quœdam autem su nt emplastra exedentia, quœ rrl!orTa Gt·œci vacant; quaie est 
id, quod habet resinœ terebinthinœ, fuliginis tu ris, singulorum p. z. squamœ œris 
p. )-(. 1. Jadani p. )-(. u. aluminis tantumdem, spumœ at•genti p. )-(. IV. 

t9. Exest etiam vehementer corpus, atque ossa quoque resolvit, et supercrescentem 
carnem coet·cet id, quorl habet spumœ argenti, squamœ œris uncias singulas, nitri 
ignem.non experti, lapidis assii, aristolochiœ p. sextantes, cerœ, resinœ terebinthinœ, 
turis, olei veteris, atramenti sutorii. salis ammoniaci p. s. œruginis rasœ p. bessem, 
aceti scillitici heminam, vini aminei tantumdem. 

20. Su nt etiam ad versus mors us quœdam accommoda ta; qua le est Diogenis n igrum, 



LIVRE V, CUAI'ITRE XIX. . 

Bitume •...•............................ ( 
Cire .... ·.··:·........ .. . . . .. . . .. . . . . . .. . a. a. p )-( XX. 
J3éaine d? pm sèche........... . . . . . . . . . . . · · · 
Ect.tme d argent .......•. , ....•...........•... P. )-(. C. 
HUile .. ·· .. · .. · .. ·· .... ···· ...... ·· .... · ...... un setJCr. 

ou celui dans lequel se trouvent : 
Battitures de cuivre ..................... · ....... P. )-(. IV. 
Céruse. . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . ( 
Râclures d~ vert de gris ...... : ... ::::::::1 a. a. P. )-(. XXV. 
S~I ammomac ................................. P. )-(. XH. 
Ctr~ ....... : ..•... , ... , ................. ( a a p •• 
J3ésme du ptn ........................... \ · . . )-(. XXV. 
Ecume d'argent. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . p ) ( c If '1 . . . • . . . . -. • 

me. · · ·· · • · · · · · · · · · · · · · · · ·· · ·· · · · · · · · · · · ·. un setier. 
Ou bien celui dans lequel il entre : 

I!aHiturcs de cuivre ........................ . 
Galhanum .... , ............................ . P. )-(. XIV. 

P. )-(. VI. Céruse. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ( 
Rùclm·es d~ vert de gris ..... :::::::::::::1 a. a. P. )-(. VIII. 
Sel ammon tac .... : . ......................• , p )-( XIT 
Cire ....... ; ...... , .. ... .. .. .. . ( " · · · " · 
Résine du pin ............... ::::::::::::1 a. a. P. H- XXXV. 

§ 21. 
Em1•làh•e r•onge (l'Ephèse. 
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Un emplâtre rouge appelé emplâtre d'Ephèsc, convient également 
dans ce cas ; il renferme : 

Résine du térébinthe ........................... P. )- . JI. 
G~I?anum. ·.· ..•.............................. P.~- . IV. 
Mt~tum de Stnope .............................. P. - , VI. 
S!ue d'encens ................................. P. -. VI. 
Q•re .•.. ; ..................................... P. - .. VIII. 
h?t~me d ~rgent ............................... P. -. XXXVI. 
V•e•lle hm le ................................... une hémine. 

§ 22. 

Emplàtl•e efficace dans le mèmc cas 

Il en est de même de celui qui se compose de: 

quod habet bi.Luminis, cerre, resinœ pineœ aridœ, singulorum p. )-(: xx. spumre 
argenti p. )-(. c. olei sextarium. Aut in quo sunt squamœ œris p. )-(. 1v. cet•ussœ 
etœruginis rasœ, singulorum p.)-(. vm. ammoniaci p.)-(. xn. cct·œ, resinœ, pineœ, 
singulorum p. )-(.xxv. spumœ argenti p.)-(. c. olei sextarium. Aut in quo sunt 
squamœ œris p. )-(. xiv. galba ni p. )-(. vr. cerussœ, eL œruginis rosœ, singulorum 
p.)-(. vm. ammoniaci p.)-(. xu. cerœ, resinœ pineœ, singulurum p.)-(. xxxv(e). 

2·1 •. Rubrum quoque emplastrum, quod Ephesium vocatur, huc a~1tum est. Habet 
resinœ Lerebinthinœ p.)-(. 11. galbani p.)-(. IV. minii sinopici p.)-(. VI. turisfuli
ginis p. )-(. vx •. cerre p. )-(. vm. spumœ argenli p. )-(. xxxvi. olei veteris hemi
nam. 

22. Item id, quod ex his constat : squamœ œris, turis fuligini~, singulorum P • )-( • 



304 TRAIT~ DE MÉDECJNE DE CELSE. 

na~litu.res de cttivre .. · .. · · · · · .... · ...... • ( a. a. P. )-(. IV. 
Sme d encens ....... · · · · · · · · · · · · · • · · • · · ·1 
Galbanum ........... ·. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · P. ~-(. VI. 
Sel ammoniac ......... · ...................... · P. -(. XI!. 
Cire ...... , ............. · .. • ........ • ........ P .. -(. ~xv. 
Huile ........... ,. ............................. trOIS hémmes. 

Ces emplâtres s'appliquent.utilement aussi dans les cas de blessures ré. 
centes. 

§ 23. 

EmpHUres blancs. 

Il y a des emplâtres blancs ( 13), appelés Àeuxc( par les Grecs, q~i 
sont généralemeilt destinés aux plaies sans gravité, surtout à celles 
des vieillards. Tel est celui qui se compose de : 

Céruse ...................................•.•. P. )-(. XXXII. 

~~~~-d~.~~~u .. ~r.é~~~~:::::::::::::::::::::! a. a. P.)-(. XLVIII. 
Huile .........•............................•.. !J'Ois hémines. 

On fait bouillir la céruse duns cette dernière. 

EmpHUre d'éléphant. 

Un autre renferme : 

Céruse ........•.............................. P. )-(. XX. 
Cire ........................................ P. )-(. XXXV. 
Huile ........................................ une hémine. 
Eau ..•....................................... un setier. 

Chaque fois qu'on y ajoute ce3 substances à de Ja céruse ou à de l'écume 
d'argent, il est bon de savoir qu'on doit les faire bouillir ensemble. Cette 
composition est d'une blancheur parfaite, voilà pourquoi on la nomme 
éléphantine. 

rv. galbani p. )-(. VI. salis ammoniaci p. )-(. xu. z. cerœ p. )-(. xxv. olei tribus 
heminis. I-Iœc autem aliis quoque rccentio•·ibus vulneribus recte imponuntur. 

23. Sunt etiam alba, >.evr..d Grœci vacant ({l; fere non gravibus vulneribus accomo
dala, prœcipueque senilibus: quale estquod habet cerussœ p. )-(. xxxn. sevi vil.ulini 
cura ti, et cerœ, singulorum p. )-(. XLVIII. olei heminas tres, ex qui bus cerussa 
coquitur. 

24. Aliud, quod !•abel cerussœ p.)-(. xx. cerre p.)-(. xxxv. olei heminam, aquœ 
sextarium. Quœ quo ti es adjiciuntur cerussœ vel spumœ argen ti, scil·e licet ilia ex 
his coquenda esse. Est aulem ea percandida compositlo (g) ideoque elephantine nomi
nalur. 
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§ 25. 
Emplâtres lénitifs. 

Il y a aussi des emplâtres lénitifs que les Crees appellent Àt7t'aplit. 
Tel e~L celui qui renfet·me: · 

!llinium ..............................•........ P. )-(. IV. 
Écume d'argent .......................•........ P. )-(. XXV. 
CÎI·e_. .......... · ........... · .. · ...... · .. (a. a. P.)-(. XXXYH .. 
Gra1sse de po1·c .•.......•....•.•...•..... \ 
Jaunes cl' œufs ................................. IV. 

§ 26. 
Autre emplâtre doué lies mêmes l)ropr.iétés. 

Une auLt·e composition de cette espèce, renfetme : 

Cir~. · · · · · · · · · ·. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · ( a. a. P. )-(. VT. Résme du térébmthe ..................... j · 
(!,érusc ....................................... P. )-(. YIH. 
heume d'argent ............ · ... · · · · · · · · · · { a. a p )-( XX 
CJ'Jsse de plomb ............•••....•...•. 1 · · · · 
Huile du ci ci. ..................... · · · .. · { a. a. une hémine. 
Huile de myrte .......................... \ 

'§ 27. 
EmJ)làtre d'Arch agathe doué de la même ''ertu. 

Un troisième que l'on attribue à At·chagathe contient: 

.Mi~y bouilli. .. .. .. .. . . .. .. . .. .. · • .... · t a a p )-( IV 
Cu1yre brûlé ............................. \ · · • · · 
Cé1·use bouillie ................................ P. )-(. Vlll. 
l~ésinc du térébinthe ........................... P. )-{. X. 
l~cume d'm•gent ................•.•...•........ P. )-(. VI. 

§ 28. 
Emitlàtrcs lénitifs. 

Du même genre, est encore l'emplàh·e composé de : 
Ecume d'arA"cnL, .....•...............•.. ~ 
Ch·~· ...... '.. .. .. .. .. .. .. .. . .. .. . .. .. .. a. a. P. )-(. xxnr. 
Grmsse de t>orc .•.•....................... 
Jaunes d'œul's cuits ......................••... IV. 
liu ile rosat. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . une hémine. 

211. Lenia quoquc quœdam emplastra snnt, quas ).t-;;!:?~; fere Grœci nomin:mt; ut 
id quod babeL minii p. )-(. 1v. spumœ argenLi p. )-(. xxv. cerre, eL adipis suillœ. 
singuloJ·um p. )-(. xxx vu. vitellos quatuor. 

26. Alia compositio generis ejusdem : cerre, resinœ lerebinlhinœ, singulorum p. 
)-(. VI. cm·ussœ p. )-(. vm. spumœ argenti, plumbi rccremcnLi, singuloJ·um p. )-( .. 
n. cicini olci eL mu1•tei singulre heminœ. 

27. Tm·Lia, quœ ad aucLor!'m A1•chagaLhum refm·Lm· : m!sy cocli, œris combusLi, 
singulm•um p. )-(. IV. cerussœ coclœ p. )-(. nu. rcsinœ tcrebinlhinœ p. )-(.x. 
spumœ nrgenli p. )-(. VI. 

28, Eliamnum genel'is ejusdcm : spumœ nrgenLi, cerre, ntlipi$ suilllœ, singulorum 

20 



306 TRAITÉ DE MÉDECINE DE CELSE. 

Ou celui qui contient : 
C~rat d'huile de my1·te .................. · ... · .. trois parties. 
Graisse de porc ............... · ... · · · · · · · · · · · · · une partie. 
Crasse de plomb .............. · · · · · · · · · · · · · · · · · une petite quantité. 

Ou bien: 
Écume d'argent. ........................ ··.· ... une demi-livre. 
Huile ........................................ une hémine. 
Eau de mer... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . une hémine. 

Bouillies jusqu'à siccité et additionnées d'un peu de ci1·e; 
Ou bien: 

Circ .................... ················~ 
Suif ................ ···················· 
Antimoine. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . parties égales. 
Ecume d'argent.. . . . . .................. . 
Céruse ............ · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 

CHAPITRE XX. 

Des pastilles. 

§ L 
Pastille pour les plaies récentes. 

Les pastilles possèdent aussi des propriétés diverses. Il en est qui 
conviennent pour réunir et guérir les plaies récen!es. Telle est celle 
qui renferme : 

ftl~:~~i~i_s::: : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : :l 
Ecume de natron ................... , . . . . p ) ( J 
.Fleurs· de cuivre......................... a. a. · - · · 
Noix de galle .......................... . 
Alun scissile légèrement bouilli ........... . 
Cui~·re brùl~ ..... · .. · .. · .. · .. · .. · .... · · · { a a p )-( III 
Cap1tules de gr·enaùe ..................... \ · · · · · 

On délaie ceLte pastille dans du vinaigre , et on en enduit la plaie au 
moment de réunir. Si la région est nerveuse ou musculeuse, il est plus 

p. )-(. xxvii. vitelli cocti quatuor, rosœ bernina. A ut cerati ex oleo murteo facti 
partes tres, adipis suillœ pars qua1·ta, paulum ex plumbi recremento. A ut, spumœ argen ti 
selibra, ex olei bernina, et aquœ marinœ altera, cocta, donec bullire desierit, cui pau
lum cerre siL aùjectum. Aut;pares portiones ce1·œ, sevi, stibis, spumœ argen ti, cerussœ. 

CAPUT XX. 

De pastillis. 

1. Pastilli quoque facultates diversas habent. Sunt enim ad recentia vulnera gluti
nanda sanandaque apti : qualis est, qui habet chalcitiùis, misy, spumœ nitri, floris 
œris, gallœ, aluminis scissilis modice cocti, singulorum p. )-(. 1. œris combusli, 
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avantageux de faire un mélanc:re avec du cérat d 1- . 
. . d o ' ans a proportiOn de 

hmt parties e_ ces substances pour une de ce dernier. 
Une autr_e pastille pour le même objet, se compose de : 

Btlume...... f 
Alun scissile. · · · • • · · ·•· · · · · · · · • · · · · · · · · · · a P )-( I . . . . . .. . . . . . . . a. . .. 
Airain brûlé .............. :: .. · .. · .. · · · · 
Ecume d'argent .................. P. )-(. IV. 
Huile .... '. '. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · P. )-(. XI. 

· · · · · · · · · · · · · · · · · .. · .................... un setiet·. 

§ 2. 
Pastille G'~P~'YÎ> de Pol-yide. 

Mais la p~stille de Polyide est de beaucoup la plus célèbre; on l'ap-· 
pelle cr~pcty~ç. Elle se compose de : 

Al un scissile ....... . 
Noir de cordonnier .. · · · · · .. · · · · · · · · · .. · · · · .. P.1-(. IS. 
Myrrhe. . . . . · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · P. -( · 1~. 
Aloè· ................. · .. · ........... P. -(. V. 
C ·t1" d .... "ct .. ··" .... · .... " .......... · mème quantité apt u es e grena e. . . . . . . . . . . • . . . . . . . ( · 
Fiel de taureau ........................ :: l a. a. P. )-(. VI. 

qu'on broie, puis qu'on incopore à du vinaustère(4). 

§ 3. 
Pastille contre les uleè1•es sordides. 

Contre les ulcères sordides et l'état morbide qui communique une 
couleur· noire aux oreilles, au nez et aux parties honteuses, et contre 
les inflammations de ces organes, on mêle: 

Ch;ysocolle .... : . ............................. P. )-(. 1. 
NoH' de c01:do_nmer ....................... ( p ) 
Al un de sctsstle ........................ ·l a. a. . -(. Il. 
Ecorce d'alkékenge ........... : ................. P. ~-(. IV. 
Minium ....................................... P. -f. VI. 
Ecume d'argent. .............................. P. - . XII. 
Cét•use ....................................... P. - . XVI. 

Au rn ornent de se servir de ce mélange, on le malaxe et on le délaie 
dans du vinaigre. 

cnpitulorum mali punici, singulorum p. )-(. 111. Hune a portel diluere aceto, ne sic , 
ubi vulnus glutinandum es!, illinit·e (a). At, si nm·vosus a ut musculosus is locus est, 
commodius est, cerato miscere, sic, ut illius octo partes, nonn hujus sit. 

Alius nd idem constat ex: his: bituminis, aluminis scissilis, singulorum p. )-(. 1. 

œris combusti p.)-(. IV. spumœ argenti p. )-(. x1. olei sex:tario. · 

· 2. Sed longe Polyidœ celeberrimus est, G'lfP"'Y'> autem nominatur :· qui habet 
aluminis scissilis p. )-(. r. s. atramenli su torii p. )-(. II. myrrhœ p. )-(. v. aloes 
tan tumdem, capitulorum punici mali, fellis taurini, singulorum p. )-(. VI. qure con
tri ta vi no austero excipiuntur. 

3. Ad ulcera sordida, et nigriliem in auribus, t.aribus, obscenis partibus, inllamma
malionesque eorum : chrysocollre p. )-(. 1. alr~menti su torii, aluminis scissilis, sin
gulorum p. )-(. 11. halicaccabi cot'licis p. )-(. IV. ·minii p. )-(. VI. spumœ ·argen ti 
p .. )-(. XII. cerussre p. )-(. xvi. quœ ex nceto et coguntur, et, ubi utendum est, 
diluuntur. 
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§ 4. 

Pastille d'Andron contJ•e l'inflammation de la luette. 

La pastille d'Andron cont1·e l'inflammatio~ .de ln luette et l~s ulcè1·es 
sordides des parties naturelles, même envnmes par la gangrene, con-

tient : 
Nnix de "alle ... · ·- · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · ·1 
Noir de ~cwdonnie1· ...................... 

1 
a. n~ P. )-(. l. 

Mv1'1·he ............ · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Ûi~lolo_ch~ ......... · ............ · .. · · · · ( a. a. P. )-(. II. 
Alun scJssile ..... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · .\ • r 
CntJilules de grenade .................... -.. · .. · P. )-(. XX\. 

On malaxe ces substances dans du passum, et, au besoin, on les délnic 
dans du vinaigre ou du vin , selon que le mal est plus ou moins 

intense (2); 
§ 5. 

Pastille pour les fissures de l'anus. 

Il existe une pastille particulière pour les fissures de l'anus ct pour le 
flux snnguinolent des orifices veineux de cette région. Il y entre : 

Vert de (J'ris .................................. P. )-(. II. 
Myr:he: ~ ..................................... P. )-(. XII. 
AnlwJOme ... .-.......................... ! 
Suc de pavot............................ a. a. P. )-(. XVI. 
Acacia ....................... -.. · · · · · · ·. 

qu'on broie dans du vin et qu'on délaie, ponr l'usage, dans le même li
. qnicle (3). 

§ 6 . 

. Pastille JlOUI' expulse•• les calculs. 

La composition suivante passe pour jouir de la propriété d'expulser 
les .cnlculs de la vessie en même temps que l'urine : 

Cosse ................................... l 
Safl•nn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . · 
lllyr·l'lw ...............•................. 
Costns ................................. . 
.N?t'd ................... , . . . . . . . . . . . . . . parlies égales. 
Crnnamome ............................. ) · 
Radis doux. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Batllne ................... : ............ . 
Hypéricon ...............•............. 

4. Anrh·onis vero est ad uvam inllammatam, ad naluralia sOI·dida, eliam cancro 
lahorantia : gallœ, atramenli su torii, my,·rhœ, singulot•um p. )-(. 1. m•istolochiœ, 
aluminis scissilis, singulorum p.)-(. n. capitulorum punici mali p.)-(. xxv. ex passo 
r.oacla, el, quum usus exigit, acelo vel vino diluta. prout valenlius aul levius vitium 
est, cui medend um est. 

5. Propriœ autem ad ani lissa, vel ora venarum fundentia sanguincm (b), reruginis 
p.)-(. u. myrrhœ p. )-(. xu. slihis.lact•imœ papaveris, acaciœ, singulorum p. )-(. 
xvr. quœ ex vino et lerunlm', et in ipso usu deliquantm·. 

6. Expell~re autem ex vesicn euro urina calculum videtur hœc compositio : casiœ, 
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On lJI'oie ces substances,. puis on verse goutte à goutte du vin doux , 
ct l'on fait des pastilles pesant chacune: P. )-(. Z. On en donne une, 
à jeun, chaque matin. 

CHAP lTltE X X:l. 

lJes pessaires ( 1). 

Les trois espèces de compositions précédentes sont d'un usage très
étendu, et surtout varié ; il en est d'autres qui ont aussi leur utilité : 
par exemple celles que les femmes s'appliquent à l'intérieur eL que les 
Grecs appellent r.eacrôt. Voici les particularités qui les concernent : 
après avoir composé ces remèdes, on les étend sur de la laine douce, 
qu'on introduit dans les parties naturelles. 

§ 1. 
Pessah•e pour 1•rovoquer les menstrues. 

Pour provoquer les menstrues, on ajoute à. deu.x figues sèches : 

Natron ........•..................•........... P. )-(. 1. 

Ou l'on broie de la graine d'ail à laquelle on ajoute un peu de myr
rhe, et qu'on mêle avec de l'onguent de lys; ou bien on délaie l'inté
rieur d'un concombre sauvage dans du lait de femme. 

§ 2. 
Pastille émolliente. 

Pour calmer la matrice, on mêle ensemble un jaune d'œuf, du fenu
grec, de l'huile rosat et du safran. Ou bien on incorpore à du miel : 

croci, myrrhre, costi, nardi, cinnamomi, dulcis radicis, balsami, hype1·ici pares portio
nes conteruntur; deinde vinum lene instillatul', et pastilli fiunt, qui singuli habeant 
p. )-(. z. hique singuli quotidie mane jejuno dantur. 

t:APUT XXI. 

De pessis. 

Uree tria composilionum genera (a), maximum prrecipuc~]UC varium usum prrestant. 
Sed alia quoque utilia sunt; ut ca qure feminis subjiciuntur : 7tE.,.,oJ~ Gt·reci vocarit. 
Eorum hrec proprietas est: medicamenta composita molli ·lana excipiuntur, eaque lana 
naturalibus conditur. • 

1. Ad sanguinem autem evocandum, cauneis duabus adjicitur nitri p. )-(. 1. nut 
allii semen conteritur, adjicitur myrrhre paululum, et unguento susino miscetur : aut 
cucumeris si! vestris pars in teri or ex. lacte mulicbri diluitur. 

2. Ad vulvam mo'lliendam ovi vitellus, et fœnum grrocum, et rosa, et crocum tem-
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Elalérium •........ · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · P. )-(. Z. . 
SeL ..... · ........ ; ........................... Pô)e( qvînltté. 
Staphisaigre ..... · · · • · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · - · · 

§ 3. 
Pastille de Béotbus. 

Ou l'on emploie le pessaire suivant de Béothus 
Safran ....... ·: · ................ · ...... t a. a. P. )-(. IV. 
Résine du térébmthe .. · · · .. · · .. · .. · .. · · · · { , 
1\Ivrt·hc ............. · ............ · .. · ...... · .. P. )-(. ZZ. 
HÙile rosat .......... · · · ·- · · · · · · · · · · · · · · · · · ·- · P. )-(. 1. 
S~tif de veau ... ·-- .. · .. · ...... · .... · .. · .. · .... ~: )=((: h.z. 
C1re ... ..... · .. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · ) 

i\Idlés ensemble. 
§ 4. 

Pastille de Numénius coutre les iuDammation~ de la matrice. 

Une excellente composition de Numénius contre les inOammations de 

la matrice contient : 
Safran •...................... · · · · · · · · · · · · · · · · · P. )-~· Z · 1 Cire.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . P. )= . Lili 
Beurre ....................... · · · · · · · · · · · · · · · · ;. ) · Y · 
Graisse d'oie .................................. l. )-(. XII. 
Jaunes d'œufs cuits .. :. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . deux. 
Huile rosat.. . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . • . . . . . . moins d'un cyathe. 

§ 5. 
Pastille pour expulser l'enfant mort (dans la matrice). 

Si l'enfant est mort dans la matrice, on en facilite l'expulsion, avec 
de l'écorce de grenadier broyée dans de l'eau. 

§ 6. 
Pastille pour les femmes sujettes à des descentes de matrice consé

. catives à un vice de cet organe. 

Quand une femme est sujette à des descentes de matrice provenant 
d'un vice de cet organe, on brO.le et l'on broie des escargots avec lem· 
coque, puis on ajoute du miel. · 

perantur. Aut elaterii p. )-(. z. salis tantumdem, uvffi taminire p.)-(. vi. melle exci
piuntur. 

3. A ut Bœtho auctor~ :. croci, rcsinre terebinthinre, singulorum p. )-(. IV. myrrhre 
p. )-(. zz. rosre p. )-(. r. sevi vitulini p. )-(. r. z. cerre p. )-(. u. miscen tur. 

4. Optima autem adversus in!lammationes vulvre Numenii compositio est, qure habet 
croci p. )-(. z. cerre p. )-(. I. butyri p. )-(. vm. adipis anserinre p. )-(. xn. vilellos 
coctos duos, rosiE minus eyatho. 

5. Si vero infans intus decessit, quo facilius ejiciatur, malicorium ex aqua terendum, 
eoque utendum est. 

6. Si concidel'e vitio locorum roulier solet, cochlere cum testis suis combul'en.dœ 
conterendreque, deinde his mel adjiciendum est. 
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§ 7. 
Pastille· pour les femmes stériles. 

Si une femme est stérile, on emploie de la graisse de üon ramollie 
dans de l'huile rosat. 

CHAPITRE XXII. 

Des médicaments dont on se sert sous forme sèche. 

§ 4. 
Mixture sèche pour les chairs exubérantes. 

Il est des mixtures médicamenteuses dont on se sert à l'état sec et 
sans liaison pour sou poudrer, ou qu'on allie à un liquide pour faire des 
frictions ( 1). Telle est celle qui est destinée à détruire les chairs exubé
rantes. Elle se compose de : 

Ba~titu,res de cuivre ..................... · ( · p )-( 1 Sute d encens .........................•.. 1 a. a. · . . 
Vert de gris .................................. P. )-(. II. 

Ces mêmes substances avec du miel, purgent les ulcères; avec de la 
cire, les remplissent. Le misy et la noix de galle mêlés en parties 
égales, consument les chairs. On peut les répandre secs ou les employer 
en friction avec de la cadmie pour excipient. 

§ 2. 
Mixture sèche pour la pourriture des chairs. 

Pour arrêter la pourriture des chairs, l'empêcher de s'étendre de 
proche en proche, et consumer lentement, on prend du miel auquel on 
incorpore des lentilles, du marrube ou des feuilles d'olivier préalable-

7. Si non comprehendit, adeps leonina ex rosa mollienda est. 

CAPOT XXII. 

De medieamentis quibus aridi utimur. 

·1. Quredam autem mixturre medicamentorum sunt, quibus aridis neque coactis uti
mu•· sic, ut inspm·gamus, aut cum aliquo liquido mixta illinamu:> : quale est ad car
nem supercrescentem exedendam, quod habet squamre reris, fuliginis turis, singulorum 
p. )-(. I. reruginis p.)-(. 11. Hrec autem eadem cum melle purgant ulcera; cum cera, 
implent. Misy quoque ct galla, si paribus portionibus misceantur, corpus consumunt : 
eaque vel arida inspergere licet, vel excepta cadmia illinere. 

2. Putrem vero carnem continet, neque ultra serpere patitur, et Ienitcr exest, mel 
vel cum lentic~la, vel cum marrubio, vel cum olcœ foliis, ante ex vino decoctis : item 
sertula campana in mulso cocta, deinde contrita : aut caix cu,m cerato: aut amarre 
nuces cum allio sic, ut hujus pars terlia sit, paulumque his croci adjiciatnr : aut quod 
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] 'li' d du vin· ou bien du mélilot bouilli dans du ment JOUI 1es ans , , 
· · lié · J yé. ou de la chaux avec du cerat; ou des vm m1e pms Jro ' . , . . 

' • de l'ail dans la proportwn d un t1ers, et addi-amandes ameres avec . d 
1 

. 
. , · d' peu de s·1fran · ou la mixture ans aquelle 1! twnnees ensmte un < ' 

entre: . 
d' t ............. P. )-(. VI. 

Ecume argen · · · · · · · · · · · · · · · · · · P. )-(. XII. 
Corne do !Joeuf brûlée .. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
IVI~ile de myt·te .... :::::::::::::::::::::: ( a. a. trois cyathes. 

m ............. . 

ou celle qui se compose de : 
Fleurs de grenac!ier (balaustes) . · · · • · · · · · · · 

1 d a. a. P. )-(. r. Noir de cot· onnJCr .. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Aloès .. ·• .. · ·· · • · ·· · · · · · · · · · ·· · · · · · · · · · 
Alun scissile .......... · ...... · .. " .. · '.. a. a. P. )-(. IV. 
Encens ..•. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · p )-( VIII 
Noix de galle ................................. p _· X . 
Aristoloche ....... · · · · · · · · · · · · · · · · · ·. · · · · · · · · · · · ) ( • · 

On produit plus énergiquement le même effet.'. eL, de ~lns, une cauté
risation à l'aide de l'orpiment mêlé au chalmtts ; ou b1en avec du na
tron, d~ la chaux ou. du papyrus à écrire brCtlé, ninsi qu'avec du sel 
dans du vinaigre; ou avec la composition qui est formée de 

Chalcitis ........... : ................. · . · ! 
Capitules de grenade..................... a. a. P. )-(. II. 
Aloès .........•............• · · · · · · · · · · 
Alun scissile ...... · · · · .. • · · .. · ........ · · ( a. a. P. )-(. IV. 
Encens ...................... ··•········· 1 
Noix de galle ............................... P. )-(. v:_m. 
Aristoloche ................................... _P. )-(. X. . 
Miel. ........................... ·: ...... quanltté suffisante pour !ter. 

ou bien avec : 
Cantharides ................................... P. )-(. I. 
Soufre. . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . P. )-(. I. 
Ivraie ....•................................... P. )-(. III. 

auxquels on ajoute : 
Poix liquide ............................. quantité suffisante pour lier: 

ou bien avec du diphryge mêlé à de la résine. 

babel spumro argenti p. )-(. vr. cornu bubuli combusti p. )-(. x11. olei murtei, et 
vini cyathos ternas : aut quod ex his constat : floris punici mali, atramenti sutorii. 
aloes, singulorum p. )-(. 11. aluminis scissilis, tu ris, singulorum p. )-(. tv. gallre p. 
-(. vm. aristolochire p. )-(. x. Vehementius idem facit, ctiam adurendo, auripigmen
tum cum chalcitide, et aut nitro, aut calce, aut charta combusta: item sai cum aceto: 
ve\ ea compositio, qure habet chalcitidis, capitulorum puni ci mali, aloes, singuloru m 
p. )-(. n. aluminis scissilis, lu ris, singulorum p. )-(. rv. gallœ p. )-(. v m. adstolo
chire p. )-(. x. mellis quantum satis si~ ad ca cogenda : vel cantllarides p. )-(. 1. 

sulphuriS p.)-( r. lolii p. )-(. 111 quibus adjicitut· picis liquidee quantum salis est 
ad jungendum : vel chalcitis quoque cum resina et ruia mixta · aut cum cadem resina 
diphryges: aut uva taminia cum pice Üquida. Idem vero poss~nl ftccis vini combustre 
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ou bien avec de· la staphisaigre et de la poix liquide. 

On obtient le même résultat avec : 

Lie de vin brûlée . .-...................... i . 
Chaux ........... , . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . parties ég-ales. 
Natron . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . ' 

ou bien avec : 

Alun scissilc ................................. . P. )-(. ZZ. 

P. )-(. I. 
Encens ................................. ( 
Sandm·aque. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a. a. 
Natt•on ......................•.......... 
Noix de ~alle ................................. P. )-(. V Ill. 
A1·istoloche ................................... P. )-(. X. 
Miel .................................... quantité surfisante. 

§ 3. 

Composition (i'Héras. 

Il y a aussi une composition d'Héras qui renferme : 

1\lyrr~e: ................................ ·1 p )-( 
11 Chalet lis . , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a. a. · . . 

Aloès .................................. ~ • 
Encens................................... a. a. P. )-(. IV. 
Alun sctssilc.............. . ........... . 
AL'~stoloche ............................. ! p )-( Vlll 
Notx de galle vet·te ...................... ( a. a. · . . 
Ecorce de grenadier pilée ....................... P. )-(. X. 

§ 4,, 

Composition d'un juif. 

Dans celle d'un juif, il entre : 
Chaux ............ :: ......................... deux parties. 
Natt·on le plus rouge possible ................... une partie. 

3·13 

qu'on malaxe dans de l'urine d'enfant impubère jusqu'à consistance de 
pâte. Mais il faut que l'endroit sur lequel doit se faire la friction, soit., 
de temps en temps, humecté. 

et chalcis, et ni tri parcs porlioncs : vel aluminis scissilis p. )-(. zz. tu ris sandarachre, 
nitri, singulorum p.)-(. 1. gallre p.)-(. vm. aristolochiœ p. )'-(.x. mellis quantum 
satis est. 

3. Est etiam Herre compositio, qure habet myrrhre, chalcitidis, singulorum p. )-(. 
n. aloes, turis, aluminis scissilis, singulorum p. )-(. IV. aristolochire, gallre imma
turre, singulorum p. )-(. VIII. malicorii contriti p. )-(. x. 

4. Est Jud~i, in qua sunt calcis pat•tes duœ, nilri quam t•ubèrrimi pars tertia : quœ 
urina impuberis pueri coguntur, do nec strigmcnti ct·nssitudo sit. Sed subinde is locu~. 
cui id illinitur, madefaciendus est. 
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§ 5. 
CoUI}IOSition de JoUas. 

Jollas mêlait : 
Papyrus à écrire brtilé · · · · · · · · · .". · · · · · · · · ( a. a. P. )-(. I. 
Sandaraquc .... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · ·1 
Ch 

. . .................... P. )-(. li. aux................... ; L'Lé 
OrpimenL. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • meme quan 1 . 

§ 6. 
Com}JOSit.ion }10111' les flux de sang. 

S'il s'écoule du sang de la membrane qui est sur le cerveau, on la 
saupoudre d'un jaune d'œuf brôlé et pilé. Si l'hémorrhagie a sa sou~ce 

autre part, on mêle : 
Orpiment ...... : ........ · ...... ·· .. · .... ( a. a. P. )-(. 1, 
Battitures de cmvre ....... · · · · · · · · · · · · · · ·1 
Sandaraque .............. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · P · )-( · IL 
1\Jarbre cuit. ...........•........ , ... ··'······. P. )-). IV. 

Les mêmes substances s'opposent aux progrès de la gangrène. Pour fa-

voriser la cicatrisation, il faut : 
Ba~lil~res de cuivre ............. · .... · .. · ( a. a. P. )-(. II. 
Sme d encens ................... · . · · · · · · -1 
Chaux •..................•........ · · · · · · · · · · · P. )-(. IV. 

La même composition réprime les chairs exubérantes. 

§ 7. 
ComiJosU.ion de Timée contre le feu sam•é. 

Contre le feu sacré, Timée se servait de : 
1\Jyrrhe ................. · · · · • · · · · · · · · · · · · · · · · · P · )-( · JI. 
En~ens ........ : .. · ...... · .. .. .. .. .. .. .. a. a. P. )-(. III. 
Noir de cordon mer. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . · 
Sandaraque ............................ . 
Orpiment ............................... a. a. P. )-(. IV. 
BattiLures de cuivre ..................... . 
Noix de galle ................................. P. )-(. VI. . 
Céruse brùlée ................................. P. )-(. Vlll. 

Cette composition employée à l'état purulent, ou incorporée à du miel, 
a la même action. 

5. At Jollas, cha•·tre combustre, sandarachœ, singulo•·um p. )-(. 1. calcis p. )-(. u. 
auripigmenti tantumdem miscebat. · · 

6. -8i vero ex membrana, quœ supe1· cerebrum est, profluit sanguis, vitellus combus
tus et contritus inspergi debet : si alio Ioco sanguinis profluvium est, auripigmenti, 
squamœ œris, singulorum p. )-(. 1. sandarachœ p. )-(. IL marmoris cocti p. )-(. IV. 1 

Eadem cancro quoque obsistunt. Ad inducendam cicatricem, squamœ œris, turis fuli
ginis, singulorum p. )-(. n. calcis J>. )-(. rv. Eadem increscentem quo que carne rn 
eoercent. 

7. Timœus autem ad ignem sacrum .et his utebatur : myrrhœ p. )-(. 11. turis, atra
menti su torii, singulorum p. )-(. 111. sandarachœ, auripig'!lenti, squamœ œris, singu
lorum p. )-(. IV. gall re p. H. v1. cerussœ combustœ p. )-(. vm. Ea v el arida 
inspersa, vel melle excepta idem prrestanL. 
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§ 8. 
Composition pour provoquer l'éternument. 

On provoque l'éternument avec de l'ellébore blanc ou du struthium 
projeté dans les narines ; ou avec un mélange des substances sui
vantes : 

Poivre ................................. ( P)(Z 
Elléboi'C blanc .......................... \ a. a. · - . . 
Castoréum ..................................... P. )-!. 1. 
Ecume de natron .............................. P. )-. 1. 
Struthium ...... : .. ........................... P.. )-. IV. 

§ 9. 
Manière tic faire les gargarismes. 

Les gargarismes sont calmants, astringents ou attractifs. Les gar
garismes calmants sc font avec du lait, de la crème de ptisane ou du 
son; les astringents, avec des lentilles, de l'huile rosat, des ronces, 
du coing ou des dattes bouillies dans de l'eau; les attractifs, avec de 
la moutarde ou du poivre. 

CHAPITRE XXIII. 

Des antidotes ( 1), et à quels maux ils 1·eméd1'ent. 

Les antidotes sont rarement nécessaires; néanmoins ils le sont quel
quefois au premier chef, parce qu'ils remédient à des accidents extrê
mement graves. On les donne utilement dans les contusions violentes , 
consécutives à des coups ou à des chutes d'un lieu élevé; ou bien dans 
les douleurs des viscères, de ceté, de la gorge et des organes internes : 
mais ils sont surtout indispensables contre les poisons qui se sont intro-

8. Sternumenta vero vel albo veratro, vel struthio conjecto in narcs cxcitantur, vel 
his mixtis: piperis, vcratri albi, singulorum p.)-(. z. castorei p.)-(. 1. spum<e nitri 
p. )-(. 1. struthii p.)-(. IV. 

9. GargarizaLiones autem autlœvandi causa fiunt, aut rcprimendi, aut evocandi. 
LœvanL lac, crcmor vcl ptisanœ, vel furfurum: reprimit aqua, in qua vel lcnticula, 
vclros:t, vel rubus, vel cotoneum malum, vcl palmulœ decoctre sint : cvocant sin api, 
piper. 

CAPUT XXIII. 

De antidotis, et quibus malis opitulentur. 

A ntidota raro, sed prœcipuc interdum nccessaria su nt, quia gravissimis casibu~ 
opitulantur. Ea recte quidam dantur collisis corporibus vel per ictus, vel ubi ex alto 
decidcrunt, vel in viscerum, laterum, fauoium, interiOt·umquc partium dolol'ibu:; : 
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duits dans noLre corps par les morsures, les aliments ou les bois-

sons. 
§ L 

Coul})Osition d'un authlote. 

Il existe un antidote qui contient : 
Suc de pavot. .. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · • · 
Acore .... ······························! a. a. 

P. )-(. ZZ. 

P. )-(. V. 
1\Ialabathrnm ...... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Iris d'lllyl'ie ......... · ........ · .. · .. · .. · 'l a. a. P. )-(. II. 
Gomme ....•......... ··.················· 
Anis ........ , ..... · ·. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · • P. )-(. lii. 
Nard des Gaule:> ........... · · . · · · · · · · ·. · · · ( 
Feuilles de roses sèche". . . . . . . . . . . . . . . . . . a. a. P. )-(. IV. 
Cardamome .................. ·····.· · · · 
Persil. ....................................... P. )-(. IV. ZZ. 
Casse noire ................... · .. · · · · · · · · 
Séséli ........... ' ...... · · ·; · · · · • · · · · · · · · 
Bdellium................................ a. a. P. )-(. V. ZZ. 
Gt•aines de baume; ..................... . 
Poivre blanc ........ • · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · z 
Styrax .....................................•. P. )-(. V. Z. 

~:~~~~~:: : ~: : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : ~ 
Nard de Syrie. .. .. .. . .. .. .. .. .. .. . .. .. .. a. a. P. )-(. VI. 
Encens mâle ......................... • .. 
Suc d'hypociste ......................... . 
Castoréum .......................•..•.....•... P. )-(. VI. 
Costus .............................. · · · 
Poivre blanc ............•.............. · 
Gal~anum .... :. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. a. a. P. )-(. VI. ZZ. 
Résme du térébmthe ................... · · 
Safran ................................ . 
Fleurs de jonc carré ..........•.......... 
Radis doux ................................... P. )-(. Vlll. ZZ. 

qu'on incorpore à du miel ou à du passum. 

§ 2. 
Antidote d'ambroisie. 

Un autre que Zopyre composa, dil-on, pour le roi Ptolémée eL qu'il 
appela ambroisie, se compose de : · · 

maxime autcm desideranda sunt adversus venena, vel per morsus, vel per cibos, aut 
potiones 'nostris corporibus inserla. 

L Unum est,quod habet lacrimre papaveris p.)-(. zz. acori, malabathri (a) p.(-). 
v. iridis illyricre, gumni, singulorum p. )-(. u. anisi p.)-(. m. nardi gallici, folio
rum rosre aridorum, cat•damomi. singulorum p.)-(. 1v. pctroselini p. )-(. 1v. zz. (b) 
casiœ nigrre, silis, bdcllii, balsami seminis, piperis albi, singulorum p. )-(. v. zz. 
styracis p. )-(. v. zz. myt·rhre, opopanacis, nardi syri, turis masculi, hypocist.idis 
succi, singulorum p. )-(. VI. castorei p.)-(. v1. costi, piperis albi, galbani, resinre 
terebinthinœ, croci, floris jUiici rotundi, singulorum p.)-(. v1. zz. dulcis radicis p. 
)-(. vm. zz. qure vel melle vel passa excipiuntur. 

:1. Alterum quod Zopyrus regi Ptolemreo dicitur composuisse. atque AMBROSIAl! 

nominas;se, ex his constat: cùsti, lu ris masculi, singulorum p. )-(. v. 'pipel'is albi p. 
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~~}teu:; ~-;:1·1~.'::::::::::::::::::::::::::: ~ a. a. P. )-(. V. 
Potvt·e blanc .................................. P. )-~- z. 
b!eut·:> de jonc ronel. .......................... P. )- . 11. 

tnnamomo ................................... P. )- . III. 
Cas:>c noit·e .... , .............................. 1'. )-(. IV. 
Sarran de Cilicie ............................... P. )-(. IV. z. 
l\Iyrrhe appelée nu:~r~ . ...................... : P. )-(. V. 
Nard de l'Inde .................................. P. )-(. V. z. 

Ces substances sont pilées à part et incorporées à du miel cuit; puis, 
nu moment de s'en servir, on dissout de cet antidote, gros comme une 
fève d'Egypte, dans une potion de vin (2). 

§ 3. 
Antidote de i11iflll'idatc. 

Le j)Ius renommé est celui de Mithridate (3) ; en le prena11t tous les 
jours, ce roi, dit-on, se mit à l'abri du dange>r des poisons. Il y entre: 

Costu.s.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ............... P. )-(. z. 
Acot·e ....•..................................•. P. )-(. V. 
Hypét•tctun .............................. ( 
Gomme ................................ . 
Saga1~énu~............................. p )-( ([ 
Suc d acaeta. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a. a. · . . 
fris d'Illyrie ............................ . 
Cardamome ............................. • 
Anis ......................................... P. )-(. III. 
Nard des Gaules ........................ ( 
Racine de gentiane....................... a. a. P. )-( IV. 
Feuilles de t'Oses .sèche,; ................. . 
Suc ~c pavot. . . . . . . . . . . . . . . . . . ...... · .. ( p )-( IV z 
Pm·stl. . . . . . . . . . . . . . . . . ............... ( a. a. · . . . 
Casse. . . . . . . . . . . . . . ...... , ........... ·1 
Sés~li. .................. :............... p )-( VI 
Poltum. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a. a. · · · 
Poivre long............................. . 
Styrax ....................................... P. )-(. V. Z 
Castoréum ............................. l 
Encens .............•................... 
Suc d'hypocistc.............. . . . . . . . . . . . . a a. P. )-(. IV. 
Myrt•hc ................................ . 
ÜI>opanax ............................. . 
!llalabnthrum .................................. P. )-(. VI. 

)-(. z. floris junci rotu.tdi p. )-(. 11. cinnamomi p. )-(. nr. casiœ nigt·œ p. )-(. 1V. 

croci cilicii p. )-(.IV. z. myrrhœ, quam irrr:.c'f.r~v noininant. p. )-(. v. nardi indici 
p. )-(. v. z. quœ singula contt·ita melle cocto cxcipiuntut•; deinde. ubi ulendumest, 
id quod œgyptiœ rabœ magnitudincm impleat, in potionc vi ni diluitm·. 

3. Nobilissimum autem est Mitht•idatis, quod quotidie sumendo rex ille dicitnr 
advcrsus vcnenorum pet•icula tulum corpus suum rcddidisse: in quo hœc sunt: costi 
p. )-(. z. acol'i p. )-(. v. hypel'ici, gummis, sagapcni, acaciœ succi, iridis illyricœ, 
cardamomi, singulorum p. )-(. 11. anisi p.)-(. 111. nardi gaHici. gentiunœ radicis, arido
rum rosœ roliot•um, singulorum p. )-(. IV. papavcris lacrimœ, pctl'Oselini, singulorum 
p. )-(.tv. z. casiœ, silis, polii, pi peris longi, singulorum p.)-(. VI. styracis p.)-(. v. z. 
castorei, tu ris, hypocistidis succi, myrl'11œ. opopanacis, singulorum p. )-(. YI. mala-
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Feuilles de jonc rond.·· · · · · · • · · · · · · · · · · · ·1 
Résine du térébinthe · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · j u. u. P. )-(. VI. z. 
Galbanum ...... · · ·· · · · •· · · · · · · · • · · · · · · · 
Graines de carottes de Crête.· · · · · · · · · · · · · · p 
Til ·5 • .. • .. .. .. .. .. .. • .. • • ~-~· V. ZZ. 1 asp1 .•••••• •• • • • · • •• • • p v 
Radis du Pont ...... · · · · · · · · · • · · · · · • · · · · · · · · • • • · - · Il. 
Safran · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · ~ 
Gingen;b;.e: .':::::::: ................. ·.. u. a. P. )-(. VIII. 
Cinnamome ... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · ., 

On broie ces substances et on les incopore à du miel; comme contre-
poison on en donne gros comme une noix grecque, délayé dans du 
vin. M~is dans les autres affections, il suffit, selon leur intensité, d'un 
morceau gros comme une fève d'Egypte ou comme une graine d'ers. 

CHAPiTRE XXIV. 

Des acopes ( 1). 

§ L 
Acopes (tour les nerfs. 

Les acopes sont utiles pour les nerfs. Tel est celui qui se compose de : 
Fleurs de jonc rond.. .. .. .. .. .. . .. .. .. .. .. .. .. . P. )-(. II. ZZ. 
Cos tus ..................•......•..•.. · · 
Jonc carré ............................. . 
Baies de lanl'ier.......................... a. a. P. )-(. IV, Z. 
Gomme ammoniaque .................... . 
Cardamome ............................ . 
My!·rbe .. : ............ · · · .. · .... · ...... ·1 a. a. P. )-(. VII. 
Cutvre bt•ulé ...............•............. 1 
It•is d'Illyrie ............. · .. · ; · ...... · .. ·1 p )-( XIV 
Cire ..•..........................•...... ( a. a. • · · 
Roseau d'Alexandrie (canne aromalique) ... ·1 
Jonc t•ond ............ · .. • ........ · .... · a. a. P. )-(. XXVIII. 
Aspalath .............................. . 
Baumier .................... ·. · · · · · · · · · · · 
Suif. ......................................... P. 1. 
Onguent d'iris ................................ un cyathe. 

batbri (c) p. )-(. VI. floris junci rotundi, resinœ terebinthinœ, galbani, dauci cretici 
scminis, singulorum p.)-(. VI. z. nardi, opobalsami, singulorum p.)-(. VI. z. 
thlaspis p. )-(. v. zz. t•adicis ponlicœ p. )-(. vu. croci, zingiberis, cinnamomi, sin
gulorum p. )-(. VIII. Hœc con tri ta melle excipiuntut', et advet·sus venenum, quod 
magnitudinem nucis grœcœ impleat, ex vina ùatur : in celeris autcm an'ectibus cm·po
ris pro modo eorum, vel quod œgyptiœ fabre, vel quod ervi magnitudinem impleat, 
salis est. 

CAPUT XXIV. 

De acopis. 
L Acopa quoque utilia nervis su nt: quale est quod habet floris junci rotundi p. 

)-(. 11. zz. co:;ti, junci quadrati, laut•i baccarum, ammoniaci, cardamomi, singulorum 
p.)-(. Iv. z. myt•rhœ, œris combusti, singulorum p. )-(. v11. ii'idis illyricœ, cerre, 
singulorum p. )-(. XIV. alexandrini calami, junci rotundi, aspalathi, xilobalsami, sin
gulorum p.)-(. XXVIII. sevi p. 1. ungenti irini cyathum. 
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§ 2. 

Aeope f:J;Jilç utile pour les mêmes. 

Un autre acope appelé EÙw~-~~~, se prépare en faisant cuire ensemble: 

Cire ..........•.•..........•..•........•.•..• P. z. 
Hui!e ......... : .........•.....••..•..••...•... mème quantité. 
Résanc du térébmthe ........•............•.... gros comme une noix. 

qu'on broie dans un mortier, P.uis on verse goutte il goutte : 
Excellent miel. ................................ un acétahule. 

ensuite: 

Onguent d'iris ........................... 1 · 1 Huile rosat. .....•.•..•................. 1 a. a. troas cyat1es. 

§ 3. 

A.cope l-y;tpt7Ta. 

Les Grecs appél!ent ëyx_ptcr•rrJ .. , les liquides avec lesquels se font les 
onctions. Tel est celui qu'on prépare pour purger et comble!' les .ulcères, 
surtout ceux qui sont situés entre les nerfs. Cet acope se compose d'un 
mélange de: 

Beurre .•..•........................... 
l\loëlle de veau •......•.................. 
Suif de veau ........................... . 
Graisse d'oie ........................... . 
Cire.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • • . . . . . . . . . . parties égales. 
l\liel •.................................. 
Résine du térébinthe ....................• 
Huile rosat .......•.............•.•..... 
Huile de ricin •...•...................... 

Toutes ces substances sont fondues séparément, puis mélangées liqui
des, ensuite pilées ensemble. Ce remède est plutôt détersif; mais il de
vient plus émollient, si, au lieu d'huile rosat, on verse de l'huile de 
troène. · 

2. Alterum quod !,;(<7e}fç vacant, hoc mo.do fit : cerre p. z. olei tantumdcm, resinœ 
tcrehinthinœ ad nucis j uglandis magnitudinem, simul incoquuntur; deindc in mortario 
teruntur, instillaturque subinde quam optimi mcllis acetabulum, tum irini unguenti, 
et rosœ terni cyathi. 

3. ''Eyxpta--ro: au lem Grreci vacant liquida, qure illinuntur: qua le est quod fit ad 
ulcera purganda cl implenda, maxime inter nervos, paribus portionibus inter se mix
tis, butyri, medullœ vitulinœ, sevi vitulini, adipis anserinre, cm-re, mellis, resinre 
terebinthinœ, rosre, olei cicini : quœ separatim omnia liquantur, deinde li!tuida mis
centur, et tum simul teruntur. Et hoc quidem magis purgat : magis vero emoi lit, si 
pro rosa cypru~ infunditur. 
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§ 4. 
Acope contre le feu sac1•é. 

Contre le feu sacré , on broie : 
Ecume d'art.rcnt ...... • · · · · · · · · · · · · · • · · · · · · • · · · • P. )-(. VI. 
Corne de bomf hrùlée ........ · · · · · · · · · · · · · • · .. • P. )-(. XII. 

Puis on ajoute alternativement du vin et de l'huile de myrte, jusqu'à 
ce qu'on aiL versé trois cyathes de chacun. 

CHAPITRE XXV. 

Des catapotes ( 1). 

§ Il. 

· Catapotes ~,JJ'uv<( (anodins). 

Les catapotes sont également nombreux et se préparent pour diffé
rents cas. On appelle iY.v<Û~uwx, ceux qui calment la doulem· par le 
sommeil ; il y a inconvénient à s'en servir sans nécessité urgente; car 
ces sortes de médicaments sont violents et contraires i1 l'estomac. Ce
pendant un ca tapote susceptible de favoriser la coction, est celui dans 
leq~el il entre : 

SGuc
1
bde Pavot. ............•.. · · .. · · · · · · · ( a. a. P. )-(. r. 

a anum .............................. \ 
Mvt·rhe ................................. 'l 
c,;~toréum. . .. .. .. .. . . . . .. . . .. . . .. . . .. . a. a. P. )-(. II. 
Potvre. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . · · · · · · · · · · · · 

Dont il suffit d'a valet· gros ·comme une graine d'ers. 

§ 2. 
Catapote pour 1,rocurer le sommeil. 

Un autre, plus mauvais pour l'estomac et plus puissant pour procu
rer le sommeil, se fait avec : 

4. Ad sact·um ignem :- spumœ m·genti p. )-{. vx. cot•nu hubuli combusli p. )-(. XII. 

conteruntur, adjiciturque invicem vinum (a), et murleum, donec utt•iusque terni cynthi 
conjicianlur (b). 

CAPUT XXV. 

De Ca.tapotiis. 

i. Catapotia quoque mulla su nt, vat·iisque de cau sis fiunt, ',\ ~JJ'u,(j vocant, quœ 
sumno dolorem levant : quibus uti, nh;i nimia necessitas urgel, alienum est. Sunt 
enim ex vehementibus medicamentis, et stomacho alienis. Potest lamen etiam ad con
coquendum, quod habet papaveris lacl'imœ, galbani, singulorum p. )-(. x. myt·rhœ, 
castorei, pi peris, singulorum p. )-(. n. ex quibus, quod et·vi magnitu!linem babel, 
salis est devorasse. 

2. Altet·um stomacho pejus, ad somnum valenlius, ex his flt : mandragorœ p.)-(. z. 
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G
l\Inn_drugore ..........•.....•..........•..•.•.. P. z. 

l'Ill nes d'ache ~ 
id. de Jusq. ~i~,;~·e· · • • · · · · · • • • · · · · · · · a. a. P. )-(. lV . . .. ................ . 

qu'on broie dans du vin. Il suffit d'en prendre gros comme on l'a indi-
qué plus haut. · 

§ 3. 
Catar•otc )tOur calmei· les douleurs. 

Qu'il Y ait douleur de tête, ulcères·, lippi tude, dyspnée, tranchées 
intestinales, inflammation de la matrice, douleurs poignantes aux han
ches, au foie, à la rate, au côté ou bien chute du corps et p('rle de la 
parole par suite d'un vice local (2), le ca tapote suivant calme la dou
leur en procurant du repos : 

Séséli .....•.....•.................... ·1 
Aco!e. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a. a. P. )-(. T. 
Grames de rue sauvage ....... , •......... 
C~stor~um. . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . ........ i " p _ Il 
Cwnamome .. , .......................... 1 .,. 3. • ) (. • 

Suc de pa voL ......•.............. , . . . .l . 
nacine de panais O)JOjJanax. , ............ . 
Pomme sèche de mundragore..... . . . . . . . . a. n. P.)-(. III. 
Fleurs de jonc cm'l'i\. ................... . 
Gl'llins de poivre .•................... . · •.....•. : LVI. · 

On broie ces substances séparément, puis de nouveau toutes ensemble, 
en versant peu à peu du passum jusqu'à consistance de pâte. On av .. le 
un peu de ce remède, ou bien on le donne en boisson délayé dans de 
l'eau. 

§ 4. 
Autre cahq10te à. effets dh·ers. 

Mettez encore dans un vase une poignée de pavots saU\·ages assez 
mCtrs pour qu'on puisse en recueillir le suc, et, par dessus, versez de 
l'eau de manière à couvrir la plante, puis faites bouillir : dès que celle-ci 
est bien cuite, jettez-la, après l'a voit· exprimée sur place; mêlez à ce 

apii seminis, item hyoscynmi seminis, singulorum p. )-(. rv. quœ ex vino teruntur. 
Unum autem ejnsdem magnitudinis, quœ supra posita est, abunde est sumsisse. 

3. Sive autem capitis dolol·es, sive ulcem, sivc lippitudo (a), sive spiritus difficultas,. 
sive intestinornm tormentn, sive inllnmmatio vulvœ est, sive coxa, sive jccur, aut 
lienis, aut latus torquet, sive vitio locorum aliquo prolallitur et obmute:;cit, occurrit 
dolori per quictcm ejusmodi catapolium. Silis, acori, rut.:e silvestris· seminis, singulo
rum p. )-(. 1. castorei, cinnamomi, singulOI'um p.):-(· n. papaveris lacl'imre, panacis 
radicis, mandragorre, malorum arido,·um, junci rotundi llol'is, singuloi·um p. )-(. 111. 

piperis gmnu LVI. Brec perse conti'Ïta, rursus iustillato subinde passo simul omnia 
teruntur, do11ec crassiludo so,·dium fiat. Ex co paulum aut devomtu1·, aul aqua dilui
tur, et potui dntur. 

4. Quin etiam silvest.l'i.> papavel'is, quum jam ad excipiendnm lacl'imam maturum 
est, manipulus (li) in vas demitlitui', et supel'infuntlitul' aqua, quœ id contegat, alque 

2·1 
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liquide la n~ème quantité de passum, et f<~il?s bouilli•· ·!nsqn'it consis
tance pâteuse. Quand le mélange est refrmch, on en fmt des calnpotes 
de la arosseur d'une de nos fè\'CS et pom· des usages divers. P1·is en 
subst~nce ou donnés dnns de l'enu, ils procurent le sommeil : ad di Lion
nés d'une très-petite quantité de suc de rue et de pnssum , ils calment 
les douleurs d'oreille; dissous dans du vin, ils dissipent les tranchées; 
mélanoés avec du cérat d'huile rosat et un peu de.snf!'an, ils répriment 
l'infia~mation de la matrice; appliqués sm· le frotH, en dissolution 
dans de l'eau, ils empêchent le cours de la pituiLe vers les yen x. 

§ 5. 
Cntapote ()OUI' JU'OCIII'CI' le sommeil em}lêehé pnt• llcs llonlen••s tle 

tnah•ice. 

Dans les cas d'insomnie occasionnée par des douleurs de mn triee, on 

mêle: 
Safran ........................................ P. )-;-}. ZZ. 
Anis ...•.......•.......•.........•.... ·l a. a. P. )-(. T. 
l\lvr•·he .••......•......•.... · · · · · · · · · · • · 1 
Stic de pavot. ................................ P. )-(. !IL 
Graines de cigué .•..•.•................•....... P.)-(. V Ill. 

qu'on inco•·pore à du vin vieux, et dont on délaie , g•·os c01nme un 
lupin, dans trois cyatbes d'eau. Cependant il.y :1 du danger à donner 
ce remède dans le cours de la fièvre .. 

§6. 
Cat;~pote pon•• gnét•ir le foie. 

Pour guérir le foie, on incorpore à du miel : 
Na!ron ............•••...•............•....... P. )-(. Z. 
Safran ..............•............•...•. ~ 
i\lyrrhe................................. a. a. P. )-(. I. 
Nard des Gaules................ • ..•.... 

eL l'on en fait prend1·c, gi'Os comme une fève cl'Egypte. 

ila coquilur. Ubi jam bene manipulus is coctus est, ihitlem cxprcs;;ns p1•ojicitnr, et 
cum eo hnrnorc passum pm·i mcngura miscclnl', infcr\·ctque, tloncc crassitudinem sor
dium haheat. Quum infrixit, calapolia ex co fiunt ad noslrœ fahœ magnitndinem. 
hahcntque usum multiplice:JJ. Num et somnum faciunt, vel pcr sc assumta, vcl ex nqua 
data : et aurium dolo•·cs levant, adjeclis (c) cxiguo modo rnlœ sncci, ac passo : r.l 
tm·mina supp1·imunt ex vi no liq:uata : et .inllammationcm vulvœ coerccnt, mixta ceralo 
ex rosa facto, cum paulum his CI'Oci quoquc accessit : et ex aqua f1·onti intlucla, 
pilnilam in oculos decurrcnlcm tenent. 

5. Hem, si vulva dolcns somnum prohibet : c•·oci p. )-(. zz. ani si, myr•·hre, singu
lorum p.)-(. 1. papavcri,; lacrimœ p.)-(. 111. cir.utœ scminis p.)-(. vm. misccntur 
excipiunlu•·quP. vino vctere, ct quod lupini magnitutlincm habct, in tribu3·cyathis aquœ 
diluitm•. Itl la men in fehre pc•·iculose ùatur. 

6. Atl sanandum jecu1': nitri p. )-(. z. croci, my•·rhœ, n:)l'tli gallici, singulorum 
p .. )-(. 1. melle cxcipiuntur, tlalu•·quc, quotl œgyptiœ fabœ magn'ïtutlincm ha beat. 
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§ 7. 
Catapote pour dissiper les douleurs 1le côté. 

Pour dissiper les douleurs de côté, on emploie : · 
Poivre ..........•••.••..•..•.••.••...... -~ 
At•istoloche. • • . . • . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . • . • . é 

1 Nat·d .......•..•..••....•............•. J pm·!~es ·ga es. 
l\Iyrrhe .•.....•••....•..............•••• 

§ 8. 
CataJJOte contre les 1loulenrs tle poitrine. 

Pour les douleurs de poitrine, on f~it usnge de: 
Nard .......•.....•••...... .- ........•........• P. )-(. r. 
~nccns......... . ...................... ( p )-( 111 Casse .........•..••.................... \ a. 3. · · • 

M_Yt·rhe ................................. ( p )-( YJ 
Ctnnamome ............................. \ a. a. · · • 
Sn!\·an. • . . . . . • . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . • . • • . . • • . • P. )-(. VIl Ir 
!lésine du t(or(ol,inthc .......................••.• un quadrnnt. 
Miel. .......................................... · tt·ois hémines. 

§ 9. 
Cata110te d' Athéuion co11tre la toux. 

Le ca!npote d'Athénion contre ln loux, se compose de: 
My_rl'llC ...•.••.••..•..••..•••......•.•.• / p )-( 1 
l'otn•e .............................•..• 1 a. n. . · . 
Cnstot·éum .........••. · ......•.......... ·1 . p )-( 1 Sne !le pavot.. . • . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . • . . a .• t. · • . 

On pile séparément ces substances; puis on les mèlc ensemble, CL l'on 
en fuit des en tapotes ùe la grossem· d'tine de nos fèves. On en donne 
deux, matin et soir, pour procurer le sommeil. 

~- 10. 

Cat:t)lOtC tl'lléraelillC tic Tare11te contre ·la toux. 

Si la toux cause de l'in"somnie, le ca tu poL(' sui va nt d'Héraclide de 
Tarente t•emédie itl'une et it l'autt·e : 

7. Ad lo!cris dolot·es finienùos. piJlCris, ai'Ïstoloclliœ, nnrùi, myt·rhro pares pot•
tiones. 

S. Ar! thoracis: n:ll·di p.)-(. 1. tm·is. casiœ, singulorum p.)-(. m. myt·rhœ. cinna
momi, singulot·um p. )-(. vr. ct·oci p. )-(. vm. resinœ terebinthinœ quaùrans, melli.> 
heminœ tt·es. 

9. Ad tussim Athenionis: m~whœ, pipet·i~; singuloru:n p. )-(. 1. castorei, paJ?a
veris laci'Ïmœ, singulorum p. )-(. 1. quœ scparalim contll;a postea junguntur, et aù 
magniludinem faiJœ nosl1·œ, bina cotapotia mane, bina noctu dol'mitut·o dantur. 

tO. Si tussis somnum prohibet, aù utt·umquc Ilcro.cliùi:3 Tm·enlini: croci p. )-(. z. 
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S f 
......................... P. )-(. Z: aran .......... · · · · 

Myrrhe ...•.... ·····•··················· 
Poivre long ..... ··················~····· a. a., P. )-(. Z. 
Costus .... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Galbanum .. • · • · · · · ·· · · · · · · · · · · · · • · · · · · · · 
Cinnamome. · · · · · · · · • · · · · · · · · · · · · · · ·: ·:: a. a. P. ).-(. I. 
Castoréum.························· · 
Suc de pavot .................... · ....... . 

§ n. 
Catapote pour 'létergcr les ulcères de la go1•ge. 

Pour déterger les ulcères dela gorge chez ceux qui toussent, on broie: 

Opopanax .... • · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · t Mvrrhe. . . . • . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . a. a. P. une once. 
Résine du térébinthe ... ·····•············ 
Galbanum ....... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · P. )-(. ~s 
Hyssope ............. ·. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · • • P. )-(. ~. 

On 'ajoute : . 
. ~lie!. ....•.....•....................•....... :. une hémme. 

et l'on fait avaler de cette composition, ce qu'on en peut prendre avec 
le bout du doigt. 

§ ~2. 
Catapote colice de Cassius (3). 

Le colice de Cassius se compose de : 
Safran ........•...................•.... ~ 
Anis................................... a. a. P. )-(. III. 
Castoréum ........................•..... 
Persil. ..................................... :. P.)-(. lV. 
Po

1
idvt·e longd ........•..•.....•........ · · · ( o. a. P. )-(. Y. 

. ron ........ · .................... ( 
Suc de pavot .....••.................•.. ·1 
Jonc rond .•............... · · · · · · · · · · · · · a. a. P. )-(. VI. 
1\Jyrrhe ....•..........••.•.............. 
Nard .................•........••...• ··• 

qu'on incorpore à du miel. On peut prendre ce remède en nature ou 
dans de l'eau chaude. 

§ ~3 .. 
Catapote pour expulser l'enfant mort (dans la matrice). 

Une potion d'eau à laquelle on ajoute : 

myrrhœ, pi peris longi, costi, galbani, singulorum p. )-(. z. cinnamomi, castorei, 
papaveris lacrimœ, singulorum p. )-(. 1. 

H. Quod si purganda ulcera in faucibus tussientibus sunt, panacis, myrrhœ, resinœ 
tet·ebinthinœ, singulorum p. un ci a, galba ni p. )-(. z. hyssopi p. )-(. z. s. conterenda 

.· sunt, hisque hemina mellis adjicienda, et quod digito excipi potest, devo1·andum est. 

12. Colice vero Cassii ex his con star: ct·oci, anisi, castm·ei, singulorum p. )-(. m. 
petroselini p. )-(. IV. pi peris et longi et rotundi, singulorum p. )-(. v. papaverls 
lacrimœ, junci rotundi, myrrhœ, nardi, singulorum p. )-(. v1. quœ melle excipiuntur. 
Id autem et devorari po test, et ex a qua cal ida su mi. 

13. Infantem vero mortuum, a ut secundas expellit aquœ pot.io, cui salis ammoniaci 
P. )-(. 1. aut cui dictami cre ti ci p. )-(. 1. adjectum est. 
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Ou: 
Sel ammoniac •. · · · · • · · · .... · .................. P. )-(. I. 

Dictame de Ct•ètc ...... . ........•..... , ........ P.)-(. I. 
expulse l'enfant mort, ainsi que .les secondines. 

§ 44-. 
Ce qu'il faut donner aux femmes en travail d'enfant. 

Aux femmes en travail d'enfant, il faut donner à jeun de l'érysimum 
dans du vin tiède. 

§ 15. 
Pour fortifier la voix, 

Pour fortifier la voix, on donne : 

dans 
Encens 

. ······································ P. )-(. I. 

Vin.· · · · · · · · · · · ·. · ..•. · •......•..•........•... deux cyathes. 

§ ~6. 
Contre la dJ'Surie. 

Contre la dysurie, on mêle : 
Poivre long .............••.............. 
Castol'éum ............................. . 
Myrrhe .................•................ 
Galllanum . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a. a. une once. 
Suc de pavot ........................... . 
Safran ..•.............................. 
Costus •........................•..•.... 
Styrax ................... ~ ............. ( 
Ré~i?e du térébinthe....... . ....... : .... \ u. a. un sextant. 
Rats ms secs. . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . un cyathe 

On donne de cette composition, gros comme une fève d'Egypte, le 
matin et après le souper. 

§ 17. 
A.rtériaee. 

L'artériaee se fait de la manière suivante; on prend: 

14. Ex partu laboranti erysimum ex vino tepido jejunre dari debet. 

HL Vocem adjuvatturis p.)-(. r. in duobuscyathis vini datum. 

·16. Ad versus urinre difficultatem : pi peris longi, castorei, myrrbre, galbani, papa
veris lacrimre, croci, costi, uncire singulre, styracis, resinre terebinthime, pondo sex
tantes, melampsithii cyathus : ex quibus ad magnitudinem fabre regyptire et mane et 
cœnato dari debet. 

17. Arteriace vero hoc modo fit : casire, iridis, cinnamomi, nardi, myrrhre, turis, 
singulorum p. )-(. 1. croci p. )-(. 1. z., piperis grana xxx ex passi tribus sextarirs 
decoquuntur, donec mellis crassitudo his fia~; aut croci, myrrhre, turis, singulorum 
p. )-(. 1. conjiciuntur in passi eumdem modum, eodemque mado decoquuntur: aut 



326 TR.4ITI'l DE Mt'iDECINE DE CELSE. 

f;1~~e.'.:::::::::::::.::::::::::: ~:::::: :l· . 
Cinnamome ......... · · .... · "· .. · .. " ·.. a. a. P. )-(. J. 
Nard ......... ····.···.·····.············.·· 
Myrrhe ..... ················•··········· 
Encens ... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · p ) ( 1 z 
S r . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . - . . ~. 

P
a .ran. · · · · · · · · · · · · · · · · · ....•......•........ gt•ains XXX. 
01\'I'C. • • • • • • • • · • • · • •' '·'' . 

qu'on soumet à l'ébullitio~ dans : 
Lt•si:; setiers. Passum ..•.. · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 

jusqu'à consistance de miel. 
Ou bien: 

Safran ...... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · ~ 
.Mvt•rhe .......... ·. · · · · · ··· · · · · · · · · · · · · · · a. a. P. )-(. l. 
Encens .......... ························ 

qu'on met dans la même quantité de passum, et qu'on fait bouillir de 
la même manière. 
Ou bien on fait bouillir trois hémines de passum, jusqu'à ce que les 
gouttes qu'on en relire se figent, ~t l'on ajoute : 

• Casia broyé ....••..........•...... : . ....... · · · P. )-(. I. 

CHAPITRE XXVI. 

Des cinq espèces de tmubles morbides auxquels le corps est sujet; et, 
p1~emièrement, des blessu1·es. 

Après cet exposé des propriétés des médicaments, je vais parler des 
espèces de troubles morbides auxquels le corps est sujèt. Il en existe 
cinq : tantô~ il y a lésion par cause externe, comme dans les blessures ; 
tantôt altét·ation par cause interne, comme dans le cancer; tantôt 
production d'un corps étranger, comme dans le calcul vésical; tantôt 
excès, quand, par exemple, une veine tuméfiée tourne en varice ; 
tantôt défaut, comme lorsqu'un organe est trop court. Parmi ces trou-

ejnsdem passi heminœ tres usque co coquunlut·, donec ex tracta iode guLta indurescat; 
eo adjiciLut• trilœ casiœ p.)·(. 1. 

CAPUT XXVI. 

De quinque gene1·ibus noxarum corporis et primo de vulnenbus. 

Qunm fâcultates medicamentorum proposuerim, genera in quibus noxa corpori· est, 
proponam. Ea quinque sunt: quum quid extrinsecus Jœsit, uL in vulneribus; quum 
quid intra seipsum corruptum est, ut in canera; ·quum quid innatum est, ut in vesica 
cal.culus; quum quid increvit, ut vena, quœ intumescens in varicem convertilur; quum 
qu1d dcest, ut qu\lm curta pars aliqua est. Ex. his alia sunt in quibus medicamenla, 
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bles morbides, les uns guérissent mieux par les médicaments, les autres 
par les opérations chirurgicales. Je réserve, pour un autre livre ceux 
qui réclament plus spécialement le secours du scalpel et de la ~ain· 
pour l~ ~omont, je parlerai de ceux qui nécessitent ·surtout l'emploi 
des medicaments. De plus, je diviserai cette partie de l'art de "'uérir 

l ' t> 
comme a prcmicre, c'est-à-dire que je traiterai d'abord des affections 
qui sc manifestent sm· une région quelconque du corps, puis de celles 
(flli ont un siége déterminé. Commençons par les blessures. 

§1. 

Des blessures en géné••al. 

Dans les cas de blessures, le médecin recherchera, avant tout, 
si la lésion est incurable, d'une guérison facile ou difficile. Car 
un homme prudent de ne doit point toucher· à ceux qui ne peuvent 
guérir, de peur de passer pour le meurtrier de celui qui succombe , 
victime de son propre sort ( 1). De plus, s'il existe de graves sujets de 
crainte, sans que la situation soü enLièrement désespérée, le médecin 
doit déclarer aux parents que la position du blessé laisse peu d'espoir, 
afin de n'être accusé ni d'ignorance ni d'imposture, si l'art vient à 
échouer· devant le mal. Mais si ces réserves conviennent à l'homme 
prudent, il n'appartient qu'à un charlatan d'exagérer la gravité d'un 
mal insignifiant pour se donner plus d'importance. Il est même loyal 
de se lier par la promesse d'une prompte solution, pour s'astreindre 
à plus de circonspection et ne pas laisser un cas léger en lui-même, 
s'aggraver par la négligence de celui qui le traite. 

alia in quibus plus manus lll'olicit. Ego, dilatis iis qure prrecipue scalpcllum et manum 
postulant, nunc de iis dicam qure maxime medicamentis egent. Dividam autem hanc 
quoquc curandi partem, sicut pri01·em; et ante dicam de iis qure in quamlibet partem 
corporis incidunt; tum de iis qure certas partes infestant. Incipiam a vulneribus. 

1. In hi~ autem ante omnia scire medicus debet, qure insanabilia sint, qure diflici
lem curationem ha beant, qure promtiorem. Est enim prudentis hominis, primum eum; 
qui servari non po test, non attin gere, nec subi re speciem ejus ut ~ccisi, qu~m . sors 
ipsiu~ interemit : deinde, ubi gt·avis metus sine certa tame~ d~sperat10ne est, •n?1care 
nccessarii~ periclitantis in difficili spem esse (a); ne, SI v1cta ars malo fuer1t, vel 
i<Tnomsse vcl fefellisse vidcalur. Sed ut hrec prudenti viro conveniunt, sic •'ursus hi~
t~ionis cs~. parvam rem attollere, quo plus prrestilisse videatur. Qbligari<[ue requu~n 
est confessione promtre rci, quo curiosus etiam circumspiciat, ne, quod per se e..·u
guum est, maju:; cu1·antis ncgligentia liat. 
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Des blessures incurables. 

La guérison est 'impossible si la, b~s-~ du cer~e~u, l~ cœur_, l'œso
phage, la veine porte, la moelle epm1crc 01:~. eto n.Ltm~ts; s~ la plaie 
intéresse )a partie moyenne du poumon, le JeJunum, lmteshn grêle, 
l'estomac, les reins, ct si les grandes veines ou les grandes artères qui 
entourent la gorge, onL été di visées (2). 

~ 3. 

Des blessnres Qum~ilcs à guérir. 

La guérison est presque impossible chez ceux dont le poumon , le 
parenchyme du foie, la membrane qui contient le cerveau·, la rate, la 
maLrice, la vessie, un des intestins ou le septum Lranverse, onL été 
blessés sur un point quelconque. Le danger est pressant, quand la 
pointe de l'arme est parvenue jusqu'aux gt·ands vaisseaux cachés dans 
la profondeur de l'aisselle ou du creux poplito. Il y a péril également 
dans les blessures de toutes les régions pourvues de gros vaisseaux ; 
car une perte excessive de sang peut épuiser le malade. Cet accident 
n'est pas seulement à redouter à l'aisselle et au jarret, mais encore dans 
les plaies des vaiss~aux: qui se rendent à l'anus et aux testicules. En 
outre, toute blessure qui atteint l'aisselle, l'aine, les cavités, les 
articulations ou les commissures des doigts, est fàcheuse ; il en est de 
même de celle qui a lésé 110 muscle, un nerf, une artère, une mem
brane, un os ou un cartilage (3). Les plus rassurantes sont celles qui 
pénètrent dans les chairs. · 

2. Servari non potest, cui basis cerebri, cui cor;cui stomachus, cui jecinoris portre, 
cui in spi na medulla percussa est; cuive aut pulmo medius, aut jejunum, aut tenuis · 
intestinum, aut ventriculus, aut rene:> vulnerali sunt; cuive circa fauces grandes venre, 
vel arterire prrecisre sunt. 

3. Vix autem ad sanitatem perveniunt, quibus ulla· parte a ut pulmo, a ut je ci noris 
crassum, aut membrana, qure contin et cerebt·um, aut Henis, aut vu tva, a ut vesica, a ut 
ullum intestinum, aut septum tt·ansversttm vulncratum est. Ii quoque in prrecipiti su nt, 
in quibus usque ad grandes intusquc conditas venas in alis, vel poplilibus mucro 
desedit. Periculosa etiam vulnera sunt, ubicumque venre majores sunt, quoniam exhau
rire hominem profusione sanguinis possunt: idque eveniL non in alis tantum aLque 
poplitibus, s'eu etiam in iis venis qure ad anum tcsticulosque pet•veniunt. P1·reter hrec 
malum vulnus est, quodcumque in alis, vel feminibus, vel inanibus locis, vel in arLi
culis; vel inter digiLos est : item quodcumque musculum, aut nervum, aut arteriam 
aut membranam, aut os, aut cartilaginem lresit. Tutissimum omnium, quod in 
carne est. 
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§ 4. 

Des blessures 1lont la guérison est plus sûre. 

Ces blessures, suivant leur siége, sont plus ou moins graves. Tou
tefois, la grande étendue d'une plaie constitue un danger. 

§ 5. 

De l'inOucncc du genre et 1le la forme des blessures. 

Le genre et la forme des blessures ont aussi de l'influence. Une plaie 
conluse, par exemple, est plus fâcheuse qu'une simple division des 
chairs; aussi vaut-il mieux être blessé par un trait pointu que mousse. 
Une blessure avec perte de substance ou avec un lambeau de clwir 
détaché d'un c6té et flottant de l'autre, est également plus grave. Les 
plaies circulaires (4) sont les plus mauvaises; les droites, les moins 
dangereuses: et, selon qu'elles sc rapprochent plus ou moins de l'une ou 
de l'autre de ces formes, elles sont plus inquiétantes ou plus bénignes. 

§ 6. 

De l'inOuenee de l'âge~ de la constitution, du genre de vic ct de la 
saison. 

L'âge , la constitution , le genre de vie et la saison exercent égale
ment une certaine influence. Ainsi , la guérison est plus facile dans 
l'enfance ou l'adolescence qu'à un âge plus avancé; chez un sujet fort 
que chez un sujet faible; si le sujet n'est ni trop frêle ni trop replet 
que s'il se trouve dans ces conditions; si la constitution est saine que 
si elle est viciée; si la personne est active que si elle est oisive ; 
si elle est sobre et continente que si elle est adonnée au vin et aux 
femmes. La saison la plus favorable à 1~ guérison est le printemps, 

4. Et hœc quidem loco vel pejora, vel meliora sunt. Modo vero periculum facit 
quodcumque magnum est. 

5. Aliquid ctiam in vulneris genere figut•aque est. Nam pejus est, quod eliam colli
sum. qttam quod tantum discissum est: adeo ut acuto quoque, quam retuso telo, vulnerari 
commodius sit. Pejus etiam vu ln us est, ex quo aliqnid excisum est; ex quove caro 
ali a parte alJscissa, a lia depend et. Pessimaque plaga in orbem est; tutissima, qure 
lincœ modo recta est. Quo ddnde propius huic illive figurre vulnus est, eo vel deterius 
vcl tolerabilius est. 

6. Quin etiri.m confer! aliquid et re tas, et corpus, et vitre propositum, et an ni· tempus: 
quia facilitts sanescit puer vel adolescens, quam senior; valens, quam infirmus; neque 
nimis tenuis, neque nimis plenus, quam si alterum ex his est; intcgri habitus, quam 
corrutJli; cxercitatus, quam in crs; sobrius el t<'mperans, quam vino venerique deditus. 
ÛIJ[lOl'tunissimumqtte cut·ationi tempus vernum est, a ut cel'tC neque fervens. neque 
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ou, du moins, celle qui n'est ni chaude ni froide : car l'extrême cha. 
lem· et le froid excessiC mais surtout les variations de température 
sont nuisibles aux blessures; aussi l'automne est-il très-funeste. 

§ 7. 

Signes tics blcsstu•es intc••nes. 

' 

La plupart des blessures sont accessibles à la vue : quelquefois le 
siénc même qu'elles occupent indique l'orgùne blessé. Quant aux orga
ne;, nous avons décrit leur situation ?ans un autre chapitre, en expo
sant la position des parties internes du corps (5). Cependant, comme 
quelques organes sont voisins, eL qu'il importe de savoir si la blessure 
esL superficielle ou profonde, il est nécessaire de meLLt·e sous les yeux 
du lecteur les signes qui font reconnaître la lésion de telle ou telle partie 
1intérieure, et qui engendrent la crainte ou l'espérance. 

§ 8. 

Signes Iles blessu•·cs du eœnl'. 

Ainsi, dans les blessures du cœur, le sang sort en abondance; le 
pouls faiblit; la pâleu_r est excessive; des sueurs froides et de mauvaise 
odeur inondent touL le corps, et la mort arrive promptement, dès que 
les extrémités se refroidissent. 

§ 9 .. 

Signes des pl:ties du poumon. 

Dans les plaies du poumon, il y a de la dyspnée; le sang sort écu
meux de la bouche, rouge de la blessure, et, en même temps, la respi
ration est bruyante. On aime à se pencher du côté de la plaie; quelques 

frigidum: siquidem vulnera et nimius calot• et nimium ft•igus infestant; maxime Lumen 
horum va1·ietas : ideoque p~rniciosissimus autumnus est. 

7. Sed plcraque ex vulneribus oculis subjccta sunt: quorumdam ip.sœ scdcs indices 
sunt; quas alio loco demonstmvimus, quum posi~u'!; interiorum pat'Lium ostendimus. 
Ve~·umtamcn, quia quredam vicina sunt, inleJ'Cslciue, vulnus in summa pal'lc sit, an 
penitus penetl'avel'it, necessat·ium est notas subjicel'e, pet• quas quid in tus ictum sil, 
scit·e possimus; et ex qui bu.> vel spe.s, vel desperatio ot·iatut· . 

. 8. lgitur, corde percusso, sanguiJ mulLus fet'Lm·, venœ clang~escunt, colo1' pallidis
SJmus, sud ores frigidi. malique odol'is, tamquam irJ'Oi'ato corpOI'C oriuntur : cxtl'C"' 
misque pat·tibus frigidis matum mot·s secJuitul'. 

9. Pulmonc vero icto, spil'andi dimcultas e:>t; sanguis ex ore spumans, ex plaga 
rubct (b), simulquc etiam spil'itus cum sono fcl'lu1·; in vulnus inclinari juvat : quidam 
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blessés sc drcsscn t sans raison; un grund no111Ùre ne parlent qu'incli
nés du côté de la blessure, ct perdent l'usage de la parole dans une 
autre attitude. 

§ 10. 

Signes cles blessm·es elu foie. 

Voici les signes des blessures du foie : une grunde quantité de sang 
s'écoule de l'hypochondre droit; l'épigas!J·e est rétracté vers l'épine; 
le décubitus sur le ventre procure du soulagement; des élancements 
ct des douleurs s'étendent jusqu'à la clavicule et à l'os laf'ge des épaules 
avre lequel elle esL unie. A ces signes, se joignenr. quelquefois des 
vomissements de bile. 

§ 11 .. 

Signes clc la lésion cles reins. 

Dans la lésion des reins, la douleur descend vers les ni nes et les tes
ticules; l'urine sort difficilement, et elle est sanguinolente ou san
guine. 

§ 12. 

Signes des blessn1•es de la rate. 

Dans les blessures de la rate, du sang noir s'échappe .de l'hypochon
dre gauche, qui devient dur ainsi que l'estomac; une soir intense sc 
déclare, eL la douleur s'étend JllSCJu'it la clavicule, comme dans les bles
sures du foie. 

§ 13. 

Signes de la lésion de la matl•iee. 

Quand la matrice est blessée, il y a de la douleur aux aines, aux 
hanches et aux cuisses; une partie du sang s'écoule par la plaie; l'au-

sine rationc consurgunt: mulli si in ipsum vu ln us inclina li sunt, loquunlut·; si in 
aliam pat'Lem, obmutescunt. · 

·10. Jccinoris autem vulnerali notre sunt: mullus sub dcxtra parte pl'recordiorum 
profusus· san guis; ad spi nam redu ela prrecordia; in vcnlrem cubandi dulcedo.; pun~
tiones, doloresque usquc ad jugulum, junclumquc ci latum scapularum os, mtentt: 
quibus nonnunquam eliam bilis vomitus accedit • 

. 11. nenibus vet·o percussis, dolor ad inguina tesliculosque descendit; difficulter 
urina redditur; eaque a ut est cru enta, aut cruor fertur. 

i 2. At liene icto, san guis nigm· a sinistra parle prorumpit; prrecordia cum ven tri
cula ab eadcm parte indurcscun t; sitis in gens oritur; do lor ad jugulum, si cuL jccinorc 
vulnct·ato, veniL. 

1:~. At quum vu tva percussa est, do lor in inguinihus, cL coxis, et fcminibus est: 
sanguinis pars pet' vulnus, pars per naLuralc descendit; vomilus (c) hilis inscquitur; 
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tre par les organes génitaux; il survient un vomissement de bile; quel
ques femmes perdent l'usage de la parole; d'autres tombent sans con
naissance. d'autres qui conservent leurs sens, accusent de vi v cs , ' ' douleurs aux nerfs et aux yeux, et leur mort s accompagne des acci-
dents qui s'observent dans les blessures du cœur. 

§ 14. 

Signes de la blessure du cerveau. 

Si le cerveau ou la membrane qui l'entoure a été blessé, le sang 
sort par le nez, quelquefois même par les oreilles; il se produit ordi
nairement des vomissements de bile; les sens sont parfois engourdis 
et ne répondent pas aux excitations; quelques blessés ont le regard 
menaçant; d'autres, vague .et comme abattu. Le délire survien~, en 
général, le troisième ou le cinquième jour; beaucoup ont des convul
sions ; et, la plupart, avant de mourir, déchirent les bandes qui en
tourent leur tête, découvrent leur plaie et l'exposent au froid. 

§ 15. 

Signes des blessut·es de l'estomac. 

Les blessures de l'estomac sont suivies de hoquet et de vomissements 
de bile; les aliments et les boissons sont immédiatement rejetés; le 
pouls se ralentit, et il survient de légères sueurs qui amènent le refroi
dissement des extrémités. 

§ 16. 

Signes des blessures de l'estomac et des intestins. 

Les blessures du jéjunum et de l'estomac ont des signes communs : 
les a.liments et les boissons sortent par la plaie; les hipochondres 

quredam obmutescunt; quredam mente labuntur; quredam, sui compotes, nervorum 
oculorumque dolore urgeri se confltentur; morientesque eadem, qure corde vulnerato 
paliuntur. 

14. Sin cerebrum membi'anave ejus vulnus accepit, sauguis per nares, quibusbam 
etiam per auresexit; fereque bilis vomitus insequitur; quorumdam sensus obtunduntur, 
appellatique ignorant; quorumdam tru x: vultus est; quorumdam oculi, quasi resolu li. 
huc atque illuc moventur; fereque tertio, vel quinto die delirium accedit; multorum 
etiam nervi distenduntur : ante mortem autem plerique fascias, quibus ca put deligatum 
est, lacerant, ac nudum vulnus frigori objiciunt. 

i5. Ubi stomachus autcm percussus est, singultus, et bilis vomitus. insequitur; si 
quid cibi vel potionis assumtum est, id redditur cito (d); ven arum motus elanguescunt; 
suJor.es tenues oriuntur, per quos ex:tt·emœ partes frigescunt. 

16. Communes vero jejuni intestini et ventriculi vulnerati notre sunt: nam cibus et 
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~:vien?ent durs; la bile est quelquefois expulsée par la bouche. Si 
l mtestm grêle est blessé, la plaie a son siége plus bas. Les blessures 
des autres intestins donnent issue à des matières ou à des exhalaisons 
stercorales. · 

§ 47. 

Signes de la blessure de la moelle épinière. 

Dans les solutions de continuité de la moelle épinière, il y a résolu
tion ou distension des nerfs, perte de la sensibilité, et, au bout d'un 
certain temps, excrétion involontaire de sperme, d'urine ou de ma
tière fécale par les parties inférieures. 

§ 18. 

Signes de la blessure du septum transverse. 

Si le septum transverse a été atteint, les hypochondres se soulèvent; 
la colonne vertébrale est douloureuse, la respü·ation rare, et Je sang 
sort en écumant. 

§ 19. 

Signes des plaies de la ''essie. 

Dans les plaies de la ves'iie , il y a de la douleur aux aines et de 
la tension au-dessus du pubis; au lieu d'urine, il sort du sang par 
l'urèLhr!3, mais l'urine s'écoule par la plaie même; l'estomac est affecté; 
de là des vomissements de bile, le hoquet, le refroidissement, puis la 
mot·t. 

§ 20. 

Du sang, 1le la sanie, 1lu pus et 1le leur cal'actère. 

Indépendamment de ces connaissances, il y en a d'autres encore à 
acquérir concernant les plaies et les ulcères dont nous avons à parler. 

polio per vulnus ex eu nt; prœcordia indurescunt; nonnunquam bi lis per os redditur: 
intestino tantum sedes infcrior est. Cetera intestina icta vel stercus, vel odorem ejus 
exhibent. 

H. Medulla vero, qure in spina est, discissa (~).nervi resolvuntur. aut distenùuntur·; 
sl!nsus intcrcidit; interposito Lem pore aliquo sine vol uniate inferiores partes vel semcn, 
vl!l urinam, vcl etiam stercus excernunt. • 

18. At si septum transversum percussum est, prrecordia sursum contL·ahuntur; 
spi na dolet; spiritus ra rus est; sanguis spumans fertUI'. 

19. Vesica vero vulnerata, dolent inguina; quod super pubem e~L. intenditur; pro 
urina, san guis; at ex ipso vulnere urina descendit; stomachus nmcitur; itaquc a ut 
bilem vomunt, a ut singultiunt; frigus, etC:{ eo mors sequitur. 

20. His cognitis, etiamnum quredam alia noscenda sunt, nd omnia vulncra ulcera-
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Des ulcères et des plaies s'écoulent du sang, de la sanie et du pus. 
Tout le monde connaît le sang; la sanie est plus ténue, plus ou moins 
épaisse, gluante et ~olorée; .le pus est très-é1;ais, tr~s-l~lanc et plus 
"'luant que le sang et la same. Le sang sort dune plme recente ou en 
~oie de "'Uérison; la sanie, d'une plaie de date intermédiaire à ces deux 
période;; le pus, d'u~1 ulc~re qu.i t~nd vers la guérison. La sanie et le 
.pus offrent des variétes qm se d1s~mguent. pc.~r }es noms que les Grecs 
leur ont donnés. Il existe une same appelee ~x(•)p ; une autre nommée 
mélitère, et une espèce de pus appelée sÀa~w~êç. L'~x.c~p est ténue, 
blanchàtre et provient d'un ulcère de mauvaise nature, surtout 
compliqué d'une Iési.on du tissu nerveux av~c inOamma Lion. Le méli
tère est plus épais, plus glu an L, blanchâtre et semblable à du miel 
bbnc. Il pr·ovient également des ulcères de mauvaise natur·e qui affec
tent les tissus nerveux péri-articulaires, sm·lout celui du genou. 
L'O-xLw~Eç, ténu, blanchâlre, presque onctueux, ne diffère pas de 
l'huile blanche par sa couleur et son aspect graisseux, et se montre 
dans les grands ulcères en voie de guérison. Le sang de mauvaise qua
lité est ou trop ténu ou trop épais, de couleur livide ou noire, mèlé 
de pituite ou marbré; le meilleur est chaud, vermeil, de consistance 
moyenne et non gluant. Aussi, une blessure guérit-elle plus aisément 
et plus vite, s'il en sort un sang de bon, aloi; de mème doit-on, 
plus tard, augurer favorablement des lésions qui laissent échapper 
des humeurs de bonne nature. La mauvaise sanie est copieuse, 
trop ténue et li vide , ou p;\le, noire, glunnte ct fétide , ou cause 
des érosions sur l'ulcère même et sur la peau du voisinage. L~1 meilleure 
est peu abondante, peu épaisse, rosée ou blanchâtre. Le man vais 

que, de quibus dicturi sumus, pertincntia. Ex his autcm exit sanguis, sanies, pus. 
Sanguis omnibus no tus est; sanies est tcnuior hoc, varie crassa ct glutinosa cl colorata; 
pus crassissimum albidissimumquc, glulinosius ct sanguine et sanie ([). E:dt autcm 
san guis ex vulncrc reccnt.i, a ut jam sanesccnlc; sanies inter utrumquc tempus; pus ex 
ulcere jnm ad sanitatem spectante. Rursus cl sanies ct pus qunsdam spccies grœcis 
nominibus distincta;; habcnl. Est cnim quœdam sanies, quœ vcl i~c,!?. vcl melitcra (9) 
nominaLur: est pus, quod i /..a,(;J'g appcllatur. ·r~c./p tennis, subalbidus, ex malo 
uh:et•c exit, maximeque ubi nervo lœso, inflammatio sequuta est. ~ielitcra crassior est. 
glutinosior, subalbida, mellique albo subsimilis. Fertur hœc quoque ex malis ulccribus. 
ubi ne•·vi circa articulas lœsi sunt; et intet· hœc Ioca, maxime ex genibus. 'E~:.tt;J'e> 
tenue, subalbidum, quasi unctum, colore attrue pinguitudinc oleo albo non dissimile 
apparct in magnL; ulccribus sanesccntibus. Malus autem est sanguis nimium aut 
tenuis, aut crassus, colot•e vel lividus, vel niger, aut pituita mixtus, aul varius : 
optimus calidus, ru!Jcr, modice crassus, non glutinosus. Itaque protinus ejus vulneris 
expcdita magis cu•·atio e.>l, ex quo sanguis !Jonus lluxit: itcmque posteu spes in iis 
major est, ex quibus melioris generis quœque provcniunt. Sanies igitur mala c~t 
mulLa, nimis tenuis, Ii vida, aut pallida, aut nigra, aut glutino.~a. aut mali odori.>, aut 
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~zwp est abondant, épais, un peu livide ou un peu pâle, gluant, âcre, 
chaud et fétide; l'lzcüp passoble est bl:mchâtre et offre des caractères 
contraires aux précédents. Le mélitère abondnnt ct très-épais est mau
vais; un peu ténu et moins copieux, il est meilleur. De ces humeurs, 
la plus louable est le pus; mais, s'il est abondant, ténu et délayé, il 
est également de mauvaise nature ; tel , dès le début, il e~t pire 
encore; il en est de même si, par 1~ couleur, il ressemble à du sérum; 
s'il est pMe, livide, bourbeux ; si, de plus, il exhnle une odeur désa
gr-éable, il moins que la région ne la lui communique. Le pus est d'au
tant plus louable qu'il est moins copieux, plus épais, plus blanc, doux· 
au toucher, exempt d'odeur et homogène. Du reste, comme quantité, 
il doit être en rapport avec l'étendue et l'ancienneté de la plaie; celle qui 
est un peu grande et encore enflammée en fournissant naturellement 
davantage. L'èÀcaw~e.; abondant et peu onctueux est mauvais; il est 
d'autant meilleur qu'il est moins copieux: et plus gras. 

§ 2·1. 

De la manièt•e d'm•t•êter l'bémorrlmgic dans les plaies. 

Ces recherches étant faites, quand une personne a reçu une blessure 
susceptible cle guérir, il faut veiller immédiatement à ce que ni l'hé
morrhagie ni l'inOnmmation ne l'emportent. Y a-t-il crainte d'hémor
rhagie? (ce qu'on peut préjuger d'après le siége, l'étendue de la 
blessure et la violence du jet de sang), on doit remplir la plaie de charpie 
sèche, meltre par-dessus une éponge imbibée d'eau froide, ct nppuycr 
dessus avec la main. Si le sang ne s'arrête pas, on renouvelle souvent la 

. 
quœ et ipsum ulcus, et junclam ci cutem erodiL : melior est non mulla, modicc cras!:a, 
sullrubicunùa, nut sullalbida. 't.~,.;p au lem pE'jor est mu !tus, crassus, sublividus aut 
sullpullidu.s. glutinosus, acct• (h). calidus. mali odori:> : tolerabilior est subalbidus, 
qui cetct•a omnia contt·aria prioribus habcl. i\lclilcra autcm mala est mulLa cl pcr
crassa: meliot• quœ cllenuior et minus copiosa est. Pus inter hœc optimum est. Sed id 
quoque pejus est multum, tenue, dilutum; magisque si ab injtio talc c.>t: itcmquc si 
colore sero similc, si pallidum, si lividum, si froculentumesl; prœtcr hœc si maleolet; 
nisi ta men locus hune odot·em cxcitaL. l\Icl ius est. quo minus est, quo crassius, quo 
albidius : itcmquc si lœvc est, si nihil olcl, si œquale est. Modo tamcn convenit•c ct 
mogniLurlini vulncris, ct tcinpol'i de hel: nam plus ex. majore, plus nonùum so\utis 
inflammationib·us naturnlilet· fm•tm·. 'E~"'sed'J',, quoque pejus est multum, et llarum 
pin gue : q~o minus· ejus, quoque id ipsum pin gui us, eo mclius est. 

21. Quillu:> cxploratis, ulli aliquis icltts est, qui servari polcsl, protinus prospi
cicnùa duo su nt: ne sanguinis profusio, neve inflammatio inlerimal. Si profusionem 
timemus (quod ex scdc v~lneris, ct ex. magnitudinc cjus. cl ex impctu ruentis sanguini:> 
inLclligi potest); siccis linamenlis vulnu~ implcnùnm est, supraquc imponenùa spongia 
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charpie, et, s'il ne ~uf?t ~as d~ l'employe~: s~che, on l'humecte de 
vinaigt·e, qui est un hqmde energ1~ue pour rep:m1er les hémorrhagies· 
aussi certains médecins en versent-Ils sur la plme elle-même. Mais d' ' 

. . d , 't . , un 
autre côté, il est à cram t•e qu une re ent10n trop exacte du sana en 

• . Q . • o ce 
point, ne cause dans la sm te une 1.n ammat1.on mtense; voilà pourquoi 
l'emp,Ioi des corrosifs et des ~aust1~ues, qm, comme tels, produisent 
des eschares, doit être banm quo1que la plupart arrêtent le sang : si 
l'on y a recours, on choisira de préférence ceux qui ont une action 
semblable , mais plus douce. Si l'hémorrhagie résiste , il faut 
snisir les vaisseaux qui fournissent le sang ; les lier en deux endroits 
autour de la plaie, et les couper dans l'intervalle, afin qu'ils se 
rétractent, tout en ayant leurs orifices fermés (6). Quand les circons
tances ne comportent pas cette opération, on peut les cautériser avec 
un fer rouge. Et mème, pour arrêter une hémorrhagie un pèu abon
dante dans une région dépourvue de nerfs et de muscles, comme nu 
front ou au sommet de la tête, le plus simple est d'appliquer une ven
touse sur une partie éloignée, pour y dériver le cours du sang. 

§ 22. 

Traitement eonh·e l'inOammation. 

Telles sont les ressources dont on dispose contre l'hémorrhagie; 
mais contre l'inOnmmation, l'hémorrhagie elle-même est un remède. 
Elle est à craindre quand un os, un nerf, un cnrtiluge ou un muscle 
a été lésé ou que l'écoulement de sang est léget·, eu égard il l'éten
due de la blessure. Aussi, en pareil cas, au lieu de se hâtet· d'm·-

ex a qua ft·igiùa ex pressa, a.c manu su pm· comprimenda. Si parum sic sang·uis conquiescit, 
sœpius linamenta mu tan da sunt; et, si sicca paru rn valent, aceto madefacienda sunl. Id 
vehemens ad sanguinem supprimendum est; ideoque quidam id vulnet•i infunùunt. S~d 
ali us t•ursus metus subest; ne, ni mis valenter ibi retenta materia, magnam inflamma- · 
tionem postea moveat. Quœ res efficit, ut neque rodenlibus medicamentis, neque ndu
rentibus, et ob id ipsum inducentibus crustnm, sit utendum ; quamvis plet·aque ex his 
sanguinem supprimunt : sed, si semel ad ea decurrilur, iis potius, quœ mitius idem 
efficiunt. Quod si il la quoque profluvio vincuntur, venœ qure sanguincm fundunt, 
apprehendendœ, cit·caque id quod ictum est, duobus locis deligandœ, intercidcndœque 
sunt, ut et in se ipsœ coeant, et nihilominus ora prœcluJa habennt. Ubi ne id quidem 
t'es patitur, possunt ferro candenti ad uri. Sed etiam satis mu llo sanguine effuso ex eo 
loco quo neque nervus, neque musculus est, ut, pula, in fronte, vel superiore capitis 
parte, commodissimum lamen est cucut·bitulam admovere a diversa (i) parte, ut illuc 
sanguinis cursus revocelur. 

22. Et ad versus profusionem quidem in his auxilium est : ad versus inflammatioucm 
, autem in ipso sunguinis cursu. Ea liml!ri ~otest, ubi lœsum est vel os, vel nervus, vel 

cartilago, vel musculus; aut ubi parum sariguinis pro modo vulneris fluxit. Ergo 
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rêter le sang, doit-on le laisser couler dans les limites de 1 d' · 
i\ • 1 fJ • a pru ence · 

et meme' SI e ux sangum semble insuffisant saiancr au 1 · ' 
· 1 · · ' :::> )ras, sur-

tout SI e SUJet est Jeune, robuste et actif; ~~ plus forte raison q l 
1,. , éd' 1 hl ' uanc Ivresse a pree e a essure. Si un muscle paraît endorn a· ·1 

1 d" · ,. ma0e, 1 
faut o IVIser : car s Il est fortement atteint le cas est mortel· t d" , ., , , , an 1s 
qu ent1erement coupe, la guérison est possible. 

§ 23. 

De la réunion des plaies. 

Qu'on ait arrêté le sang, s'il jaillissait avec trop d'abondance· ou 
qu'ot~ en ait t~ré, s:il ne coulai~ pas as~ez de lui-même; ce qu'il 'y a 
de mieux à fmre, c est de réumr la plme. On le peut, quand celle-ci 
intéresse la peau , ou même la chair, s'il n'y a point de complication. 
On le peut aussi, lorsque la chair est pendante d'un côté et adhé
rente de l'autre , pourvu qu'elle soit encore saine et entretenue 
chaude par son union avec le corps. Pour la réunion des plaies, il y a 
deux procédés. La suture est indiquée, si la lésion siége sur une 
partie molle, surtout si elle affecte le lobe de l'oreille ou du nez, 
le front, la bouche, la paupière, la lèvre, la peau de la région de 
la gorge, ou le ventre. Mais si elle pénètre dans les chairs; si elle est 
béante, et que les bords arrivent difficilement au contact, la suture est 
contraire; dans ce cas, il faut appliquer les fibules, appelées en 
grec dyx.'t"·~pEç, qui ont pour but d'attirer un peu les bords, afin que 
la cicatrice ait plus tard moins d'étendue. On peut juger d'après ces 
données, quand les chairs pendent d'un côté et adhèrent de l'autre, 

quo ti es quid tale erit, s~nguinem mature supprimere non oportebit; sed pa!i lluere, 
dum tutum erit, adeo ut si paru rn fiuxisse videhilu1·, mitti quoque ex brachio debcat; 
utique si corpus juvenile et robustum et exe1·citatum est: multoque magis, si id vulnus 
ebrietas prœcessit. Quod si musculus lœsus videditur, prœcidendus erit: nam percussus, 
mortiferus est; prœcisus, sanitatem recipit. 

23. Sanguine au lem vel suppresso, si nimius erumpit; vel exhausto, si perse parum 
lluxit; longe optimum est vulnus glutinari. Po test au lem id quod vel in cule, vel 
etiam in carne e::;t 

1 
si nihil ei prœterea mali accedit: potes! caro alia parle dependens, 

alia inhœ1·ens. si tamen ctiamnum integ1·a est; et conjunctione corporis fovetur. In iis 
vero quœ glu;inantm·, duplex cu1·atio est. Nam si plaga in molli parte est, sui debet; 
maximecrue. si discissa auris ima est, v~l imus nasus, vel. frons 1 _vel bucca, vel ~alpe
bra 

1 
vel Jabrum, vel ci rea gull ur cuits, vel venter. St vero ~~ carne ~ulnu~ est, 

hiatque, neqlie in unum ot•re facile allrahuntur, sutura quidem nllena est; 1mponendœ 
ve1·o fibulœ su nt: ày,.7 ~p:x~ Gt•reci nominant; qure or_a~ 1 paulum_ tarn en contrahan~, 
quo minus lata postea cicatrix sit. Ex his autem colhg1 po test 1 td quoque quod alla 
parte dependens, alia inhœrebit , si alienatu~ adhuc ~un est 1 sutura~, an fib~lam 
postule!. Ex quibu.s neutl·a ante debet impom, quam mt us vulnus purbatum est, ne-

22 
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sans avoir encore perdu leur vitalit6, si le cas réclame la suture 
la fibule. Ni l'une ni l'autre ne düit être employée avant qu'on n'·o·u 

1 
. ,.

1 
, au 

nettoyé l'intérieur de la pme, pour q~ 1 n y reste point de caillot 
sanguin; car il se change en pus, susmte de l'inflammation, et met 
obstacle à l'agglutination. On n'y laissera pas même la charpie qu'on 

. a introduite pour arrêter le sang, })arce qu'elle aussi cause de l'in
flammation. Il faut que la suture ou la fibule comprenne non-seule
ment la peau, mais encore une portion de la chair sous-jacente, s'il y 
en a, p~ur que l'union soit plus solide, et ne dé?bi1·e pas le tégument. 
Qu'on emploie l'une ou l'au~:e, la ~eilleure s'obti:nt avec un fil souple (7), 
et non trop tordu, afin qu 1l pénetre dans les t1ssus avec plus de dou
ceur. Pour les deux, les points ne doivent être ni trop éloignés ni trop 
rapprochés; dans le premier cas, ils n'exercent pas de contention. 
dans Je second, ils causent une vive douleur: car plus le passage d~ 
l'aiguille se renouvelle et plus les étreintes du lien sont nombreu
ses, plus l'inflammation est intense : surtout en éLé. Auc:.m de ces 
deux modes de réunion ne demande de la violence; ils ne sont même 
utiles, qu'autant que le tégument suit, pour ainsi dire, de lui-même 
la traction qu'on exerce sur lui. Les fibules laissent ordinairement une 
certaine largeur à la plaie; la suture réunit les bords qui, .toutefois, 
ne doivent pas se toucher complétement, afin que, s'il se forme un 
dépôt d'humeur à l'intérieur, il puisse trouver une issue. Les plaies 
qui ne reç~ivent ni l'une ni l'autre, n'en doivent pas moins être net
toyées. Dans toute blessure, il faut d'abord appliquer une éponge im
bibée de vinaigre; si un blessé ne pouvait pas suppol'ter la force de ce 
liquide, on se servirait de vin. Une plaie légère se trouve bien égale
ment du contact d'une éponge imbibée d'eau froide. De quelque façon 

quid ibi concreti sanguinis relinquatut•. Id enim et in pus vertitur, et inflammationem. 
movet, et glutinari vulnus prohibet. Ne linamentum quidem, quod supprimendi san
guinis causa inditum est, ibi relinquendum est: nam id quoque inflammat. Compre
bendi vero sutura, vel fibula, non cutem tantum, sed aliquid ctiam ex cat·ne, ubi 
suberit hrec, oportebit: quo valentius hrereat, neque cutem abrumpat. Utraque optima 
est ex acia molli, non ni mis tor la, quo mitius corpori insidat. Utraque neque nimis ra ra, 
neque ni mis crebra injicienda. Si nimis rara est, non continet: si nimis crebra est • 
vehementer afficit: quia, quo srepius acu:> corpus transsuit·, quoque piura loca injectum 
vinculum mordet, eo majot•es inOammationes oriuntur; magisqne restate. Neutra etiam 
vim ullam desiderat; sed eatenus utilis est, qua cutis ducentem quasi sua sponte 
subsequitur. Fere ta men fi buire la ti us vu ln us ease patiuntur: sutura oras jungit • qure 
ne ipsre quidem inter se contin.~ere ex toto debent, ut si quid in tus humoris conct·e
verit. sit qua emanet. Si quod vulnus neutrum horum recipit, id tamen purgari debet. 
Deinde omni vulneri primo imponenda est spongia ex aceto expressa: si sustinere 
ali quis aceti vim non po test, vi no utendum est. Levi us plaga juvatur etiam, si ex aqua 
frigida ex pressa spongia imponitur. Sed ea, quocumque modo imposita est • dum 
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qu'on emploie l'éponge, elle est utile pourvu qu'elle soit humide . · 
aussi doit-on l'empêcher de se sécher. On peut donc panser le~ 
plaies sans médicaments étrangers, recherchés et composés. Si celle 
manière de procéder n'inspire pas assez de confiance, on appli
quera un des médicaments sàns suif, que j'ai conseillés pour les 
plaies saignantes : si la chair est lésée, on emploiera surtout l'em
plàtre barbare; si ce sont des tendons, des cartilages ou quelques 
parties saillantes, comme les oreilles ou les lèvres, le · sphragis 
de Polyide ( 8 ). L'emplàLre vert d'Alexandrie (9) convient aussi 
au:-.: pluies des tendons, et la préparation appelée par les Grecs 
pa:r.-oouaa ( 1 0), aux parties saillantes. Dans les contusions, la peau 
est ordinairement divisée sur une petite étendue. En pareil cas, il y 
a avantage à agrandir la plaie avec le scalpel, à moins qu'il n'y ait, 
clans le voisinage, des muscles ou des nerfs qu'il importe de ne pas 
blessei". Dès que la plaie est suffisamment débridée, on la recouvre du 
médicament. Mais, si elle est conLuse, bien que peu étendue, elle ne 
doit pas être élargie à cause des nerfs ou des muscles; il faut alors 
recourir aux atLrnctifs doux, surtout à celui que j'ai proposé d'ap
peler puT-w~·IJ; ( H). ll n'est même pas mauvais, quand une blessure 
offre de la gravité, de mettre par-dessus le topique approprié, une 
couche de laine grasse imprégnée d'huile eL de vinaigre, ou, si la partie 
lésée est de texture molle, un cataplasme légèrement astringent; si 
elle est nerveuse et musculeuse; émollient. 

§ 24. 

De la m:mi~I·e de bandm• les plaies. 

Pour la déligation des plaies, la bande de lin est la meilleure ; elle 

madel, prodesL : itaquc, ut inarescat, non est committcndum. Licetq.ue s~nc p:1·egrinis, 
ct conquisilis, et composilis medicamentis vu ln us curare. Scd ~~ qu1~ hu1~. parum 
con!idit, imponere meùicnmentum debet, quod sine scvo compos1tum Slt :x us •. quœ 
cruentis vulneribus apta esse proposui; maximcque si caro est, barb:m~m; SI nen:1• vel 
rarlilngo, vel aliquid ex eminentihus, qualcs a ures. vcllabra sunt, Polyltl~ sphragldem. 
Alexnndrinum quoque viriùe nervis idoncum est: cminentihusque part~bus ~a quam 

·' s 1· Il'· corp'ore cxigua parte find1 cut1s. Quod Grœci 0(.(.7t7 ou~,;v vacant olet c wm. co 1~0 • · . . .. 
ubi indidit non alienum est scalpcllo ID li us a peri re; nisi muscuh, ncrvlqne JUXta su nAt, 

' . . ù'd 1 t mcùicamenlum imponendum C:>l. t quos incidi non cxpedit · ub1 sat1s 1 uc um es , .. 
. 'd d Il'. 1 es; quamvis parum diductum est, \alius tamcn aperm proptcr 

s1 1 quo co 1sun • . • . uœ humorcm leniter extrahant; 
nervos aut musculos non hccl, adh1benda sunl ea q • . . b' 

· . -" · sui Non ahenum est ct1am, u l-prœcipuequc ex his id, quod puot(<)a e~ vocarl propo · • 'ùam 
. . 'd . l , insupcr c1rcunHiarc lanam succ1 Clllnquc vulnus grave est, 1mposJlO quo 1 JUVC m, . · 

1
. s·1 uer-

. 11 . ·, 1 , est quoù lem tel' rcpr1ma , ex acclo ct olco : vel cala plasma, s1 mo 1s ~~ ocu~ • 

vosus, aut musculosus, quod emolliat. . . . . • lata esse debet, ut 
Af. F . d uulnu~ ùeliaandum hntea apl1SSID13 c~t. eaquc ::n. • asc1a vero a • ~ b 
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doit être assez lar·ge pour qu'un seul jet recouvre non-seulement h 
surface traumat.ique, mais en dépasse même un peu les limites. Si 1 < 

chair est plus retirée d'un côté, c'est par là qu'il vaut mieux attire la 
' l d r a bande : si l'écartement est ega e part et d'autre, la bande em-

brassera transversalement les bords; mais si le gel1l'e de blessure ne 1 
comporte pas, on l'appliqura d'abord au milieu de la plaie, puis 011 1: 
dirigera . de chaque côté. Le bandage sera contentif et non com
pressif; car ce qui n'est pas contenu se déplace ; ce qui l'est trop est 
menacé de gangrène. Les tours de bande doivent être plus nombreux 
en hiver, et ne pas excéder, en été, le nécessaire. Il faut fixe!' le hoùt 
de la bande, en dessous, par un point de couture parce qu'un nœud 
offenserait la plaie, s'il n'était à distance. Ce serait une erreur de 
croire que les viscères dont j'ai parlé plus haut réclament un traite
ment spécial. Quant à la plaie extérieure elle-même·, elle doit êLt·e 
traitée par la suture ou par un autre genre de médication. Du côté 
des viscères, il n'y a rien à entreprendre, si ce n'est de cotiper la 
portion de foie, de rate .ou même du sommet du poumon qui vien
drait à pendre. Du reste, les blessures internes guériront à l'aide du 
régime et des médicaments que, dans le chapitre précédent, j'ai dit 
con v eni l' à chaque viscère en particulier. 

Hygiène du blessé. 

Les choses ainsi disposées le premier jour, le blessé sera placé sur un 
lit; si la lésion est grave, il devra, avant l'inflammation, s'abstenir 

seme! injecta non vulnus tantum, scd paulum utrimque ctiam oras ejus comprchendat. 
Si ab .aHm·a pn1·Lc caro mag!s recessit, ab ca melius attrahitur: si œquc ab uti·aque, 
t1·ansversa comprchenderc oras debet; aut si id vu! neris ratio non patitur, media pri
mum injicienda est; ut"tum in ull'Umque partem ducatur. Sic autcm deligunda est, ut 
ct contineat, ncquc adsti·ingat : quod non continctur, elabitur; quod ni mis adslrictum 
est, cancro periclitatur. Hiemc sœpi us fascia circumirc debet : ros tate quoties necessc 
est. Tum extrema pars ejus infcrioribus acu assucnda est: nam nodus vulnus lœdit, 
nisi Lumen longe est. Illo neminem dècipi decct, ut propriam viscera curationcm requi
rant, de quibus SIIPI'a posui. Nam plaga ipsa curanda cxtrinsectiS vel sutura, vel alicJ 
medicinœ genere est. ln visccribus nihil movcndum est; ni si, ut si quid a ut ex jccin OI'e, 
aut liene, aut pulmone dumlaxat cxti·emo dcpendet, prœcidatur. Alioquin vulnus 
interius ea victus ratio, eaque medicamenta sanabunt, quœ cuique visccl'i convcnirc 
supcriorc libro proposui. · 

2o. His ita primo die ordinatis, homo in lecLo collocandus est; isquc, si grave 
vulnus est, abstinerc, quantum vires patiuntur, ante inl1ammationcm. cibo dcbeL (j); 
hibere, donec sitim finiat, aquam calidam, vel, si œstas est, ac neque fcbris, neque 
dolor est, etiam f1·igidam. Adeo tamen nihil perpctuum est, scd semper pro vi corpo-



LIVIIE V, CHAPITRE XXVI. 34·1 

• d'aliments~ dans. la mesure de ses forces, et boire, jusqu'à cessation de la 
soif, de l'eau chaude, ou même en été, s'il n'a ni fièvre ni douleur de 
l'eau fraîche. Ces prescriptions, cependant n'ont rien d'absolu et 

1
l'on 

. ' ' tiendra toujours compte de l'état des forces: car la déb!lité peut 
mème rendre nécessaire une prompte alimentation · léaère toutefois 

' ;::, ' ' et juste suffisante· pour sustenter le corps. 1l est même béaucoup de 
blessés qui, tombés sans co'nuaissance par suite d'une hémorrhaoie 
abondante, doivent, avant tout traitement, se restaurer avec du vin, 
bien que cette boisson exerce sur les plaies une influence des plus' 
fâcheuses. 

§ 26. 

Séméiotique des plaies. 

Dans toute plaie , une tuméfaction trop considérable annonce 
du danger; l'absence de tuméfaction, un danger extrême (12) : le 

Premier étaL est l'indice d'une inflammation intense · le second d'une 
' l ' ' 

mortification. On peut immédiatement, si le blessé conserve sa 
connaissance, et s'il ne se produit aucun mouvement fébrile, 
pronostiquer une prompte guérison. La fièvre même n'a rien d'ef
frayant, si, dans un grand t1·aumatisrne, elle persiste pendant l'inflam
mation. Elle est dangereuse, si, survenant après une plaie légère, 
elle dure au delà de la période inflammatoire; si elle provoque du délire 
ou ne dissipe pas les ngidités et les convulsions nerveuses, nées · 
de la blessure ( 13). Un vomissement in volontaire de bile, qui se dé
clare aussitôt après une blessur·e ou qui subsiste pendant l'inflamma
tion, est également un mauvais signe ; du moins, quand des nerfs 
ou même des régions nerveuses ont été lésés. Cependant le vomisse
ment volontaire n'est pas l:luisible, surtout chez ceux qui en ont l'ha-

ris œstimandum, ut imbecillitas etiam cibum protinus facere necessarium possiL; 
tcnuem sciticeL, eL exiguum, qui tantum sustincat. Multique eliam ex profluvio san
guinis intcrmoricn tes ante ullam curationem vi no l'eficiendi sunt : quod alioqui inimi
cissimum vulneri est. 

~ô. Nimis vero intumescere vulnus, periculosum; nihil 'intumescere, periculosissi
mum est: Biud indicium estmagnœ inflammationis; hocemortuicorporis. Protinusque 
si mens homini consistii, si nulla febris accessit, scire licet mature vulnus sanum 
fore. Ac ne fcbris quidem teiTere debet, si in magno vulnere, du rn inflammati? est, per
manet. Ill a perniciosa est, qure vel levi vu! neri sup~rvenit, vel. ultra_tempus mflamma
tionis durat, vel deti1·ium movet: vel si nervorum rtgor, aut d~stentiO, qu~ ex vulnere 
orLa est, ea non finitur. Vomitus (Juoque biliosus non volun~ariUS, vel _pr~~mus ut p.er-

t 1• • vel dum inflammatio munet malum s1gnum est m ns dumtaxat, cussus es a tqu1s, • 
quorum vel nervi, vcl etiam nervosi loci vutnerati sunL. Sponte t.amen vomcre, non 
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~~tude, pourvu que ce ~e s~it ni. aussitôt ap1·ès le repas, ni dès que . 
lmOammation s'est mamfestee, m dans les cas de blessure des pm·ties 
supérieures. 

§ 27. 

D1~ pansement lies .plaies. 

Après avoit· laissé la plaie ainsi pansée pendant deux jours il 
faut, le troisième, la découvrir, absterger la sanie avec de l'~au 
fraîche et renouveler le mème pansement. Le cinquième jour, l'inOarn
mation se montre d~jà avec toute l'intensité qu'elle doit avoir. Ce 
jour-là, on découvre de nouveau la plaie pout· en examinet· la coulcUJ·. 
Est-elle livide, pâle, marbrée ou noire~ c'est signe qu'elle est en 
mauvais état. Toutes les fois qu'on observe ces nuances, on peut avoi 1• 

de graves appréhensions. Si elle est blanche ou vermeille, elle se 
trouve dans d'excellentes conditions. De m~rne, une peau dure, épaisse, 
endolorie, annonce du danger; si elle est-indolente, mince et souple, 
c'est bon signe. Si la plaie est réunie ou légèrement tuméfiée, on 
appliquera les mêmes topiques que le premier jour : si l'inflamma
tion est intense, et qu'il n'y ait plus d'espoir de réunion, des suppura
tifs. C'est alo1·s que l'usage de l'eau chaude devient nécessaire pour 
résoudre l'engorgement, ramollir l'induration et activer la formation 
du pus. L'eau doit être à une température qui procure à la main une 
sensation agréable; on en continue l'emploi jusqu'à ce qu'elle paraisse 
avoir diminué le gonflement, et restitué à l'ulcère une couleur plus 
naLurelle. Après cette fomentation, il faut, si la plaie a peu d'étendue, 
appliquer immédiatement un emplâtre, surtout, si elle est considéra-

alienum est; prrecipue iis, quihus in consuetudine fuit : sec! neque pro tin us post cibmn, 
neque jam inflammatione orLa, neque quum in superiorihus partibus plaga est. 

'21. Biduo sic vulnere hahito, tertio die id aperiendum, tergendaque (k) sanies ex aqua 
f1·igid'a est, eademque rursus injicienda su nt. Quinto jam die, quanta inflammatio fuLura 
est, se ostendit. Quo die. rursus detecto vulnere, considerandus color est: .qui si 
lividus, aut pallidus, aut varius, aut niger est, scire licet malum vulnus esse; idquc 
quandocumque animadversum est, terrere nos po test. Album, aut rubicundum esse (/), 
commodissimum est. Item cutis dura, crassa, dolens, periculum ostendit : bona signa 
su nt, ubi h~c sine dolore, tenuis et mollis est. Sed si glutinatur vu! nus, aut !eviter 
imumuit, eadem sunt imponcnda quœ primo fuerunt; si gravis inflammatio est, neque 
glutinandi spes est, ea qure pus moveant. Jamque aquœ quoque calidœ necessariu:; usus 
est, ut et materiam digerat, et duritiam emolliat, et pus citet. Ea sic temperanda est. 
ut manu contingenti jucunda sit; et usque co adhibenda, donec aliquid ex tumore 
minuisse, coloremque ulceri magis naturalem reddidisse videatur. Post id fomentum, si 
la te plaga non palet, imponi protinus emplastrum debet; maximeque, si grande vulnus 
est, tctrapharmacum; si in arLiculis, digitis, locis cartilaginosis, I'hypodes : at si tatius 

., 
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ble, le tétrapharmaque (14); si elle intéresse les articulations 1 
doigts et les :égions cartilagineuses, le Rhypode ( 15) : mais si elle ~~ 
largement beante, on fait fondre ce même emplâtre avec de l'on- . 
guent d'iris, et on en enduit de la charpie qu'on dispose sur la plaie· 
par-dessus , on met un autre emplâtre, et, sur ce dernier, de 1~ 
laine grasse ; on a soin aussi de moins serrer les bandes qu'en pre
mier lieu. 

§ 28. 

Tr:titement particulier •les articulations. 

Il y a, pour ce qui concerne les articulations, certaines particularités 
i1 considérer. Si les nerfs qui les maintiennent ont été coupés, il sur
vient une débilité de la partie; si leur section est douteuse et que la 
plaie ait été faite par un trait acéré, mieux vaut que celle-ci soit 
transversale. Si l'arme est mousse et pesante, la forme de la lésion est 
indifférente; mais il faut examiner si le pus na1t au-dessus ou au
dessous de l'articulation. Est-ce au-dessus, et le pus s'écoule-t-il 
longtemps blanc et épais~ il est présumable qu'un nerf a été coupé; 
et d'autant plus, que la douleur et l'inflammation sont plus vives, 
et se sont déclarées plus tôt. Mais, quoiqu'il n'y ait pas de division de 
nerfs, si le pourtour de la plaie reste longtemps dur et gonflé, il s'éta
blit nécessairement un ulcère chronique, qui aura pour effet de retar
der l'extension ou la flexion du membre. Cependant, il faut plus de 
temps pour étendre un membre dont l'articulation était fléchie pendant 
le traitement, que pour fléchir celui qui était dans la rectitude. On 
doit aussi placer le membre blessé dans une position déterminée : si 
l'on cherche la réunion, il sera tenu élevé ; s'il est en proie à l'inflam-

hiat, idem illud emplastrum liquari ex irino unguento oportet, coque illita linamenta 
disponi pcr plagam; dcindc cmplastrum supra dari, et supc1· id sudcidam lanam : 
minusquc ctiam quam primo, fascia: adstringcndre sunt. 

28. Proprio qurodam in articulis visenda sunt. In quibus si prœcisi nervi sunt, qui 
continebant, debilitas cjus partis sequiLul'. Si id dubium est, et ex acuto t?lo ~Iaga est, 
ea transversa commodior est: si ex retuso e! gravi, nutium in figura d1scr1men est; 
scd vidcndum est, pus supra articuium, an infra nascatur. Si sub eo nascitur, albu~quc 
cL crassum diu fertur , nervum prœcisum esse credibile est ; magisque, quo ma~ ores 
dolores inllammationesquc, ct quo maturius excitatre su nt. Quamvis au te~ non absclssus 
ncrvus est· lamcn, si ci rea tu mOl' durus diu pC l'manet, necesse est et dmturnum ulc~s 

' r t • q o est ut tarde membrum 1d esse ct sa no quoque co, tumorcm pennanere : u m um u, • . 
' ' ~1 · · tendendo mora est ubl recurvato vcl extendatur vel contrahatur. " aJor !amen m ex • . . . 

' . . · · d q od rectum contmuenmus. articulo cu ratio ad!ub1ta est; quam m recurvan o eo u . . 
. t t' c certa debet · s1 CT\utmandum est, Collocari quoque mcmbrum quod lCtum es , ra wn · "'. . . 

. . · tram partem mchnaLum :ut ; ut superius sit; si in mllammatlOne est, ut m ncu 
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mation, de manière qu'il ne penche d'aucun côté; s'il existe déjà 
. écoulement de pus, dans une position inclinée. Le meilleur remède ~s~ 
assurément le repos : car le mouvement et la promenade, si l'on n'est 
bien portant, sont nuisibles. Cependant, si la plaie est à la tête ou au 
bras, il y a moins de danger que si elle siége aux parties inférieures .. 
La promenade ne convient nullemont dans les lésions de la cuissC' 
de la jambe ou du ;:>ied. La température elu local où couche le blessé' 
doit être tiède. Le bain, tant que la plaie n'est pas encore détergée' 
est aussi très préjudiciable, parce qu'il la rend boursoufflée et s01.~ 
elide, conditions qui la font ordinairement dégéné1·er en gangrène. Une 
légère friction est salutaire, mais on doit la faire sur des pa1·ties un 
peu éloignées de la plaie. 

§ 29. 

De la ùmuière (le llétergm• les IJlaies. 

Dès que l'inOammation est dissipée, il faut déterger la plaie. On y 
réussit très bien avec de la charpie enduite de miel 1 qu'on recou
vre Ju même emplàtre, ou bien de l'emplàtre ennéapharmaqne (16). 
Enfin, l'ulcère est pur lorsqu'il a une tei.nte rosée, et qu'il n'est ni 
trop sec, ni trop humide. Mais celui qui est dépourvu de sensibilité, 
ou dont la sensibilité est anormale; celui qui est trop aride, tt·op 
humide, blanchàtre 1 pàle, li vide ou noir, est impur. 

§ 30. 

De la m:uûère d'incarner les plaies. 

Dès que la plaie est détergée, il reste à la combler. L'eau chaude ne 

si jam pus p1•ofiuit, ut devex.um sit. Optimum etiam medieamentum quies est : 
movet·i, ambulare, nisi sanis, alienum est . .Minus !amen iis periculosum, qui in 
capite vel bt·aehiis , quam qui in inferioribus partibus vulnerati sunt. lllinimequc 
ambulatio convenit, femine, auL crure. aut pede la boran le. Locus in quo cu babiL, tepidus 
esse debebit. Balneum quoque, dum pat·um vulnus purum est. inter res infestissimas 
est: nam id et tumidum ct sordidum reddit : ex quibus ad cancrum transitus esse 
consueviL. Leni:; frictio recte adhibetur; sed ii:; partibus qure longius absunt a 
vu! nere. 

29. Inllammatione finita, vulnus purgandum est. Id oplime faeiunt tincta in melle 
linamenta; supraque idem emplastrum, vel enneapharmacum dandum est. Tum demum 
vero purum est, quum rubet, ac nimium neque siccum, neque humidum est. Al quod
cumque sensu caret, quod non naturaliter sentit, quod ni mi um a ut aridum, a ut humi
dum est, quod aut albidum, aut pallidum, aut lividum, aut nigrum est, id purum 
non est.· 

.30. Purgato, sequitur ut implcatur. Jamque ealida aqua eatenus necessaria est, ut 
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sert déjà plus qu'à entralncr la sanie. La laine grasse n'est plus néces
saire; lavée, elle enveloppe mieux la plaie ( 17). Certains médicaments 
sont utiles pour combler les plaies : il est bon de les employer; tels 
sont: le beurre avec de l'huile rosat et un peu de miel, l'emplàtre 
tétrapharmaque avec la même huile' la charpie trempée dans de 
l'huile rosat; cependant on retire plus de profit du bain pris à de 
rares intervalles et des aliments de bon suc, à l'exclusion de ceux 
qui sont âcres; mais il les faut déjà un peu substantiels. Ainsi, on 
peut donner des oiseaux, du gibier et du porc bouilli. Le vin, pendant 
la fièvre et l'inOammation, est contraire à tous les blessés ; il l'est· 
éaalement jusqu'à la cicatrisation, si des nerfs ou des muscles ont ü 

été lésés, et si .la chair a été atteinte profon:lément. Mais si la plaie 
est moins grave et superficielle, le vin qui n'est pas très vieux, 
donné avec modération , peut contribuer à la remplir. S'il y a 
indication de ramollir, ce qui est nécessaire dans les régions ner
veuses et musculeuses, il faut étendre du cérat sur la plaie. Si la 
chair devient fougueuse, on la réprime doucement avec de la charpie; 
plus énergiquement. avec des battitures de cuivre. S'il y a nécessité 
d'en enlever davantage, on a recours à des remèdes un peu puis
sants de la classe des rongeants. Après l'emploi de tous ces moyens, 
on facilite beaucoup la cicatrisation à l'aide du lycium délayé dans du 
passum ou dans du lait; ou même avec une simple application de 
charpie sèche. · 

§ 31. 

Des ulcères qui SUI•viennent aux plaies sous l'influence 
(l'une cause externe. ' 

Telle est la marche d'une cure heureuse) mais il survient souvent 

sanies removcatur. Lanre succidœ supervacuus usus est: lola melius ~ircumd.atur. Ad 
implendum autem vulnus proficiunl quidem etiam medi.camenta ~ltqua : !laque ca 
adhiberi non alienum ~st; ut butyrum cum rosa, ct ex1gua melhs part~; aut cum 

· 1· t Plus !amen prolic1t balneum cadem rosa tetrapharmacum; aut ex rosa mamen a: . . 
rarum, cibi boni succi, vitalis omnibus acribus; sed Jam pl.cmores .. Nam ct ~VIS, ~t 
vcnatio et su ilia clix.a dari po test. Vinum omnibus, dum febr1s, dum mfl.amma

1
t10 

1~s ' • . . · · sc live vulnera!l sun ; e 1am alienum est· ilemquc usquc ad ClcatriCem, st nervi, mu u 
1 

, 
si alle cai'O . At si plaga in summa cule generis tutioris est, polest non pervedu.~. 

• ft s· 'd molJiendum est, quo ID modicc tamen datum, ad implendum quoque pro tcere. 1 qm 1 us utendum 
. . . est ccrato quoque super vu n nm·vosis locis, musculos1sque neccssar.J~m. .' r 

1 
. vehementius squama 

c~t. At si caro supcrcrevit, modicc reprimlt Siccum m;m~:~:~~~ vehementiora, quœ 
. œris. Si plus est, quod tolli opus es.t, adhib~::o~~~nd:~itlycium ex passo aut larlc 
cm·pus excdant. Cicatricem post omm~ hrec ~. 
dilut.um; vcl etiam pcr sc imposilum siccum hoamentum. . 1 ( ) ·lncidcrc con-

. d d rn !amen per1cu osa m 3·1. Hic ordo fclicis cut·atioms est : se quœ a 
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des co_mplications dangereuses. _Parfois, en effet, l'ulcère passe à l'état 
chromque, se couvre de callosités, et ses bords deviennent épai t 
livides : contre ces accidents, toute application médicamenteuse a ps e 

. . d' . eu 
de succès; c'est ce qm arrive or mmrement aux ulcères néolio, 

. d' . fl . . :s Des. 
Quelquefois, par sm te une m ammatwn trop mtense, d'une cha-
leur immodérée , d'un ft·oid excessif, d'une striction trop grande de la 
blessure, de la sénilité du corps, ou d'une mauvaise constitution, l'ul
cère est envahi par la gangrène ( 18). Les Grecs ont divisé ce genre d'af
fection en plusieurs espèces ; mais notre langue manque de mots pour 
les spécifier. Toute gangrène corrompt non seulement la partie qu'elle 
envahit, mais même·s'étend de proche en proche; elle se distingue 
à des signes variés. Ainsi, outre l'inflammation, tantôt l'ulcère est 
entouré d'une rougeur qui progresse avec la douleur : c'est l'espèce 
appellée par les Grecs Èpucrt'itéÀctc;; tantôt il est noir parce que la chair 
en est corrompue, et cette teinte augmente rapidement avec les progrès 
de la putréfaction, quand la plaie est humide et que l'ulcère noir fournit 
une humeur pàle et d'une odeur fétide ; de plus, des carnosités alté
rées, parfois même des nerfs et des membranes, tombent en pu tri
lage, et une sonde introduite dans l'ulcère descend sur le côté ou en 
bas : souvent même, ce mal attaque les os. Tantût il survient l'espèce 
de complication que les Grecs appellent y~yYpctwct. Tandis que les pré
cédentes se produisent sur une région quelconque du corps , celle-ci 
s'observe aux extrémités, c'est-à-dire depuis les ongles jusqu'à l'ais
selle et à l'aine, et, ordinairement, chez les vieillards et les personnes 
d'une mauvaise constitution. Dans cet ulcère, la chair est noire ou 
livide, mais sèche et aride; la peau contiguë est le plus souvent cou-

suerunt. lnterdum enim vetustas ulcus occupat, induciturquc ei callus, et circum one 
crassœ livent : post qure, quidquid medicamentorum ingel'itur, pat·um proficit : quod 
fere negligentm· cut·ato ulceri supervenit. Interdum vel ex nimia inllammalione, vel oh 
restus immodicos, vel ob nimia frigora, vel quia nimis vulnus adstt·ictum est, vel quià. 
corpus aut senile, aut mali habitus est., cancer occupat. Id genus a Grrecis diductum in 
species est; nos tris vocabulis non est. Omnis autem cancer non solum id corrumpil, 
quod occupavit, sed etiam serpit : deindc aliis aliisque signis discernitur. Nam modo 
super infiammationem t•ubor ulcus am bit, isque cum dolore pt·ocedit; i P'"rirc f>.<>'.ç 

Grreci nominant. Modo ulcus nigrum est, quia caro ejus corrupta est : idquc vehe
mentius etiam putt·e~cendo intenditm', ubi vulnus humidum est, et ex nigt'O ulcere 
hu mor pallidus fet·tur, malique odol'is est; carunculreque corruptre, interdum etiam 
nervi ac membranre resolvuntur; specillumque. demissum descendit a ut in la tus, a ut 
dcorsum : coque vitio nonnunquam os quoque afficitut· . .Modo ot•itur ea quam Grœci 
ydyypcc1vav appellant. Priora in qualibet parte corporis fiunt, hoc in prominentibu$ 
membris, id est interungues, etalas, vel in gui na; fet·eque in senibus, velin iis quorum 
corpus mali habitus est. Caro in ulcere vel nigra, vel li vida est, sed sicca et arida; 
proximaque cutis ple•·umque subnigris pusulis impletut•: deinde ei proxima vel pallida, 
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v er Le de pustules noirâtres; au-delà elle est pâle livide et ne' • 
. ' ' , o nera-

lement, rugueuse et msensible; plus loin, elle est en proie à l'inflam-
mation, et tous ces P?énomènes gagnent à la fois: l'ulcère, la région 
des pustules; celles-ct, la zône pâle ou li vide; la pâleur ou la lividité 

n · l'' n ' Jn zônc en am mee; HI ammation, le'> parties saines. En même temps il 
sc déclare une fièvre aiguë et une soif intense; quelques malades s;nt 
même pris de délire; .d'autres, bien que conservant leur raison , peu
vent à peine, en balbutiant, rendre compte de leurs sensations: l'esto
mac commence à s'affecter eL l'haleine devient fétide. Cependant, au 
début, ce mal esl susceptible de·guérison : mais, s'il a pénétré profon
dément, il est incut·able; le plus souvent, la mort arrive au milieu 
d'une sueur froide. 

§ 32. 

Traitement des tùcères invétérés. 

Tels s'ont les dangers auxquels les plaies sont exposées. Quant aux 
ulcères invétérés, il faut les taillader avec un scalpel, en exciser les 
bords, et, au-dessus, scarifier tout ce qui est livide. Si l'ulcère ren
ferme une petite varice qui entrave la guérison, celle-ci doit être exci
sée. Dès que le sang est écoulé et que l'ulcère e.st rafralchi, on applique 
Je pansement déjtl recommandé pour les plaies récentes. Si l'on répu
gne ~l se servir du scalpel, on peut panser l'ulcère avec l'emplâtre de 
ladanum, et, après avoir détruit l'ulcère, avec un emplàtre cicatri
sant (19). 

vel li vida, fereque rugosa et sine sensu est; u!tm·ior in inllammaLione est; omniaque 
ea simul scrpunt, ulcus in locum pusulosum; pusulœ in eum qui pallctauL livet; pall.or 
aul Hvol' in id quod infiammatum esl; inllammalio in id quod int~rum es~ •. trans1t. 
In let• hrec deinde fcbris acula orilur, ingensque siLis : quibusdam ettam dehrm~ (n): 
ulii, quamvis mentis sure compotes sunt, balbutiendo t.amcn ~il~ ~easus ~uos exphcant: 
incipit affici stomachus: fit fœdi spiritus ipse odoris. Atque mtltum_q~tdem eJus .~ah 
rccipit curationem : ubi vero penil us insedit, insanabile est; plurtmtque sub frtgJdo 
sudore moriuntur. 

· 32. Ac pericula quidem v~lncrum hœc su nt. Velus autcm ulcu~ s~alpcllo con~ide~dum 
. 'd l' et rertuc mr1dendum. St varteula csl cxeid.endreque cjus Ol"re et qutdqm super eas tv ., . . . 

' ' • 1 d Deindc ubi san"UIS emts~us, in tus est quœ id sanari prohibet, ca quoque excH en a. . o 
1 

•. 
1 

• 
' . dl 'b d re in reccnltbus vu nctl lU~ novatumque vuinus est, eadem curatto a n en a' qu . , . d . 

· · · tt otest sana re td cmpla~ll um, quo ex ex posila est. Si scapello ahqms utt non vu • P . . . 
. , c ·t id C(UO cicatrtx mduc1tur. ladano fit: ct quum ulcus sub co exc,um ~ • 
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§ 33. 

Traitement de l'érysipèle. 

L'affection désignée, comme je l'ai dit, sous le nom d'spucrt-rrù~X 
se produit non-seulement sur les plaies (20), mais se manifeste au:sl 
sans ces dernières (2'1) : elle est quelquefois très-dangereuse, surtou't 
quand elle siége au cou ou à la tête. Il faut, si l'es forces le permet
tent, tirer du sang : puis appliquer en même temps des résolutifs 
et des réfrigérants; principalement de la céruse incorporée à du suc 
dP morelle, de la craie du mont Cimole délayée dans de l'eau 
pluviale, de la farine petrie dans cette même eau additionnée de 
cyprès, ou, si la complexion du malade est délicate, des lentilles. 
Quel que soit le topique, on le recouvrira d'une feuille de bette, et l'on 
mettra par-dessus un linge imbibé d'eau fraîche. Si les réfrigérants 
seuls produisent peu d'effet, on fera usage du mélange suivant : 

Soufre .....•..................................• P. )-(. I. 
Céruse ........•..•..........• · · · · . · · · · · ( p )-( XU s 
Safran. . . . . . . • . . • ....•.............•.. \ a. o. · . " . . 

On broie ces substances avec du vin, et l'on en enduit la partie. Si 
celle-ci offre un peu d'induration, on mêle des feuilles de solanum 
broyées, avec de la graisse de porc, et,· après a voir étendu le mélange 
sur un linge, on en recouvre l'endroit malade. 

Existe-t-il une couleur noire qui ne soit pas encore serpigineuse? on 
applique les remèdes qui détruisent doucement les chairs putrides ; et, 
l'ulcère détergé, on le panse comme les autres. Si la putridité est plus 
prononcée; si elle s'étend déjà et gagne de proche en proche, on a recours 

33. Id autem, quod Èplwt-;r:O.«; vocari dixi, non solum vulneri supervenire, sed 
· sine hoc quoque oriri consuevit: atque interdum pel'iculum majus (o) affert; utique si 

circa cervices aut ca put consLiLit. Oportet, si vires patiuntur, sanguinem mittcro: deinde 
imponere simul reprimentia et refrigerantia; maximeque cerussam solani succo, aut 
cimoliam ct·etam aqua pluviali exceptam, aut ex eadem aqua subactam farinam, 
cupresso adjecta, au1, si tenerius corpus est, lenticulam (p). Quidquid impositum est, 
betre folio contegendum est, et super linteolum frigida aqua madens imponendum. Si 
pet· se refrigerantia parum proderunt, miacenda erunt hoc modo : sulphuris p. )-(. t. 
cet·ussœ et croci, singulorum p. )-(. xu. s. eaque cum vinum conterenda sunt, et id his 
illinedurn. AL si durior locus est, solani folia contrita suillœ adipi miscenda sunt, et 
lllit.a linteolo superinjicienda. 

AL si nigrities est, nequedum serpit, imponenda sunL, qure carnem putrem lenius 
exedant : repurgatumque ulcus sic ut cetera, nutriendum est. Si magis putre est, jam
que procedit ac serpiL, opus est vehementius erodentibus. Si ne hœc quidem evincunt, 
aduri locus debet, doncc ex co nullus humor feratut· : nam quod sanum est, siccum est 
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à des caustiques plus énergiques. Si ces derniers eux-mèmes sonL im
puissants, on cautérise la parLie jusqu'à ce qu'il n'en sorte plus d'hu
meur : car ce ce qui est sain devient sec sous l'action du cautère. Après 
l'ust.ion de l'ulcère putride, on applique des médicaments pour déta
cher les escha res des parties vi vantes. Dès qu'elles sont tombées, on 
purge l'ulcère, surtout avec du miel et de la résine; on peut aussi 
employer, dans le même but, les autres remèdes en usage pour panser les 
surfaces suppurantes; puis on le conduit it guérison de la même m.1nière. 

§ 34.. 

T••aitement de la gangrène. 

Si la gangrène, au lieu d'être tout à fait établie (22) , ne faH que 
commencer, la cure n'en est pas très-difficile; surtout chez une per
sonne jeune : it plus forte raison si les muscles sont intacts les nerfs 

' exempts de lésions ou légèrernen t affectés; si aucune grande articula-
Lion n'est ou verte; si la région est peu charnue et; par conséquent, 
peu pourvue de matière putrescible, et si le mal s'y est localisé, ce qui 
peut ar ri ver surtout aux doigts. Dans ce cas, si les forces le permettent, 
il faut d'abord tirer du sang , puis Laillader jusque dans la partie saine, 
.tout ce qui est sec et ce qui, dans le voisinage, offre une tension de 
mauvais aloi. Tant que le mal s'étend, on n'emploiera aucun re
mède suppura tif; pas même de l'eau chaude. Les remèdes lourds, 
quoique répercussifs, sont également contraires: il en faut de très-lé
gers ; pour les endroits enOammés, on se sert de réfrigérants. Si le mal 
résiste, lon cautérise entre le mort et le vif. Ici, surtout, il importe de 
faire appel non-seulement aux médicaments, mais encore au régime: 
car celte affection n'existe pas sans que la constitution ne soit corrom
pue ou viciée. Ainsi, à moins que la faiblesse n'y mette d'obstacle, il 

quum aduritul'. Post ustioncm putl·is ulceris, supcrpone~da sunt qure cr~3tas a vivo 
resolvant (q). Ubi cre excidet·unt, purgandum ulcus max1me melle ct resma C5~: sed 
nliis quoque pur gari po lest, qui bu:> purulenta curantur; eodcmque modo ad samtatem 
perducendum est. 

34 Gann-rœnam ve~o si nondum plane tenet, sad adhuc incipit, curare non dirficil-
' • 0 ' . . • • . • 

limum est; utique in cor pore juvenili :et mugis etiam st muscuh tntegrt su nt; s• net•vt 
vcllœsi non sunt, velleviter affecti su nt; neque ullus magnus articulus nu~atus e~t; 
a ut cat·nis in eo toco paulum est, ideoque non multum, quod put~esceret: fmt; c~nsts
titquc co loco vitium, quod maxime neri in digito P?tes~. ln _eJu3mo,di cas~ prt~um 

t · · t• 11ntur sanO'uinem mittere · deinde qutdqutd arulum e~t. et mtenttOn e es , st vu·es pa t , "' . · . . 
d · m quoque Iocum male h:~bet usque sanum corpus conctderc. Med!Ca-qua lllll proxunu • 

menta vero, dum malum serpit, adhibenda nu lia sunt •. quœ ~us ~over~ consuer~nt ; 
• •ct m cat'1da G1·avia quoque quamvt:> rcprtmentHI, aliena su nt, sed tdeoque ne aqua qm e. · • 
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faut prescrire la diète, puis des aliments ou des boissons doués de la 
propriété de resserrer le ventre , et, par cela même, le corps ; toute
fois ils doivent être légers. Ensuite, si le mal s'ar1·êtc, on applique sur 
la plaie les remèdes qu'on a recommandés pour l'ulcère putride. On 
pourra alors user des aliments un peu substantiels de la classe moyenne 
mais seulement de ceux qui dessèch{mt le ventre et le corps, et l'o~ 
boira de l'eau pluviale froide. Le bain, si le rétablissement n'est 
déjà certain, est contr~ire : car l'eau ramollit la plaie et favorise le 
p1·ompt retour du mal. Ces moyens échouent quelquefois, et la gan
grène continue à s'étendre : en pareille circonstance, on n'a qu'une 
triste mais unique ressource pour conserver le reste du corps, c'est 
d'amputer le membre qui se meurt peu tl peu. 

§ 35. 

T1•aitement lies 11Iaies compliquées de contusion, de broiement ou 
(le corps étranger, 

Tels sont les moyens de traitement des plaies les plus graves. Mais 
on ne doit pas négliger celles ou, bien que la peau resLe intacte, les 
parties intérieures sont endommagées ; celles qui sont compliquées 
d'écorchure, de broiement ou dela présence d'une écharde, et celles qni 
sont étroites, mais profondes. Dans le premiers cas, on se trouve bien 
de faire bouillir une écorce de grenade dans du vin; d'en broyer la 
partie intérieure; dela mêler avec du cérat d'huile rosat, et de l'éten
dre sur la partie lésée; puis, dès que la peau est irritée, on l'enduit 

his quam levissimis opus est: supet•que ea, quœ inflammata sunt, utendum est t•errige
rantibus. Si nihilo magis malum constitit, uri id quod est inter integrum ac vitiatum 
locum debet. Prœcipueque in hoc casu petendum, non a medicnmentis solum, seù otiam 
a victus mtione prœsiùium est : neque enim id mahun. nisi cort·upti vitiosiquc 
corporis est. Ergo pt·imo, nisi imbecillitas prohibe!, abstinentia ulcndum; deinde 
danùa, quœ per cibum potionemque alvum, ideoque etiam corpus, adstringnnt; scd ea 
levia. Postea, si vitium constitit, imponi super vulnus eadem debent, quœ in putri 
ulcere prœscripta su nt. Ac tu rn quoque plenioribus ci bis uti (1·) licebit ex meùin materia; 
sed !amen non nisi alvum, corpusque siccanlibus; aqua vero pluviali frigida. Balneum, 
nisi jam cm·ta fiducia reddilœ sanitatis est, alienum est: siquidem emollitum in eo 
vulnus cilo t•ursus eodr.m malo affir.itut·. Soient vero nonnunquam nihil omnia auxilia 
pt•oficet•e, ac nihilo minus serpere is cancer : inter quœ miserum, sed unicum auxilium 
est, ut cetera pars corporis tula sit, membrum, quod paulatim emorilur, abscindere. 

35. Hœ gravissimorum vnlnet•um curationes su nt. Sed ne ilia quiùem negligenùa, ubi 
integra cu te interior pm·s collisa est; aut ubi dcrasum, nttl'Îtumve aliquid est; a ut ubi 
surculus corpori infixus est; aut ubi tenue, sed allum vulnus insedit. In primo casu 
corumoùi3simum est malicorum ex vino coquere, inlerioremque ejus partem contenere, 
ct ceralo miscere ex rosa facto, idque superponere : deinde, ubi culis ipsa exaspcrata 
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d'un médica~ent adoucissant, tel qu'un emplâtre gras. S'il y a écor
chure ou brmement, on applique l'emplâtre tétrapharmaque (23), on 
diminue la nourriture, et l'on supprime Je vin. Mais de ce qu'une 
plaie n'est pas profonde, il faut bien se garder de n'en pas tenir 
compte : .car les gangrènes se manifestent souvent à la suite de ces 
sortes d'accidents. Si elle est légère ·et peu étendue, on pourra s.e 
contenter du même remède adoucissant. Quand à l'écharde, on doit, 
si c'est possible, l'extraire avec la main, ou même à l'aide d'un ins
trument. Si elle est brisée, ou si elle a pénétré trop profondément 
pour être ôtée de cette manière, il faut l'attirer avec un médica
ment. Un excellent topique extractif, c'est la racine de roseau broyée, 
séance tenante , si elle est tendre; et, si elle est dure , préalablement 
bouillie dans du vin miellé, auquel on ajoute toujours du miel; ou 
l'aristoloche également bouilli avec le même miel. De toutes les échar
des, la plus mauvaise est celle du roseau, à cause de ses aspérités; 
celle de fougère est tout aussi dangereuse. Mais l'expérience a appris, 
que l'une sert de remède à l'autre, si on l'applique broyée sur la 
partie blessée (24). Pour toutes les échardes, un médicament extractif 
quelconque produit le même effet. Le même médicament convient lrès
bien pour les blessures profondes et étroites. Pour les premières, le 
meiHeur est surtout l'emplâtre de Philocrate (25); pour les dernières, 
celui d'Hécatée (26). 

§ 36. 

De la manière de conduire les plaies à cicatrisation. 

Dès que le moment est venu de cicatriser une plaie quelconque, ce 
qu'il est opportun de faire quand les ulcères sont bien détergés et 

est inducere !cne medlcamentum, quale (s) lipara est. Deraso vero, detritoque impo
nen,dum est emplastrum tetrapharmacum, minucndusque cibus, et vinum sudtrah~ndum: 
Neque id , quia non habebit altiores ictus, contemnendum erit : siq.uidem ex. CJU~mod• 
casibus sœpe cancri fiunt. Quod si levius iù erit , et in parte ex1gua • conlenh esse 
poterimus eodem !eni medicamento. Surculum vero, si fieri polest •. oporlet vel _ma~u 
v el etiam fèrramenlo ejice1·e. Si vel prrefaclus est, vel alli us. descen~1t qu?m ut Id. ~~a 
fieri possit medicamento evocandus est. Optime autem educ1t superJmposJta arundmt~ 

' · · · d · · ante in mulso decocta; cu1 radix. si tenera est, protinus contr•ta; st Jam urJot • . . 
1
• 

' • 1 h' rn eodem melle Pess1ma ex surcu 1s sem pet· mel adjiciendum est: aut ar•sto oc 1a cu . · . 
arundo est uia aspera est.: eademque offensa etiam in llhce est. Sed u~u co~n•tum . 
est utt·amq' u~ ad versus alteram medicamentum esse. si conlrita ac ~upenmlposd•t~ e~mt. 

• . l' d mque medicamentum extJ•a 1en 1 VI 
Facit autem idem in ommpus sure~ ts' qu? ~u p ··ori rei Philocratis; huic 
habet. Idem altis tenuibusque vulnertbus apttss•mum est. Il 

Hecatire emplastrum maximeJconvenit. . 
36. Ubi vero in quolibet vulnei·e \'Cillum nd inducend:lrn cicalricem e~t. quod per-
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comblés, il faut d'abord appliquer de la charpie trempée dans d 
l'eau froide, pendant que la chair se régénère; puis sèche tant q e 

. ,, ' ue 
celle-ci a besoin d'être contenue, JUsqu a ce que la cicatrice soit for-
mée. On fixe ensuite, par-dessus, une lame de plomb pour réprim 
la cicatrice, et surtout pour lui faire prendre la couleur naturelle ;~ 
tégument. La racine de concombre sauvage produit le même effet 
ainsi que la composition qui renferme : . ' 

Elatérium ...•.......•.......•. • • ............. P. )-(. J. 
Ecume d'argent ............... · ... · .....•..... P. )-(. Ir. 
Onguent ... · ............... ·.· .. · ...........•. P. )-(. IV. 

qu'on incorpore à de la résine du térébinthe, jusqu'à ce que le tout ait 
pris la consistance d'un emplâtre. Quant aux cicatrices noires. on les 
purge sans violence avec un mélange de : · 

Vert de gris .............. ············· ·j r é 1 
Plomb lavé............................. par Jes ga es. 

liés avec la même résine, et qu'on étend sur la cicatrice, ce qui 
peut se faire au visage; ou qu'on applique sous forme d'emplâtre, ce 
qui est plus aisé pour les autres régions. Mais si la cicatrice est sail
lante ou déprimée, il serait insensé d'affronter de nouveau la douleur 
et une médication, dans un but de beauté : pour tout autre motif, on 
peut intervenir dans les deux cas. Ces deux sortes de cicatrices, en 
effet, peuvent être rafraîchies avec le scalpel; si l'on préfère un mé
dicament, les compositions qui rongent les chairs, agissent de même. 
Lorsque le tégument a été avivé, on applique sur les chairs proémi
nentes, des caustiques, et, sur celles qui sont déprimées, des incar
na tifs, jusqu'à ce que ces deux ulcères soient de niveau avec la peau 
saine : puis on fait cicatriser. 

purgatis jam, repletisque ulceribus necessarium est, primum ex aqua frigida linamen
tum, dum cat•o alitur; deinde quum jam continenda est , siccum imponendum est. 
do nec cicatrix inducatur: tum deligari super album plumbum a portet, quo et repri
mitur cicalrix, et colorem maxime· sana corpori similem accipit. Idem radix silvestris 
cucumeris p1•restat: idem compositio, qure habet elaterii p. )·(. 1 spumre argenti 
p, )-(. u. unguenti p.)-(. tv. (t) qure exripiunturresina terebinthina, donec emplasll"Ï 
crassitudo ex omnibus fiat. Ac ni gras quoque cicatrices leniler purgant pa1·ibus portio
nibus mi x ta rerugo et plumbum elotum, eademque resina coacla; sive ungitur cicatrix, 
quod in facie potest; sive id ut emplustrum imponilur, quod in aliis partibus comma
di us est. At si vel excrevil cicatrix, vel conca va est, stultum est decoris causa rursus 
et dolorem et medicinam sustinere: alioquin res utrique succurri patitur. Siquidem 
utraque cicatrix exulcerari scalpello potest-: si medicamentum ali quis mavult, idem 
efficiunt compositiones ere, quœ corpus excedunt. Cu te exulcernta, super eminentem 
carnem exccdentia medicamenta conjicienda sunt; super concavam, implenlia; donec 
utrumque ulcus sanre culi requatur: et tum cicntrix inducnlur. 
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CHAPITRE XXVII. 

Du traitement des plaies qui proviennent de morsures. 

§ 1. 

Des dh•erses espèces de morsures. 

Après avoir parlé des plaies qui sont surtout causées par les 
traits, je vais m'occuper de celles qui proviennent des morsures 
soit de l'homme ( 1 ), soit du singe, souvent du chien, quelquefois 
des bêtes féroces ou des serpents. Presque toutes les morsures recèlent 
un venin; aussi, quand la blessure est grave, faut-il appliquer une 
ventouse : si elle est légère, la recouvrir immédiatement d'un emplâ
tre, surtout celui de Diogène (2); à défaut de ce dernier de l'un de 

. ' ceux que j'ai conseillés contre les morsures; si on n'en a point, de 
l'emplâtre vert d'Alexandrie (3); si celui-ci manque, de l'un de ceux 
qu'on prépare pour les blessures récentes, pourvu qu'il ne soit pas 
gras. Le sel devient aussi un remède contre ces lésions, pl'incipale
ment contre lf's morsures du chien, si appliqué sur la plnie, on le 
f1·appe avec deux doigts : car il fait couler la sanie. Une substance 
salée quelconque, fixée sur la blessure avec un bandage, est égale
ment utile. 

§ 2. 

T..:aitcmeut couh•e la morsure du cltien enragé. 

En tout cas, si le chien était enragé, il faut extraire le virus avec 
une ventouse; puis, si la région n'est ni nerveuse ni musculeuse, cau-

CAPUT X..WJI. 

De c·uratione vulnerum, quœ per morsus inferuntur. 

1. Dixi de iis vulneribus, quœ maxime per tela inferunlur : sequitur, ut de ii:S 
di cam, quœ morsu flunt, inle1·dum hominis, interdum simiœ, s:epe canis, nonnunq_uam 
fCI'OI'Unl animalium, aut scrpenliUIÎl. Omnis au lem fci'C morsus hnb_ct qu_oddnm n!·us. 
Itaquc si vchem ens vulr.us est, cucu1·bitula admorenda est : SI ~evm;;, ~~olmu> 

· .. · · n· · · s"1 id non est quodhbet ex us, qure cmplasll·um IDJICiendum, p1·rec1pucque wgems, • . . . 
• · • t · •"d ale,·andrinum · s1 ne 1d qUidem e;t, ad versus mo1·sus proposm; s1 ea non ~uH , VIII c . ·' • .. 

quoùlibct non pingue ex iis, qure recentibus vulnet•1bus accomodam~:· Sal ~uoque lu~, 

Prœcipucquc ci quod canis recit, mcdicnmentnm c~t. si (a) vulner1 1mpo01tur, su pet
, ' · · A ·ai·amentam quoque l'ecte supet· que id duobus digitis verbe1·atur: exsamal enun. c :; ~ • 

id vulnus dcligatur. 

2 Utique autem si rabiosus cnnis fuit, cucurbituln ril·us ejus exlrahendum est: 
· ' • 1 >·t vulnus id adurcndum e:;l : s1 Deinde, si locus neque nervo~us, neque mu~cu osus e~ • . 

2 
:J 

! 
r 
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tériser la plaie; si la cautérisa ti on n'est pas possible, il n'f'st 
· d · d 0 1· · pas mauvms e t1re1· u sang. n npp 1que ensmte sur la ])laie C"Uté . , 

u l'Isec 
les topiques en usage pour les autres brt'tlures; et, sur celle elu' , 

. d 'f: , . 1 na 
pas subi Faction du feu, es corros1 s energiques. Cela fait, on n'a 1 
b · d · L l · · ' ' · nu e~mn 'un nouveau trmtemen ; ce m qm a ete mdiqué plus haut 
suffit pour incamcr la plaie et la conduire à guérison. Certain' 

. envoient immédintement au bain_, celui qui a été mordu par un chie~ 
enragé; l'y font suer, tant que ses forces le permettent; tiennent 1 
plaie ouverte afin que le vil'us s'en égoutte plus aisément; puis lui fon~ 
prendre, au retour du bain, beaucoup de vin pur : antidote de tous 
les poisons. Ce traitement, suivi pendant trois jours, semble mettre le 
malade à l'abri du danger. 

Lorsque cette plaie n'a pas été traitée avec succès, elle donne or
dinairement naissance à une horreur de l'eau : les Grecs appellent 
ur~pcx~à~oL (4), ceux qui en sont atteints : maladie des plus tristes 
dans laquelle le malade est à la fois tourmenté par la soif et 1~ 
crainte de boire, et où il ne resle qu'un faible espoir au malheu
reux blessé. Il existe un remède unique : c'est de précipiter à l'impro
viste le patient dans une piscine qu'il n'a pas vue; et, s'il ne sait pas 
nager, de le laisser tantôt boire sous l'eau, tantôt remonter; s'il sait le 
faire, de l'enfoncer de temps en temps, pour qu'il se rassasie d'eau 
malgré lui. C'est ainsi qu'on triomphe en même temps et de ·la soif, et 
de la peur de l'eau. Mais, ici, s'offre un autre danger: on doit craindre 
qu'un blessé débile, saisi par l'eau froide, ne soit emporté par des 
comulsions. Pour éviter ce malheur il faut plonger immédiatement le 
malade , au sortir. de la piscine, dans de l'huile chaude. Cependant 
l'antidote le plus efficace, est celui que j'ai indiqué en premier lieu (5); 

uri non pote.>t, sanguiuem homini mitti non alienum est. Tum usto quidem ,·ulncri 
superimponenda. quœ ceteris ustis sunt : ei vero quod expertum ignem non est, ea 
medicnmenla, quœ \ehementet• excdunt. Post quœ nullo novo magisterio, sed ja.m supra 
posilo vulnus crit implendum, et ad sanilatem P.erducendum. Quidam post rabiosi 
canis morsum protinus in balneum mittunt, ibique patiuntur desudare, dum vires cor
poris sinunt, vulnere adaperto, quo magis ex eo quoque virus destiilet : de inde multo 
meracoque vino excipiunt, quod om.1ibus veneni:; con'trarium est. Idque quum ita per 
triduum factum est, tutus esse homo a periculo videtur. . 

• '1\ '(3 Solet nutcm ex eo vulnere, ubi pat•um occur.>um est, aqure timor nasc1 : uo p1q;o 1uç 
Grœci appellanL. Miserrimum genus morbi, in quo simul reger et siti et aquœ mctu 
cruciatur : quo oppressi:l in augusto spes e.>t. Sed unicum tamen remedium C$t, nec 
opinantcm in pi.>cinam non ante ei provisa.m projicere, et, si natandi scientiam non 
hahet, modo met•sum bibere pati, modo aLtollere; si babel, interdum deprimere, ut 
invitus quoquc aqua satietur: sic enim simul et sitis et aquœ met us tollitut·. Scd aliud 
pet·iculum excipit, ne inflrmum corpus in aqua frigida vcxatum ncrvorum distentio 
absumat. Id ne incidat, a piscina protinus in oleum calidum demittendus est. Antido-
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à son défaut, si le malade n'a pas encore horreur de l'eau on en donne 
un autre à boire dans ce liquide; si l'amertume lui répugn;, on ajoute du 
miel: si la maladie est déjà établie, on peut le faire prendre en ca tapotes. 

§ 3. 

Traitement général contre les morsu•·cs de serpents. 

Les morsures de serpents ne demandent pas des trailemcmls très
différents, quoique les anciens aient beaucoup varié sur ce sujet: au 
point même que, pour chaque espèce de serpent, chacun prescrivait 
une médication particulière. Pourtant, la même réussit parfaitement 
dans tous les cas: Il faut donc, tout d'abord, lier le membre au-dessus 
de la blessure: pas trop fort, cependant, de peur qu'il ne s'engour
disse; puis extraire le venin. Une ventouse remplit très-Lien cet 
office. Il est bon d'inciser préalablement le pourtour de la plaie avec 
un scalpel, afin de faire écouler plus de sang vicié. A défaut de wn
touse, cas à peine admissible, on se sert d'un vase quelconque de 
forme anulogue, avec !~quel on puisse produire le même effet; si cette 
ressource manque également, ou a recours à une personne pour sucer 
la plaie. Ce n'est certes pas une science particulière, que possèdent 
ceux qu'on appelle Psylles (6); c'est seulement une pratique hardie, 
confirmée par l'expérience. Car le venin du serpent, de mème que 
certains poisons dont les Gaulois (7), surtout, se servent pour leurs 
armes de chasse, est malfaisant, non au goût, mais dans une blessure. 
Aussi, mange-t-on impunément un serpent dont la piqûre sct·<,it 
mortelle. Et, quand il est engourdi, état où les jongleurs le plongent ù 

tum aulem, prœeipue id, quod primo loco posui; ulii id non est, aliud, si nondum 
œgrr aquam horrcl, po lui ex aqun dandum est: c~ si amariturlinc o!Tcndil, mel adji
ciendum est: si jam is mvrbus occupavit, pcrcatapotia sumi potc.-;t. . 

3. Scl'pcnLium quoquc morsus non ·nimium distantcm curationcm dcsidcr:wt: 
quamvis in ca niultum antiqui variarunt; ut in singuln gcnel'3 anguium singula 
mcdcndi genera prœcipCl'Cnt; aliiquc aliu. Scd in Olunilius cadcm maxim~ ~roficiunL. 
Igitur in primis super vulnus id mcmbJ•um deligandum est; non t~mcn nu~uum I'Cl.'r
mcntm·, ne tOI·pcaL: dein vcncnum cxtrahendun} c:;L. It! cucurl!Jt~la. ~ptune fa~1t.: 
nrr1uc alicnum est, ante scalpcllo cii·ca 1·ulnus iucidcre, quo plus viuat1 Jam :;angu~•us 
cxtrahatu1-. Si cucurbituln non est, quod tamcu vix incidci'C potcst, tum r~t~odlllwt 
si mile vas, quod idem possit : si ne iù quidcm col, homo adhihenùus e~~· qu~ 1ù l'ltl

nus exsugaL. Ncr1uc hCJ'Ctdcs scicntiam prœciiJuam habcnt .ii, qui Psyll1 no~mn:u.•t:J~·; 
seri audnciam usu ips.o confirmatam. Nam vrncnum sCI·pcntJs, ut quœdam ctmn1 ~cu.l
tori:l. vcncna quibus Galli [li'::Ccipue uLunlul', non gustu, scd in vulncrc noccnt. ldt·nq,~r 

· coluhra ipsa
1 

tuto csLUl'; ictus rjus occidil. EL si stupcntc ca, quod JIC1' quœdam "'''"~-
. . d' . . • . ù' l't llCCJIIC JICrCUSSUS est nul!a Ill c:uncnta ci!'culatol'CS facJUnt, tn os JgJtum qu1~ m u 1 • • . 

ca saliva noxa est. Ergo quisquis, cxcmplum Psylli scquulus, iù vulnus cxsuxcnt, ct 



356 TRAITE DE M~DECINII DE CllLSII. 

l'aide de certaines drogues, si l'on introduit un cloiot dans sa 
1 ;:, ' ' gueu c 

sans être mordu, sa salive ne cause aucun mal. Pnr conséquent 
1 

• 
. ' l' d ll , ce Ut qm, a exemple 'un Psy .e, sucera cette sorte de blessure ne c . 

1 
• , 

1 
, ou1 ra 

aucun risque, et sauvera a v1e a un. 10mme. Mnis, pour ne 
' l · ê 'l d • ' pas s exposer m-m mc, 1 evra auparavan~ s assurer qu'il n'a d'ulc' . . . 

1 
• . eres 

n1 aux genCJvcs, mau pn ms, m sur toute autre partie de la bouche 
Après l'opél'ation, il faut placer le blessé clcms une pièce chaude d · 
manièt·e que l'endroit lésé soit clans une position déclivr. Si l'on' n'e 

l 1 . ' ' . d a personne pour sucer a pme, et qu on n aü pas e ventouse, le patient 
avalera du bouillon d'oie, de brebis ou de veau, et se fera vomir. ou 
bien on divisera par le milieu un petit poulet vÏ\·ant, qu'on appliq~era 
sur le champ et tout chaud sur la plaie , de façon à en mettre l'in
térieur en contact avec eUe. On obtient le même résultat avec un 
chevreau ou un agneau qu'on ouvre, et dont on met sur le champ la 
chair encore chaude sur la plaie; ainsi qu'avec les emplâtres indiqués 
plus haut. Le meilleur est celui d'Ephèse (8) ou celui qui vient après. 
On a aussi une ressource immédiate, dans un antidote quelconque. A 
défaut d'antidote, il est nécesssaire d'avaler une potion de vin pur 
avec elu poivre, ou toute autre boisson capable de provoquer la 
chnleur, et d'emp~cher l'humeur de former un dépût à l'intérieur: car 
la plupart poisons tuent pnr le froid. Tous les diurétiques, en atté
nuant la matiè1·e, sont également utiles. 

§ q., 

Traitement particulier contre les mo••sures cle serpents, et, cl'abor1l, 
couh•e celles cle l'aSJJic. 

Tels sont les moyens curatifs communs contre toutes les morsm·es : 
toutefois l'expérience a appris qu'une personne blessée par un aspic, 

ipsc tutus erit. ct tutum hominem prœstahit. lllud, ne intereat (b), ante dehcbit attcn
dere, ne quod in gingivis. palatove, aliave parte oris ulcus habeat. Post hrec is homo 
loco calido collocandus est sic, ut id, quod percussum erit, in inferiorem partem incli
netm·. Si neque qui exsugnt. neque cucurbitnla est, sorbe re oporlet jus anserinum. 
vel ovillum, vel vitulinum, et vomere: vivum autcm gallinaceum pullum per medium 
dividere, et prolinus calidum super vulnus imponere sic, ut pars interior corpori jun
gatur. Facit id etiam hœdus ngnnsve discissus. et calida ejus caro statim super vulnus 
imposita : cmplastra quoque, qure supra comprchensa su nt; aptissimumque est vel 
Ephe.sium. vel id quod ei subjectum est. Pt-œsensque in aliquo antidoto prresidium est. 
Si ir! non est, necessariuin est ex:>orberc potionem meri vini cum pi]lct·e, vel quidlihet 
aliud, quod calori movendo est, nec humorem intus coit·e patitur: nam maxima pars 
vcnenorum fl'igore interimit. Omnia ctiam urinam moventia, quia materiam extenuant 
utilia sunt. 

4. Brec adversus omnes ictus communia sunt : usus tamen ipse doeuil, eum, quem 

, 
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doit plutôt boire du vinaigre. Cet enseignement résulte dit-on d'un 
"d . " ' ' acc1 ent arnve a un enfant, qui, mordu par un serpentetaccablédesoif 

tant à cause de sa blessure que ùe la chaleur excessive, et ne trouvan~ 
point d'autre liquide dans ces lieux arides, but du vinaigre qu'il 
a v ait par hasard sur lui, et guérit. Cela tient, ce me semble, à ce que 
le vinaigre, quoique rafralchissant, possède aussi une propriété dissol
vante; de là yient que la terre qui en est arrosée, produit de l'écume. 
Il est donc vraisemblable, qu'en vertu de cette même force, le vinaigre 
dissout également l'humeur intérieure du corps humain, en train de 
s'épaissir, et procure amsi la guérison. 

§ 5. 

T1•aitcmeut conh•e la piqtii•e du scorpion. 

11 existe aussi contre les blessures produites par quelques auh·es 
serpents, des remèdes sO.rs et assez connus. Le scorpion, par exemple, 
est .contre sa propre piqùre, le remède par excellence. IL en est qui le 
boivent broyé dans du vin; d'autres l'appliquent sur la plaie, broyé 
de la même manière ; quelques-uns le mettent sur de la braise, en 
fumigent la blessure, après l'avoir enveloppée de couvertures pour cm
pècher la vapeur de s'échapper, puis attachent sur la plaie le résidu , 
charbonneux de l'insecte. Cependant, il faut boire une macération vi
neuse de graines de l'herbe du soleil, que les Grecs appellent ·~À~o-.pornov, 
ou, du moins, de la feuille de cette plante. Sur la blessure mème, on 
met avec avantage du son déla'yé dans du vinaigre, de la rue sau
vage, ou du sel grillé avec du miel. J'ai cependant connu des médecins 
qui, dans les cas de piqO.re de scorpion, se bornaient à saigner au 
bras. 

aspis pcrcussit, acetum potius bibe1·e debere. Quod demo·nstrasse dicitur casus cujus
dam pueri, qui quum ab hac ictus essel, et partim ob ipsum vulnus, partim ob immo
dicos restus sili prcmeretur, ac locis siccis alium non repet•il·et, acetum, quod fot·te 
secum hubebat, ebibit, et libratus est. C1·edo quoniam id,· quamvis refrigerandi vim 
babel, lamcn habet cliam dissipandi. Quo fit, ut terra respersa co spumel. Eadem ergo 
vi vcl'Ïsimile est spissescentem quoque inlus humorem hominis ab co discuti, et sic 
dal'Î sanitatem. 

11. In quibusdan etiam aliis serpentibus cet·la quœd~m auxilia. salis nota _su nt: Nam . 
8c01·pio si bi ipse pulcherrimum medicamenlum est. Qutdam c?ntntum cum vmo btbu.nt: 
quidam eodem modo contritum supe1· vulnu; imponunt: qutdam super JH'unam co tm
posito vulnus sufl'umigant, undique vesle circumdala, ne his fumus dilabat~r : Lum 
carbon cm ejus super vulnus deligant. Bi berc autem oportet herbre sol ans, q~am 
~>.sorpf1tt1 v Grreci vocant, semcn, vcl ecrie folia ex vino. Super vulnus vero cham 
furfm·es ex ncelo, vel ruia silvalica recle imponitur, vel cum melle sa~ tostus. 
Cognovi lamcn medicos, qui ab scorpionc ictis nihil aliud , quam ex bracluon san-

guinem miserunt. 
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§ 6. 

Traitement contre la piq1ire de l'araignée ct du scorpion. 

Contre la piqûre du scorpion et de l'araignée, on mêle utilement 
de l'ail avec de la rue, et l'on applique ces substances, après ·les 
avoir broyées dans de l'huile. 

§ 7. 

Traitement contre la piqt1rc du céraste, du diJlSas ct de l'hémor
rhoïs. 

Si l'on a été blessé par un cét'aste,. un dipsas ou un hémorrhoïs il 
' faut diviser pour deux po.Lions, gros comme une fève d'Egypte de 

polium desséché, et y ajouter un peu de rue. Le trèfle, la menthe sau
vage et l'opopanax avec du vinaigre, produisent également de bons 
effets. On prend aussi en potion avec succès, du costus, du casia et 
du cinnamome. · 

§ 8. 

Traitement contre la piqilrc du chélydrc. 

Contre la piqûre du chélydre, il .faut prendre de l'opopanax, du laser, 
.ou du suc de poireau dans une hémine de vin ; manger beauco11p de 
sarriette; mettre sur la blessure de la fiente de chèvre malaxée avec 
du vinaigre, de la farine d'orge préparée de même, de la rue ou de 
la cataire, broyée avec du sel et additionnée de miel. Cc remède a 
la même efficacité contre la piqûre du céraste. 

6. Et ad scorpionis autcm at aranei .ictum, allium cum ruta recte miscetur, ex 
olcoque contritum superimponitur. 

7. At si ceraste;;, aut dip;;as, aut hromorrhois percussit, polii, quod rogyptiœ fabre 
magnitudinem œquet, arcfactum, in duas potion cs dividendum est sic, ut ci rutaœ paLl
Ium adJiciatur. Trifolium quoque et mentrastrum, ct cUtn aceto panaces œquc proficiunt. 
Costumque, et casia, et cinnamomum recte per potionem assumuntur. 

8. Adversus chelydri vero ictum, panace.:;, aut laser vcl porri succus cum hemina 
vini sumcndus est, ct cdenda mulLa satureia. Imponcndum autem super vulnus slcrcus 
car.rinum ex: acclo coactum (c); aut·cx: codem hordeacca farina; aut rut~. vel nepela 
cum sale contrita, melle adjecto. Quod in eo quoquc vulncre, quod cerastes fecit, œque 
valet. 

' 1 



LIVRE V, CIIAI'ITRE XXVII. 359 

§ 9. 

Traitement contre la piqO.re _de la tarentule. 

Qua~d on a été piqué par une tarentule, il faut, indépendamment 
du traitement chirurgical, faire prendre des bains fréquents et 

. donner: ' · 

~~t~~J~~~~Îg~c'.' : : : : : : :: : : :: : : : : : :: : :: : : ::: ~ parties égales. 

dans une hémine de passum ; ou de la graine de radis ou de la racine 
de polium dans du vin; mettre sur la blessure du son cuit dans 
du vinaigre, et ordonner le repos. 

§ 10. 

'l'raitement contre les morsures dn ser11ent 1l'ltalie. 

Les serpents dont je viens de parler sont étrangers, un peu plus 
dangereux que ceux de nos pays, et naissent principalement dans les 
pays très-chauds. L'Italie et les régions plus froides sont privilégiées 
sous ce rapport, puisqu'elles produisent des serpents moins terribles. 
Contre ces derniers, la bétoine, l'herbe des Cantabres, la centaurée, 
l'argémone, la germandrée, la bardane, le panais maritime, triturés 
séparément ou deux à deux, donnés en boisson dans du vin et appli
qués sm· la blessure, suffisent. On ne doiL pas ignorer que la morsure 
d'un serpent quelconque à jeun, est plus nuisible chez une personne 
également à jeun : aussi les reptiles sont-ils plus dangereux pendant 
l'incubation ; il est donc très-prudent, lorsqu'on a à craindre des ser
pents, de ne se mettre en route qu'après avoir pris de la nourri
ture. 

9. Ubi vero phalangium nocuit, prreLer eam curationem, qure manu redditur. srepe 
homo demittendus in solium est, dandusque ei myrrhre et uvre taminire par modus ex 
passi hemina; vel radiculre semen, aut pol ii radix ex vino ; et super vulnus fu1·fures 
ex aceto cocti, imperandumque, ut is conquiescat. 

-1 O. Verum hrec genera serpentium et peregrina, et aliquanto magis pestifcra sunt; 
maximeque retuosis locis giguuntur. Halia frigidioresque re,!!ione5 hac quoqu~ pm·te 
salubritatem habent, quod. minus terribiles angues edunt. Adve1·sus quod sat1s pro
licit herba vettonica, vel canlabrica, vel centaurion, vel argemonia, vcl tl'ixago, vel 
pm·sonala, vel marina pastinaca, singulre binreve tritre .. et cum .vi~o polui .d~tre~ et 
super vulnus imposik'e. Illud ignorari non oportet, omms s~rpent1s 1ctun: _ct _JCJUnt et 
jejuno magis nocerc: ideoque perniciosissimi su nt quum ~ncu~an.t; ut1hss~mumquc 
est, ubi ex anguibus metus est, non ante progrcdi, quam qu1s ahq111d assums1t. 
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§ H. 

Traitement général contre tous les IJOÎsons pt•is dans les alintents 
ou 1laus les boissons. 

II n'est pas aussi facile de portet· secours à ceux qui ont avalé du 
poi.son dans les aliments ou dans les boissons ; d'ubord, parce qu'on 
ne le sent pas sui·-le-cbamp, comme une piqûre de serpent ce 
qui ne permet pas de se soigner immédiatement; ensuite, p;rco 
que le mal ne commence pas sur le tégument, mais à l'intérieur. 
11 est cependant très-avantageux, dès la pt·emière'sensation, de boire 
aussitôt beaucoup d'huile pour se faire vomir ; puis, quand l'estomac 
est vide, de prendre un unticlole, et, si l'on n'en a pas, du vin pur. 

§ 12. 

Remèdes spéciaux coutre cet•tains poisons. 

II existe toutefois des remèdes spéciaux contre certains poisons, sur~ 
tout contre ceux qui ont peu d'activité. Par exemple, sont-ce des can
tharides qu'une personne a avalées? on donne de l'opopanax broyé dans 
du lait, ou du gulbanum additionné de vin, ou simplement du lait. 
Eest-ce de la ciguë? on fait abso!'bet· le plus possible de vin pur chaud 
avec de la t·ue; puis on pousse au vomissement; ensuite on donne du 
laset· dans· du vin, cl, si le blessé n'a pas de lièvre, on l'envoie au bain 
chaud; s'ir en a, on lui lait des onctions avec des caléfiants' après 
quoi, le repos est nécessaire. Est-ce de la jusquiame? on fait boire 
"du vin miellé très-t:.:haud, ou un lait quelconque, mais, de préférence, 
celui d'ânesse. Est-ce de la céruse? le suc de mauve ou des noix broyées 

H. Non tam facile iis opitulari est, qui venenum vel in cibo, vel in potione sumse
runt: primum, quia non protinus sentiunt, nt ab angue icli; ita ne succurrere quidem 
statim sibi possunl: deinde quia noxa non a cute, sed ab inlerioribus partibus incipit. 
Commodissimum est tamen, ubi pl'imum sensit aliquis, prolinus oleo multo epolo 
vomere : deinde, ubi prrecordia exhausit, bibere antidotum; si id non est, vel merum 
vinum. 

·12. Sunt tamen quredam remedia propria adversus quredam venena, maximeque 
lcviora. Nam si cantharidas aliquis ebibit, panaces cum lacte contusa, vel galbanum 
vina adjccto dari. vel lac per se rlebet. Si cicutam, vinum mct•um calidum cum rula 
quamplut·imum ingerendum est, deinde is· vomere cogendus; posleaque laser ex vi no 
dandum: isqne, si fehre vacat, in calidum balneum mitlendus; si non vacât, ungen
dus ex calefacientibus est : post qure quies ei necessal'ia est. Si hyoscyamum, Cervens 
mulsum.bibcndum est, a ut quodlibct lac, maxime tamell asininum. Si ccrussam, jus 
malvre, vel juglandes ex vina contrilœ, maxime prosunt. Si sanguisug-a epnta est, 
acetum cum sale bib()qdtW e~t, Si l&c intus coiit, aut pa$sum. aut coa9ulum, aut cum 
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dans du vin, sonL Lt·ès-efficaces. Si l'on a avalé une sancrsue il faut 
boire du vinaigre salé. Si du lait s'est raillé dans l'estoma~, o~ donne 
du passum, de la présure~ ou du laser avec du vinaigre. Mais on peut 
à l'aspect seul, distinguer les mauvais champignons des bons, et mêm~· 
les rendre comestibles à l'aide d'un certain mode de cuisson· car bouil
lis dans de l'huile ou avec une pousse de poirier ils pe;dent leurs 
propriétés nuisibles. ' 

§ 13. 

__ Des brûlures et de leur traitement. 

Comme les brO.lures proviennent aussi d'une violence extérieure, il 
semble ~1-propos d'en parler ici. On les guérit très-bien avec des feuil
de lis, de cynoglosse ou de bette, bouillies dans du vin vieux ou dans 
de l'huile : ces feuilles, quelles que soient celles que l'on emploie, ap
pliquées immédiatement après l'accident, procurent la guérison. Mais 
la médication peut se diviser en remèdes légèrement rongeants et as
tringents, pour réprimer d'abord les pustules et détruire la pellicule 
supel'ficielle; puis lénitifs, pour conduire à guérison. Parmi les pre
miers, on compte la farine de lentille broyée et malaxée dans du miel, 
la myrrhe dflns du vin, la craie c:imolienne avec l'écorce de l'ar
bre à encens dans de l'eau, et, si le cas l'exige, délayée dans du vinai
gre; au nombre des seconds, se trouvent les emplâtres gras; le meilleur 
de tous est celui qui renferme de la crasse de plomb ou des jaunes 
d'œufs. Le traitement des brûlures consiste à tenir appliqués, pendant 
la pél'iode d'état de l'inflammation, des lentilles avec du miel; dès 
que l'inflammation est à son déclin, de la farine avec de la rue, du poi-

aceto laser. Si fungos inutiles quis assumsit, radicula aut e posca, aut cum sale ct 
aceto eden da est. lpsi vero hi et specie quidem discerni possunt ab utilibus, et coc
LUl're genere idonei .fieri. Naoo sivc ex oleo infcrbuerunt, sive piri surculus cum his 
infcrbuit, omni noxa vacant. 

13. Adustis quoque locis extrinsecus vis infertur : itaque sequi vidctur. ut de h~s 
dicam. Hrec aulcm optime curantur foliis aut lilii, aut lingure caninre, aut bet.re m 
vete1·e vino oleoque decoctis: quorum quidlibet protinus impositum ad .sanita~em P?r
ducit. Sed dividi quolrue cumtio potes! in ea, qure mediocriter exedenLta r.eprtmcnLta
que, pl'imo et pusulas prohibeant, et summam pelliculam el>aspet·ent =. demde ca. qure 
tenia ad sanitatem perducant. Ex priot•ibu:; est lenticulre cum melle fat•tna, vol m.} rrha 
cum vino, vel creta cimolia cum Luri<> cot·tice contrita et aqua coacta, ~tque ubt u.sus 
necessitas incidit, aceto diluta : ex insequentibus, quœlibe~ li para;. sed '.donea ~axtme 
est , qu~ vel plumbi recrementum, vel vitellos hab :L. Est ettam tll~ ndu.to~um 
cut·atio dum inflammatio est, impositam l1abcre cu rn melle lenticulam: ubt ea decima-

, · b' d -•~ cadant · tum ervum cum vit, farinam cum ruta, vel porro, vel marru 10, once cru~..., • 
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reau ou du marrube, jusqu'à la chute des eschares; p~is de l'ers a 
du miel, ·de l'iris, ou de la résine du térébhiLhe, jusqu'à ce qvec 
' ' d · l' d 1 l · ' ue l ulcere soit pur; et, en · ermer 1eu, e a c 1arp1e seche. 

CHAPITRE XXVIII. 

Des ulcères qui proviennent d'un vice interne du corps. 

§ 1. 

Du charbon. (•1). 

Des lésions de cause externe, nous allons passer à celles qui naissent 
à l'intérieur par suite de la corruption de quelque partie du corps. La 
pire de toutes, est le charbon. En voici les symptômes: il existe une 
rougeur sur laquelle proéminent légèrement des pustules, le plus sou
vent noires, quelquefois un peu livides ou pâles, qui semblent conte
nir de la sanie ; au-dessous, la couleur esL noire; la chair elle-même 
est aride et plus dure qu'à l'état normal ; à l'entour, se trouve une 
espèce de croü Le, cernée par l'inflammation ; la peau, en ce point, ne 
peut pas être soulevée, mais elle est comme adhérente à la chair sous
jacente; le besoin de dormir est incessant, et tantôt il survient des fris
sons ou de la fièvre, tantôt les deux à la fois. Ce mal, comme s'il était 
pourvu de racines profondes, s'étend tantôt avec rapidité, tantôt avec 
lenteur; dans sa marche, il revêt une teinte blanchâtre , puis devient 
livide, et, à l'entour s'élèvent de petites pustules; s'il se déclare dans les 
environs du pharynx ou de la gorge, il détermine souvent une suffoca
tion subite. Ce qu'il y a de mieux à faire, c'est d'appliq~1er sur-le-champ 
un caustique; ce qui n'a rien de pénible, car , la chair étan·t morle, la 

melle, aut irim, aut resinam terebinthinam, donec ulcus pat·um sit: novissime siccum 
linamentum. 

CAPUT XXVlll. 

De interioribus ttlcer·ibus, quœ aliqtta cor·porurn par· te cor·rztpta nascuntttr. 

1. Ab his qure extrinsecus incidunt, ad ca veniendum est, qure intct·ius, cot·ruJJta 
aliqua corporum parte, nascuntur. Ex quibus non aliud carbunculo pejus est. Ejus hre 
nolro su nt : t•ubor est, superque eum ·non nimium pusulœ eminent, maxime nigt·re, 
intet·dum sublividre, aut pal! idre; in his sanies esse videtm·; infra col or niget• est; 
ipsum corpus aridum et dut·ius, quam naturaliter opot'tet; circaque quasi ct·usta est· 
eaque inflammatione cingitut·; neque in eo loco lcvari cutis po test, sed infcriol'i carnt 
quasi affixa est; som nus urget; nonnunquam hot'l'Ot', aut febris oritut·, a ut utrumquc. 
ldquc vitium subteractis quasi quibusdam radicibus serpit, intet·dum celeri us, interdum 
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partie est insensible. On met fin à l'ustion, dès que la douleur se fait 
sentir de toutes parts; puis on panse la plaie comme les autres brûlu
res. Sous l'action des remèdes corrosifs, il se forme une eschare qui, en 
se séparant de tous côtés de la chair vive, entra1ne avec elle tout ce qui 
est corrompu; ln dépression qu'elle laisse est déjà pure, et peut être 
pansée avec des incarna tifs. Si le mal est superficiel, on peul y remé
dier avec de simples rongeants ou même des caustiques, dont on pro
portionne la force à son intensité. Quel que soit le médicament employé; 
il réussit, s'il sépare à l'instant même le mort du vif; en général , 
on peut être certain que toute la chair viciée se détachera de toutes 
parts. Si ce résultat n'est pas obtenu, et que le mal l'emporte sur le 
remède, il faut, de toute nécessité, se hàter de recourir au fer rouge. 
Mnis, dans ce cas, on doit s'abstenir de nourriture et de vin : en re
vanche, il convient de boire de l'eau en abondance : ces prescriptions 
sCJ·onL obseevées d'une manière plus rigoureuse, s'il survient une petite 
lièvre. 

§ 2. 

Du carcinome (cancer). 

Le carcinome n'expose pas au même danger , s'il n'est pas impru
demment tourmenté par le médecin. Ce mal se manifeste principale
ment sur les parties supérieures, aux régions du visage, du nez, de 
l'orei!le, des lèvres, et des seins chez les femmes. Des espèces d'élan
cements se font sentir autour de l'endroit malade, qui est immobile, 
inégalement tuméfié, parfois même engourdi. Les veines du voisinage 

tardi us : supra quoquc procedens inalbescit; dein lividum fit' circumque exigure 
pusulœ oriuntur :et si circa stomachum faucesve incidit, subito spiritum srepe clidit. 
Nihil melius est, quam protinus adurere. Neque id grave est: nam non sentit; quoniam 
ea caro mortua est. Finisque adurendi e5t, ùum ex omni parte sensus doloris est. Tum 
deinde vulnus, sicut cetera adusta, curandum est. Sequitur enim sub medicamentis 
erodentibus crusta, undique a vi va carne diducta, qure trahit secum quidquid 
corruptum erat; purusque jam sinus curari po test implentibus. At si in summa cu te 
vitium est, possunt succurrere quredam vel cxedentia tantum, vel etiam adurcntia: vis 
pro magnitudine adhibenda est. Quodcumque vero medicamentum impositum est, si 
satis proficiet, protinus a vi va corruptam partem resolvit; certaque esse fiduci~ P?lcst· 
fere ut unùique vitio5a caro excidat (a). Si id non fit, medicamentumquc mal~ vmc1t~r, 
utique ad ustionem properandum est. Sed in ejusmoùi Ca5U abstinend~m a .c•bo, a vmo 
est : aquam Jiberaliter hibere expedit.: magisque ea servanda sunt, SI febr1cula quo que 
accessit. 

2. Non idem periculum carcinoma affcrt, nisi imprudcntia curantis agi tatum est. Id 
vitium fit maxime in supe•·ioribus partibus, circa faciem, n~res, a~ res. ~~~~·a,. mamm~s 
fcminarum. Circa locum aliqua quasi puncta scntiuntur; 1sque tmmobths, mœquahs 
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sont engorgées, comme flexueuses, pàles ou livides; quelquefois mêm 
· · 'bl h e, chez certains malades, elles sont m VISI es: au toue er, la partie est dou-

lourèuse chez les uns , insensible chez les au tres, et, parfois, bien qu 
non ulcérée, plus dure ou plus molle qu'à l'état normal. D'autres fois i~ 
survient, en outre, un ulcère qui tantôt n'offre rien de particulier, et ta~l
tôt ressemble à ceux que les Grecs· appellent x.ov~uÀ(~p.ct'rct, à cause 
de ses aspérités et de son volume : sa couleur est rouge et semblélble à 
celle des lentilles. Ce n'est pas impunément qu'on enlève cet ulcère, cat· 
il se déclare aussitôt de la paralysie ou des convulsions. Souvent le 
malade, comme foudroyé, . tombe sans parole et sans connaissance. 
Chez quelques·uns même, quand on presse .l'endroit affecté, les parties 
ambiantes se tendent et. se tuméfieut. Pour toutes ces raisons, cette 
affection· est des plus graves. En général, il se produit d'abord 
ce que les Grecs appellent un x.ctx.6·1J6Ec; ; puis H nalt un carcinome 
sans ulcère; ensuite un ulcère, et, de ce dernier, un thym ion. Au
cune de ces affections} excepté le cacoéthès, ne peut ètre détruite; le 
traitement irrite les autres, et d'autant plus, que les moyens employés 
sont plus violents. Certains médecins se servent de caustiques; d'autres 
du cautère actuel ; quelques-uns pratiquent l'ablation avec le scalpel; 
mais aucune médication n'a jamais réussi : la cautérisation surexcite 
immédiatement le mal, qui fait. des progrès ct finit par emporter le 
patient; l'ablation, même après la formation de la cicatrice, n'empêche 
pas la récidive, qui est une cause de mort. La plupart des malades, 
sans recourir à aucun de ces moyens énergiques avec lequels on essaie 
de guérir Je mal, et en usant simplement de topiques lénitifs comme 
pour l'adoucir, n'en ont pas moins atteint une extrême vieillesse. l\Iais 
distinguer le cacoéthès susceptible de guérison, du carcinome qui ne 

lumet; intet·dum etiam torpet. Circa eum inllatœ venœ quasi recurvantur, hœque 
pallent, a ut li vent; nonnunquam etiam in quibusdam delitescunt : tactusque is locus 
aliis doiot·em aflert, in aliis eum non habet : et nonnunquam sine ulcere durior aut 
mollior est, quam esse naturaliter debet; nonuunquam iisdem omnibus ulcus acccdit: 
intet·dumque nullam habet proprietatem; interdum si mile iis est, quœ Grœci vocant 
Y..otltuJ..dJf'i.Ta , aspredine quadam et magnitudinc sua : colorque ejus ruber est, 
a ut lanticulre similis; neque tuto auferlur : nam prolinus aut reso!utio nervorum, aut 
distentio insequitm·. Sœpe homo ictus obmuteseit, atque ejus anima deficit. Quibusdam 
etiam, si id ipsum pressum est, quœ eirca sun! intenduntm· et iutumescunt. Oil qure 
pessimum id genus est. Fcrequc primum id fiL, quod ,."',_,; 1 0_;~ a Grœcis nominatur; 
deinde ex eo id carcinoma quod sine ulcere est : deinde ulcus; ex co tbymium. Tolli 
nihil, nisi cacœthes po test : reliqua curationibus irritantut·; et quo majo•· vis ad hi bita 
est, co magis. Quidam usi su nt medicamentis adurenlibus; quidam fct•t•o adusscrunt; 
quidam scalpello excidet·unt: neque ulli (o) unquam mcdicina profccit : scd adusta 
protinus concitata su nt, eL inct·everunt, donee occidercnt; excisa etiam post inductam 
cicatricem, tamen reverterunt, et causam mot·tis attulerunt : quum interim picrique 
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l'est pas, personne. ne le peut st'lrement; le temps et l'expérience seuls 
l'appre.nnenL. Auss~, dès qu'on a reconnu la première affection, doit-on 
recourir au~ c?usttques. Le mal s'apaise-t-il, et la ·gravi té des syinp- · 
tOmes s'affmbht-elle·r on peut en venir au scalpel ct à l'ustion : s'il 
s'irrite, on en conclut au-sitôt que c'est déjà un carcimone; en consé
quence, il faut proscrire tous les remèdes àcre3 et violents. Mais, si la 
partie est dure eL non ulcérée, il sufflt d'appliquer de la figue très
grasse ou l'emplâtre rbypode (2). Si l'ulcère est uni, on le recouvre de 
cérat d'~mile rosat, aç]ditionné de la poussière du vase dans lequel les 
forgerons ont coutume de tremper le fer rouge. S'il bourgeonne 
trop, on essaie, jusqu'à la destruction de tout ce qui proémine, les 
battitures de cuivre, le plus doux des caustiques, et l'on continue 
ainsi , s'il ne survient pas d'exacCI·balion : dans le cas contraire, on 
se contente du cérat PI'écité. 

§ 3. 

Du th~riêime. 

Il existe encore un ulcère que les Grecs appellent 6·fJp(wp.1X. Celui-ci 
naît spontanément, ou succède;, un ulcère provennnt r1'uneauLI'C cause. 
Il esL de couleur livide ou noire, d'une odeur fétide ; l'humeur en est 
abondante eL semblable à du mucus; il est insensible au toucher, ainsi 
qu'àu contact des médicaments, et seulement susceptible de démangeai
son. Mais, au pourtour, il y a de la douleur eL de l'inflammation; parfois 
même il survient de !<1 fièvre : quelquefois du sang s'échappe de l'ul
cère. Ce mal est aussi de natureserpigineuse. Tous.ces symptômes ac-

nullam vim adhibendo, qua tollerc id malum tentent, sed imponendo lanl_nm lenia 
medicamenta, quœ quasi blandiantur, quominus ad ultimam senect~t~m pervem_nnt, non 
prohibeantur. Discernere autem cacœthes, quod curationem rec1p1t, a car:mo_mate, 
quorl non r~cipit, nemo sei le (c) po lest, sed tempot·e et experime_nto. _Ergo ubt prtmnm 
id vitium notatum est. imponi debent medicamenta adurent1a. S1 levatur. ~alum: 
minuunturque ejus indicia, procedcre curatio potest et ad scalpellum, et ad u~Ll.onem. · 
si protinus irritatum est, sei re li cet jam carcinoma esse; remov~ndaqu_e ;unt omnta 
acria omnia vehementia. Sed si sine ulcere is locus durus est, Impom lcum quam 

' . t s· 1 • œquale est ceratum ex 
P·1n.,.uissimam aut rhypodes emplastrum sat1s es· • u cu~ • f .. 

" • . . t 't testa ex qua faber errarw~ 
rosa injiciendum est, adjic_iendusque_ ~~ p~lv~s ex co:::l.:vit te~~nda squama œris est,_ 
ti nacre candens fet·rum soit tus est. St Id mmwm sup ' . ·' 'ta •· n'tlt"tl 

" ' "d eminere patw.tur : seu 1 'M quœ lenissima ex adut·entibus est, eatenus, ne qlll . 
. . d erato contenti esse debelamus. exacerbnbit : sm m1nus, eo em c . . 

• ÎCdu.d. Grœci vocant. lù et per sc nascltur, et tnlerdum 
3. Est eltam ulcus, quod 6 ~P • 

1 
, , 1 ... 1du• ··el ni""er. odor fœ dus; 

f e 't Co or es. ve• ~~ •• ' " ' ulceri ex alia causa acto supcrv n_1 · 
1 

e tactum neque medicamentum 
· ·1· h or . 1psum u eus nequ • 

mu \lus, ct muco s1m1 IS um · . , d 1 t eL inflammatio.; interdum etiam 
sentit; ~rurigine tantum movotur: at cu ca o or es • 



366 TRAITil DE lii~DECINE DE CELSE. 

quiè1·ent souvent une grande intensité, et alors se manifestel'ulce' . roque 
les Grecs appellent <ptXyi8'cmct, parce que dans sa marche rapide il . 

' é 1 h · C ' ' pe-netre jusqu'aux os en d vorant es c mrs. et ulcere est inégal l' . . , c un 
aspect boueux ; il renferme une humeur cop1euse et gluante d' 

'l 1 ·' d' · 0 une odeur insupportable, eL 1 est e s1ege une m ammation considérable 
eu, égard à son. étendue. ~e~ deux affections, ai.n~i que toutes les gan~ 
grenes, se mamfestent prmCipalement chez les VIeillards ou chez les per
sonnes d'un mauvaise constitution. Le traitement de l'une et de l'autre 
est le même, mais il est nécessaire d'en proportionner l'énergie à l'in
tensité du mal. Et d'abo1·d, il importe de régler le régime :·on pres
crit le ·repos au lit, la diète pendant les premiers jours, l'usage de l'eau 
en abondance, et des lavements; l'inflammation passée, on donne des 
aliments de bon suc, en évitant ceux qui sont âcres; de la boisson à 
discrétion, mais de manière que le malade se contente d'eau pendant 
le jour, et d'un peu de vin austèr·e au souper. La diète ne doit pas 
être aussi sévère pour les personnes en proie it l'ulcère phagédénique, 
que pour celles qui n'ont encore qu'un thériôme. Tel esL le t·égime ap
proprié à la circonstahce. Quant à l'ulcère, il faut le saupoudrer· 
d'œnanthe desséchée, et, si elle produit peu d'effet, de chalcilis. Si 
quelque nerf a été mis à nu par l'érosion des chairs, on le recouvrira 
préalablement d'un linge pour le soustraire à l'action caustique du mé
dicament. Si l'on a besoin de remèdes plus énergiques, on en viendra 
aux compositions qui cautérisent avec plus de force. Pour répandre un 
remède pnl vérulent, quel qu'Il soit, on se sert de la partie large d'une 
sonde (3). Par-dessus ce remède, on met de la charpie avec du miel, 
ou des feuilles d'olivier ou de marrube bouillies dans du vin ; on re-

febris orilur; nonnunquam ex ulcere sanguis et·umpit: atque id quoque malum sm·pit. 
Quœ omnia sœpe intenduntur; fitque ex his ulcus, quod q;uyÉ J'rxmu Grœci vocant, 
quia celeriler serpendo, penetrandoque usqne ossa, corpus vorat. Id ulcus inœqualc est, 
cœno similc; inestque multus humor glutinosu:>, odor intolerabilis, majorque quam 
pro modo ulceris inllammatio. Utrumque, sicut omnis cancer, fit maxime in senibus, 
vel iis quot·um corpot•a mali habitus su nt. Cut•atio ull·iusque eadem est; sed in majore 
malo major vis necessaria. Ac pt·imum a victus ratione ordiendum est: ut quicscat in 
leclulo : ut primis diebus a cibo abstineat, aquam quam plurimam assumat: alvus 
quoquc ei ducatm·: dein post inllammationem cibum boni succi capiat, vitaLis omnibus 
acribus; potionis quantum volet sic, ut intet·diu quidem aqua contentus sit; in cœna 
vero etiam vi ni a us teri aliquid hi bat. Non œque ta men fame in iis, quos If <X 'Y{ J'<XtJa 

urgebit, atque in iis, qui 0/,pcr.Jf'~ adlu.Jc habcbunt, ufcndum erit. Et victus quitlcm 
talis necessarius est. Super ulcus vct·o inspet·genda arida œnanthe (d) est, et, si pat•um 
proHciet, chalcitis. Ac si quis nervus exesa carne nudatus c~t, contegendus ante 
lintcolo est, ne sub co medicamento adut•atur. Si validiorihus eliamnum rcmctliis opus 
e::>t, ad cas compositiones veniendum est, q uœ vchementius adul'Unt. Qltillquid autem 
inspergitur, averso specillo infundi debet. Superdanda cum melle sunt vel linamcnta, 
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couvre ces substances d'un linge lrempé·dans de l'cuu froide, bien ex
primé, cl, sur les parties voisines tuméfiées par ·l'inflammation 

1. d 1 'on a pp •que es catap asmes résolutifs. Si ces moyens sont insuffisants 
0 é · l' 1 ' ' n caut r1se . u cere avec un fer rouoe, en avant soin de protéoer le 

'1 ' ' " J ..., s nerfs, s J sen presente. Qu'il ait été cautérisé avec un médicament 
ou avec le feu, il faut d'abord le déterger, puis le remplir; c'est ce 
que chacun comprendra d'après ce qui précède. 

§ 4:. 

Du feu sacré (4). 

Le feu sacré doit être également rangé parmi les mauvais ulcères· 
A d ' ) on en reconna1t eux cspeces. L'un est rougeàtre ou mêlé de ronoeur 

et de p~lem·, et hérissé de pustules con fluentes dont aucune ne dép~sse 
l'autre, mais qui sont très-nombreuses et très-petites. Ces pustules 
contiennent presque toujours du pus, eL la rougeur s'accompagne sou
vent de chaleur. Ce mal s'étend tantôt, pendant "que la partie primiti
vement atteinte, est en voie .de guérison ; tantôt lorsqu'elle est encore 
ulcérée, et que les pustules, après s'ètre rompues, ne forment plus qu'une 
ulcère continu, d'où s'écoule une humeur qui semble tenir de la sanie 
et du pus. Cet ulcère se forme principalement à la p.oitrine, sur les 
côtés, sur les parties saillantes : surtout aux pieds. L'autre consiste 
en une exulcé•·ation de la peau, mais sans profondeur, large, d'l:ne 
teinte un peu livide et inégale, qui guérit au centre pendant qu'elle 
s'étend à la périphérie; souvent même l'endroit qui paraissait déjà 
sain, s'ulcère de nouveau; .mais, à l'entour, le tégument sur le point 

vcl olcre folin. ex vino decocta, vel marrubium : eac[Ue linteolo contegenda in aqua 
fl'icrida madefacto dein bene expresso : eircaquc, qua tumor ex innammatione est. 
im~oncndn, qure r'eprimant, eataplasmata. Si sub his nihil prollcitur, ferro locus aduri 
debet; diligentm." nervis, si qui UJ>parent, ante contcctis. Adustum vel medicamentis, 
vel ferro corpus, primum purgandum, deinde implendum esse, a?parere cuilibet ex 
prioriLus potest: 

4. Sacer quoqpe igois malis ulceribus annumemri debet. Ejus dure species su nt. Altc
rum est suhrubicundum, aut mixtum rubore atque pallore. exasperatumque per pusulas 
continuas, quarum nu \la altera major est, sed plurimœ perexiguœ. In his semper fer~ pus, 
et sœpc ru bOl' cum calOI·e est: serpitquc id nonnunquam sanescenle e~, quod pt•tmum 
vitiatum est: nonnunquam etiam exulcet·ato, ubi ru plis pusulis ulcus contmuatur,ltu~or
que exit, qui esse i ntm· saniem et pus videri potcst. Fit maxime in pector~, a ut la!ertbu~: 
aut cminentibus partibus, JH'recipueque in plantis. Alterum autem est ID summ~ cult~ 
exulceratione sed sine altitudine, latum, subli\'idum, inœqualilet· tamen: medmmque 

' · 'd d · n sanum videbatut', tterum exul-sanescit extremis procedentthus: ac sœpe 1 • quo l31 • • _ 
1 ' · · · • e·t tumidlOt' et durtol' e.t, co o-cet•atur : at circa proxima eutts, quœ Vtttum recep.ura ~ ' 
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d'être envahi, est un peu engorgé,. dur et d'une couleur 
. , , l 1 rouoe 

tirant sur le noir. En genera , ce ma attaque de préférence l~s 
personnes avancées en âge, et celles dont la constitution est 

1 · 1 · b T t ~" ' · nau-vaJse; il affecte surtout es Jarn es. ou 1eu sacre, bien qu'éta L 
1 , . . n e 

moins dangereux des ulceres serp1gmeux, est cependant un des· 1 
difficiles à guérir. Un remède fortuit de ce mal est une fièvre %. us 
jour, qui emporte toute l'humeur nuisible. Plus le pns est épais:~ 
blanc, moins il y a de danger. Il est bon aussi de faire une incisi 
au-dessous de l'orifice de l'ulcère pour évacuer plus de pus, et extt·ai~n 
le principe qui corrompt la chair en ce point (5). Mais, s'il est sm·ven e 
une petite fièvre, la diète, le repos au lit et des lavements sont néces~ 
saires. Dans tout feu sacré, on ne doit faire usage ni d'aliments adou
cissants et glutineux, ni d'aliments salés et âcres, mais de ceux qui 
participent des uns et des autres : tels que le pain sans levain, Jo pois
son , le chevreau~ les oiseaux, et, en général, le gibier, excepté le 
sanglier. S'il n'y a pas de petite fièvre, la gestation, la promenade 
le vin austère et le bain, sont utilts. Dm1s cette affection , la boiss01; 

doit être plus copieuse que la nourriture. Quant aux ulcères mêmes 
s'ils sont peu serpigineux, on les fomente avec de l'eau chaude; s'il~ 
le sont beaucoup, avec du viu chaud; puis on ouvre avec une 
aiguille les pustules, quel qu'en soit le nombre, et l'on applique des 
remèdes t•ongeants sur la chair putride. Dès que l'inQarnmation 
est dissipée et que l'ulcère est détergé, on met un lénitif. Dans la se
conde espèce, on peut employer utilement des coings cuils et broyés 
dans du vin, ainsi q1:1e l'emplàtre d'Héras ou le tétrapharmaque l6), 
additionné d'une cinquième partie d'encens; le lierre noir, boui(li dans 

r1-mquc habct ex rubro subnigrum. ALqueh uc quoque malo fere corpora seniora LenLan
LuJ', auL quœ mali habitus su nt; sed in cruribus maxime. Omnis auLem sacer ignis, ut 
minimum pe1·iculum babeL ex. iis, quœ serpunt; sic pl'Ope difl1cillime LolliLur. Medicn
mentum ejus forLuitum est, uno die febris, quœ humorem noxium absumat. Pus, quo 
crassius eL albidius esL, eo periculi minus est. P1·odest eLiam infra os ulcerum lœdi (e), 
quo plus puris exeat; eL id, quo ibi cor1·uptum c01·pus est, cxtrnhatur. Scd Lamen, si 
feiH·icula accessit, abstinentia, lectulo, alvi ductione opus est. ln 0111ni vero sae~·o igni, 
neque lenibus et glutinosis cibis, neque saisis eL acribus uLendum est; sed iis, qui intel' 
uLrumque ::;unt: qualis est panis sine fe1·mcnto, piscis, hœdus, avis, cxceptoque BIJI'O' 
omnis fe1·c venaLio: Si non est febricula, cL gestalio utilis est eL ambulatio cL vinum aus
terum et baloeum. ALque in hoc (Juoque genere poLio mugis liberalis esse, quam cibus, 
debet. Ipsa autem ulcera, si mediocl'Ïter SCI'punL, aqua calida; :;i vehcmentius, vi no cali do 
fovenda sunL : ùeinde acu pusulœ, quœcumque sunt, apericndœ : Lum imponenda ca. 
quœ putrem carnem ex.edunL. Ubi inflammatio sublatn, ulcusque pu1•gatum est, imponi 
lene medicamentum debet. In altero autem gene1·e possunt proficere mala cotonea in 
vi no cocta atque conLI'ita : potest cmplastl·um vel Herœ, vel tctrapharmacum, cui quiota 
pars turis adjecta siL : po test nig1·a hcde1·a ex. vi no austero cocta ; ac, si celeri Lei' malum 
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du vin austè~e, est également avantageux; et même, si les progrès du 
mal sont rapides, rien n'est plus efficace. Quand l'ulcère que j'ai di
être superficiel, est détergé, les ·mêmes médicaments adoucissants suffit 
sent pour le guérir. · 

§ 5. 

De l'ulcère chironien ('1). 

L'ulcère chironien est ainsi appelé, parce qu'il est volumineux eL 
que les bords en sont durs , calleux et tuméfiés. JI en sort une sanie, 
non pas abondante, mais ténue; ni l'uld:re ni l'humeur qui en dé
coule, n'exhale de mauvaise odeur. L'inOammation est nulle el la dou
leur modérée; ce mal n'a rien de serpigineux; aussi n'exposa-t-il à 
aucun danger; mais il ne guérit pas facilement. Quelquefois il se revèL 
d'une cicatrice mince, qui se rompt ensuite: ce qui le fait récidiver. Il 
affecte smtoul les pieds el les jambes. On doit appliquer dessus un re
mède tl la fois doux, énergique et astringent; tel est celui qu'on fait 
dans ce but avec : 

Battitures de cuivre ........... ·. · · · .. · .. ·1 p )-f IV 
Plomb b!•û!d ct lavé...................... a. a. · ,. · 
C~dmic .............. · .. · ............ · .. t a. a. P. )-(. VIIT. 
C1rc ....•......... · ·· · · · ·· ·• · ·· · ··· · · · ·1 
Huile rosat. .................................. quantité suflisanlc pour 

ramollir la circ avec ces substances. 

§ 6. 

Des ulcères des pie1ls et 'tics m:ains, causés par le f1•oid. 

Le froid de l'biver détermine aussi des ulcères, surtout chez les en
fants . notamment aux pieds e~ aux orteils, qnelquefois même aux 
main~. Ces ulcères son accompaanés de rougeur el d'une légère inOam-

;:, ' . 
matisn : dans certains cas, il naît des pustules, puis une exulceralwn : 

set•pit, non aliud magis pr.oficit. Purgato ulccr~, quod in summa cule esse proposui, 
salis ad sanitatem eadem tenia mcdicamcnta proficicnt. · 

est et habet orus duras, 3. Chironium autcm ulcus appcllatur, quod et magnum • . 
1 

• 
. l d l . . odor malus ncque an '1 cc• e. callosas, tu mentes. Exit sames non mu la, sc enu1s, . . . 'd 

. fl . d 1 , modicu~ csl· n1lnl serplt: 1 eoque ncquc in ejus humo1'e est; nulla m ammat10, 0 01 ·'. . . ... d .
1 . 't I l d m tenu1S C1Calr1x m UC1 ur, nullum pcriculum adfcrl: sed non fac1lc suncsc1 · n cr u 'b S . 

J • • • d'bu, el crur1 us. upc1 dcinde iterum t'umpitur ulcusque renovaLur. F11 max1me m pc 1 ~ 
1 

. , 
, . . 1 , ,·mens ha beat; qua c CJU~ id imponi debet quod et lcne a1tqu1d, cL vchcmcns, e 1ep11. . )-( . 

· ' · 1 b' 1 ti combusll smgulorum p. · 11 • 
rci causa fit ex his : squnmfe œr:s, P um 1 c 0 ·atis si; ad cerarn simul cum eis 
cadmiœ, ccrœ, singulorum p. )-(. vm. ros<B quantum ~ 

mollicndam. . · 'b 
. , .· . ris et prœc1pue m pedt us 

6. Fiunt etiam ex. frigore IHber.no u!ccta, ~n~m~ 1~ ~u:um 'inllammationc medioci'Ï 
digitisquc corum, nonnunquum euam m mambu:>. u 01 

24 
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la douleur est modérée, la demangeaison assez vive : il s'en éc 1 
h 

. ou e 
parfois, en petite quantité, une um~ur qm ressemble à du pus ou à 
de la sanie. Au début, il faut fomenter avec beaucoup d'eau chaude 
dans laquelle on a fait bouillir des ra v es, et, à leur défaut quelq ' 

. . , , , ' ues 
verveines astrmgentes. 81 l ulcere n est pas encore ou vert, on le re-
couvre de cuivre aussi chaud que le malade peut le supporter. S'il est 
déjà exulcéré, on doit appliquer dessus de l'alun broyé avec une éonle 
quantité d'encens, et ajouter· du vin ou une écorce de grenade boul\lie 
dans de l'eau, puis écrasée. Si l'épiderme esL enlevé, il vaut mieux 
ici également, s'en tenir aux remèdes adoucissants. ' 

§ 7. 

Des strumes. 

Les strumes sont aussi des tumeurs, dans lesquelles naissent des con
crétions de pus et de sang qui ressemblent i1 de petites glandes, et en usent 
ordinairement aux médecins de grands ennuis: parce qu'elles provo
quent de la fièvre, qu'elles n'arrivent jamais à maturité, et, que tmi
tées par le fer ou par les remèdes, elles se reproduisent, pour la plu
part, dans le voisinage des cicatrices. Celte récidive a surtout lieu 
après l'emploi des médicaments; ajoutons encore qut\ ces glandules ont 
une longue durée. Elles se forment de préférence au cou; mais il en 
nait aussi à l'aisselle et à l'aine. Mégès prétend en avoir ,également 
trouvé dans les seins, chez les femmes. Pour combattre cette affection , 
on donne utilement cle l'ellébore blanc, et même à plusieurs reprises, 
jusqu'à ce que ces tumeurs se résolvent ; sur celle-ci, on applique un 
des médicaments attractifs et résolutifs, dont on a fait mention plus 

est : interdum pusulre oriuRtur, deinde exulcerationes : dolor autem modicus; prurigo 
major est : nonnunquam humor exit, sed non multus, qui refet·re vel pus, vel saniem 
videtur. In pt•imis mu !ta cali da aqua fovendnm est, in qua)'apa decocta sint; aut si ea 
non sunt, aliqure verbenre ex reprimentibus. Si nondum adapertum ulcus est, Œ$, 

quam maxime calidum quis pati potest, admovendum est. Si jam exulceratio est, 
imponi debet alumen requa pOI'lione cum ture contritum, vino adjecto, aut malicorium 
in aqua coctum, deinde contritum. Si summa delracta pcllicula est, hic quoque metius 
!Pnia medicamenta pt·oficiunt. 

7. Struma quoque est tumor, in quo sub!er concreta quœdam ex pure et sanguine 
quasi glandulœ oriuntur: qure vel prrecipue fatigare medicos soient; quoniam et 
febres movent, nec unquam facile maturescunt; et sive ferro, sive medicamentis 
curantur, plerumque iterum juxta cicatrices ipsas resurgunt; multoque post medica·· 
menta sœpius : quibus id quoque accedit, quod longo spatio detinent. Nascuntur 
maxime in cervice; sed etiam in alis et inguinibus ((). In mammis quoque feminarum 
se reperisse, I\Ieges auctor est. Propter brec et album veratt·um recte datur, atque 
etiam sœpius, doncc ea diger~ntur : eL medicamenta _imponunLur, quœ humorem vel 
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haut. Il en :st _qui emploient aussi des caustiques, pour consumer la 
partie et la redmre en eschare , puis qui la pansent comme un ulcère. 
Quel que soit le mode de traitement, il faut, dès que l'ulcère est dé
tergé, . exercer et alimenter le corps, jusqu'à ce que la cicatrice soit 
formée. Voilà ce qu'enseignent les médecins; mais on sait par l'expé
rience des gens la campagne, que celui qui a le malheur d'ètre affecté 
de strumes, s'en débarrasser en mangeant un serpent. 

§ 8. 

Du furoncle. 

Le furoncle est un tubercule acuminé, accompagné d'inflamma
tion et de douleur, surtout au moment où la suppuration s'établit. Dès 
qu'il est ouvert, et que le pus s'est écoulé, on voit appara1tre une chair, 
en partie convertie en pus, en partie con·ompue, blanchàtre et rougeâ
tre; voilà ce que quelques-uns appellent le ventricule du furoncle (8). 
Ce tubercule n'offre aucun danger, même en l'absence de tout traite
ment; car il mO.rit et s'ouvre de lui-même. Cependant, comme il cause 
de ia douleur, mieux vaut recourir à une médication pour bàter la 
guérison. Le remède spécifique de cette affection est le galbanum; mais 
d'autres ont été également indiqués plus haut. A défaut d'autres mé
dicaments, on doit d'abord appliquer un emplâtre sans graisse, pour 
faire avorter le mal; s'il échoue, un suppura tif quelconque; en l'ab
sence de ce dernier, de la résine ou du levai·n. Le pus une fois évacué, 
aucune médication n'est plus nécessaire. 

cducant, vel dissipent; quorum supra mentio facla est. Adurcntibus quoque quidam 
utunlur, quœ exedant, cruslaque eum locum adstringant : tum vero ut ulcus curant. 
Quœcumque nutem ratio cu1·andi est, corpus, puro ulcere, cxc1·ccndum atquc al:ndum 
est,. do nec ad cicatricem pcrveniat. Qure quum medici doceant, quo:·um_dam r.ustlCorom 
cxperimento cognitum, quem struma male habet, emn si angucm cd1t, hbe1'ar1. 

8 Furunculus vero est tuberculum acutum euro inflammalione et dolore; maxime-
• b' · n ·n pus vertitm'. Qui ubi ndapel'tus est, et exiit pus, supc.1·apparct (~) 

que u 1 JUI 1 . b b em ventnculum qm
pars cnrnis in pus versa, pa1'S corrupla, s.ubalb1da, su .1'U r~; i~ ratio adbibcatul' : 
dam furunculi nominanL. In eo nullun pe1'1Culum est, el1~ffiS1 nu ~cu d' . 't qu::c 

. t Sed dol or effic1l ut pohor me 1cma S1 , , 
maturcscit enim pm' se, aLque e 1·um~1 · ' 

1 
• cd alia quoque supra 

matul'ius liberet. Proprium ejus mediCament~~ galb~nu: ~son. ;inaue emplastrum. ul 
comprehensa sunt. Si cetera desuni, .imponi . e Jet P~'.1lllU vendo acc~mmodatum : si ne 
id reprimaL : deinde, si non repress1t, quo~1bct pull rn~ nulla ultra curatio necessa-
id quidem est, vel resina, vel fermentum. 'xpresso pur ' . 
ria esL. 



372 TRAITJl DE ftll'iDECINR DE CELSE, 

§ 9. 

Do phyma (9). 

On appelle phyma.un tubercule qui ressemble au furoncle; mais il 
est pins rond, plus plat, souvent même plus gros que ce dernie1-. Le 
furoncle, en effet, atleint rarement le volume de la moitié d'un œ.uf 
et ne l'excède jamais; le phyma, nu contraire, est ordinairement plu~ 
étendu, mais cause moins d'inOammation et de douleur. Dès qu'il est 
ouvet·t, le pus apparaît également ; mais on ne lrouve pas de ventri
cule comme dans le furoncle, car toute la chair corroJl!pue est chanoée 
.en pus. C'est dans l'enfance qu'il se produit le plus souvent et q~'il 
guérit le pins facilement; dans l'adolescence, il est plus rare et d'une 
cure plus difficile ; dans un âge plus avancé, il ne. se montre même 
.plus. Nous avons établi plus haut avec quels moyens il faut le combattre. 

Du pbygethlon (~JytOÀav) {fO). 

Le· phygethlon est une tumeur peu élevée, large, qui a de l'analogie 
avec une pustule. La douleur et la tension y sont considérables, eu 
égard au volume de la tumeur; parfois même, il y a un peu de fièvre: 
il an·ive lenlement à maturité, et ne se convel'Lit en pus qu'en parlie. 
Ce mal se développe principalement au cou, à l'aisselle et à l'aine; on 
l'appelle chez nous panus (·l ·1) à cause de sa forme. J'ai exposé ci-des
sus avec quel remède on peut le guérir (12). 

' 9. Phyma vero nominatur tuberculum furunculo si mile, sed rotundius etplanius, 
sa!pe etiam majus. Nam furuoculus ovi di mid ii magnitudinem raro explet. nunquam 
excedit : phyma etiam !ali us putcre consuevit; sed innammatio dolorquC' sub co 
minores sunt. Ubi divisum est, pus eodem modo appareL: ventriculus, ut in fut·uoculo, 
non invenitut•: verum omnis corrupta caro in pu.> verLitur. Id autem in pueris ct 
sœpius nascitur et facilius tollitur : in juvenibus rarius oritur, et difficilius curatur: 
libi œtas induravit, ne nasciLur quidem. Quibus vero medicamentis discuteretur, 
supra propositum est. · 

10. •J•Jyt6).ov autem est tumor, non altus, latus, in quo quiddam pusulœ si mile est 
Dolor disLentioque vehemens est, et major quam pro magnitudine tumoris; iote1·dum 
cliam febricula: idque tarde mature3cit. neque magnopere Jn pus convertitur. Fit 
maxime auL in cervice. a ut in alis, a ut in inguinibus. Panum a similitudinc figurœ noslri 
vocant. Atque id ipsum quo mcdicamento tolleretur, supra demonstravi. 
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§ H. 

Des abcès. 

Quoique toutes ces affections ne soient que de petits abcès, cependant 
Je mot abcès s'a~plique généralement à un mal plus étendu, qui tend à 
suppurer. L'abces se manifeste ordinairement à la suite des fièvres, ou 
des douleurs locales, surtout celles qui ont tourmenté les enh·ailles. 
JI est le plus souvent visible à l'extérieur : c'est une tuméfaction d'une 
certaine étendue, ressemblant à l'affection que j'ai dit s'appeler phyma, 
qui s'accompagne :de rougeur, de chaleur, bientôt après d'uue indu
ration, source d'une gêne plus douloureuse, et provoque de la soif et 
de l'insomnie. Quelquefois aucun de ces.caractères n'est appréciable sur 
le tégument, surtout quand le pus se forme un peu profondément; mais 
alors on éprouve de la soif, de l'insomnie et des élancements intérieurs . 
. Mieux vaut que l'induration ne se manifeste pas subitement, et que, 
sans être rouge, la couleur de la partie soit néanmoins changée. Ces 
signes se montrent au moment de la naissance du pus; la tumeur et la 
rougeur commencent bien avant. Si La région est molle, il faut détour
ner l'afflux de matière avec des cataplasmes à la fois astringents et 
rafra1chissants, comme ceux que j'ai proposés ailleur:; et tout ré
cemment contre l'érysipèle. Si elle est déjà un peu dure, on dçit en 
venir aux fondants et aux résolutifs, tels que la figue sèche écrasée, 
la lie de vin mêlée à :du cérat et mala.'l.ée avec de l'axonge, ou la 
racine de concombre l13) additionnée de deux parties de farine préa
lablement bouillie dans du vin miellé. On peut aussi mêler: 

tt. Sed quum omnes hi nihil nisi minuti abscessus sint, gene1·ale nomen trahit ~ati~s 
vitium ad suppurationem S(lectans. ldque fere fit a ut post febres a ut post dolores parti~ ah
cujus maximequeeos, qui ventrem infestarunt. Sœpiusqueoculis exp?silum est: si qu1dem 
tatius aliquid intumescit ad similitudinem ejus, quod phyma vocar1 propo~u1, rub~tque 
cum cal01•e, et paulo post etiam cum dw·itia, magisque inde nocenter (lt) mdo~esc1t, et 
sitim vi<>iliamque expl'imit. Inter du rn ta men nibil horum in cu te depreh~nd1 po~est; 
maximc~ue ubi alLi us pus movetur: sed cum siti ~igiliaque sentiuntu_r mtus ahqure 
punctiones. Ei quod de subito durius non est, mehus_ est; et quamv1s non rubet, 
coloris ta men aliter muta ti est. Qure signa jam pure orwnte nascunt~r ; t~mor ru bor
que multo ante incipiunt. Sed si locus mollis est, avertend~s ma~er1re ad1tus est p~r 
cataplnsmata. qure simul et reprimunt, et refriget•ant : quaha et allas~~ paulo ante \n 
m·ysipelate Pl'Oposui. Si jam durio1· est, ad ea veniendum est, qure d1geran~.et re~~~
vant: qua lis est ficus a1·ida contusa; aut frex mixta cu1n cer~to. qu.od ex a 1pc sm

1 
a 

. d' . f ' dure partes adJectre sm!, ante ex mu so coactum sit · a ut. cucumcr1s ra 1x, cu1 ex a• ma · r 
decoctre. Li~et etiam miscere requis portionibu~ ammoniac_um, ~a~ba~un~~;~~~oe~7t' 
viseu rn; pondusque adjicere myrrhre di~idio n;~n~s, t qua:~ •;u;;~or:~~~c~'i. o Quod pc~ 
Atque emplastra quoc1ue ct malagmata •dcm e !Cilln ' q 
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Gomme ammoniaque ...... · · · · · · · · · · · · · ·. ~ · 
Galbanum ....... · · · · · · · · · · · · · ·. ·. . . · · · · · · · pa l'tiCS érrnles Propolis .........•..... ··············... o · 
Gui ............... ····················· 

et ajouter de la myrrhe à dose moitié moindre que celle des substance 
précédentes. Les emplâtres et le: malagmes, dont j'ai précédemmcn~ 
donné la composition (H.), prodmsent le même effet. Ce que ces remè
des ne dissipent pas, anive nécessairement à maturité. On accélère 
ce résultat en appliquant une décoction de farine d'orge, dans laquelle 
il est bon de mêler**~ (HS). Ces mêmes remèdes s'emploient utilement 
aussi pour les petits abcès, dont j'ai énuméré plus haut les noms et 
les caractères. Le traitement est le même pour tous; il ne diffèt·c que 
par la quantité du médicament. Dans la période de crudité, il y a des 
pulsations vasculaires assez intenses, accompagnées de pesanteur 
d'ardeur, de tension, de douleur, de rougeur et d'induration ; si l'ab~ 
cès est un peu volumineux, il y a elu frisson ou même une petite fièvl'e 
en permanence; quand la suppuration est profonde, au lieu des si
gnes qui se sont montrés ailleurs sur le tégument, il existe des élan
cements. Dès que ces symptûmes sont apaisés; que la partie est déjà 
le siége de démangeaisons, et qu'elle est un peu livide ou hlanchâlt'e, 
le pus est à maturité; et, lorsqu'il a été mis à découvert par les· 
médicaments ou par le fer, on doit l'évacuer. Alors, si le mal est 
dans l'aisselle ou· clans l'aine, on le panse sans charpie. Partout ailleurs, 
si la plaie est petite, la suppuration médiocre et peu profonde, s'il n'y 
a point de fièvre et que la constitution soit bonne, la charpie est éga
lement inutile: dans les autres cas, on en applique avec modération, 
et, seulement, si la plaie est considérable. On met avec avantage sur 
la partie ou au-dessus, de la charpie, ou même sans charpie, des leu-

hœc discussum non est ncccssc est maturescat. Idquc quo celeri us fiat, imponcnda est' 
farina hordcaeea ex aqua eocta n•rcetc misceLur. Eadcm autem hœc in minoribus quo 
que abscessibus, quorum nomina propl'ietatcsque supra l'Cddidi, recto fiunt. Eaclcmque 
omnium curaLio : tantum modo di~tat. Crudum est autcm, in quo major quasi vcnarum 
motus est et gravitas ct ardor et distentio et dolor ct rubor et durities; ct, si major 
absccssus est, hor1·or, aut ctiam febricula pm·manct : penitusque condita suppm·atione, 
si pro his, qum alibi cutis ostendit, puncLioncs sunt. Ubi ista se rcmiserunt, jamque is 
locus prurit, ct aut sublividus, âut subalbidus est, matu1· suppuraLio est : caque, uhi 
vel per ipsa medicamenta, vel etiam ferro aperta est, pus debet cmitti. Tum si qua in 
alis, vcl inguinibus sunt, sine linamcnlo nutric,nda sunt. In ceteris quoque partibus, 
si (i) plaga exigua est, si mcdiocris suppu1·atio fuit, si non alte pcnetravit, si febris 
non est, si valet corpus, roque linamenta supcrvacua sunt: in l'cliquis pm•cc ta men, 
nec, nisi magna plaga e:;t, imponi debent. Commode vero vel super linamenta, vel 
sine his imponitur lenticula ex melle, aut malicorium ex vino coctum : qum ct pcr sc 
ct mixta idonea sunL. Si qua circa duriora sunt, ad ca mollicnda vel malva contriLa, 
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tilles bouillies dans _du miel, ou de l'écorce de gremide b~uillie dans du 
vin , substances qm, seules ou mêlées ensemble produisent de b 

S''l d l'' d . ' ons effet~. I Y a e ID uratwn dans le voisinage, on la ramollit, en 
appbqu~~L de la mauve écrasée ou de la graine de fenu-grec ou de 
lin b,o~Ill1e dans du passum; puis, quel que soit le topique, on le fixe 
moderement avec un bandage, et sans serrer. Il ne faut pas commettre 
la faute d'employer du cérat dans ce genre d'affection. Quant à la ma
nière de déterger l'ulcère, de l'incarne•· et de former la cicatrice on a 
recours aux remèd~s dont il a été question au sujet des blessure; (16). 

§ 12. 

Des fistules . 

. Quelquefois, de ces sortes d'abcès et d'autres espèces d'ulcères, il 
na1t des fistules: nom qui s'applique à un ulcère profond, étroit et cal
leux. Il s'en produit dans presque toutes les parties du corps, et, dans 
chacune, elles ont des caractères particuliers. Parlons d'abord de ce 
qu'elles ont de commun. Il y a plusieurs sortes de fistules: les unes 
sont courtes, les autres profondes; celles-ci se dirigent directement 
vers l'intérieur; celles-là , et c'est le plus grand nombre, sont trans
versales ; il en est de simples ; d'autres, commençant par un seul ori
fice, sont doubles ou triples, ou même se diviseut en plusieurs tra
jets; quelques-unes sont droites, d'autres courbes et sinueuses; les 
unes se terminent dans les chairs; d'autres pénètrent jusqu'aux os ou 
aux cartilages, ou, s'il n'y a ni os ni cartilage, parviennent dans l'in
térieur; on en voit dont la cure est facile, d'autres où elle est difficile; 

vcl fœni grœci linive semen ex passo coctum superdandum est. Quidquid deinde 
impositum est, non adstringi, sed modice deligari debet. Illo neminem decipi decet, 
ut in hoc genere cerato utatur. Cetera, quœ pertinent ad purgandum ulcus, ad implen
dum, ad cicatricem inducendam, conveniunt quœ in vulneribus exposita sunt. 

12. Nonnunquam a1,1lem ex ejusmodi abscessibus, et ex aliis ulcerum generibus 
fistulœ oriuntur. Id nomen est ulceri alto, augusto. calloso. Fit in omni fere parte 
corporis; habetque quœdam in sin gu lis locis pt•opria. Prius de c~mm~nibus dicam. 
Genera irritur fistularum piura su nt: siquidem aliœ breves sunt, ahœ altms penetrant i 
aliœ reel: (j) in tus ferunlur, aliœ mu !toque pl ures transvers~; ali~ ~imp\ices s~nt, aliœ 
duplices triplicesve, ab uno ore orsre. aut etiam in pl ures smus dtvtduntur: ahre r_ect~, 
aliœ flexœ et tortuosœ su nt; aliœ intra carnem desinunt, aliœ ad ossa aul ~rtJI~gt
nem penetrant, aut, ubi neutrum horum subest, ad interiora ?erveni~nt; ahœ _demde 
facile, aliœ euro difficullate cut•anlur, atque etiam quœdam ms~abtles r~pertuntur. 
Expedila cu ratio est in fistula sim pl ici recenti, intra carnem.: adJuvatq.ue tpsam cor~ 
pus si J·uvenile si firmum est. !ni mica cont1·aria his sunt: Ilemque, SI ~stula os, v~ 

' ' · · ,. 1 rn occupa vit· SI vel ad ves!-cartilaginem , vel nervum, vel musculum lœstt; st ar.ICu u • . . 
4 



376 TRAITÉ· DR ~TÉDRCINE DR CllLSll, 

il s'en rencontre même d'incurables. La cure est aisée, si la fistu( 
· 1 é b ' h · l l' 'l e est s1mp e, r cente et ornee aux c mrs; p us 1ac1 e encore, si le su· t ~ 

· d't' · ~e est Jeune et vigoureux. Les con 1 JOns contrmres sont défavorables . 1 
est de même si la fistule a lésé un os , un cartilage, un nerf ~ 1 

en 
· · l · ' é ' l 1 u un muscle, envahi une artiCu atwn , pen Lre c ans a vessie Je poum 1 . . , ' on, e 

vagm, les grandes vemes ou arteres, ou dans des espaces vides, tel que 
la gorge, l'œsophage ou le thorax. Quand elle se dirige vers les intes
tins, le cas est toujours dangereux; ~ou vent mortel. La situation e t 
plus grave encore, si la personne est malade, âgée ou cachectique. ~l 
convient, avant tout, d'introduire une sonde dans la fistule, pour e 
reconnaitre la direction et la profondeur, et s'assurer en même ternp~ 
et tout de suite, de son état d'humidité ou de sécheresse : ce qui se 
voit dès que la sonde est retirée. Existe-t-il un os dans le voisinaO'e~ 
on peut aussi savoir si la fistule l'a déjà atteint, et jusqu'où elle a po"rté 
ses ravages; car si le point que touche l'extrémité de la sonde est mou; 
le mal est encore limité aux chairs : s'il offre un peu de résistance 

' c'est qu'il est arrivé à l'os. Une fois là, si la sonde glisse, il n'y a 
point encore de carie; si elle ne glisse pas, mais qu'elle appuie sur une 
surface unie , la carie existe sans doute, mais elle est encore légère; 
si la partie sous-jacenle est inégale el rugueuse, l'érosion de l'os est 
plus avancée. Le siége même de la fistule apprend s'il y a un car
tilélge au-dessous; la résistance dénonce s'il est atteint. De ces carac
tères, on déduit le siége et l'étendue des fistules , ainsi que les dégâts 
qu'elles ont causés. On peul reconnaitre , d'après la quantité de pus, 
si elles sont simples ou multiples; car plus abondante que le corn
porte une simple fistule, c'est une preuve qu'il existe plusieurs tra-

cam , vel ad pulmonem , vel ad vulvam, vel ad grandes venas arteriasve, vel ad ina nia, 
ut guttur, stomahcum, thm·acem penetraviL Ad intestina quoque eam tendere, semper 
periculosum . srepe pesliferum est. Qui bus muHum mali accedit, si corpus vel œgrum , 
vel senile, vel mali habitus est. Ante omnia autem demitti specillum in fistulam con
ven iL, ut quo tend at, et quam alle perveniat, scire possimus; simul etiam protinus 
hum ida, an si cci or sit: quod extracto specillo palet. Si vero os in vi cino est, id quo
que disci potest si jam nec ne eo fistula penetraverit (k), et quatenus nocuerit; nam si 
molle est quod ultimo specillo contingitur, intra carnem ad huc vitium est: si magis 
id renititur, ad os ventum est. Ibi deinde si labitur specillum, nondum caries est: si 
non labitur, sed œquali innititur, caries quidem, verum adhuc levis est: si inœquale 
quoque et asperum subest, vehementius os exesum est. At cartilago ubi subsit, ipsa 
sedes docet; perventumque esse ad cam ex reni su pa tet. Et ex his quidem colliguntui' 
fistularum sedes, spalia, noxre, Simplices vero ea sint, an in plures partes diducantur, 
cognosci potest ex modo puris; cujus si plus fertur, quam quod simplici spatio con
venit, pl ures sinus esse manifestum est. Quumque fere juxta sint caro, et nervus • et 
aliqua nervosa, quales fere tunicœ membranreque sunt, genus quoque pu ris docebit • 
num plures sinus intus diversa corporis genera pe1•roserint. Siquidem ex carne pus 
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jeLs. Et, comme dans le voisinage, il y a ordinairement de la chair des · 
nerfs et des tissus nerveux, tels que tuniques et membranes', la 
nnLure du pus apprend également si les trajeLs sillonnent différentes 
pm·Lies du corps. En effet, le pus qui vient de la chair est onctueux, 
blélnc, plus abondant; celui d'une région nerveuse a la même 
couleur , mais il est plus ténu et moins abondant; celui d'un nerf 
est gras et diffère peu de l'huile. Enfin la manière dont le corps est 
incliné, fait connaîLre si les fistules ont plusieurs directions· car 

' ' souvent, lorsque le malade change de position au lit, et met le membre 
dans une autre situation, le pus qui ne C'"~ulait déjà plus, recommence 
à sortir : preuve non-seulement qu'il existe un autre trajet, d'où il 
descend , mais encore que ce trajet se dirige vers une autre partie 
du corps. Si la fistule réside dans les chairs; si elle est récente, sim
ple, sans rugosités; qu'elle ne siége ni dans une cavité ni dans une 
articulation, mais dans un organe immobile par lui-même, et qui 
ne participe qu'au mouvement de totalité du corps, l'emplâtre en 
usage pour les plaies récentes suffit, pourvu qu'il renferme du sel, 
de l'alun, des battitures de cuivre, du verL-de-gl'is, ou une pré
paration métallique quelconque. Avec cet emplâtre, on fait un col
lyre ( 17) un peu effilé d'un côté, et un peu plus épais de l'auLre, qu'on 
intl'oduit dans la fistule par l'extrémité la plus déliée: jusqu'à ce que 
du sang pur apparaisse; ce précepte est constant pour tous les collyres 
destinés aux fistules. Il faut ensuite appliquer ce même emplâLre 
étendu sur un linge, meLtre pai:-dessus une éponge préalablement 
trempée dans du vinaigre, et ne lever ce pansement que le cinquième 
jour. Quant au régime, on prescriL celui que j_'ai recommand~ ~our 
régénérer les chairs. Si la fistule est à quelque d1stance de la pmtrme, 

lœve, album, copiosins fertur: at ex nervoso locol coloris quide~ ejusdem, ~e~ te~uius 
et minus(!): ex nervo 1 pingue et oleo non dissimile. Denique eham .corp.ons •nchna.to 
docet, num in pl ures partes fistulœ penetral'int; quia sœp~. quu~ qms a.ht~r .decubuii. 
alitCI'que membrum collocavit 1 pus ferri, quod jam des1erat, •ter~ rn I~C•P•l: tesl~
Lurque non so!um alium sinum esse, ex quo descendaL, sed etiam m aiJam corpor1s 

Partem,eum tendere. Sed si et in carne et recens et. sim pl ex est_. ac n~que rugos~ ~eque 
• 1 • bro quod per se Immobile , non ms• cum cava sede neque in artwulo, sec m eo mem • . .b . 

• • . 1 t rn quod recenllhus vulner1 us •mpo-toto corpore movetur; sat1s profic1et emp as ru • . . _ 
1 

, 

nitur, dum habcat1 vel salem, vel_ a!umen: "~b:~u:l~e::1 ;;~:~ ~:~::~~~:~::.~~;au~~ 
metal!icis aliquid : exque eo coll!riUm fier• d d t d 'Il' oportet in fistulam, donec 

. 'd ·t a tenuiUs est, antece en e em• 1 
plemus, • que ea pat e, qu . 'b s listularum collyris oerpetua sunt. Idem 
purus sanguis se ostendat : quœ m omm u c ·1nJ"•c. ·1enda sponaia est in 

• • 1 ,· ponendum supraqu , 
deinde emplastrum Ill hnteo 0 supeum . '

1 
Genu·quc victus adhibendum e~t. 

· 1 • quinto die salis es · ~ . acetum ante dem1ssa: sa v•que d" list la est ex iolervallo jeJunum 
. · A · longius a prrecor us u • 

quo carnem ah docut. c SI • t V tu ·talc callosa fit fis tula. CaHus 
l'adiculos esse, deinde vomere • necessartum es ' e ~ 
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il est nécessaire de manger de temps en temps des radis à jeun, puis 
de se fah·e vomir ( 18). Avec le temps, la fistule devient. calleuse. Per~ 
sonne ne peut méconnattre une callosité à sa dureté, et à sa couleu 
blanche ou pàle. Il faut alors des médicaments énergiques; tel est celu~ 
qui contient : 

Suc de pavot •....•.•.•••.• •••··.••· .. ·.• .•.•. P. )-(. J. 
Gomme ....•.....•..... ···········•······· •.. P. )-(. III. Z. 
Cadmie ...............•...• ······· .. •··· ..... P. )-(. IV. 
Noil• de cordonnier ............................ P. )-(. VIII. 

dont on fait un collyre, après avoir malaxé ces substances dans de 
l'eau ; ou bien celui dans lequel il entre : 

Noix de Galle.; ...........•....•............. P. )-(. Z. 
Vert de gris ............•...•....•.... ·) 
Sandaraque ........................... 'l a. a. P. )-(. I. 
Alun d'Egypte .....................•... 
Noir de Coi·donniel' ............................ P. )-(. II. 

ou celui qui se compose de chalcitis et de pierre à chaux, auxquels 011. 

ajoute de l'orpiment en quantité moitié moindre, et. qu'on incorpore 
à du miel bouilli. Il est très à-propos, selon Mégès, de broyer : 

RAclures de vert-de-gris ................. _. ..... P. )-(. II. 

puis de dissoudre : 

Gomme ammoniaque .......................... P. )-(. li. 

dans du vinaigre, et, celui-ci une fois versé, d'y incorporer le vert
de-gris : ce remède est un des plus ef!icaces. Ces préparations ont sans 
doute de très-grandes propriétés. Si on ne les a pas sous la main , 
il est facile. de détruire les callosités avec un caustique quelconque : il 
suffit d'en enduire du papyrus roulé , ou un morceau de linge disposé 
en forme de collyre. La scille bouillie et mêlée avec de la chaux, les 
détruit également. Mais si la fistule est un peu longue et transversale, 
il est beaucoup plus simple, après avoir introduit une sonde, de pra
tiquer une contre-ouverture vis-à-vis du bout de l'instrument, et 

au lem neminem fallit, quia durus est, et aut albus, aut pallidus. Sed lum validioribus 
rnedicamentis opus est: quale est, quod habet pa_lllvcris laer imre p. )-{. 1. gummis p. 
)-(. m. z. cadmire p. )-(. IV. atramenti su torii p. )-(. v m. ex qui bus acta con clis 
collyrium fit: aut in qUo su nt gallre p. )-(. z reruginis, sandarachœ, aluminis regyp
tii, singulorum p. )-(. 1. atramenti sutorii combusli p. )-(. u. aut quod constat ex 
chalcilide, et saxo calci:;; qui bus auripigmenti dimidio mi nu!>, quarn in sin
gu li,; p1·ioribus est, adjicitur, eaque melle cocto excipiuntur •. Expedilissimurn autem 
est ex prœcepto lllegetis , reruginis rasœ p. )-(. 11. conlerere, deinde amrno
niaci thymiarnatis p. )-(. u. aceto liquare, eoque infuso reruginem cogere : 
1d que ex primis medicamcntis ed. Sed ut brec maxime etrectus su nt, si cui isla 
non adsunt, facile tamen est callum quibuslibet aclurentibus mcdico.rnentis erode1•e : 
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d'introduire un cJI!yre des deux côtés. Toutefois , si nous C'.Stimons que 
Ja fistule est double ou multiple, quoique courte et bornée à la chair 
on ne doit P"S se servir de collyre, parce qu'il guérit une. partie san~ 
toucher aux autres ; il faut alors introduire les mêmes remèdes réduits 
en poudre dans un roseau à écrire qu'on adapte à l'orifice de la fistule, 
el les insuffler clans les trajets fistuleux : ou bien les dissoudre dans du 
vin; ou, si la Astu le est un peu sordide, dans du vin miellé; si elle est 
un peu calleuse, dans elu vinaigre, et injecter ce liquide dans le sinus. 
Qnel que soit le médicament introduit, il convient d'appliquer des ré
fr:igéranls et des astringents, car, d'ordinaire, les parties voisines sont 
un peu enflammées. Il est bon ·aussi, au lever de l'appareil et avant 
de faire une nouvelle injection médicamenteuse, de la ver la fistule à 
l'aide d'un clystère à oreille; s'il s'écoule beaucoup de pus, on le fait 
avec du vin; si les callosités sont un peu dures, avec du vinaigre; si. 
la fistule est d~jà détergée, avec du vin doux ou de l'eau dans laquelle 
on a fait bouillit· de l'ers et ajouté un peu de miel. Il arrive ordinaire
ment que la tunique située entre le conduit fistuleux et la chair saine, 
cédant à l'action des remèdes, se détache en totalité, et que l'ulcère 
sous-jacent reste pur. Dès que ce résultat est obtenu, on applique des 
agglutinatifs ; surtout une éponge enduite de miel bouilli. Je n'ignore 
pas que beaucoup de médecins introduisent volontiers un linge di~posé 
en forme de collyre, et trempé dans du miel ; mais cet ulcère est plus 
prompt à s'Dgglutiner qu'à se remplir. Du reste, on n'a pas à craindre 
que Çleux pDrties détergées, affrontées ensemble, ne se réunissent pas 
avec le secours des médicaments appropriés à cet objet, puisque sou-

satisquc est vel papyr·um intortum, vcl aliquid ex penicillo in modum collyrii 
adstrictum co illincrc. Scilla quoquc cocta ct mixta cum calce, callum excst. 
Si quando vero longior et lransversa listula est, demisso spccillo, contra princi
pium hujus incidi commodissimum est, et collyrium utrimque dcmitti. At si duplicem 
esse listulam aut multipliccm existimamus, sic tamcn, ut brevis, intraquc carnem sit, 
collyrio uli non debcmus quod unam pa1·tcm curet, reliquas omitlat; sed eadem medi
camcnta arida in calamum scriptorium conjicienda sunt, isque ori listulre aplandus, 
inspirandumctue, ut ea medicamenta intus compellanlur: aut eadem ex vino liquanda; 
vel si sordidior fistula est, ex mulso; si callosior, ex aceto su nt; idque in tus infunden
dnm. Quidquid inditum est, supcrponenda sunt,qure refrigerent ct reprimant: nam 
fere, qum circa listulam sunt, habcnt aliquid inflammationis. Neque a\icnum est, ubi 
quis resolvcrit, antequam rursus alia medicamenta conjiciat, per oricularium clystercm 
listulam eluere, si plus puris fertur, vino ; si caHus durior est, aceto; si jam purgatur, 
mulso, vel aqua, in qua ervum coctum sU, sic, ut huic mellis quoque paulum adjiciatur. 
Fere vero fit, ut ca tunica, qum inter foramen et integram carnem est, victa medica
mcnlis tota exeat, infraque ulcus parum sit. Quod ubi conligU, imponenda glutinanlia 
su nt; prmcipucquc spongia melle cocto illita. Neque ignoro mu!Lis placuisse, linamen
tum in modum collyrii compositum tinctum melle demiUi : sed celerius id glutinatur, 
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vent les doigts ulcérés, si l'on n'y veille avec le plus grand soin, s'unis~ 
sent l'un à l'autre pendant le travail de·cicatrisation. · , · 

§ 13. 

De l'ulcère que les Grees appellent x.'fJpio~. . . 
Il existe une autre ulcère que les Grecs appellent x:llp(ov à 

cause de sa ressemblance avec un rayon de miel : il se présente s~us 
deux formes. Dans l'une, il est blanchâtre et ressemble au furoncle. 
mais il est plus gt·os .et plus douloureux. Quand il est mûr) il est perc6 
de trous par lesquels s'écoule une humeur gluante eL purulente; toute~ 
fois, il n'arrivejamais à une maturité complète. Si on l'ou v re, la quan
tité de matière co1·rompue qu'il renferme, est beaucoup plus grande 
que dans le furoncle, eL descend plus profondément. li se produit ra
rement au cui•· chevelu. Dans l'autre, l'ulcère est plus petit, proémi
nent, dur, large, verdâtre, un peu pâle, plus ulcéré; cm·, à chaque 
racine de poil, se trouvent des trous par lesquels sort une humeur 
gluante un peu pâle, qui rappelle la consistance du miel, de la glue et 
quelquefois de l'huile : l'incise-t-on? la chair intérieure apparatt verte. 
La douleur eL l'inflammation ont ordinairement assez d'intensité pour 
provoquer une fièvre aiguë. Sur celui qui est moins criblé de trous, 
on met avec avantage des figues sèches , de la graine de lin bouillie 
dans du vin miellé, des emplâtres et des malagmes attractifs, ou ceux 
que j'ai indiqués précédemment comme spécifiques contre ceLLe affec
tion. Sur l'autre, on met les mêmes médicaments, de la farine bouillie 
dans du vin miellé, eL mêlée avec moitié de résine du térébinthe, des 

quam implctur. Neque vcrcndum est, ne purum corpus puro corpori junctum non coeat; 
adjcctis quo que medicamcnlis ad id efficacibus; quum srepe exulccratio digitorum. nisi 
magna cura prospeximus, sancsccndo in unum eos jungat. 

13. Est etiam ulceris gcnus, quod a favi similitudine x.llpioY a Grrecis nominatur: 
idque duas species babeL. AILerum est subalbidum, furuncolo simile: sed 01ajus, et 
cum dolot•e majore : quod ubi maturescit, habet foramina, per qure fertm· humor gluti
nosus et purulentus; neque Lamen ad justam matut·itatem pervenil. Si divisum est, 

. multo plus in tus conupli, quam in furunculo, apparet, alLiusque descendit. Rat·o lit (m) 
in capitlis. AILet·um est minus, super corpus eminens, dUI'UIU, tatum, subvit·idc, S!lb

pallidum, magis exulceratum : siquidem ad singulorum pilot·um radiees foramina sunt, 
per qure fertur hu mor glutinosus, subpallidus. crassiLudinem mellis, auL visci t•efct·ens, 
intet·dum olei : si inciditur, viridis intus caro appat·et. Dolot· autem eL inllammatio 
ingens est. adeo ut acutam quoque fcbrem movere consuerinL. Su pet· id, quod minus 
ct·ebris foraminibus exasperatum est, recte imponitur eL ficus arida, cL lini semcn in 
mulso coctum, et emplastra ac malagmata materiam educcntia, aut qu::e propi'Ïe huc 
perLinenLia supra posui. Super alterum eL eadem medicamenta, et farina ex mulso cocta, 
sic, u~ ci dimidium resinre Lerebinthinre misceatur; et ficus in mulso decocta, cui pau-
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figues bouillies da~s ?u vin miellé, additionné d'un peu d'hyssope 
broyée et de staphtsmgre dans la proportion d'un quart. Si ces mé
dicaments produisent peu d'effet dans l'un et l'autre cas, on emporte 
la totalité de l'ulcère jusqu'à la chair saine. L'ablation faite, on appli
que sur la plaie des médicaments d'abord suppuralifs, puis détersifs 

. ' enfin sarcot1ques. . · 

§ H. 

De l'aci•ocboi•don, elu Thymion, des myrmécies et du clou (f9). 

Il existe certaines productions morbides qui ressemblent à des verrues, 
et dont les noms varient comme les caractères. Celle que les Grecs ap
pellenL àx.pox_op~ch\1, est une excroissance sous-cutanée, un peu dure, 
pat·fois un peu granuleuse et de la coulem· de la peau ; elle est grc\le à 
la base, plus large au sommet, et d'un petit volume puisqu'elie excède 
rarement celui d'une fève. Il est très-rare de n'en voir qu'une à la fois; 
d'ordinaire il en na1t plusieurs, surtout chez les enfants. Tantôt elles. 
se terminent brusquement, tantôt elles provoquent une légère in- • 
flammation que les change en pus. On appelle auv-tov une petite saillie 
verruqueuse, un peu large à la base, grêle au sommet, légèrement in
durée et hérissée d'aspérités à la surface, dont la couleur rappelle celle 
de la fleur du thym ; d'où hii vient son nom. Cette surface se 
fendille et se teint facilement de sang; quelquefois même elle est. le siége 
d'une petite hémorrhagic j le volume du auv-wv est généralement 
au-dessous de celui d'une fève d'Egypte, rarement au-dessus ; par
fois il est très-petit. Il s'en produit tantôt un seul, tantôt plusieurs, soit 
à la paume des mains, soit à la plante des pieds. Les plus méjuvais 
sont ceux ùes parties honteuses ; c'est là surtout qu'ils laissenti fluer 

lum hyssopi contriti sit adjectum; et uvro taminiœ pars quarta (n). Quod si parum in 
utrolibet genere medicamenta proficiunt, totum ulcus usque a~ sanam carnem excidi 
oportebit (o). Ulccreablato, super plagam medicamenta. danda sunt, primum, .qu~ pus 
citent; deinde, qure purgent; tum, quœ impleant. · 

·14. Su nt vero quredam verrucis si mi lia; quorum diversa nomina. ut vi lia su nt. 
'A><po~apd'dv"' Grœci vocanL, uhi sub cule coït aliquid duri.us, et in.terdum pau~o 
asperius, coloris ejusdem, supra·latius, ad cutem (p) tenue: tdque modt~um est, qma 

. raro fabre ffiRO'nitudinem excedit. Vix unnm tantum eodem lem pore na set lut•; sed fere 
piura, maxim~que in pueris : caque nonnunquam subito desinunt, nonnunquam m~dio
crem inllammntionem excitant; sub qua etiam in pus convertuntur .. - At ~1>," 10 ' 
.nominatur quod super corpus quasi verrucula emin et, ad cutcm tatius,· supra tenue, 
subdurum: et in summo peraspe1·um : id que summum colorem floris lhymi rep~sentat, 
unde ei nomen. est; ibique facile finditur, et cruentatur; nonnunquan~ ah.qunntum 
sanguinis fundit·: fereque cill•a magnitudinem fabre œgyptiœ est, ~aro m~JU~, m~er~um 

· d 1 t r vel'tn palmts vel m mferwrtbws perextguum. Modo autem unum, mo o p ura nascun u • 
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du sang. On appelle fLupp:tf~tOG, .des excroissances. plus pelil.es et plus 
dures que le thymion, ma1s qm poussent des racmes plus profonde . 

1 • • s' 
et provoquent une douleur pus v1ve; ces excroissances sont Iaroes 1 

1 . l . d 0 u 
la base, étroites au sommet, mssent cou er mo ms e sang, et n'excè-
dent presque jamais la grosseur d'un lupin. Elles se montrent également 
à la paume des mains et à la plante des pieds. Quant au clou, il nalt 
quelquefois autre part ; mais c'est principalement aux pieds qu'il se 
produit, surtout à la suite :l'une contusion , quoiqu'il provienne quel
quefois d'autres causes. Il n'est douloureux que dans la marche. Parmi 
ces productions, l'acrochordon eL le thymion guérissent souvent d'eux
mêmes; et, d'autant mieu.x, qu'ils sont plus petits ; les myrmécies eL 
les clous ne disparnissent presque jamais sans un traitement. Si l'on 
excise l'acrochordon, il ne reste aucune racine; aussi n'y a-t-il point 
de récidive : mais après l'excision dn thymion et. du clou, il nait, en 
dessous, une racine ronde qui descend profondément dans les chairs 
et qui, laissée en place, reproduit le même mal. Les myrméeies s'im~ 
plantent par des racines très-étendues, qu'on ne peut même pas exci
ser, sans faire une grande plaie. Rien n'est plus aisé que de ràcler le 
clou couche par couche ; on le ramollit ainsi sans violence, et, s'il 
s'écoule quelque peu de sang , le mal disparait souvent sans retour. 
On le détruit également en le déchaussant tout autour, puis en mettant 
dessus de la résine mêlée avec un peu de pierre meulière pilée. Quant 
aux aulres espèces, il faut les cautériser avec des médicaments; il en 
est auxquels la lie de. vin convient très-bien; pour les myrmécies, le 
meilleur médicament est celui qui se compose d'alun et de sandaraque; 

pedum partibus : pessima ta men in obscœnis su nt; maximeque ibi sanguinem fundunt. 
- !11 up,u;~,.u~ autem vocantm· humilio1'a thymio du rio raque : quœ radiees alti us 
cxigunt, majoremque dolorem movent; infra lata,· supra autem tenuia; minus san
gui ni:> mittunt; magnitudine vix unquam lupini modum excedunt. Nascuntm· ea quoque 
aut in palmis, aut in inferioribus partibus pedum. - Clavus autem nonnunquam 
quidem etiam alibi, sed in pedibus tamen maxime nascitur, prœcipue ex conluso; 
quamvis interdum alilel' : doloremque, etiamsi non alias, tamen ingt"edienti movet. Ex 
his acrochordon et thymium sœpe e.tiam per se finiuntur; et quo minora sunl, eo 
mugis: myrmecia et clavi sine cm·atione vix unquam desinunt. Ac1·ochordon, si 
excisa est, nullam radiculam relinquit, ideoqtie ne renascitur quidem; th y mio clavoque 
excisis, subter rotunda radicula nascitur, quœ penitus descendit ad carnem; caque 

.relict.a idem rui"Sus exigit: myrmecia latissimis radicibus inhœrent; ideoque ne excidi 
quic.lem sine magna exulceralione possunt. Ciavum subinde radere commodissimum 
est: nam sine ulla vi sic mollescit; ac, si sanguinis quoque aliquid emissum est., sœpc 
emoritur. Tollitur etiam, si quis eum circumpurgat, deindc imponit resinam, cui 
miscuil pulveris paulum, quem ex lapide molari contrito fecil. Cetera vero genera 
medicamenlis adurcnda sunt : aliisque id, quod ex fœce vini; myrmeciis id, quod ex 
alumine et sandaracha fit, aptissimum est. Sed ea, quœ cil·ca su nt, roliis conlegi debent, 
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Toutefois, les parties voisines doivent être protégées avec des feuilles, 
pour ne.pas être exulcérées ; puis on applique des lentilles. On détruit 
nussi le thymion avec une figue bouillie dans l'eau. 

§ 15. 

Des différentes espèces de pustules. 

C'est surtout au printemps que les pustules se montrent. Il en existe 
plusieurs espèces. Tantôt , en effet, tou te la surface du corps ou 
une partie seulement, se couvre d'aspérités semblables aux pustules 
qui proviennent des piqllres d'orties, ou de la sueur : les Grecs ap
pellent cette éruption : èÇc(v~·ll ~-~X. Quant aux pustules, elles sont 
tantôt rouges, tantôt de la couleur du tégument. Quelquefois elles 
surviennent en grand nombre, et ressemblent à des boutons· d'autres , 
fois elles sont plus grosses, livides, pâles, noires, ou d'une autre 
couleur; elles contiennent de l'humeur, et, après leur rupture, la chair 
parait comme ulcérée: c'est l'ulcère que les Grecs appellent qiÀux.-r~Xwa:. 
Ces pustules se formen~ sous l'influence du froid, du feu ou des médi
caments. Le cpÀu~ax.tov est une pustule un peu plus dure, blanchâtre 

' acuminée, qui, sous la pression , laisse sortit· une sorte d'humeur. De 
ces pustules naissent quelquefois de petits ulcères secs ou humides, 
qui s'accompagnent tantôt de pz·urit seulement, tantôt d'inflammation 
et de douleur, et d'où s'écoule du pus et de la sanie, ou ces deux hu
meurs à la fois. Cette affection se manifeste surtout dans l'enfunce; 
c'est rurement sur le milieu du corps, mais aux extrémités qu'elle 
siége. La plus mauvaise pustule est celle qu'on appelle· ènwux.'t'~ç (20). 

ne ipsa quoque exulcerentur : deindc postea lcnlicula imponi. Tollit thymium cliam 
ficus in aqua cocta. 

Hi. At pusulœ maxime vernis temporibus Ol'iuntur. Earum piura genera sunt. Nam 
modo ch·ca to.tum corpus partcmve aspritudo quœdam fit, similis iis pusulis, quœ ex . 
urtica, vel ex sudo1•e nascuntur : i~<e·O~,u.<eT« G1·œci vocant. Eœquo modo rubent, 
modo colOL·cm cutis non excedunt. Nonnunquam pl ures, similes varis oriu.ntur; non
nunquam majores (q), lividœ, a ut pallidœ, a ut nigrre, a ut aliter naturali colore mu tata: 
subestque iis hu mor; ubi eœ ruptœ su nt, infra quasi exulc_era_la caro appa:el; 
rp;..:f><-T:W«.t grœce nominantm·. Fiunt vel ex frigore, vel ex 1~m, vel ex medica
mentis. - q>J\v!;dY.IoY autem paulo darior pusula est, subalb1da, acuta; ex qua 
ipsa quod exprimitur humidum est. Ex pusulis vero no~n:mquam elia~ ulcuscu~a fiunt 
aut aridoria a ut humidiora; et modo tantum cum prul'lglne, modo etmm cum mflam
mationc ac dolore; exitque aut pus, a ut sanies, a ut utrumque. Maximeque id evenit in 
œta te puerili; raro in media cor pore; sœpe in eminentiùus partibus. Pcssima pusula 
est, quœ È-;c 1w><-T,'ç vocatur. Ea colore vcl sublivida, vel nigra. vel alba esse c?n
suevit : ciroa hanc autem vehemens inflammatio est; et quum adaperta est, repCL'Ilur 
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Cette pustule est ordinairement de couleur un peu li vide, noire 
blanche, et cernée par une inflammation violente; dès qu'on l'ouvre ou 

' l'' ' · 1 é t' d' 1 ' on trouve a mteneur une u c ra wn muqueuse, une cou eur semblabl 
à celle de l'humeur qu'elle fournit. Elle cause une douleur intense e 
' ' · ' ' d 1 · d' f' C ' eu egard a son volume, qm n exe e pas ce m une eve. ette pustule sed, 
veloppe aussi sur les extrémités, et, particulièrement, la nuit; de là ~ 
nom que les Grecs lui ont d.onné. Dans le traitement de toutes les p~s~ 
tules, il faut, avant tout, fmre beaucoup de promenades et d'exercices 
et, en cas d'empêchement, user de la gestation: puis diminue1- les ali~ 
ments, et s'abstenir de tous ceux qui sont âcres et débilitants. La nour~ 
rice devra s'astreindre à suivre ce régime, si l'enfant qu'elle allaite est 
atteint de cette affection. De plus, le sujet qui est déjà· robuste doit 
si les pustules sonL très-petites, se fni1·e suet' DU bain, les soup~~dre; 
en même temps de natl'on, se frotte!' avec un mélange de vin et d'huile 
puis se mettre dans l'eau. Si ces moyens ne réussissent pas, ou si l'o~ 
a affaire à .l'espèce de pustules plus grosses, il faut applique!' des len
tilles, et, quand l'épiderme est enlevé, passer aux médicaments adou
cissants. 

§ 16. 

De la gale (2t). 

La gale consiste dans une rudesse et une rougem de la peau (2.2), 
avec appal'ilion, SUl' cette dernière, de pustules plus ou moins sèches 
ou humides. Parmi ces pustules, il en est qui laissent suinte!' <.le 
la sanie et donnent lieu à une exulcéra lion prurigineuse continue, 

in tus exulceratio mucosa, colore humori suo similis. Dolor ex ea sup1•a magnitudincm 
cjus est : neque enim ca faba major est. Alque hœc quoquc oritu1' in cmincntibu$ 
partibus. et fere noctu; unde nomen quo que a G1·œcis ei impositum est. In omnium vcl'O 
pusularum curatione primum est, multum ambulareatque excel·cel·i; siquid isla prohi
bet, gestari : secundum est, cibum minuerc; abstinere ab omnibus acribus et extenuan
tibus : cademquc nut1'iccs faCCl'C oportet, si lnctcns pue1· ita afl'ectus est. Prœter hœc is 
qui jam robustus est, si pusulœ minulœ sunt, desudare in balnco debet; simulque snpcl' 
cas nitrum inspergcre, oleoque vinum miscere, et sic ungi; tum descendere in solium. 
Si nihil sic proficitur, aut si majus pusulal·um gcnus occupa vit, imponenda lcnticula 
e5t; detractac)ue summa pellicula, ad medicamenta lenia transeundum. Epinyctis post 
lenticulam recte herba quoquc sanguinali , vel vi1•idi coriandro CUl'atul'. Ulcera ex 
pusuli.ll facta tollit spuma argenti cum semine fœni g1·œci mixta, sic, ut hi5 inviccm 
rosa atque intubi succus adjiciatur, dum mellis cmssitudo ci nat (r). Proprie ad cas 
pusulas, quœ infantes male habcnt, !api dis, quem pyl'iten vocanl., p. )-(. Ylll. cun~ 

quinquaginta amaris nucibus miscetur, aùjiciuntu1'que olei cyathi ll'CS. Sed prius ung• 
ex cerussa pusulœ debent, tu1R hoc illini. 

16. Scabies Yero est durior (s) cutis, rubicunda; ex qua pusulœ oriuntur, quœdam 
humidiores, quœdam sicciol·es. Exit ex: quibusdam sanies, fitque ex his continuata 

, 
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'1ui parfois prend une extension rapide. Chez les uns, celLe éruption 
rJispara1t sans retour; chez d'autres, elle revient à une époque déter
minée de l'année. Plus l'aspérité est grande et la démangeaison vive, 
plus la guérison est difficile. Aussi les Grecs appellent-ils iyp(cc, l'es
pèce qui présente ces caractères. Dans ceLLe affection également, le 
régime recommandé ei-dessus, est nécessaire. Le remède qui convient 
pour la gale à son début, se fait avec: 

Spode •.•..•.•......•••...•.... ! ..••••. ·1 
Safran................................... a. a. P. )-(. z. 
Vert de gr1s ...•...•.•...•........•••.... 
Poi~re blanc. • . . . . • . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . p ) ( 

1 Vet'JUS.................................. a. a. . - . . 
Cadmie· .......•.•....................• ·. . • . . . . . . P. )-(. VIII. 

Mais , dè.s qu'il y a une exulcération, on se sert de la prépamtion sui
vante : 

Soufre ........................................ P. )-(. I. 
Cit·e .............•.............•...•........ P. )-(. IV. 
Poix liquide ..........•................•.....•. une hémine. 
Huile ......................................... deux setiers. 

qu'on fait bouillir ensemble jusqu'à consistance de miel. Il existe aussi 
un remède attribué à Prolarque, qui contient : 

Farine de lupin .••..•.•.....•...•.............. un sctJCr. 
Na.Lro~. ·.· .....•....••..•...•.••.•..•••••..... quatre cyathcs. 
Po1x hqutde ................................... une hémine. 
Résine liquide ................................. une dcmi-li\'re. 
Vinaigre .•..... • ...........•..••.............•.. trois cyathcs. 

On mêle aussi très-utilement : 
Safran ••..•..•..•..••.••.. : ••..•..••.... l 
Lycium ............ , ................... . 
V et't. de gris. . . • . • . • • . . . . . . . • . . . . . . . . . • . . parties égales. 
l\lyrthe ........................... , .... . 
Cendre .............•................... 

qu'on malaxe dans du passum. Ce remède,· en tous cas, arrête toute 
' sorte de pituite. A défaut d'autre substance 7 du marc d'huile réduit au 

tiers par l'ébullition, ou un mélange de soufre ou de poix liquide 1 

cxulceratio pruriens, set·pitque in quibusdam cito. Atque in aliis quidem ex toto desinit, 
in aliis vero certo tempOl'C anni revet'litur. Quo aSperiOl' est, quoque pt·urit magis, eo 
difficilius tollitur. !taque cam, quœ la lis est, dypi«• (t) Gt·œci appellan t. In hac quoquc 
victu.> ratio eadem, quœ supra, riecessaria est. Medicamcntum autcm ad incipicntcm 
hanc idoneum est quod fiL ex spodii, croci, œrugiois, singulorum p. )-(. z. piperis 
albi, omphacii, singulorum p. )-(. 1. cadmiœ p. )-(. nu. At uhi jam cxulceralio est, 
id, quotl fiL ex sulphuris p. )-(. r. ccrœ p. J-(. IV. picis liquidœ hem ina, olei sexl.:lriis 
duobus: quœ simul incoquuntur, dum crassiludo mcllis fi;t. Est cliam; quod ad Pro
tarchum auctorem refcrtut·. Hallet farinœ lupino1·um sexlat·ium, nitri cyathos quatuor, 
picis liquidœ heminam, resinœ humi~œ selibram, a ccLi cyathos tres. Crocum quoque, 
lycium, œrugo, lll)'lTha, cinis, requis porlionibus recle miscentur, et ex passa coguntm·: 
idque omnem pituitam utique sustin.et. Ac si nihil aliud est, amurca ad lertiam partem 
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comme je l'ai. pt·oposé pom· les tr·oupeaux (23), soulage érralcment 1 , 1 1 o es . personnes qui sont tommentees par a ga e. 

§ 17. 

Des f01•mes lle l'imllétig·o. 

II y a quatre espèces d'impétigo (24-). La plus bénigne est celle c • 
11 , l l (UI 

ressemble à la gale; e e sen r~pproc 1e par a rongeur, la rudesse 
J'exulcération eL l'é1·osion, mais e1le en diffère en ce que l'exulcét·atiot~ 
est plus étendue; que les ·pustules ont l'apparence de petits boutons . 
qu'elle parait formée d'espèces de petites bulles, dont au bout de quel~ 
que temps, se détachent des squamules, et qu'elle revient à des épo
ques plus précises. L'impétigo de la seconde espèce est plus dangereux. 
il ressemble ordinairement aux papules ; mais il est plus rude, plu~ 
rouge et affecte des formes variées ; de petites squames se séparent do 
la surface de la peau; l'érosion est plus grande ; la marche plus rapide 
et plus envahissante ; enfin, l'invasion et la terminaison ont plus de 
fixité que dans la première espèce. On lui a donné le surnom de rouge. 
Celui de la troisième espèce est pire encore; car il y a plus d'épaisseUI', 
de rudesse et de tuméfaction ; la surface de la peau est fendillée et 
l'érosion plus violente; cette espèce est également squameuse, mais 
noire ; sa marche est diffuse et rapide; l'époque où elle commence et 
celle où elle finit, est moins certaine; enfin la guérison n'est jamais com
plète. CeLle variété p01'Le le surnom de noire. L'impétigo de la quatrième 
espèce n'admet point de guérison, el diffère des autres par sa couleur 
blanchâtre qui ressemble à celle d'une cicatrice récente; cet im
pétigo a des squamules pâles, blanchâtres, ou semblables t\ des !en-

decocta, vel ;:ulphut• pici liquidœ mixtum. sicut in pecoribus proposui, hominihuJ 
quoque :;cabie laborantibus opitulantur. 

17. Impetiginis vet•o spccies su nt quatuor. Minime mala est quœ si mil iludine scabicm 
repr:r!scntat: nam et ru beL, ct durior est, el exulcerata est. et rodit. Distal autem ab ca. 
quod mugis exulccrata est, et vm·is si miles pusulas habet; videnturque esse in ca quasi 
bullulœ quœdam, ex qui bus interposito tempo re squamulœ resolvuntur; ccrlioribusquc 
l~œc temporibus revertilur. Alterum genus pejus est, simile papulœ fere, sed aspct·ius 
rubicundiusque, figuras vat·ias haben:;: squamulœ ex summa cule discedunt (n),~·osio 
major est, ceterius ct Julius procedit, certioribusquc etiamnum, quam priOI', tcùlpo
ribus el fit, et desinit. Rubra cognominalur. Tct•lia eliamnum delerior est : nam et 
crassiot· est, et durior, el ma gis tu met; in summa cu te finditur, et vehcmentius 
t'où iL; ipsa quoque squamosa, sed nigra; J)l'Occditque et !aLe, nec tarde; et minus CI'l'aL 
in Lem pori bus, quibus a ut orilur, a ut ùesinil; neque ex toto tollilur. Nigrœ cognomen , 
est. Quartum genus est, quod curationem omnino non rccipil, distans colore : nam 
subalbidum e:>L, et recenti cicatrici sim ile; squamulasquc habct pallidas, quasdam 
subalbidas, quasdam lenticulœ similes; quibus demtis nonnunquam prolluit sanguis. 

1 
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tilles; si on les enlève, il s'écoule quelquefois du sang. Du resle, l'lm
meur est blanchâtre, la peau rude, fenclillée et la .marche plus diffuse. 
Toutes ces espèces d'impétigo se manifestent principalement aux pieds 
et aux mains, et affectent aussi les ongles. Le meilleur remède est, 
comme Je l'ai dit, celui que Protarque (25) a inventé pour la gale. Cc
pendant Sérapion se servait de : 

Natron ...................... ,, ................ P. )-(. JT. 
Sourre ........................................ P. )-(. IV. 

qu'il incorporait à beaucoup de résine. 

§ 18. 

Des papules. 

Il y n deux sortes de papules. Dans l'une (26) , In peau , hérissée de 
très-pc Li Les élevures, est rouge eL légèremenL excoriée. Celle érupLion 
offre une partie centrale un peu plus lisse; s'é(end avec lenteur et af
fecte de préférence, dès le début, la forme circulaire, qu'elle conserve 
dans son évolution. Dans l'autre (27), que les Grecs appllent àyf[cc, la 
peau est pnreillement, mais à un plus haut degré, couverte d'aspéri
tés et excoriée; l'érosion et la rougeur sont plus vives; parfois même, 
il y·a chute des poils. L'espèce où la forme circulaire est moins pro
noncée, guérit plus clirficilement; si on n'en vient pas à bout, elle 
se change en impéLigo. Toutefois, si l'éruption est légère, on· la dissipe 
en la frottant chacJUE: jour, à jeun, avec de la salive; si elle est plus 
considérable, on en triomphe plus aisément avec de la pariétaire, 
qu'on écrase sur les papules. Quant aux médicaments composés, celui 
de Prolarque (28) est d'autant plus efficace que le mal est moins in
tense. En voici,. contre la même affection, un autre de Myron (29) : 

Alioquin vero hu mor ejus albidus est, cutis dura atque fiss:i est; proceditque latins. 
Hœc vero omnia genct·a maxime ot•iuntur in pedibtts et manibus; atc(uc u ngucs quoq ue 
inrcstant. Mec!icamentum non aliud valcntius est, quam quod ad scabiem quoque pm·ti
nere sub auctot·e Pt·otarcho retuli. Sm·apion au lem, nitl'i p. )-(. 11. sulphuris p. )-(.IV. 
cxcipicbat t•esinacopiosa, coque utebatur. 

18. Papularum vero duo genera sunt. Altcrum, in quo per minimas pusulas cutis 
exaspcratur, et rubet, levitet·que t•oditur; medium hallet pauxillo lœvius; tarde serpit: 
idque vitium 1i1axime rotundum incipit, eadcmque l'ationc in ot·bem procedit. Altera 
autem est, c1uam ùypi«> Grœci appellant : in qua similitet· quidem, scd mugis cutis 
exasperatur exu lceraturc[ ue, ac vehementius et rodi tur. et r~bet, et interdum ctiam 
pilos remittit. Quœ minus rotunda est, dirficilius sanescit : nisi sublata est, in impcti
ginrm vcrtitur. Scd levis J'apuln etiam, si jejuna salim quotidie derricatur, sancscit: 
nwjor, commodissime mura li hel·ba tollitur, si su pet· cadcm tt·ita c~t. Ut vero ad com
posita mcdicamcnta veniamus, idem illud Prolal·chi tanto valentius in his est, quanta 
minus in his viLii est. Alterum ad idem Myronis : nitl'i rubt•i, turis, singulorum 
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Natt·on rouge •............ · · · ·. · · •...... ·1 
Encens................................. a. a. P. )-(. 1. 
Cantharides ne! torée~ .......................... P. )-(. u. 
Sourrc vierge d~ 1 nct•~n ~u feu .....•.....•....... autant. 
·~és~ne d~ Lé•·?bmthe hqmde ...........•....•... P. )-(. xx. 
li m·mc d Ivt·me ........... · · · · · · · · · ............. un setic1•• 

Ni~llc .......... · · · · · · · · · · · · · ~ · · · · · · · · • · · . . . . . . lt·ois cyathcs. 
Po1:t ct·uc ......... ·. · · · · · • · · · · • · · · · · · ......... un setier. 

§ 19. 

Des formes du vitiligo (30). 

Le vitiligo, quoique n'offmnt par lui-même aucun danoer a u 
• ' • b ' 11 aspect ,repoussant et provtenL dune mauvmse disposition du corps 

li sc présente sous trois aspects: on l'appelle ctÀ<poç, quand il est blanc. 
ordinairement rude, non continu et qu'il affecte la forme d'espèces d~ 
gouttes éparses cà et là ; quelquefois même il s'étend sur une assez 
grande surface, mais avec des intervalles sains. Le p.ÉÀaç diffère du 
précédent par sa couleur noire qui rappelle celle de l'ombre; les 
autres caractères sont les mêmes. Le ÀEux:11 a de l'analogie avec l'al
phos ; mais il est plus blanc, plus profond, et les poils de la partie at
teinte, sont blancs et semblables à du duvet. Toutes ces nffections 
sont serpigineuses : mais l'alphos et le mélas, dont la marche est ra
pide chez les uns, lente chez les autres, naissent et dispm·aissent à 
des époques variables; le leucé, au contraire, n'abm}donne pas aisé
ment celui qu'il attaque. Les premières guérissent sans trop de diffi
culté ; la dernière, presque jamais ; eL, cède- t-elle en partie, on 
ne parvient pas néanmoins ~\ rendre tout à fait au tégument sa 
couleur naturelle. Quelle est de ces affections, celle qui est cul'ahlc 
ou non? Iii est facile de le savoir par une expérience. On fait à la 
peau une incision ou une piqûre avec une aiguille; s'écoule-t-il du 
sang? ce qui arrive ordinairement pour les deux p1·emières, la cure 
esl possible; est-ce une humeur blancbàLrc? elle est impossible. Aussi, 

p. )-(. 1. canthal'Îdum purgatarum p. )-(. 11. sulphul'Îs ignem non c:tperti tantumdcm, 
resinœ tcrebinthinœ liquidœ p.)-(. xx. farinœ lolii sexL. 1. git cyathos tres, picis 
m·udœ se:tt. r. 

19. Vitiligo quoque, quamvis per sc nullum pcl'iculum adfert, tmncn ct fœda est, cl 
ex malo corporis habitu fit. Ejus ti'(.'S spccies.sunt.- 'A 'Art;~ vocatui', ubi colo•· albus 
est, fere subaspe•· llt non continuus, ut quœdam quasi gutlœ dispc•·.>re e.>sc videantu•·: 
interdml) etiam tatius, ct cum quibusdam intcrmissionibus scrpit. - Ml)o:ç colot·e ab 
hoc diil'crt, quia nige•· est, et umbt·œ gimilis: ccteraeadem sunt. - Aetfx.., habet quid
dam si mile alpho, scd magis albida est, et alti us descendit; in caque ::tlbi pili 
su nt, ct lanugini si miles. Omnia hœc sm·punt : ~ed in aliis celeri us, in aliis 
tm·dius alphos ct melas in quibusdam vm·iis tcmporibus et Ol'iuntur ct dcsinun~: 
louce, quem occupa vit, non facile dimiLtit. Pt·io•·a curation(llll non din1cillimam rcc•-
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dans ce dernier cas, faut-il s'abstenir de tout traitement; sur le mal 
qui est susceptible de guérison, on appliquera des lentilles mêl~es 
avec du soufre et de l'encens, et écrasées dans du vinaigre. On attribue 
à Irénée, pour le même cas, un autre remède composé de: 

~atr?n. · · · • · · · · · · · '· · · · · • · · · · · · · · · · · · · · Jarlies ~ ales. 
Alcyon ...........•.....••......•......• l 
~~~Hfe·s· ~~~h~s· d~ "rig~i·e·r:::::::::::::::::: 1 

g 

qu'on broie, après avoir ajouté du vinaigre. Avec ce mélange, on frotte 
le vitiligo au soleil, puis on lave la partie, quelques instants après, pour 
prévenir une trop grande érosion. Il en est qui, selon le conseil de 
Myron, frictionnent spécialement les parties affectées du mal, que j'ai 
dit s'appeler alphos, avec: 

Soufre .•........•....•.............•.......... P. )-(. z. 
Alun scissile ....•••..........•..........•....• P. )-(. z. 
Natron ...................................... P. )-(. ZZ. 
i\Iyrtc sec broyé ........ · ........................ un acétabule. 

On mêle ces substances; puis, au bain, on en enduit le vitiligo, après 
l'avoir soupoudré de farine cle fèves. Quant aux affections désignées 

\ u , 

comme je l'ai elit, sous le nom de mélas, on les traite en broyant en-
semble de l'alcyon , de l'encens, de l'orge et des fèves, dont on sou
poudre les malades au bain, sans les oindre d'huile, et a va nt la trans
piration ; puis on en frictionne cette espèce de vitiligo. 

piunt : ultimum vix unquum sanescit; ac, si quid ei vitio demtum est, tal)len non ex 
toto san us colOJ' redditur. Utrum autem aliquod horum sanabile sit, an non sit, expe
rimenta facile colligitur. Incidi enim cutis debet, aut acu pungi : si sauguis exit, 
quod fere fit in duobus priot·ibus, remedia locus est; si humor albidus, sanari non 
po test. !taque ab hoc quidem abstinendum est. Super id vero quod curationem recipit, 
imponenda lenticula mixla cum sul ph ure et ture, sic, ut eu contrita ex aceto sint. Aliud 
ad idem, quod ad Irenœum auetorem refertur. Alcyonium, nitrum, cuminum, fici 
folia arida paribus portionibus contunduntnr, adjecto aceto. His in sole vitiligo perun
gitur; deinde non ita multo post, ne ni mis erodalur, eluitur. Pro prie quidam, l\Iyrone 
auctot·e, eos, quos al phos vocari dild, hoc medicamento perungunt : sulphuris p. )-(. 
z. aluminis scissilis p.)-(. z. nitri p. )-(. zz. myrti aridœ contrilœ aeetabulum mis
cent; dcinde in balneo super vitiliginem inspergunt farinam ex faba, tum brec indu
cu nt. li vero, quos melanas vocari di xi,. curantur, quum ~imul contrita sunt alcyonium, 
tus, hordeum, fa ba, caque sine oleo in balneo ante su do rem insperguntur; Lum genus 
id vitiliginis defricatur. · 
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ONZIÈ~iE LIVRE DES AllTS 
ET 

. SIXIÈME DE LA MÉOEClNE. 

CHAPITRE I. 

Des affections de chaque partie du corps. 

Après avoir parlé des affections qui se produisent sur Lout le corps, 
eLqui réclament le secours des médicaments, .j'arrive à celles qui sc 
manifestent d'ordinaire.sur cllaque organe en particulier, en commen
çant par la tête. On remédie surtout à la chute des cheveux, en ra~ 
sant souvent la tête. Un auxiliaire d'une certaine puissance pour les 
raffermir, c'est le ladanum mêlé avec de l'huile. Je parle ici des . 
cheveux qui lombenL généralement après une maladie. Quant ~~ la dé
nudation de la tête par l'effet de l'âge, il n'y a point de remède pos
sible. 

A. C. CELSI 

ARTIU~i LIBER UNDECINIUS, 
IDEM MEDICIN.tE SEXTUS. 

CAPUT I. 

De vitiis singula1·um corpol"is partium. 

Di xi de iis vitiis, quce, pc1· totum co1·pus oricntia, medicamen torum auxilia dcside
rant: nunc ad ca vcniam, quœ non nisi in singulis partibus incidere consum·unt, orsus 
a capite. In hoc igilur capillis fluenlibus maxime quidem sœpc radendo succurrilur. 
Adjicit autem vim quamdam ad continendum ladanum cum olco mixtum. Nunc de iis 
capillis loquor, qui post morbum fere fiuunt. Nam, quo minus caput quibusdam œLaLe 
nudctur, succurri nullo modo potcst. 
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CHAPITRE II. 

Du porn'go (1 ). 

Le porrigo consisle en espèces de squamules qui surgissent entre 
les poils, se détachent de la peau, et sont parfois humides, mais le 
plus souvent sèches. Ce mal arrive tantôt sans ulcère, ·tantôt sur 
une partie. ulcérée 1 et s'accompagne ou non de mauvaise odeur. Il se 
montre ordinairement dans les cheveux , plus rarement dans la barbe, 
quelquefois même dans les sourcils, et ne vient que sous l'influence 
d'un vice de la constitution: aussi n'est-il pas sans utilité; car une tête 
bien saine n'en est pas attaquée; mais si un principe vicieux se porte 
sur cette partie, mieux vaut qu'il affecte de temps en temps le cuir 
chevelu, que de se jeter sur un organe plus nécessaire. Il convient 
donc mieux de se nettoyer fréquemment avec un peigne, que 

. d'arrêter complétement le mal. Cependant, s'il est 'trop gênant, ce qui 
·peut résulter de l'écoulement incessant de l'humeur, et plus encore de 
la maùvaise odeur qu'elle exhale, il .faut souvent raser la tête, eL 
seconder cette opération par des médicaments légèrement astringents, 
tels que du natron avec du vinaigre, du ladanum avec du myrte eL 
du vin, ou du myrobalanum avec du vin. Ces remèdes produisent-ils 
peu d'effeL? on peut en employet· de plus énergiques, sans oublier que 
si l'affection est récente, ce secours est inutile. 

CAPUT II. 

De pOl'l'igine. 

Porrigo aulcm est, ubi inter pilos quœdam quasi squamulœ surgunt, eœquc a cule 
resolvunlur ; cl interdum maden!, mullo sœpius siccre sun!. ldquc cvenit modo sine 
ulcere, modo exulcerato loco: huic quoquc modo malo odore, modo nullo acccdentc. 
Fcreque id in capillo .fit, rarius in barba, aliquando eliam in supcrcilio : ac neque sine 
aliquo vitio corporis nascitur, neque ex Loto inutile est. Nam bene integl'O capite non 
exit : ubi aliquod in eo vitium est, non incommodum est summam cutem potius subindc 
corrumpi, quam id, quod nocet, in aliam partem magis necessariam verti. Commo
(lius est ergo subinde pectendo repurgare, quam id ex toto prohibere, Si tamen ea res 
nimium oflèndil, quod humore sequente lieri potest, magi.squc si is ctiam mali odoris 
est; capu! s~pe radendum est; dein id superadjuvandum aiiquibus ex lenilel' reprimcn
tibus; quale est nitrum cum accto, vclladanum cum murtco ct vino, vel myrobalanum 
cum vi no. Si paruill per hœc proficilur, vehemcnlioribus uti li cet ; cum eo, ut sciamus, 
utique in recenti vilio id inutile esse. 

·. 
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CHAPITRE III. 

Du sycosis. 

Il est un autre ulcère, que les Grecs appellent crux.wcrLç, à cause de~-
c' . a ressemblance avec une figue. est une excrmssance de chair; voiià 

son caractère général. Il se présente sous deux formes. Dans l'une il 
est dur et rond ( 1) ; dans l'autre, humide et inégal (2). De l'ulcère d~r 
suinte une humeur en très-petite quantité et gluante; cle l'ulcère hu~ 
mide, une matiète plus abondante et de mauvaise odeur. L'un et l'au
tre s'observent sur les parties recouvertes de poils; mais l'ulcère cal
leox et rond siége sortout dans la barbe; l'ulcère humide, plutôt dans 
les cheveux : sur l'un et sm· l'autre, on doit appliquer de l'élatérium 
de la graine de lin broyée et délayée dans de l'eau 1 des figues bouillie~ 
dans de l'eau, ou l'emplâtre télrapharmaque malaxé dans du vinaigre. 
La terre d'Erétrie détrempée dans du vinaigre , est aussi avanta
geusement employée comme liniment. 

CHAPITRE IV. 

De l'aréa ( 1 ) . 

Il y a également deux espèces d'aréa. L'une et l'autre ont ceci de 
commun que la pellicule superficielle venant à mourir, les poils se 
dessèchent d'abord, puis tombent; que si l'on pique la parLie, il en 

CAPUT III. 

De Sycosi. 

Est ctiam ulcus, quod a fici similitudinc ~rtJY..CcJ~rt~ a Grmcis nominatur. Caro cxcrcs
cit : ct id quidcm generale est. Sub co vero dure specics sunt. Alterum ulcus durum et 
rolundum est : alterum humidum ct ioœquale. Ex duro exiguum quiddam ct glutino
sum exit: ex humido plus, et mali odoris. Fit utrumquc in iis partibus. quœ pilis con
tcguntur : scd id quidcm, quod callosum ct rotundum est, maxime in barba; id vero, 
quod humidum, prœcipuc in capillo. Super utt•umquc oportet imponerc elaterium. aut 
lini scmcn contritum cL aqua coactum, aut ficum in aqua dccoctam, aut cmplastrum 
tetrapharmacum ex accLo subactum. Terra quoquc erctria ex a.::cto liquata recte 
illinitur. 

CAPUT IV. 

De Areis. 

Arearum quoquc duo genera su nt. Commune utriquc est, quod cm orLu a summa pclli
cula pili primum extenuantur, deinde cx:cidunt :ac, si ictus is locus est, sanguis exit 
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sol'L un sang liquide et de mauvaise odeur; et que les progrès de 
l'une et de l'uuLre, sont tantôt lents, tantôt rapides. Plus mau
vaise est celle qui rend la peau épaiss~, légèrement onctueuse et 
entièrement glabre. L'espèce qu'on appelle &/..w7mdct, s'étend sous 

. n'importe quelle forme, et se montre dans les cheveux et dans la 
barbe. Celle qui tire son nom (àcptct<nG) de sa ressemblance avec un ser
pent, débute par la nuque, n'excède pas la largeur de deux doigts, et 
envoie deux traînées qui rampent vers les oreilles, quelquefois même · 
vers le front, jusqu'à ce qu'elles se réunissent en avant. La première 
variété se montre li tout àge: la dernière, ordinairement dans l'enfance; 
celle-là guérit très-rarement sans traitement; celle-ci, souvent d'ellc
mème. Quelques-uns il'ritent ces sortes d'aréa avec le scalpel; d'autres 
les frottent a \'cedes caustiques délayés dans de l'huile: surtout avec du 
papyrus brûlé; d'autres les enduisent de résine du térébinthe mélée 
avec du Lhapsia. Le mieux est 'de ra~er chaque jour la partie ma
lade, ear en enlevant peu à peu la pellicule superficielle, les petites 
racines des poils sont ainsi mises à découvert. On ne s'arrêtera pas 
qu'on n'ait vu un grand nombre de poils prendre naissance. Il suffit, 
sur l'endroit qu'on rase quotidiennement, de faire une fl'iction avec de 
l'encre à écrire. 

CHAPITTE V. 

Des boutons, lentilles et éphélides. 

C'est presque une futilité de traiter boutons, lentilles et éphélides; 
mais peut-on ravir aux femmes le soin de leur beauté? Parmi ces affec-

liquidus, et mali odoris: increscitque utrumque in aliis celeriter, in aliis tarde. Pejus 
est, quod densam cutem, ct subpinguem, et ex toto glabram recit. - Sed ea, qure 
cÎ.>-.r-J1(t"t~ nominatur, sub qualibet figura dilatatur. Fit et in capillo, et in barba. -
Id vero, quod a scrpentis similitudine dqJr;. .. ,~ appellatur, incipit ab occipitio; duorum 
digitorum latitudinem non exce,lit; nd a ures duo bus capitibus serpit; quibusdam ctiam 
ad ft•ontem, donec se duo capita in priore parte committant. lllud vitium in qualibet 
re tate fit; hoc fere in infantibus : illud \ix unquam sine curatione, hoc per se srepe 
finitur. Quidam hrec genera arearum scal{Jello exasperant: quidam illinunt adurentia 
ex oleo; maximeque chartam combustam : quidam resinam terebinthinam cu rn thapsia 
inducunt. Sed nihil melius est, quam novacula quotidie radere : quia, quum paulalim 
su rn ma pellicula excisa est, adaperi untur pilorum radiculre. Neque ante oportct desis
terc, quam ft·equentem pilum nasci appat·uerit. Id autem, quod subinde raditur, illini 
atramento scriptorio satis est. 

CAPUT V. 

De ·varis, lenticulis et ephelidis. 

Prone ineplire sunt curare varos, et lenticulas, et ephelidas : sed et•ipi tamcn fcminis 
cura cultus sui non potest. Ex his autem (a), vari lenticulreque vulgo notre sunt; 
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lions, les boutons et les lentilles sont connus de tout le monde. ce 
. , . ) 1 G , pen-

dant, l'espèce appelée sémwn tSigne par es recs, est plus rar . 
c'est une lentille plus roug.e et plus inégale. Peu de person e' 

' · d' é 'té t d'' d · nes connaissent l'ephéhde, sorte asp ri e m uratiOn de mauva· . t , . . Ise 
couleur. Les autres taches ne v1enn~n qu au visage; la lentille se mon-

. tre aussi parfois sur une autre partie du corps, et ne m'a pas paru mé
riter ailleurs une description pm·ticulière. On triomphe très-aiséme t 
des boutons· en appliquant de la· résine additionnée d'une égale quanti~' 
d'alun scissile et d'un peu de miel; et de la lentille avec du galbanum e~ 
natron en parties égales, broyés dans du vinaigre jusqu'à consis
tance de miel. On frotte la parlie avec ces remèdes; plusieurs heures 
après, on la lave le matin de bonne heure, puis on fait une onction lé
gère avec de l'huile. L'éphélide se dissipe avec de la résine additionnée 
d'un tiers de sel gemme et d'un peu de miel. Pour toutes ces macules 
et même pour donner de la couleur aux cicatrices , il exi.ste un~ 
composition efficace, qu'on . attribue à Tryphon le père. Elle contient: 

Magmal de myrobalanum ...........•...... 
Tcrœ cimolée bleuàtre ................... . 
Amandes amères ........................ . 
Farine d'orge... .. .. . . . .. . . . . .. .. . . .. . .. . parties égales. 

Id. d'ers ............................ . 
Saponaire blanche ...................... . 
Graines de mélilot champèll'C ............ · .. 

qu'on broie ensemble, et qu'on malaxe avec du miel le plus ame1· pos
sible; on se frotte le soir avec ce mélange, et on se lave le matin. 

quamvis rarior ea species est, quaro semion (b) Grreci vocant; quum sit ea lenlicula 
rubicundior et inrequalior. Ephelis vero a plerisque ignoratur : qure nihil est, ni si aspe
ri tas quredam el durilies mali coloris. Cetera non nisi in facic : lenticula etiam in alia 
parte nonnunquam nasci solet ; de qua per se scriberc alio loco visum operre pretium 
non est. Sed vari commodissime tolluntur imposila rcsina, cui non minus quaro ipsa 
est, aluminis scissilis, el paulum mellis adjectum sit. Lenliculam tollunt galbanum et 
nitrum, quum pares portiones habent, contritaljue ex aceto sunt, donec ad mellis cras
situdinem venerint. His corpus illinendum, et, interpositis pluribus boris, mane eluen
dum est, oleoque leniter ungendum. Ephelidem tollil resina, cui tertia pars salis rossi
lis ct paulum mellis adjectum sit. Ad omnia vero ista, atque etiam ad colorandas cica
trices potest ea compositio, qure ad Tryphonem patrem auctorem refcl'LU!'. In ca pares 
portiones sunt my!·obalani magmatis, cretœ cimolire suhcreruleœ, nucum amarat·um, 
farinœ h01·dei atquc ervi, struthii al hi, sertulre campanœ seminis : qure omnia contl'ita, 
melle quaro amarissimo coguntm·, illitumque vespere, mane eluitur. 
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CHAPITB.E VI. 

D~s maladies des yeux. 

§ 1. 

Des maladi.es des yeux en gênéral. 

Les nffections précédentes sont de peu d'importnnce. Mais nos 
yeux sont sujets à des accidents graves et variés; comme ces 
organes entrent pour une grande part dans l'exercice et les agré
ments de la vie, il convient de les préserver avec le plus grand 
soin. Dès le début de la lippitude nous pouvons, à l'aide de certains 
signes, présumer quelle sui le nu ra cette affection. Si le larmoie
ment, la tuméfaction et une pituite épaisse ont commencé si
multanément; si cette pituite est mêlée de larmes; si celles-ci ne 
sont pas chaudes; que la pituite soit blanche, douce, et la tuméfac
lion sans induration, il n'y a pas à craindre une maladie de longue 
durée. Au contraire, si les larmes sont chaudes et abondantes , la pi
tuite peu abondante, la tuméfaction médiocre, et, si un seul œil est 
affecté, la maladie sera longue mais sans danger. Cette espèce de lip
pitudeest la moins douloureuse; toutefois elle se dissipe rarement avant 
le vingtième jour ('1), et dure quelquefois deux mois entiers. Vers la fin, 
la pituite commence à dev.enir blanche, douce et à se mêler de larmes. 
Si les deux yeux sont pris en même temps, la durée peut être plus 
courte, mais il y a à craindre un ulcère. Une pituite sèche et aride, 

CAPUT VI. 

De vculormn mo1·bis. 

1. Sed hrec quidem mediocria sunt. Ingentibus vero et val'iis casibus oculi nostri 
patent : qui quum magnam pat·tem ad vitre simul eL usum :et dulcedinem conferant, 
summa cura tuendi sunt. Protinus auLem orLa lippitudine, quœdam notre sunL, ex qui
bus, quid eventurum sit, éolligere possimus. Nam si simul et lacrima et tumor et 
crassa pituita cœperint; si ca pituita lact•imœ mi x ta est; neque lacrima calida est, 
pituita vero alba et mollis, tumor non durus, longre valetudinis metus non est. At si 
lac rima multa et ca !ida, pituilre paulum, tumor modicus est, idque in uno oculo est; 
longum id, sed sine pe'riculo, futurum est. Idque lippitudinis genus minime cum dolore 
est; sed vix ante vicesimum (Jiem tollitut·: nonnunquam per duos menses du rat. Quan
documque finitur. [Jituita alba et mollis esse incipit, lacrimœque miscetut·. At si simul 
ca utrumque oculum invaserunt, potest esse brevi6r, sed periculum ulcerum est. Pituita 
autem sicca et arida dolorem quidem movet, sed maLurius desinit; nisi quid exulcel·a
yit. Tu mor magnus, si sine dolore est, et siccus, sine ullo periculo est : si siccus qui-
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provoque, il est vrai, de '·la doulem·, muis s'an·~ te plus tôt, à rn . 
, . U é Oins 

qu'elle n'ait causé une exulceratJOn. ne tum faction considérable 
indolente et sèche, n'offre aucun danger ; sèche, mais douloureuse' 
elle entra1ne ordinairement une exulcération, qui détermine par~ 
fois l'adhérence de la paupière avec le globe de l'œil. Cette exulcé
ration à la paupière ou à l'œil (2) est à craindre quand, dans le cours 
de douleurs intenses, les larmes sortent chaudes et salées , et si, après 
la disnarition de la tumeur, elles coulent longtemps mêlées avec de la 
pituite. Le cas est plus grave encore (3), si la pituite est pâle ou li
vide; l'écoulement lacrymal, chaud et abondant; la tête, brûlante; si 
1(,1. douleur se dirige des tempes vers les yeux ; s'il y a insomnie noc
turne; car, alors, l'œil éclate le plus souv;nt, et il faut souhaiter qu'il 
reste seulement exulcéré. Si la rupture ae l'œil est intérieure, une 
petite fièvre est un secours utile ; si la rupture existe déjà:, et que 
l'organe fasse saillie au dehors, il n:y a plus de remède. Une partie qui, 
de nqire qu'elle était, est devenue blanche, reste longtemps telle. Si 
elle est raboteuse et épaisse, elle laisse quelque trace, même après la 
guérison~ Hippocrate, l'auteur le plus anci.en, nous apprend qu'on 
guérit.les yeux avec la saignée, un médicament (4) (purgatif), le bain 
et le .vin. Mais il a donné peu de détails sur l'opportunité et les motifs 
de l'emploi de ces moyens ; notions capitales en médecine. La 
diète et les lavements sont souvent des auxiliaires non moins pré
cieux. Les yeux sont souvent le siége d'une inflammation accom
pagnée .de douleur et de tuméfaction, qui donne lieu. à un écou
lement de pituite, tantôt àcre et abondante, tantôt modérée sous 
ces deux rapports. En pareil cas , la première chose à obser-

dem, sed cum dolore est, fere exulcerat; et nonnunquam ex co casu fit, ut palpebra 
cum oculo glutinetur. Ejusdem exulcerationis timor in palpebris pupullisve est, uhi 
super magnum dolo1·em lacrimœ salsœ calidœque eu nt; a ut etiam si, tumore jam fi niLo, 
diu laci·ima cum pituila profluit. Pejus etiamnum est, ubi pituita pallida aut livida est,, 
lac1·ima calida et mulLa profluit, · caput calet, a temporibus ad oculos dolo1· pcrvenit, 
nocturna vigilia urgct: siquidem sub his oculus plerumque rumpitur: votumque est, 
ut tantum cxulceretur. In tus I'Uptu m oculum fcbricula juvat: si foras jam ruptus pro
cidit, sine auxilio est. Si de nigro aliquid albidum factum est, diu ,manet. At si aspe-. 
rum ct crassum est, etiam post curalionem vestigium aliquod relinquit. Cural'i vero ocu
los sanguinis detractionc, medicamento, balneo, vi no, vctustis:>imus aue tor HippOCI'ates 
memoriœ prodidit. Sed eorum tempora et causas parum explicuit ; in quibus medicinœ 
summa est". Neque minus in abstincntia et a lvi ductioncsœpe auxilii est. 1-Ios igitur inter
dum inflammatio occupat: ubi cum tumorc in his dolor est; sequiturque pituitœ cursus, 
nonnunquam copiosior vcl acrior, nonnunquam utraque parte moderatior. In ejusmodit 
casu prima omnium sunt quies et abstincntia. Ergo p1·imo die, Ioco obscuro cubm~c debet 
sic, ut a se1·monc quoque abstineat; nullum cibum assume1·e; si fieri po test, ne aquam 
quidcm; sin minus, certe quam minimum ejus. Quod si graves dolores sunt, commodius 
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ver, c'est le repos et la diète. Le malade doit, le premier jour, rester 
couché dans une pièce obscure; garder le silence ; s'abstenir de 
tout aliment, d'eau même, si c'est possible, ou du moins n'en prendre 
que très-peu. Quand les douleurs sont intenses, il est plus avantageux 
de saigner le second jour; en cas d'urgence, on le fait même le pre
mier, surtout si les veines du front sont gonflées, et si le sujet est vi
goureux et pléthorique. Si le mal est moins violent, et s'il requiert un 
traitement moins énergique, on administre des lavements, mais seu
lement le second et le troisième jour. Une inflammation modérée ne 
demande aucun de ces moyens i le repos et la diète suffisent. Pour les 
chassieux , une diète prolongée n'est même pas nécessaire, de peur 
que la pituite ne devienne plus ·ténue et plus âcre. Ainsi. dès le 
deuxième jour, on doit donner, parmi les aliments doués de la pro
priété d'épaissir la pituite, ceux qui passent pour les plus légers, 
tels que les œufs sorbiles. Si le mal est moins intense, on permettra de 
la bouillie ou du p_ain au lait. Les .JOurs suivants, il mesureque l'inflam
mation décrollra, on ajoutera des aliments en qnnnLilé de plus en plus 
grande ,_.mais de la même espèce ; on ne prendra surtout rien de salé , 
d'àcre ou d'exténuant, et l'on ne boira que de l'eau. Ce régime est 
absolument nécessaire. En ont re, dès le premier jour, il faut incor
porer: 

Suf1•an. . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • • . • . . . • . . . . . . . . P. )-(. I. 
Farine blanche très finn ...........•............ P. )-(. II. 

à du blanc d'œuf jusqu'~1 consistance de miel ; étendre ce mélange sur 
un linge ct le coller au front, pour comprimér les vaisseaux et arrêter 
le cours impétueux de la pituite. A défaut de safran, on se sert d'en
cens. Que ce remède soit étendu sur un linge ou sur de la laine , peu 
importe. Pour les onctions oculaires·, on prend: 

Saf1•an ....•.............•.•................... une pincés avec 3 doigts. 
l\lvrrhe •............•......•....•.•....•....•. g1·os comme un a fève. 
SÙc de pavot.. . . • . . . • . . . . . .. . .. . . .. . . .. . . .. . . .. comma une leu tille. 

secundo die; si tamen res urgel, etiam primo sanguis mitte~dus est; utique si in fronte 
vcnre lumen!, si fi1•mo corpore matm•ia superest. Si vero mi nor impetus minus acrem 
curaLionem requirit, alvum, sed nonnisi secundo tertiove die, duci oportct. At modica in
flammatio neuti'IIm ex his auxilium desiderat; satisque est-uti quiete et abstinentia. 
Neque tamen (a) lippientibus longum jejunium necessarium est; ne pituita tenuior atque 
acrior fiat : sed secundo die dari debet id, quod levissimum videri potest ex iis, qure 
pituilam faciunL crassiorem; qualia sunt ova sor.bilia : si mi nor vis urget, pultieula 
quoque, aut punis ex lacte. lnsequentibusque diebus, quantum inflammalioni detra
hetur, tantum adj ici ci bis poterit; sed genel'is ejusdem : utique ut ni)til sal:;um, nihil 
act•e, ni hi! ex iis, qure extenuant. sumaLur; ni hi! potui pt-reter aquam. Et \'ictus qui
dem ratio talis maxime neccssaria est. Pt·otinus autem primo die croci p. )-(. 1. et 
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qu'on broie dans du passum; et, a~ec une sonde, on enduit l'œil d · 
ce médicament. Voici un autre médicament pour le même objet : e 

'1 fv1•rhe· · · · · · · ·• · · · · · · · · · · · · · • • P )-~ Z n J • •• ............. • •• 

Suc de mandragore .... · .. ···· .. · .. ········ ..... P. )-. J. 
Suc de pavoL ........... · ........ _ ........... · ... P. )-(. TI. 

G
Feu.illcsddc r.ose~. ·. · .... · · · · · · .. · · · .... · · f a. a. P. )-(. llJ 

l'ames e Clguc. . ............ · .. .. .. .. . . · 
Acacia. . . . . . . . . .... · .. · · · · · · · · · · · • · · · · ·; ~ · .•. P. )-(. TV. 
Gomme ......... ' .. '·· .. ···· .. ·· .... ··: · · · .... · P. )-(. V HI. 

Ces remèdes sont employés le jom· : mais la nuit, poUl' faciliter le 
sommeil, il n'est pas mauvais d'appliquer de la mie de pain blanc ma
laxée dans du vin : topique qui réprime la pituite, absorbe les larmes 
s'il s'en écoule, et empêche l'œil ~e se coller. S'il paraît lourd et dur: 
cu égard à l'intensité de la doulelll', il faut verser dans un vase, un blanc 
et un jaune d'œuf, ajouter un peu de vin miellé et mêler avec le doigt. 
dès que le mélange est homogène, on y trempe de la laine douce hier~ 
cardée qui s'en imprègne, et on l'étend sur l'œil. Ce remède est léger; 
il arrêle la pituite par ses qualités rafra1chissantes, J?,e se dessèche pas, 
et empêche l'œil de se coller. On emploie aussi avec avantage de la fa
rine bouillie, mêlée avec Une pomme de coing également bouillie. 11 
n'est pas irrationnel de se servir d'un petit pinceau mouillé dans de 
l'eau, si la réaction est légère; dans de l'oxycrat, si elle est plus vive. Les 
premiei·s topiques doivent être fixés avec une bande, pou!' qu'ils ne tom
bent pas pendant le sommeil; pour le dernier, il suffit de l'appliquer lont 
simplement, parce que le malade peut aisément le remplacer lui-même et 
le mouiller de nouveau, dès qu'il est sec. Si le mal est assez grave pour 
empêcher de dormiio, on a recours à un des médicaments que les Gr·ecs 

fm·inœ candidœ quam tenuissimœ p. )-(. 11. exeipcre opot·teL ovi albo, clonee mcllis 
crassitudinem habeat : idque in lintcolum illinere, ct fronti agglutinare, ut, compressis 
venis, pituilœ impetum cohibeat. Si crocum non est, tus idem facit. Linteolo an lana 
excipiatur, nihil inlet·est. Superinungi vero ocu)i debent sic, ut ct•oci quantum tribus 
digitis comprcllcndi potest, sumatur, myrrhœ ad fabœ, prqlaveris lacrimœ ad lenticulœ 
magnitudinem, caque cmn passo conterantur, eL specillo super oculum inducantur. 
Al iud ad idem : myrrhœ p. )-(. z. mandragorœ su cci p. )-(. r. papaveris lacrimœ 
p )-(. n. foliorum rosœ, cieutœ seminis, singulorum p. )-(. 111. acaciœ p. )-{ IV. 

gummis p. )-(. vm. Et hrec quidem inLerdiu: noctu vero, quo commodior qui cs veniat, 
non alienum est, supcrimponet•e candidi panis intc1·iorcm partcm ex vino subactam : 
nam ct pituitam reprimit, et, si quid lacrimœ proccssit, absorbe!, et oculnm glutinari 
non patitur. Si grave id ct durum, pl'Opter magnum oculorum dolorem, videtur, ovi ct· 
album et vitellus in vas defundendum csl; adjiciendumque co mulsi paulum, idque 
digito pet•miscendnm : ubi facta uni tas est, demitti debet lana mollis bene carpta. quœ 
id cxcipiat, superquc oculos imponi. Ea res ct levis est, et l'Cft•igerando pituitam coel'
cet, et non exarescit, et glutinari oculum non patitur. Farina quoque hordcacea cocta, 
et cmn malo cotoneo cocto mixta, commode imponitur. Nequc ab ratione abhorret, 
etiam penicillo potissimum uti expresso, si lcvior impe.tus est, ex aqua; si majo1·, ex 

.. 
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appellent &.vw~uvcx; pour un enfant, il suffit d'en donner gro~ comme une 
graine d'ers; pour un homme, gros comme une fève. Le premier jour, 
on ne doit rien injecter dans l'œil, à moins que l'inflammation ne soit 
modérée; car, souvent, on excite ainsi la pituite au lieu de la diminuer. 
A partir du second jour, même dans le cas de lippi tude grave, on se 
trouve très-bien des applications médicamenteuses, soit après la 
saignée, soit après les lavements, soit dès qu'on a reconnu l'inutilité 
de ces deux remèdes. 

§ 2. 
Des divm·s eoliyi•es 1,onr les yeux. 

Bon nombre de médecins ont préparé, pour les affections oculaires ; 
une foule de collyres, qu'on peut, en outre, modifier par de nouveaux 
mélanges; car il est facile d'y associer, en diverses proportions, des 
substances adoucissantes et légèrement astringentes. Pour moi; je par
lel·ai des plus connus. 

§ 3. 
Collyre cie Philon. 

Celui de Philon renferme: 
Cét·usc lavée ...... · ...........•......... ·~ 

· Spodc ........................... :.. .. .. a. a. P. )-(. 1. 
Gomme •............•....•..••.......... 
Suc de pavot bn'dé ............................. P. )-(. n. 

Il est bon de savoir, 1t ce sujet, que tous les médicaments doivent d'abord 
être broyés à part, puis mêlés, broyés de nouveau et additionnés peu 
1t peu d'enu ·ou de tout autre liquide; eL que la gomme, enti'C autres 
propriétés, a surtout celle d'assurer la cohésion et de prévenir la fria
bilité des collyres, qu'on a préparés et fait dessécher. 

posca. Priora fascia deliganda su nt, ne pet· somnum cadant: at hoc supcrimponi salis 
est, quia ct reponi ab ipso commode po test ; et quum inaruit, iterum maderaciendum 
est. Si tantum mali est, ut somnum diu prohibent, eornm aliquid dandum est. quœ 
Ùv<iid'rmt Grœci appellant : satisque est puero, quod ervi; viro, quod rabœ magnitudi
ncm imptcat. In ipsum vero oculum primo die, nisi modica inflammatio est, nihil rccte 
conjicitur; sœpc cnim potius concitat .. r co pituitn, quam minuitm·. A secundo die, 
gl'llvi quoquc lippitudini per indita medicamcnta rectc succurritur, ubi vet jam snngnis 
missus, vet al vus ducta est, aut neutrum necessarium esse manirestum est. 

2. i\lulta autem multorumque auctorum collyria ad id a pla su nt; novisque etiamnum 
mixturis tempera ri possunt; quum tenia medicamenta, ct modice reprimentia, facile et 
varie misccantur. Ego nobilissirna ex:sequar. 

3. Est igitur Phitonis, quod habct ccrussœ elotœ, spodii, gummis, singulorum p. 
)-(. 1. papaveris lacrimœ combustœ p.)-(. 11. Ittud scirc oportet hic quoque omnia 
medic:11nef\la, singuta pt·imum pcr se teri, dcinde mixta itcrum, adject.a paulatim. vel 
aqua, vet atio humore : gummis, quum quasdam alias facultates habeat. hoc maxime 
pt·œ~tarc, ut, ubi colly1'ia facta inaruerunt, gtutinata sint, ncquc rricntur. 
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§ 4. 

Collyre •le Denys. 

Le collyre de Denys contient : 
Suc de pavot torréfié jusqu'à ce qu'il soit ramolli ... 
Cuivre hrfllé .......••..........•......... ( 
Gomme ................................. j a. a. 
Spode ..........•.•......•.........•......•...• 

§ 5. 
Collyre de Cléon. 

P. )-(. l. 
P. )-(. li. 
P. )-(. IV. 

Le collyre de Cléon est très-renommé; il se fait avec : 
Suc de pavot grillé ............................. P. ~-(. 1. 
Saft·an ................................••....... P. -(. z. 
Gomme ................•............••........ P. -l· 1. 

substances auxquelles on ajou te du suc de roses, pendant qu'on les 
triture. 

Autre collyre plus énergique du même auteur : 
Battitures de cuivre appelées a-Td1U.(IIf-G" • •••••• :. . • P. ·)-(. 1. 
Safran. . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . P. )-(. II. 
Spode ......................................... P. )-(. IV. 
Plomb lavé et btoûlé ..... o ..•.................... P. )-(. VI. 
Gomme .................. o .................... même quantité .• 

Le collyre d'Attale, qui s'emploie pour le même objet. est surtout 
efficace contre l'écoulement abondant de pituite; il renferme : 

Castoréum. . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . P. )-(. Z. 
Aloès .•...........•........................... P. )-( Z. 
Safran ........................................ P. )-( .. I. 
lllyrrhc ....................................... P. ~-(. II. 
Lvcium ....................................... P. -(. III. 
Cadmie préparée ............................... P. -(. VIII. 
Antimoine ............................ o ..•.•... même quantité. 
Suc d'acocia .•........... o ..................... P. )-(. XII. 

comme ce collyre ne contient pas de gomme, on le conserve liquide 
dans une petite capsule. Théodote a ajouté à cette composition : 

4. Dionysii vero collyrium est : papaveris lacrimœ combustœ, donec tenercscat, p. 
)-(. 1. œl'is combusti, gummis, singulorum p.)-(. n. spodii p.)-(. IV. 

1>. Cleonis nobile admodum: papaveris lacrimœ friclœ p. )-(. 1. croci p. H· z. 
gummis p. )-). 1. quibus, dum tm·untur, adjicituto rosœ succus. Aliud cjusdem valen
tius: squamœ œris, quod vTj~ç,;~x appellant, p. )-(. 1. croci p. )-(. 11. spodii P· 
H. IV. plumbi eloti et combusti p. )-(. VI. gummis tantumdem. Attalium (Jlttalicu111?) 
quoque ad idem est, maxime ubi mulla pituita ptoofluit : castorei p. )-(. z. aloes 
fJ. )-(. z. croci p. )-{. 1. myrrhœ p. )-(. n. lycii p.)-(. m. cadmiœ cul'atœ P· )-(. 
vm. stibis tnntumdcm, acaciœ succi p.)-(. xu. Quod gummis hoc non habct, liquitlum 
in pyxidicula scrvatur. Theodotus vet·o huic compositioni adjecit papayeris lacrimre 
comhustœ p.)-(. z. œris combusti et cloti p. )-(. 11. nucleo:; palmm·um combu:>tos 
numero xx. gummis p. )-(. XII. 
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8~fv~: h~~fJ :~~~~~·.: · · · · · ·' · · · · · · · · · · · · .'. · · · · P. ti-(· Z. N d d .......................... P. (.TI. 
oyaux e attes brûlés .•....... '. . . . . . . • . • . • . . • . no . 

Gomme ..................... .-.................. P. )-(: XII. 

§ 6. 

Collyre de Théodote. 

Celt~:i de Théodote, que quelques-uns appellent àx..rl.ptr;-rov, se com-
pose de: . · · . . , . . · 

Castoréum .•..................... · .....•• ( p ) ( I 
Nard de l'Inde ........................... \ a. a. . - .. · 
Lycium ........................................ P. )-(. z. 
Suc de pavot. ....... · ........................... même quantité. 
~I~rrhe ..................................... ·; .. l'. )-(. II. 

cé::s~ï;~é~.'::::::::::::.:::::::::::::::! a. a. P.)-(. m.· 
Aloès ..........................•........ ( 
Ca~mie en grappe lavée ................... ( p )-( VIIT 
Cmvre brûlé ....... , .....••.............• \ a. a. . • . 
Gomn~e .. : ................................. , . , . P.·)-(. :JÇVllJ.. 
Suc d acacm ...•..•.......•....•..............• P. )-(. XX. · 
Antimoine ................• : .•...•........• ." •.• même quantité. 

auxquels on ajoute de l'eau pluviale. 

§ 7. 

Collyre Cythion ou Téphrion. 

Indépendamment de ces collyres, un des plus répandus est celui que 
les uns appellent CyLhion, d'autres Téphrion ,· à cause de sa couleur 
cendrée. Il contient : 

Gommead_ragant......................... p H 1 · 
Amidon ...............•..•........... ; .. l. · 
Sttc d'acacia ..... ·........................ a. a. · • . 
Gomme ..................... :.' ........ . 
Suc de pavot. .....•........................... P. )-(. H. 
Çéruse lavée .................... · ............... P. )-(. IV. 
Ecume d'argent lavée ........................ :.". P. )-(. VHI. 

qu'on broie également dans de l'eau pluviale. 

6 .. At ipsius The~doti, quod a quibusd"am àx;fpvnav nominalur, ejusmodi est : cas- · 
torei, nardi indici, singulorum p.)-(. 1. lycii p.)-(. z. papaveris~acrimœtantumdem, 
myrrhœ p.)-(. u. croci, cerussœ elelœ, aloes, singulorum p. )-(.m. cadmiœ bolt·yi
lidis elotœ, œris combusti, singulorum p. )-(. vn1. gummis p. )-(. xvm. acaci::e 
succi p. H· xx. sLibis lanlumde.m; quibus aqua pluviatilis adjicilur. 

7. Prœter hœc, ex frequenlissimis collyriis est, id qnod quidam cythion (b), quidam 
a cinereo colore tephrion appellant: Amyli, tragacanthœ, acaciœ succi, gummis, singu
lorum p )-(. 1. papaveris lacrimœ p. )~(. 11. ceru,ssœ elotœ P• )-(. rv .• spumœ 
argen li P. )-(. vm. quœ œque ex aqua pluviatili conterunlur, 

26 

·, 
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§ 8. 

Collyre d'Evelpide , appelé b•ygode (G). 

Evelpide, le plus grand médecin oculiste de notre époque se s . . · 
. l . à , ' et Vat t 

de ce collyre, qu'il avmt m-meme compose et appelé trygode : 

·Castoréum ........... ·••·········•·····•·· .•... P. )-(. zz. 
Lycium .........•........• · · · · · · · · · · .... ~ · 
Nard.'.................................. a. a. P. )-(. 1. 
Suc de pavot ....•.............•......... 
Saft•an .....•....•.... · · · · · · ··· · · · · · · .... i 
Myrrhe ....................... ·.......... a. a. P. }-(. IV. 
Aloès ..•.....•.. · · · · · • •· · • ·· · · • · · · · · · · · 
Cuivre brûlé .................................. P. )-(. VIII. 
Cadmie .•. · ....••.. · · · · · · · · · · · • · · · · · · · • · · ( a p ) ( XIT 
Antimoine .............................. \ · a. · - · " · 
Suc d'acacia ..•..•..•••...••.•...•.•....••.•.•. P. )-(. XXVI. 
Gomme ......••.•.....••..••.........••.•.••.• même quantité. 

Plus l'inflammation est intense, plus il est urgent d'adoucir le médi
cament en ajoutant du blanc d'œuf ou du lait de femme. A défaut de 
médecin ou de médicament, on peut, en versant fréquemment l'une 
de ces deux substances dans l'œil, à l'aide d'un pinceau destiné à cet 
usage , diminuer la violence du mal. Dès qu'on est soulagé, et que Je 
cours de la pituite est arrêté , le bain et le vin dissipent les faibles 
lt·aces qu'a pu laisser l'affection. On doit donc se laver, après s'être 
légèrement frotté avec de l'huile, mais plus longtemps aux jambes eL · 
nux cuisses; se bassiner les yeux avec beaucoup d'eau chaude; répan
dre sur la tête de l'eau d'abord chaude, puis froide ; a voit· soin, en 
sortant du bain, de ne s'exposer ni au froid ni aux courants d'air; user 
d'aliments un peu plus substantiel-; que d'habitude, en évitant ceux qui 
atténuent la pituite; boire du vin léger un peu austère et modérément 
vieux, sans excès ni timidité : de manière à ne pas s'exposer à 

8. Evelpides autem, qui œtate nostra maximus fuit ocularius medicus, utebatur co, 
quod ipse composueraL : Lrygodes (c) nominabaL: Castorei p. )-(. z z. lycii, nardi, 
papaveris lacrimœ, singulorum p. )-(. 1. ct•oci, myt•rhœ, aloes, singulorum p. )-(. IV. 

:cris combusti p. )-(. vm. cadmiœ eL stibis , singulorum p. )-(. xu. acaciœ succi 
p.)-(. xxvi. gummis Lantumdem. 

Quo gravior vero quœque inflammatio est, eo magis leniri medicamentum debet, 
adjecto vel albo ovi, vel muliebri lacte. Ac si neque imedicus, nequc medicamentum 
(H"..esto est, sœpius utrumlibel horum in oculos penicillo ad id ipsum facto infusum, id 
malum lenit. Ubi vero aliquis relevatus est, jamque cursus pituitœ constitit, reliquias 
fortasse leviores futuras discutiunt balneum et vinum. IgiLut• lavari debet, !eviter (d) 
ante ex oleo perfricalus, diuliusque in cruribus eL feminibus; multaque calida aqun 
fovere oculos; deinde per cap ut prius calida, tum egelida perfundi : a balneo ca vere ne 
quo frigore afflatuve lœdatur :. post hœc cibO paulo pleniore, quam ex (e) consuetudinc, 
uli, viLatis !amen omnibus pituitam extenuantibus; vinum bi berc leve, subausterum, 
modice veLus, neque e!ïuse, neque timide; ut neque cruditas ex eo, el !amen somnus 
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une indigestion, à se procurer toutefois du sommeil, et à adoucir les 
âcretés intérieures. Si, dans le bain, on éprouve aux yeux une pertur
bation plus grande qu'avant d'y entrer, et cela arrive ordinairement 
aux personnes qui, ayant encore un écoulement de pituite, se sont trop 
hâtées de s'y rendre, il faut en sortir au plus vite; ne point boire de 
vin ce jour-là; prendre même moins d'aliments que la veille; puis , 
dès que la pituite est suffisamment arrêtée, revenir à l'usage du bain. 
Il arrive parfois que, par suite d'un dérangement du temps ou du 
corps, ni la douleur, ni l'inflammation, ni surtout l'écoulement de pi
tuite ne s'arrêtent pendant plusieurs jours. Dans ce cas, comme le 
mal, par Sfln ancienneté même, est à maturité, on a recours aux 
mêmes moyens , c'est-à-dire au bain et au vin. Car s'ils sont nuisi
bles dans les affections récentes, qu'ils peuvent surexciter et en
flammer, ils ont d'ordinaire contre les affections invétérées et rebelles 
à tout traitement, une efficacité complète; c'est qu'ici, comme ailleurs, 
quand les médicaments favorables échouent, les contraires réussissent. 
Mais d'abord, il convient de se faire raser la tête de très· près; puis 
de la bassiner ainsi que les yeux dans le bain, avec une grande quan
tité d'eau chaude ; de nettoyer ces deux organes avec un pinceau ; 
d'oindre le cuir chevelu avec de l'onguent d'iris, et de se tenir au lit 
jusqu'à ce que toute.la chaleur se soit dissipée, et que la sueur, qui 
s'est nécessairement concentrée à la tête, ait disparu. Il faut alors en 
venir au genre d'aliment et de boisson déjà indiqué; avoir soin que 
le vin soit pur; se couvrir lu tête et S(il livrer au repos. Souvent, 
en effet, après cette médication, un sommeil profond, la sueur, ou 
un cours de ventre, met fin à l'écoulement de pituite. Si le mal s'est 

fiat, lenianturque in tus lntentin acria. Sed si quis in balneo sensit majorem oculorum 
perturbationem , quam attulerat; quod incidere iis solet , qui man ente ad huc pituitre 
cursu festinarunt; quamprimum discedere debet; nihil eo die vi ni assumere, cibi minus 
etiam, qnam pridie: deinde quum primum satis pi tuila substitit, iterum ad usum balnei 
redire. Solet tamen evenit•e nonnunquam, sive temoestatum vitio, sive corporis, ut 
pluribus diebus neque do lor, njlque inflammatiO, et minime pituitre cursus finiatur. 
Quod ubi incidil, , jamque ipsa vetustatP res matura est. ab iisdem aux ilium petendum 
est, id est balnco ac vino. Hœc enim ut in recentibus malis aliena sunt, quia concitarc 
ea possunt ct accenderc; sic in veteribus , qure nullis auxiliis cesserunt, admodum 
efficacia esse consuerunt: vidcliret hic quoque, ut alibi, quum secunda .van a fuerint. 
contrariis adjuvantibus. Sed ante tonderi ad cutem convenit: deinde in balneo .aqua 
calida quamplurima cap ut ante oculos fovere : tum utrumque penicillo detergere. et 
unget•e caput irino; contincreque in lectulo se , donec omni:; calor. qui conceptus est, 
!iniaLur, de.sinatquo sudot•. qui necessario in capite collectus est: tum ad idem ci bi 
vinique genus veniendum, sic, ut potiones mm·acre sint-; obtegendumque caput, et 
quiescendum. Srepe enim post hrec gravis somnus , srepe sudor , srepe alvi dejecLio 
pituilre cursum finit. Si lcvatum malum est; quod aliquanto (n srepius fit; per plures 
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apaisé, cas le plus ordinaire, on suit le même régime pendant 1 
sieurs jours, jusqu'à c~ que la santé s?iL tout~ fait ré.tablie. Si, penàa~~ 
ce temps, il n'est pomt,survenu dév~cuat10?.alvme, on prenddes 
lavements pour mieux degager les parties supeneures. 

L'inflammation éclate q~elquefoisavec une :iolence telle, que les yeux 
sont expulsés bors des orblles. Dans ce cas, SI les forces le permettent 
il est absolument nécessaire de tirer du sang; sinon, on ordonne cl ' 
lavements et une diète prolongée. Les médicaments doivent être trè:~ 
doux; aussi quelques médecins font-ils usage du premier des deux 
collyres de Cléon, indiqués précédemment. Mais celui de Nilée est. 
meilleur. II n'en est aucun au sujet duquel les auteurs s'accordent 
davantage. 

§ 9. 

Collyre de Nil(ie , le meilleur de tous. 

Il se compose de : 

Nard de l'Inde .................... · ...... 1 p 1 Suc de pa voL. •........................... 1 a. a. · · 
Gomme ....................................... P. }-(. L 
Safran ......................................... P. )-(. li. 
Feuilles de roses fraîches ................•...... P. )-(. IV. 

qu'on malaxe dans de l'eau de pluie, ou dans du vin léger un peu aus
tère. Il n'esL pas mauvais de faire bouillir de l'écorce de grenade ou du 
mélilot champêtre dans du vin, et de les piler ensuite : ou de mêler 
soit de la myrrhe noire avec des feuilles de roses; soit des feuilles de 
jusquiame avec un jaune d'œuf cuit; soit de la farine avec du suc 
d'acacia, du passum ou du vin miellé. Ces substances, par l'addition 

dies idem fieri oporlet. donec ex tolo sanitas restituatur. Si diebus iisdem al vus nihil 
red dit, ducenda est, quo magis superiores pal' tes leventur. 

Nonnunquam autem ingens infiammatio tanta impetu et·umpil, ut oculos sua sede 
propcllat (g). His utique, si vires patiunlul', sanguinem mitli; si id fiel'i non potest, 
alvum duci, longiot•emque inediam indici, neces~arium est. Opus autem lenissimis 
medicameotis est: ideoque C!eonis collyl'io quidam , q•Jod ex duobus ante posilum e>t , 
utuntur. Sed optimum est Nilei; neque de ullo mugis inter omnc.; auctores con venit. 

9. Id habet nardi indici, papavel'is lacl'imre, singulot·um p. )-(. 1 (h) gummis 
p. )-(. 1. croci p. )-(. 11. foliorum rosre recentium p. )-(. rv. qure vel aqua pluviatili • 
vel vino levi • subaustero cogunlut·. Neque alienum est malicorium, vel set·Lulam 
campanam ex vino coquere, deinde contet·ere; aul mm·lam nigt·am cum rosre folii3 
miscet·e; aut hyoscyami folia cum ovi cocti vilello; aut farinam cum acaciœ succo, 
vel passo, a ut mulso: qui bus si folia quoquc papaveris adjiciuntur, aliquanto valen
tiora suot. Horum aliquo pl'repal'alo , penicillo fovere oculos oporlel ex aqua calida 
expresso. in qua ante vel mm·Li vcl rosre folia decocta sint: deinde ex illis aliquid 
imponi. Pl'reler hrec ab occipilio, incisa cu tc, cucul'bitula adhibenda est (i). Quod si per 
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de feuilles de ·pavot, acquièrent plus de puissance. Après avoir pré
paré l'un de ces remèdes, on fomente les yeux avec un pinceau imbibé 
de décoction chaude de feuiUcs de myrte ou de roses ; puis on app\i.,. 
que un peu de ce médicament. De plus, on met à la nuque .une ven
touse scarifiée. Si, à l'aide de ces moyens, l'œil, au lieu de revenir à sa 
place, continue à rester saillant, on n'oubliera pas que la vue est 
perdue et que l'organe s'indure1·a ou se changera en: pus. Si la sup
puraliori (6) se montre, on incise l'.œil elu côté de l'angle temporal, 
afin que, par l'évacuation du pus, la douleur et l'inflammation ces
sent, et que les tuniques s'affaissent, ce qui rendra plus tard le visage 
moins disgracieux; puis on se sert !}es mèmes collyres faits avec du 
lait, un œuf ou du safran , auquel on mêle un blanc d'œuf. Mais, si 
l'œil s'est induré et mortifié au point d'être incapable de suppurer, 
il faut exciser ce qui proémine d'une manière choquante. A cet effet, 
on saisit la tunique superficielle, et on coupe avec un scalpel ce qui 
est au-dessous; puis on injecte les mêmes médicaments jusqu'à cessation 
complète de la douleur. On use aussi des mêmes médicaments pour 

. l'œil qui faisait d'abord saillie, et qui s'est ensuite fendu sur plusieurs 
points. 

§ 10. 

Du petit charbou des yeux ("')· 

A la su ile de l'inflammation, de. petits charbons se forment quel
quefois sur les yeux mêmes, quelquefois sur les paupières : et, 
sur ces dernières , tantôt à la face interne, tantôt à la face externe. 
Dans ce cas, il faut prescrire des lavements, diminuer les aliments 
et donner du lait pour boisson, afin d'adoucir les principes àcres 
qui ont causé le mal. Quant aux cataplasmes et aux médicaments, 

brec restitutus oculus in sedem suam non est. eodemque modo prolapsus permanet,' 
scirc oportet lumen esse amissum; deinde futurum, ut. aut indurescat is, aut in pus 
vertatur. Si suppuratlo se ostendit, ab eo angulo, qui tempori propior est, incidi ocu
lus debet; ut, eifuso pure, et inflammatio ac dolor finiatur, et intus tunicre residant, 
quo minus fœda postea facies sit : utendum deinde vel.iisdem coliyriis est ex lacte a ut 
ovo; vel croco, cui ·album ovi misceatur. At si induruit, et sic emorLuus est, ne in pus 
verteretur, quatcnus fœde prominebit,, excidendum erit sic, ut hamo summa tunica 
apprehendatur, infra id deinde scalpellus incidat : tum eadem medical)lenta e~unt con
jicienda, donec ornois dolor finiatur. Iisdem medicamentis in eo quoque oculo utendum 
est, qui primum procidil., deinde per piura loca fissus est. 

·10. Soient etiam carbunculi ex infiammatione nasci, nonnunquam in ipsis oculis, 
nonnunquam in palpebris :et in his ipsis, modo ab iL.teriore parte (j), modo ab ex.te
riore. In hoc casu alvus ducenda est; cilms minuendus; lac potui dandum, ut acria, 
quœ lœset•unt, leniantur. Quod ad cataplasmata et medicamenta pertinct, iis utendum 
qure ad versus inflamma~iones proposita sunt : atque hic quoque Nilei collyrium op~i~ 
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on emploie ceux qui ont été proposés contre les inflammations . et .. 
N"J' t ' li t C d . 1 

' ICI encore, le collyre de 1 ee es exce en . epen ant, s1 le petit cha b 
1 "è 1 "Il · r on siége à la face externe de a paup1 re , e mm eur cataplasme est cel . 

Il. d d . . ll ' ' d ' Ut de graine de lin boui Ie ans u vm mie e, ou , a efaut de graine d 
lin, de la farine de froment bouillie de la même manière. e 

. § H. 
Des pustules des yeux. 

L'inflammation donne quelquefois aussi naissance à des pustules. 
Est-ce tout à fait au début qu'elles se montrent? on doit se conformer 
avec plus de soin encore aux recommandations, que j'ai faites plus haut 
concernant lè.l saignée et le repos ; s'il est trop tard pour saigner, 0~ 
prescrit un lavement : en cas d'empêchement, on fait simplement ob~ 
server le régime. Ici, également, on a besoin de remèdes adoucissants 
tels que les collyres de Nil~e et de Cléon. ' 

§ ~2. 
Colly1•e pbilalèthc pour les pustules (les yeux. 

Ce collyre, qu'on appelle phylalèthe, convient pour les pustules; on 
prend: 

Myrrhe ......•.... · • · • · · · ·: · · · · · · · · · · · • · ( p )-( I 
Suc de pavot. .•.•.......•...•...••.....• \ a. a. · · · 
Plomb lavé. . . .•..•......•...•........ -~ 

' 1 Terre de Samos appelée ~a-T>JP-... • . • • • . • • a. a. P. )-(. IV. 
Gomme adragant. .........•.....••..•... 
Antimoine bouilli. ......... • · · • · · • • · • • • • · ( p )-( VI 
Amidon ......•..•••••....•......•...•.. \ a. a. · • . 
Spode lavée ........... · •.. · · · · · · · • · · · • • • t p VIII 
Céruse lavée .......••...•....•......•.... 1 a. a · · 

qu'on délaye dans de l'eau de pluie. Ce collyre s'emploie avec un œuf 
ou du lait. 

mum est. Si tamen carbunculus in exteriore palpebrre parte est, ad cataplasmata aptis~ 
simum est li ni sem en ex mulso coctum ; a ut, si id non est, LriLici farina eodem· 
modo cocta. 

11. Pusulre quoque ex inflammatione interdum oriunlur. Quod si inter initia pro
Linus incidiL,. magis eliam servan da sun L, qure de sanguine et qui ete supra proposui : 
sin seriùs quam ut sanguis miLLi possiL, alvus tamen ducenda est : si id quoque aliqua 
res inhibeL (k), utique victus ratio servandaest. i\Iedicamcntis au Lem l1ic quoquo lenibus 
opus est, quale Nilei, quale Cleonis est. 

12. Id quoque, quod Philalethes (!) vocaLur, huc (m) aptum est. Myrrhre, papaveris 
lacrimre, singulorum p. )-(. 1. plumbi eloti_, Lerrre samire, qure da-Tnp vocatur, Lra
gacanthre, singulorum p. )-(. 1v. slibis cocLi, amyli, singulorum p.)-(. v1. spodii 
eloti, cerussre eloLre, singulorum p. )-(. vm. qure aqua pluviaLili excipiuntur. Usus 
collyrii vel ex ovo, vel ex lacte est. 
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§ 13. 
Des ulcères des yeux et du collyre dialiban. 

Les pustules donnent quelquefois naissance à des ulcères; récents, 
on les panse avec des médicaments adoucissants, et ordinairemenl 

, avec ceux que j'ai indiqués précédemment (8) pour les pustules. On 
faiL aussi pour ceLte affection un collyre particulier, qu'on appelle 
~~aÀt~cévov. Il se compose de : 

Cuivre brûlé et _lavé ...................... ! p 
1 Suc de pavot fnt ........................ 1 a. a. · )-( .• 

~~~r~~~i~~· b~fiic:' ~tl~~é: '.'.::::::::::::::: a. a. P. )-(. II. 
Spode lavée ........................... "l 
Myt•rhe ............•.....•.............. 
Gomme ..........•..................... 

§ 14. 
Du rétrécissement des yeux. (Phimosis des paupières.) 

Il peut arriver qu'un œil, ou mê~1e les deux yeux, deviennent plus 
petits qu'ils ne doivent l'être naturellement. Cet état r:ésulte tantôt 
d'un Violent écoulement de pituite dans la lippiLude, tantôt d'un 
larmoiement continuel, tantôt d'une plaie mal soignée. En pareil cas, 
il faut employer les mêmes remèdes adoucissants, mêlés avec du lait 
de femme; faire usage d'une alimentation propre surtout à nourrir le 
corps et à développer l'embonpoint; éviter. absolument les sujets de 
larmes, ainsi que les soucis domestiques, et, s'il en arrive, en sous
traire la connaissance au malade. Les médicaments et les aliments 
âcres ne nuisent, dans ces affections,· qu'en excitant.la sécrétion des 
larmes. 

§ 15. 
Des poux des paupièt•es. (PhtWriasis des paupières.) 

Il ·existe aussi un mal qui est caractérisé par la naissance de 

·13. Ex. pusulis ulcera interdum fiunt; eaque recentia reque lenibus medicamentis 
nutl'icnda sunt, et iisdem fere, qure supra in pusulis posui. Fit quoque proprie ad hrec. 
quod d'ti ), t(.3.i•ou vocatur. Habet reris combusti et clo~i, papa~eris lacrimre frick~, 
singulorum p. )-(. 1. spodii eloti, tu ris, stibis combust1 et elot1, myrrhre, gumm1s, 

singulorum p. )-(. n. 
14. Evenit etiam, ut oculi, vcl ambo, vel singuli. minores fiant, quan: css~ natura

liter debeant: idque et acer pituilre cursus in lippitudine e~cit, et. conlmua~L fle.tus, et 
ictus parum bene cura ti. In his quoque iisdem lenibus med•.camentis ex muhebr1 _lacte 
utendum est :ci bis vero iis, qui maxime corpus alere et 1mplere consuerunt: VI~n
daque omni modo causa, qure lacrimas excitet, curaque do~csticorum : q~orum cham 
si quid tale incidit, cjus notitire subtrahendum. Atque acrJa _quoque mediCament.a, et 
acres cibi non alio magis nomine his nocent, quam quod lacr1mas movent. 

15. Genus quoque ·vitii est, quo inter pilos palpebrarum pediculi nascuntur : 
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poux entre les cils; les Grecs l'appellent cpOe~p~IXcr~~. Comme 
. d l t't . . cette affection provient d'un v1ce e a cons I ut10n, Il est rare < , Il . . . IUe e 

ne prenne pas une certmne extens10~; aussi, au bout de quel 
·d· · t é l ' que temps, ·survient-il or mmremen un cou ement tres abondant 1 . , . t ê ce 

pituite, de violentes ulceratiOns aux yeux, e m me une altération de 
la vue. Dans ce cas, il faut prendre des lavements; se fail·e raser 1 
tête et la f1·otter chaque jour et longtemps à jeun; se li v rer assidôme at 

' . . n à la promenade et aux autres exerCices; se gar-gariser avec du vi· 
miellé, danslequei on a fait bouillir de la cataire ou des figues .grasses~ 
sc bassiner souvent la tête dans le bain avec beaucoup d'eau chaude: 
éviter les aliments âcres; faire usage de lait et de vin généreux, e~ 
prendre plus de boisson que d'aliment!). A l'intérieur, on donnera des 
médicaments adoucissants pour ne pas augmenter. l'âcreté de la pi tuile. 
et sur les poux, on· en mettra qui soient doués de la propriété de 1~ 
détruire, et d'empêcher leur reproduction. A cet. ~ffet, on broie en
semble: 

Ecume de natron ..•... .-. · .• : .•..••....••.• : ...•. P. ~-(. I. 
Sandaraque ............................... ' .. .. P. -(. 1. 
Staphisaigre ........................•. ." .•.•.... P. -(. 1: 

P.uis on ajoute parties égales de vieille huile et de vinaigre , jüsqu'à 
consistance de miel. • 

§ 46. 

Des mal~ulies plus gt•a,•cs des yeux. 

Jusqu'à présent, les maladies des yeux n'ont réclamé que des adou~ 
cissants; il en est d'autres qui demandent des traitements différents. 
Celle·s-ci viennent ordinairement à la suite de l'inOammation, mais· 
subsistent après sa disparition. Dans quelques-unes, surtout, on ob-

rpOetpia<?tV Grreci noÎniilant. Quod quum ex malo corporis habitu fiat, raro non 
ultra procedit : sed fere tempore interposito piluitœ cursus acerrimus scquitur; exulce
ralisque vehenlentcr oculis, aciem quoquc ipsam corrumpit. His alvus ducenda est; 
ca put ad cutem tondendum, diuquc quotidie jejunis pcrf1·icandum; his ambulationibus 
aliisque cxercitationibus diligenter utendum; gargarizandumque ex mulso, in rtuo 
ne peta et pin guis ficus decocta sit; srepe in balneo mulla calida aqua fovendum capuL; 
vila ndi acres cibi; lacte vinoquc pingui utcndum; bibenduruque libei·alius, quam 
edendum est. Illedicamenta vero intus quidem lcnia danda sunt , ne quid acrior'is 
pituitre concitent; super ipsos vero pediculos alia, qure necare cos, ct prohibere, ne 
si miles nascantur, possinL. Ad id ipsum spumre niLri p. )-( r. sanda1·achre p .. )-(. ,L 

uvre taminire p. )-(. 1. simul teruntur, adjiciturque vetus oleum pari portione, atque 
a cetum, don cc ci mcllis crassitudo sit. 

16. Hactenus oculorum morbi lenibus medicamentis nutriuntur. Genera' deindc alia 
su nt, ((Ure divcrsanr curationem desiderant; fereque ex inflammationibus nata, sed 
finitis quoque his manontia. Atque in primis in quibusdam perseverai tenuis pituilre 
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serve un écoulement opiniâtre de pituite ténue; on doiL alors provo
quer des déjections par le bas , et diininuer la nourriture. Il est hori 
aussi d'oindre le front avec la composition d'Andréas, qui renferme : 

Gomme ....................................... P. )-(. I. 
Cér~se ..........•.•..•......••.•......•. t p )-( 

11 Anttmomc ......•..............•..•..•.• \ a. a. · · · 
Ecume d'argent bouillie et lav~e .•.••....•....•..• P. )-(. JV ... 

Mais cette écume doit être bouillie dans de l'eau de pluie, et les 
médicaments broyés secs dans du suc de myrte. Après une onction 
sur le front ·avec ce mélange, on applique un cataplasme de farine 
délayée dans de l'eau froide, additionnée de suc d'acacia ou de cyprès. 
Une ventouse scarifiée au vertex, produit aussi de bons effets, ainsi 
qu'une· saignée aux tempes. On ~oit également faire des onctions avec 
ce remède qui contient: . ' . 

Battitures de cuivre ................ · ...... t . ~ 
1 

· 
Suc de pavot ............................ \ a. a. . )-(. . 
Corne de cerf brûlée ct lavée .......••.... ·~ 
Plomb lavé.. . . . . . • . • . . . . . • . . . . . . . . • • • . . a. a. P. )-(. IV. 
Gomme ................................ . 
Encens .. , ...........••.•......•.......•......• P. )-(. Xli. 

On appelle· ce collyre ~~oc x.Épcc.-roç, à cause de la présence de la 
corne. Toutes les fois que je n'indique pas l'espèce de liquide qu'il 
faut ajouter, j'entends parler de l'eau. 

§ 17. 

Du coUy•·e d'Evelpide, appelé ,"s,"''Y~É'o~. 

Pour le même objet, on a le collyre qu'Evelpide appelait p..e!J.typ..évoç. 
Il y entre : 

Suc de pavot .•.......•......•..••....... t 
Poivre blanc ............................ \ a. a. une once. 
Gomme.. . . . • . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . une livt•e. 
Cuivre brûlé ...•................•••...•....•... P. )-(. I. S. 

cursus. Quibus alvus infcriorc parte evocanda est, demendumque aliquid ex cibo. 
Nequc alienum est illini frontem compositione Andrcre: qure babet gummis p. )-(. 1. 

ccrussre, stibis singulorum p. )-(. 11. spumre argcnti cocLre cL clotre p. )-(.IV. Scd 
ca (n) spuma ex aqua pluviatili coquitur, ct arida brec mcJicamcnta ex succo myrti 
contct•untm·. His illita frontc, cataplasma quoque superinJiciendum est ex farina, qure 

· frigida aqua coacta sit, cuique aut acacire succus, aut cupressus adjccta sit. Cucurbi
tula quoque, incisa vertice, rccte accommodatur; aut ex temporibus sanguis mittitur. 
lnungi vero eo debet, quod babet squamre reris, papavcris lacrimre, singulorum p. )-(.1. 
cervini cornus combusti ct elpti, plumbi cloti, gummis, singulorum p. )-(. IV. tu ris 
p. )-(. Xli. Hoc collyrium, quia cornus (o) babel, Jo,~ ><!petTo~ nomin~tur. Quoties
cumque non adjicio, quod gcnus humoris adjicicndum sit, aquam intclligi vola. 

·17. AL idem Evclpidis, quod ~e~t'Yf<-{roY nominabat. In eo papavcris lacrimœ, 
cL albi pipcris, singulre unciœ sunL, gummis libra, œris combusLi p. )-(. 1. s. Inter bas 
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. Pendant la cure, et après une certaine interruption dans le t . 
. . d t d . s· ralle-ment, le bam et le vm ren en es servwes. 1, chez tous les ch 

sieux, il est nécessaire d'éviter les aliments atténuants, à plus tas
raison doit-on le faire chez les personnes affectées depuis longte orle 
d ' ' L 1 d ' t 'l d''' mps 'un ecoulement tenu. e ma a e eprouve- -1 eJa pour les alimen 
qui épaississent la pituite, le dégoût que soulève facilement ce gents 

' l' t t' . re de nourriture, on a recours a une a Jrnen a Ion qm resserre le vent re, 
ainsi que le corps. 

§ 18 
Des ulcères fongueux, sor,lifles, creux et chroniques •les )'CUl[. 

Les ulcères qui ne se terminent pas avec l'inflammation, deviennent 
m·dinairement fongueux, sordides, ~reux ou, du moins, chroniques. 
On réprime très bien ceux qui sont fongueux, avec le collyre appelé 

· p.éfLLYfLÉvoç. Les ulcères sordides se détergent eL avec ce collyre, et 

avec celui qu'on appelle Gp.ù.(ov. 

§ 19. 
Collyre Smilion. 

Il contient : 
Vert de gris ..•.••••.....•................•.... P. )-(. IV. 
Gomme ......•............ · .. : . .............•. même quantité. 
Gomme ammoniaque ............... · • • · · · · ( a p ) ( XIV 
Minium de Sinope ........................ \ '· a. · - · • ·. 

que les uns broient dans de l'eau; les autres, pour leur donner plus 
d'énergie, dans du vinaigre. 

§ 20. 
Collyre Chiron •l'Evelpi,le. 

Celui qu'Evelpide appelait Xé(pov, est également utile dans ce cas; il 
y entre : 

autem curationPs, post inlermissioncm aliquam, pt•osunl balneum et vinum. Quumque 
omnibus lippientibus vitandi ci bi sint, qui extenuant; tum prrecipue, qui bus tcnuis 
hu mor diu fertur. Quod si jam fastidium est eorum, quœ pituitam crassiorem reddunl, 
si cu t in hoc genere materiœ maxime promtum est; confugiendum est ad ea, qure, quia 
ventrem, corpus quoque adstringunt. 

18. At ulcera, si cum inflammatione finita non su nt, aut supcrcrescentia, autsordida, 
aut cava, a ut certe vetera esse consuerunt. Ex his supercrescenlia collyrio, quod 
ftEft'Yfl-Évov vocatur, oplime reprimuntur. Sordida purgantur et eodem, et co, 
quod IJ'ftL)., ioP nominatur. 

19. Habet ret·uginis p. )-(. IV. gummis tantumdcm, ammoniaci, min ii sinopici, sin
gulorum p. )-(. xvi. qure quidam ex aqua, quidam, quo vehcmcntiora sint, ex acelo 
terunt. 

20. Id q~oque Evelpidis, quod xeip(t)va appellabat, huc utile est : Croci p. )-(. 1• 
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Safean ....................................... P. )-(. 1. 
Suc de pavot. ....•.......•.....•........ 1 p ) ( II 
Gomme .......•......•....•....••....... ( a. a. . -. . ' .. 
Cuivre brûlé cL lavé. • . ( . 
Myrrhe .............. :::::::::::::::::::1 a. a. P.)-(. IV. 
Poivre blanc ................. ·, ...•..•....•..... P. )-(. VI. 

Mais avant de s'en servir, on fait une onction avec un remède adou
cissant. 

§ 21. 
Collyre Sphœrion d'Evelpide. 

Celui du même auteur, appelé par lui crcp~~piov, est également effi-
cace; en voici la composition : 

Pi~rre hémalide lavée .......................... P. )-(. 1. z. 
Po1vro. · · · · · · · · · · · · · .......................... six grains. 
Cadmie lavée ..... , .................•... ( 
MyJ·rho .. · ................... :.......... a. a. P. )-(. IL 
Suc de pavot. ..................••. · ..... . 
Safran ........................................ P. )-(. IV. 
Gomme ..........•...............•........•... P. )-(. VIII. 

qu'on broie dans du vin d'aminée. 

§ 22. 
Collyre liquide d'Evelpide. 

Evelpide composaiL également pour la même affection, un médica-
m.ent liquide dans lequel se trouvaient : 

Vert de gris ............... ; ................... P. )-(. z . 
.Misy brûlé ...........•...... : . ......... ·~ · 
N.oir de cordonnier. .. . .. .. .. .. .. .. . .. .. . a. a. P. )-(. 1. 
Cmnamome ................•........•... 
Safran ......•.•........................ ·~ 
Nard ............................. ·....... a. a. P. )-(. l. Z. 
Suc de pavot ...................•....... : 
lllyerhe ....•..................................• P. )-(. II. 
Cuivre brûlé ........ : .. ........................ P. )-(. III. 
Cendres do substances odorantes •.•..........•... P. )-(. IV. 
Poivre .....................•.............•.•.. grains, XX. 

On broie ces substances dans du vin austère, puis on les fait bouillir 

papaveris lacrimre, gummis, singulorum p. )-(. n. œris combusli et eloli, myrrhre, 
singulorum p. )-(. IV. pi peris albi p. )-(. VI. Sed ante leni, tum hoc inungen-
dum est. · 

21 . Id quoque ejusdcm , quod o-~Gt.tpio• nominabaL, eodem valet : Lapidis hrema
Lilis eloti p. )-(. 1. z, piperis grana scx, cadmire elolre, myrrhre, papaveris lacrimre, 
singulorum p.)-(. 11. croci p.)-(. IV. gummi p.)-(. vm. qure cumvino aminco' 
conteruntur. 

22. Liquidum quoque mcdicamentum ad idem componebaL, in quo erant hrec: reru
ginis p. )-(. z. misy combusti, aLramenLi sutorii, cinnamomi, singulOJ'Um p.)-(. 1. 

croci, nardi, papaveris lacrimre, singulorum p.)-(. 1. z. myrrhre p.)-(.· n. reris com
busti p. )-(. m. cineris ex odoribus p. )-(. IV. pi peris gran a xv. Brec ex vi no auslero 
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dan~ trois hémines de passum, jusqu'à ce que le tout soit horn , 
' · · 1 d' ffi 't' · · 'Il' ogene · ce medicament acqmert p us e ca~t e en VIel Issant. ' 

§ 23. 

Des ulcères creux des yeux • 

. Parmi les remèdes indiqués plus haut, le O'Cjl1X(pLov, et celui CJU'on 
' 1 · 1 1 ' ap. pelle philalèthe, comblent tres- JICn es u ceres creux. Le mê , 

1 1 
, . , , , me 

crcp1XLpwv est excellent pour es u ceres mveteres et rebelles à la cica~ 
trisation. 

§ 24-. 

Collyre d'Hermon. 

Un autre collyre ·efficace dans différents cas, pàraîL principalement 
utile dans ces sor-Les d'ulcères. On l'attribue à Hermon. Il se compose 
de: · 

Poivre .long .................................. P •.. )-(. 1. z. 
Poivre blanc ....•...•.............•............ P. )-(. -

8~~~:~~~~1~~·.::::::::::::::::::::::::::::-f a. a. P.)-(. I. 
Noir de cordonnier ...•....•............• ·1 
Nar_d................................... a. a. P. )-(. Il. 
Cas1a. .. . . . . . . . . . . . • . • . • . . .. . . . • . . . . • . . . . 
Castoreum ............................. . 
Noix de galle .......... , ....................... P.)-(. V . 
.Myrrhe .........................•.....• ·~ . 
Safran ........................•........ 
Encens................................. a. a. P. )-(. VIII. 
Lycium .................•....•.......... 
C~ruse •........••......•.....•....• · .... 
Suc de pavot. ............•........•..•.....••.. P. )-(. Xli. 
Aloès ..............•........•......•..... 
Cuivre brûlé............................. a. a. P. )-(. XVI. 
Cadmie ...• ; ...•........•............... 
Acacia .............. · .•................ 
Anl.îmoine .............................. a. a. P. )-(. XXV. 
Gomme .•..••..•....•....•.....•......•. 

teruntur; dcinde cum passi tribus heminis decoquuntur, donec corpus unum sit: idque 
medicamentum vctustate cfficacius fiL. · 

23. Cava vero ulcera commodissime implent ex iis, qu::e supra posita sunt, 
G"~ct.tpiov, et id, quod philalethes vocatur. Idem G"r;v.tpiov vetustis ulceribus, et vix ad 
_cicatricem venientibus optime succurrit. · · · 

21. Est etiam collyrium, quod quum ad piura valeat, plurimilm tamen proficere in 
his ulcerihus videtur : refertur ad Hel'monem auctorem. Habet pipel'is longi p. H. I. z. 
alipi p. )-(. -. cinnamomi, costi, singulorum p. )-{. r. all'amenti sutorii, nardi, 
casiœ, castorei, singulorum p. )-(. 11. gallœ (1. )-(. v. myrrh::e, croci, Luris, lycii, 
ce•·u:;sœ, singulorum p.)-(. vm. papaveris lacrim::ep. )-(. xu. aloes, œris combusLi, 
cadmiœ, singulorum p.)-(. xvt. acaci::e, stibis, gummis, singulorum p. )-(. x:x.v: 
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§ 2!>. 
Des eieatr·iees des yeux, ct des collyres asclépios, canopite et 

. pyxin. 

Les cicatrices qui proviennent des ulcères sont exposées à deux 
dangers: s'excaver ou s'épaissir; excavées, on peut les combler avec 
le collyre appelé, comme je l'ai dit ,.mcc~o[ov ou avec celui qu'on 

"1 t • l "T 1 ' nomme cccrx."·llr.toç, qut eonticnt: 

Ssuc de}nvot. ................................. P. )-(. II. 
agnp.,num............. · l 

Opapanax ·:..... .. .... :::::: ·:::::::::: a. a. P. )-(. III. 
Vc1·L de grts ................................... P. )-(. IV. 
Gomme.................... p )-( VIII 
Poivr~ ..................... .'.'.'.'.'.'.'.':.'.".':.".'.'.'.': p: H: Xli.· 
Cadnue lavée............... ( 
Céruse .................... .'.".::::::::::.\ a. a. P.)-(. XVI. 

Epaissies, le crpù(ov les amincit, ou bien le collyre canopiLe, qui 
renferme: 

Cinnamome .............................. j p 
Acacia............... . ................. t a. a. . )-(. 1. 
Cadmie lavée ............................ \' 
Safran ..............................•... 
Myrrhe. . • • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a. a. P. )-(. II. 
Suc de pavot ........................... ·/ 
Gomme .....•........................... 

• Poivre blanc ............................ i p )-( 
111 Encens ................................. 1 a. a. · · · 

Cuivre brl'llé ............... ~ ............... -~ .. P. )-(. VIII. 

ou bien le pyxin d'Evelpide, qui sc compose de : 
Sel gemme .... _. .............................. P. )-(. IV. 
Gomme ammomaque....... . .................. P. )-1. VIII. 
Suc de pa voL. .................................. P. H. XII. 
Cél'llse ........................................ P. )-(. XV. 
Poivt·e blanr, ............................ -1 p )-( XXXII 
Safl·an de Sicile .......................... 1 a. a. · · . 
Gomme ................. 1 ...................... P. )-(. Xlii. 
Cadmie lavée ................................... P. )-(. VIII. 

Cependant, le collyre qui passe pour enlever le mieux les cicatrices, 
est celui dans lequel il entre : 

25. Factœ vero ex ulceribus cicatrices duobus vitiis periclitantur; ne aut cavœ, a ut 
crassœ sint. Si cavœ sunt, potest eas implere id, quod <Nf!«lp/o, vocari dixi; vel id , 
quocl 'A.-"->. ~-;r ,;, nominatur. Habet papaveris lacrimœ p. )-(. u. saga pc ni, opopa
nacis, singulorum p. )-(.m. œruginis p. )-(. 1v. gummis p. )-(. vm. pi peris p. )-(. 
xu. cadmiœ elotœ, cerussœ, singulorum p. )-(. xv1. A.t si crassœ cicatrices sunt, 
extenuat vel ~f<-'>.io,, vel Canopitœ collyrium: quod habct cinnamomi, acaciœ. sin
gulorum p. )-(. r. cadmiœ clolœ, cro::i , roytThœ, papaveris lacrimœ, gummis, singu
lorum p.)-(. 11. piperis albi, luris singulorum p. )-(.m. œt·is combusti p. )-(. vm. 
Vel Evclpidis pyxinum, quod ex his constat: salis fossilis p. )-(. IV. ammoniaci 
thyminmatis p. ·)-(. vm. pnpavet·is lacl'Ïmœ p. )-(. xu. cerussœ p )-;. xv. tJipcris 
albi , croci siculi, singulorum p. )-(. xxxi!. gummis p. )-(. xm, cadmiœ elol!e p. )-(. 
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Gomme ............ · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · P. )-(. Z. 
Vertdegris .................................... P.)-(. 1. 
Marc de safran ..... · · · · · · · · · · ·' · · · · · · · · · · · · · · P. )-(. IV. 

§ 26. 

Autre CS})èce d'inflammation des )'eux •. 

Il existe aussi une autre espèce d'inflammati.on dans laquelle, quand 
. les yeux sont tuméfiés, tendus, douloureux , 1l est nécessaire de sai

gner au front, de bassiner la tète et les yeux avec beaucoup d'e 
· d d' · é · au chaude, d'employer un gargarisme e· ecoclwn pmsse de lentilles 

0 
de figues, et de faire des onctions avec les médicaments actifs indiqué~ 
plus haut, surtout avec celui qu'on nomme G<p~X~piov. Cependant, on 

peut se servir utilement des médicaments propres à détruire les gra
nulations, dont je vais m'occuper immédiatement. 

§ 27. 

Collyre Césarien. 

Les granulations succèdent ordinairement à l'inflammation des yeux, 
et sont tantôt volumineuses, tantôt petites; elles donnent quelque
fois naissance à la lippi tude qui, de son côté, accroît ensuite les 
granulations. Leur durée courte chez les uns , longue chez les 
autres, est parfois presque interminable (9). Dans ceLte affection, 
il en est qui ràclent les paupières, devenues dures et épaisses, avec 
une feuille de figuier ou avec une sonde rugueuse, quelquefois avec 
un scalpel, el qui les renversent chaque jour, pour les frotter 
légèrement avec des médicaments. Mais cette opérP.tion ne doit se 
faire que rarement, et seulement quand les granulations sont volu-

vm. lllaxime tamen tollere cicatricem videtur id, quod habet gummis p. )-(. z. reru
ginis p. )-(. 1. crocomagmatis p.)-(. IV. 

26, 27. Est etiam genus inflammationis, in qua, si cui tument ac distenduntur cum 
dolore ocnli, sanguinem ex fronte mitti necessarium est; multaque aqua cali da ca put 
atque oculos fovere; gargarizare ex lenticula, vel ex Il ci eremo re; inungi acribus 
medicamentis, quœ supra comprehensa su nt; maximeque eo, quod u-r;;a,p/o, nomi
natur (p). Atque atia quoque utilia sunt, quœ ad extenuendam aspritudinem llunt; de 
qua protinus dicam. · 

Hrec autem inflammationem oculorum feresequilur; interdum major, interdum lcvio•·· 
Nonnunq.uain etiam ex aspritudine lippitudo fit; ipsa deinde a~pritudinr.m auget, filquc 
ca in aliis brevis, in aliis longa, et quœ vix unqnam finiatur. In hoc genere valetudiuis 
quidam crassas dut•asque palpebras, et ficulneo folio, et aspet•ato specillo, interdum · 
scalpello eradunt; versasq11e quotidie medicamer!lis sul1'ricnnt. Quœ neque nisi in 
magna vetustaque aspl'itudine, neque sœpe facienda sunt: nam melius eodem ratione 
victus et idonei3 me.Jica·nenti.; perve.1itu•·· Eq::o ex.et·citatio11ibus utemur, ·ct balneo 
ft•equentiore; multaque oculos acru!l. cali da fovebimus; ci bos ne autem sumemus act·cs et 
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mineuses et invétérées : car on réussit mieux avec le régime et des re. 
mèdes appropriés. Il faut donc faire de l'exercice ; se baigner souvent. 
se bassiner les yeux avec beaucoup d'eau chaude; prendre des aliment~ 
âcres et atténuants, et employer le médicament appelé Césarien, qui 
contient: 

Noir de cordonnier ..... · ........................ P. )-(. J. 
1\li~y. · · · · · .................................... P. )-(. I. Z. 
Potvre blanc ................................... P. )-(. zz. 
Suc de pavot. ........................... ( p )-( II 
Gomll!e· ..........•..................... 1 a. a. . . . 
Cad!Dw.lavée. , ..•....................... , ...... P, )-(. nr. 
Anttmome ............•..•....•...••...•....... P. )-(. VI. 

Il est constant que ce collyre est efficace contre toutes sortes d'affec
tions oculaires, à l'exception de celles qui exigent des remèdes adou
cissants. 

§ 28. 
Collyre d'Hiérax. 

Le collyre auquel on a donné le nom d'Hiérax, guérit également les 
granulations. Il renferme : 

1\lyrrhe .......................•........•. .-. . . . . . P. )-(. I. 
Gomme ammonmque ............................ P. )-(. I. 
Râclm·es de vert de gt•is ........................ P. )-(. IV. 

Contre la même affection, on obtient aussi de bons effets des colly
res qu'on appelle canopite, apù(ov pyxin, et a<pa~p(ov. A défaut de 
médicaments composés, le foie de chèvre, ou d'excellent miel, dissipe 
assez facilement les granulations. 

§ 29. 

De la lippitnde sèche. 

On connaît encore une espèce de lippi tude sèche, que les Grecs ap
pellent Ç·llpo<p8ùp.(a (10). Les yeux ne sont ni gonflés ni fluents, 
mai~ seulement rouges, lourds, endoloris, et collés, pendant la nuit, 

extenuantes; mcdicamentum id, quod cœsarianum vocatur. Habet atramcnti su torii 
p. )-(. r. misy p. )-(. r. z. pipcris albi p. )-(. z z. papaveris lacrimœ, gummis, 
singulorum p. )-(. 11. cadmiœ clolœ p. )-(. m. stibis p. )-(. VI. Satisque constat hoc 
collyrium ad versus amne gcnus oculorum valctudinis idoneum esse; exceptis iis, quœ 
lenibus nutriuntur. 

28. Id quoque, quod Hieracis nominatur, ad aspritudinem potest. Habet myrrhœ 
p. )-(. r. ammoniaci thymiamatis p. )-(. 1. œruginis rasœ p.)-(. Iv. Ad idem ido
neum est etiam id, qum! Canopitœ est, et id quod up.v>. {ov vocatur, et id quod pyxinum. 
et id quod U'!jir;;lp{ov. Si composila medicamenta non adsunt, felle capri no, vel qua rn 
optima melle saLis commode aspritudo curatur. 

~9. Est eliam genus aridœ lippitudinis : ~~po;pO<t;..fdc.tv Grreci appellant. Neque 
tument, nequc fluunt oculi, scd rubent tantum, et cum dolore quodam graves sunt, et 
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par une pituite épaisse; moins ce~~e affection est violente mo· 
é . 'l . ' ms sa 

guerison est aisée. Il est n cessmre, en parei cas, de se pro me · ner·et 
de s'exercer beaUcoup; d'aller souvent au bain; d'y suer et de·fa' d 

l
. . . 1re e 

~omhreuses fri.ctions. Qu~nt aux a I.ments, Il n'e~ faut ni de tro 
nourrissants m, de trop ~cres: ma~s de. ceu~ qUI participent d~ 
ces deux qualiles. Le ma tm, des que la· digestiOn est manifestem · . ent 
accomplie, il est ?on de se .garga.nser avec de la moutarde, puis de 
se frotter longtemps la tête et le visage. 

§ 30. 
Collyre Rhinion. 

Le collyre le plus efficace, est celui q~l'on nomme PL'nov. Il y entre: 
Myrrhe............................ . ........... P. )-(. i. 
Suc de pavot. ................•.......... ~ · 

~~fv~~~~~.~i~::::::::::::::::::::::::::::: a. a. P. H· I. 
Gomme .. : ..........................•.•. 

· · Pier_re de Phrygie ....... • ....... · ........ • p )-( H 
Pierre hématite ......................... 'l 
Lycmm ... ,............................. a. a. · . . 
Pierre scissile ..• ; ..•....•.•••.•.•..•.... 
Cuivre brûlé ................................... P. )-(. IV. 

Le collyre pyxin sert aussi au même usage. 

§ 31. 
Collyre contre les rugosités des yeux (11) •. 

Lorsque les yeux offrent des rugosités, et c'est sQrlout aux angles 
qu'elles se. produisent d'ordinaire' le collyre r~v(ov peut être utile' 
ainsi que celui qui renferme : 

Râclures de vert de gris .................. t 
Poivre long............................. a. a. P. )-(. II. 
Suc de pavot. .......................... . 
Poivre blanc .......................... .' .. ( p ) ( rv 
Gomme ........••.•.•.......... , •..•.... { a. a. • - . • 
Cadmie lavée' .......................... ·l p ) ( VI 

. Céruse .••••..•.••••.......•..••.••..••. \ a. a. · - • · 

noctu prœ gravi pituita inhœrescunt : quantoque minor generis hujus impetus, tanto 
finis minus expeditus est. In hoc vitio multum ambulare, mullum exerceri, Javari sœpe, 
ibique desudare, multaque friclione uti necessarium est. Clbi neque ii qui implent, 
neque nimium acres, apti su nt, sed inter hos medii. Mane, ubi concoxisse manifestum 
est, non est alienum ex sinapi gargarizare; tum deinde caput atque os ùiu!ius 
defricare (q). 

30. Collyrium vero aptissimum est, quod ptvfov voc'atur. Hal>et m~rrhœ p.)-(. z. 
papaveris lacrimœ, acaciœ su cci, pi peris, gummis, singulorum p. )-(. 1. lapidis hœma~ 
titis, lapidis phrygii, lycii, !api dis scissilis, singulorum p. )-(. 11. œris combuslt 
p. )-(. 1v. Ac pyxinum quoque eodem accommodatum est. 

31. Si vero scabri oculi sunt, quod maxime in angulis esse consuevit, potesL pr~
desse _(r) · ptvfov; po lest simili ter id quod hab et œt·uginis rasœ, pi peris Jongt • 
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Cependant, il n'en est pas de meilleur que celui qu'Evelpidc appe-
lait ~etcrtÀtx.oç. Il contient : · 

Suc de pavot. •.•....•.•...•.•.••••.••.•• ~ 
Céruse. . . . . . • . . . • . • . . • a a p ) ( II 
Pierre d'Asie ........... : : : : : : : :: : : : : :: : : · · • - · · 
Gomme. . . . . . . . . . . . • . P l ~ III p. bi . . . . . ..• . •. . . . .. . . . .. . • . . . -. . 

S
oftvre anc ............... · .................... P. _. IV. 
aran................ P)tVI p . .. ....................... -. . 
sortcon •..••..•....•.....•..•..........•..... P. )-. III. 

A défaut de médicaments composés J le miel et le vin adoucissent les 
rugosités des angles oculaires; on y remédie également, ainsi qu'à la 
lippi tude, en appliquant sur l'œil du pain délayé dans du vin. En 
effet, comme de l'humeur irrite d'ordinaire l'œil, les angles ou les 
paupières, ce topique absorbe la portion d'humeur qui s'écoule, et 
refoule celle qui est dans le voisinage. 

§ 3~. 

De l'obscurcisseDlent de la vue (Caligo). 

L'obscurcissement de la vue est tantôt la suite d'une lippi tude, tan
tôt, sans qu'il y ait eu lippi tude, l'effet de l'âge ou d'une infirmité 
quelconque. Si le mal résulte d'un reste de lippitude, on y remédie au 
moyen du collyre appelé «aù·l)n-(oç, et de celui qui se fait avec du marc 
de safran. 

§ 33. 

Collyre d'ul :<pJ><av, 

On compose même spécialement, pour celle affection, un collyre ap
pelé ~Lei xpox.ou. li contient : 

papaveris lacrimre, singulorum p.)-(. 11. pipel'is albi, gummis, singulorum p.)-{. IV. 

cndmiœ elotœ, cerussœ, singulorum p. )-(. VI. Nullum !amen melius est quaro Evel
pidis , quod ~f/.trtÀtY..tf v nominabat. Habet papaveris lacrimre. cerussre, la pi dis assii, 
singulorum p.)-(. 11. gummis p. )-(. 111. piperis albi p.)-(. IV. croci p. )-{. v1. 
psorici p. )-(. m. (s). (t). Verum de basilico quoque collyrio coi!Venit, ad omnes 
affectus oculorum id esse idoneum, qui non lenibus medicamentis curantur. Ubi non 
su nt au lem medicamenta composita, scabros angulos lrevanl et mel et vinum : succur
ri~que et his et at·idœ lippitudini , si quis panem ex vino subactum super oculum 
imponit. Nam quum fere sit humor aliquis, qui modo ipsum oculum, modo angulos, aut 
palpebras exaspera!, sic, et si qui<! prodit humoris, extrahilut·, et si quid juxta est, 
repellftur. 

32. Caligare vm·o oculi nonnunquam ex lippitudine, nonnunquam etiam sine hœc 
propter senectulem imbecillitatemve aliam, consuerunt. Si ex reliquiis lippitudinis id 
vitium est, adjuvat collyrium, quod 'Aa-7tÀ~7tt;~ nomiuatur; adjuvat id, quod ex cro
comagmale fit. 

33. P1·oprie etiam ad id componitur, quod d't~ "ed"1v vocant. Habet piperis p. )-(. 

27 



TRAITÉ Dll MiiDilCINE Dll CF.LSR, 

Poivre ..........•.... · · · · · · · · ··· · · · · · · · · ...... P. )-(. 1. 
Safran de Cilicie ..•... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · t 
Suc de pavot. ........... · .. · .. · .. · .... · · :a. a. P. )-(. IL 
Céruse .......... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Psoricon ..... · · · · • · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · .1 a a P. )-1 .. J\r. 
Gomme ...... · .......................... f ·· '· 

§ 3L 

De l'obsctll'cissement tle la vne qui provient de la ''ieilless 
on d'une autre infirinité. e 

Si l'obscurcissement de la vue provient de la vieillesse ou d'une a _ 
tre infirmité, on peut, faire utile~~nl de~ onctions avec d'excelle~t 
miel, de l'huile de troene et de VIeille ,lnule. Cependant il est plus 
avantageux de mêler : 

Baume. . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . • . . une parlie. 
Huile vieille ou huile de troène ................... deux parties. 
:Miel très-âcre .................................. trois parties. 

Sont utiles ici également, les médicaments, dont il vient d'être 
question pom l'affaiblissement de la vue , et ceux elon t on a parlé 
plus haut pom amincir les cicatrices. En tous cas, la personne 
dont la vue s'obscurcit' a besoin de faire des promenades' des 
exercices et de prendre fréquemment des bains: elle s'y frottera 
tout le corps, surtout la tète , avec de l'huile d'iris, jusqu'à ce que la 
sueur arrive; puis s'enveloppera et ne se découvrira chez elle que 
lorsque la sueur et la chaleur seront dissipées. Elle fera alors usage 
d'aliments âcres et exténuants, et, au bout de quelques jours, se gar
garisera avec de la moutarde. 

§ 35. 

De la snffusion des yeux. (Catai•acte.) 

La suffusion des yeux, appelée par les Grecs ùr.ox_ucrtç, met aussi 
quelquefois obstacle à l'exercice de la vision. Invétérée , cette affection 

1. croci cilicii, papaveris laCl'imre, cerussre, singulorum p. )-(. 11. psorici, gummis, 
singulorum p. )-(.IV. 

34. At si ex senectute aliave imbecillitate id est, recte inungi potest et melle quam 
optimo, et cyprino, et oleo vetere. Commodissimum tamen est balsami partem unam, et 
olei veteris, aut cyprini parLes duas, mellis quam acerrimi pm·tes tres miscere. Utilia 
huc quoque medicamenta sunt, qure ad caliginem proxime, qureque ad extenuandns 
cicatrices supra comp1·ehensa sunt. Cuicurnque vero oculi caligabunt, huic opus erit 
multa ambulatione atque exercitatione; frequenti balneo; ubi totum quidem corpus 
perfricandum est, prrecipue tamen caput, et quidem irino, clonee insudet; velandum
que postea, nec detegendum, antequam sudor et calor domi conquieL·int. Tum c:ibis 
utendum acribus et extenuantibus; intet•positisr1ue aliquibus diebus, ex si na pi garga
rizandum. 

35 .. Sutl'usio quoque, quam Grreci Ù7td:»;va-:IY nominant, interdum oculi potentire, 



J.IVRil VI, CIIAPITRE VI. 419 
exige une opération; mais au début, elle se dissipe parfois avec des 
soins particuliers. Il est bon de tirer du san()" au front et aux narines 

. 0 ' 

de cautériser les tempes, d'attirer la pituite avec des gargarismes, 
d'exposer les yeu;x à des fumigations, et de les oindre de remèdes àcres. 
Le meilleur régime est celui qui atténue la pituite. 

§ 36. 

De la résolution des yeux, (paralysie). 

La résolution des yeux ne demande même pas d'autre régime ou 
d'autres médicaments. Il suffit de dire un mot de cette affection. 1l ar
rive quelquefois, tantôt à un œil tantôt aux deux, qu'à la suite d'un 
coup, d'un accès d'épilepsie ou de convulsions, l'organe de la vue se 
trouve fortement ébranlé, de sorte qu'incapable Je se fixer sur un 
point quelconque et de rester tout à fait en repos, il se meut çà et là 

. sans motif; ce qui l'empêche de conserver l'impression des objets (i2). 

§ 37. 

De la mydriase cles yeux. 

L'affection à laquelle les Grecs ont donné le nom de mydriase, ne 
ùiffère pas beaucoup de la précédente : la pupille est relàcbée , dilatée, 
et la vue affaiblie et presque entièrement perdue. C'est avec beaucoup 
de difficultés qu'on 'remédie à celte inÎ!rmilé. Ces deux affections doi
vent être combattues par tous les moyens qui ont été prescrits contre. 
l'obscurcissement de la vue ('13), sauf quelques changements; ainsi, 
pour la friction, on ajoute à l'huile d'iris, du vinaigre et du natron; 
quant à l'onction, il suffit de la faire avec du miel. Il en est qui, pour 
ln mydriase, ont fait usage des eaux thermales et se sont trouvés sou-

qua cel'nit, se opponit. Quod si inveteravit, manu curandum est: inter initia nonnun
quam ce1'Lis ohscrvationibus discutitul'. Sanguinem ex fronte vel naribus miUere; in 
temporibus venas adurere; gargal'izando pituitam evocare; sutrumigare; oculos neri
bus medicamantis in un gera, axpediL. Viel us optimus est, qui pituitam extenuat. 

36. Ac ne resolutio quidem oculorum (u), alio. v ictus modo, vel aliis mcdicamcntis 
cul'anda est. Exposuissc tantum genus vitii salis est. Igitur interdum evenit, modo in 
altera oculo, modo in ulroque, nul ex ictu aliquo, a ut ex morbo comitiali, a ut ex disten
tione nel'VOl'um, qua vebemcn ter ipse oculus concussus est, ut is ncque quoquam intendi 
possit, neque omnino consistai; sed huc illucve sine l'atione moveatur, ideoque ne 
conspectum quidem rerum prrestet. 

37. Non multum ab hoc mal.J distal id, quod ,u.tJJ'p,'u.•tv Grœci vacant. Pu pilla fun
ditur et dilatalul' aciesque ejus hr.betescit, ac pœne'. (v). DiOlcillime genus id imbecilli
latis eliditur. In 'utraque vero (x) pugnandum est per eadem omnia, qure in caligine 
ocùlorum prrecepta sunL, paucis tantum mutatis : siquid~m ad capuL irino inlerdum 
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lagés. Parmi ces derniers, des malndes qui étaient depuis quel 
temps privés de la vue, l'ont t•etrouvée soudainement à la suite d~ue 
flux diarrhéique abondant. Il ne semble donc pas inutile, si le mal~~ 
récent, de provoquer de temps en temps tles déjections alvines av 
des médicaments, pour chasser toute la matière nuisible 11ar les v .ec 

Oies 
inférieures. 

§ 38. 

D'une autre inflrmitê 1les yeux (ltêméralopie). 

Outre ces affections, il existe une infirmité oculaire qui consiste 1 

voir assez bien de jour, et point du tout de nuit. Cette affection n'at~ 
taque pas les femmes réglées. Ceux qui en sont atteints, doivent faire 
des onctions avec du suc de foie, surtout de foie de bouc ou de che
vreau ( 14) recueilli pendant qu'on le fait rôtir, et même manger de ce 
foie. Cependant on peut user, non sans utilité, des médicaments qui 
résolvent les cicatrices ou les granulations. Quelques-uns, après a v oh· 
broyé de la graine d'euphorbe péplis, y ajoutent du miel jusqu'à ce que 
le mélange ne tombe plus par g0uttes de la sonde, et s'en servent en 
onction. L'exercice, le ba~n , les frictions, les gargarismes déjà recom
mandés, conviennent également dans cette circonstance. 

~· 39. 

Des suffuslons sanguines des yeux qui proviennent de causes 
externes. 

Les affections précédentes prennent naissance dans le corps même 
de la personne. Mais parfois. à la suite d'une violence extérieure exer
cée sur l'œil, il se produit dans cet organe un épanchement de sang. 

acetum, inte1'dum nitrum adjiciendum est; melle inungi satis est. Quidam in posteriore 
viLio calidis aquis usi relevalique : quidam sine ulla manifesta causa subito obcrecati 
sun!. Ex quibus nonnulli, quum aliquamdiu nihil vidissent, repentina profusione alvi 
lumen receperunt. Quo minus alienum videtur, et recenti re, et interposito !empare, 
medicamentis quoque moliri dejectiones, qure omnem noxiam materiam in inferiora 
depellant. 

38. Prreter brec imbecillitas oculorum est, ex qua quidam interdiu sali$, noctu nibil 
cernunt: quod in feminam bene responden ti bus menstruis non cadit. Sed sic laborantes 
inungi oportet sanie jecinoris, maxime hircini, sin minus capri ni, ubi id assum coqui
tur, excepta: atque edi quoque ipsum jecur debet. Licet Lamen etiam iisdem medica
mentis non inutiliter uti, quœ vel cicatrices, vel aspritudinem extenuant. Quidam 
contrito semini portulacœ mel adjiciunt eatenus, ne id ex specillo destillet, eoque 
inungunt Excitationibus, balneo, frictionibus, gargarizationibus iisdem his quoque 
utendum est. 

39. Et brec quidem in ipsis cor pori bus oriuntur. Extrinsecus vero interdum sic ictus 
oculum lœdit, ut sauguis in eo sulfundatur. Nihil commodius est, quam sanguine vel 
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Rien n'est plus avantageux que de se frotter avec du sang de colombe 
de pigeon ramier ou d'hirondelle. Cette pratique n'est pas sans fonde~ 
ment, car lorsqu'un de ces oiseaux est blessé à l'œil, cet organe revient 
à son état normal , au bout d'un certain temps , et même très-promp
tement chez l'hirondelle. De là, la fable d'après laquelle le père et la 

. mère emploient ·une herbe pour guérir leurs petits d'un mal qui se 
dissipe de lui-même (15). Le sang de ces oiseaux protége donc très
efllcacement nos yeux contre les accidents extérieurs : observons toute
fois que le sang d'hirondelle est le meilleur; celui de pigeon ramier 
moins bon ; et celui de colombe le moins efficace et pour elle et pour 
nous. Cependant sur l'œil blessé, il n'est pas mauvais, pour calmer 
l'inflammation, d'appliquer aussi un cataplasme. On broie du sel am
moniac ou tout autre sel, le meilleur possible, auquel on ajoute peu à 
peu de l'huile jusqu'à consistance pàteuse; puis on mêle le tout avec 
de la farine d'orge bouillie dans du vin miellé. Après avoir pris con
naissance de tout ce que les médecins ont publié, chacun comprendra 
facilement que, de tous les maux d'yeux décrits ci-dessus, il n'en est 
presque aucun qui ne puisse également céder à des remèdes simples et 
à la portée de tout le monde. 

CHAPISRE VII. 

Des malad·ies des oreilles. 

§ 1. 
,De l'lnftammation et de la douleur des oreilles.-

Il a été question jusqu'ici, des maladies des yeux sur lesquelles les 

columbre, vel palumbi, vel hirundinis inungere. Neque id sine causa fit; quum horum 
acies extrinsecus lresa interposito tempore in antiquum statum redeat, celerrimeque 
hirundinis. Un de etiam locus fabulée Cactus est, per parentes id herba restitui, quod per
se sane.scit. Eorum ergo sanguis nostros quoque oculos ab externo casu commodi~;sime 
tuetur, hoc ordine, ut sit hirundinis optimus, deinde palumbi, minime effica."< columbre 
et illi ipsi, et nobis. Supra percussum vero oculum, ad infiammationem leniendam, non 
est alienum imponere etiam cataplasma. Sai ammoniacus, vel quilibet alius quam opti
mus teri debet, sic, ut ei paulatim oleum adjiciatur, donec crassitudo strigmenti fiat; 
id deinde miscendum est cum hordeacea farina, qure ex mulso decocta sit. Facile 
autem, recounitis omnibus, qure medici prodiderunt, apparere cuilibet potest vix ullum 
ex iis, quœ ~upra comprensa sunt, oculi vit1um esse, quod non simpllcibus quoque, et 
promtis remediis submoveri possit. 

CAPUT VII. 

De aurium mor bis. 

1. Hact~nus in oculis ca reperiuntur, in quibus medicamentis [Aurimum possunt : 
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médicaments ont le plus d'action. Passons maintenant aux oreille 
· 'l' é · ~ l · d s ' or. ganes qm, en uti 1t , VJennen~, par 01 e nature immédiate 

après les yeux. Ici, Je danger est plus grand, car les affections mle~t 
d
. 

1 
. il ocu a1_ 

res ne nuisent qu'aux yeux, tan IS que es m ammations et les do 1 
1 r • d'l' ' 1 u eurs d'oreilles conduisent que que10JS au e 1re et a a mort ( 1). 11 y a do 

' · ' d t d 'b • ne necessite e porter un promp secours, au e u~,, pour prévenir 
plus grand pél'il. Ainsi, dès la première sensation de dot.IIem· on du? 

, ] d . · ' Olt 
s'abstenir d'aliments et se menager ; le en emam, si le mal est 1 
violent, on fait raser la tête, .on l'oint avec de l'onguent d'iris et 0~ ~: 
tient couverte. Une douleur mtense, accompagnée de fièvre et d'i _ 
somnie, exige, de plus, une saignée. S'il y a empêchement, on relâc~e 

·le ventre. Les cataplasmes chauds, renouvelés de temps en temps sont 
utiles ; il les faut de fenu-grec, de lin ou d'une autre farine b~uillie 
dans du vin miellé. Il est bon aussi d'appliquer de temps en temps des 
éponges imbibées d'eau chaude. Quand la douleur est apaisée, on fait, 
autour de l'oreille, une onction avec du cérat d'huile d'il·is ou de troène. 
cependant, chez quelques personnes, celui d'huile rosat réussit mieux: 
·si une inflammation violente empêche tout à fait le sommeil, on doit 
ajouter, par moiLié, au cataplasme , des écorces de pavot frites et 
broyées, et faire bouillir ensemble ces substances, après y avoir mêlé 
du passum. Il faut aussi verser dans l'oreille quelque médicament, qu'il 
convient toujours de chauffer auparavant, et dont l'instillation se fait 
très-aisément avec un strigil (2). Dès que l'oreille est pleine, on met 
de la laine molle par dessus, pour retenir le liquide à l'intérieur. Telles 
sont les prescl'iptions générales. Pour médicament, on emploie l'huile 
rosat, le suc de racines d_e roseau, l'huile dans laquelle on a fait bouillir 

ideoque ad aurès transeundum est, quarum usum proximum a luminibus natura nobis 
dedit. Sed in his aliquanto majus periculum est : nam vitia oculorum intra ipsos 
nocent; aurium inflammationes doloresque interdum etiam ad dementiam mortemque 
prrecipitant. Quo magis inter initia protinus succurrendum est, ne majori periculo 
locus sit. Ergo ubi primum dolorem aliquis sensit, abstinere et continere se debet. 
Postero die, si vehementius malum est, caput tondere, idque irino unguento calido 
perungere et operire. At magnus cum febre vigiliaque dolor exigit, ut sanguis _quoque 
mittatur. Si id aliqure causre prohibent, alvus solvenda est. Cataplasmata quo
que cali da, su binde mu tata, proficiunt; sive fœni grœci, sive li ni, sive alia farina ex 
mulso decocta est. RecUl etiam subinde admoventur spongiœ ex aqua calida expressœ. 
Tum, levato dolore, ceratum circumdari debet ex irino, aut cyprino factum: in quibus
dam tamen melius, quod ex rosa est, proficit. Si vehemens inOammatio somnum ex 
toto prohibet, adj ici cataplasmati debent papaveris cortices fricti atque contriti. sic, ut 
ex bis pars dimidia sit; eaque tum simul ex passo mixto dccoquuntur. In au rem vero 
infundere aliquod medicamentum oporLet; quod semper ante tepefieri convenit : com,
modissimeque per strigilem instillatur. Ubi auris repleta est, super lana mollis addenda 
est, qure bumorem intus contineat. Et brec quidcm communia sunt. :Medicamentum 

, 
! 
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des lombrics, et le suc d'amandes amères ou de novaux de pêch . 
· d J es. 

Les préparatiOns ont on se sert d'ordinaire pour calmer l'inflammation 
et la douleur, sont: 

Castoréum. . . . . . . . . . . · · ( 
Suc de pavot. ........ ::::::::::::::::::: l partie:; égales. 

qu'on broie ensemble, et auxquels on ajoute ensuite du passum; ou 
bien: 

Suc de pavo.t................ t 
Safl•an · .................... :::::::::::: parties égales . 
.i\Iyrrhe .•.•.................•.........• 

qu'on broie en versant alternativement de l'huile rosat et du passum · 
ou bien, la partie amère d'une fève d'Egypte, pilée et additionn~ 
d'.huile rosaL. IL en est qui ajoutent à ce mélange un peu de myrrhe, 
ou du suc de pavot ou de l'encens avec du lait de femme ou bien 

d ' ' du suc d'aman es ameres avec de l'huile rosat, ou bien : 
Castoréum .•....•...............•...... -~ 
l\Iyrt·he · · · · .. · · · · .... · . ; ........ : .. . .. .. . parties égales. 
Suc de pavot .•....................... ; .. 

avec du passum ; ou bien : 
Safran ....................................... P. )-(.ZS. 
lllyt•rhe ................................. ( p z 
Alun scissile ............................ \ a. a. . )-(. . 

auxquels on mêle peu à peu, en les broyant, trois cyathes de passum 
et moins d'un cyathe de miel; c'est un des principaux médicaments; 
ou bien du suc de pavot dans du vinaigre. 

On peut également faire usage de la composition de Tbémison, qui 
'renferme : 

Castoréum .............................. ~ 
Opopanax..... . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a. a. P. )-(. II. 
Suc de pavot. .......................... . 
Ecume de lycium ..................... : ........ P. )-(. IV. 

vero est et t•osœ, et radicum arundinis succus, :ct oleum, in quo lumbrici cocli sint, 
et humor ex amaris nucibus, aut ex nucleo mali persici expressus. Composita vero ad 
inflammationem doloremque leniendum hœc fere sunt : rastorei, papaveris lacrimœ 

· pares portiones conteruntur, deinde adjicitur his passum : vel papaveris lacrimœ, 
croci, myrrhœ pat• modus sic teritur, ut invicem modo rosa, modo passum instilletur: 
vel id, quod amarum in œgyptia faba est, conteritur, rosa adjccta; quîbus myrrhœ 
quoque paulum a quibusdam miscetur : vel papaveris lacrima, aut tus cum muliebrî 
lacte : vel amararum nucum cum rosa suce us : v el castorei, myrrhre, papaveris lacrimœ 
pares porliones cum passa : vel croci p. )-(. z s. myrrhœ, aluminis scissilis, singulo
rum p.)-(. z. quibus, dum teruntur, paulalim miscentur passi cyathi tres, mellis 
minus cyatho; idque ex primis medicamentis est : vel papaveris lacrima ex aceto. 
LiceL etiam compositione uti .Themisonis; quœ habet castorei, opopanacis, papaveris 
lacl'imœ, singul~rum p. )-(. 11. spumœ lycii p. )-(. tv. qure contrita passa excipiuntur 
donec cerati crassitudinem habeant, atquœ ita reponuntur. Ubi usus requirit, rursus id 
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qu'on broie et qu'on incorpore à du passum jusqu'à cons'st 
, . . I ance d 

cet·at, et qu'on laisse ensmte reposer. Lorsqu'on doit s'en se . e 
· d 'd' t ' · · rvtr on tnture e nouveau ce me 1camen , apres avOir aJouté du . ' 
, l , , 1 .. • , 'd' passurn Reg e generale, toutes es 10IS qu un me tcament est trop épai · 

être instillé dans l'oreille, on y ajoute une certaine quantité du t P~ur 
d · · · ,, IqUJde 

qui doit entrer ans sa composition, JUsqu a ce qu'il soit devenu 
f] 'd assez m e. 

§ 2. 

De la suppuration et de la mauvaise odeur des oreilles • 

. Si les oreilles contiennent du pus, on y verse avec avant. 
d l' d'' · b' d age du Jycium seul ou e onguent. , ms; ou Ien u suc de poireau avec 

du miel; ou du suc de centauree avec du passum; ou du suc de gr _ 
nade douce qu'on a fait tiédir dans son enveloppe même, en l'additlo~
nant d'un peu de myrrhe. On mêle utilement aussi : 

l\lyrrhe appelée rrT"'"T~ • ....................... P. )-(. I. 
Safran ......................•.....•.......... même quantité. 
Amandes amères ............•................. X.XV . 
.Miel ..... , .................•. • . • . . . . . . . . . . . . . . un demi-cyathe. 

On broie ces substances et, au moment de s'en servir, on les fait 
tiédir dans une écorce de grenade. Les médicaments qui se préparent. 
pour les ulcères de la bouche, guérissent pareillement ceux des oreilles. 
Si les ulcères sont invétérés et qu'il s'écoule beaucoup de sanie, on 
peut recourir à cette excellente composition, qu'on attribue à EI·asis
trate : 

Poivre ....................................... P. )-(. Z. 
Safran ....................................... P. )-(. Z. S. 
Myrrhe.: ...................•..... ······ ( p )-( I 
llhsy cmt. .........................•.... \ a. a. · . . . 
Cuivre brûlé .................................. P. )-(. li. 

medicamenlum, adjecto passo, lerilur (a). Illud perpeluum est, quotiescumque crassius 
medicamenlum est, quam ut in aurem instillari possit, adjiciendum eum esse humorem, 
ex quo id componi debet, donec salis liquidum sit. 

2. Si vero pus quoque aures habent, recte lycium per se infunditur, aut irinum 
unguentum; a ut porri succus cum melle; aut centaurii succus cum passo; aul 
dulcis mali punici succus in ipsius cortice lepefactus, adjecta ,myrrhre exigua parte. 
Recte etiam miscentur myrrhre, quam rrT:>:Y.T~v cognominant~. p. )-(. 1. croci tan
tumdem, nuces amarre xxv. mellis sesquicyathus ; quœ contrita, quum utendum 
est, in cortice mali punici tepefiunt. Ea quoque medicamenta , quœ oris exul
cerati causa componuntul', reque ulcera aurium sanant. Quœ si vetustiora sunt, 
el mulla sanies fluil , apta composilio est, qure ad auctorem B:rasistratum 
refertur : piperis p. )-(. z. croci p. )-(. zs. myrrhre, mysi cocti, singulorum P· 
)-(. 1. œris combusli p. )-(. u. Brec ex vino teruntur: deinde ubi inarucrunt, adji
ciuntur passi heminœ tres, et simul incoquuntur : quum ulendum est, adjicitur his 
mel e~ vinum. Est etiam Ptolemrei chirurgi (b) medicamcntum, quod habel lentisci P· 
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on broie ces substances dans du vin ; dès qu'elles sont dessé
chées, ori ajoute trois hémines de passum, et l'on fait bouillir le tout 
ensemble: au moment de s'en servir, on y ajoute du miel et du vin. 
Il existe aussi un médicament de Ptolémée, le chirurgien, qui con
tient : 

Lentisque ........•......... 
Noix de gnlle......... .. .... • ...... · .. · · 
VerJ'us d'olive ........ ::::: • .......... • .. · .... 

'Suc de grenade. · · • · · · · • · · · · · · · · · · · 

P. )-(. Z. 
P. )-(. Z. 
P. )-(. 1. 

Un autre très efficace est celui de Ménophile. Il se compose de : 
Poivre long .....•...........•............•..•. P. )-(. 1. 
Castoréum. .. .. . .. . .. .. .. .. .. .. . p )-( JI 

~~~~~~~-....... ::::: : :: : : : : : : : : : : : : : :::: : : :-: .. .. .. . . . 
Suc de pavot. .....................•..... 
Nard de Syrie .......................... . 
Encens. . . . . . . . . . .. . . .. . . . .. . . . . .. . . . .. . a. a. P. )-(. JV. 
Ecorce de grenade ...................... . 
Partie intérieure d'une fève d'Egypte ...•... 
Amandes amères ....................... .. 
Miel excellent. .•........................ 

auxquels on ajoute, en les broy(lnt, 'du vinaigre très-concentt·é jus-
qu'à consistance de passum. · 

Voici celui de Craton : 

Cinnamome ............................ . 
Casia. .. . .. .. .. . .. . .. .. .. . .. .. .. . .. .. .. a. a. P. )-( . .Z. 
Lycium ................................ . 
Nard................................... a. a. P. )-(. 1. 
l\Iy••rhe ......•..................•....... 
Aloès ........................................ P. )-(. II. 
Ill! el. ...••..........................•...•..... trois c~athes 
V m ....•..•................•............•... un set~er. 

On fait d'abord bouillir le Iycium dans le vin; puis on y mêle les 
autres ingrédients. Mais si le pus est abondant, et l'odeur fétide, on 
fait bouillir ensemble : 

Râclures de vert de gris .................. ( p )-( 11 Encens ................................. \ a. a. · · · 
1\liel ...•..................................... deux cyathes. 
Vinaigre ..................................... quatre cyathes. 

)-(. z. gallœ p. )-(. z. omphacii p. )-(. 1. succum punici mali. Est lllenophili vali
dum admodum, quod ex his constat: piperis longi p. )-(. 1. castorei p.)-(. 11. myr
rhœ. croci, papaveris lacrimœ, nardi syriaci, turis. malicorii, ex œgyptia faba partis 
interioris, nucum amararum. mellis quam optimi. singulorum p. )-(.IV. quibns, dum 
teruntur, adjicitur acetum quam acerrimum, doncc crassitudio in his passi fiat. Est 
Cratonis : cinnamomi, casiœ, singulorum p. )-(. z. lycii, nardi, myrrhœ, singulorum 
p. )-(. 1. aloe;; p. )-(. 11. rn ellis cyathi tres, vi ni sextariu3 : ex qui bus lycium cu rn 
vino decoquiLur, deinde his alin miscentur. At si multum puris, malusque odor est. 
œruginis rasœ, tu ris, singulorum p. )-(. 11. rn ellis cyathi duo, aceti quatuor simul 
incoquuntur : ubi utendum est, dulce vinum miscetur. A ut aluminis scissili;;, papave1·is 
lacrimœ, acaciœ succi par pondus miscetur, hisque adjicitur byosciami succi dimidio 
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et, au moment de s'en servir, on Y ajoute du vin doux 0 b' · 
mêle : · u Ien on 

Alun scissile ..........•................. ~ 
Sne d~ pa':ot.. ........... · • . . . . . . . .. . . . . parties égales. 
Suc d acacm .....................•....... 

auxquels on ajoute une dose de jusquiame, moitié moindre q 
des substances précédentes; puis on triture le tout, et on 1 ued?el~e 
d d . L . d . . d , . , l . e elare . 

ans u Ym. e suc e Jusqmame est eJa par ux-même assez ffi e 1cace. 

§ 3. 

Composition contl•e toutes les maladies des oreilles. 

Un remède général et déjà consacré par l'expérience contre toute 1 
maladies d'oreilles, a été composé p<Jr Asclépiade. Il contient : s es 

,.. 1 utnnamome.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . p 
Casia. .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a. a. . )-(. I. 
Fleurs de jonc rond ..................... -~ 
Castoréum. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . · 
Po~vre blanc. .. .. .. . . . . .. .. . . . . . . .. . .. .. p ) ( Il 
P01vre long............................. a. a, • - • . 
Amome .................................. . 
1\Iyrobolanum ... , ...................... . 
Encens m!lle ............................ l 
Nard de Syrie.. . . . . . . . . . . . . ........... . 
Myrrhe grasse........................... a. a. P. )-(. III. 
Safran ................................. . 
Ecume de natron ....................... . 

On broie séparément ces substances ; après les a voir mêlées, on les 
broie de nouveau dans du vinaigre, et on les met ainsi en réserve. 
Pour s'en servir , on les délaie dans du vinaigre. S'il y a à la fois écùu
lement de sanie et tumeur, il est bon de faire des lotions de vin mêlé 
d'eau, à l'aide d'un clystère auriculaire, puis de verser du vin austère 
mêlé avec de l'huile rosat, et additionné d'un peu de spode, ou du 
lycium avec du lait; ou du suc de renouée avec de l'huile rosat, ou 
du suc dè grenade avec très peu de myrrhe. 

mi nor, quam uni us ex superioribus, portia; caque trita ex vi no diluuntur. Perse quo
que hyoscyami succus saLis proficit. 

·3. Commune vero auxilium adversus omnes aurium casus, jamque usu cornpl'Oba
tum Asclepiades composuit. In eo sunt cinnamomi, casiœ, singulorum p. H. 1. lloris 
junci rotundi, castot•ei, albi pi peris, longi amomi, myrobalani, sin~ulorum p. )-( · II. 

turis masculi, nardi syriaci, myrrhœ Qinguis, èroci, spumœ nitri, s!ngulorum P· )-{; 
m. quœ sP.paratim con tri ta, rursus mixta, ex aceto conteruntur; atque ita condi~a, ubi 
utendum est, aceto diluuntur (c). Quod si et sanies prolluil, et tumor est, non ahenum 
est, mixto vino per auricularium clysterem eluere; ettum infundere vinum austet·um 
euro rosa mixtum, cui spodii paulum sit adjectum, aut lycium .cum lacte, aut herbm 
sanguinalis succum euro rosa, aut mali pUIÏici succum euro exigua myrrhœ parte. 
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§ 4. 

Conh•e l'ulcère sor11ide des oreilles. 

Si les ulcères sont sordides, le mieux est de les laver avec du vin 
miellé, puis de verser un des médicaments décrits plus haut qui ren

. ferment du rn ici. Si l'écoulement de pus esL abondant, il fant surtout 
se faire raser la tète, l'arroser avec beaucoup d'eau chaude, se garga
riser, se promener jusqu'à la fatigue, et prendre peu d'aliments. Si 
du sang suinte des ulcères, on doit verser du lyciom avec du lait, ou 
de l'eau dans laquelle on a fait bouillir des roses et ajouté du suc de 
renouée ou d'acacia. Si les ulcères se couvrent de fongosités, qui don
nent lieu à un écoulement sanieux de mauvaise odeur, on lts lave 
avec de l'cau tiède, puis on y verse du remède formé d'encens, de 
vert de gris, de vinaigre et de miel (3) ; ou du miel bouilli avec du 
vm·t de gris. On instille aussi avec avantage, à l'aide d'un lube, des 
banitures de cuivre pilées avec de la sandaraque. 

§ 5. 
Contre les vers des oreilles. 

Quand des vers ont pris naissance dans l'oreille, s'ils sont à portée, 
on les retire avec une sonde auriculaire; s'ils sont trop loin, on les 
détruit avec des médicaments, et l'on veille à ce qu'il ne s'en· repro
duise plus. L'ellébore blanc trituré avec du vinaigre, réussit dans les 
deux cas. Il est aussi indispensable d~ laver l'oreille avec du vin dans 
lequel on a fait bouillir du marrube. Les vers que ces remèdes ont 
fait mourir, tombent dans la première partie de l'oreille, d'où l'on 
peut les retirer très facilement. 

4. Si sordida quoquc ulcera sunt, melius mulso cluuntur; et tum aliquod ex ii s. 
qure supra scripta su nt, quod mel habeat, infunditur. Si magis pus profiuit, et ca put 
utique tondendum est. et mulla cali da aqua perfundendum, et gargat•izandum, et usque 
ad lassitudinem ambulandum, et cibo modico utendum est. Si cruor quoque ex ulce
ribus apparuit, lycium cum lacte debet infundi; vel aqua, in qua rosa decocta sit, 
succo aut herbre sanguinalis, aut acacire adjccto. Quod si super ulcera caro increvil, 
·caque mali odoris sn.niem fundit, aqua tepida flui debet; tum infundi id, quod ex turc 
ct œrugine et aceto et melle fit; aut mel cum re rugi ne incoct•uu. Squama quoque reris 
cum sandaraclta con tri ta pet· fistulam rer.te instillatur. 

li. Ubi vero vermes orti sunt, si juxta sunt, protrahendi auriculario specillo sunt: 
si longius, medicamentis cnecandi; cavendumquc ne postea nascantur. Ad utrumque 
proficit album veratrum cum aceto contritum. Elui quoque aurem oportet vi no, in quo 
marrubium dccoctum sit. Sub his cmortui vermes in primam auris partem prolabuntut·, 
undc facillime educi possunt. · 
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§ 6. 

Contre l'obstruction du conduit auditif. 

Si l'ouverture de l'oreille est obstruée, et s'il y a en dedan 
sanie épaisse, on introduit d'excellent miel. Si cette substances de 1.a 
peu d'effet, on ajoute à un cya the et demi de miel : produtt 

RAclures de vert de gris ........................ P. )-(. n. 
on fait bouillir, et l'on se sert de ce mélange. L'iris et le miel do · 
, d b . , l . . nnent egalement e ons resu tats, mns1 que: · 

Galbanum ......... : . •.......................• P. )-(. IT. 
Myrrhe ......... · ........................ ! p ) 
Fiel de taureau. .. .. .. .. .. .. .. .. . .. . .. .. . a. a. . -(. ZZ. 
Vin ..................................•......• quantité suffisant 

délayer la myrrhe. c POUl' 

§ 7. 

De la dureté de l'ouïe (surdité). 

Dès que quelqu'un commence à avoir l'ouïe un peu dure, ce qui 
arrive surtout après les douleurs de tète prolongées) on doit d'abord 
examiner !"oreille, car on apercevra ou une croûte semblable à celle 
qui se forme sur les ulcèt·es, ou un amas de malpropretés. Est-ce une 
croûte'/ on verse de l'huile chaude, du vert de gris avec du miel 

' du suc de poireau, ou un peu de natron avec du vin miellé, et, dès 
qu'elle s'est détachée, on lave l'oreille avec de l'eau tiède; la croûte 
se dissout ainsi elle· même, et se laisse extraire plus aisément 
avec la sonde auriculaire. Sont-ce des malpropretés? on les enlève, 
si elles sont molles, avec le même instrument; si elles sont 
dures, on injecte du vinaigre additionné d'un peu de natron, et, dès 

6. Sin foramen auris compressum est, et intus crassa sanies subest, mel quam opti
mum addendum est. Si id parum proficit, mellis cyatho et dimidio, reruginis rase p. 
)-(. 11. adjiciendum est, incoquendumque, et eo utendum. Iris quoque cum melle idem 
protlcit (d). Item galbani p. )-(. 11. myrrhre et fellis lauri ni, singulorum P.· )-(. z z. 
vini quantum salis est ad myrrham diluendam. 

7. Ubi vero gravi us ali quis audire crepit, quod maxime post longos capitis dolores 
evenire consuevit, in primis aurem ipsam considerare oportet : apparebit enim aut 
crusta, qualis super ulcera innascitur, aut sordium coi tus. Si crusta est, infundendum 
est aut oleum calidum, aut cum melle rerugo, vel porri succus, aut cum mulso nitri 
paulum·: atque ubi crusta a corpore jam recedit, eluenda auris aqua tepida est; quo 
facilius ea per se diducta auriculario specillo protrahatur. Si sardes, ereque molles sunt, 
eodem specillo eximendre sunt: at si durre sunt, acetum et cum eo nitri paulum conji
ciendum est; quumque emollitre su nt, eodem modo elui au rem purgarique oportet. 
Quod si oapitis gravitas manet, attondendum idem, et leniter, sed diu perfricanùum es.t, 
adjecto vel irino vel laureo oieo, sic, ut· utrilibet paulum aceti misceatur; tum diU 
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qu'elles sont ramollies, on lave et on nettoie l'oreille de la mème ma
nière. Si la tête reste lourde, on la fait raser et frotter légèrement, 
mais longte111ps, avec de l'huile d'iris ou de laurier, en ajoutant tl 
l'une et à l'autre un peu de vinaigre; il fauL ensuite se promener long
temps, et, après une onction, se bassiner doucement la tête avec de 
l'eau chaude; choisir ses aliments parmi les plus légers de la classe 
moyenne; prendre des boissons coupées d'eau, et se gargariser de 
temps en temps. On ver·se aussi dans l'oreille du castoréum avec du 
vinaigre, de l'huile de laurier et du suc d'écorce de radis, ou du suc de 
concombre sauvage, auquel on ajoute des feuilles de roses pilées. Le 
jus de raisin encore vert, instillé avec de l'huile rosat, est égillement 
assez efficace contre la surdité. 

~ 8.' 
Contre les bourdonnements tl'oPeilles. 

Une autre affection consiste dans la proùuction , ~~ l'intérieur des 
oreilles, de bruits qui empêchent ceux du dehors d'être entendus. 
Très légère après un coryza, plus grave à la suite d'une malildie ou 
de céphalalgies prolongées, celle affection devient inquiétante, lors
qu'elle provient d'une grande maladie, surtout de l'épilepsie. Dépend
elle d'un coryza~ il faut nettoyer l'oreille et retenir son souffle jus
qu'à ce qu'il sorte un peu d'humeur écumeuse; résulte-t-elle d'un(' 
maladie ou d'une céphalalgie~ on· doit observer tout cc qui a été 
dit concernant les exercices, les frictions, les ablutions et les garga
rismes; ne faire usage qne d'aliments atténuants; verser dans J'oreille 
du suc de radis avec de l'huile rosat, ou du suc de racine de concombre 
sauvage, on du castoréum avec du vinaigre et de l'huile de lau-

ambulandnm, lenilerque posL undionem aqua cal ida caput fovendum; ci bisque ulen
dum ex imbecillissima et media materin; magisque nssumcndœ dilulœ poLiones: non
nunquam gargarizandum esL. Infundendum autcm in aurem castoreum cum acefo et 
laureo oleo et succo radicu\œ cortici:;; aut cucumcris agrestis succus, adjectis contritis 
rosœ foliis. Immaturœ quoque uvœ succus cum rosa instillatus adversus surditatem 
salis proficit. 

8. Aliud vitii gcnus est, ubi aure:; intra se ipsas sonant: atque hoc quoque fil. ne 
externum sonum accipiant. Levissimum est, ubi id ex gravedioe est : pejus, ubi ex 
morbo, capitisve longis doloribus incidit; pessimum ubi. rn agnis morbi:> vcnicolibus. 
max.imeque comitiali, provenit. Si ex gravodine est. purgarc au rem oportet. et spiri
tum continere, do nec inde hu mor aliqui exspumet. Si ex morbo vel capitis dolore, quod ad 
ex.ercitationcm, frictionem. perfusionem, gargarizationemque perlinet, eadem facienda 
su nt: cibis non utendum ni ::li extenuantibus; in aurem dandus radiculœ succus cum rosa, 
vel cum succo radicis ex cucu mere agresti : vel castoreum cum aceto etlaureo oleo. Ve
ratrum quoque ex aceto conteritur, deinde melle cocto excipitur. et inde co\lyrium fac
aurem deminitur. Si sine his crepit, ideoquenovo metu ter ret, in aurem dari debet tum in 
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rier. On broie aussi de l'ellébore dans du vinaigre pu
1
·s 

• v ' on l'' 
pore ù rlu miel, et on en fmt un collyre qu'on introduit dan 

1
, IU~or~ 

Si l'affection est étrangère aux causes indiquées plus hauts oreille. 
pour ce motif, elle inspire une nouvelle crainte il est né ' e~ que, 
vet·ser dans l'oreille du castoréum avec du vinai;re ou del'cles_s

1
aH·e de 

• • , . , v ' lUI e d'' · 
ou de !auner, ou hien un melange de castoreum et de là ur· Iris 

, b' d Ier avec du suc d'amandes ameres; ou 1en e la myrrhe, ou du natr-o 
d . . C d . . n avec de l'huile rosat et u vmmgre. epen ant, ICI encore un ré•> 

d i\ ' ;,Ime réoté 
est plus pt·ofitable; on oit meme observer les prescriptions i d' tJ 

l d' t' ' b . n Iquées plus haut avec pus aLLen IOn, et sa stemr en outre de vin . ,, 
1 b d t · t , S' l ' JUsqu a ce que es our onnemen s men cesse. 1 es bruits sont accom o • 

· fl · ·r ffit d''· · t d l'l ·1 d pa:snes d'm ammaLIOn, 1 su IDJeC et· e lUI e e laurier ou d'anJ d , , . an es a 
meres, a laquelle certames personnes mêlent du. castoréum ou de la 
myrrhe. 

§ 9. 

De la maniè••e d'ex.trah•e les corps étrangers do l'OI•eille. 

Il tombe quelquefois dans l'oreille des corps étrangers, tels qu'un 
gt·avier ou un inse0Le. Est-ce une puce qui s'est introduite? on en
fonce dans le conduit auditif un flocon de laine; l'insecte s'y insinue 
et on le retit·e avec la laine. S'il ne vient pas, ou si l'on a affaire[. 
un autre insecte' il faut plonger une sonde enroulée de laine dans 
de la résine tr~s gluante, surtout dans celle du térébinthe; la pousser 
dans l'oreille et lui imprimer un mouvement de rotation : ce qui 
perm eL ordinairement de saisir l'insecte et de l'enlever. A -t-on affaire à 
un corps brut? on l'extrait avec une sonde à oreille, ou avec un cro
chet mousse légèrement recourbé. Si ce moyen échoue, on peut, 
comme dans le cas précédent, opérer l'extraction avec dé la résine. 

castoreum cum aceto, vel irino, autlaureo oleo; au! huic mixlum castoreum cum succo 
nucum amararnm; aul myrrha et nitrum cum rosa et aceto. Plus tamen in hoc quoquc 
proficit viclus ratio : eademque facienda sunl, quœ supra comprehendi, cum majore 
quoque diligenLia; et prœterea, donec is sonus finialur, a vino abstinendum. Quod si 
simul e~ son us e!)L, el inflammalio, laureum oleum conjecisse abunde est, aut id, quod 
ex amaris nucibus exprimitur; quibus quidam vel castot·eum, vel myrrham miscent. 

9. Sol el eliam inlerdum in au rem aliquid incidere, ul calcul us, aliquodve animal. 
Si pulex in tus est, compellendum eo lanœ paulum est; quo ipse is subit, et simul extra
hitur. Si non est sequutus, aliudve animal es~. spccillum lana involutum in resinam 
quam glutinosissimam, maximeque Lerebinlhinam demittendum, idque in aurem conji
ciendum, ibique ve1·Lendum est : utique enim comprehendet et eximct. Sin aliquid exa
mine est, specillo auriculario protrahendum est, aut hamulo retuso paulum recurvato: 
si isLa nihil p1·oficiunl, po test eodem modo resina protrahi. Sternumenta quoque admotn 
id commode elidunt, aut auriculario clystere aqua vehementer intus compulsa. Tabula 
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Les sternutaloires provoquent également l'expulsion de ces corps, 
ainsi que des injections d'eau poussées avec force, à l'aide d'un clystère 
à oreille. On se sert aussi d'une table fixée par le centre, et dont les 
extrémités sont pendantes de tous côtés; on y attache le patient tourné 
du côté malade, de façon qu'il ne dépasse pas la table , et l'on frappe 
avec un marteau l'extrémité de cette table qui supporte les pieds (du 
patient) ; l'oreille éprouve un tel ébranlement de ce choc, que l'objet 
qu'elle contenait, en sort. 

CHAPITRE VIII. 

Des maladies des fosses nasales. 

§ 1. 

Des ulcères des naJ•ines. 

Quand les fosses nasales sont irritées, on les fomente avec de la va
peur d'eau cbande, ce qui se fait en approcbant des narines une 
éponge exprimée, et en plaçant au-dessous un vase à goulot étroit, 
rempli d'eau chaude. Après ceLle fomentation, on enduit les ulci::lres 
de scorie de plomb, de céruse ou d'écume d'argent; quellE' que soit la 
substance, il faut, en la triturant, ajouter alternativement du vin et 
de l'huile de myr1·be jusqu'à consistance de miel. Mais, si ces ulcères 
sont situés dans le voisinage d'un os, s'ils sont couverts de croûtes et 
fétides, on doit savoir que le mal est presque incurable. On peut ce
pendant tenter les moyens suivants : raser la tête, la frictionner avec 
assiduité et énergie, l'arroser avec beaucoup d'eau chaude , se pro-

quoque collocatur, media inhrerens, capitibus utrimque pcndentibus, superque cam 
homo deligatur in id latus versus, cujus auris co modo laborat, sic, ut extra tabulam 
!lon eminent : tum malleo capu! tabulœ, quod pedibus est, feritur; atque ita concussa 
aure, id quod inest, excidit. 

CAPUT VIII. 

De 1!al'ium morbis. 

·1. Nares vero exulceralas (a) fovcre oportet vapore aquœ calidœ. Id et spongia 
expressa atque admota fit, et subjecto vase oris angusti, calida aqua rcpleto. Post id 
fomentum illinenda ulcet•a sunt aut plumbi recremenlo, aut cerussa, aul argenti 
spuma : quum quodlibet horum aliquis conteril, eique, dum leritur. invicem vinum et 
oleum m.u1·teum adjicit, donec mellis crassiludinem fecerit. Sin aulem ca ulcera circa 
os su nt, pluresque crustas et odorem fœdum habent (b); sei ri quidem debet vix ei 
malo posse succurri : nihilo minus tamen hœc Lcnlari possunl, ut caput ad cutem lon
deatur, assiduequc vehemcnter perfl'iceLur; mulla calida aqua perfundalur; mulla item 
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mener souvent, prendre peu d'aliments, éviter ceux qui sont â 
trop substantiels, enfoncer dans la narine même du miel avec cres et 
de résine du térébinthe, ce qu'on fai L à l'aide d'une sonde entouuné peu 
1 

. . . ,, , r ede 
ame, et asp1rer ce suc JUsqu a ce gu on en sente le goû.t à la b 

1 d d , 1 1 · ouc 1e 
Ces moyens ont pour effet e eLac 1er es croû.tes, qui alors d . · 

, · m~nt être expulsees avec des sLernulatOires. Lorsque les ulcères sont 
il faut les expose~· à de la vapeur d'eau chaude, puis appliqu~u~, 
lycium dissous dans du vin, du marc d'huile, du verjus d'o!iv r du 

d 
. e, u 

suc de menthe, du suc e marrube·, du no1r de cordonnier in 
descent puis broyé, ou l'intérieur d'une scille pilée. A cha~an-

. b . d . 1 , une de ces; su stances 1 on aJOUte u m1e en tres faible proportion . 
au noir de cordonnier 1 juste assez pour que le mélange devienne li~ 
quide; à la scille, une close généralement plus grande. On doit ensuite 
entourer une sonde de laine trempée dans ceLte composition, et e 
remplir les ulcères; puis rouler du linge sous une forme allonoée~ 
l'enduire de ce médicament; l'introduire dans la narine, e~ ~~ 
fixer avec précaution par l'extrémité inférieure. Ce pausement sera 
renouvelé deux fois par jour 1 en hiver et au printemps; trois fois en 
été et en automne. 

§ 2. 
Des productions charnues tl es OJ•eilles. 

On voit quelquefois, dans les narines, des caroncules qui ressemblent 
aux mamelons des femmes; ces productions adhèr·ent à la partie in
férieure du nez, qui est très charnue. Il est nécessaire pom· les dé
truire entièrement de les traiter avec des caustiques. Le polype est une 
caroncule blanche ou rosée, implantée sur les os nasaux, qui se dirige 

ambulatio sit; cibus modicus, nequc acer, neque valenlissimus; tum in narem ipsam 
mel cum exiguo modo resinre terebinthinre conJiciatur, quod spccillo quoque involuto 
lana fit; attrahaturque spiritu is succus, donec in ore gustus ejus sentiatur; sub his 
enim cruslre resulvuntur, qure tum per sternumenta elidi debent. Pul'is ulceribus vapor 
aqure calidre subjiciendus est : deinde adhibendum aut lycium ex vino dilutum, aut 
amurca, nut omphacium, aut mentre, aut marrubii succus; uut atramentum sutorium, 
quod candens factum, deinde contritum sit; aut inte~·ior sei lire purs contrita, sic, ut 
horum cuilibet mel adjiciatus· : ~ujus in· ceLeris admodum exigua pars esse debet; in 
atramento sutorio tanta. ut ea mixtura liquida fiat; cum scilla utique pars major. 
Involvendumque lana specillum e:>t, et in eo medicamcnto tingendum, coque ulcera 
implenda sunt : rut':>usque linamentum involulum et oblongum eodem medicameuto 
illinendum, demiltendumque in narem, el ab inferiore parte !cuiter deligandum. ldque 
per hiemen et ver bis die; per re.sLatem el autumnum ter die fieri debet. 

2. lnterdum vero in naribus etiam carunculre quredam similes muliebribus mammis 
nascuntur; croque imis partibus. qure ·carnosissimre su nt, inhrerent. Bas curare oportet 
medicamentis adurentibus, sub quibus ex toLo consumuntur. Polypus vero est carun-
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tantôt vers les lèvres et remplit la narine, tantôt en arrière, du côté 
cle l'ouverture p<~r où l'air descend des fosses nasales dans la oorfl'e • 

;:, 0 ' 

il prend alors un tel développement qu'on peut l'apercevoir derrière 
la luette et qu'il suffoque le patient, ~urtout quand souffle l'a us ter ou 
l'eurus. Ordinairement mou, le polype est rarement dur; cette der
niére espèce gêne davantage la respiration et dilate les narines. C'est 
d'ordinaire avec ]P fer qu'on traite ceLLe autre espèce : cependant elle 
sc dessèche quelquefois en introduisant d<~ns la narine, à J'aide d'un 
linge ou d'un pinceau, la composition qui renferme : 

Minium de Si nope ........................ l ·. 
Cbalcitis............. . . . . . . . . . . . . . . . . . . p ) 

1 Cbaux.. . . . . . . . . . . . . . . . . . • • . . . . . . . . . . . . . a. a. • -(. • 
Sandaraque ............................ . 
Noh· de cordonnier ............................ P. )-(. n .. 

CHAPITRE IX. 

Du mal de dents. 

Dans le mal de dents, qu'on peut ranger parmi les plus atroces tour
ments, il faut s'interdire enlièrement le vin; s'abstenir d'abord d'ali-· 
ments, puis n'en prendre qu'en petite quantité et de mous, pom· ne 
pas irriLer les dents par la muslication ; soumettre exlél'Ïeurement l<1 
joue, par l'intérmédiaire d'une éponge, à l'action de la vapeur d'euu 
chaude ; y appliquer du cérat d'huile de troème ou d'iris, qu'on main
lient avec de la laine, eL se couvl'ir la tête. Si la douleur est plus pé
nible, il est bon de prendre des lavements, d'entourer la mâchoire de 
cataplasmes chauds, et de se rincer la bouche avec un liquide médi-

cula modo alba, modo subrubra, quœ narium ossibus inhœret; ac modo ad labra ten
dcns narem implet. modo retro per id fora men, quo spiritus a naribus ad fauces 
descendit, adco increscit, uti post uvam cons11ici possit; stragulalque hominem, 
maxime austro aut euro flanle : fcreque mollis est, raro dura; eaque magis spiritum 
impedit, et nares dilatat (c). lllud aliud genus fere quidem ferrtl curatur; interdum 
Lamen inarescit, si addita in nm·em per linamentum aut penicillum ca compositio est, 
quœ babel minii sinopici, chalcitidis, calcis, sandarachœ, singulorum p.)-(. 1. aira
menti su Lor ii p. )-(. u. 

.... CAPUT IX . 

De dentium dolore. 

ln dentinm aulem dolore, qui ipse quoque maximis tormentis nnnumerari potest, 
vinum ex tolo circumcidendum est; a cibo quoque primo abstinendum, deinde eo 
modico mollique utendum, ne mandcnlis dentes irl'itet: tum extrinsecus admovendus 
per spongiam vapor aquœ calidœ, imponendumque ccralum ex cyprino a ut il·ino factum, 

. 28 
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camenteux et chaud, qu'on renouvelle souvent. A cet effet . 
bouillir ou de la racine de quintefeuille dans du vin mêlé d'ea' on fart 
la racine de jusquiame dans de l'oxycraL ou du vin coupé d'ea:' ou ~e 
lionné d'un peu de sel, ou, dans le même liquide, de l'écorce d' addt~ 
qui ne soit pas trqp sèche ou de la racine de mandraaore 0 e. P~vot 

. . d . , ;:, . n evrtera 
surtout d'avaler celm des trms · ermers remedes, qu'on ama in• 

1 
.' 

r. , 1 'b 'Il. .rocurt dans la bouche. On tatL ega emen. om 1r avec a vantaoe pour cet 
1 • • t) usaoe 

de l'ecorce blanche de racme de peupher dans du vin coupé d'ea . dt> ' 
d d f cl J • • u, es 

ràclures e come e cer ans CIU vmmgre; du pouliot avec cl . 
d l f. d 1 . . Il 1 u Pm gras, et e a 1gue grasse ans cu vm mie e ou dans du vinaio-. 

· 1 1 1 · • ' · · 1 fi ;:,I e et du mie . Lorsque e 1qmae qm contient a 1gue a suffisamment bo .11 . . l cl U! 1 on le filtre. On peut aussi p onger une son e entourée de laine dans 1' 
l'huile chaude, et fomenter la dent avec ce liquide. Il en est qui app~i~ 
quent sur la dent même des espèces de cataplasmes : pour cela 

0 
broie l'intérieur de l'écorce d'une grenade acide eL sèche, avec pa~tie~ 
égales de noix de galle eL d'écorcé de pin; on y ajoute du minium et 
quand ces substances sont pilées, on les malaxe dans de l'eau de pluie : 
ou bien on triture parties égales d'opopanax, de suc de pavot, de peucé
danum et de staphisaigrc sans grains : ou bien on mêle trois· parties 
rle galbannm à une partie de suc de pavot. 

Quel que soit le remède qu'on applique sm· la dent, ou n'en doit pas 
moins enduire la mâchoire du cérat dont j'ai parlé ci-dessus, et la re
couvrir de laine. Il en est même qui étendent sur un linge, après les 
avoir broyées, les substances suivantes : 

Myrrhe_. .................. · · · · · · · · · · · · · · ( p )-( 1 
Cardamome ...........•..............•.. \ a. a. · · · 
Safran ................................. ·~ 
P~·rèLill'e................................ a. a. P. )-(. IV. 
F1gues .............................•... 
Moutarde ..................................... P. )-(. VIII. 

lanaque id comprehondendum, caputque velandum est. Quod si graviot• is dolor est. 
utiliter et alvu'.! ducitur, et calida cataplasmata super maxillas imponunlur, et ot·e 
humor calidus cum medicamentis aliquibus continetur, sœpiusque mutatur. Cujus 
rei causa el quinquefolii radi:( in vino mixlo coquilur; et hyoscyami radix vel 
inposca, v el in vino mixto sic, ut paulum his salis adjiciatur; et papaveris non 
nimium aridi cortices, et mandragorœ radix eodem modo. Sed in his tribus utique 
vitandum est, ne, quod. haustum erit, devoretur. E:( populo quoque alba cortex 
radicis in hune usum in vi no mixto recte coquitut•; et in aceto cornus cervini t•amen
tum; et nepeta cum teda pingui, ac ficus item pinguis vel in mu iso, velin aceto et 
melle, ex quibus quum ficus decocta est, is humor percolatur. Specillum quoque lana 
involutum in calidum oleum demittitur, eoque ipse dens fovetur. Quin etiam quœdam 
quasi cataplasmata in dentem ipsum illinuntur : ad quem usum ex malo punico acido 
atque a ri do malicorii pars in teri or cum pari portione et gallœ et pinei corticis conteritu r • 
misceturque his minium; eaque contrita aqua pluviatili coguntur: aut panacis, papa-
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et qui appliquent ce mélange sur le bras du côté de la dent malade: 
vers l'omoplate, si c'est une dent du haut; vers la poitrine, si c'est une 
dent du bas; ce topique calme la douleur; celle-ci, une fois apaisée, on 
ôte immédiatement le remède. Si une dent est corrodée, on ne doit 
l'extraire que si le cas l'exige; alors, à toutes les fomentations indi
quées plus haut, on ajoutera quelques compositions plus énergiques 
pour calmer la douleur ; telle est celle d'Héras, qui se compose de : 

P01vre ....................................... P. -. II. 
Su~ de pavot. . . • • . . • . . . . . . . . • • . . . . . . . . . . . . . . . . P. !-{. J. 

Sory .......•..............••....•.........••. P. -. X. 

C<!s substances sont pulvérisées, incorporées à du galbanum et mises 
autour de la dent. 

Ou bien celle de Ménmachus , surtout pour les dents molaires ; il y 
entre: 

Snft•an ..................... : • ................. P. )-(. 1. 
Cat·damome .. ·, •...........•..........•.. 

1 
s . d' • Ute. encens. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. • .. . p ) ( IV 
PtH'ltes de figues.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a. a. . - . . 
Pirèlht·e ............................... . 
Moutarde .................................... P. )-(. Vllf. 

D'antres mêlent : 
PyrèLill'e ............................... ~ 
~oivre_. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • • . . • . . . . . . • . a. a. P. )-(. I. 
Elalét•tum .....•......•.................. 
Alun scissile ........................... . 
Suc de pavot .....................•...... 
Staphisaigt·e ........................... . 
Soufre qui n'a pas passé par le feu......... a. a. P. )-(. IL 
Bitume .................•........•...... 
Baies de laurier ........................ . 
Illoutat·de ...................•........... 

Si ld douleur nécessite l'ablation de la dent, on introduit dans le·· 
creux, de la graine de poivre dépouillée de son écorce, ou des baies 

veris \acrimœ, peucedani, uvœ taminiœ sine seminibus pares portiones conteruntur: 
aut galbant partes tres, papaveris lacrimœ pars quarta. Quidquid dentibus admolum 
est, nihilominus supt·a mn xi lias ceralum, qua le supt•a posui, esse debet, lana obtectum. 
Quidam etiam myrrhœ, cardamomi, singulorum p. )-(. 1. croci , pyrethri, ficorum 
Jlartes (a), singulorum p. )-(. 1v. sinapis p. )-(. \'Ill. contrita linteolo illinunt, 
imponuntque in humera plll'lis ejus, qua dens dolet; si is su peri or est, a sen pu lis; 
si inferior, a pectore: idque dolorem leval; el, quum levavit, pt·otinus submovendum 
est. Si vet·o exesus est dens, festinare ad eximendum eum, nisi res cogit, non est 
necesse : sed tum omnibus fomentis, quœ supra posita sunt, adjicicndœ quœdam 
valentiores compositiones sunt, quœ dolo rem levant; qualis Hct·œ est. Habet autem 
papavet·is lacrimœ p )-(. 1. pi peris p. )-(. 11. soreos p.)-(. x. quœ contrita galbano 
excipiunlur, id que circumdntur. A ut Menemachi, maxime ad maxillnres dentes; in qua 
sunt croci p.)-(. 1. cnrdamomi, turis fuliginis, ficorum partes (b), pyretbri, singulo
rum p. )-(. IV. sinnpis p. )-(. vm. Quidam autem miscent pyrethri. pi peris, elaterii, 
singulorum p. )-(. 1. aluminis scissilis, papavel'is lacrimœ, uvœ taminiœ, sulphuris 
ignem non experti, bituminis, lauri baccarum, sinapis, singulorum p.)-(. n. Quod si 
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de lierre préparées de la même façon, pour la faire éelater et t 
1 • 1 om )Cr 

.en morceaux. Le dard du pmsson pat que nous appelons paste 
1 G , éfié . 1 , . nague et es recs Tpuy(!)v, torr , pms Jroye, mcorporé à de la ré . ' 
l. 1 d l'') l l' Sine et a pp 1qué autour de a cnt, e Jran e; et alun scissile int d . 

] d , . l . Il . ro UJt c ans le creux , en · elerrmne a sortie. vaut mieux enfoncer c 
dernière substance préalablement entourée d'un petit flocon cle 1 .eLLe ame 
parce qu'elle calme la douleur en conservant la dent. Tels sont les lt· .' 
tements admis par les médecins. Mais l'expérience des aens cl ail~ 

. . l' , \ d ::> e a campagne a appris que SI on eprouve un ma e dents il faut ... 
v . ' orra-

chCI' de la menthe sauvage avec ses racines; la mettre dans u 
bassine; verser de l'eau par dessus; faire ass1:. oir le patient auprès 

11~ 
bien en touré de cou vert ures; puis jeter, dans le vase, des cailloue 
incanclescen ls de manière que l'eau les recouvre, et que le ma lad~ 
enveloppé de toutes parts, comme on vient de le elire, reçoive la 
vapeur dans sa bouche ouverle. Il se produit alors une sueur abon
dante et un écoulement continu de pituite par la bouche, qui pro. 
cu1·ent souvent une guérison de longue durée, mais toujours d'une 
année au moins. 

CHAPITRE X. 

De l'inflammation des tonsilles. 

Si les tonsilles se sont tuméfiées à la suite de l'inflammalion, et 
qu'elles ne soient pas ulcérées, il faut se couvrir la tête; fomenter exté
rieurement la partie avec de la vapeur d'eau chaude; faire de fré-

dolor eximi eum cogit, et. pi peris sem en COI'Lice liberatum, et eodem modo bacca hederœ · 
conjecla ln id foramen rlenrem fin dit, i$qur pe1· testas excidit: et piani piscis, quam 
11astinacam nos tri. Tpuy.-.! .. '1: Grœci \"Ocant, aculeus torretur, deindc conteritu1'. 
resinaque excipitur, qure den ti circumdata hune sol vit; et alumen scissile in id foramen 
conjectum den lem eilat. Sec! id tamen involutum lanula demitti commodius est, quia sic, 
dente servato, dolorem levaL. Uree a medici:; accepta sunt. Sec! agrestium experimento 
cognitum est, quum dens dolet, herbam mentast1·um cum suis !'adicibus evelli debere. 
et in pelvem conjici, supraque aquam infundi, collocariquc juxta sedentem hominem 
undique veste contectum; Lum in pelvem candentes silices demitti sic, ut aqua tegantur, 
hominemque eum hiante o1·e vaporem excipere, ut supra dictum est. undique inclusum. 
Nam et sudor pl uri mus sequitur, et per os contin ens pi tuiLa defluit; idque srepe lon
giorem, semper annuam valetudinem bonam· prrestat. 

CAPUT X. 

De tonsillarum inflammatione. 

Si vero tonsillœ sine exulceratione per inflammationem intumuerunt, caput velandum 
est; extrinsecns is locus vapore calido fovendus; mulLa ambulatione ut(lndum; caput 
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quentes promenades; tenir la tête élevée dans le lit, et se gargariser 
avec des liquides astringents. La racine qu'on appelle douce ( 1), broyée 
et bouillie dans du passum ou du vin miellé , produit le même effet. Il 
est bon aussi, d'enduire légèrement les tonsilles de certains médicam~nts 
qui se préparent de la manière suivante : on exprime le suc d'une gre
nade douce; on en fait bouillir un setier à petit feu jusqu'à consis
tance de miel , puis on triture à part : 

Myrrhe ................. :.:::::::::::::: a. a. P. )-(. II. 
Safran.................. . ~ 

Alun scissilc ................ , .......... . 

et l'on ajoute peu à peu deux cyathes de vin léger et un de miel ; on 
mêle ensuite ces subslances au suc précédent, et l'on soumet de nou
veau le tout à une légère ébullition; ou bien on fait bouillir de la même 
manière six setiers du mèrne suc, et l'on ajoute apr:ès les avoir broyés : 

Nard ..........................•......•....... P. )-(. - • 
Vet·jus d'olive ...................... , •......... P. )-(. r. 
Cinnamome •..............•..........•.. t 
J\lyr_rhe................................. a. a. P. )-(. 1. 
Cas1a ......•........................... 

Ces préparations conviennent aussi pour les suppurations des oreilles 
et des narines. Dans l'affection dont nous parlons, la nourriture doit 
être douce .pour ne pas causer de l'irritation. Si l'inflammation est as
sez intense pour- gèner la respiration, on doit garder le lit; s'abstenir 
d'aliments et ne boire que de l'eau chaude·; prendre des lavements; se 
gargari~er avec une liqueur composée de figues et de vin miellé; en
duire la partie de miel avec du verjus d'olive, et l'exposer extérieu
rement, mais un peu plus longtemps, à de la vapeur chaude, jusqu'à 
ce que les tonsilles suppurent et s'ouvrent d'elles-mêmes. Si ces tu
meurs ne cèdent pas à l'effort du pus sous-jacent, on les incise, puis 
on fait gargariser le malade avec du vin miellé chaud. Si la tumeur 

in lecto sublime habendum; gargarizandumque reprimentibus. Radix quoque ea, quaro 
dulcem appellant, contusa ct in passa mulsove decocta idem prrestat. Leniterque qui
busdam medicamentis eas illini non alienum est; qure hoc modo fiunt. Ex malo punico 
du lei succus exprimitur, et ejus sextarius !eni igne coquitur (a), donec ei mellis ct·as
sido sit; tum croci, myrrhre, aluminis scissilis, singulorum p. )-(. u. per se conte
runtur, paulatimque his adjiciuntur vini !eni cyathi duo, mellis unus ; tleintle priol'i 
su eco ista miscentur, et rursus leniter incoquuntur: aut ejusdem succi scxtarius eotlem 
modo coquilur, ntque eatlem rationC! tri ta hrec atljiciuntur; nartli p. )-(. -. omphacii 
p. )-(. 1. cinnamomi, myrrhre, casire, singulorum p. )-(. 1. Eadem autem hrec et 
auribus et naribus purulentis accommodata sunt. Cibus in hac quoque valetudine lenis 
esse debet, ne exaspere!. Quod si tanta infiammntio est, ut spiritum impediat. in lecto 
conquiescendum ; a cibo abstincndum, ncque assumendum quidquam prreter aquam 
calidam est; al vus quoque ducenda est; gargarizandum ex fico et mulso; illinendum 
mel cum omphncio ; extriusecus admovendus, sed aliquaplo diutius, vapor calidus, 
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est médiocre, mais .ulcérée, il est nécessaire de se gargariser av 
d ' · é d · dd' · ' d' d ec une ecoct10n concentr e e vm a tt10nnee un peu e miel, et d'end . 
les tonsilles du médicament suivant : on réduit par l'ébullition ~-J~e 
h ' · d ' d ' 1 . 1 01s emmes e passum tres- oux a une seu e ; on aJoute : 

Encens ............•....•.......•............. P. )-(. 1. 
Safran ................. · · · · · · · · · · · · ... ·1 p 
1\lyrrhe. . . . . . . . . • • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a. a. · )-(. - . 

et l'on fait, de nouveau, bouillir légèrement le tout. Dès que les ul , _ . , 
1 

ce 
res sont purs, on se gargarise ega emeut avec la même crème de 50 
ou avec du lait. Ici encore, on a besoin d'aliments adoucissants au~~ 

. d . d ' x quels on peut ajouter un peu e.vm oux. 

CHAPITRE XI. 

Des ulcères de la bouche. 

Les ulcères de la bouche accompagnés d'inOammation, mal détergés 
et rouges, guérissent très-bien à l'aide des médicaments préparés 
comme on l'a indiqué plus haut, avec des grenades ; il faut aussi se rin~ 
cer souvent la bouche avec une décoction astringente additionnée d'un 
peu de miel; se promener et user d'aliments qui ne soient pus âcres. 
Dès que les ulcères commencent à être purs, on se lave la bouche avec 
un liquide doux, quelquefois même avec de très-bonne eau; on se trouve 
bien de prendre du vin pur et une alimentation substantielle, mais 
sans âcreté; les ulcères doivent être saupoudrés d'alun scissile, addi-

donecea suppurent, et perse aperiantur. Si pure substante non rumpuntur hi tumores, 
incidendi sunt: deinde ex mulso calido gargarizandum. At si modicus quidem tumor, 
sed exulceratio est, fm·furum cremori ad gargarizandum paulum mellis adjiciendum est, 
illinendaque ulcera hoc medicamento : passi quam dulcissimi tres heminre ad unam 
coquuntur; tum adjicitur turis p. )-(. x. croci, myrrhre, singulm·um p. )-(.- leni
terque omnia rursus fervescunt. Ubi pu ra ulcera sunt, eodem furfurum cremore. vel 
lacte gargarizandum est. Atque hic quoque ci bis lenibus opus est, quibus adj ici dulce 
vinum potest. 

CAPUT Xl. 

De oris ulceribus. 

Ulcera autem oris, si cum inflammatione sunt, et parum pura ac rilbicunda sunt, 
optime iis medicamentis curantur, qure supt·a posita ex malis punicis fiunt : continen
dusque srepe ore reprimens cremor est, cui paulum mellis sit adjectum. Utendum ambu
lationibus, et non acri cibo. Simul atque vero pura ulcera esse cœperunt, lenis humol', 
interdum etiam quam optima aqua ore continenda est: prodestque assumtum purum 
vinum, pleniorque ci bus, dum acribus vacet : inspergique ulcera debent alumine scis-
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tionné de plus de moitié de noix de galle verle. S'ils sont déjà recou
verts de croO.tes semblables à celles des brûlures, on applique les 
compositions suivantes, que les Grecs désignent sous le nom de 

1 a 1 r;.V 1lfrJ.l : 

Jonc cart•é. . . . . . . . l · 
l\1 yrrhe ....•...... : : : : : : : : : : : : : : : : : :: : :: 1 . 
Sandaraquc ............................. ( parttcs 6galcs. 
Alun ......•..........•......•.......... ) 

ou bien : 
Safran. . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . ( 
1\l~rrhe ........................ :::::::::, a. a. P.)-(. Il. 
lrts .......................................... P. )-(. I. 
Alun ~cissile ..........•................. f p _ IV 
Sandataque. .. .. .. .. .. .. . .. .. .. .. .. .. • .. a. a. . ) (. . 
Jonc carré. . . . . • . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . P. )-(. VIII. 

ou bien: 
Noix de galle ........................... ( p 
Myrrhe ................. , ••............. \ a. a. . )-(. I. 
Alun scissile .................................. P. )-(. II. 
Feuilles de roses ............................... P. )-(. IV. 

Il en est qui mêlent : 

Safran .. ··: ................................... P. )-(. z. 
· Alun sctsstle ........................•.. ·1 p ( 

1\lyrrhc .....•........................... l a. a. · )- ' l. 
Sandaraque ................................... P. )-(. II. 
Jonc carré .................................... P. )-(. IV. 

Les premières compositions , qui sont arides , s'emploient en poudre ; 
la dernière, en onction avec du miel, et, non-seulement sur les ulcè
res, mais même sur les tonsilles. 

Beaucoup plus dangereux sont les ulcères que les Grecs nomment 
éé<pOr;.~; surtout chez les enfants, qu'ils font souvent périr·. Les hommes 
et les femmes ne courent pas le même péril. Ces ulcères commencent 
par les gencives, puis envahissent le palais et la bouche tout entière; 
alors, ils descendent vers la luette et la gorge; quand ces dernières 

sili, cui dimidio plus gallœ immaturœ sit adjectum. Si jam ct•ustas habent, quales in 
adustis esse consucrunl, adhibendœ sunt eœ compositiones, quas Grœci .e,o~pti; 
nominant. Junci quadrati, myrrhœ, sandarachœ, aluminis, pares portiones : aut croci, 
myrrhœ, singulorum p. )-(. 11. iridis p. )-(. 1. aluminis scissilis, sandarachœ singu
lorum p. )-(. IV. junci quadrati p. )-(. vm. a ut gallœ, myrrhœ, singulorum p. )-(. 1. 

aluminis scissilis p. )-(. 11. rosœ foliorum p. )-(.IV. Quidam autem croci p.)-(. z. 
aluminis scissilis, myrrhœ, singulorum p. )-(. 1. sandarachœ p.)-( n. junci quadrati 
p. )-(. IV. miscent. Priora arida insperguntur; hoc cum melle illinitur; neque ulce
ribus tantum, sed etiam tonsillis. 

Verum ea longe periculosissima ulcera sunt, quas apO"'; Grœci appellant; sed in 
pueris: hos enim sœpe consumunt. In viris et mulieribus idem periculum non est. Hœc 
ulcera a gingivis incipiunt: deinde palatum, Lolumquc os occupant: Lum ad uvam 
faucesque descend uni; quibus obscssis, non facile fit ut puer convalescat. Ac eo (a) mi-
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parties sont occupées, l'enfant ne se rétablit pas facilement I e 
l , · ~ cas est 

pus grave encore pour l'enfant a la mamelle, parce qu'on a . 
d. l · · · 1 · ~ · d l 'd mOins au onte pour m 1mre pren re es reme es. Il faut surto t . 

' 1 · l' · l d u Imposer, a. a nou_rnce exe~mce, ~ promena, e et les travaux qui l'obli-
gent a mouvmr les parltcs superieures; l envoyer au bain en lu· 

l 
. 

1 
. · 1 re-

commandant ( e repanc re sm· ses sems beaucoup d'eau chaude. 
1
. 

nourrir d'aliments doux et peu corruptibles; lui donner de l'eau ' · <l 
. . l' f 1 fi' ''1 fi' < pout· bOisson, SI en ant a a evre; s 1 est sans evre, du vin coupé d'ea 

Si la nourrice a le ventre resse1·ré, on lui fait prendre des la vernet Lu. 
et, si sa bouche se remplit de pituite, un vomitif. Quant aux ulc~/: 
eux-mêmes, on les enduit soit de miel auquel on ajoute du sumac appe~·; 
syriaque, ou des amandes amères; soit d'un mélange de feuilles d~ 
roses sèches, de pignons, de petites tiges de menthe et de miel· 
soit du médicament qui se prépare avec des mùrcs dont on fui~ 
bouillit: le suc, comme celui de la grenade, jusqu'à consistance de 
miel, et auquel on associe de la même manière, du safran, de la 
myrrhe, de l'alun, du vin et du mieL Il importe de ne rien donner 
qui soit de 'nature à ·rappeler l'humeur. Si l'enfant e.-;t déjà un peu 
fort, il se gargarisera avec les remèdes indiqués plus haut; si les 
lénitifs ont peu d'effet, on emploiera les médicaments qui , en cauté
risant, produisent des croûtes sur les ulcères ; tels 'que l'alun scissile, 
le chalcitis ou le noir de cordonnier. La diète et l'abstinence la plus 
rigoureuse possible, sont aussi d'un utile secours. La nourritme doit 
ètre douce; cependan L, pour déterger les ulcères, on donne quelque
fois avec avantage un mélange de fromage et de miel. 

serius etiam est, si lactans adhuc infans est, quo minus imperari remedium aliquod 
polest. Sed in primis nutrix cogenda est exerceri et ambu\ationibus, et iis operibus, 
qure superiores partes movenL : miLtenda in balneum, jubenàaque ibi calida aqua 
mammas perfundere : tum alenda cibis lenibus, cL iis qui non facile corrumpuntur; 
potione. si febricitat puer, aqure; si sine febre est, vini diluti. Ac si al vus nutrici 
substitit, ducenda est : si pituita in os ejus coiit, vomere debet. Tum ipsa ulcera perun
genda su nt melle, cui rhus, quem syl'iacum. vocant, aut amarre nuces adjeclre sint: vel 
mixtis inter se rosre foliis aridis, pineis nucleis, mentre coliculo, melle : vel eo medi
camento. quod ex moris fit; quorum su ecus eodem modo quo punici mali, ad mcllis 
crassitudinem coquitur, eademque ratione ei crocum, myl'l'ha, alumen, vinum, mr.l 
miscetur. Neque quidquam dandum, a quo hu mor evocari possit. Si vero jam firmior 
puer est, gargarizare debet iis fere, qure supra comprchensa sunt: ac si tenia merlica
menta in eo parum proficiunt, adhibenda sunL ea. qure adurendo crustas ulceribus 
inducant, qua\e est scissile alumen, vel cbalcitis, vel utramentum sutorîum. Protlest 
etiam fames et absLinentia quanta maxima imperari potest. Gibus esse debet lenis :ad 
purganda tamtln ulcera interdum caseus ex melle recte datu1·, 
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CHAPITRE XII. 

Des ulcères de la langue. 

Les ulcères de la langue ne réclament que les médicaments indiqués 
dans la première partie du chapitre précédent. Mais ceux qui naissent 
sur les bords de cet organe durent très longtemps. Il faut examiner 
s'il n'existe pas vis à vis quelque dent un peu iJointue qui empê
che souvent l'ulcère de guér·ir; et, s'il y en a, on la lime. 

CHAPITHE XIII. 

De.~ 'parttlies et cl es ulcères cleH gencil)es. 

Il sc !ll'oduit quelquefois aussi, auprès des dents et sur les gencives, 
des tubercules douloureux, appelés par les Grecs ~ctpouÀt~e-ç. Au dé
but, on doiL les frotter légèrement avec du sel pilé, ou avec un mé
lange de sel gemme décrépité, de cyprès et de cataire; puis se laver 
la bouche avec une décoction concentrée de lentilles, et l'ouvrir de 
temps en temps pout· faire écouler une quantité suffisante de pituite. 
Quand l'inilammation est plus'inlense, on se sert des médicaments 
indiqués ci-dessus pour les ulcères de la bouche ('fl. 11 suffit de rouler 
un petit morceau de linge souple dans une des compositions, que j'ai 
dit s'appeler ay6·11pa[ (2), et de l'engager entre la dent et la gencive. 
Si l'enflure ne permet pas de le faire, il faut exposer extérieurement 

CAPUT XII. 

De linguœ ulceribus. 

Lingure quoque ulcet•a non aliis medicamentis egent, quam qure prima pRI'te supe
rioris capitis exposita su nt. Sed qure in latcre ejus nascuntur, diutissime durant. 
Videndumquc est num contra dcns aliquis acutior sit, qui sanesccre srepc ulcus co loco 
non si nit; ideoquc lima nd us est. 

CAPUT XIII. 

De parulirlibus et ulceribus gingivarum. 

Soient etiam interdum juxta dentes in gin~iyis tubercula quœdam ol'iri dolentia : 
'Tr«potJ>.id'v.> Grreci appcllant. Hœc inilio !eni tel· sale contrito perfricare oportet; aut 
inler sc mixtis sale fossili combu~to, cupresso, nepeta ; deinde elum·e os cremore 
lenticnlœ, et inter hœc hiaee, do nec pituitœ sati3 prolluat. In majore vero inl1ammatione ' 
iisdem medicamenth; utcndum est, qure ad ulcera oris supra posita sunt :ct mollis 
linamenti paulum involvendum aliqua compositionc ex iis quas ~~a~pd; vocari dixi; 
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la partie à de la vapeur d'eau chaude , au moyen d'une é 
appliquer du cérat. Si la suppuration se montre, on PI'olon~~nf,~~ et 
de cette vapeur, eL l'on tient dans la bouche du vin miellé cha d d age 
lequel on a fait bouillir des figues; enÎJn, l'abcès doit être ou vu L ~ns 
période de sub-crudi té, de crainte que le pus, en séjourna~~ a la 
1 d . ' d l' s· trop ongtemps en cet en r01t, n en ommage os. I cette tumeut• e t 

l . . t l' . ., s un peu vo ummeuse, mieux vau exciser ent1erement pour déga 
1 

dent de tous côtés. Lorsque le pus est évacué, il suffit, si la pl;~r a 
petite, de se rincer la bouche avec de l'eau chaude, et de se fomee ~st 

' · l ê · Il n er exteneurement avec a rn me vapeur; si e e est un peu étendue d 
se servir d'une crème de lent.illes et des mépicaments avec Iesquel' e 
traite les autt·es ulcères de la bouche. Les gencives sont, en ou~ on 
f ' fr ' d' 1 ' l re' req~emment a tectees autres u ceres, auxque son remédie avec les 
médicaments en usage pour ceux des autres pat·ties de la cavité buc
cale; toutefois, il est bon de màcher surtout du troène, et d'en retenir 
le suc dans la bouche. On observe même parfois, à la suite d'un ulcère 
de la gencive, qu'il y ait eu ou non ~OtpouÀ[ç, un écoulement chronique 
de pus qui, d'ordinaire, provient de l'altération d'une dent, d'une 
fracture, ou d'une autre lésion de l'os, et se manifeste généralement 
par une fistule. Il convient, dans ce cas, d'ouvrir la partie (3), d'enle
ver la dent, de retirer les fragments d'os qui peuvent être détacl:iés, 
et, s'il existe quelque altération, de ruginer; après quoi, la conduite 
à tenir est implicitement compdse dans le traitement des autres ulcè
res. Si les gencives s'éloignent des dents, les mêmes anthères produi
sent de bons effets. Il est utile ausssi de mâcher des poires ou des pom
mes peu mllres, et d'en retenir le suc dans la bouche. Le vinaigre 
léget·, conservé dans la cavité buccale, agit de même. 

dimittendumque id inter dentem et gingivam. Quod si tumor id prohibebit, extrinsecus 
admovendus eriL spongia vapor calidus, imponendumque cet•alum. Si suppuralio se 
ostendet, diutius eo va pore utendum erit; et continendum ore calidum mulsum in quo 
ficus decocta sit: idque subcrudum incidendum, ne, si diutius ihi pus permanserit, os 
lredat. Quod si major is tumor est, commüdius Lotus excidiLur sic, ut ex utraque p~u'te 

dens liberetur. Pure exemto, si levis plaga est, saLis est ore calidam aquam conlinere, 
et extt·insecus fovere eodem va pore; si major est, lenticulre cremore uti, iisdemque 
medicamentis, quibus cetera ulcera oris curantur. Alia quoque ulcera in gingivis 
plerumque oriuntut·; quibus eadem, quœ in re li quo ore, succm·runt : maxime tnmen 
mandere ligustrum oportet, succumque eum ore continerc. Fit etiam inlerdum, ul ex 
gingivœ ulcere, sive <-x?ou~i, fuit, sive non fuit, diutius pus feratur: qu~d aul 
corrupto dente, aul ft•acto, vel aliter vitioto osse : maximeque id per fistulam venu·e (_a) 
consuevit. Ubi incidil, locus aperiendus; dens eximendus; testa ossis, si qua abscess1_

1• 
recipienda est; si quid vitiosi est, radcndum. Post quœ, quid fieri dcbeat, supra tn 

aliorum ulcerum curatione comprehensum est. Si vero a dentibus gingivre recedunt, 
eœdcm anthet·re succurrunt. ULile est etiam pira aut mala non permatura mandere. et 
ore eum humorem continere. Id croque prœstare non acre acetum in ore retentum po test. 
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CHAPITRE XIV. 

Maladie de la luette. 

Une violente inflammation de la luelte doit également inspirer de 
J'inquiétude. Anssi, dans ce cas, la diète est-elle nécessaire, et la 
saignée bien indiquée; s'il y a empêchement, on provoque utilement 
des ~wllcs. Il faut de plus s'envelopper la tête, et la tenir un peu éle
vé0; puis se gargëJriseJ' avec une décoction de ronces et de leniilles. 
Quant à la luelle elle-même, on l'enduit de vet'jus d'olive, de noix de 
g<dle ou d'<dun scissile, en ajoutant du miel à celui des ingrédients que 
J'on emploie. Il existe cependant, pou1· cette affection, un médicament 
particulie1· appelé Andronion. Il se compose de: 

Alun scissile, 
llattilut·cs de cuivre rouge, 
Noir de cordonnier, 
Noix de galle, 
Mvrrhc, 
Misy. 

On broie séparément ces substances, et, après les' avoir m~lées, on les 
triture de nouveau en ajoutant peu à peu du vin austère jusqu'à con
sistance de miel. A peine a-t-on enduit la luette d'un de ces remèdes, 
que la pituite coule généralement avec abondance; lorsqu'elle est ar
rêtée, on se gargarise avec du vin chaud. Si l'inflammation est moins 
intense, il suffit de broyer du laser, d'y ajouter de l'eau fratche, de 
recueillir cette eau dans une cuiller, et d'y baigner la luette. Quand la 
tuméfaction est médiocre, on la réprime également avec de J'eau fraî
che, qu'on présente sous la luette de la même manière, et qui peut 
aussi servir en gargarisme. 

CAPUT XIV. 

De uvœ mo1·bo. 

Uvœ vehemens inflammatio tet·rere quoque debet. !taque in hac et absLinentia neces
saria est; ct sanguis recte mittitur; et, si id aliqua res prohibet, alvus utililel'Clucitur: 
c&putque super hœc velandum, et sublimius habendum est : tum aqua gargarizandum, 
in qua simul rubus et lenticnla decocta sil. Illinenda quoque ipsa uva vel omphacio. 
vel galla, vel alumine scissili, sic, ut cui !illet corum mel adjiciatur. Est etiam medica
mentum huic aptum, quod Andronium appellatur. Couslat ex his : alumine scissili, 
squama œris rubri, atramcnto sutm·io, galla, myrrha, misy : quœ 'per se contrila 
mixtaque, t•ursus paulatim adjecto vino austero tcruntur, donec his mellis crassitudo 
sit. Ubi horum aliquo illita uva est, fere mulla pituita decut·rit: quumquc ea quie\'it, 
ex vino calido gargarizandum est. Quod si minor ea (a) inllammatio est. laser tet·cre, 
eique adjiccre frigidam aquam salis est, camque aquam cochleat•i exceptam ipsi uvœ 
subjicere. Ac medioct·iter cam tumentem aqua quoque frigida eodcm modo subjccla 
t'Clll'imit. Ex eadem autcm aqua gargarizandum quoque est (b). 
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CHAPITRE XV. 

De la gang1·ène de la bouche. 

Lorsque la gangrène a envahi les ulcères de la bouche one . 
..l' b d . 1 . . . fi d ' xamiUe 
uia or SI a constllutwn est mauvmse, a n e l'améliorer s'il y 1. . ' d . . d 1 ' . ' a leu. pms ons occupe u trmtement es u ceres. 81 le mal est superfi · 1 .' 

ffi d d l' [ ' J "d d' ' c.. ' • ICle ' tl su t e saupou re1· u cere mmi e a.vv·llpcc ande, et d'enduire 
1 

• 
· 1 d ~ 'd dd. · ' ce Ul qm est pus sec u meme reme e a Ihonne d'un peu de miel· . 1 r d · . , SI e 

ma! est un peu proton , on emplme deux parties de papyrus brûl, 
d' · '"l l' t b · · e et une or pi men L ; s 1 es eaucoup, Lrms parL1es de papyrus brillé 
d' · t • · ' l d 1 d' ' · ' et une orpunen , ou par~1es ega es e se ecrep1te et d'iris orillé 
. ' 1 d h l . . cl h d' . 0 , ou parties ega es e c a cJLis, e c oux et orpiment. Mais il est néccs-

-saire de tremper un morceau de linge dans de l'huile rosat, et de l'appli
qua~· sur ces caustiques, de crainte qu'ils n'endommagent les parties 
saines du voisinage. Quelques-uns. yersent, jusq1..1'à saturation, du sel 
décrépité dans une hémine de vinaigre concentré, qu'ils font bouillir 
jusqu'à siccité, et saupoudrent l'ulcère de ce sel pulvérisé. Chaque 
fois qn'on emploie un remède, il faut, avant et après, se rincer la 
bouche avec une décoction épaisse de lentilles, ou avec de l'eau dans 
laquelle on a fait bouillir de l'ers , des olives ou des verveines, en 
ayant soin de mêl~r un peu de miel à ceLLe substance. Le vinaigre de 
scille retenu dans la bouche, est également assez efficace conLre ces 
ulcères, ainsi que elu vinaigre mêlé de nouveau avec du sel qui a déjà 
bouilli dans du vinaigre, comme on l'a indiqué ci-dessus. Mais il est 

CAPUT XV. 

De cœ1u:ro oris. 

Si quando autcm ulcera ot•is cancer invasil, primum con sidct·andum est, num malus 
corporis habitus sit, eiquc occurrcndum ; deinde ipsa ulcera cut·anda. Quod si in 
summa parte id vitium est, salis pt•oficit ~,ijr,p.!, humido ulceri arida ïnspcrsa; 
sicciori, cum exigua parte mellis il lita : si paulo alli us, chartre comhustre partes dure, 
auripigmenti pars una : si penitus malum descendit, chm·tre combustre partes tres, 
auripigmenti pars quarta; aut pat·es-portiones sali.> fricli, el iridi:>frictre; autilem pares 
po••tiones chalcitidis, ealcis, auripigmenti. Nccessarium au lem est linamcntum in rosa 
tin(J'erc, ct supet· adut•cntia mcdicamcnta imponcre: ncvirinumctsanum locum lœdanl. 
Qufdam etiam in acl'is ace ti hcminam frictum salem conjiciunt, do nec tabcscere desiil~t; 
deindc id acetum coquunt, do nec exsiccetut•; eumque salem contritum inspergunt. Quolles 
autem medicamcntum injicitur, et ante cL post os elucndum est vel eremo re lcnticulre, vel 
aqua, in qua aut et•vum, aut olere, aut verbcnre decoctre sint. sic, ut cuilibet ?orum pau-
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nécessaire de garder longlemps l'un ou l'autre 1lnns la bouche, rt d'en 
réitérer l'usage deux ou trois fois par jour, selon la violence du mal. 
Est-ce un enfant qui est atteint.? on plonge une sonde entourée de laine 
dans Je médicament, et on la Lient sur l'ulcère do peur que, par im
prudence, le mahtde n'avale le caustique. Si les gencives sont doulou
reuses et que des dents vacillent, celles-ci doivent Nrc arrachées, 
parce qu'elles opposent un li·ès-gt·anrl obstacle à la guél'ison. Si ces 
remèdes sont insuffisants, on cautérise les ulcères. Toutefois, aux 
lèvres, cette opél'ation n'est pa~ nécessaire : l'excision est préférable. 
Que la partie ait été cautérisée ou excisée , on ne peut l'incarne•·, 
sar.s le secours d'.un traitement manueL Les os des gencives, qui ont 
peu de vitalité, restent toujours à nu après la cautérisation, la chair 
ne se régénèrant pas dans la suite. On n'en appliquera pas moins 
des lentilles sur la partie cautérisée, jusqu'il ce qu'elle soit arrivée au 
degré de guérison dont elle est susceptible. 

CHAPITRE XVI. 

Des parotides. 

Telles sont les affections de la tête qui ont ordinait·ement besoin de 
médicnments. Mais, au-dessous même des oreilles, il se forme assez 
souvent des parotides ; eL cela, tantôt en pleine santé, à la suite de 
l'inflamm<lLion de cetle région, tantôt après des fièvres de longue du
rée, lorsque l'élément morbide s'est porté sur ce point. Celte affection 

lum mellis misceatur. Acetum quoque ex scilla rctentum ore satis ad versus hœc ulc~ra 
prollcit : et ex aceto cocto sali, sicul supra demonstratum est, rur.sus mixtum acetum, 
Sed et diu continet·e utrumlibet, et id bis a ut ter die facere, prout vehemens malum est, 
necessarium est. Quod si puer est, cui id incidit, spccillum lana involutum in mcdica
mentum demittendum est, et super ulcus tencndum; ne per imprudentiam adurentia 
devoret. Si dolor in gingivis est, moventurque ali qui dentes, reftgi (a) cos oportet: nam 
curationem vehementet• impediunt. Si nihil meilicamenta prollcienl, ulcera erunt 
adurenda. Quod tamen in labt·is ideo non est necessarium, quoniam excidere com
modius est. Et id quidem œque adustum atque exci$um sine ea cut·otione. quœ manu 
adhibetut', impleri non potest. Gingivarum vero ossa, quœ hebetia sunt. in perpetuum 
ustione nudantur, neque enim postea caro increscit. lmponenda ta men adustis lenLicula 
est, doncc snnitatem, qualis esse potest, recipiant. 

CAPUT XVI. 

De pcl1'otidibus. 

Hœc in capite fere medicamenti5 egent. Sub ipdis vero auri bus oriri parotides soient; 
modo in secunda valetudint-, ibi inllammatione orla; modo post longas febres, illuc 
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esl une espèce d'abcès , qui ne demande par conséquent 
d . . , , , aucune m' 

1catwn nouvelle. Il n y a qu une remarque a faire : si la t e, 
venue sans maladie, on essaie d'abord les résolutifs ; si elleumeu~ est 
d'un état morbide , ces derniers sont nuisibles ; mieux vaut els~ 1 effet 
maturité et ouvrir le plus Lût possible. le ler la 

CHAPITRE XVII. 

De la saiUie de l'ombil-ic. 

Dans les saillies de l'ombilic, pour éviter d'en venir tl une opé . 
' l' 1 • d ' L 1 d · t d' 1 d ration et a emp 01 u cautere ac ue , on 01 a )Or essayer la diète 1 lavemen~s ;_,et les applications sur l'ombilic d'un remède compos/ dee~ 

Ctgue ...............•......... ; •....... ( p 
Suie .............................. , ... \ a. a. · )-(. I. . 
Cét·usc lavée ...•...................•.......... P. )-(. IV. 
Plomb lavé ................................... P. )-(. VUJ. 
OEufs. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . deux. 

substances auxquelles on ajoute aussi du suc de solanum. Il faut que ce 
remède resle appliqué un certain laps de Lemps, pendant lequel le pa
Lient gardera le repos, ne prendra que peu d'aliments, et s'abstiendra 
de tous les flatueux. 

CHAPITRE XVIII. 

Des affections des pm·ties honteuses. 

Des mots obscènes. 

Les affections les plus voisines sont celles des parties honteuses. 

impetu morbi converso. Id abscessus genus est : itaque nullam novam curationem 
desiderat. Animadversionem tantummodo hanc habet necessariam; quia si sine morbo 
id intumuit, primum t•eprimenlium expet·imentum est; si ex. advet•sa valetudine, illud 
inimicum est, maturarique et quam primum aperiri commodius est. 

CAPUT XVII. 

De umbilico p1·ominen!e. 

Ad umbilicos vero prominentes, ne manu fert•oque utendum sit, ante tenlandum esl 
ut abstinea11t; al vus his ducatur; imponatur super umbilicum id, quod ex his constat: 
ciculœ et fuliginis, singulorum p. )-(. 1. cerussœ elotœ p. )-(. ''1. (a) plumbi .eloli 
p. )-(. vm. ovis duobus; quibus etiam solani su ecus adjicitur. Hoc diu ti us imposttu~ 
t'SSe oportet: et interim conquiescere hominem; cibo modico uLi sic, ut vitentur omnsa 
inflanlia. 

CAPUT XVIII. 

De ob5cœnarum partium vi!iis. 
1. Proxima sunt ea, quœ ad parle:> obscœnas pertinent ; quarum apud Grœcos voca-
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Les Grecs ont, pour ces dernières, des expressions assez convenables 
et déjà acceptées par l'usage, puisqu'on les trouve répétées dans pres
que tous les écrits et les conversations des médecins; mais, chez nous, 
ces mots sont un peu choquants, et n'ont pas même l'excuse d'ètre em
ployés par les personnes qui pnrlent avec une certnine retenue: de 
sorte qu'il est assez difficile d'exposer ce sujet, si l'on veut concilier ln 
bienséance avec les préceptes de l'm·t. Toutefois, celte considération 
n'a pas dù. me détourner d'écrire : d'abord, parce que je veux em
brasser tout le cercle des connaissances que je considère ccmmc salu
taires; ensuite, parce qu'il importe surtout de répandre dans le public, 
le trailement des affections que chacun ne montre à autrui qu'avec une 
extrême répugnance. 

§ 2. 

Des malatlies tle la verge {t). 

Si la verge s'est tuméfiée à la suite d'noe inOammation, et que le 
pr·épuce ne puisse pas être refoulé en arrière (phimosis), ou ramené en 
a va nt (paraphimosis), on fait sur la partie d'abondantes fomentations 
d'eau chaude. Mais, quand le gland est recouvert, il f~ut, de plus, 
avec un clystère à oreille, injecter de l'eau chaude entre cet organe 
eL le prépuce. Si ce dernier, ainsi ramolli et aminci, obéit à la trac
tion, Je reste de la cure devient plus aisé; si la tuméfaction résiste, on · 
applique des lentilles, elu marrube, ou des feuilles d'olivier bouillies 
dans du vin, en ajoutant, pendant la trituration, un peu de miel à 
substance employée; puis on redresse la verge, et on la fixe sur le 
ventre avec un bandage; ce qui doit se faire dans tout traitement 
de cet organe. Quant au malade, il doit garder le repos, s'abstenir 
de nourriture, et ne boire que de l'eau : simplement pour calmer 

buln et tolerabilius sc llahent, et accepta jam ustt sunt; quum in omni fere mcdicorum 
volumine atque sermone jactenlut· : apud nos fœdiora vm·ba, ne consuctuc!inc quidem 
aliqua verecundius loquenlium commcndata sunt : ut difficilior hœc explanatio sil 
simul et pudorem et arlis prœcepta servantihus. Neque tamen ca res a scrihcndo 
dcterrerc me debuit : primum, ut omnia. quœ salutaria accepi, comprehendercm : dein, 
quia in vulgus eorum curatio eliam prœcipue cognoscendn est, quœ invilissimus quis
que nlteri ostendit. 

2. Ill'ilur si ex inllammatione coles intumuit, reducique summa culis, aut rursus 
induci non potest, mulla calida aqua fovendus locus est. Ubi vero glans contecta est, 
am·iculario quoque clystere inter eam cutemque aqua calida ins·erenda est. Si molli ta sic 
et extenuata cu lis ducenti paruit, expeditior reliqua curalio est: si tumor vieil, impo
nenda est vellenticnla, vel marrubium, vel olere folia ex vino cocta, sic, ut cuilihet 
eorum, dum teritur, mellis paulum adjiciatur: sursumque coles ad ventrem deligandus 
est, quod in omni curatione ejus neceisarium est. lsque homo continm·e se, et abs~i-
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la soif. Le lendemain, on renouvelle les mêmes fom . 
Il • • r d entations on essme, avec une cerlame .oree, 'entraîner le pré 'et 
'd l 'fi 1' ' puce· s'il ce e pas, on e scar1 Je egerement avec le scalpel; car 1 ' . ne 

, . , 1, 1 . d, l , a same un 
10IS ecou ee, a pm·tw se egorge , et e prepuce se prête . , e 

'd · l' · · · · , . rn1eux .1 1 re uct10n. Que on mt amst vamcu sa resistance ou qu'il , ·. < a 
. , l' ô , d , ' n en ait J. a mms oppose, on trouve sm· autre c te u tegument (feuillet -

du prépuce), ou sur le gland , ou au-·delà sur la veroe demuc1I~eux . , . t 1 o ' s u ceres qm sont necessmremen purs et secs, ou mm ides et en sup . 
· l b · d l' puratJon Sont-1Is secs? on es assme avec e eau chaude, puis on ap r · 

l · · ' ' d d · d P tque du ycmm qm a macere ans u vm , ou u marc d'huile bouilli d 
mème liquide, ou du beurre avc:lc de l'huile rosat. L'humeur CJ ,.

11

1
115 

le 
' Il ' ? 1 1 d u 1 s Sé-e relent, est-e e tenue . on es ave avec u vin ; puis on aJ'out 1 d 

b ' d l'b ·r d · 0 a u eurre et a e m e rosat, un peu e m1el , un quart de rési• d 
' 'b' 1 l' ù 10 

U Lere mt 1e, et on sc sert e celte composition. S'en· écoule-t-il du u ? 

il faut d'abord les laver avec du vin miellé chaud, puis les pa~s:~ 
avec: 

Poivre ....................................... P. )-(. I. 
Myrrhe ....................................... P. )-(. J. 
Safran ......• ; ....•...•.........•......• ( p ) 
Misy cuit ...••...•...•....•.....•....... 1 a. a. . -(. II. 

qu'on fait bouillir dans du vin austère jusqu'à consistance de miel. Cette 
mème composition convient pour Ies tonsilles, l'engorgement de la 
luette, les ulcères de la bouche et des narines·. En voici un autre pour 
le même objet , on prend : 

Poivre. . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . P. )-~- Z. 
l\lyri'l1e ....................................... P. )- . z. 
Safran ............................... · ........ P. )-. ZZ. 
1\lisy cuit ... ' .................................. P. )-(. 1. 
Cuivre brûlé ..................... _ ........... P. )-(. II. 

qu'on broie d'abord dans du vin austère ; dès que ces substances sont 
devenues sèches, on les tritme de nouveau dans trois cyathes de pas-

nere a cibo debet, et potione aquœ tantum a si ti vindicari. Poslero die rursus adhibcn
dum iisdem_ ralionibus aquœ fomenlum est, et cum vi quoque experiendum, an cutis 
sequatur : caque, si non parebit, )eviter summa scalpello concidenda cril : nam quum 
sanies profluxerit, extenuabitur is locus, et facilius cu lis ducetur. Sive autem hoc modo 
vi ela erit, sive nunquam repugnaverit, ulcera vel in cutis uleriore parte, vel in glande, 
ultrave eam in cole t·epel'ientur: quœ necesse est aul pura siccaque sint, au! humidn 
eL purulenta. Si sicca sun!, primum aqua caliùa fovenda sun! : deinde imponcndum 
lvcium ex vino est, aut amurca cocta cum eodem, au! cum rosa butyrum. Si le1•is iis 
l;umor ines!, vi no eluenda su nt: tum butyro etrosœ mellis paulum, et t•esinœ Lerehin
thinœ pars quarta adjicienda est, coque utendum. At si pus ex iis profluiL, ante omnia 
elui mulsocalido debent: tum imponi piperis p. )-(. r. my1·rhœ p.)-(. 1. c•·oci, misy, 
-cocti, singulorum p. )-(. n. quœ ex vi no austcro coquuntur, don cc mellis crassitudi~cn~ 
habeant. Eadem cutem compositio tonsillis, uvœ madenti, oris nariumque ulcenbu~ 
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sum, et l'on fait bouillir jusqu'à consistance visqueuse. Le vert-de-gris 
associé au miel cuit, ainsi que les médicaments indiqués plus haut pour 
les ulcères de la bouche, la composilion d'Erasistrate et celle de Craton, 
sont aussi de bons topiques contre les suppurations des parties natu
relles. On peut également faire bouillir des feuilles d'olivier dans neuf 
cyathes de vin; on y ajotlle : 

Alu~ scissile .................................. P. )-(. IV. 
LycJUm ....• · .................... ; .••.....••. P. )-(. VIII. 
Miel. • • . . • • . . • . . • . . • . . • . . . . • . • . • . . . . • . • • • • • • . un demi-cyathe. 

et, s'il y a beaucoup de pus, on dél<Jie ce médicament dans du miel; s'il 
y en a peu, dnns du vin. Il est de règle, après le pansement et tant 
que l'inOnmmation persisLe, d'entoure1· la partie d'un cataplasme, tel 
que celui dont on a parlé ci-dessus , et de panser chaque jour les ulcè
res de la même manière. Si le pus coule abondamment et commence à 
devenii" fétide, on lave l'ulcère avec une décoction concentrée de len
tilles, ndditionnée d'un peu de miel; ou bien on fnit bouillir des feuilles 
d'olivier, de lentisque ou de mm-ru be, et l'on emploie cette liqueur en 
lotion , mêlée nvec du miel. Comme lopique, on se sert des mêmes 
remèdes; de verjus d'olive avec dti miel; du mélnnge de vert
de-gris et de miel qui se fnit pour les oreilles ; de la composition 
d'Andron, ou de l'cf..vO·,w.( additionnée d'un peu de miel. Il en est qui 
pansent lous ks ulcères dont il a été question jusqu'à p1·ésent, avec du 
lycium délavé dnns du vin. Si l'ulci:!re s'étend un peu en largeur et en 
profondeur, on doit le laver de la même manière, le recouvrir de vert
de-gr·is; de verjus d'olive mêlé avec du miel; de ln composition 
d' Andron , ou de : 

accommodalnest Aliud adeadem: piperisp. )-(. z. myrrhœ p.)-(. z. crocip. )-(. 
zz. misy cocti p.)-(. r. œris combusli p. )-(. 11. quœ primum ex vina austerocon
ter•untur; deinde, ubi inaruerunt, iterum teruntur ex passi tribus cyathis. ct inco
quuntur, donec visci crassitudinem habeant. 1Erugo quoque cum cocto melle, et en 
quœ ad or•is ulcera supra comprehensa sunt (a); aut El"nsistrati compositio, aut Crato
nis rccte super purulenta naturalia imponitur·. Folia quoque oleœ ex novem cyathis vini 
coquuntur; his adjicitur aluminis scissilis p. )-(. rv. lycii p.)-(. vm. meiJi,; sesqui
cynthus: ac, si plus puris est, id medicamentum ex melle: si minus, !!X vino diluitur. 
lllud perpetuum est, post curationem, dum inllammatio manet, quale supra positum 
C$L, cataplasma supel'dure, et quotidie ulccl'a eadem ratione cul'are. Quod si pus et 
multum, et cum malo oùore crepit prolluere, elui cremore lenticulœ debet sic, ut el 
mellis paulum adj ici atur : aut oleœ. vcl lentisci folia, vel marr·ubium decoquendum est, 
coque hu,r10re eodem modo cum melle utendum : imp~,nendaque eadem; aut etiam 
omphacium cum melle; a ut id, quod ex œt•ugine et melle aù aut·e,; fiL; a ut compositio 
Andronis; aut ,t,o4pd sic, ut ei paulum mellis adjiciatur. Quidam ulcera omnia, de 
quibus ndh.uc dictum est. lycio ex vina curant. Si vero ulcus tatius atque altius serpit, 
eodem modo elui debet : imponi vero a ut 1erugo aut omphncium cum melle; aut Andt·o-

, 29 
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:M m•ru he .•...•.•••.•.•. · • · · · · · · · • • · • ..•. ?' · 

~lynhe ............... · · · · · • • · • · · · • · • .. . 
Safmn .....•...•.... · · · · · • · · · · · · · · · ... . 
Alun scissilc cuit. •..............•...... ') n. n. P. )-(. J. 
Feuilles de roses sèches .......•.....••... 
Noix tic galle........................... · 
.Minium d'c Si nope ......... · • .... • ............. P. H 11. 

On broie d'abord ces substances séparém.ent, puis apr\ 1 . ' l es es av . 
t•éunies, oo les tl'iture de nouveau en ajoutant du miel jusqu'à ?1r 
tnnce de cérat liquide; on le~ fait bouill.ir alors à petit leu . consJs, 
vase de cuivre pour empêcher le mélange de déborde!'. lo aans un 

~ , . ' rsque les 
gouttes sont devenues dures, on ol01gne le vase du feu et 

0 1. , 
· · · n JqucOc 

ce médicament, selon le besoin, avec du miel ou du v1·n E 
1 . 'll1p oy' 

seul, cc même remède est utile dans les fistules. L'ulcère descend e 
r • • ' r 'l '' 1 1 l 1 . quel-quel OIS Jusqu aux ner1s; 1 secoue a ors ce a pituite en a bond 

. , d . 1 l ance 
·unesand1etenhu~, fe.m

1
auvmse

1 
oceu~, mu liée, ressemb!antàde]~ .. 

lavm·e e c mt· raw 1e, eL a pm'lw est le siége de douleul's 
d'élancements. Cette affection, bien que de nature p_urulente d ~~ 
être traitée avec des lénitifs , comme l'emplâtre 'Te-rpet:cpcép~.et:x01 
délayé dans de l'huile rosat, et mélangé d'un peu d'encens; ou cel~~ 
qui se compose de beurre, d'huile rosut, de résine et de miel, dont 
j'?i parlé plus haut. Il faut ~urtout fomenter c~t u!cèn~ <l.-Vec beaucoup 
d eau ch;:.ude, et le couvm· pom le soustrmre a l'action du. -froid. 
Quelquefois les ulcères corrodent à Le] point la verge au-dessous du 
prépuce, que le gland se détache. Dans ce cas, il convient de fait·c la 
circoncision elu prépuce. Il esl de règle, chaque fois que le gland ou 
une portion de verge s'est détaché ou a été retranché, de ne pas con
server le prépuce, de crainte fJU'cn s'affaissant, il ne se réunisse àvec 
l'ulcère; qu'il ne puisse être plus tard mmené en arrière, el que 
peul-êLre même, il ne bouche le l'o1·ifice de l'urèthre. 

ni:> composilio; uul marruùii, myt•t•hœ, croci, uluminis sci.ssilis cocti, rosœ rCiiorum 
nridorum, gullœ, singulorum p. )-(. 1. minii sinopici p.)-(. 11. qure perse singula 
pt·imum tei·unlur, deindc juncla ilerum melle udjeclo, donec liquidi ccrali crassitudi
ncm hubcant: tum in œneo vase leniter coquuntu1', ne supet·flunnl; quum jam gutlœ 
indurcscunl, vus nb igne t•emovctur : idque medicumenlum, p1·oul opus esl, aul ex 
melle, aut ex vino liquatur. Idem uutcm pet' se ctiam nd fislulns ulile est. Solet etinm 
inlci·dum ad nct•vos ulcus desccndere ; jll'ofluilque pi lui lu mulla, sanies len uis malique 
otloris, non conclu, ct uquœ simili~, in qua caro reccns lola csl; doloresque is locus, 
ct punclioncs hubeL. Id gcnus quamvis intm· purulenta est, tamen lenibus medicamentis 
curandum est; quale est emplasti·um TETpv.~dpp.u.Y-a• ex rosa liqualum sic, ul luris 
quoque paulum ci misceatm•; nul id, quod ex bulyro, rosa, t•csina,·melle fil; supra 
vero a me posilum est. Prœcipueque id ulcus mulla culidn aqun fovcndum esl, \:elan
dumquc, neque frigori commillendum. Intm·dum uulem per ip3a ulcera coles sub cule 
cxesus est sic, ul glaos cxcidal. Sub quo casu cuiis ipsa circumcidentln est. PCI·pe
tuumque e.>l, quolics glans, aul ex cole aliquid vel excidit, vel abscinditur, banc non 
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Des tubercules (2) que les Grecs appellent cpu('.IX'rct, se développent 
·érralement autour du gland; on les cautérise avec des remèdes ou 
~ ' 

avec le fer, et, apres la chute des eschares; on les saupoudre de 
battitures de cuivre, de peur qu'ils ne repoussent sur place. 

§ 3. 

De la gan~l'ène de la verge. 

Ces affections (3) sont étrangères à la gangrène qui infeste parfois 
]eS ulcères des aUti'eS pnrties du corps, mais plus spécialement ceux 
des organes génitaux. Celle- ci débute par une teinte noire; si cette 
teinte a envahi le prépuce, il faut immédiatement engager une sonde 
en dessous et le fendre; puis saisir les bords avec une pince, exciser 

. ·tout ce qui est corrompu, en enlevan~ même un peu de tissu sain, et 
cauténser. Toutes les fois qu'une partie a été brûlée, il est de précepte 
d'appliquer dessus des lentilles, et, dès que les eschares sont tombées, 
de panser cet ulcère comme les aut1·es. Si la gangrène a gagné la verge, 
il est nécessaire de la saupoudrer· de quelques caustiques, surtout ùe 
celui qui se compose de chaux, de cbalcitis et d'orpiment. Si les mé
dicaments écpouent, d;:~ns ce cas encore, on doit retrancher avec le 
scalp~.l touL ce qui est corrompu, et même (ltet· un peu ùe ce qui e5t 
sain. Il est aussi de règle, après l'excision d'une partie gangrenée, de 
brûler la plaie. Que l'on ait employé des médicaments ou Je cautère 
actuel, si les escha res sont devenues calleuses, il est fort à craindre 
que leur chute ne soit suivie d'une hémorrhagie de la verge. En con
séquence, un long repos et une immobilité presque complète sont de 

css~ scrvandam, ne considat, ulcerique agglutinctur, ac neque reduci possit poslea, et 
fortnsse fistulam quoque ui'inœ cluudat. 
Tub~rcula etiam, quœ q,r5,urxTrx Grœci vocant, circa glandem oriuntur : quœ vel 

medicamentis, vel ferro adurtmtut•; et quum ct·ustœ exciderunt, squama œris insper
gitur, ne quid ibi rur:>us inct·escat. 

3. Hœc citra cuncrum sunt; qui quum in reliquis partibus, tum in his quoque vel 
lJrrocipue ulcera infestai. lncipiL a nigt•ilie: quœ si outem occupa vit, prolinus specillum 
subjicicndum, caque incidenda est; deinde orœ vulsella prehendendœ; tum, quidquid 
corruptum est, excidendum sic, ut ex integro quoque paulum dematur, idque adurendum. 
Quotïes quid ustum est, _id quoq ue sequitut•, ut imponenda lenticula sit; deinde, ubi 
crusl.œ exciderunt, ulcera sicut alia cureJllut·. At si cancer ipsum colern occupavH, 
inspergenda ali<Lua su nt ex udurentibus, maximeque id quod ex calce, chalcitide, auri
pigmenta componitnr. Si medicamenta vincuntur, hic quO([UC scalpello, quidquid 
corruvtum est, sic, ut a!i([uid etiatn integri trahat, prœcidi debet. lllud qunque œque 
pet·petuum est, exci.>o cancro vulnu.> .esse adurendum. Sed sive ex medicamentis, sive 
ex fm•ro crustœ occalluerunt, magnum periculum est, ne his decidentibus, ex cole 
profusio sanguinis insequatur. Ergo longa quiete, ct immobih pœne corpore opus est, 
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rigueur jusqu'à ce que, rendues libres par ces précautions 1 
res se détachent doucement. Si, dans une marche volant'. es esc?u-

, mre ou 1m 
prudente, le malade a cause leur chute prématurée, et qu'il 'é -
du sang, on applique de l'eau froide; si celle-ci produit peu d' ~C coule 
a recours aux. hémostatiques (4·); si ces derniers n'ont pa e let, on 

, , . . d ' s p us de sucees, on cauLense avec som et mo eration eL on n 
. . . ' e permet ensmte aucun mouvement, car Ii pourrmt exposer au même d 

. anger. 

§ 4. 

Du phagédénisme de la verge. 

Une espèce .. de gangrène, que les Grecs nomment (oa_yt<~>,., 
, • T ... O ... L'JIX, Se 

declare quelquefms sur la verge. Dans ce cas , il faut sur le chn 
' · 1 tl 'd '"1 ' 1 mp cauLerJser avec es memes reme es, et, s 1 sec wuent, avec le fer. Ceu 

fr • ' ' 1 d' ' d e a .ectwn s accompagne ega ement une espece e noirceur indolente 
mais serpigineuse. qui, si l'on n'y met obstacle, arriYe jusqu'à la ves~ 
sie et devient ensuite incurable. Si ce mal est situé au sommet dn nlnnd 
nutour du méat urinaire, on doit d'abord introduire dans le can;l une 
S{lllde déliée pour l'empêcher de s'oblitérer, puis, cautériser avec le 
fe~; s'il a pénétré profondément, on retranche tout ce qui est envahi. 
Pour 1~ resLe, on agit comme dans les autres gangrènes. 

§ 5. 

De la callosité et du peti~ chm•bon de la verge. 

Parfois aussi, il se produH une callosité (5) presque dépourvue de 
sensibilité; qu'on doit· également exciser. Pour le charbon qui peut 
prendre naissance SUl' cet organe, il faut, dès Son apparition, Je laver 

donec ex ipso purœ (b) lenit~r re:>olvantu•· AL si vel volens aliqui,;, vel imprudcns, 
dum ingreditur, immature CI'USlas diduxil, et fiuit ·sanguis, frigida aqua adhibenda 
est: si hœc parum valet, decurrcndum est ad medicamenta, quœ snnguinem suppri
munt: si ne hœc quidem succurrunt, ad uri diligentet· et timide debet: neque ullo pos
tea motu dandus eidem periculo locus est. 

4. Nonnunquam etiam id genus ibi cancri, quod q;fl.y{J',m-x a Grœcis nominatur, 
oriri solet. In quo minime ditl'erendum, sed protinus iisdem medicamentis, et, si parum 
\'a lent, ferro adurendum. Quœdam etiam nigrities est, quœ non sentitur, sed serpit. ac, 
si sustinuimus, usque ad vesicam tendit; neque succu•·ri postea potest. Si id in summa 
glande. ci rea fistulam urinœ est, prius in eam tenue speciitum dcmittendum est, ne 
claudatur; dende id ferro adurcndum : si vero al te penct•·avit, quidqui·J . occupatum f 
est, prœcidendum est. Cetera eadem, quœ in aliis ca neris, 'faèienda sun l. 

5, Occallescit etiam in cole interdum aliquid ; iùque omni pœne sen,;u car~t : qu~d 
ipsum quoque excidi debet. Carbunculus autem ibi natus, ut primum apparet, tier ~u•·•
cularium clyslerem eluenùus est : ùeinde ipse quoqt~c medicamentis urendus, max•me· . .· 
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à J'aide d'un clystère auriculaire, puis Je brCIIer avec des remèdes, 
surtout avec un mélange de chalcitis et de miel, ou de vert de gris ct 
de miel cuit, ou de fiente de brebis frite et broyée et de miel. Dès que 
ce petit charbon est tombé, on se sert des médicaments liquides en · 
usage pour les ulcères de la bouche. 

§ 6. 

Des maladies des testicules. 

Dans les inflammations qui se manifestent aux testicules sans vio
lence extérieure, on doit saigner au pied; s'abstenir de nourriture; 
appliquer de la farine de fève bouillie dans du vin miellé avec du cu
min pilé et malaxé dans du miel; d~ cumin pilé avec du cérat 
d'huile rosat; de la graine de lin grillée, broyée et bouillie dans du 
vin miellé; de la· farine de froment cuite dans du vin miellé avec du 
cyprès, ou de la racine de lis écrasée. Si les testicules sont indurés, 
on doit appliquer de la graine de lin ou de fenu grec bouillie dans du 
vin miellé; du cét·at de souchet , ou de la fleur de farine broyée 
dans du vin et additionnée d'un peu de safran. Si l'induration est déjà 
ancienne, la racine de concombre sauvage cuite dans du vin miellé, 
puis broyée, réussit très bien. Si ces organes se sont tuméfiés à: la· 
suite d'un coup, il est nécessaire de saigner, surtout s'ils sont li vides; 
il faut, en outre, appliquer un des médicaments renfermant du 
cumin, dont je viens de parler, ou bien la composition suivante qui 
contient : 

Natron bouilli ...•.•... , ....•.•••••............ P. )-(. 1. 
Rési~e du pin .............. ···•· ........ ( p )-( Il 
Cumm .........•.••..••..•........ ·' .. ·1 n. a. · · · 
Staphisaigre sans les graines ..•...•••......•.... P. )-(. IV. 
l\liel. .................................. quantité suffisante pour lier ces 

substances. 

que chalcitide cum melle, aut rerugine cum cocto melle, aut ovillo ste1·core friclo et 
contrito cu m eodem melle. Ubi is ex.cidit, li qui dis medicamentis utendum est, qure ad 
.oris ulcera componuntur. 

6~ In testiculis vero, si qua inllammatio sine ictu orta est, sanguis.ex. talo mittendus 
est : a cibo abstinendum; imponenda ex. faba farina ex. mulso cocta euro cumino con
tl·ita et ex. melle coacto; aut contritum cuminum cum cerato ex rosa facto; aut lini 
semen frictum, contritum, et in mulso coctum; aut tl•itiCi farina ex mulso cocta cum 
cupresso: aut lilii radix. contrita. At si iidem indurtLCrunt, imponi debet lini vel fœni 
grreci semen ex. mul~o.coctum; aut ex· cyprino ceratum; aut simila ex vino contrita, 
cui paulum croci sit adjectum. Si vetustior jam durities est, maxime proficit cucumcris 
agrestis .radix ex mùlso cocta, dcinde contrita. Si ex ictu tument, sanguinem mitti 
necessat•ium est; magisque, si etiam livent : imponendum vero utrumlibet ex iis, qure 
cum .ëumino componuntur, supl'aque posita sunt: aut ea compositio, qure habet nitri 
cocti p.)·(. 1. resinre pinere, cumini, singulorum p. )-(.Il. uvre taminire sine semi-
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Si, par suite d'une violence extérieure, un corps étranger t 
fixé sur les testicules , la suppuratiol1 devient d'ordinaire pl~: bresté 
d t l' · · t l ' · a onan e; umque ressource cons1s e a ors a ouvm· le scrotum a' d 
· , 1 . 1 ~ ' onner 'Issue au pus, et a emporter e tesLicu e meme. 

§ 7. 
' 

Des mala1lies •le l'anus. Des Rhaga•les. 

L'anus est également sujet à des affections aussi nombreuses c 
gênantes, dont les traitements ne diffèrent guère entre eux. l~e 
d'abord, le tégument s'y fendille souvent et eri plusieurs endroits: 1 L 

li fi 
, ,~ es 

Grecs appe ent ces ssurèS pa.ycxma.. Si le mal est récent J le patient 
doit garder le repos et prendre un bain de siége chaud. On fait ensuite 
cuire deux œufs de pigeon ; dès qu'ils sont durs, on en ôte la coque. 
puis, pendant que l'un reste dans l'eau bien chaude, on fomente 1~ 
partie mala~e avec l'autre qui est également chaud, et l'on se sert 
ainsi des deux alternativement. ll faut ensuite délayer l'emplâtre tétra~ 
pharmaque ou le rhypode dans de l'huile rosat; mêler du suint ré
cent de laine avec du cérat liquide d'huile rosat; ajouter du. plomb 
lavé à ce même cérat; de la myrrhe à de la résine du térébinthe, 
ou de vieille huile à de l'écume d'argent, et faire des onctions avec 
l'un de ces remèdes. Si l'endroit malade est tout à fait extérieur au 
lieu d'être caché en dedans, on met dessus un morceau de linge 
trempé dans ce même médicament, et l'on recouvre de cérat le topi
que qu'on vient d'appliquer. Dans ce cas, ondoitfaire usage d'aliments 
qui ne soient ni âcres, ni forts, ni astringents; ceux qui sont secs ne 
sont même pas utiles, si ce n'est en très petite quantité. Mieux vaut 

ni bus p. )-(. rv. mellis quantum salis sit ad ea cogenda. Quod si ex ictu testiculis 
aliquid hresit, fere pus quoque increscit; nequa aliler succurri potest, quam si. im:iso 
scroto, et pus emissum, et ipse testiculns cxcisus est· 

7. Anus quoque mulla trediique plena mala recipit, neque inter se multum abhor
ren tes curationes habet. Ac primum in eo stepe, et quidem pluribus locis, cutis scinditut•: 
o"yd.d'Lrx Grreci vocanl. Id si recens est. quiescere homo debet, et in aqua calida desi
dere. Columbina quoque ova coquenda sunt, et, ubi indur.uerunt, purganda : dcinde 
alterum jacere in aqua bene calida debet, altcro calido fovet•i locus sic, ut invicem 
utroque aliquis utatur. Tum tetrapharmacum, a ut rhypodes rosa diluendum est; a ut 
œsypum recens miscendum cum cerato liquiùo ex rosa facto; a ut eidem cerato plumbum 
elotum adjiciendum; aut resinte terebinthinte myrt•ha; aut spumœ argen ti vetus 
oleum; et quolibet ex his id perungendum. Si quidquid ltesum est, extra est, neque in tus 
reconditum, eodem medicamento tinctum linamentum supcrdandum est, et quid([Uid 
ante adhibuimu:;, cerato con!egendum. In hoc autem cusu ncque acribus cibis ulendum 
neque asperis, nec alvum comprimentibns :ne aridum quidem quidquam satis utile est, 
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ceux qui sont liquides, doux, gras et glutineux. Rien n'empêche de 
boire du vin doux. 

§ 8. 

Des contlylômes. 

Le condylôme est un tubercule qui, d'ordinaire, na1t à la suite de 
l'inOammiltion·; Dès qu'il se monll'e, il faut, quant au repos, à la 
uourriture et aux boissons, observer les prescriptions qui viennent 
d'être faites. On peut même fomenter utilement ce tubercule avec 
les mêmes œufs (6) , mais ie mnlade doit auparavant prendre un . ' ' 
bain de siége dans une décoction de verveines astringentes. On ap-
plique alors avec nvnntage des lentilles av~c un peu de miel; du 
mélilot bouilli dans elu vin; des feuilles de ronces triturées dans du 
cérut d'huile rosat; un coing broyé dnns ce même cérat; la partie 
intérieure d'une écorce de grenade bouillie dans du vin, ou du chal
ciLis cuit et broyé, puis mêlé à du suint de laine et de l'huile rosat 

' ainsi que la composition qui contient : 
Encens .......•......•.....•...•.•. ,, ........• P.")-(. I. 
Alun scissile .................................. P. )-(. 11. 
Céruse ....................................... P. )-(. Hl. 
Ecume d'argent. ....•.............•........... P. )-(. V. 

substances sur lesquelles, en les pilant, on verse alternativement et 
goutte à gouLte de l'huile rosat et du vin. Pour cette région , le ban
dnge consiste en un petit linge ou une compresse carrée, dont deux 
chefs portent chacun une boutonnière, et, les deux autres, une ban
delette. On place ce bandage sous le siége, en tournant du côté du 
ventre les boutonnières dans lesquelles on introduit les bandelettes, 
qu'on a ramenées de la partie postérieure; puis, après les avoir serrées, 

nisi admodum paulum. Liquida, tenia, pinguia, glutinosa meliora sunt. Vino !eni uLi 
nihil prohibet. 

S. Condyloma autem est tuberculum, quod ex quadam infiammalione nasci solet. Id 
ubi ortum est, quod ad quietem cibos poLionesque pertinet, eadem servari dcbent, quœ 
proxime sct·ipla sunL. lisdem etinm ovis recte tuberculum id· fovelur : sed desidet·c 
ante homo in aqua debet, in qua vm·benœ dceoctœ sint ex reprimenLibus. Tum l'Cele 
imponilur etlenticula cum exigu a mellis parle; el sct·tula campana ex vi no coda; el 
ru bi folia contl'ita cum cerato ex rosa facto; et cum eodem cerato cont!'ilum vel coto
neum malum, vel malicorii ex vi no cocli pars intcriOI'; el chalcilis cocta alqttc con
tri ta, deindc œsypo ac rosa excepta; et ex ea compositione, quœ habet luris p. )-(. 1. 

aluminisscissilis p.)-(. u. cerussœ p.)-(. 111. spumœ argenli p.)-(. v. quibus,dum 
let·unlur, invicem rosa el vinum instillalut·. Vinculum autem ei loco linteolum aut 
panniculus quadratus est, qui ad duo capita duas ansas, ad allm·a duo totidem fascias 
habct; quumque subjcctus est, ansis ad vcnlrem da lis, a posteriore parte in eas adduc
laJ fasciœ conjiciunlur, atque, ubi arctatro sunl, dexterior sinistra, sinisterior dextt·a 
pt·ocedit, cit•cumdatœque cit·ca ulvum inter se novissime dellgantur. Sed si vetus con-



456 TRAITE DB M~OBCINE DE CELSE. 

on fait passer celle de gauche à droite, et celle de droite à 
S. 1 d l" · 't' é d''' · é! ' gauche 1 e con y ume est mve er , eJa m .ure et qu'il ne s'afra· · 

'd' . 1 ISse pas sous l'action de cette me rcat10n, on peut e cautériser avec ce 'd· 
· d me 1-cament qm se compose e : 

Vert de gris .............. · • .................. P. )-(. Il. 
~lyrrhe ........... · · · · · · · · · · · · · · · · .. · ........ P. )-(. IV. 
Gomme ...... · ...... ··············· ............ P. )-(. VIII. 
Enc~ns: ............. · .. · · · ..........•....... P. )-(. XII. 
Anllmome ............•................• ( 
Suc d,e pa~ot............................ a. a. P. )-(. XVI. 
_Suc d acacm .•• : . .••..........••........ 

Quelques-uns même rafraichissent avec ce médicament les ulcèr 
dont j'ai parlé tout à l'heure. S'il produit peu d'effet sur le condv]ô,,

1
°5 

l d . 1 , J • e, 
on peut emp oyer es caustiques p us energiques. Di•s que la tumeu 
est détruite, on passe aux adoucissants (7). r 

§ 9. 

Des hémorrhoïdes. 

Une troisième affection de l'anus, est celle dans laquelie les orifices 
des veines se dressent comme de petites têtes qui laissent souvent 
fluer du sang; les Grecs l'appellent atv.oppot"~Eç. Elle se produit aussi 
chez les femmes à l'orifice de la vulve. ll est imprudent d'arrêter ce 
flux de sang chez ceux qui n'en sont pas affaiblis: car ils ont là un 
émonctoire, non une maladie. Aussi des personnes guéries de cette 
affection, ont-elles été attaquées soudainement de maladies très
graves, parce que, faute d'issue, le sang s'était porté sur la poitrine et 
sur les viscères. Toutefois, celui que ce flux incommode, doit prendre 
un bain de siége dans une décoction de verveines ; appliquer surtout 

dyloma jam induruit, neque sub his curalionibus desidit, aduri medicamenlo potest, 
quod ex his constat : reruginis p. )-(. n. myt•rhre p. )-(. 1v. gummis p. )-(. vm. 
turis p. )-(. xu. stibis, papaveris lacrimre, acacire, singulorum p. )-(. xvi. Quo 
medicamento quidam etiam ulcera, de quibus proxime dixi, renovant. Si hoc parum in 
condylomate proficit, adhiberi possunt etiam vehementius adurentia. Ubi consumtus 
est tumO!', ad medicamenta lenia transeundum est. 

9. Tertium vitium est, ora venarum tamquam capitulis quibusdarn surgentia, quœ 
srepe sangninem fundunt : «.l~QppofJ'~~ Grreci vocant. Idque etiam in ore vulvœ femi
narum incidere consuevit. Atque in quibusdam parum tuto supprimitur, qui sanguinis 
profluvio imbecilliores non fiunt : habent enim purgationem hanc, nom morbum. 
Ideoque curati quidam, quum sanguis exitum non haberet, inclinata in prrocordia ac 
.1scera materia, subitis ct gravissimis morbis corrcpti sunt. Si cui vero id nocct, is 
desidere in aqua ex verbenis debet : imponere maxime malico•·ium cum aridis rosre 
foliis contritum; aut ex iis aliqua, qure sanguinem supprimunt. Solet auiem oriri 
inflammatio, maxime ubi dura al vus eum locum lresit. Tum in aqua dulci desidendum 
es_t, eL id fovendum ovis : imponendi vitelli cum rosro foliis ex passo subactis : idque, 
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de J'écorce de grenade broyée avec des feuilles de roses sèches, ou quel
que autre remède hémostatique. D'ordinaire, il survient de l'inOamma
tion, surtout quand des selles dures ont blessé la partie. Il faut alors 
prendre un bain de siége dans de l'eau douce, et fomenter le mal avec 
des œufs, dont on applique les jaunes avec des feuilles de roses ma
laxées dans du passum : si l'hémorroïde est intérieure, on l'enduit de 
ce remède avec le doigt; si elle est extérieure, on met dessus un petit 
linge recouvert du médicament. Les remèdes recommandés pour les 
fissures récentes, conviennent ici également. Dans. ce cas, on doit faire 
usage des mêmes aliments que dans les précédents. Si ces moyens 
échouent, on a coutume de détruire ces petites tumeurs avec des mé
dicaments canstiqllrs. Si· celles-ci sont un peu anciennes, il convient, 
d'après Denys, de les saupoudrer de sandaraque, puis d'appliquer le 
remède suivant qui se compose de : 

Bat~itures de cuivt·e ...................... j p )-( V 
Orptment.... . . . . . . • . . . . . . . . . • • • . . . • • . . . a. a. . • • 
Pierre à chaux. ................................ P. )-(. VIII. 

et de les piquer le léndemain avec une aiguille. Après l'ustion des pe
tites tètes, il se produit une cicatrice qui empêche le sanq de couler. 
Afin de prévenir le danger qui pourrait résulter de ceLLe suppres
sion, il faut dissiper la matière par beaucoup d'exercice, et, en 
outre, saigner de temps en temps au bras les hommes, ainsi que les 
femmes qui ne sont pas menstruées. 

§ 10. 

Du traitement a1,prop••ié à la chute de l'anus ct de la matrice. 

S'il y a chute de l'anus ou de l'orifice de la matrice, accident qui se 
produit aussi quelquefois, on examine si la partie renversée est pure 
ou couverte d'une humeur muqueuse. Est-elle pure? le malade doit se 

si intus est, digito illinendum; si ex.tra, supcrillitum panniculo imponendum est. Ea 
quoque medicamcnta, qure in recenlibus scissuris posita sun!, huc idonea sunt. Cibis 
vero in hoc casu iisdem, quibus in prioribus, ulendum est. Si isla pat·um juvant, 
soient imposila medicamenta adurcntia ca capitula absumere. Ac si jam vetustiora 
sunt, sub auclore Dionysio inspergenda sandaracha est : deinde imponendum id, 
quod ex. his constat: squamre reris, aut·ipigmenti, singulorum p. )-(. v. sax.i calcis 
p. ) (. vm. postero die acu compungendum. Adustis (a1tsutis ?) capitulis nt cicatrix, 
qure sanguinem fundi prohibet. Scd quoties is suppressus est, ne quid periculi afferat, 
mulla exercitatione digerenda materia est; pt'!lllereaquc et viris, et feminis, quibus 
menstrua non proveniunt, intet•dum ex. brachio sunguîs mittendus est. 

10. At si anus ipse, velos vulvre procidit, nam id quoque inlerdum fil, considerari 
debet, purum ne id sit, quod provolutum est, an humore mucoso circumdatum. Si 
purum est, in aqua desidere homo debet, aut salsa, aut cum verbenis vel malicorio 
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mettre dans un bain de siége d'eau salée, ou préparé avec une d, 
lion de verveine ou d'écorce de grenade : est-elle humide? 0 1 

ecoc
avec du vin austère, et on l'enduit de lie de vin calcine'e An, a lave 

· pres l' 
ou l'autre de ces pansements, on fait rentrer l'organe, et l'on un 
sus du plantai_n broyé, ou des feuilles de saule bouillies dans d~eL.de~-

. l' d d 1 l . VInai-gre, pms un mge, et, par- essus, e a ame · enfin on m · . 
, . ' mnttent 

le tout avec un bandage, apres avOir attaché les jambes ensemble. 

§ H. 

Du fongus de l'anus et de la matr•iee. 

Il se forme aussi, au même endroit, un ulcère qui ressemble i 
champignon. En biver, il faut le bassiner avec de l'eau tiède. en t~ ~n 

· d l' f · 1 ' u.e autre smson , avec e eau rmc e : puis le saupoudrer de battitures 
de cuivre, et mettre par-dessus du cérat de myrte additionné d'un 
peu de battitures (de cuivre) , de suie et de chaux. Si ces moyens ne le 
détruisent pas, on le cautérise avec des remèdes plus énergiques ou 
avec le fer . 

• 
CHAPITRE XIX. 

Des ulcères des doigts (ongle incarné). 

Les ulcères invétérés des doigts guérissent très-aisément avec du 
lycium ou dQ marc d'huile bouilli, additionné de vin. Sur ces mêmes 
organes, on voit souvent se détacher de l'ongle une petite chair qui 
cause une vive douleur, et que les Grecs appellent 'ltnpuy~ov. Il faut 

incocta : si humidum, vino nustero subluendum est, illinendumque frece vini combusta. 
Ubi utrolibet modo curntum est, in tus reponendum est; imponendaque plantago con
trHa, vel folia salicis in aceto cocta; tum linteolum et super lana : caque deliganda 
sunt, cruribus inter se dcvinctis. 

·IL Fungo quoquc si mile ulcus in cndcm scde nasci solet. Id, si hiems est, egelida; 
si aliud tempus, frigida aqun fovendum est: dein squama reris inspergcndn, supraque 
ceral.um ex murteo factum, cui paulum squamœ, fuliginis, calcis sit. adjectum. Si hac 
ralione non tollitur, vel mcdicamentis vehementioribus, vel ferro adut·endum est. 

CAPUTXIX. 

ne digitorum ulceribus. 

Digitorum autem vetera ulcera commodis~imP curantur aut lycio, autamurca cocla. 
quum utrilibct vinum adjectum est. ln iisdem recedere ab ungue cat·uncula cum 
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dissoudre de l'alun rond de i\félos dans de l'eau, jusqu'à consistance de 
rniel; pois verser autont de miel qu'il y avait d'alun sec; mèler avec 
une spatule jusqu'à ce que la couleur ressemble à celle du safran, et 
faire uné onction avec ce remède. Quelques-uns, pour Je même usage, 
font bouillir de préférence un mélange à poids égal d'alun sec et de 
miel. Si ces petites chairs ne tombent pas de cette manière, on doit les 
exciser, puis fomenter les doigts avec de l'eau de verveine, et les re
couvrir d'un médicament composé de cbalcitis, d'écorce de grenade et 
de batLitures de cui v re incorporés à des figues grasses, bouillies à petit 
feu dans du miel; ou de parties égales de paprrus br()Ié, d'orpiment 
et de soufre qui n'a pas subi l'action du feu, mêlés avec du cérat de 
myrte ; ou do : 

Rt\chll'CS de vert de 31'is ........................ P. )-(. r. 
nattitu1·es de cuivre ............................ P. )-(. 11. 

malaxées dans : 

i\liel .• ·. · · · · • · · • • · · · · · · • • · ...... : . .•......... un cyathe. 

ou d'un mélange, à parties égales, de pierre à chaux, de chalcitis e~ d'or
piment. Quelle que soit la composition, on la protégera avec un linge 
trempé dans de l'eau. Le troisième jour, on débande le doigt, et, s'il y 
a quelque partie desséchée, on en fait l'excision une seconde fois ; puis 
on panse de la même manière. Si le mal résiste, il faut le détruire avec 
le scalpel ; cautériser avec des fers déliés, et panser comme on le fait 
pour les autres brûlures. Ouand les ongles sont raboteux, on les cerne 
par une incision à leur point de contact avec la chair, puis on les re-. 
couvre d'une petite quantité de la composition suivante : 

magno dolOI'C consuevit : 7tTepJ.,,ov Grœci appellant. Oportet alumen melinum rotun
dum in aqua liquare, donec mellis crassiludinem habeaL: tum, quantum ejus aridi 
fuit, Lantumdem mellis infundere, ct rudicula miscere, doncc similis croco colore fiat, 
coque il li nere. Quidam ad eumdcm usum decoquere simul malunt, quum paria pondera 
aluminis m·idi et mcllis miscuerunt. Si hac ratione ca non exciderunt, excidenda su nt: 
deindc digiti fovendi aqua ex verhenis, imponendumque super medicamentum ila fac
tum : chnlcitis, malicorium, squama œris cxcipiuntur fico pingui !eni tel' cocta ex melle ; 
aut chartœ combuslœ, auripigmenti, sulphuris igncm non expcrti par modus cerato 
misccLur ex murteo facto~ aut œruginis rasœ p.)-(. 1. squamœ œris p.·)-(. 11. mcllis 
cyatho coguntur : aut pares portioncs misccntur saxi calcis, chalcilidis, auripigmenti. 
Quidquid horum impositum est, tegendum linteolo aqua madefacto est. Tertio die 
digitus l'esolvendus, et, si quid aridi est, iterum excidendum. similisquc adhibenda 
curatio est. Si non vincitur, purgandum est scalpello; tenuibusque fel'ramentis adu
rendum, et, sicut l'Cliqua usta, curandum est. At, ubi scabri ungues sunt, circumape
riri debent, qua co l'pus contingurit: tum super cos ex hac compositionc aliquid imponi: 
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Sanrlaraque ...........•. · · · · ·. • · · ·. • .... 
Soul'1•e.. . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . a. a. P. )-(. II. 
Natron ............ ·····•········•······· a p 
Orpiment............................... · a. · )-(. IV. 
Résine liquide ....... · ...... · · ................. P. )-(. VIH. 

Le troisième jour, on lève l'appareil; sous l'influence de ce méd' 
. . b , 1 l . Ica~ ment, les ongles v1meux tom ent, et, a eur pace, li en vienL de l 

' l' ( 1) pus regu 10rs · . 

sandarachre, s~lphuris .• singulorum .P· )-(_. Il •. nitri, auripigmenli, singulorum p. )-(. 
1v. resinre \iqut~re p. )-(. vm. terttoque td d1e l'esolvendum est. Sub quo medicamcnto 
vitiosi ungucs cadunt, et in eorum locum meliores renascuntur. 



A. C. CELSE. 

DOUZIÈME LIVRE DES ARTS 
ET 

SEPTJI~ME DE LA MÉDECINE. 

'PRÉFACE. 

De la chirurgie,. de-son histoire et des qualités d'un bon chirurgien. 
·' 

Ln troisième partie de la médecine est celle qui guérit par le secours 
de la main; tout le monde le sait, et je l'ai déjà établi (1). Elle ne ré
pudie certes pas les médicaments et le régime, mais l'œuvre manuelle 
y est prépondérante, et ses résultats sont, parmi ceux de toutes les 
branches de l'art, les plus apparents. La fortune. jouant en effet un 
gt·and rôle dans les maladies, et les remèdes étant tantôt salutuiJ·es, 
tant()t impuissants, on peut douter si le rétàblissement de la santé 
est un bienfnit de la médecine, ou de la constitution. Dans les ma
ladies mêmes ott nous comptons 1~ plus sur les médicaments, quoique 

A. C. CELSI 

ARTIUM LIBER DUODECINIUS, 
IDEM MEDICINA!: SEPTIMUS. 

PRLEFATIO. 

De chirurgia, ejusque historia, et de optimi Chirurgi qualitatibus. 

Terliam esse meùicinœ partem, quœ manu curet, et vulgo notum, et a me propo
siLttm est. Ea non quiùem medicamenta atque victus rationcm omiLtit; seù manu tamen 
)Jlurimum p1·œsLaL : estque ej us affect us inter omnes medicinœ parLes evidenti~simus. 
Siquiùem in m01•bis quum multum fortuna conferat, caùemque sœpc salutaria, sœ!)e 
vana sint; po test dubital'i secunda valetudo meùicinre, an corporis bcoeficio contigerit. 
ln iis quoque, in quibus meùicamentis maxime nitimut•, quamvis profectus evidenLior 
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l'efficacité de ceux-ei soit alo1·s plus évidente, il est man·~ , 
• 1 , • I es"e que s 

vent on leur demande en vmn a gt;er~son, et que souvent on l'o _ou~ 
sans leur secours; c'est ce dont on peut Juger dans les affecti d bLJent 

. é l , . ons es yeu qm, longtemps tourment s par· es meclecms, guérissent c 
1 

_x. 
sans eux. Mais en chirurgie, il est clair que touL succès q J~e quefois 

, uo1que a'd' 
en partie par d'autres moyens, est surtout dû à l'œuvre de 1 . 1 e 

. 1 l . a mmu. 
Cette branche, bwn que a p us ancJCnne, fut cultivée par n· 

crale, ce père de toute la médecine, avec plus de soin que ))a Ippo~ 
. . d' , , d r ses de-

vancwrs; ensmte, es que separee es autres, elle commenca , . 
' . l' Il . fi d . a avoir ses mm tres part1cu 1ers, e e auss1 1t es pt·ogrès en Egyple d 

. . 1 t t d Ph'l ' · l' ' ûs prmCipa emen aux ravaux e 1 oxene, qm exposa en I)IU . 
. swurs 

vol ames avec beaucoup de talent. Gorgias, Sostrate, Héron 1 
deux Apollonius, Ammon d'Alexandrie et beauco~p d'autres hot~ es 

'l' b l' . 1 . . . 1 d 1 mes cee res, ennc nrent aussJ_c.1acun c que ques découvertes. AR 
, l d , d' , . , l ome ega ement, es ma1lres un mente roe , et, dans ces derniers lem 

1 l 
, . ps 

surtout, Tryp 1on e pere, Evolp1ste, et, comme on peut en ja...,e. 
d'après ses travaux, .Mégès, le plus savanL de tous, cont 1·ibuèr~n~ 
par des changements heut·eux, aux pl'ogrès de cette science. 

Le chirurgien doit ètrejeane) ou du moins assez voisin de la jeunesse. 
il faut qu'il ait la mai'? prompte, ferme, jamais tremblante; la gauch~ 
non moins habile que la droite; la vue nette et perçante; l'esprit hardi. 
le cœur assez compatissant pour vouloir la guérison de son malade' , 
mais non au point de mettre, sous l'émotion de ses eris, plus de préci-
pitation que la circonstance ne lê co:11porto, ou de moins retrancher que· 
le cas ne l'exige; en un mot, il doit tout faire comme si les gémisse~ 
ments elu patient ne l'impressionnaient pas. Peut-être demandera-t-on, 

est, la men sanitalcm ct pet· hœc frustt·a quœri, el sine his red di sœpc, manifcstum est: 
sicut in oculis quoquc dcprchendi potcsL; qui a mcdicis diu vcxati, sine his intcrdum 
sancscunL. AL in ca parte, quœ manu cu rat., evidens est, omncm profcctum, ut aliquid 
ab a!iis adjuvctur, hinc !amen plurimum Lrahcrc. 

Hœc autcm pars, quum siL vctusLissima, m(!gis Lanwn ab illo pm·ente omnis m~di- · 
cinœ Hippocrate, quam a prioribus exculta est: deindc, posteaquam diducta ab aliis 
habere pt•ofcssores suos cœpiL, in 1Egypto quoque incrcvit. Philoxcno maxime auctore, 
qui pluribus voluminibus hanc partcm diligentissimc compt•chendiL. Got•gias quoque eL 
Soslratus et Heron et Apollonii duo eL Ammonius Alcxandrinus, multique alii celebres 
viri, singuli quœdam repercrunL. Ac Romœ quoque non mediOCI'CS professores, maxi
mcquc nupcr Tryphon pater, cL Evelpislus, cL, ut ex scl'ÎpLis ejus intelligi potesL, horum 
cruditissimus Illcges, quibusdam in mclius mutatis, nliquantum ei disciplinœ aùje
cct·unL. 

Esse autem chirurgus debet adolcscens, auL cm·Lc adolesccntiœ propior ; manu 
stt•cnua, stabili, nec unquam int•·cmiscente, caque non minus sinistra, quam dcxtr: 
promtus · acic oculorum acri claraquc; ani mo intrcpidus, misericors sic, ut sanarJ 
veliL cu~, qucm accepiL, non ut clamot•c ejus motus vcl magi.>, quam re.> desitlerat, 
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quel est le domaine propre de cette branche, puisque les chirurgiens 

1·cvcndiquent pour . elix· le traitement de beaucoup de plaies r.t 
d'ulcères dont j'ai parlé ailleurs '(?.). Pour ma part, je crois que le 
rnême homme peut suffire à tout;' et, puisqu'il y a des divisions, 
je Joue celui qui en embrasse le plus. Toutefois, j'ai moi-mème 
abandonné à la chirurgie les cas où le médecin pratique la plaie et 
ne la trouve pas toute faite, les blessures et les ulcères ou le secour8 
de la main me paralt plus ULile que celui des remèdes; enfin tout ce 
qui conceme les os. Je traiterai successivement ces questions, et 
rései·vant pour un autre livre (3) ce qui a rapport aux os, je dé
velopperai dans celui-ci les autres sujets ; puis, après avoir exposé les 
opé1·ations 'qui se pratiquent sur une partie quelconque du corps, je 
passerai à celles qui se font sur des régions spéciales (4). 

CHAPITRE I. 

Des entorses ( 1 ) . 

L'entorse, quel qu'en soit le siége, doit être traitée de cette manière: 
on fait à l'endroit douloureux de nombreuses scarifications sur la peau, 
et l'on nettoie le sang qui s'écoule, avec le dos d'un scalpel. Intervient-on 
un peu Lard, et y a-l-il déjà de la rougeur? c'est l'endroit rouge qu'on 
scm·ifie; y a-t-il de plus de la tuméfaction? n'importe où elle existe, 
cc moyen est encore le meilleur. On applique ensuite des résolutifs 7 

.Properet, vcl minns, qunm necesse est, sece~; sed pet·inde faciaL omnin, ac si nullus ex 
vagitibus allerius alfccLus orintut·. Potcst autcm requiri, quid huic parti propt•ic vindi
cnndum siL: quia vulnct·um quoquc ulccrumquc multorum cut·ationcs, quas alibi exse
cutus sum, chirut·gi sibi vindicnnt. Ego eumdem quidcm hominem passe omnia isla 
prœslnt·c concipio : ntqnc ubi se divisct·unt, cum lnudo. qui quamplurimum pc1cipit. 
Ipse nu lem huic pat• Li en rcliqui, in quibus vulnus fncit mcdicus, non accipit; ct in 
quibus vulneribus ulccl'ibusquc plus profici manu, quam mcdicamcnto, credo : tum 
quidquid ad ossa perLinct Quœ deinceps cxsequi aggt·cdiat·; dilatisque in aliud volumcn 
os3ibus, in hoc cetera explicabo; pt•œpositisque iis, quœ in qualibet parle COl'poris 
nu nt, ad ea, quœ pt'O[ll'ins sedcs habent, lran sibo. 

CAPUT 1. 

De luxatis. 

Luxala igitur in quacumquc parte cot·pot•is sunt, quampt·imnm sic cnrnri debcnt, ut, 
qua dol or csl, ca scalpe llo cutis ct·ebro incidalut·, dcLet·gcaturque codcm a verso prollucns 
sanguis. Quod si paulo lat·dius subvcnitur, jmnque ctiam rubot• est, qua rubct corpu~; 
si tu mor quoquc accessit, quacumquc is es!, id optimum amdlium est. Tum superdanda 
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surtout de la laine grasse, imprégnée de vinaigre et d'huile. Si l'a . 
est plus léget·, ces mêmes topiques peuvent suffire mei\cn cctdent 

, , · ' e sans le 
cours du scalpel ; a defaut d'autre ~bose, on emploie de la d se-
t 11 d . ' ' . . cen re su out ce e e sarment ; SI 1 on n e11 a pas, on se sert d'une d ' r-

1 'l ' d d · · ' · cen re quel conque <. e ayee ans u vma~g,·c, ou même dans de l'eau. -

CHAPITRE II. 

Des tumeul's spontanées; manière de les ouvrir et de les guérù:. 

Ce traitement est peu de chose; mais il est plus compliqué lors 
1,. il d' · · t "l d · que, sous m uence un v1ce m erne, 1 ~e pro mt des tumeurs spvnta . 

. d 1 . J' . , bl' nees qm ten ent vers a suppuratiOn. mela 1 autre part (-1), que toutes c 
f·r • 't . d ' d' b ' . d" , es a !OCtwns e ment es especes a ces, et m 1que le traitement qui le . 

• J · , Ul convenmt. I me reste mamtenant a parler des opérations qu'elles né-
cessitent. Ainsi, avant l'induration, il faut SC<ll'ifier la peau ct appli
quer des ventouses, pour soutirer le dépût de matière altérée et cor
rompue; opération que l'on réitère utilement une seconde et une troisième 
fuis, jusqu'à ce que toute trace d'inflammation aiL disparu. Il n'est pas 
impossible cependant, que les ventouses soient sans effet; car parfois, 
mais rarement, la collection purulente se trouve entourée d'une enve
loppe spéciale, que les anciens appelaient tunique. Mégès conclut de la 
nature nerveuse ùe toute tunique, qu'il ne peut pas se former de nm·f 
sous l'influence d'une affection qui détl'Ui t les chairs; mais que, par 
suite de lu présence un peu prolongée elu pus dans les tissus, il se p1·o-

reprimentia sunt; maximeque lann succida ex aceto eL oleo. Quod si levior is casus e~t. 
possunL etiam sine scalpello, imposita eadem mederi : et, si nihil aliud est, cinis 
quoque, maxime ex sarmentis; si is non est, quilibeL ali us ex aceto, vel etiam ex 
aqua coactus. 

CAPUT II. 

De his, quœ perse intumeswnt, quomodo incidenda, et curanda sint. 

Verum hoc quidem promtum est In iis autem neL~otium majus est., quœ perse, vitio 
in Lus orto, intumescunt, et ad suppurationem spectant. En omnia genera abscessuum 
e:;se alias proposui, medicamentaque his idonea exsequutus sum : nunc supe1•est, ut 
dicam, in iisdem quœ manu fieri debeant. Ergo. priusquam indm·escant, cutem incide~e 
et cucut•bitulam accommodat·e opm·tet, quœ quidquid illuc malœ COI'l"uptreque materl3~ 
coiit, ext1·ahaL : idque Herum. tr.rtioque recte fit. donec omne indicium inflammationis 
exceda!. Neque tamen fas non est, nihil cucurbitulam agm·e. Interdum cnim lit, sed 
rm•o, ut quidquid abscedit, valemento suo includatur. Id antiqui tunicam nominabant. 
Meges, quia tunica omnis nervosa est, dixiL non nasci sub eo vitio nervum, quo caro 
consumeretur, scd, subjccto jam v~tu.>tiore pure, callum cit·cumduri. Quod ad cura-
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duit, à l'entour, une callosité. Cette opinion n'importe en rien au trai
tement; car, tunique ou callosité, la conduite du médecin est la même· 
rien n'empêche d'ailleurs~ quand même ce serait une callosité, de l'ap: 
peler tunique puisqu'elle sert d'enveloppe. Quelquefois celle-ci préexiste 
au pus' de sorle qu'on ne peut' avec une ventouse' retirer l'humeur 
qu'elle contient. On reconnaît aisément cette disposition, parce qu'une 
fois appliquée; la ventouse ne produit aucun changement. Que ce cas 
se présente ou qu'il Y ait déj,à de l'indura ti on, ce moyen n'est d'aucun 
secours; et, comme je l'ai indiqué autre part (2) , il faut ou détourner 
la matière qui afflue en ce point, ou la faire résoudre, ou la conduire à 
maturité. Si les deux premiers cas se produisent, il ne reste plus rien 
à faire. Si le pus est à maturité, il est rarement nécessaire dans l'ais
selle ou dans l'aine, de lui ouvrir une issue; iren est de même si l'ab
cès, quel qu'en soit le siége, est de volume médiocre, et s'il est situé 
à la peau 01~ à la superficie des chairs, à moins que la faiblesse du pa
tient n'impose de la diligence : il suffit de chercher, à l'aide de cata
plasmes, à provoquer la sortie spontanée du pus; car une partie qui 

· n'a pas subi l'action du feu, peut ne laisser aucune trace de cicatrice. 
Quand le mal est plus profond , on examine si la région est nerveuse 
ou non. Si elle ne l'est pas, _on fait une ouverture avec le fer rouge; 
ce procédé a l'avantage de ne produire qu'une plaie étroite, qui reste 
longtemps ouverte au passage du pus, et de ne laisser subsister qu'une 
petite cicatrice. S'il existe des nerfs dans le voisinage, le feu est con
traire, parce qu'il pourrait causer des convulsions ou la paralysie: 
c'est le secours du scalpel qui est nécessaire. !\fais les autres abcès, 
même à l'état du sub-crudité, peuvent être ouverts : s'ils sont au 

tionis rationcm nullo loco pertinct; quia quidquid, si tunica est, idem, si calh1s est, 
fieri debet. Neque ulla res prohibe!, etiamsi callus est, tamen, quia cingit, tunicam 
nominari. Tum pure Ciuoque maturior (a) hœc interdum esse consuevil : ideoque, quod 
sub ca est, exlrahi pcr cucurbitulam non potest. Sed facile id intelligitur, ubi nihil 
admota ilia mutavit. Ergo, sive id incidit, sive jam durities est, in hac auxilii nihil 
est; et, ut (b) alias seri psi, vel avcrtenda concurrens co ma teri a, vel digerenda, vel ad 
mnturilatem perduccnda est. Si priora contigerunt, nihil prœterea necessarium est. Si 
pus maturuit, in alis quidem et inguinibus raro secandum est; ilem ubicumque media
cris abscessus est; item quo Lies in summa cuLe, vel etiam carne vitium est: nisi 
festinare cubantis imbecillitas cogit : saLisquc est cataplasmatis efficere, ut perse pus 
aperiatur. Nam fere sine cicatrice potest esse is locus, qui expertus ferrum non est. Si 
autem alti us malum est, considerari debet, net·vosusnc is locus sit an non sit. Nam si 
sine net·vis est. candenti ferramento aperiri debet : cujus hœc gratin est, quo'd exigua 
plaga diu ti us ad pus cvocandum patet, pat· vaque po;;tea cicatrix fit. At si nervi jmüa 
sunt, ignis alienus est, ne vel distendantur hi, vcl membru rn debilitent: nece~saria 
vet·o opet·a scalpelli est. Sed cèlera etiam subcruda a peri ri possunL: inter nervos ultima 
ex:;pc~tanùa maturitas est, CJU!Il cutem cxtenuet, eique pus jungat, quo propius repe-

30 
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milieu. de nerfs, il faut attendre leur maturité complète . , 
l' . . 1 l ' qut amen ammCissement de a peau et e contact du pus avec le l, o er·a 

· l d l 'bl D' et>utncnt· qm es ren ra pus access1 es. autres veulent être ouverts . ' cc 
d · d l (3) · l' d' · · · en h"'ne rolLe : ans e panus , qm c or mmre ammCit extrêmement la 0 

tout le tégument superposé au pus doit être emporté. Quand peau~ 
ploie le scalpel, il faut toujours restreindre le plus possible 1 on enl~ 

1 · d d · · · , e nombre et 'eLen ue es mctswns, ~out en pourvoyant sous ce rapport 
exigences des cas (4·). Par exemple, les foyers un peu considéra~~'< 
doivent être ouverts plus largement, parfois même en deux .8 

. 0 . d , . , . ou trois 
endr01ts. n aura som e ment~ger une Issue a la partie déclive d 

. , d , d'l , e la cavite, e peur q~ un peu 1.umeur ne resle a l'intérieur t 
' · 1 l · · · · ' e ne creuse par eroswn es c 1a1rs votsmes encore sames. Le cas née . 

' r • ' 1 . fi d' . essne quclque,OJS meme e sacrt 1ce une portiOn âc téoument assez c . 
v onst-

dérable. En effet, quand après une longue maladie, toute la const· ~ 
tu Lion se trouve viciée; que le foyer se propage au loin, et que lape 

1 

· d' l ' ., · 1 d · au sus-Jacente est eco oree, 11 es~ )on e sa vou· que celle-ci est déji1 sans 
vitalité, désormais inutile, et qu'il y a avantage à l'exciser, surtout 
si cet accident se produit autour des grandes articulations ; si un nux 
diarrhéique épuise le malade, et si les aliments ne lui profitent pas. 
Mais l'excision doit être faite de façon à donner à la plaie la forme 
d'une feuille de myrte (5), pour faciliter la guérison. Ce précepte est 
de rigueur partout où le médecin doit pratiquer une excision à la peau, 
et quel qu'en soit le motif. Le pus une fois écoulé, il n'est pas besoin de 
charpie à l'aisselle ou à l'aine; il suffit d'appliquer une éponge trempée 
dans du vin. Dans les autres régions, si la charpie es~ inutile, on verse 
un peu de miel pour déterger, puis on applique des élgglutinatifs : si 
elle est nécessaire, on doit aussi mettre par dessus une éponge trem-

rialur. Hem que (c) a lia rcclam plngam dcsidcranl: in pa no, quia fere vehementer cu lem 
cxtenuat, Lotn. ca super pus cxcidenda Col. Semper aulcm. ubi scalpellus admovelur, iù 
agendum est, ut el quam minimœ cL quam paucissimœ plagœ sint: cum co Lamen, ut 
necessita ti succurramus ct in modo, et in numero. Nam majores sinus latius; inlcrdum 
eliam dunbus, aut tribus lineis incidendi sunt. Dandaquc opera, ut imus sinus exilum 
habeat; ne quis hum or in tus sub:>idal, qui proxima eL ad huc sana rodendo sinuel. Est 
etiam in rerum natura, ut cutis lalius excidendn &it. Nam. ubi post longas morbos 
tolus corporis habitus vitiatus est (d), latcque se sinus sulfudiL, eL in co jam cuLis 
pallet; scire licel cam jam cmorluam esse, el. inulilem futuram : ideoque excidere 
commodius est; maxime. si ci rea articulas majores id even iL, cubantemque œgrum 
fiuens alvus exhaUI'il, neque per alimenta quidquam corpori accedit. Sed excidi ila 
debet, ut plaga ad similitudinem myrlei folii riaL, quo facilius sanescnl: idquc perp~
tuum est, ubicumque medicus el quacumque de causa cu lem excidil. Pure efl'uso, in ails 
vel inguinibus linamenlo opus non est; spongia ex vina imponenda est. In ceLeris 
partibus, si œque linamenla supcrvacua sunl, pu1·gationis causa paulum mellis infun
dendum; dein glutinantia superdanda :. si ilia necea>aria sunt, super ea quoque 
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péc dans du vin. Quels sont les CilS où la charpie est utile? quels sont 
ceux où elle ne l'est pas? Je l'ai dit ailleurs (6). Lorsqu'on a donné 
issue au pus par une incision' il faut' quant au reste' se conformer 
aux règles que j'ai déjà tracées pour les cas où la rupture a été procurée 
au moyen des médicaments (7). · 

CHAPITRE III. 

Des bons et des mauvais signes de la suppuratt'on. 

On peut sur-le-champ, à l'aide de signes presque identiques à 
ceux qui ont été exposés pour les blessures (1), reconnaître ce' qui 
résu!Lera de la cure, et ce qu'il y a à espérer ou à craindre. Ceux 
de bon augure sont le sommeil, la respiration facile, l'absence de soif 
accabl;.mle et de dégoût pour les aliments, la cessation du mouve
ment fébrile, s'il a existé, la blancheur, l'état onctueux et la non 
fétidité du pus (2). Les mauvais sont l'insomnie, l'oppression, la 
soif, l'inapp<;lcnce, la fièvre, un pus noir, bourbeux et fétide, l'hé
morrhagie pendant le pansement, ou avant que le foyer ne soit rem
pli de chair, la production sur les bords, de bourgeons insensibles 
cL sans consisLnnce. Cependant, la défaillance avant ou après le pan
sement, est le pire de Lous. Bien plus, soit que la maladie disparaisse 
tout;_, coup et que la suppu1·alion se manifeste ensuite; soit qu'elle 
persiste après l'évacuation du pus, ce n'est pas à torL qu'on s'alarme. 
Il y a encore sujet de crnindre, si ln plaie est i_nserisible à l'action des 

similiter dari spongin eodem modo ex vina expressa debet. Quando autem linamentis 
opus sit, quando non sit, alias dictum est. Cetera eadem, incisa suppuratione, facienda 
sunt, QUŒ, ubi per medicamenla l'Ujlla est, facienda CS$e proposui, 

CAPUT III. 

De bOJlis, malisve signis suppuratio11um. 

Pro Linus autcm quantum rurntio cfficint, quantumquc au! sperari aut Limeri debeat, ex 
quibusdnm signis inlelligi potes!, fereque iisdem, quœ in .vulneribus exposita sunt. 
Nam bona si ana su nt somnum cape1·e; facile spirarc; sili non confici; cibum non fas
tidire; si feb~icula fuit, ea vncare; ilemque habere pus album, lœve. non fœdi odoris. 
:1Iala sunt vigilia, spirilus gravitas, sitis, cibi fastidium, febris, pus nig1·um, aut fœcu
lentum, el fœdi odoris; item procede nie cm·atione eruptio sanguinis; a ut, si antequam 
sinus carne implealur, arre carnosœ fiunt, illa quoque ipsa ?arne hebe~, nec firm~. 
Dcficcl·e Lnmen ani,tHtm, vcl in ipsa curatione. vel posten pess1mum ommum est. Qum 
eliam morbus ipse, sive subito solutus est, dcin suppuratio exorta est.; sive effuso pure 
pCl'mauct, non injuste terre!. Estque inle1' causas timoris, si sensus m vulnere roden-
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caustiques. De quelque côté que penche la fortune, le rôle d 
cin est de chercher par tous les moyens , à rendre la santé (~) mé?e~ 
à chaque pansement, s'il juge à propos de réprimer l'humeur 1·

1 
Ams, 

l'ulcère avec un mélange de vin et d'eau pluviale ou avec u~ 1 
daévera 

· ''1 l' d d' e coc tion de lentilles, et s 1 y a 1eu e eterger, avec du vin miellé. .-
il renouvellera les mêmes applications. Quand l'humeur semble ' PUis 

' . l' 1 ' '1 . d l'' arrê-tee et que u cere est pur, 1 convient e mcarner de le r 
. . . ' IOmentcr 

avec parties. égales de vm et de mtel, et d'appliquer dess 
' d d · t d l'h ·1 us une éponge trempee ans u vm e e m e rosat. Les chairs se 
d , 1, 'd d repro-

duisent sans· ou te, a m e e ces moyens; mais, comme J·e l' . d' 
. l . h •' • 'J 1 at It ailleurs (4), es soms yg~emques contn )Uent pus puissamment 

à ' I A' · ' l · d 1 fi' en-core ·ce resu tat. · ms1, apres a cessatiOn e a evre et le retour d 
l'appétit, on usera de temps en lemps du bain, d'une gestation qu: 
tidienne, mais douce, de boissons et d'aliments réparateurs. Tout 
ces prescriptions sont également indiquées pour les abcès dont la ru;~ 
ture a été amenée par des médicaments. Mais, comme on ne peut ouère 
espérer la guérison d'un grand dépôt sans le secoms du fer, j'ai ré
servé ce sujet pour ce li v re. 

CHAPITRE IV. 

Des fistules. 

§ L 

Des fist.ules eu général. 

Contre les fistules un peu profondes dont le fond est inaccessible 
aux collyres ( 1 ), et contre celles qui sont sinueuses ou multiples, il y a 

tium non est. Sed ut brec ipsa fortuna huc illucve discernit, sic medici partium est en it 
ad reperiendam sanitatem. Ergo quolies ulcus resolverit, eluere id, si repl'imendus 
humor videbitur, vino ex aqua pluvialili mixto, vel aqua, in qua lenticula cocta sit, 
dehebit; si purgandum erit, mulso; rursusque imponere eadem. Ubi jam rep1·essus 
videbitur humor, ulcusque purum erit, produci carnem convenict, et foveri (a) pm·i 

. portione vi ni ac rn ellis, superque imponi spongiam ex vi no el rosa tin cLam. Pet• quœ 
quum caro producatur, plus ta men, ut alias quoque dixi, vi eLus t·atio eo confert; id e>l 
solutis jam febribus et cibi éupidilate reddil.a, balneum rai'Um; quotidiana, sed !eni> 
gestatio; cibi polionesque corpori faciendo aptœ. Quœ omnia, per medicamcnla qttoque 
suppuratione rupta, sequuntur: sed, quia magno malo vix sine fert'O medcl'i licet, in 
hune locum reservata sunt. 

CAPUT IV. 

De fistulis. 

1. Adversus fislulas quoque, si altius penetrant, ut ad ulti:n:~s demitti collyrium 
non possit, si torluo>œ sunt, si mulliplice.;, maju:> in manu quam in mcllicarnenti • 
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plus à espéro~ de la chirurgie que des médicaments; l'opération est 
plus sim;>le, SI e~les cheminent holizonlalement sous le tégument, que 
lorsqu'elles se portent directement dans les chairs. Si la fistule est sous
cutanée et horizontale, on y introduit une sonde sur laquelle on l'in
cise (2). Rencontre-t-on des sinuosités? on les poursuit avec la·sonde 
et le fer, et l'ou agit de même si plusieurs trajets se présentent sous la 
forme de petits rameaux. Arrivé aux limites de la fistule, on en em
porte toutes les callosités, et par dessus la plaie on met des fibules et 
un médicament agglutinatif. Si la .fistule se porte directement dans 
les chairs, on doit, après en avoir exploré la direction principale à 
l'aide d'une sonde, exciser le trajet, traverser ensuite les bords du 
tégument a~ec une fibule, et appliquer également des agglutinatifs; 
ou, si l'ulcere est corl'Ompu, ce qui arrive quelquefois par suite de 
l'altération d'un os, recourir aux suppura tifs, dès qu'on a remédié à 
ceLle complication. 

§ 2. 

Des fistules tbOI•aciques. 

D'ordinaire, les fistules intercostales viennent de 'dessous l'os. Dans 
cc cas, il faut couper la côte à droite et à gauche de la fistule, et l'em
porter pour ne rien laisse!' de corrompu en dedans. Quand elles dé
passent les côtes, elles intéressent généralement le septum transverse 
qui sépare les intestins des viscères situés plus haut (3). On peut re
connaître la lésion de cet organe, au siége de la fistule, à l'intensité 
de la douleur, quelquefois à l'éruption, en ce point, d'un air mêlé à 
une sorte d'humeur écumeuse, surtout lorsque le malade retient son 

prœ5iMum est: minusque operœ est, si sub cule t1·ansversœ ferunlur, quam si rectœ 
inlus Lendunt. IgiLm•, si sub cuLe transversa 11stula est, demitti specillum debet, supra
que id ea in ci di. Si flexus repe I'iuntur, hi quoque simul specillo et ferro pcrsequendi 
sunt : idemque faciendum, si plures se quasi ramuli ostendunL. Ubi ad fines fistulm 
ventum est, excidendus ex ea Lotus cali us est, supe1·que llbulœ dandœ, et medicamentum, 
quo glutinctm'. AL si reeta subtcr tendit, ubi, quo maxime ferat, specillo explol·atum 
est, excidi is sinus debet : dein fibula oris cutis injicienda est, et roque glutinantia 
medicamenta superdanda su nt; aut, si corruptum ulcus est, quod interdum osse vitiato 
fiL, ubi id quoque eut•anLum e~t. pus moventia. 

2. Soient autem intel' cos tas fistulœ subter il·e. Quod ubi incidit, eo loco costa ab 
ulraque parte prœcidenda et eximenda est, ne quid in tus corruptum rclinquatur. Soient, 
ubi coslas Lransicl'unl, septum id, quod tl'ansve1·sum a superioribus visceribus inteslina 
discernit, violare. Quod intelligi et ex 1 oco, et ex magniludine doloris potesL; et quia 
nonnunquam spiritus ca cum humorc nuasi bullou le Jll'Orumpit; maximequc, si hune 
ore ille conlinuit. ln co mcdicinœ lor,us nullus est. In celeris vc1·o, quœ cii'Ca cosLas 

\ 
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haleine. La médecine, dans ce cas, est tout à fait impuissa t 
aux autres fistules voisines des côtes et curables les rn ~d:· Quant 

. . ' . e Jcame 
gras leur sont contrmrcs; on peut fa1re usage de ceux qui s .nts 
rent pour les blessures' cependant on applique très utileme~t~epa
charpie sèche, ou, s'il y a quelque point à déterger tremp. de la 

.._, ' ee an 
~m~. s 

§ 3. 

Des fistules ab(lominales. 

Il n'existe point d'os sous la paroi abdominale, mais iJ sc l'. 1 . , • •l 0( Ult 
dans ceLle regwn, des fistules extrêmement dangereuses, que Sostr· 

· ê · bl L' é · • <lle croymt rn me mcura es. exp nence a montre qu'il n'en est 
· · · E · bl ' pas toUJOUrs ams1. L ce qm peut sem er tres surpren:mt, c'est qu'u 

fistule située vis à vis du foie, de la rate et de l'estomac, est moinsn~ 
craindre que placée vis à vis de l'intestin; non qu'elle soit ici plus per~ 
nicieuse, mais parce qu'elle expose à un autre danger. C'est là rn fait 
dont certains auteurs avaient été frappés dans leur pratique, sans en 
avoir bien apprécié le mécanisme. Souvent, en effet, la paroi abdomi
nale est percée par un trait, les intestins échappés sont remis en place, 
et les bords de la plaie sont embrassés par des sutures, d'après un pro
cédé que je décrirai bientôt. Aussi, lorsqu'une petite fistule a ouvert 
l'abdomen, est-il permis de l'exciser et d'en réunir les bords par une 
suture. Mais si la fistule a quelque largeur, l'excision laisse nécessaire
ment une ouverture d'une certaine étendue, qu'on ne parvient à 
coudre qu'à grand'peine, surtout à l'intérieur. De là vient que dès les 
premiers pas et les premiers mouvements, la suture se rompt et les 
intestins s'échappent; accident qui entraîne inévitablement la morl. 

sanabilia sunt, pinguia medicamenta inimica su nt; celeris, quœ ad vulnera accommo
dantur, uti licet; op lime tamen sicca linamenta, vel, si purgandum aliquid videtur, in 
melle tincta imponuntur. 

3. Ventri nullum os subest; sed ibi perniciosœ admodum fistulœ fiunt; adeo ut 
Sostratus insanabiles esse credidel'Ît. Id non ex toto ita se habere usus ostendit. Et 
quidem, quod maxime mirum videri potest, tutior fistula est contra jecur et lienem et 
ventriculum, quam contra intestina : non quo perniciosior ibi sit, sed quo alteri peri
culo locum facial. Cujus experimenta moti quidam auctores parum modum rei cogno
verunt. Nam venter sœpc etiam telo perforatur, pl'Olapsnque intestina conduntur et 
oras vulneris suturœ comprehendunt; quod, qucmadmoduŒ fiat, mox indicabo.llaquc 
etiam ubi tenuis fistula abdomen perrupit, excidere eam licet, suturaque oras conjun
gere. Si vero ca fistula latius patuit, excisa neces.1e est tatius foramen relinquat : quo~ 
nisi magna vi, utique ab interiore parte, sui non rotest (a). Eq;-o. ubi aliquis ingrod• 
ac moveri cœpit, t•umpitur ilia sutura, alt[Ue intesl.ina evolvuntur: quo fit, ut pcreun-
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Mais le cas n'est pas toujours aussi désespéré; aussi doit-on entre
prendre la cure des petites fistules. 

§ 4. 
Des fistules de l'anus. 

Les fistules qui siégent à l'anus, demandent aussi des observations 
particulières (4). On introduit dans ces fistules une sonde, au bout de 
lnquelle on incise la peau ; puis, par cette nouvelle ou vert ure, on ro
tire l'instrument qui entraine un fil passé dans un trou percé tout 
exprès i1 son autre extrémité. Il faut alors saisir et lier ensemble les 
deux bouts du fil, de manière à embrasser lâchement la peau sus
jaccn te à la fistule. Ce fil doit être écru, double ou triple, et tordu de 
fneun à n'en faire qu'un seul. Pendant le traitement le malade peut . , 
vaquer à ses affaires, se promener, prendre des bains et des aliments, 
comme une personne en purfaite santé. Seulement, deux fois par jour, 
on tire le fil, sans toucher au nœud, afin d'engager dans la fistnle la 
portion qui était en dessous. Il faut veiller à ce que ce fil ne s'altère 
pus ; à cet effet, on doit, tous les deux jours, délier le nœud, attacher 
un second fil à l'extrémité du premier, et, après avoir retiré l'ancien, 
h1isset·le nouveau dans la fistule avec un nœud semblable. Ainsi se fait 
par degrés la section de la peau située au-dessus de la fistule; sî bien 
que la guérison de la portion de tégument aLandonnée pm· le fil, et la 
di vision de celle qu'il étreint, sont simultanées. Ce procédé est lent, 
mais exempt de clouleur(5). Si l'on est pressé, il faut serrer le tégu
ment avec le fil pour hâter la section, et, pendant la nuit, introduire 
dans le trajet un petit lambeau de linge, afin d'amincir la peau en la 

du rn homini siL. Sed non omni modo res ca desperationem habet : ideoquc tenuioribus 
listulis adhibcnda curatio est. 

4. Propl'iam ctiamnum nnimadvcrsionem dcsiderant eœ, quœ in ano sunt. ln has 
demisso speci!lo, nd ultimum ejus caput incidi cutis debct: dein novo foramine spe
cillum cduci lino sequenle, quod in aliam ejus partem, ob id ipsun, perfot·atam, con
jectum sit. lbi linum pt·ehcndendum vinciendumque cum altm·o capite est, ut !axe 
cutcm, quœ supet· listulam e>t. teneat : idquc linum esse debet crudum, et duplex 
triplexve, sic tortum, ut unitas facta sit. Interim autem licet negotia get·pre (b), 
ambulm·e, laval'i, cibum capcre (Jet·inde atque sani>simo. Tantummodo id linum bis die, 
sulvo nodo, ducendum est sic, ut subeat llstulam pat·s quœ supel'ior fuit. Nequc 
committendum est, ut id linum putt·escat : sed tertio quoque die nod us t•esolvendus est, 
ct ad caput altet·um recens linum alligandum, eductoque vetel'C, id in ·nstula cum · 
simili nodo relinquendum. Sic enim id paulatim cutem, quœ supl'a lis tu lam, est, incidit: 
simulque cL id sancscit, quod a lino relictum est; et id, quod ab co mordctur, inci
ditur,)Iœc ratio curationis longa, sed sine dolore est. Qui festinant, adstringe1·c ?utem 
lino dcbent, quo celel·ius seccnL; noctuque ex penicillo tenuia quœdam in tus dem1ttere, 
ut cutis hoc(o) extenuetu1', quo extenditm·. Sed hœc dolorem mo vent. Adjicitur celel'itati, 



i72 TRA1Tt DE MtDECINE DB CELSE. 

distendant. Ce moyen est douloureux ; un autre plus exp 'd' . 
· 1 ' 'hl · ' d · l fil e Ihf ma· aussi p us pem e, consiste a en mre e et le lambeau de l' ' Is 

d 'd' ., · · d' ' Inge d'un es me 1caments que J ai m Iques pour consumer les callosit, 
peut arriver que l'on soit contraint de recourir au scalpel si ~s ~6) · Il 
est pénétrante et multiple. Dans ce cas, il faut introduir; un a slule 
" · d hl · · · à 1 I · · e sonde · tatre une ou e mciSion a peau ; en ever entierement la bar d ·

1 
' 

, . . 'd' . r. d' "' h l l' 1 e ette cutanee mterme Imre, atm empec er es evres de se réunir im , 
1
. 

d , . 1 1 
mec ta-

tement, et e menager une petite p ace pour a charpie qu'on a 1. . 
, . . , . " . . PP ICJtte en tres-petite quantite, pms 1mre touL ce qm a été indiqué pou 

1 
b ' 7 s· 1 . . ' d l' r es a ces ( ) . 1 p usieurs traJets proce ent l un seul orifice on · . 

. J fi d · ' ' InCISe avec le scalpel .. a slule t'Olle; de la, on embrasse avec un fil cell 
qui se montrent. Si l'une d'elles pénètre dans une partie intérieur es 
que le fer ne pourrait a~Leindre sa?s dë~n?er, on y i~troduit un colly~: 
E~ tous cas, qu~ le trmLement sm t mediCa~ ou chirurgical , on pres
cnra une nourriture humectant~, des h01ssons copieuses et l'usaoe 
prolongé de l'eau ; quand la chair commence à pousser, il faut pre~
dre des bains, mais rarement, et faire usage d'aliments réparateurs. 

CHAPITRE V. 

De la manière (/extraire les traits du corps ('1). 

§ L 
Des traits en général. 

L'extraction des traits qui se sont fixés dans nos tissus, est souvent 
très-laborieuse (2). Les difficultés tiennent, les unes à l'espèce de 

sicut tormenlo quoque, si et linum, el id quod ex penicillo est, aliquo roedicamcnto 
illinitur ex iis, quibus callum exedi posui. Po test tamen fieri, ut ad scalpelli cura
tionem etiam illo loco veniendum sit, si intus fistula fert, si multiplex est. Igitur in 
hrec genera demisso specillo, duabus lineis incidenda cutis est, ut media inter cas 
habenula tenuis adrnodum ejiciatur (d), ne protinus arre coeant, sitque locus aliquis 
linamentis, qure quaro paucissirna superinjicienda sunt : omniaque eodcm modo 
facienda, qure in absccssibus posita sunt. Si vero ab uno ore plures sinus erunt, recta 
fistula scalpello erit incidcnda: ab co cetcrre, qure jam patebunt, lino cxcipicnùœ. Si 
intus aliqua procedct, quo fcrrum tuto pervcnim non polerit, collyrium demillcndum 
erit. Cibus autcm in omnibus ejusmodi casibus, sivc manu, sive medicamentis agitut·. 
dari debet hu mid us; polio libcralis, diuque aqua. Ubi jam caro inct·escit, tu rn dcmum 
et balneis raris ulendum erit, et ci bis corpus implentibus. 

CAPUT V. 

De telis e corpore extrahendis. 

1. Tela quoque, qure ilia ta corporibus in tus hœserunL, magna negotio sœpe ejiciunt_ur· 
~untque quredam difficultates ex gcncribus eorum; quredarn ex iis sedibus, in quas Ji la 
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trait; les autres il la nature des parties où il a pénétré. Tout trait peut 
être retiré par l'ou vertu re d'entrée ou par le côté vers lequel il se diri
geait; dans le premier cas, il a lui-mème frayé sa voie de retour ; 
dans le second, le scnlpel la lui procure, puisqu'on incise les chairs 
vis-à-vis de la pointe. Mais s'il ne s'est pas enfoncé bien avant, et 
qu'il soit resté à la superficie des chairs , ou si l'on a la certitude qu'il 
n'a dépassé ni les gros vaisseaux ni les régions nerveuses, le mieux 
est de l'extraire par· l'ouverture d'entrée. Toutefois, si le trajet de re
tour est plus long que ne le serait une voie artificielle, et que le pro
jectile ait déjà frJmchi les vaisseaux et les nerfs, il est plus avantageux 
d'inciser ce qui lui restait à parcourir et de l'arracher par là; l'arme 
est ainsi plus accessible, et se laisse extraire plus st1rement. De plus, 
dans un membre volumineux, si la pointe du trait en a franchi la par
Lie moyenne, la guérison est plus facile quand l'organe est percé de part 
en part, parce que les fomentations médicamenteuses peuvent se faire 
des deux côtés. l\lais si le trait doit être retiré à reculons, il faut agran
dir la plaie avec le scalpel, pour qu'il suive plus aisément et que l'in
flammation soit moindre ; car celle-ci acquiert plus d'intensité si le 
trait lui-même lacère les chairs en rétrogradant. De même, si l'on 
pratique une conLre-ouverture, on la fera assez étendue pour que 
l'arme en passant ensuite, ne l'élargisse pas. Que l'on emploie l'un ou 
l'autre procédé, on mettra tous ses soins à ne blesser ni nerf, ni veine 
volumineuse, ni artère. Dès qu'un de ces organes est mis à découvert, 
il faut le Sllisir avec un crochet mousse et l'éloigner du scalpel. Quand 
le débridement est suffisant, on enlève le projectile, mais toujours avec 
prudence et ménagement pour ne pas léser, pendant l'extraction, un 
des organes que j'ai recommandé de ménager. 

penetrarunt. Omne autem telum extrahitur, aul ab ca parle qua venit, aut ab ca, in 
quam tetendit: il lie viam, qua redent, ipsum sibi fecit; hic a scalpello a cci pit; nam 
contt·a mucronem caro inciditut·. Sed si non alle lelum insedit, et in summa carne est, 
ant certe magnas venas et loca nervosa non tl'ansiit; nihil mclius est, quam, qua yeu il 
id evellet·e. Si vel'o plus est per quod telo reverlendum, quam quor1 pet·rumpendum est, 
jamquc venas net·vosque id transiit, commodios est atlcri•·e qood superest. caque 
cxtrahere. Nam ct pro pi os petitur, etlutius evcllitnr : cl in majore membro, si medium 
·moero lransiil, facilius sanescit, qood pervium est; quia utrimque medicamento 
fovelut·. Scd, si retro lelum recipiendum rut, ampliaoùa scalpello plagaest; quo facilius 
id seqoator, quoque min or oriato1· inflammatio: quœ major fit, si ab illo ipso tclo, dum 
redit. corpus laniatur. Item, si ex alia parte vulnus aperitur, laxius esse debet, qoam 
ut lclo poslca transeunte amplictor. Somma autem utraque parte habenda cura est, ne 
net·vus, ne vena major, ne arte•·ia iucidatur. Quo1•om ubi aliquid delectum est, cxci
picndum hamo retuso est, abducendumque a scalpello. Ubi autem salis incisum est, 
telum eximcndom est : tune quoque eodem modo. ct eadcm co•·a habita, ne sob co, 
qood eximitur, aliquid corum lœdatut·, quœ tuenda esse proposui. 



TRAITt Dll MtDECJNB DB CELSE. 

§ 2. 

De la manière de retire1• les Dèches. 

. Tels sont les r:éce.ptes génér~ux ; _mais, pour chaque espèce de . 
Il y en a de parLICuher·s dont Je VaiS parler immédi«tement n·Lr<l!ts, 
pénètre aussi facilement dans le corps qu'une flèche et n · , len ne 

. ,. d, . . ' l'" 1 . ' e s enfonce aussi pro1on cment: ce qm Lient a 1mpu swn viaoureuse qu' 11 , . . , ê A . d . tl e e a re-çue, et a son ex1gmte m me. usst Olt·on, le plus souvent l' . . 
1 Ô , , , 1 . d' , li ' exLral!'e par e c te oppose a ce m ou e e est venue, surtou~ par·ce qu' ·Il 

d. . t , d' "1 . . d, ~ e est or mmremen armee m er·ons pomtus, qm echirent davantaa 
1 

chairs, si la flèche est retirée à reculons plutôt qu'en sens con~~ .. es 
L · r • f • d d' . . aue. a voie une 101S rayee ans celte trcctwn, on ecarte les tissus a 

< Yec Un 
in~trument ~n f~r qui<~ la _forme de la lettre grecque Y (3). Dès que la 
pomte parait, Sl le bots Lient encore , on le pousse jusqu'il ce qu' 

· · · 1 fi' 1 l' · d ô ' é · 011 
pmsse smsrr a ec 1e et ex trmre u c te oppos ; s'Il est déjà tombé, et 
que le fer soit seul en dedans, on en saisit la pointe avec les doiats ou 
des tenailles, puis on le retire. Le procédé d'extraction n'est pas dif~r·cnt 
quand on aime mieux enlever la flèche du côté par où elle est entrée: 
En effet, dès qu'on a débridé la plaie, si le bois reste, c'est lui qu'on 
saisit; s'il n'y est plus, c'est le fer lui-même. Si les ailerons pointus se 
montrent, et qu'ils soient courts et grêles, on les broie sur place avec 
des tenailles, et, dès que la flèche en est débarrassée, on J'extrait. 

) 

sont-ils plus longs et plus gros? on les engaine dans des roseaux à 
écrire fendus, et on les arrache, ainsi entourés, pour qu'ils ne causent 
pas de déchirures (4). Telles sont les observations qui concernent les 
flèche~. 

2. Hrec communia sunt. Pl'opria quredam in singulis telorum generibus sunt, quœ 
pt·otinus subjiciam. Nihil Lam facile in corpus quam sagitta. conditur, eadcmquc altissill)e 
insidil. Hrec autem eveniunL et quia magna vi fertur ilia, el quia ipsa in angusto est. 
Srepius itaque ab alteJ•a parte, quam ex qua venil, recipienda est; prrecipucque, quia 
fere spiculis cingitur; qure magi s la niant~ si relt•orsus (a), quam si contra. ex1matur. 
~cd inde aperta. via, cat·o diduci debet ferJ•amento facto ad similitudinem g1·recre 
lilterre (Y) : deinde, ubi apparu il muCJ'O, si arundo inhrerel, propellenda est, donec ab 
altera pa.l'LC apprehcndi eL exlrahi possit : si jam ilia. decidiL, solunHIUC intus. fcr1·~m 
est, mucJ'O vel digitis apprehendi, vel forcipe, atque ila educi debet. Neque alla ralto 
extrahendi est, ubi ab ea parle, qua. venit, evelli magi:> placuit. Nam, ampliato vul?erc. 
aul arundo, si ine.:>L, evellenda e.:>L; aut, si ca non inest, fer1·um ipsum. Quod si S!Hcula 
apparuel·unL, caque brevia et Lenuia sunl, forci pc ibi commin ui debent, vacu.umque ab 

fi • · L ·· c· la mt· conte-his telum educi : si ea majora valentioraque sunt, tssts scr1p orus " ' " . 
E · 'tt" q idem hœc obsct-genda.. ac, ne quid lacerent, sic evellenda sunt. • t m sagt 1:> u 

valio e:>L. 
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§ 3. 

De la maniè1•c d'extraire les traits à fer large. 

Si un l~ait à ~er large est enfoncé dans les chairs, il n'y a aucun 
avantage a le .rc~Irer pilr une contre-ouverture; ce qui serait ajouter 
une vaste plme a une autre. Il faut l'extraire avec un instrument que 
]cs Grecs appellent L\toùEro~ x.u~at~x.oç (5), du nom de son inventeur 
Dioclès, que j'ai déjà mis au nombre des plus orands médecins d; 
l'antiquité. C'est une lame de fer ou même d: cuivre· une de 

, • 1 ' 

ses extrem!Les est pourvue de deux crochets tournés en bas, un de 
chaque coté; l'autre est relevée sur les bords, légèr·emen t recourbée 
au bout, vers la partie qui est disposée en gouttière, et, de plus, per
cée d'un tr·ou cu ce point même. On introduit cet instrument à plat 
le loeg du lrmt (6), el, dès qu'il en a atteint la pointe, ôn le retourne 
un peu pour qu'il reçoive le trait dans son ouverture. Quand la pointe 
est dans le trou, avec deux doigts engagés .sous les crochets de l'au
tre extrémité de la lame, on retire en même temps le twit et l'instru
ment. 

§ 4.' 

Des autres espèces de projectiles. 

Une troisième espèce de projectiles que l'on est quelquefois dans la 
nécessité d'extraire, consiste en glands de plomb, cailloux ou autres 
corps semblables qui, après avoir traversé le tégument, s'enfoncent 
tout entiers dans les chairs. En pareil cas, il faut débrider largement 
la plaie et retire!' le corps étranger à l'aide d'un davier, par l'ouver
ture d'entrée. Mais des difficultés surgissent dans tous ces traumatis
mes , si le projectile s'est implanté dans un os ou engagé entre les deux 

3. ·Latum vm·o telum, si conditum est, ab altera parle educi non cx:pedit; ne ingenti 
vulncri ipsi quoqull ingcns vulnus adjiciamus. Evellendum est m·go genere quodam 
fert·amenli, quod âto><~ .~o' >.:u,;.O!"""' Gt•reci vacant; quoniam auctorem Dioclcm 
habet : quem inter priscos mnx:imosquc medicos fuisse jam posui. Lamina vel 
fcrren, vel etiam œnea. ab nltcro capill' duos utrimque deot·sum conversas uncos 
hab ct; ab altero duplicata latet•ibus, ICI'ilCl'que exll·ema in cam pnrtem inclinatn, 
quœ sinttnln est, in:;uper ibi etiam pcl'forata est. Hœc juxta telum transvet·sa 
dcmittitur : deindc, ubi ad imum mucronem ventum est, paulum torquetur, ut telum 
fornmine suo cxcipiat : quum in cavo mucro est, duo digiti, subjccti partis nltcrius 
uncis, simul ct ferramcntum id cxtt•ahunt ct telum. 

IL Te1·tium gcnus telorum est, quod inlcrdum cvelli debet, plumbea glans, aut lapis. 
aut si mile aliquid, quod, pllrt·uptn cule. integt·um intus insedit. In omnibus his tatius 
vulnus apet·iendum, idque, quod inest, ea qua venit forcipe extmhendum est. Accedit 
vero aiir1uid dill1cultal.is sulJ omni ictu, si telum vel ossi inhresit, vel in articula sc 
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os d'une articulation. Quand il est fixé dans un os, on le seco . 
à · · é · t 1 • · ue Jus qu' ce que l'endroit qm trem a pomte, SOit relâché. . ~ 

· d · ' pu,s on l'arrache avec la mam ou avec un av1er, comme s'il s'a ois . , • 1 , . • . • • o san de 
l'evulswn d'une dent. I est rare, qu ams1 smsi, le trmt ne · . 
pas; s'il résiste, on l'ébranle avec un instrument; s'il ne cèd:Ienne 

1 '' ~ • l ' ôl' ., pas il ne reste p us qu a 1mre un rou a c e avec une ta nere, et d ' 
· ' · d t 't · d' ' e ce trou, à enlever v1s a VIS u r~1 '. une ~Jortw~ os en forme de V 

dont l'ouverture regarde le proJeCtile, qm, apres cette opération d ' 
vient nécessairement vacillant et d'une extraction facile. Mais s'/l e-

d d' . 1 . 1. est 
enfoncé entre les eux ~s une art1cu ation, on app 1que autour de la 
plaie, sur les deux sectwns dn membre, des bandes ou des courroie 

d . s' à l'aide desquelles on exerce es tractiOns en sens opposé pour allo _ 
· ' l b l' n ger les nerfs (ligaments); ce resu lat o tenu, espa~e qui est entre le 

os se relàcbe assez pour permettre de retirer le projectile sans difficulté~ 
Il faut veiller, comme je l'ai recommandé plusieurs fois, à ce que 
pendant l'extraction, le trait· ne blesse ni nerf, ni veine, ni artère ; 
on y pourvoit par les moyens indiqués plus haut. 

§ 5. 
De l'extraction des traits empoisonnés. 

Quant aux blessures faites par des tr,âts empoisonnés, aux moyens 
précédents, qu'on emploie même, s'il est possible, avec plus de célérité, 
il faut ajouter le traitement en usage contre l'absorption des poisons, 
ou contre les morsures de serpents. Le trait, une fois retiré, le traite
ment de la plaie ne diffère pas de celui auquel on aurait recours, s'il 
n'{ avait pas eu de corps étranger dans les chairs; il en a été suffi
samment parlé dans un autre endroit (7). 

inter duo ossa demersit. In osse usque eo movendum est, donec Iaxetur is locus, qui 
mucronëm momoa·dit; et tune vel manu vel forcipe telum extrahcndum est: qure ratio 
in dentibus <fuoque ejiciendis est. Vix unquam ila telum non sequitur: secl, si mora
bitur, exculi quoquc ictum aliquo ferramento poterit. Ultimum est, ubi non evellitur, 
terebra juxta forarc, ab eoque f01·amine, ad speciem litterœ V, conta·a telum os exddere 
sic, ut lineœ, quœ diducuntur, ad telum spectent : eo facto. id nccesse est labct, ct 
facile auferatur. Inter duo vero ossa si per ipsum articulum perrupca·it, circa \;ulnus 
duo mcmbra fasciis habenisve diliganda, et per bas in diversas paa·tes dirlucenda sunt, 
ut nervos distendant: qui bus extcntis, laxius inter ossa spalium est, nt sine difficultate 
telum recipiatur. Ill nd videndum est, sic ut in aliis lacis posui, ne quis nervus, a ut vena, 
aut arteria a telo lœdatur, dum id extrahitur : eadem scilicet a·ntione, qure supra 
posita est. 

ii. At si venenato quoque telo quis ictus est, iisdem omnibus, si llel'i potest, ctiam 
festinantius ac lis, adjicienda cu ratio est, quœ v el epata veneno, vel a serpente ictis. 
adhibetur. Vulneris autcm ipsiu.>, ex tracta telo, medicina non alia est, quam qure cssel, 
si corpore icto nihil inhœsissct : de qua salis alio Jaco dictum est. 
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CHAPITRE VI. 

pes t•nnetn•s Ile la tète appelées ganglions. mélieéris, athérômes 
et stéatômes. 

Les lésions précédentes peuvent se p1·oduire sur une r.artiequelcon
que du corps; celles qui suivent ont un siége détermlné. Je vais en 
parler en commençant par celles de la tète. Dans cette région naissent 
,]es tumeurs nom~reuses et variées qu'on appelle: yriyyJ.w., p.eÀ~x.·llpt~eç, 
i6epcilp.a:-rct. Quelqu~s auteurs les distinguent encore par d'autres nom~,, 
auxquds, pour ma part, j'ajouterai celui de G''rEX'r<~p.cc-;ct. Quoique ces 
affections se rencontrent d'ordinaire au cou, à l'aisselle et sur les c6Lés, 
je ne les ai pas décrites séparément, parce qu'elles diffèrent peu entre 
elles, qu'elles n'exposent à aucun danger, et ne réclament point des 
modes de traitement divers. Toutes commencent par une petite saillie, 
se développent lentement el par degrés, et sont renfermées dans une 
tunique qui leur est propre. Quelques-unes sont dures et rénitentes; 
d'autres molles et dépressiblcs; il en est qui sont ç11 et là dégarnies de 
poils; d'autres en rel'tent couvertes; toutes sont ordinairement indo
lentes. Ce qu'elles contiennent, on peut le présumer pnr conjecture, 
mais il est impossible de le savoir entièrement, avant qu'elles ne soient 
évncuées. Pourtant, dans celles qui sont rénitentes, on ·trouve surtout 
des espèces de petites pierres ou des concrétions pileuses serrées; dans 
celles qui cèdent à la pression , une matière semblable à du miel, à de 
la bouillie claire, à des râclures d'apparence cartilagineuse, ou à de 

CAPUT VI. 

De gangliis, de melice1·ide, et atheromate, et s!eatomate, capilis tuberculis. 

IIœc evenire in qualibet pm· te corporis possunt : rcliqun ce•·tas sedcs habcnt. De 
quibu:> dicam, orsus a capite. In hoc mulla vm·iaque tubcl'Cula oriun!ur; -yd-yy>.t!X , 

f<o~À'"-~?i~!X', ~0Epd,uu1 ~:t nominant; aliisque etiamnum vocabuli;> quœdam a Iii 
discornunt: quibus ego u-TEaTr/Jf<o!XT~:t quoque adjiciam. Quœ quamvis et in cervice, 
et in ulis, et in lateribus oril'i soient; per se tamcn non posui; quum omnia isla 
mediocres difl'erent.ias habeant, ac neque periculo tm·reant • neque diverso gene•·e 
cu•·ontur. Omnia vero (a) isla et ex parvulo incipiunt, et diu paulatimque inc•·escunt. et 
tunica sua includuntur. Quœdam ex his dura ac renitentia, quœda:n mollia ceden
tiaque sunt : quœdam spaLio nudantur, quœdao1 tecla capillo suo pc•·manent : fcreque 
sine dolore sun!. Quid intus habeant, ut conjectura prœsagiri potes!, sic ex toto 
cognosd, nisi quul.ll ejecta sun!, non potes!. Maxime tamen in iis. quœ renituntur, aut 
lapillis quœdam similia aut concreti confe1•Lique pili reperiuntur: in iis vero, quœ 
ccùunt, a ut me IIi simile' aliquid, au! tenui pulliculœ, a ut quasi •·osœ cal'tilagini, au! 
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la chair flnsquc et sanguinolente. Quant à la couleur de ces sub 
' é 1 l l' ' · stances elle est variable. En gen ~a., es. gang wn~ .son.t remtents; l'athérô ' 

contient une sorte de bomllle clmre; le melicéns une humeur Ju, ~e 
quide qui Je rend fluctuant à la p1·ession; le stéatôme une e p, :s h~ 

. ' . . . ' spece d 
graisse; ce dernier acqmert ordmmrement un grand dévelop e · 

· , pement 
et relâche tellement la peau sus-Jacente, quelle en est il ' 

l asque 
tandis que celle des autres tumeurs est p us ferme. Toutes ces tu ' 

' l bi é 1 t' · meurs après qu'on a prea a ornent ras a parIe garme de poils d . ' 
')' 1\f • '[ r d' . l ' OIVent être incisées sur le mJieu. n· ms l 1aut !VISer a tunique du stéatô 

pour év<.1cuer le dépôt intérieur, car ce ne serait pas sans diffi ~~ 
qu'on la séparerait de la peau et de la chair sous-jacente; danscullé 
autres tumeurs, on la conserve intacte. Aussitôt après la section ;s 
tégument 1 la tunique :1pparaît blanche et tendue; alors, avec le mau~ 
che du scalpel, on la détache du tégument et de la chair, et on l'enlèv 
avec son contenu. Un muscle adhère-t-il, par hasard 1 il la partie in~ 
férieure de la tunique? II faut, pour ne pas le léser 1 retrancher la 
partie supérieure du kyste et laisser le muscle en place. L'ablation let·
minée, on doit rapprocher les bords; les traverser a v cc une fibule . 
appliquer par dessus des agglutina tifs, et, que la tunique soit resté~ 
en totalité ou en partie, employer les suppura tifs. 

carni hebcti et crucntœ, quibus alii aliique colores esse eonsuerunt. Fereque ganglia 
rcnituntur: atheromali subesl quasi tenuis pullicula: meliccridi liquidior hu mm·; 
ideoque pressus circumOuit : stealomati pingue quiddam; idquc lalissime pnlere 
consucvit, rcsolvitque totam cutcm superpositam sic, ut ea label: quum in celeris sit 
adstrictiOJ'. Omnia, derasa ante, si capillis contcgunlur, per medium oportet incidcre. 
Sed stcatomatis tunica quoque secanda est, ut efl'undatur quidquid in tus coiit; quia 
non facile a cu te et subjecta carne ca separatur: in celeris ipsa tunica inviolata 
servan da est. Pro ti nus au lem alba et intenta se oslendit. Tum scal pclli manubriolo 
diducenda a cuLe et carne est. ejiciendaque cum co, quod in tus tenet. Si quando tamen 
:~b infcriorc parte tunicœ musculus inhœsit, n(' is lœdatur, superior par.> illius deci
dcnda. ali a inibi rclinqucnda est. Ubi Lota exemla est, commiLtendœ orœ, libulaque his 
injicienda, ct super medicamcnlum glulinans dnndum est. Ubi vel !ota tunica, vel 
aliquid ex ca rclictum est, pus moven tia ad hi benda su nt. 
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CHAPITRE VII. 

Des maladies des yeux curables par une opération. 

§ ~. 

Des kystes des paupières. 

Si ces affections, eL par leur nature et par le mode du traitement, 
n'ont entre elles que dC's différences sans importance, en revanche, les 
mnladies des yeux qui nécessitent des opél'aLions, sont variées par 
elles-mêmes, eL se lrélitent par des moyens divers. Ainsi, aux pau
pières supérieures, naissent de petits kystes graisseux et lourds qui 
gênent les mouvements d'élévatinn de ces organes, et provoq11enL sur 
les yeux un écoulement léger mais incessant de pituite. C'est ordinai
rement chez les enfants que ces kystes se produisent. II faut, avec deux 
doigts, étendre la paupière sur l'œil, et faire avec le scalpel une inci
sion transversale, mais délicatement, afin de ne pas loucher au kyste. 
Dès qu'on, lui a ouvert une issue, il s'échappe; on n'a plus qu'à le 
saisir avec les doigts et à l'enlever (·1) ; il vient sans difficulté. On fait 
ensuite une onction avec un des collyres en usage contre l'état chassieux 
des yeux (2) ; au bout de quelques jours, il s'est formé une petite ci
catrice. ll est assez fàcbeux d'ouvrir le kyste, car l'humour se répand, 
et il est ensuite impossible do retrouver le peliL sac à cause de son 
extrême ténuité. Si ceL accident arrive, on applique un remède suppu
ra tif (3). 

CAPUT VIL 

De oculorztm vitiis, quœ scalpello et manu curantur. 

1. Sed ut hœc ncque genere vilii, nequc ratio ne curalionis inter se mullum distant; 
sic in oculis, quœ manum postulant, ct ipsa di versa sunt, et aliter nlitcrque curan tm·. 
Jgitur in superioribus palpcbris vcsicœ nnsci soient pingues gravesque, quœ vix atlol
lerc oculos sinunt, lcvesque pituitœ cursus, sed assiduos, in oculis movent. Fere vero 
in pueris nascuntur. OporteL, comp1·esso digilis duobus oculo, atque ita cule intenta. 
scnlpello transversam Iineam incidere, suspensn !eviter manu. ne vesica ipsa vulneretur: 
et, ut locus ei patefactus est, ipsa prorumpat; tum digitis enm apprehendere, et 
evellerc. Facile autem sequitur. Dein superinungi collyrio debet ex iis aliquo, quo 
lippientes oculi super·inungunLur : paucissimisque diebus cicatricula inducitur. i\!oles
lius est ubi incisa vesica est: efi'undit cnim humorem; ncquc posten, quia tenuis 
arlmodum est, pote:;t colligi. Si forte id incidit, corum aliquid imponendum est, quœ 
~uri movendo su nt. 
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§ 2. 

Do crithe (orgeolet) .. 

Au dessus du borel ciliaire de la même paupière, riatt encore 
tiL tubercule, que les Grecs ont appelé x.p&~, ~t cause de sa r un pe. 

. , · . cssem-
blance avec un gram cl orge. Ce tubercule est enveloppé d'une tu . 

b · ù · d'ffi 'l nique et renferme une su st;mce qm rn rlt 1 1c1 ement. On faiL dessu d 
. . d . 1 d d . , ' b s es apphcaflons e pmn c 1au ou e c1re, qu on ec auffe de temps 

· d ·• l t é t · en temps, ma1s e mamere que a emp ra ure ne smt pas trop élevée 
puisse être facilem?nt s~pportée par 1~ partie affecté~. Ce moyen pt·:: 
cure souvent la resolutiOn, et, parfms, la suppuratwn. Si le pus so 
montre, on ouvre le crithe avec un scalpel ; on exprime toute l'humeur 
qu'il contient, puis on fait des fomentations et des onctions jusqu'à 
guérison. 

§ 3. 

De la chalaze. 

D'autres tube1·cules peu différents de celui-ci, naissent également 
aux paupières; mais ils n'ont pas tout à fait le même aspect, eL ils sont 
mobiles ; aussi le doigt peut-il les déplacer en tous sens : voilà pour
quoi les Grecs les appellent x.tXÀcé(ta. (4). Sont-ils sous-cutanés? on les · 
ouvre en dehors; cous-cartilagineux? en dedans; puis, avec le man
che du scalpel, on les détache des parties saines. Quand la plaie est 
interne, on fait cl'abm·d des onctions adoucissantes, puis un peu 
irritantes; lorsqu'elle est ex Leme, on applique un emplâtre aggluti
na tif. 

2. In cadcm palpcbt•a supt•a pilorum locum tuherculum pat'\'ulum nascitur, qùod a 
similitudinc hordci , a G1-œcis "-P'o;, nominaLur. Tunica quiddam. quod dinlcullcr 
maturcscil, compt•chensum est. Id \'Cl calido pane, \'Cl CCI'a subindc calcfacla fovel'i 
oporlct sic. ne nimius is calor sit, sc,l facile cu parle suslincalur: hoc cnim ralione 
sœpc disculilui', inlci·dum concoquilur. Si pus se ostcndit, scalpello dividi debet, el, 
quiùquid intus humoi·is e.>t, cxpt•imi : eodcm dcinùe vaporc postea quoquc fovcri el 
supcrinungi, doncc ad sanilatem pCI'V.eniat. 

3. Ali a quoquc quredam in palpcbris huic non dissimilin nascuntur; srd nequc 
utique flgui·re ejusdcrn cL mobilio., simul atquc digilo vcl huc vcl illuc impclluntui': 
ideoquc ca .;,:;x> . ..J.~I?. (a) G!'œci \'Ocnnl. llœc incidi dcbcnl, si sub cule sunt, ab cxtct·io,·e 
parte; si sui> cnrÙiaginc, ah in teri ore : dcin scalpel li manuhriolo ùiducenda ah Î<Ilegi·i; 
p~rlibus su nt. Al', si intus plaga est, inungendum primo IeniiJus, ùeinde ncrioriiJu;: 
si extra, supcrdanùum emplastrum, quo iù glutinelur. 
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§ 4. 

De l'onglet des }'eux (ptéryglon). 

L'onglet ou ~npuyta'J des GrE-cs (5), est une petite membrane ner
-veuse qui part d'un angle de l'œil, arrive quelquefois jusqu'au niveau 
de la pupille et intercepte la lumière. Le plus souvent, il nalt du côté 
du nez, parfois même du côté de'S tempes. Récent, il se dissipe sans 
difficulté au moyen des médicaments qui amincissent les cicati·ices des 
yeux; invétéré et déjà épais, il réclame l'excision. Le patient, après 
avoir fait diète un jour, est placé sur un siége, vis-à-vis du médecin 
et le visage tourné vers ce dernier ; ou en sens contraire de facon , . 
que sa tête renversée en arrière, repose sur la poitrine de l'opérateur. 
Quelques-uns veulent que le malade prenne la première position, si 
l'affection est à l'œil gauche ; la seconde , si elle est à l'œil droit. En 
tous cas, l'aide doit écarter une paupière et le médecin l'autre; ce 
dernier, si le patient est en face, écarte l'inférieure; s'il est renversé 
en arrière, la supérieure. Le médecin présente alors une érigne acérée 
et à pointe légèrement recourbée, sous le sommet de l'onglet; l'y im
plante; abandonne la paupière à un aide, et saisissant l'instrument, 
soulève l'onglet et le traverse avec une aiguille chargée d'un fil; il dé
pose ensuite l'aiguille, et prend les deux extrémités du fil, à l'aide des 
quelles il relève le ptérygion (6). Si celui-ci adhère quelque part au 
globe oculaire, ille détache avec le petit manche du scalpel jusr1u'à 
l'angle de l'œil, puis làche et tend tour à tour le fil, pour bien décou
vrir le point où l'onglet commence et celui où l'angle finit. Ici se pré
sente un double danger ; il y a à craindre ou de laisser une portion 

4. Unguis vero, quod 1trepvy1ov Grœci vocant, est membranula nervosa oriens 
ab angulo, quœ nonnunquam ad pupillam quoque pervenit, cique officH. Sœpius a 
narium, intcrdum etiam a temporum parte nascitur. Hune recentem non difficile est 
disculere medicamentis, quibus cicatrices in oculis extenuantur: si inveteraverit, 
jamque ei crassiludo quoque accessit, excidi debet. Post abslinentiam vero unius diei, 
vcl ad versus in sedili contra medicum is homo collocandus est, vel sic a versus, ut in 
gremium cjus cuput resupinus e!Tundat. Quidam, si in sinistro oculo vitium est, 
aùversum : si in dextro, resupinum collocari volunt. Alleram autem palpebram a 
ministro diduci oporlet. alteram a medico : sed ab hoc, si ille adver>1us est, inferiorem; 
si su pi nus, superiorem. · Tum idem medicus hamulum acutum, pauluin mucrone 
in tus recurvalo, subjicere extrema ungui debet eumque infigere; alque eam quoque 
palpebram Lradet•e alteri : ip.se, hamulo apprehenso. levare unguem, eumque acu tra
jicere linum trahente : deinde acum ponere, lini duo capila apprehendere, et per ea 
ereclo ungue, si qua parle oculo inhœret, manubriolo scalpelli dîducere, donec ad 
angulum veniat : deinde invicem modo t•emittere, modo atlrahere, ut sic et initium 
ejus, et finis anguli t•epct·ialut•, Duplex enim periculum est; ne vel ex uugue aliquid 
relinquatur, quod exulcet•uturn vix. ullam recipiat curationem; vel ex nngulo carun-

31 
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d'onglet qui, venant de s'ulcérer, guérirait très-difficilement. 1 , 

1 · · · · 1 , u dar racher de l'angle la caroncu e qm ~ SI on l!rmt 'onglet avec ' 
' h · d l' d' t' trop d brusquerie., se detac era1t; e a, une ecep 1on. L'arrachem e 

, . r . d . 1 en t de 1 
ca~oncule donne lieu a une JOSsetle qm ev1ent a source d'un é 

1 
a cou eme 

d'humeur intarissable, appelé par les Grecs pucf..ç. Il faut s' nt 
. d . . d l' l assurer exactement du pomt e termma1son e ange de l'œil. Cette . 

· ' · l' l t d' t' l' not1on acquise, on t1re a so1 ong e avec mo era IOn, et on prend le 1 · 
. . b d . , , sca pel 

puis on excise la pet1te mem rane e man1ere a ne pas lése1. l'· ' 
· 1 1 · d l l · d · d angle On met ensuite sm· a p me e a c 1arp1e en mte e miel et par d · 

. • • ' • < - essus 
une compl'esse, une éponge ou de la lame grasse. Au commence ' 

. é 1 ., 
1 

ment 
il faut, chaque JOUI', cartel' es paupwres pour es empêcher de s' . ' 

. . 'd t . t' .. , UUH• par une c1catnce; acc1 en qm cons Jtue un tt·msJeme danger. On _ 
plique de la charpie enduite comme précédemment, et 'l'on fait a~ 
dernier lieu, des onctions avec un collyre propre à cicatriser les ulc' ~ 
res. Cette opération doit se pratiquer au printemps, ou du moins ava~ t 
l'biver ; cette recommandation s'applique à plusieurs autres cas, qu'~l 
sufllt d'énoncer unefois pour toutes. Il y a, en effet, deux s01·tes d'opé
rations : dans les unes, on n'a pas le choix du temps; il faut le pren
dt·e tel qu'il est: _c'est ce qui arrive pour· les blessures; dans celles où 
rien ne presse, l'expectation est facile et n'offre aucun inconvénient: 
comme cela s'obsen'e dans les affections à progrès lents et qui causent 
peu de douleur. Pour ces demières, ii faut attendre le printemps , ou, 
si l'on est pressé, l'automne de préférence à l'été et à l'hiver; et même 
le milieu de l'automne, c'est-à-dire l'époque qui succède aux grandes 
chaleurs, et qui précède les grands froids. Du reste, plus l'organe 
qu'on traite est nécessaire à la vie, plus le danger est geand; et sou-

cula quoque abscindatur, quœ, si vehementius unguis ducitur, sequitur; ideoque 
decipit. Abscissa, patefit foramen, pCl' quod postca semper humor descendit : puü·11. 
Grœci vacant. Verus ergo anguli finis utique noscendus est, qui ubi salis constitit, 
non nimium adducto ungue, scalpellus adhibendus est; deinde sic excidcnda ea 
membranula, ne quid ex angulo lœdatur. Eo deinde ex melle linamentum supcrdan
dum est, supmque linteolum, et aut spongia au! lana succida : proximisque diebus 
diduccndus quotidie oculus est, ne cicatrice inter sc palpehrœ glutinentur; siquidem 
id quoque tCl·tium periculum accedit, eodemque modo linamentum imponendum, ac 
novissime inungendum collyrio. quo ulcera ad cicatricem perducantm·, Scd ea curatio 
vere esse debet; aut certe ante hiemem : de qua re ad piura loca pertinente, seme! 
dixisse salis erit. Nam duo genera curationum sunt : alia in quihus eligere tempus 
non licet, sed utendum est eo, quod incidit; sicut in vulneribus (b) : alia, in quibus 
nullus dies urgel, et exspectare tulissimum et facile est; sic ut eve nit in iis, quœ et tarde 
increscunt, et dolore non cruciant. In his ver exspectandum est : aul, si quid magis 
pressit, melior !amen autumnus est quam restas, vel hi ems; atque is ipse medius, jam 
fracti:; œstibus, nondum orlis frigoribus. Quo magis autem necessaria pars erit qum 
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vent, plus la plaie doit avoir d'étendue, plus la règle qui concerne la 
saison doit être observée •. 

~--

§ 5. 

De l'encantbis. 

De l'opération du ptérygion proviennent, comme je l'ai dit, des af
fections que d'autres causes peuvent aussi produire. Ainsi, il survient 
parfois dans l'angle' par suite d'une excision insuffisante de l'onglet 
ou par tout autre motif, un tubercule qui ne permet qu'un faible écar
tement des paupières: c'est l'lyx.~vaLç des Grecs (7). On doit le saisir 
avec une ér·igne; l'enlever par une section circulaire, et procéder ici 
encore avec attention et prudence pour ne rien emporter de l'angle; 
puis on répand de la cadmie ou do noir de cordonnier sur un peu de 
charpie qu'on insère dans l'an15le, après avoir écarté les paupières, 
ct qu'on fixe de la mème manière sur la partie avec un bandage. Pen
dant les premiers jours, on fait le même pansement ; seulement, au 
début, on fomenle avec de l'eau tiède ou même froide. 

§ 6. 
De l'aul~:yloblépharon. 

Les paupières se réunissent parfois entre elles, et l'œil ne peut pas 
s'ouvrir. A ce mal vient souvent s'en ajouter un aulre : l'adhérence 
d'une paupière avec le blanc de l'œil (8) ; dans les deux cas, il a existé 
un ulcère dont le traitement a été négligé : c'est pendant qu'il se cica
trisait, que les parties qu'on aurait pu et dû tenir écartées, se sont 
collées ensemble. Les Grecs désignent sous le nom d'ayx.uÀo~Àe<yripot, 
ceux qui sont atteints de l'une ou de l'autre de ces affections (9). Sépa-

tractabitur, ·hoc quoctue majori periculo subjecta est: et sœpe, quo major pl aga facienda, 
co magis hœc temporis ratio servabitur. 

5. Ex curatione vero unguis, ut dixi. vitia nascuntur, qure ipsa aliis quoque de 
causis oriri soient. Interdum enim lit in angulo, pat·um ungue exciso, vel aliter, tuber
culum, quod palpebras parum diduci patitur: iyx:aOt'; grœce nominatur. Excipi 
humulo, et cit·cumcidi debet; hic quoquc· diligenter tempera ta manu, ne quid ex ipso 
angulo abscindat (c). Tum exiguum linnmentum rcopcrgcndum est vel cadmia, vel 
atramenlo sutorio; inquc eum angulum, diductis palpcbris, inserendum, supraque 
eodem modo diligandum : proximisque diebus si militer nutriendum; tantum ut primis 
aqua egelida, vel etiam fl'igida foveatur. 

6. Interdum inte1· sc palpebrœ coalescunl, aperirique non potesl oculus. Cui malo 
solet ctiam illud acccdci'C, ut palpcbra cum albo oculi cohœrescat; scilicet quum in 
utl'oquc fuit ulcus negligenter cuJ·atum. Sancscendo enim, quod diduci potuit et debuit, 
glutinavit. 'Aoy};u>.o/3J.e~upou~ sub ut1·oque vitio G.·œci \Ocant. Palpebt-œ tantum 
inter se cohœt·entes non difficulter diducunlur; sed interdum frustra : nam rursus 
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rer les paupières qui adhèrent simplement entre elles, n'est pas 
difficile· mais c'est quelquefois en vain qu'on le fait car 1" rc'u .c~lose 

' · ' u n1on 
reproduit. Il faut cependant l'essayer parce que l'opération réuss't se 

l' , . t, l d' 1 assez souvent. On engage donc extrem1 e urge une sonde entre 1 , . 1 es pau~ 
pières et on les separe; pms on pace entre elles un petit linrre J. " 

. p 1 , :::. usqu a 
la cicatrisation de la pla1e. om· e cas ou une paupière est collé 
blanc même de l'œil, Héraclide de Tarente a imaginé de la détach ~au 

h d' 1 1 . e1 en 
dessous avec le tranc ant un sca pe , ma1s en usant d'une a 1 . , . ;:,rance 
circonspection, afin de ne nen emporter de 1 œ1l ou de Ja paup" , , . , . lere. 
Apres J'operatwn > on panse l œil avec les onguents en usage oontl'e 1 . 1 . l ., es 
granulatwns, et, c wque JOUr, on renverse a paup1ere, no.n-seulement 
pour étaler le médicament sm· la plaie, mais encore pour préve . 

d 
, . ê nrr 

une nouvelle a herence; on present m me au malade de soulever sou-
vent cette paupière avec deux doigts. Pour moi, je n'ai pas souvenir 
que quelqu'un ait jamais guéri par ce procédé. Mégès nous apprend qu'il 
a aussi essctyé maintes fois cette opérati,on, et touJours sans succès 
puisque l'adhérence de la paupière à l'œil s'est constamment reproduite: 

§ 7. 

De l'œgilotJS. 

Il s'ouvre encore dans l'angle nasal de l'œil, et sous l'influence d'un 
vice quelconque, une espèce de petite fistule, d'où distille continuel
lement de la pituite. Les Grecs l'appellent a~y(Àw~ (1 0). Cette affection 
tient l'œil dans un état maladir permanent; quelquefois même, après 
avoir rongé l'os, elle arrive jusqu'à la narine. Elle revêt parfois le 
caractère carcinomateux; dans ce cas, le" veines sont tendues et tor
tueuses, la couleur pàlit, la peau est calleuse, irritable au moindre 

glutinantur. Ex peri ri tamen oporlet; quia bene rès sm pius cedit. [gitur ave1•sum specil
Ium inscrendum, diduccndœque eo palpcbrœ su nt: dcinde cxigua pcnicilla intcrponcnda, 
doncc exulcel·atio ejus loci finiatur. At ubi alba ipsius oculi palpebra inhœsit, Hm·a
clide.s Tarentinus auclor est, adve1·so scalpello subsecare. magna cum model'alione, 
ut neque ex oeulo, neque ex palpebra quidquam abscinduLur; ac, si necesse est, ex: 
palpcbm potius. Post hœc inungatur oculus medicamentis, quibus asp1·itudo curatu1': 
quolidieque palpeb1·a vm·tatur. non solum ut ulceri medicamcutum inducatur, sed ctiam 
ne ru1'sus inhawcat : ipsiquc etiam prœcipiatur, ut sœpe cam duobus digitis attollat. 
Ego sic re;titutum esse neminem memini. Meges se quoque mulla tentasse, neque 
unquam profuisse, quia semper iterum oculo palpehra inhœserit, memoriœ pro
diùit. 

7. Etiamnum in angulo qui naribus propriO l' est, ex: aliquo vitio quasi parva fis tula 
aperilur, pel' quam piluita assidue destillat : cûy{~(AJ"" Grœci vocant. ldquc assidue 
male ha bel oculum : nonnunquam etilm, exeso o ;se, usque na res (d) penetml. Atque 
inlcrdum uatu1·am carcinomntis babel; ubi inteo1lœ venœ et rec3l'Vatœ sun_t, color 
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contact, et excite de l'inflammation dans le voisinage. II est da~gereux 
d'opérer les personnes atteintes de fistules à forme carcinomateuse. 
ce serait même, en le faisant, hâter leur mort; chez ceux dont la fis~ 
tule se dirige vers les narines, l'opération est inutile, car ils sont incu
rables ; si l'œgilops est à l'angle de l'œil, elle est possible; cepen
dant on ne doit pas se dissimuler qu'elle est difficile, et d'autant plus, 
que l'orifice se trouve plus près de l'angle, parce que la main agit alors 
dans un espace très-restreint. Mais quand le mal est récent, on y re
médie assez aisément. Il faut accrocher le sommet de l'orifice avec une 
érigne, puis exciser tout le trajet jusqu'a l'os, comme je l'ai indiqué 
pour les fistules (1-I); ensuite, après avoir bien protégé l'œil et les 
parties voisines, on cautérise l'os avec un fer, même assez énergique
ment , s'il est déjà frappé de carie, afin d'obtenir un séquestre plus 
épais. Quelques médecins appliquent des caustiques, tels que le noir 
de cordonnier, le chalcitis ou la ràclure de vert-de-gris; mais ces 
substances ont une action plus lente et différent~. Après J'ustion de l'os, 
le pansement est le même que dans les autres brûlures. 

§ 8. 

De l'irritation des }'CUX causée par les cils déviés. 

Les cils irritent l'œil de deux manières ( 12) : tantôt le feuillet cutané 
de la paupière supérieu1·e se relâche et s'affaisse; de là, une déviation 
des cils de cette paupière vers le globe de l'œil, parce que le cartilage 
ne participe pas en même temps à ce relâchement ; tantôt, au-dessous 
de la rangée normale des cils, il en naît une autre qui se tourne direc
tement vers l'œil. Voici comment on opère : si des cils anormaux ont 

pallet, cutis dura est, et levi tactu irritatur, inflammationemque in eas partes, quœ 
conjunctro sunt, evocat. Ex his eos, qui quasi carcinoma habent, curare periculosum 
est : nam mortem quoque ea res maturat; eos vero, quihus ad nares lendit, superva-

. cuum : nequc enim sanescunt. At, quibus id in angulo est, potest adhiberi curatio 
cum co, ne ignotum sit esse difficilem: quanloque angulo propius id foramen est, tanto 
difficiliorem (e); quoniam pemngustum est, in quo versari manus possit. Recenti 
tamen re mede ri facilius est. Ergo hamulo summum ejus foraminis cxcipiendum; 
deinde Lotum id cavum, sicut in listulis dixi, usque ad os excidendum; oculoque et 
celeris junctis partibus bene ·Obtectis, os ferramento adurendum est; vehementiusque, 
sijani carie vexatum est, quo crassior squama abscedat. Quidam adurentia imponunt, 
ut at1·amentum sutorium, vel chalcitidem, vel rerugincm rasam : quod et tardi us et non 
idem facit. Osse adusto, curatio sequitur eadem, qure in ceteris u.;tis. 

8. Pili vero, qui in palpebris sunt, duabus de causis oculum irritare consuerunt. 
Nam modo palpebrre su peri oris summa cu'tis rclaxatur, et. procidit; quo fit, ut ejus 
pili ad ipsum oculum convertantur, quia non simul cartilago quoque sc remisit: modo 
sub ordine naturali pilorum ali us ordo subcrescit, qui pro tin us in tus ad oculum lendit. 
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pris naissance' on plonge d~ns le fe~ une petite aiguille en fer' élar i 
en forme de spathe; dès. quelle est mcandescente' on soulève la ge 

Pière pour que les cils nuisibles arrivent en vue de l'opérateur Pau~ 
:. d ·1 ' . d' , et on l'enfonce sous la racine mtJme es CI s a partir un anale . on . 
' 1 · 1 · 0 

' Pique ainsi le tiers du bord palpebra , pms e second, ensUite le tro· .. . , ISJelY}e 
jusqu'à l'autre angle; de ceLle mamet·e,. toutes les racines ciliaires se 
trouvant brûlées, .périssent (~ 3). On applique alors un remède pout· pré. 
venir l'inflammatwn, et, apres la chute des eschares, on a recours 

· t t ' f 'l ' é · Q aux. cicatrisants. Cette affectwn ,es res~ am e a gu· nr. uelques médecins 
conseillent de traverser pres des mis, la face externe de la paupière 
avec une aiguille enfilée d'un cheveu de femme plié en double. d' 

Passer le cil dans l'anse de ce cheveu , et, à l'aide de cette anse d' t~ ., , ' a 
tirer le cil vers le haut de la pauptere, ou on le fixe avec de la colle 
puis de mettre sur la piqôre un remède cicatrisant.; le cil ainsi re~ 
dressé, doit rester désormais tourné en dehors (14-). Mais d'abord, ce 
procédé n'est praticable qu'avec un cil un peu long, et les poils qui nais
sent en ce point sont ordinairement courts; en second lieu, s'il y a plu
sieurs cils, la longue torture produite par le passage réitéré de l'aiguille, 
provoquera nécessairement une inflammation intense; enfin, comme il 
y a stagnation d'un peu d'humem·, puisque l'œil irrité d'abord par tes 
cils , l'est maintenant par les piqOt·es faites à la paupière, il est pres
que impossible que la colle qui retient le cil ne se dissolve pas, et que 
celui-ci ne reprenne pas la direction vicieuse, d'où il avait été éloigné 
violemment. L'opération que tous les médecins pratiquent en général 
poUl' le relâchement des paupières, n'offre pas ces incertitudes. Qu'on 
agisse sur la paupière supérieure ou sur l'infél'ieure, il faut, après avoir 

Curationes hœ sunt. Si pili nati sunt, qui non debuerunt, lenuis acus ferrea ad simili
tudinem spathœ lata, in ignem conjicienda est : deinde candens, sublata palpebra sic, 
ut ejus perniciosi pili in conspectum cUl·antis veniant, sub ipsis pilorum radicibus ab 
angulo immittenda est, ut ea terliam partem palpebrœ transsuat; dcinde itcrum, 
tertioque usque ad alterum angulum : quo fit, ut omnes pilorum radiees adustœ cmo
riantur. Tum superimponendum medicamentum est, quod inflammationcm prohibcat: 
atque ubi crustœ exciderunt, ad cicatriccm perducendum. Facillimc autem id gcnus 
sanescit. Quidam aiunt acu transsui juxta pilos extel'iot·em partem palpebrœ oportcrc, 
eamque transmitti duplicem capillum muliebrem ducentem; atque ubi acus tt•ansiit, in 
ipsius capilli sinum, qua duplicatur, pilum esse conjiciendum, ct per eum in supcrio
rem palpebrœ partem attrahendum, ibique cot·pori agglutinandum, ct imponcndum 
medicamentum, quo foramen glutinetur: sic enim fore, ut is pi! us in exteriorem partcm 
postea spectet. Id primum ficri non potest, nisi in pilo longiore; quum fere bt·cvc:> eo 
loco nascantur. Deinde, si plures pili sunt, necesse est longum tormentum, loties acu 
trajecta, magnam inflammationem moveat. Novissime quum humor aliquis ibi subsit, 
oculo et ante per pilos et tum per palpebrœ fot·amina affecto, vix fie ri po test, ut gluten, 
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ferrn~ l'œil, pincer, avec les ~oigts la partie moyenne du tégument 
palpe~ral, la so~Ie' er et exammer ce qu'on en doit retrancher pour 
rétabhr la_ pau~I~re dans ses conditions normales. Ici encore, iJ y a 
deuK. écueils à eviter : c'est de trop exciser, d'où impossibilité de re
couvrir l'œil; ou pas assez, de là une opération sans résultat et un 
tourment i?utile ~ou~ 1~ patient. On marque ensuite par deux lignes 
à l'encre, 1 endrOit ou 11 faudra conduire les incisions, et l'on a !rit de 
faço~ à laisser, entre le ~o.rd ?iliair_e et la ligne la plus proche, u~ peu 
de tegument pour que 1 mgmlle mt prise ultérieurement. Après ces 
préparatif~'. on pren_d le _scalpel_: à la paupière supérieure, l'incision 
la plus voJsiDe des Cils doit se fm re la première ; à l'inférieure, la der
nière (15); on commence pour l'œil gauche, à l'angle temporal; pour 
le droit' à l'angle nasal' et l'on emporte la portion de téaument com
prise entre l~s deux lignes; on réunit ensuite les lèvres d~ la plaie par 
un simple pomt de suture, et l'on couvre l'œil. Si la paupière ne descend 
pas assez, on relâche la suture ; si elle descend trop, on la resserre ou 
même on _retra~che de ~a lèvr~ extérieur~, une petite lanière de peau; 
cette sectiOn fm te, on aJoute d autres pomts de suture : mais pas plus 
de trois. Il faut, en outre, à la paupière supérieure, faire au-dessous 
même des cils, une incision droite pour les dégager par en bas et les 
redresser ; si la déviation est légère, celte incision seule suffit pour as
surer ce résultat; à la paupière inférieure, elle n'est pas nécessaire. 
On applique ensuite une éponge imbibée d'eau froide, qu'on fixe avec 
un bandage; le second jour, on met un emplâtre adhésif; le quatrième, 

quo vinctus est pilus, non resolvatur : coque fit, nt iseo, ULde vi :abductus est, redeat. 
Ea vero curatio qure palpebrre lax.iot•is ab omnibus frequentatur, nihil babel dubii· 
Siquidem opot·tet contecto oculo mediam palpebrre cutem, sive ea superior, sive inferior 
est, apprehendere digitis, ac sic levare : tum considerare quantulo detracto futurum 
sit, ut naturaliter se habeat. Siquidem hic quoque duo peri cula circumstant~: si nimium 
fuerit excisum, ne contegi oculus non possit; si parum, ne nihil actum sit, et frustra 
scctus aliquis sit. Qua deinde incidendum videbHur, per duas lineas atramento nolan
dum est sic, ut inter oram, qure pilas continet, et propiorem ei lineam, aliquid relin
quatur, quod apprehendere acus postca possit. His constitulis, scalpellus adhibendus 
est: et si superior palpebra est, ante; si inferior, postea pro pius ipsis pilis incidendum; 
initiumque faciendum in sinistro oculo, ab eo angulo, qui tempori; in dextro, ab co 
qui naribus propior est : idque, quod intet· duns lineas est, excidendum. Deinde orre 
vulneris inter se simplici sutura committendœ, opcl'icndusque oculus est. Si parum 
palpebra descende!, lax.anda sutura ({); si nimium, aut adstringenda, aut etiam rursus 
tenuis habenula ab ulteriore ora excidenda: ubi secla est, alire suturre adjiciendre, 
qure supra tres esse non debent. Prretet· hœc in superiore palpebra sub pilis ipsis 
incidenda linea est, ut ab inferiore parte diducti pili sursum spectenl : idque, si levis 
inclinatio est, etiam solum satis tuetur. Inferior palpebra eo non eget. Hislfactis, 
spongia ex aqua fl'igida ex pressa superdeliganda est: postera die glutinans cmplastrum 
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on enlève les sutures et on fait des onctions avec un collyre p . ropre à 
arrêter l'inflammation. · . 

§ 9. 

De la lagopbtbalmie. 

Dans cette opération ( 16) , on excise quelquefois trop de pea 
t . fi . , é u ' et alors l'œil n'est plus recouvert; ce te In1rm1te r suite aussi d' ' e ')... . autres 

causes. Les Grecs appellent Àayw<p a p.o~, ceux qm en sont affligés ( 17 
Dans ce cas, si l'insuffisance de la paup1ere est trop grande il n' ). 
pas de restauration possible ; si elle est légère, on peut y rem'édier: 1~ 
faut faire au tégument, un peu au-dessous du sourcil, une incisi 

' d' · é b t · on semi-lunaire, a cornes mg es en as, e qm, en profondeur, arriv 
l,. , lé . A e 

jusqu'au c,artp~ge sans mtere~~er, car ~a. Sion entramerait un pro-
lapsus irremedwble de la paup1ere. On divise donc la peau, juste assez 
pour permettre à la lèvre inférieure de l'incision de descendre un peu . 
au-dessus, se trouve alors une plaie béante dans laquelle on met de 1~ 
charpie afin d'empêcher le tégument divisé de se rejoindre, et 
susciter, dans l'intervalle, la production de bourgeons charnus. Dès 
que cet espace est comblé, l'œil peut ensuite se fermer exactement. 

§ 40. 

De l'ectropion. 

Si la paupière supérieure est sujette à une infirmité qui l'empêche 
de descendre assez bas pour recouvrir l'œil; l'inférieure, de son côté, 
est exposée à ne pas remonter assez haut, mais à rester pendante, 
béante, et à. ne pouvoir arriver au contact de la supérieure. Cette 

injiciendum : quarto suturre tollendre, et collyrio , quod inflammationes reprimat, 
superinungendum. 

9. Nonnunquam autem, nimium sub hac curatione excisa cute, evenit, ut oculus 
non contegatur : idque interdum eliam ali a de causa fit. Arxyr.;rpOd.>.f'av~ Grreci appel
lant. In quo si nimium palpebrre deest, nulla id restituere curatio potest : si exiguum, 
mederi Iicet. Paulum infra supercilium cutis incidenda est lunata figura, cornibus ejus 
deorsum spectantibus. Altitudo esse plagre usque ad cartilaginem debet, ipsa ilia nihil 
lresa: nam, si ea incisa est, palpebra concidit, neque attolli postea potest. Cute igitur 
tantum diducta fit, ut paulum ima ora descendat; bian te scilicet super plaga; in quam 
linamentum conjiciendum est, quod et conjungi diductam cutem prohibeat, et in media 
carunculam citet : qure ubi eum locum implevit, postea recte oculus operitur. 

10. Ut superioris autem palpebrre vitium est, quo parum descendit, ideoque oculum 
non contegit; sic inferioris, quo parum sursum attollitur, sed pend et et hiat, neque 
potest cum superiore committi. Atque id quoque evenit interdum ex simili vilio curn
tionis , interdum ~Liam senectute. 'E,.T;d1nov Grreci nominant. Si ex mala curatione 
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disposition est tantôt le résultat du même vice opératoire, tantôt celui 
de la vieillesse. Les Grecs l'appellent èx.-.pomov (18). Dans le premier 
cas, le traiLement ne diffère pas de celui que j'ai indiqué plus haut ( 19); 
seulement, les cornes de l'incision doiventêtre tournées vers les maxil
laires, et non du côté de l'œil; dans le second, on brûle avec un t:au
tère grêle tout le bourrelet extérieur, et l'on panse ensuite avec du 
miel. A partir du quatrième jour, on fait des fomentations de vapeur 
d'eau chaude, et des onctions avec des remèdes cicatrisants (20). 

§ 11. 

Du stapbylôme. 

Ces derniè1·es affections se pt·oduisent autour du o]obe oculaire 
~ ' 

aux angles et aux p<JUpières. l\Ia~s quelquefois, la tunique superficielle 
dr. l'œil se trouve soulevée, par suite de la rupture ou du relâche
ment de quelques membranes internes; il se forme alors une saillie 
qui ressemble à un grain de raisin ; de là , le nom de cr-ra<puÀoop.!X que 
]es Grecs lui ont donné (21 ). Il y a deux manières d'opérer: l'une 
consiste à traverser le staphylôme par le milieu, près de ses racines 
mêmes, avec une aiguille pourvue de deux fils, puis à nouer, en les 
serrant, les deux bouts de l'un des fils en haut: et ceux de l'autre en 
bas; ce qui a pour résultat de déterminer la chute de la tumeur par 
une section graduelle. Dans la seconde, on emporte gros comme une 
JenLille du som mel du stapbylôme, qu'on saupoudre ensuite de spode 
ou de cadmie. Quelle que soit la méthode employée, il faut, après l'opé
ration, étendre du blanc d'œuf sur de la laine, l'appliquer, fomenter 
avec de la vapeur d'eau et faire une onction avec des adoucissants. 

est, eadem ratio medicinre est, qure supra posita est : plagre tantum cornu a ad max illas, 
non ad oculum convertenda su nt. Si ex senectute est, tenui ferramento id totum exlrin
secus adurendum est, deinde melle inuogcndum : a quarto die vapore aqure calidre 
fovcndum, inungendumque medicamentis ad cicalricem pcrducentibus. 

H. Hrec fere ci rea· oculum in angulis palpebrisquc· incidere consuerunt. In ipso 
autem oculo nonnunquam summa attollitur tunica, sive ruptis intus membranis ali
quibus, sive laxatis ; et similis figura acino fit : unde id nxi{JJ~o.(,),wx Grreci vacant. 
Curatio duplex est: altera, ad ipsas radiees per medium transsucre acu duo lina 
ducente; dcinde alterius li ni duo capita ex superiore parte, alterius ex inferiore ads
tringere inte1· se; qure paulatim secando id excidunt : altera in summa parte ejus ad 
lent.it:lJ!œ magnitudinem excidere : deinde spodium aut cadmiam infl'iare. Utrolibet 
autem facto, album ovi lana excipiendum et imponendum; posteaque va pore aqua: 
calidœ fovendus oculus, et lenibus medicamentis inungendus est. 
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§ 12. 

Des clous de l'œil. 

On appelle clous, des tubercules calleu.x qui viennent sur 1 b 
de t'œil. Ils tirent cc nom de leur forme. Ce qu'il y a de plus ai 

0
• l~nc 

\ . . 'Il se' c est de les perforer à l'extre'l1e racme avec une a1gm e; de les oxcis 
. d " . d t' d l , . .. er an-dessous, pms e !è.l!re es one wns avec es emt1ls. 

§ 13. 

De la nature de l'œil. 

J'ai déjà fait ailleurs mention de la cataracte (22), puisque récent 
elle se dissipe souvent sous l'action des médicaments; mais si el leest cl.:; 

· Il é 1 · · · CJa u? peu ancienne, e er: c <~mc une ope1;at1~n qu_I pus~c ~our une des plus 
delicates. A va nt de d?c~1re cette. operatw~, JC vms md~quer en peu 
de mots la nature del œil; connmssance ut1le dans plusieurs circons
tances, surtout dans celle-ci. L'œil est pourvu de deux tuniques su
perficielles, rJont la supérirure a reçu des Grecs le nom de xepa."t'oeL~·~ç. 
Celle-ci, assez épaisse dans sa pm· Lie blanche, s'amincit vers la 
pupille. L'intérieure est unie à la précédente; à sa partie moyenne, 
là où existe la pupille 1 elle est percée d'un peLi t trou; ceLLe tunique, 
mince au pourtour de la pupille , plus épaisse au-delà, a J:f'r Jes 
Grecs le nom de :zopweL~·~ç. Ces deux tuniques, après avo .• entouré 
les parties internes de l'œil, se rejoignent en arrière sous ces derniè
res, puis s'amincissent, se confondent en une seule, et arrivent, par 
une ouverture creusée dans les os, à la membrane du cerveau, où 
elles se fixent. Sous ces tuniques, à l'endroit où se trouve la pupille 

1 

existe un espace vide, et au-dessous, une non velle tunique d'une 

12. Clavi autem vocantur callosa in albo ocu!i tubercula; quibus nomen a figurre 
similitudine est. Hos ad imam radicem perforare acu commodissimum est, inf1·aque 
cam excidere, deinde lenibus medicamontis inungere. 

·13. Suffusionis jam alias feci menlionem; quia, quum rccens incidit, medicamentis 
quoquc srepe discutitur : sed, ubi vetustiot' facta est, manus curationem desiùcrat: 
qure inter subtilissimas habe1·i potest. De qua antequam dico, paucis ipsius oculi 
natura indicanda est : cujus cognitio, quum ad plu1'a loca pertinent, tum vel prœcipuc 
ad hune pertinet. Is igitur summas habet duns tunicas: ex quibus supe:ior a Grœcis 
~<Ep~7oetd'~, vocatur. Ea, qua parte alba est, salis crassa, pupillm Jaco extenuatur 
Huic interior adjuncta est, media parte, qua pu pilla est, modico (onunine conca v~; 
ci rea ten uis, ultel'ioribus partibus ipsa quoquo plenior: qum xop<of ,J':i; a Grœcis nonH
natur. Hœ dure tunicœ. quum intel'iora oculi cingant, rur.sus sttb hi3 coeunl; ext?nua- . 
treque et in unum coactm per fot·amen, quod inter ossa est, ad membranam cel·ebr• per
veniunt, eiquc inhœrescunt. Sub his autem, qua parte pupilla est. locus vtlcuus e,;t : 
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ténuité extrême, q~'Hérop11ile a appelée &pcczvoe.~~·fÎç. Celle-ci s'arrête 
au milieu de l'œ1l , et contient une substance que les Grecs 
désignent sous le nom de ÙctÀoe.~~€ç, .à cause de sa ressemblance 
avec le verre. CeLte matière qui n'est ni solide ni liquide, a l'ap
parence d'une humeur concrète. C'est de sa couleur que dépend la 
teinte noi1·e au pers de la pupille, puisque la tunique superficielle est 
totalement blanche; cette matière est renfermée dans une membra
nule qui procède de l'intérieur. Au-dessous, existe une goutte d'hu
meur semblable à du blanc d'œuf, d'où émane la faculté de voir : 
c'est le x.pucr't'~X.ÀÀoe.~~·fÎc; des Grecs (23). 

§ H. 

De la cataracte. 

Or, par suite d'une maladie ou d'nu coup, une humeur sc con
créfic au-dessous des deux tuniques, là où j'ai établi qu'il existe un 
espace vide; et cette humeur en s'indurant peu à peu, s'oppose à la 
puissance visuelle. Cette affection offre plusieurs variétés, dont les 
unes sont curables, les autres incurables. La cataracte est-elle petite, 
immobile? a-t-ei!e un reflet d'eau de mer ou d'acier poli, et laisse-t
elle sur les côtés quelque sensation de lumière? il y a espoir. Mais, est
elle volumineuse? le noir de l'œil a-L-il perdu sa configuration natu
relle eL est-il déformé? la cataracte est-elle de couleur azurée ou jaune 
d'or? est-elle mobile et vacillante? la guérison est presque impossible. 
Cette affection. est d'autant plus sérieuse, qu'elle provient d'une ma
laJie plus graYe, de douleurs de tête plus intenses ou d'un coup 
plus violent. Ni la vieillesse, âge dans lequel, même sans nouvelle 
maladie, la vue est cependant affniblie, ni mème l'enfance ne sont pro-

deinde infra rm·sus tenuissima tunica, quam Herophilus ~pxxv~HJ·;j nominavit. Ea 
media subsidit; coque cavo conti net quiùdam, quoù a vi tri similitudine ;,o,~etN ç 

Grœci vocant. Id neque liquidum, neque aridum est, sed quasi concretus humor :ex 
cujus colore pupillœ co lor vel niger est, vel cœsius, quum summa tunica Lota alba sit. 
Id autcm superveniens ab interiore parte membranula includit. Sub his gutta humo1·is 
est, ovi albo similis; a qua videndi facullas proficiscitur : "fu:rraÀ~oHJ'Jç a Grœcis 
nominatur. 

-14. Tgitur vel ex morbo, vcl ex ictu concrescit humor sub duabus tunicis, qua locum 
vacuum es~e proposui ; isque paulatim indurcscens, interiori potentiœ se opponit. Vitii
que cjus pl ures species su nt; quœdam sannbilcs, quœdam quœ curationem non admit
tunt. Nan1 si exigua sutrusio est, si immobilis, colorem vero hallet marinœ aquœ, ve 1 
ferri nitentis, et a la lere sensum aliquem fulgoris relinquit, spcs supercst. Si magna 
est. si nigra pars oculi, amissa figura, in aliam vertitur, si suffnsioni color cœruleus 
est, a ut au1·o similis. si labat, et hac atque illac movetur, vix unquam succurritul'. 
Fere vero pejor est, quo ex graviore morbo majoribusve capitis doloribus, vel ictu vchc-



492 TRAIT!!: DE DI~OECINE DE CELSE, 

pices pour l'opération; c'est l'àge intermédiaire qui con vien 
qui n'est ni petit ni enfoncé es~ dans d'assez b_onnes condition~· Dn ~il 
cure Du côté de la catat·acle, Il faut un certam deoré de m l Pour la . . . o a Urité 0 
attendra donc qu'elle parmsse avoir perdu sa fluidité · n 

A l' , . ' et acq . une certaine consistance. vant operation, on doit pend Uts 

d . b . ' ant Lro· jours, prendre peu e nournlure, ne mre que de l'eau et ob ts 

d., l't L t" t · · , server la veille, une tele comp e e. e pa 1en mns1 prepar6 est l· , 
' d ' ' d · d h ' P acé sur un siéoe tourne u cole u JOUr ans une c ambre bien éc! . , 

o ., d" 1 éd . mree et ayant en face la lumwre, tan IS que e rn ecm s'assied vis à . ' 
d _, "d . . < VIs et un 

peu plus haut. Par emere, un at e mamt1ent la tête immob"l 
"l 1 le' car le moindre mouvement pourrm causet· a perte irréparable de 1 

i . . b"I" "1 a vue Bien plus, afin< e mieux 1mmo I 1ser cet œ1 , on applique sur l' · 
' fi b d L' "1 autre de la laine, qu on 1xe avec une a~ e. cm gauche doiL être , 

· d · l d · 1 1 operé avec la mam ro1le, et e ro1 t avec a gauc 10. On prend alo . , . rs une 
aiguille assez pomtue pour penétrer (24), mms non trop grêle el 

d. , l d . ' on l'enfonce 1rectement a travers es eux tumques superficielles 
milieu ~e ~'espace com~r.is entre le noir de l'œil et l'angle ten~p:~ 
ral, et a d1stance du m1heu de la cataracte, pour ne pas léser 1~ 
vaisseaux. On la poussera sans timidité, parce qu'elle est reçue dan: 
un espace vide, où un opérateur, même peu exercé, ne saurait mé
connattre qu'elle est arrivée, car la pression ne rencontre aucune ré
sistance. Une fois parvenue à ce point, on l'incline vers In cataracte· , 
là, on lui imprime un léger mouvement de rotation, et l'on conduit 
peu à peu la cataracte au-dessous du champ de la pupille; celui-ci, 
une fois franchi, on la presse assez fortement pour l'enfoncer à la par-

mentiore :orta est. Nec[ue idonea curationi senilis retas eJt, quœ sine novo vitio, 
tamen aciem hebetem habet : ac ne puerilis quidem ; sed inter has media. Oculus quo
que curationi neque exigu us, neque conca vus, salis opportun us est. Atque ipsius sutru
sionis quœdam maturiias est. Exspectandum igitur est, donec jam non fiuere, sed 
duritie quàdam concrevisse videatur. Ante curntionem autem modico cibo uti, bibere 
aquam tri duo debet; pridie ab omnibus abstinere. Post h~c in ad verso sedili collocun
dus est loco lucido, lumine ad verso sic, ut contra medicus paulo alti us sedeat, a poste
riore autem parte capuL ejus (g) minister continent, ut immobile id prrestet: nam levi 
motu eripi acies in perpetuum potest. Quin etiam ipse oculus immobilior faciendus est, 
super allerum lana imposita et deligata. Curari vero sinisteroculus dextra manu, dexter 
sinistra debet. Tum acus admovenda est acuta sic, ut foret (h), sed non nimium tenuis i 
eaque demi! tenda recta est per summas duas tunicas medio luco inter oculi nigrum et 
angulum tempori propiorem, e regione medire sufi'usionis sic, ne qua vena lredatur. 
Nequc ta men timide dcmittenda est, quia ina ni loco cxcipilur. Ad quem quum ventum 
est, ne mediocriter quidem peditus falli potes!; quia prcmenti nihil renililur. Ubi.eo 
ventum est, inclinanda acus ad ipsam sufi'usionem est, leniterquc ibi vcrtiJ et paulatlm 
eam deducere infra regionem pupillre debet; ubi deinde cam transiit, vehementi~s 
imprimi, ut inferiori parti insidat. Si hœsit, curatio expleta est : si subinde l'edit, 
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tie inférieure de l'œil. Si elle s'y maintient, l'opératioc est terminée. 

51• elle remonte aussitôt, il faut la taillader (25) avec la même ai ouille' 
0 ' 

et en disperser les débris qui, séparément, sont plus faciles i1 cacher 
et font moins d'obstacle à la vision. On doit ensuite retirer l'instru
ment en droite ligne; appliquer sur l'œil de la laine douce enduite de 
blanc d'œuf; sur cette dernière, un remède propre à réprimer l'in
flammation, et fixer le tout avec un bandage. Quant aux aliments, c'est 
assez tôt d'en accorder le second joUL'; on les donne liquides d'abord, 
pour ne pas fatiguer les mâchoires; ensuite, lorsque l'in(lammation 
est dissipée, tels qu'on les a conseillés pour blessures; de plus, l'usage 
prolongé de l'eau pour boisson est indispensable. 

§ 15. 

De la lippitude. 

J'ai déjà parlé (26) de l'écoulement de pituite ténue qui souille les 
yeux, en tant qu'il peut être combattu par les médicaments. J'arrive 
maintenant aux cas qui demandent le secours de la chirurgie. Nous 
voyons des personnes dont les yeux ne se sèchent jamais, et sont tou
jours baignés d'une humeur ténue : cette incommodité entretient les 
granulations, provoque, au moindre acciJent, des inflammations et 
des lippitudes, et finit par empoisonner toute l'existence. Chez les 
uns, cet état ne peut être amélioré par aucun remède; chez d'autres 
il est curahle. Il est bon de faire cette première distinction, afin d'in
tervenir dans un cas et de s'abstenir dans l'autre. Et, d'abord, il est 
superflu de tenter une opération chez ceux qui traînent ce vice depuis 
l'enfance, parce qu'il persistera nécessairement jusqu'à la mort. Elle 

endem acu concidcndn, ·et in plm•es partes dissipanda est; quœ singulœ et facilius 
conduntur, et minus late officiunt. Postea educendn recta acus est, imponeudurU<[ue 
lana molli cxceptum ovi alhum, ct supra quoù in!lammationem coerceat, atque ita 
devincicndum. Post brec opus est quiete, abstinentia, Ienium medicamentorum inunc
tionibus, cibo, qui postero die satis matm·e datur, primum Iiquido, ne maxillœ labo-

. rent; deinde, in!lammationc finita, tali, qua lis in vulneribus propositus est. Quibus ut 
acrua quoque diutius bibatur necessario accedit. 

·11L De piLuitœ quoque tenuis cursu, qui oculos infcstat, quatenus medicamentis 
ngendum est, jam explicui. Nunc ad ea veniam, quœ curationem manus postulant. Ani
madvertimus autem quibusdam nunquam siccescerc oculos, sed semper bumore tenui 
madere : quœ res aspritudinem continuaL, ex levihus mornentis in!lammationes et 
lippitudines excitat, totam denique vitam hominis infestat. ldqu., in quibusdam nulla 
Ojle adjuvari potest, in quihusdarn sanabilc est. Quod primum disc•·imem nosse opor
let, ut alteris succurratur, alteris manus non injiciatur. Ac primum supervacua cura
tio est in iis, qui ab infantibus id vitium hahent; quia necessario mansurum est usque 
mortis diem. Dein.de non necessaria etiam in iis, quihus non mulla, sed acris pituita 
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est éoaJement contr.e indiquée, quand la pituite est plutôt à · 
:::> • • f • . cre qu' b dante· mais si la clururgte est sans e fet, les medicaments t a on 

' . . . e un ré . 
propre à épaissir la pllmte, procurent la guérison. Les têt 1 StllJ.e 

1 • es arge 
prêtent mal au traitement. 1 Importe en outre de savoir si le . s se 

· · t 1 ' s VaJssea qui fournissent la piLmte, sont en re e crane et le tégument Ut 

l , ' ou ent · ]a membrane du cerveau et e crane; car on peut agir {)ar de , te 
d d ' s remed 

sur ceux qui se répandent au- essus u crane; chose imposs'bl es 
ceux qui sont au-dessous de l'os. Il n'y a pas même espoir de ou

1
' ~ Pou~ 

. d , 1 " . ~ enson SI la pituite provient de ces eux sources a a 10lS; car soulaaéd'un ,. , ' 
. ' d l' V . . 1 . ~ Cule on n'en est pas moins tourmente e antre. OICJ a manière de recon 'i 

, . , l bi , l nna Lre ce qu'il en est: a pres avoJr prea a ement rase a tête, on l'enduit de . 
l '1 . ' L • 1 éd' · t ' PUIS e sourc1 Jusqu au ver ex, ce m tcamen s propres a arrêter la p't . 

· · d .1 , , 1 Utle dans la ltppttu e. Les yeux commencent-1 s a se secher1 il est évide 
1,. t 'd' · d · • nt que c'est par m erme Imre es vmsseaux sous-cutanes ctn'ils 5011t . a~ 

rosés: restent-ils humides 1 le flux descend manifectement de dessous 
l'os; persiste-t-il, mais plus léger? le mal a deux origines. Comme 
chez la plupart des malades, l'affection est entretenue par les vaisseau~ 
supérieurs, on peut en traiter un grand nombre : ce qui se fait com
munément, non-seulement en Grèce, mais encore dans d'autres pays; 
si bien qu'aucune pal'lie de la médecine n'est plus répandue chez tous 
les peuples. On a vu en Grèce (27), des médecins pratiquer neuf inci
sions sur le cuir chevelu: deux droites à l'occiput et une transversale 
au· dessus; puis deux au-dessus des oreilles et ·une intermédiaire, éga
lement transversale : enfin trois droiles entre le vertex et [le front. 
D'autres tiraient des lignes droites du vertex aux tempes, et, après 
avoir reconnu l'origine des muscles au mouvement des machoires, in-

est: siquidem manu nihil adjuvantur; medicamentis, et v ictus ratio ne, quœ crassio
rem pituitam reddit, ad sanitatem per1•eniunt. Lata etiam capita vix medicinœ patent. 
Tum interest, venœ pituitam ndltant (i), quœ inter calvariam et cutem sunt, an quœ 
inter membranam cerebri et calvariam. Superiores fere per tempo1·a oculos rignnt; 
inferiores per eas membranas, quœ ab oculis ad cerebrum tendunt. Po test autem adh i
beri remedium iis, quœ supra os fiuunt; non potest iis, quœ sub osse. Ac ne iis 
quidem succurritur, quibus pituita ulrimque descendit : quia levata altera parte, 
nihilominus altera infestat. Quid sit aulem, hac ralione cognoscitur. Raso capite, en· 
medicamenla, quibus in lippitudine pituita suspcnditm·, a superciliis usque ad verticem 
illini debenl : si sicci oculi esse cœperunt, apparet per eas venas, quœ sub cute sunl, 
irrigari : si nihilo minus madr.nt, manifestum est sub osse descend cre : si est hu mor 
sed leviOI', duplex vitium est. Plurimi tamen ex laborantibus repeduntu1·, quos supe
riores venœ exerceant; ideoque pluribus eliam opitulari licel. Id que non in Grœcia 
lar.tummodo, sed in aliis quoque gentibus celebre est; adeo ut nulla medicinœ pars 
magis per nationes quasque exposita sil. Reperti in G1-recia sunt, qui novem line_is 
cutem capitis inciderent : duabus in occipitio reelis, una super eas transversa : dem 
duabus super aures, una inter eas item transversa : tribus inter verticem et frontem 
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cisnicnt légèrement la peau sur ces muscles, puis érartnient les lèvres 
de la plaie ~ l'aide de crochets mousses, et inséraient entre elles de la 
charpie. Ils se proposaient ainsi d'empêcher la réunion du tégument 
dans ses anciens rapports, et d'obtenir une chair intermédiaire desti
née à étreindre les vaisseaux, dor1t l'humeur arrivait aux yeux. Quel
ques-uns même traçaient deux lignes à l'encre : l'une du milieu d'une 
oreille à l'autre; l'autre du nez au vertex et, à la jonction de ces lignes, 
f<Jisaient une incison avec le scalpel ; ensuite, après a voir laissé le 
sang s'écouler, ils cautérisaient l'os en ce point même, et portaient 
en outre aux tempes et du front au vertex, le même fer incandescent 
sur· les vaisseaux proéminents. C'est une opération usuelle que de cau
tériser les veines temporales qui , dans ce genre d'affection, sont ordi
nairement tuméfiées; mais pour les enfler eL les rendre plus apparentes, 
il faut, auparavant, serrer modérément le cou avec une bande; puis, 
à l'aide de fers déliés et mousses, cautériser les veines jusqu'à cessation 
de l'écoulement de pituite par les yeux; c'est à ce dernier signe qu'on 
reconnaît que les conduits vecteurs de l'humeur, sont presque totalement 
obstrués. Un traitement plus énergique, quand les veines sont grêles, 
cachées et dès lors peu accessibles, consiste à appliquer de la même 
manière un lien autour du cou ; à prescrire au malade de retenir son 
baleine pour rendre les vaisseaux plus saillants, et à marquèr ces der
niers avec de l'encre, aux tempes et entre le vertex et le front; puis, 
après avoir relâché le cou, à ouvrir les veines et à tirer du sang à l'en
droit où sont ces marques. Quand l'écoulement sanguin est jugé suffi
sant, on brtile avec des cautères déliés; on le fait prudemment aux 
tempes, pour ne pas atteindre les muscles sous-jacenls qui maintiennent 

reelis. Reperti su nt, qui a vertice rectas cas lineas (j) ad tempo ra deducerent; cogni
tisque ex motu maxillarum musculorum initiis, !eviter super eos cutem incidcrent 
diductisque pcr rrLusos hamos oris, inse1•erenL linamenta, ut neque inter se culis 
antiqui fines commiLterentur, et in medio caro incresceret, qure venas, ex quihus 
humor ad oculos transi1·et, adsLringcret. Quidam cLiam atramento duas lineas duxe
runt a media au1•c ad mediam alteram a.UI·em, deinde a narihus. ad vcrticcm : tum ubi 
lincre committebanlur, scalpcllo incidcrunt; el post, sanguine etruso, os ibidem adus
serunt. Nihilominus autem et in temporibus, et inter frontcm atquc vorticem eminen
tibus venis idem candens fcrrum admoverunt. Frequcns curalio est, venas in 
temporibus adurere : qure fere quidem in ejusmodi malo tu ment; sed lumen, ut 
inflentur mngisquc se ostendant, cervi:c: ante modice deliganda est : tenuibusquc 
ferramenLis, cl retusis vcnre adurendre; donec in oculis pituitre cursus conquiescal. 
Id enim signum esL quasi excœcatorum itinerum, pel' quœ hu mor ferebatur. Valentior 
ta men medicina est, ubi tenues conditœque venre su nt, ideoque legi non possunt, eodem 
modo CCI'Vice deligala, retcntoque ab ipso spirilu, qure magis venre prodeant. atra
mento notare eas contra tempora, et inle1• verticcm ac f1·ontem: deinde cervice resoluta 
qua notre sunt. venas incidcre, et sanguinem miltere : ubi salis fluxit, tenuibus ferra-
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la màchoire; énergiquement ,entre le front et le vertex, pour provo 

l' .r J'ation de l'os. Un procedé plus efficace encore est celui d qu~r eXtO 1 . 1 , [' d . es Aft) 
. qui cautérisent Je vertex JUsqu a os e mamère à en p d . ' cmns , . ro U!re 

l' .r II'ati'on Mais rien ne surpasse que ce qm se pratique d 
CXIO • • • . ans J 

G 1 chevelue· où J'on fait choix des vemes des tempes et du v a 
au e ' . 1, • • d. é . er tex 

Q nt au pansement des brûlures, Je ai m 1qu . J'aJouterai seul · ua · . . , . ement 
qu'après l'ustion des vemes, Il ne faut se bater m de faire lomb 

1 . l' 1 , 1 d' . er es eschares ni de remphr u cere, ce peur . occasiOnner une hémorrha . 
ou la suppression brusque du pus; car SI la suppuration est néces ~e 

. ' d smre pour dessécher les yeux , Jl n en est, pas e même de la perte de san 
Si celui-ci J'aillit on saupoudre l'ulcere avec les médicaments pr g. ' . . . opres 
à arrêter l'hémorrbag1e sans prodmre de brillure. Mms, comment . 
Jer les veines , et que faire ensuite~ C'est ce que j'indiquerai lorsiqso, 

. . ' ue 
J'en serai aux vances des Jambes (28). 

CHAPITRE VIII. 

Des maladies des oreilles curables par une opération. 

Si les yeux exigent des trailements nombreux et même des opéra~ 
tions, les oreilles, au contraire, n'offrent que très peu de sujtts à trai
ter dans cette partie de la médecine. Cependant il anive assez sou
vent que dès la naissance, ou par suite d'une ulcération survenue plus 
tard, et dont la cicatrice a oblitéré l'oreille, le conduit audiLif n'existe 

m-entis adurere : contra lempora quidem timide, ne subjecti musculi, qui max.illas 
tenent, senLian! : inter frontem vero et verlicem vehemenler, ut squama ab osse 
secedaL. Efficacior tamen ·etiamnum est Afrorum curatio, qui verticem usque ad os 
adurunt sic, ut squamam remiltaL. Sed nihil melius est, quam quod in Gallia quoque 
Comata fit, ubi venas in tem.Po•·ibus et in superiore capiLis parte legunt. Adusla quo 

· modo cu•·anda sint, jam ex.plicui. Nunc illud adjicio: neque ut cruslre decidant, neque 
ut ulcus implca!ur, aduslis venis, esse propemndum ; ne vel sauguis erumpa!, vel cilo 
pus supprimatur: quum per hoc siccesccre eas partes opus si(: per illud ex.hauriri opus 
non sit; si quando tamen sanguis eruperit, infrianda medicamenla esse, quœ sic san- •.. 
guinem supprimant; ne adurant. Quemadmodum au lem venre legendre sint, quidque 
lectis his faciendum sil, quum venero ad crurum varices, dicam. 

CAPUT VIII. 

De aurium morbis qui manu et scalpello curantur. 

Verum ut oculi muiLiplicem cumtionem, eliam manus ex.igunt; sic in auribus 
admodum pau ca· su nt, qure in hac medicinre parte traclentur. Sole! tamen evenirc vel a 
primo natali die p1·otinus, vel postea facta ex.ulceratione, deinde per cicalr;cem aure 
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plus, et qu'en conséquence, la faculte d'entendre se trouve perdue. Il 
faut alors rechercher, à l'aide d'une sonde, si l'oblitération pénètre 
profondément., ou si ~Ile n'est que superficielle; dans le pt·emier cas, 
la partie ne cede pas a la pression de la sonde; dans le second, elle se 
laisse aussitôt déprimer. Le premier état exclut l'opération; car sans 
espoir de succès, elle pourrait occasionner des convulsions et mettre 

. ' 
. le patient en danger de mort; dans l'autre, la cure est facile. En effet, 

il l'endroit où doit exister le conduit auditif, il faut ou appliquer un 
caustique, ou ouvrir avec le fer rouge, ou faire une incision à l'aide 
d'un scalpel. Quand la voie est frayée et que la plaie est pure, on in
troduit une grosse plume enduite d'un médicament cicatrisant, que 
l'on étend aussi dans le voisinage. afin que le tégument se cicatrise 
tout autour; il résulte de là que l'ouïe se rétablit dès que la plume est 
retirée. Si un homme se sent humilié d'avoir les oreilles percées (1), il 
suffit de traverser rapidement le trou avec une aiguille incandescente 
pour en exulcérer le pourtour, ou de produire l'exulcération avec un 
caustique; puis on applique un détersif, ensuite un sat·cotique_, afin 
d'amener la cicatrisation. Existe-t-il une large ouverture, comme il 
s'en rencontre d'ordinaire chez les personnes dont les oreilles sont 
surchargées de pendants1 il faut fendre le lobe jusqu'au bout; rafral
chir, au-dessus (de l'incision) , les bords du trou avec un scalpel; 
faire ensuite une suture et mettre un agglutinatif. Une troisième 
opération consiste à réparer les mutilations des oreilles; mais comme 
cet accident peut aussi se produire aux lèvres et au nez, ·et qu'il 
requiert la même méthode de traitement, il en sera question dans 
le même chapitre. 

repleta, ut foramen in ea nullum sit, ideoque audiendi usu careat. Quod ubi. incidit, 
spccillo tenlandum est, altene id repletum, an in summo lanlum glulinalum s1t. ~an~ 
si alle est, prementi non cedil : si in summo, specilluo1 protinus recipil. !llud ~thng• 
non oportel, ne sine cftèctus spe dislentio orialur nervorum, ~~ex ea mort~s per•~ulum 
sit : hoc facile cm·atur. Nam qua cavurn esse debet, vcl medicamentum ~hquod •mpo
nendum est ex adurentibus, ve\. candente ferro aperiendum, vel .. ~liam scal~ello 
incidendum. Quumque id palcfactum, ct jam ulcus purum est, conJICienda eo pm na 
est, illita medicamento cicatricem inducenle; circnquc idem medicamenl~m ~an.dum, 
nt cutis cit•ca pinnam sanescat: quo fil, ut ea remota, postea f~cultas audlCnd.• s1t. Al 
ubi au res, in viro pula, perfo1·alre su nt, el ofl'endunt, trajicere 1d cavum celer~ler can
dcnte a cu salis est, nt !eviter cjus orœ exulce•·enlur; aut etiam adurenle med•camento 
idem exulccrare : postea deinde impone•·e id quo? purget; tum ~uod euro lo.cu~ 
rcpleat ct sic cicatricem inducat. Quod si magnum 1d foramen est, s1cut solet esse m 
ii:;, qui' majora pondera auri bus ge5serunt, incidere quod supere5t ~d extremum opo~
tet : supra deinde oras scalpello exulcerare, et poslea sucre: ac med•camentum.' qt~ 1.d 
glutinetur, imronere. Tcrlium est, s.i quid ibi .curli e~t, sarc1re: 1~u~ r(e~)q~~:~~ ;; 0~~~ quoque et naribus fieri possit, eamdemque et•am rahonem cura lOUIS • 
explicanda est. 3'2 
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CHAPITRE IX 

De la manière de restaure1· et de gué1·ir les mutilations des oreilles 
· des lèvres et du nez (1). ' 

Les mutilations légères de ces trois organes sont réparables· ma· 
d' , . ' lS 

un peu étendues, elles ne comportent pa~ ?~erat10n, ou deviennent, 
si l'on en fait une-, plus choquantes apres qu avant. A l'oreille et au 
nez la difformité seule est à craindre; mais aux lèvres, une insuffi
sande trop grande porte nécessairement atteinte à la fonction de ces 
organes, en gênant la préhension des aliments et l'articulation des mots. 
On ne crée point là de la chair, mais on en attire du voisinage : ce 
qui permet, si le déplacement est léger, de ne rien enlever et de pro
curer de J'illusion à l'œil; chose impossible, s'il est considérable. Un 
âge avancé, une mauvaise constitution et cet état du corps qui rend 
difficile la guérison des ulcères, ne sont pas favorables à cette opéra
tion; car il n'en est aucune qui expose à une gangrène plus prompte 
et plus rebelle. Voici comment on opère: il faut donner à l'endroit 
mutilé la forme d'un rectangle "(2) ; faire partir de l'intérieur des angles, 
des incisions transversales qui séparent entièrement les parties d'en 
bas de celles d'en haut; puis affronter ensemble les tissus ainsi relâ
chés. Si la réunion est malaisée, au delà des incisions que nous venons 
de faire, on en pratique deux autres en forme de croissants tournés 
vers la plaie, et qui intéressent seulement le tégument; de cette ma
nière les tissus qui doivent être amenés, viennent plus aisément. Ici, 

CAPUT IX. 

Curta in auribus, labrisque, ac naribus, quomodo sm·ci1'i, et cumri possint. 

CUl·tn igitu1' in his tribus, si qua parva su nt, cura ri possun t : si <(Ua majora sun!, 
aul non I'CCipiunt curalionem, nut iLa per hanc ipsam defol'mantur, ut minus indecom 
ante fuerinl. ALque in aure quidem et naribus defoJ•miLas sola tiineri polest : in labris 
vel'o, si nimium contracta sunt, usus quoque necessario jnctura fU, quia minus facile 
et cibus assumitur, et sermo explicatur. Neque enim crentur ibi corpus, sed ex vicino 
adducitur : quod in lev1 mutatione et nihil eripere, et fallel'e oculum po test; in magna 
non polest. Neque senile autem corpus, neque quod mali habitus est, neque in quo 
dilliculter ulcera sànescunt, huic medicinœ idoneum est; quia nusqunm celerius cancer 
occupat, nut dillicilius (n) tollitur. Ratio curntionis ejusmodi est : id quod curtum est 
in qundratum redigere; nb interioribus ejus nngulis lineas transversas incidere, quœ 
citeriorem pnrtem nb ulteriore ex toto diducant; deinde ea, quœ sic reso!vimus, in 
unum adducere. Si non salis junguntur, ultra lineas, quas ante fecimus, alias duns 
lunatas, et ad plagam conversas immiUere, quibus summa tan!um cutis diducatur: sic 
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point de viole~ce : on se borne à a!Lirer les chairs de façon qu'elles 
cèdent sans peme, eL qu'abandonnées à elles-mêmes, elles ne se reti
rent que faiblement. Il est des cas où le tégument, qui n'est pas même 
suftlsamment aLLi ré d'un côté, rend difforme J'endroit qu'il vient de 
quitter. Il faut alors faire les incisions d'un côté seulement, sans 
toucher à l'autre (3). Ce ne sera donc ni sur l'extrémité des oreilles 

1 

ni sur le milieu du nez (lobule), ni sur la partie inférieure des narines 
(ailes du nez), ni sur la commissure des lèvres que nous essaierons d'o
pérer cette traction. Mais nous ferons l'emprunt de chaque côté, si la 
perte de substance existe à l'extrémité supérieure ou inférieure des 
oreilles, au milieu du nez ou des narines (cloison), ou à la partie 
moyenne des lèvres. La mutilation est quelquefois double, mais le 
procédé opératoire reste le mème. Si un cartilage fait saillie dans la 
plaie, on l'excise; car, ou il ne se cicatriserait pas, ou il y aurait du 
danget· à le traverser avec une aiguille (4). Toutefois, l'excision ne 
doit pas porler trop loin, de peur qu'un dépôt de pus ne se forme 
mtre les deux lèvres du tégument, devenu libre de chaque côté. Il 
faut alors réunir les lèvres de la plaie et les coudre ensemble, après 
a voir saisi la peau des deux côtés, et jeter des points de suture 
sur les premières incisions. Sur les parties sèches, telles que les 
oreilles (5 ), il suffit de faire une onction avec de l'écume d'argent. Dans 
les plaies sùpplémenlaires en forme de croissants, on met de la charpie 
afin qu'une chair nouvelle. comble la perte de subsl(lnce. On veillera 

. aux sutures avec le plus grand soin; ce que J'ai dit plus haut de la 
gangrène (6), peut faire comprendre l'importance de cette recomman
dation. On fera donc, tous les deux jours, des fomentations avec de la 
vapeur d'eau chaude, et l'on appliquera de nouveau le même médica-

cnim fU, ut fucilc (b) subsequalur, el demissum non multum rece~al..' Interdum tam.en 
ab altet•a parle cuLis haud omnino adducla deformem, quem re!Jqu1L, locum redd1t. 

Hujusmodi loci allet·a pars incidenda, altera inlacta habenda est. Erg? neque ex 
imis nurihus, neque ex medio nnso imisYe narium partibus, neque ex ang~lts la~roru~ 
quiùquam atlrnhere tentnbimus. Utrimque autem petemos, si q~!d sum.mts au~lbus, SI 
quid imis, si quid nul medio nasa, aut mediis nari1Ju3, aut medus labr1s d~ertL. QuO: 
tamen inlerdum etiam duohus locis cm·tn esse consue1·unt: sed eadem ratto ~urundi 
est. Si carl.ilngo in eo, quod incisum est, eminet. excidenda est : ne.que emm aut 
"'lutinutur a ut acu tuto trajicitur. Neque longe tamen excidi debet, ne mter duns oras 
"' ' o · o ,· T o nctre orre inter se suendre sunt, Iiherœ culis utrimquc co1Lus pur1s fiert pos~1t. um JU 0 .. • d 

. , 1° t ea quoque suturœ IOJICten œ ut1·imque cule app1·ehensa; et qun prwre" mere sun • . .. , 
sunto Siccis Iocis, uti aul'ihus, illiln spuma argenli salis profictt. In ~ller1

101 e.Svero 
L ·ncre'cens vulnus 1mp eato um-ltmalusque plnrras linamentum dandum est, u caro 1 • 

" e ex co potest quod de cancro moque çm·n quoù ita sutum est, tuendum esse, nppnrer 0 

0 

' 
0 

• r d 't vapore aquœ caltdœ; rursus-supra posui. Ergo eUam terllo quoque d1e o\en um er1 
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ment. L'adhésion est ordinairement.effectu~e vers le septième jotu'. On 
ôte alors les sutures, et J'on condmt la plme à cicatrisation. 

CHAPITRE X. 

Du polype. 

L polvpe qui pt'end naissance dans les fosses nasales (1), doit êtr 
surt~nt L~aité par le fer, comme je l'ai établi autre part (2).li faut donce 
avec un instrument pointu en forme de :spathe (3), le détacher de l'o~ 
ct prendre soin de ne pas léser le cartilage sous-jacent; là gtt Ja di fr.~ 
cuité de l'opération. Dès que le polype est séparé, on l'extrait à l'aide 
d'un ct'ocbet; puis, avec un tampon de charpie ou un morceau de 
de linge saupoudré d'un médicament propre à arrêter le sang, on 
remplit modérément la narine. _Quand l'hémorrhagie a cessé, on détet·ge 
l'ulcère avec de la charpie; dès qu'il est pur, on introduit, comme 
on l'a dit plus haut pour l'oreille (4), une grosse plume enduite d'un 
remède cicatrisant, qu'on laisse. à demeure jusqu'à complète gué~ 
rison. 

CHAPITRE XI. 

De l'FJzène. 

De quelle manière, l'affection appelée par -les Grecs 6~c.cwoc ( 1 ), doit
elle être opérée, quand elle ne cède pas aux médicaments~ C'est ce que 

que idem medicamentum injiciendum : fereque septimo die glutinatum est. Tum suturœ 
eximi, et ulcus ad sanitatem perduci debet. 

CAPUT X. 

De polypo. 

Polypum vero, qui in naribus nascitur, ferro prœcipue curari jam alias posui. Ergo 
hune ferramento acuto, in modum spath re facto, resolve re ab osse oporlet : adhibita 
diligenlin, ne infra cartilago lœdatur; in qua difficilis en ratio est. Ubi abscissus est, 
unco fert•amento extrahcndus est. Tum implicitum linamentum, vel aliquid ex penicillo 
respet·genJum est medicamento, quo san guis supprimitur, coque naris levitet• i~plenda. 
Sanguine supprcsso, linamento ulcus purgandum est. Ubi purum est, eo pinna, eodem 
modo, quo in aure supra positum est, medicamento illita, quo cicatrix inducitul', intus 
demittenda, donec ex toto id sanescat. 

CAPUT XI. 

De ozama. 

Id autem vitium, quod %Çcwœ a Grœci vocatur, si medicamentis non cede1·et, quem 
ndmodum manu curandum esset, apud magnos chirurgos non reperi : credo, quia res 
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je n'ai ~u dé?ou~rir chez les grands chirurgiens: sans doute parce que 
ropératwn reussit rarement d'une manière satisfaisante, tout en étant 
assez doulour~use par elle-même. Quelques-uns cependant, établissent 
qu'il faut ou mtroduire dans la narine un tube en terre, ou un roseau 
à écrire ~ans _n~uds; le faire parvenir en haut jusqu'à l'os et, par 
ce condmt, d1r1ger un cautère incandescent et délié sur l'os puis dé
terger -l'endroit cautérisé avec du vert de gris et du miel, ~t, quand 
il esl pur, l'amener à guérison avec du lycium; ou fendre la narine 
depuis son ex~~émit~ inf~rie?re jusqu'à l'os, pour découvrir la partie 
malade el facthler l apphcatwn du cautère. On doit ensuite coudre la 
narine, panser la brôlure comme il a été indkJué (2) et enduire la 

d'' d' ' suture ecume argent ou d'un autre agglutinatif. 

CHAPITRE XII. 

Des affections de la bouche qui se traitent par des opérations . . 

§· L 

Des dents qui remuent. 

A la bouche aussi, certaines affections se traitent par l'opération, 
surtout quand les dents vacillent à cause de la faiblesse des racines, 
ou de l'altération et de la sécheresse des gencives. Dans ces deux cas, 
il faut parler un cautère incandescent sur les gencives, de manière à 
les efOeurer sans appuyer. Après la cautérisation, on les frictionne 
avec elu miel et on les lave avec du vin miellé. Dès que les ulcères 

raro ad sanitntem sntis proficit, quum nliquod in ipsa curatione l.ormentum habent. 
A pud quosdam tamen positum est, vel fictilem fistulam, vel enodem scviptorium cala
mu rn in narem esse conjiciendum, donec sursum ad os pervenial : tum per id tenue 
ferramcntum candens dandum esse ad ipsum os : deinde adusLum locum purgandum 
esse œrugine ct melle : ubi purus est, lycio ad sanitatem perducendum. Vel narem 
incidendam esse ab ima parte ad os. ut et conspici locus possiL, et facilius candens 
fct'l'amenlum admoveri. Tum sui na rem debere; et adustum quidem ulcus eadem ratione 
curari : suturam vero illini vel spuma argen ti, vel alio glutinante. 

CAPUT XII. 

De mis vitiis, quœ 1nanu, el (e1·ro curanlur. 

1. In ore quoque quredam manu curantur. Ubi in primis dentes nonnunquam mo
ventur, modo propte r radicum imhecillalem, modo proplet· gingivarum aresce~tium 
vitium. Oportet in utrolibet candens ferramentum gingivis admovere, ut attmgat 
leviler, non insidnt. Adustœ gingivœ melle illinendre, et mulso elucndre sun!. Ut purn 
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ta' se de'teraer, on les saupoudre de remèdes secs et astr' commencen o , . In. 

U dent cause-t-elle de la douleur, et desire-t-on en ê• gents. ne . •re 
déb é Parce que les médicaments sont sans effet? On doit la â arrass . . re-
1 t t autour pour en détacher la genc1ve, pms la secouer jusqu'' 

c er ou . b'l l'é 1 • d' a 'elle soit devenue bien mo I e: car vu SIOn une dent adhérent 
ce qu d , . ê f . 1 l . e 
est très-dangereuse, et etermme m me par OIS a uxatwn du maxil-
laire infériem·. Le péril est plus grand encore pour les dents d'en 

l t C
ar les tempes et les yeux peuvent en être ébranlés. Alo1·s . 

WU , • ' SI 
c'est possible, on extrait la dent avec les doigts; si non, avec un 
davier; si elle est m·euse, on remplit auparavant le trou de charpie 
ou de plomb bien p1·éparé, pour :mpêcher !a dent ~'être brisée par 
l'étreinte de l'instrument. Il faut retirer le davier vertiCalement de peur 
que, par l'inclinaison des racines, la par.tie alvéolaire de l'os où la 
dent est implantée, n'éclate en quelque pomt. Ce danger est surtout à 
craindre pour les dents courtes, dont les racines sont ordinairement, 
assez longues; souvent, en effet, le davier ne pouvant saisir la dent 
ou J,e faisant à faux, pince l'os de la gencive et le brise (1). S'écoule
t-il plus de sang que de coutume? on est tout de suite certain qu'il y a 
fracture de l'os. Il faut alors} avec un stylet, rechercher l'esquille dé
tachée et la retirer à l'aide d'une pince; si elle ne vient pas , on incise 
la gencive jusqu'il ce que le fragment d'os mobile se laisse enlever, 
Si on ne le fait pas immédiatement, il survient à la partie externe de 
la mâchoire une induration qui empêche la bouche de s'ouvrir. li con
vient alors d'appliquer un cataplasme chaud de farine et de figue jus
qu'à ce qu'il se forme du pus, puis de faire une incision à la gencive. 
L'abondance de l'écoulement pu ruien~ dénote une fracture de l'os; 

ulcera esse cœperunt, arida medicamenta infrianda sunt ex iis, quœ reprimunt. Si vero 
dens dolores movet, cximique eu~. quia medicamenta nihil adjuvant, placuit, circum
radi debet, ut gingiva ab co resolvatur: tum is concutiendus est: eaque (a) faciendn, 
donec bene moveatur : nam dens hœrens cum summo periculo evellitur, ac nonnunquam 
maxilla loco movetur. Idque etiam majore periculo in superioribus dentibus fit; quia 
polcst tempora oculosque concutere. Tum, si fieri potest, manu; si minus. forci pc dens 
excipiendus est : ac, si excsus est, ante id fora men vel linamento, vel bene accommo
dato plumbo replendum est, ne sub forcipe confringaLur. Recta vero forceps ducendus 
est, ne inllexis radicibus os rarum. cui dens inhœret, parte aliqua frangatur. Neque 
ideo nullum ejus rei periculum est; utique in den ti bus brevibus, qui fere longiores 
radiees habent: sœpe enim forceps, quum dentem comprchendere non possit, a ut frustra 
comprehendat. os gingivœ prehendit et frangit. Protinus autem, ubi plus sanguinis 
profluit, scire licet aliquid ex osse fractum esse. Ergo specillo conquirenda est testa, 
t{uœ recessit, et vulsella protrahenda est: si non sequitur, incidi gingiva debet, douee 
labans ossis testa recipialur. Quod si factum statim non est, indurescit extrinsecus 
maxilla, ut is hiare non possit. Imponendum {b) calidum ex farina et flco cataplasma 
est, donec ibi pus mov(;latur : tum incidi gingiva debet. Pus quoque multum profluens, 
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aussi doit-on, même alors, extraire l'esquille. On voit quelquefois 
après une lésion de l'os, survenir une fissure qui demande à êtr~ 
ruginée. Si une dent est malpropre et noire quelque part, il faut la 
râcler et la frotter avec des fleurs de roses pilées, additionnées d'un 
quart de noix de galle, d'un autre de myrrhe, et se rincer fréquem
ment la bouche avec du vin pur. Dans ce cas, il faut également se 
couvrir la tête, Y faire des frictions, se promener beaucoup et user 
d'aliments exempts d'âcreté. Si par suite d'un coup ou d'un autre ac
cident, d~s dents viennent à vaciller, on doit, à l'aide d'un fil d'or, 
les attacher avec celles qui tiennent bien, et se laver la bouche avec 
des astringents, tels que du vin dans lequel on a fait bouillir de l'é
corce de grenade, ou jeté une noix de galle enflammée. Lorsque, chez 
un enrant, la seconde dent pousse avant la chute de la première, il 
faut déchausser et arracher celle qui aurait dû tomber; quant à celle 
qui est venue, on la pousse chaque jour avec le doigt vers la place de 
la première, jusqu'à ce quelle ait atteint une hauteur convenable. 
Après l'évulsion d'une dent, toutes les fois que la racine resle en 
place, on l'extrait sur le champ à l'aide d'un davier fait exprès, que 
les Grecs appellent pL~iypa. 

§ 2. 
De l'induration des tonsilles. 

Quant aux Lonsilles qui se sont indurées à la suite d'inflammations 
successives, comme elles se trouvent au dessous d'une légère tunique, 
il faut av~c le doigt, en faire l'énucléation et les enlever; si elles 
ne se détachent pas ainsi, les accrocher au moyen d'une érigne et 
les exciser avec un scalpel, puis lotionner la bouche avec du vinaigre, 
et enduire la plaie d'mi remède propre à arrêter le sang (2). 

ossis fracti nota est. Itaque etiam tune id extrahi convenit. Nonnunquam etiam, eo 
lreso, fissura fit : qure eradi debet. Dens autem scal.Jer, qua parte niger est, radendu.s 
est, illinendusque rosre flore contrito, cui ga lire quarta pars _et altera myrrhre s1t 
adjecta : continendumque ore crebro vi nu~ meracum •. Atque m eo cas~ v~~andum 
Capu' ambulatione mult.a frictione capitis, c1bo non acr1 utendum est. At st ex 1ctu v~l 

'• ' · · d' nt· rontt 1• ul'1qui Iabant dentes auro cum iis, qui bene hrerent, vmcten 1 su , -
a 10 casu ' . t · d galla 
nendaque ore reprimentia: ut vinum, in quo malicormm decoctum, au _m quo_ . 
conjecta sit. Si quando etiam in pueris ante alter dens nasc.itur, q_uam pr10r ex~~d~:~~~ 
qui eadere debuil, cireumpurgandus et evellendus est; IS,. qu~ na tus c~t, . Q -
prioris quotidic digito ndurgendus, donec ad ju~tam magnttudme~ i~cr;a:~~a~~rci~oe 
tiescumque dente exemto radix relicta est, protmus ea quoque a ' 
quam p' Ll;J.rpuv Grreci vocant, eximenda est. . . 

- · d r nt (c) quum sub levt tumca 2 Tonsillas autcm, qure post inOammatwnes m uru? u . , h l 
. . . . Il re . si ne SIC qmdem resolvuntur, amu o 

sint, oportct dtgtlo ctreu_mrad~re et eve et .cluere et illincN vulnus medi<:am~nto •. 
cxcipm•e, et scalpello ~xctdere • tum os ace o ' 
quo sauguis supprimatur. 
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§ 3. 

De l'inOa.m•uation de la luette. 

S. 1 lue•te est ~nflammée (3), rouge, douloureuse, et qu'elle s 't 
1 a ~ , 

1
, . . 01 

d d e Ce n'est p<~s sans danger qu on excJser<nt: car l'écoulem escen u , . . . ent 
de sang est considérable; aussi vaut-Il. m1eux employer les remèdes 
conseillés ailleurs (4). Mais s'il n'y a pas d'inflammation, et que néan
moins la luette soit all?ngée outre mesu~·e par ~e 1~ pituite; si de 
plus elle est grêle, pomtue eL blanche, 1l faut 1 exc1ser; on agit de 
même si elle est livide et épaisse en bas, grêle en haut. Rien n'est 
plus ai~é que de la saisir avec une pince, au dessous de laquelle on 
en retranche ce qu'on veut. Il n'y a pas à craindre d'en couper trop 
ou trop peu, puisqu'on peut ne laisser au-dessous de l'instrument que· 
la partie manifestement inuLile, et n'emporter de la luette que ce qui 
excède la longueur normale. Après l'opération, les soins à do~ner sont 
les mêmes que ceux que je viens d'indiquer pour les tonsilles (1)). 

§ 4. 

De la langue bridée par le filet. 

Chez certaines personnes, la langue est réunie, dès la naissance, 
avec les tissus sous-jacents; disposition qui empêche l'articulation des 
mots (6). Il faut, dans ce cas, saisir l'extrémité de cet organe avec une 
pince, et fendre la membrane qui est au-dessous, en ayant grand soin 
de ne pas léser les vaisseaux voisins, de peur de susciter une bémot·
rhagie inquiétante. Le traitement consécutif est le même que celui 
des plaies dont il vient d'être question. La plupart des sujets opérés 

3. Uva, si cum intlammatione descendit, dolorique est, eL subrubicundi coloris, 
prrecidi sine periculo non potest : soleL enim multum sanguinem effundere : ilaque 
melius est iis uti, q•1œ alias proposita sunL. Si vero inflammatio quidem nulla est, 
nihilominus autem ea ultra justum modum a pituita deducta est, eL tenuis, acuta, alba 
est, prœcidi debet : itemque, si ima, li vida eL crassa; summa lenuis est. Neque quid
quam commodius est, quam vulsella prehendere, sub caque, quod volumus, excidere. 
Ncque enim ullum periculum est, ne plus minusve prœcidalur : quum liceal Lantum 
infra vulsellam relinquere, quantum inutile esse manifestum est; idque prœcidere, quo 
longior uva est, quam esse naturaliter debet. Post curationem eadem facienda sunt, 
quœ in tonsillis proxime posui. 

·L Lingua vero quibusdam cum subjecla parte a primo natali die juncta est; qui ob 
id ne loqui quidem possunt. Horum extrema lin gua vulsella prehendenda est; sub 
caque membrana inciùenda : magna cura habita, ne venœ, quœ juxta sunt, violenlur, 
el profusione sanguinis noceant. Reliqua cur·atin vulneris in prioribus posita est. Et 

. picrique quidem, ubi consanuerunt, loquuntur. Ego autem cognovi qui, sucr.isa lin~ua, 
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articulen~ bien. après 1~ cicatrisation. Toutefois, j'ai connu une per
son.ne qm, apres la se~twn sub-linguale, portait aisément la langue au 
dela de~ den~s, ct CJI~I pourtant n'avait point recouvré la faculté de 

l)arler. Tant Il est v rat, qu'en médecine, la rèole est absolue mais ses 
, . v ' consequences pratiques, .variables. 

§ 5. 

De l'abcès sub-lingual (grenouillette). 

Il se f~rme quelqnefo!s sous la langue un abcès qui, d'ordinaire, est 
renferme ,dans ?ne tu~ICJ.u~, et cause de viyes douleurs. S'il est petiL, 
il suffit d une Simple InCISIOn ; s'il ('St un peu volumineux il faut em
porter le tégumen~ jusqu'à la tu~ique, écarter ensuite, de ~ha que côté, 
les bords de la plaie avec des éngnes, et dét.:1cher la tunique dans tout 
son pourtom·, en veillant attentivement, pendant l'opération à ne pas 
ouvrir de vaisseaux un peu imp~rtants. . ' 

§ 6. 

De• fissures des lèvres. 

Les lèvres sont souvent atteintes de fissures; indépendamment de 
la souffrance qui l'&ccompagne, cette affection a aussi l'inconvénient 
de gêner la prononciation, car le jeu des lèvres tiraille sans cesse eL 
douloureusement ces fissures, et en provoque le saignement. Ces fis
sures sont-elles superficielles? le mieux est de les panser avec les 
remèdes en usage pour les ulcères de la bouche; sont-elles un peu 
profondes? il est nécessaire de les cautériser à l'aide d'un fer grêle en 
forme de spathe, et en glissant plutôt qu'en appuyant. On panse en
suite comme on a prescrit de le faire pour les cautérisations de l'o
reille. 

quum abundc super dentes cam promeret, non tamen loquenti facultatem consequutus 
rst. Adeo in medicina, etiam ubi pcrpetuum est, quod fieri debet, non tamen perpc
tuum est id, quod sequi convenit. 

5. Sub lin gua quoque interdurn aliquid abscedit; quod fere consistit in tunica, dolo
rcsqttC magnas movet. Quod, si cxiguum est, incidi seme! satis est: si majus. summa 
cutis usque ad tunicam excidcnda est, dcinde utriruque arre hamulis excipicodre, et 
tunica undique circumdata liberanda est: magna diligentia per omnem curatioocm 
habita, ne qua major vena incidatur. 

6. Labra autem sœpe finduntur; caque res habet cum dolore etiam hanc molcstiam: 
quod sermo prohibctut·; qui subinde eas rimas cum dolore ditlucendo sanguinem cita~. 
Sed has, si in summo sunt, meicadmentis curare commodius est, quœ ad ulcera or1s 
fiunt : si vero altius descendcrunt, necessarium est tenui ferramento adurere, quod 
spathœ similc, quasi transcurrere, non imprimi debet. Postea facienda eadem sunL. 

quœ in au rib us adustis exposi~a sunt 
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CHAPITRE XIII. 

Des affections du cou·. 

Au cou, entre la peau eL la trachée-artè~e, se déve!oppe quelquefois 
une tumeur· appelée par les Grecs ~poyx_ox:I)À"fl (IJ, qm renferme tantôt 
une chair flDsque, tantôt une sor·te d'~1U~eur s~m?Iable à du miel ou de 
l'cau; parfois même des che\·eux mêles a des debns osseux. CeLte subs. 
tance, qu~llequ'en soiL la natul'e~ est conte?ue da~s ?~kyste. On peut 
pl'océder a la cure avec des remedes causLrques, a 1 mde desquels • . 

1 
on 

détruit .le tégument eL la Lumque sous-Jacente. Ce a fait, si c'est une 
humeur, elle s'écoule; si c'est une matière un peu consistante, on la 
relire avec les doigts, puis on cicatrise l:ul_c~re avec de la charpie. 
!\lais l'opération par le scalpel est plus expediL1ve. _On pratique sur la 
partie moyenne de la tumeur une incision jusqu'au kyste; puis, i1l'aide 
du doigt, on sépar·e la masse morbide des parties saines, et on l'enlève 
en totalité avec son enveloppe; on fai~ ensuite des lotions de vinai
gre liquide, auquel certains ajoutent du sel ou du natron , et l'on 
réunit les bords par une suture; par-dessus, on applique les topiques 
en usage pour les autres sutures, et l'on bande modérément pour ne . 
pas comprimer la gorge. Si l'on n'a pas pu enlever la tunique, il faut 
en saupoudrer l'intérieur de caustiques, et panser avec de la charpie 
et d'autr·es suppura tifs (2). 

CAPUT XIII. 

De cervicis vitio. 

AL in cervice, inter cutem et asperam arteriam, tumo1· increscit: .Sp•,.,X•"~A~' 
Grreci vocant. Quo modo caro hehes. modo humor aliquis, mel li aquœve similis, inclu
ditur; interdum etiam minutis ossibus pili immixti. Ex. quibus quidquid est, tunica 
continetur. Po test au Lem adurentibus medicamenLis curari : qui bus su rn ma· cutis cum 
subjecta tunica exeditur. Quo facto, sive humor est, profiuit; sive quid densius, digitis 
educitur : tum ulcus sub linamentis sanescit. Sed scalpelli curaLio brevior est. Jlledio 
tumore una Iinea inciditur usque ad tunieam, deinde vitiosu:; sinus ab integro corporc 
digito separatur, totusque cum velamento suo ex.imitur : tum aceto, cui vel salem vel 
nitrum aliquis adjccil, eluitur; orœquc una sutura junguntm·; ceteraque eadem, qure 
in aliis suturis, superinjiciunLUI' : leniter deinde, ne fauces urgeai, deligalur. Si quando 
autem Lunica eximi non potuit, in tus inspergenda adurentia, linamentisque id curan
dam est, et celeris pus movenLibus. 
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CHAPITRE XIV. 

Des affections de l'ombilic. 

Ln région ombilicale est le siége de plusieurs affections; mais les cas 
en sont rares ( 1) : de là, le peu d'accord qui règne entre les auteurs. 
Sans doute, chac~n a négligé ce qu'il ne connaissait pas par lui-même; 
et personne n'a Imaginé ce qu'il n'avait pas vu. Tous signalent la 
saillie choquante de l'ombilic (2) et en recherchent les causes. Méaès 
en admet trois : l'irruption en ce point, ou de l'intestin, ou de l'é~i
ploon, ou d'une humeur. Sostrale ne dit rien de l'épiploon mais aux 
deux autres causes, il ajoute la production plus ou moins' fréquente 
d'une chair tantôt saine, tantClt d'apparence carcinomateuse. Gorrrias 
passe aussi sous silence l'épiploon, mais reconna1t ces trois dernières 
causes, ainsi que l'invasion soudaine d'un gaz en cet endroit. Héron, 
qui admet ces quatre origines, mentionne également l'épiploon et la 
présence simultanée de cet organe et de l'intestin. A laquelle de ces 
causes a-t-on affaire~ On le reconnaît aux symptômes suivants: y a-t-il 
chute de L'intestin~ la tumeur n'est ni dure ni molle; elle diminue 
sous l'in(]uence du froid; augmente non-seulement sous l'action de la 
chaleur, mais aussi par l'effet d'un arrêt de la respil·ation; elle fait 
quelquefois entendre un bruit, et s'affaisse dans le décubitus 
dorsal, parce que l'intestin rentre à sa place. Est-ce une descente 
épiploïque~ Les autres symptômes sont semblables, mais la tumeur 
est plus molle, large à la base. étroite au sommet, et se dérobe 

CAPUT XIV. 

De umbilici vitiis. 

Su nt ctiam circa umbilicum piura vi tin : de quibus propter raritatem inter nuctores 
parum constat. Verisimile estautem, id a quoque prœtermissum, quod ipse non cogno
vcrnt: a nu llo id, quod non viderai, fictum. Commune. omnibus est, umbilicum in decore 
promincre : causœ requiruntu r. llleges tre~ bas po suit: modo intcstinum co irrumperc, 
modo amen tum, modo humorcm. Sost1·ntus nihil de omcnto dixit: duobu> iisdcm adjccit, 
cnrnem ibi intcrdum increscerc; cam!JUC modo integram esse, modo carcinomati simi
lcm. Gorgias ipse quo que omcnti mcntioncm omisit; sed cadem trin cau~~tus, spirilu~ 
quoquc interdum eo dixit irL·umperc. Heron omnibus his quatuor pos~t1s, e~ omcnl! 
mentionem habuit, ct ejus, quod simul ct omentum et intestinum habuer1t. QULd autem 
horum sit his indiciis co.,.noscitur. Ubi intcstinum prolapsum est, tumor ncque durus, 
ncque mol,lis est; omni fri~ore minuitu1•; non solum sub omni ca lore;· sed etia~ rct~nto 
spiritu crescit; sonat interdum; atque ubi resupinatus est aliquis: delapso ~ntestmo. 
ipse desidit. Ubi vero omentum est, cetera sim ilia sunt; tu mor molhor, et ab 1ma parte 
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· 1 ession y a-t-il à la fois chute de ces deux orcranes., L 
sous a pr · . . " 1 es 

t" sont mixtes et la consistance de la tumeur mterméd' . symp urnes · ' h . 1a1re 
, li d deux précédentes. Est-ce une c mr? La tumeur est 1 aceees · . <\ d ldé. Pus 
1 • . elle persiste toujours, meme ans e cuh1tus dorsal et e1 me, . 1 ., . ' ne 

, d sa' la pres~;ion, tandis que es premwres lm obéissent tac'( ceepa - , , Ie~ 

ment. Est-ce une chair a\terée? les caracteres sont ceux que j'ai 
. és à propos du carcinome. Est-ce une humeur? elle reflue lo expos . . , . E ? .1 , , , rs-
'on la presse vers la pér1phene. • st-ce un gaz. 1 cede a la pressio 

qu ' d' b' d 1 n, mais revient aussitôt, et, dans le ecu Ilus orsa , la tumeur conserve 
la même forme. De ces affections, celle qui provient d'un gaz n'admet 
point de remède. Il y a également .du d~n~er à toucher à celle qui est 
d'apparence carcinomateuse ; uuss1 1~ negl!gerons-nous .. Si la chaiL· est 
saine on J'enlève et l'on panse la plme avec de la charpie. S'il y a une 
hume~r, on la répand, même en incisant le ~ommet de la tumeur, et 
l'on panse également la plaie avec de la charpie. Quant aux autres, les 
avis sont partagés. La nature même de ces affections indique que le 
patient doit être couché sur le dos, pour que l'intestin ou l'épiploon 
rentrent dans l'abdomen. Comme le sac ombilical (3) est alors vide , 
quelques-uns le pincent entre deux baguettes, dont ils lient avec 
force les extrémités ( ~·) ; striction qui a pour effet de le mortifier. 
D'autre~, après en avoir traversé la base avec une aiguille garnie de 
deux fils de lin, étreignent les parties opposées du sac à l'aide des 
deux bouts de chaque fil, comme on le fait pour le staphylôme (5); de 
cette façon, tout ce qui est au-delà de la ligature se mortifie. Selon d'au
tres, il faut, avant de lier le sac, faire une incision linéaire à son 
sommet, et l'exciser pour faciliter , par l'introduction du doigt, le 

lat'us, cxtcnuatus in verticecst; si quis apprehendit, clabitur. Ubi utrumque est, indicia 
quoquc mixta sunt, et inter utrumque.mollities. At caro durior est. sempet•quc etiam 
resupinato corporc tumet, prementique non ccdit, prioribus facile cedcntibus. Si vitiosa 
c~t. casdcm notas hallet, quas in carcinomate cxposui. Humor autem, si premitur, 
circumfiuit. At spiritus prcssus cedit, sed protinus redit : resupinato quoque cor(lore 
tumorem in eadcm figura tenet. Ex his id, quod ex sp1ritu vitium est, mcdicinam non 
admitit, Caro quoque carcinomati similis cum pcriculo tractatut·: it<Hrue omittenda est. 
Sana excidi debet; idque vulnus linamentis curari, Humorrm quidem vel (a) inciso 
summo tumore ctl'undunt, ct vulnus iisdcm linamentis curnnt. In reliquis variœ scn
tenliœ sunt. Ac resupinandum quidem corpus esse. res ipsa testatur; ut in utcrum, 
sive intestinum, sive omentum est, delabatur. Sinus vero umbilici, tum vacuus, a 
quibusdam duabus rcgulis exceptus est; vehcmenterque earum capilibus deligatis, ibi 
cmoritur : a quibusdam, ad imum acu trajecta, duo linn ducente, dcinde utriusquc 
lini duobus capitibus diversœ partes adstrictre ; quod in uva quoque oculi fit: nam sic 
id, quod supra vinculum est, emorilur. Adjccerunl quidam, ut, antequam vinci•·enl, 
summum una !inca incidcrenl, excidcrent!JUC; quo facilius digite dcmisso, quod illuc 
irrupissct, dcpcllcrenl : tum dcinde vinxcrunt. Scd abunde est, jubere opiritum conti-
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refoulement des parties déplacées; puis procèder à la ligature. Mais 
il suffit d'ordonner au malade de retenir son haleine, pour que la tu
meur apparaisse avec tout le développement dont elle est susceptible; 
on en marque alors la base avec une traînée d'encre, et, pendant que 
le patient est couché sur le dos, on la pre~se avec les doigts, afin 
de repousser ce qui peut ne pas être rentré. II faut ensuite attirer 
l'ombilic; appliquer sur la traînée d'encre une ligature serrée (6); 
cautériser ce qui est au-dessus à l'aide des médicaments ou du fer 
rouge, jusqu'à mortification, et panser l'ulcère comme les autres 
brûlures. Ce procédé réussit très-bien, non-seulement pour l'in
testin ou l'épiploon ou même pour les· deux réunis, mais aussi pour 
une humeur. Toutefois, on doit préalablement s'assurer que la ligature 
n'expose ü aucun danger. Ni l'enfance, ni l'à ge adulte, ni la vieillesse 
ne sont favorables pour cette opération; c'est la période de sept à qua
torze ans environ qui convient, ainsi qu'une bonne constitution. Au 
contr·aire, une mauvaise disposition du corps, l'existence chez le 
sujet, de papules, d'impétigos, ou autres maladies semblables, sont 
défavorables. Les petites tumeurs sont facileméut curables ; mais il y 
a du danger à opérer celles qui sont trop volurnineus~. Pour ce qui 
concerne la saison, il faut éviter l'automne et l'hiver ; le printemps 
est surtout propice; toutefois, le commencement de l'été n'a rien cle 
défavorable. Le malade doit aussi, la .veille, s'abstenir d'aliments. Ce 
n'est pas tout, il faut, en outre, administrer un lavement pour faci
liter le r·etonr dans le ventre de tout ce qui en élait sorti. 

nere, ut tu mor, quantus maximus esse potes!, se ostendat : tum imam basim cjus 
atrnmento nota re; resupinatoque homine, digitis tumorem eum premere , ut si quit! 
!lelapsum non esl, manu cogalur: post hrec .umbilicum atlrahet•e, ct q~a nota. all·a
menti est, lino vehcmentet• ndstringcre: deinde parlem supet•iorcm au t mechcamenlts, aut 
ferro adurere, donec emoriatur: atque, uL cetem us la. ulcus nutrire. ldque non so
lum ubi inteslinum, vel omentum, vel ulrumquc est; sed etiam ubi humor est, optime 
proflcit. Sed ante quœdam visenda su nt, ne quod ex vinculo periculum sit. ~am curationi 
neque in fans, neque auL rob us tus annis. a ut senex a plus est ; scd a sept1mo fere anno 
ad qna1-tumdecimum. Deinde ei çorpus. i~oneu~ e.s~ id, quod i~legrum est: a: quod 
mali bubitus est, quodque papulas, impeltgtmes, stmthaque hubei, tdoneum non e~t .. Le
vibus quoque tumoribus facile subvenitur: at in eorum, qui. ni mis ma~ni su nt, cu.ra~10~e 

•· 1 est Tempus autem an ni et autumnale, et htbernum Vtlandum est . ver 
[lCllC\1 llffi • • 'd' d 
idoneum maxime est : ac prima restas non aliena est. Prœter hœc .a.bstmerc. prt tc e-
bet. Neque id salis est ; sed al vus quoque ei ducenda est; quo facthus omma quœ ex
cesserunt, intra uteru~ considant, 
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CHAPITRE XV. 

De la manière d'évacuer l'eau chez les hydropiques. 

J'ai dit dans un autre chapitre (1), qu'il faut évacuer l'eau che 1 • . éd , , . z es 
h dropiques; mms, comment proc er a cette operation? c'est ce 
y ' L 1 t' t d' · que 

J·e vais exposer· (21• es uns a pra tquen or mmrement à q'u t 
' l d l' b'l· l a re doiots environ au-dessous et a gauc 1e e om t IC; es aut~es pe f' 

t> d' ,. d'b dl rorenL l'ombilic même; autres cautensent a or e tégument et ou-
vrent ensuite l'intérieur de l'abdomen, parce que les divisions opérées 
par Je feu se réunissent plus lentement. On enfonce l'instrument avec 
beaucoup de prudence pour ne pas lésel' de vaisseaux. Cet instrument 
doit avoir it son extrémité pointue, le tiers environ de la largeur d'un 
doigt; on le pousse de n~anière à lui fa~re fr~nchir ~a membrane qui 
limite les chairs du côté mterne (3); pms on mtrodmt, dans l'ouver
ture, une canule de plomb ou de cuivre à bords recourbés en dehors 
ou pourvue, à .sa partie moyenne, d'un obstacle circulaü·e saillant pou~ 
empêcher qu'elle ne glisse tout entière en dedans. La portion interne 
de cette canule doit être un peu plus longue que l'externe, afin qu'elle 
dépasse la membrane intérieure. C'est par l'intermédiaire de ce con
duit qu'on fait écouler l'humeur; dès que la majeure partie en est 
évacuée, on bouche le tube avec un morceau de linge qu'on laisse 
clnns la plaie, si celle-ci n'a pas été cautérisée. Les jours suivants, on 
retire envir·on une hémine de liquide chaque fois, jusqu'à ce qu'il n'en 

CAPUT XV. 

Quo modo aqua hyd1·opicis emittatur. 

Aquam iis, qui hydropici sunt, emitti opo1•tere, alias dixi. Nunc, quemadmodum 
id fiat, dicendum est. Quidam autem sub nmbilico, fere quatuor in terpositis digitis a si
nistl·a parte: quidam, ipso umbilico perforato, id facere consuerunt: quidam, cu te 
pt·imum adusta, dci~de i~teriore abdomine inciso; quia, quod per ignem divisnm est, 
minus celel'itcl' coit. Fcrramentum autem demittitur 'magna cura habita, ne qua venn 
incidatur. Jd tale esse debet. ut fel'e Lertinm digiti partem latitudo mucronis impleat; 
dcmitlendumque ita est, ut membranam quoque transeat, qua caro ab inte1·ioœ pat·te ·1 
finilur: eo tum plumbea a ut œnea fis tula conjicienda ·est, vel recurvatis in exteriorem 
partem labris, velin media cil·cumsurgente quadam mora, ne lota in tus delabi possit. 
llujus ea pars, quœ intra, paulo longior esse debet, quam quœ extra; ut ultra inte-
rioi·em membranam procedat. Pe1· hanc ell'undendus lm mor est: ntque ubi major pat·s 
ejus evocata est, claud en da dcmisso lintcolo fis tula est; tot in vulnere , si id ustum 
non est, relinquenda. De inde per insequentes dies ci rea singulns heminas emittendum, 
donec nullum aqure vestigium apparent. Quidam ta men etiam non usta cu te, p••otinus 
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reste plus de trace. Quelques-uns même, quoique le tégument n'ait 
pas été cautérisé, ôtent immédiatement la canule, et fixent sur la 
plaie, à l'a!de ?'une b~nde, une éponge imprégnée de...... ( 4); puis, 
Je lendemmn, mtrodmsent de nouveau le tube (ce qu'une plaie ré
cente, dont on écarte un peu les bords, permet de faire), et retirent . 
ce qui reste d'humeur. Deux séances, par conséquent,. leur suffisent 
pour l'opération. 

CHAPITRE XVI. 

Des plaies pénétrantes de l'abdomen et des intestins. 

L'abdomen esL quelquefois ouvert pat· une blessure; de 1~•, l'expulsion 
des intestins au dehors ( 1 ). En pareil cas, il faut sur le champ 
examiner si ces organes sont int<lcts , puis s'ils ont conservé leur colo
ration naturelle. Lorsque la perforation porte sur l'i11testion grêle, j'ai 
déjà dit (2) qu'il n'y avait point de remède; quant au gros intestin, il 
peut être cou8u, non que ce moyen inspit•e toute confiance, mais parce 
qu'il vaut mieux se rattacher à une lueur d'espérance que de renoncer 
h tout espoir; et, quelquefois, la réunion s'effectue. Al01·s, si l'intes
tin, quel qu'il soit, est livide, pâle ou noir, symptômes qu'accompagne 
nécessail"ement l'insensibilité, toute médication est inutile. S'il offre sa 
couleur habi~uelle, il faut agir au plus vite, car il s'altère à l'instant 
même sous l'influence insolite de l'air extédeur. Le blessé doit être 
couché sut· le dos, le bassin un peu relevé; si la plaie est trop étroite 
pour que l'intestin puisse être aisément Tefoulé, on la débride jusqu'à 

fis tu lam l'ecipiunt. et super vulnus spongiarn ... expressam deligant: deinde p11stero die 
1·ursus fis tu lam demittunt, quod recens vu\ nus paulum diductum palitur, ut, si quid 
humoris superest, emiLLatur : idque bis Ha fecisse contenti sunt. 

CAPUT XVI. 

De vwtre lctu per{orato, et intestinis vulneratis. 

Nonnunquam autcm venter ictu aliquo pcrforatur; scquilurque, ut. in!csti~a evol-
' Q d b' ·nc"1d1"• pro linus considerandum est, an integra ea sml; dcmdc. an van,ur. uo u 1 1 •, . . . . 

.. olor su us maneat Si tenuius inteslinum perforatum est, mh1l profic1 posse , · Jam 118 
c ' r.d · 't d q od dubia spcs relu li. Latius intestinum sui po test; non quod cerla •• ucm SI.;. sc ~ . . 

., ··or. ·1nterdum enim glutinatur. Tum SI ulrumhbe! mlestmum certa desperatfonc SI• PD•I • • d" 
lividum, aut pallidum, aut nigrum est, quibus il\ud quoquc. neces~ar10 acce 11, ut 

t d. ·na omnis inanis est Si vero ad huc en su1 color1s sunt, cum, ma-sensu carca , me 1c1 ' · t spirilu 
na festinalione succurrendum est: momento enim alienantur externo .et msue ~ 

g. . d autem homo est, coxis crectioribus; et, SI anguslius vul
c•rcumdata. Resupman us . 'd d m est donec salis patent: 
nus est' quam ut intestina commode refundantur, •ne• en u ' 
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, Ile ait une étendue suffisante; si l'intestin présent~ un 

ce qu c d 1, dd' . , Peu de 
, 1 . on le lave avec c eau a IlJOnnee d'un peu d'l . 

sec wresse, , l' d 1 . lU1le 
Al l' 'de écarte lé"ercment les evres e a plme avec les d . · ors at · , ~ r.. • , 1 . , Oigts ou 

~ avec deux er1gnes, 11xoes sur a membrane mterieu . meme . 1 ., • . 1 c, et 
le médecin fait t.oujours .rentrer es premiCt es' les anses Intestinales 

L• . les dernieres afin que chacune conserve son rano Q sor 1es . ' . , , o· uand 
tout est réduit, on 1mpnme au blesse de légeres secousses, pour . 

!laque portion d'intestin reprenne d'elle-même sa place respect~ue 
C 'd , . IVe 
et S'" établisse. Lorsque la re uctwn est effectuée , on exa . ' 

J • 1 . • , • mine 
l'épiploon; quelque,. partie ~n est-e le. nOire et mortifiee? on l'excise 
nvec des ciseaux; s ll est sam, on le fait rentrer doucement au dessus 

"de l'intestin. La suture seule de la peau ou de la membt·ane intérieure 
est insuffisante : il faut qu'elle 'Porte sur ces deux organes; le fil doit 
même être double eL le point plus serré qu'ailleurs, parce qu'il peut 
êtt·c assez facilement rompu par un mouvement du ventre, et que cette 
région n'est pas très-sujette aux grandes inflammations. On passe doue 
ces fils dans deu..x aiguilles, qu'on tient une à chaque maiu, et l'on 
porte,d'abord le point de suture sur la membrane intérieure, de façon 
que la main gauche pousse l'aiguille dans la lèvre dt·oite, et la droite 
üans la gauche, à partir dn commencement de la plaie et de dedans 
en dehors. De cette manière, l'extrémité mousse des aiguilles se trouve 
toujours tournée du côté de l'intestin l3). Lorsque les deux bords ont 
été traversés une fois, on change les aiguilles de main : celle de gauche 
passe à droite; celle de droite à gauche, et l'on fait un second point de 
suture par le même procédé, puis un troisième, un quatrième et ainsi 
de suite en changeant de main,, jusqu'à l'occlusion de la plaie. On 

ac, si jam sicciora intestina su nt, perluenda aqua su nt, cui paulum admodum olei sit 
adjectum. Tum minister oras vu! neris !eni ter diducere manibus suis, vel etiam du obus 
ha mis interiori membranœ i njectis, debet : medicus priora semper intestina, quœ JlOS

teriot·a prolapsa su nt, condere sic, ut orbium singulorum locum servet. Repositis om
nibus, Jeniter homo concutiendus est : quo fit ut per se singula intestina in suas sedes 
dcducantur, et in his considant. His conditis, omentum quoque considerandum est: 
ex quo, si quid jam nigri ct cmortui est, fOI·fice excidi debet: si integrum est. leniler 
super inlestinn dcduci. Sutura aulem ncque summœ culis, ncque interioris membruuœ 
perse salis proficit; scd utriusque : ct quidcm duo bus linis injicienda est, spissior (a) 
quam alibi; quia etrumpi facilius motu ventt·is potest, et non œque magnis inflamma
tionibus pars ea exposita est. lgitur in duas acus fila conjicienda, eœque duabus mani
bus lencndœ; ct]Jrius intet•iori membt·anœ sutura injicicnda est sic, ut sinistra manus 
in drxlcriore ora, dcxtra in sinisteriore a principio vu! neris orsa, ab interiorc parle in 
cxtcriorem acum immittat: quo fil, ut ab intestinis ea pars semper acuum sit, quœ re
lusa est. Seme! ulraque parte lrajecla, permulandœ acus inter manus sun!, ut ea sil 
in dextra, quœ fuit in sinistra, ea vcniat in sinistram, quam dextra continuit: ite
rumque eodem modo per oras immiUendœ sùnt : atque ita tertio et quarto, deincepsque 
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porte ensuite le môme fil ct les mêmes aiguilles sur la peau, où l'on 
fait une suture semblable; c'est-à-dire que les aiguilles viennent 
toujours du dedans et passent d'une main à l'autre; puis on applique 
des agglutina.tifs: Ajouter à cela une éponge ou de la laine grasse im
prégnée de vwmgre, est une indication trop évidente pour qu'il soit 
nécessaire ~·y revenir sans cesse. Par dessus ces topiques, on met un 
bandage qm serre modérément le ventre. 

CHAPITRE XVIL 

§ 1. 

De la rupture de la membrane interne de •l'abdomen. 

Il arrive parfois qu'un coup, la rétention (1) trop 'prolon'aée du 
souflle, ou le poids d'un lourd fardeau, détermine la ruptur: de la 
membrane interne de l'abdomen (2), bien que le tégument externe 
reste intact. Chez la femme, l'utérus cause souvent cet accident, qui 
se produit principalement dans les régions iliaques. En effet, comme 
la paroi abdominale est Oasque, les intestins mal contenus distendent 
le tégument, et le font proéminer d'une manière choquante. Cette 
arfection se traite de différentes manières. Les uns, aprf.~ avoir 
traversé cette tumeur à la base avec une aiguille pourvue de deux 
fils, la lient des deux côtés, comme on l'a prescrit pour l'ombilic 
eL le stnphylôme, · afin que tout ce qui est au-dessus de la ligature 
se mortifie. D'autres emportent, du milieu de la tumeur, un lam
beau en forme de feuille de myrte, sorte d'excision que 'j'ai déjà 

permutatis inter manus acuhus 1>laga includenda. Po>l hœc, eadem ma, eœdemque acus 
ad cutem transferendœ, similique ratione ci quoque parti sulu rn injicienda; semper 
ah interiore (lnrle acuhus venienlibus, semper inter manus trajcc!is = dein glulinnnlia 
injicienda. Quihus a ut S(>ongiam, a ut succidam tanaro ex ac~lo expre>sam nccedere de
berc munifcstius est, C[uam ut scmpet· dicendum sit. Impositis his :eniter deligari ven
tc•· dellel. 

CAPUT XVII. 

De Ü<leriore membrana abtlominis rupla. 

'1. lnterdttrn autem vel ex ictu aliquo, vel relento diulius spiritu. vel sub g~a':'i 
ragee interiot• nhdominis mcmllrann. superiore cule integra, rumpitur. Quod femm1s 
quoq~e ex ute~·o· sœpe even ire consuevit: lllque prœcipue ci rea ilia .. Sequ~Lur nutem_. 
quum supel'iot· caro mollis si!, ut non salis intestina conlineat ~ lusque_lOLenla cut1s 
indecora inlumescnt. Alque id quoque aliter ah aliis curatur. Qutdam entm per acu~n 
duo hus linis nd imam l>asim immissis sic utrimque devinciunL, quemadm?dum el •.n 
umhilico, el in uva positum est, ut, quidquid super vinculum est, emortatur. Qut-

33 
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nde, de faire en toute circonstance (3)·; puis réunissent 
1 recomma ' . , . · es 

bords par une suture. Le plus simple c ~st, le pat1e?t étant couché 

1 d de reconna1tre, par la palpatwn, la part1e de la tum 
sur e os, .1. , r . é d , eur 

. , de avec le plus de facr rte; par le qm r pou necessairement ' 
qm ce "l' , Il a 
l' d .t où la membrane est rompue; can a ou e e est intacte la é 
en ro1 . à l' d . . ' r -
. t e est pius grande; et de fmre · en rmt qm para1t rompu d s1s anc , . . . , . . ' eux 

. . . ns a"ec Je scalpel, et d exCiser la portJOn mtermed1mre p mc1s10 • . ' our 
rafraichir les deux lèvres de la mem~rane mté~ieure, les anciennes 
lèvres ne pouvant se réunir par une s1mple suture. Quand la mem
brane est iJ découvert, si elle présente encore quelque partie de l'an
cienn"e ouverture, au lieu de la nouvelle plaie, on en enlève une ban
delette étroite, juste sufflsante pour aviver les bords. Les autres 
particularités qui ~oncernent l~ s~t?re. et le reste du pansement, se 
trouvent comprises dans ce qm a ete d1t plus haut (4). 

§ 2. 
Des varices de l'abdomen. 

Outre ces affections, l'abdomen est encore sujet à des varices dont 
l'opération ne differe en rien de celle qui se fait habituellement nux 
jambes; aussi je me réserve d'en parler en m'occupant de ces der

nières (ts). 

CHAPITRE XVIII. 

Des maladies des testicules . 

.J'arrive maintenant aux affections qui se développent d'ordinaire 
sur les parties natmell~s 1 a~lour des testicules : pour en rendre l'in-

dam medium tumorem excidunt ad similitudinem murtacei folii; quod semper eodcm 
modo servandum esse jam posui ; et tum oras sutura jungunt. Commodissimum est 
a ulam, resupinato cor pore, expet•iri manu, qua parte is tu mor maxime cedai, quia 
ncce:lse est, ca parle ru pla membrana sil : quaque integra est , ca magis obnilatur : 
tum, qua rupta videbitur, immiltendm scalpello duœ lineœ su nt, ut , excisa medio , 
interim· membrana ult•imque reccnlcm plagam ha beat; quia, quod velus est, sutura 
non coil, Loco patefacto , si qua parte membrana non novam plagam , sed vetcrem 
habet, tenuis excidenda habena est, quœ tantum oras ejus exulceret. Cetera, quœ ad 
suturam reliquamque curationem pertinent, supl'a comprehensa su nt. 

Prœter hœc evenit, ut in quorumdam ventl'ibus varices sint, quarum quia nulla alia 
curatio est, quam qum in cruribus esse consuevi!, tum eam partem explanaturus, hanc 
quoque eo differa. 

CAPUT XVIII. 

De testiculorum morbis. 
Venio autem ad ea, qum naturalibus partibus circa testiculos oriri soient : quœ quo 

far.ilius explirem, priu5 ipsius loci natura paucis proponenda e3t. TgiLut• testiculi stmile 
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telligence plus faci~e , je vais d'abord exposer , en peu de mots, la 
nature de cette régiOn. Les testicules ont de l'analogie avec la moëlle: 
car ils ne fournissent pas de sang, et sont entièrement dépourvus de 
sensibilité; mais à la suite de coups et d'inflammations, les tuniques 
qui les enveloppent deviennent douloureuses. Ils sont l'un et l'autre 
suspendus à l'aine par un nerf, que les Grecs appellent x.pep.tXa't""~p, 
avec lequel descendent deux veines et deux artères. Ces parties sont 
e·ntourées d'une tunique ténue, nerveuse, privée de sang et blanche, 
nommée È.Àu't'poet~·,.jç par les Grecs. Au-dessus se trouve une autre 
tunique plus résistante qui, par sa partie inféri;ure adhère fortement 
à la première : c'est le ~1Xp't'ot; des Grecs. De plus, beaucoup de petites 
membranes entoUI·ent les veines, les artères et les nerfs· et même ' , entre les deux tuniques, il en est de petites et de minces qui sont situées 
à la partie supérieure. Telles sont les enveloppes et les soutiens propres 
de chaque testicule. Il y a , en outre, pour ces deux organes et pour 
tous les éléments qu'ils renferment, une poche commune, visible exté
rieurement, que les Grecs appellent oax.eoç, et nous scrotum. Celle
ci, légèrement appuyée en bas sur les tuniques moyennes , ne fait 
en haut que les entourer. Sous le scrotum, s'observent plusieurs 
affections qui surviennent avec ou sans rupture des tuniques que j'ai 
dit commencer aux aines. En effet, il se produit quelquefois après 
une maladie, d'abord une inflammation , puis une rupture par sur
charge; ou bien il s'opère, à la suite d'une violence, une déchirure 
soudaine de la tunique qui doit séparer les intestins des parties infé
rieures; alors J'épiploon , ou même l'intestin, entra1né par son propre 
poids, s'échappe par là, et, la voie une fois frayée, chemine peu à peu 
et avec effort de l'aine vers les parties inférieures, en écartant gra-

quiddam medullis habent: nam sanguinem non emiltunt, et omni sensu carent: dolent 
autem in ictibt.s inllammationibus tunicre, qui bus ii continentur. Dependent vero 
ab inguinibus per singulos nervos , quos ~<pE~<t~'f ;;pet~ Grmci nùminant : cum quo
rum utroque binm descendu nt et venm et arterim. Hmc autem tunica conteguntur tenui, 
nervosn , sine sanguine, alba , qum È >. u-rp•ud'1~ a Grmcis. nominatur. Super ea~ 
valentior tunicn est, qum interiore vehementer tmn parte mhreret : d'œpT•• Grrec• 
vocant. lllultm deinde membranulre venas et arterias, eosque nervos comprehendunt; 
atque inter duns quoque lunicas superioribus partibus leves pa~vulm.que sun.t. Hacten~s 
proprio utrique testiculo et velamenta et auxilia sunt. Com~ums. demde utrtq?e, omm
busque interioribus sinus est, qui jam conspicitur a nobts: •~xe•v Grrec•: scrotum 
nos tri vocan t Isque ab ima parte mediis lunicis !eviter innexus , a superwre ta~

lum circumdatus est. Sub hoc igitur piura vitin esse consuerunt: qum modo ~uptls 
tunicis, quas ab inguinibus in ci pere proposui, modo his integris fiunt. Siquid~m mter
dum vel ex morbo p1·imum inllammatur, deinde ~oslea pond~t·e ~br.umpttur ;. vel 
ex ictu aliquo protinus rumpitur tunica, qure dtducere ab tnfe~wr•b?s p~rtlbus 
intestina oebuil, tum pondere eo devolvilur a ut omenlum. aut etlam mlestlnum: 

.. 
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duellement les tuniqnes nerveuses qui, par leur nature, se prêtent à 
ce déplacement. C'est J'affectio~ que les Grecs appellent è'J-repox.·~À1J ct 
, ., ,., et que nous dés1gnons, nous , sous le nom ind. 
E7t'~'R"J\OX."/lA'1l• •1 d , . . ecent 

. 1 a·re de hernie (1). Y a-t-1. escente de 1 ep1ploon? La tu ' mms vu g 1 , . . , 1 , meur 
t l e disparart Jamms, qu on soumette e malade a la d'' scro a e n , Jete 

, le tourne d'un côté ou de 1 autre, et dans quelque attitude q , ' qu on . . . uon 
le mette. De plus, quand le pat1ent re trent sa respiration, la tumeur 
, arnente pas sensiblement, et , au toucher, elle est inée:ale 01 Il 

n au:o) d 1,. . ? 1 "' ' o c 
t rriJ'ssante. y a-t-il descente e mtestm a tumeur diminue ou a 0 e o d' . . Un-
ente sans inflammation; elle est or mmrement mdolente; dans 1 rn l Il ' fr . r • ., e repos et le décubitus dor~,a , e ~ sa 1a~sse par~~Js entwrement, et pal'-

fois elle se divise de ma mere qu une fm ble par he seulement reste dans 
le scrotum. Mais un cr·i, un repas surabondant, un effort sous le poids 
d'un fardeau , l'augmentent; le froid la resserre; la chaleur la dilate. 
le scrotum est alors globuleux et lisse au toucher; ce qu'il renfcrm~ 
est glissant; sous la pression, cet organe retourne vers l'aine; si on 
l'abandonne, il retombe de nouveau en produisant une espèce de 
murmure. Voilà ce qui arrive dans les cas légers. Mais quelquefois la 
présence de matières fécales accroît le volume de la tumeur, et la 
rend irréductible; il survient alors de la douleur au scrotum , aux 
aines et à l'a1Jdomen. Parfois l'estomac, également affecté, expulse par 
la bouche de la bile d'abord roussâtre , puis verte , quelquefois m~me 
noire. Parfois aussi, les membranes des testicules sont intactes , 
mais distendues par une humeur. Cette dernière affection offre deux 
variétés : dans l'une , l'humeur se forme entre les tuniques (2) ; dans 

idque ibi reperta vin, paulatim ab inguinibus in inferiores quoque partes nisum, 
su binde nervosas tunicas, et ob id ejus rei patientes, diducit. 'E~TEPO"-~""~, et 
i nt"IC llo><~Àl?~ Grreci vocant: apud nos in decorum, sed commune his , herniœ 
nomen est. Deinde si descendU omentum , nunquam in scroto tu mor tollitur, sive 
inedia fuit, sive corpus huc illucve conversum, a ut alio quo modo collocatum est: 
itemque, si retentus est spiritus, non magnopere increscit. tactu vero inrequalis est et 
mollis et lubricus. At si intestinum quoque descendit, tua-or is sine infiammatione 
modo minuitur, modo increscit; estque fere sine dolore , et quum conquiescit aliquis 
aut jacet , interdum ex toto desidit, interdum sic dividitur, ut in scroto exiguœ reli
quire maneant: at clam ore, et satietate, et si sub ali quo pondere is homo ni sus est, 
crescit: frigo re om'Qi contrahitur, calo re diffunditur ; estque tum scrotum et rotundum, 
et tac tu lreve: id que, quod subest, lubricum est; si pressum est, ad inguen revertitur; 
dimissumque, iterum cum quodam quasi murmure devolvitur. Et id quidem in levi o
ribus malis evenit. Nonnunquam autem stercore accepto vastius tu met, retroque com
pelli non po test: adferlque tum dolorem et scroto el inguinibus et abdomini : nonnun
quam stomachus quoque nffectus primum ruffam bilem per os red dit, doinde viridcm , 
quibusdam etiam nigram. lntegris vero membranis interdum eam partem humor dis
tringit. Atque ejus quoque species duœ sunt. Nam vcl inter tunicas is increscit, vel in 
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l'autre, sous les membranes (3) qui entourent les veines et les artères, 
et qui , alors, deviennent lourdes et épaisses. L'humeur qui est située 
eutre les tuniques , n'a pas même de siége précis : car elle réside 
tantôt entre la tunique superficielle et la tunique moyenne, tantôt entre 
celle-ci et la plus profonde. Les Grecs désignent cette affection , quel 
qu'en soit le siége, sous le nom générique d'u~pax.·,f),7l; mais nos mé
decins, peu au courant de ces distinctions, lui donnent la même déno
mination qu'aux précédentes. Elle a des signes communs et des signes 
Particuliers; les premiers décèlent la présence les seconds le siéae de 

' ' 0 l'humeur. Nous reconnaissons qu'il existe un liquide, lorsque la tumeur 
ne disparaît jamais entièrement, mais diminue quelquefois sous l'in
fluence de la faim ou d'une petite fièvre, surtout chez les enfants. La 
tumeur est molle, si elle ne contient pas trop de liquide; mais si 
celui-ci est abondant, elle résiste comme une outre pleine et étroite
ment serrée; de plus, les veines du scrotum sont distendues· l'hu-

' meur cède sous la pression du doigt, et en refluant à l'entour, celle 
qui n'est pas comprimée, fait relief et appara1t dans le scrotum 
comme à Lra vers du verre ou de la corne; enfin, celte tumeur est par 
elle-même indolente. Le siége du liquide se reconna1t de la manière 
suivante : est-il en:Lre les tuniques superficielle et moyenne? Il se dé
robe sous la pression (alternative) de deux doigts, en allant peu à 
peu de l'un à l'autre; le scrotum est blanchâtre; si on le Lire, il ne 
s'ëtend que très-peu ou point du tout , et le testicule , en cet 
endroit, n'est appréciable ni à la vue ni au loucher. Le liquide est-il 
sous la tunique moyenne? Le scrotum distendu est soulevé au 
point, que la partie supérieure de la verge disparalt sous la tumé
faction. 

membranis qure ibi circa venas et arterias sunt, ubi ere gravatre occalluerunt. Ac ne ei 
quidem bumori; qui inter tunicas est, un a sedes est. Nam modo inter summam et 
mcdiam, modo inter mediam ct imam consistit. Grreci communi no mine, quidquid est, 
vd'po><~),.,~ appellant: nostri. ut scilicet nullis discriminibus salis cogniti~, hrec 
quoque sub eodem nomine, quo priora, babent. Signa autcm quredam commumn sunt, 
quœdam propria; communia, qui bus humor deprehenditur; prop~ia quibus ~ocus. 

Humorem su besse discimus, si tu mor est, nunquam ex toto se remttlens. sed mter
dum levior aut proptcr famem, a ut propter febriculam, maximeque in pueris: isque 
mollis est si non nimius humor subest; at si is vehementer increvit. renititur sicut 
uler replct~s et ~t·cte adstrictus : venre quoque 'in scroto .infiantur; .et, si digito prc~
simus cedit humor circumfluensque id, quod non premttur, attolht, et Lanquam m 
vitro ;ornuve per scrotum apparet; isque, quantum in ipso est, sine dolore est. ~e?~s 
autem ejus sic deprehenditur. Si inter summam mediamqu.e tunicam est, qu~~ dtg1t1~ 
duobus pressimus, paulatim humor inter eos revertens subtt: scrotum (a) al~tdtus est . 
si ducitur, aut nihil, aut parvulum intenditur ; Lesticulus ea par~e ncque v~su, neque 

· A• · b mcdt'a •uni ca est intentum scrotum magts se attolht, adeo ut tactu sentttur. • st su • ' 
supcrior coles sub tumor~ eo delitescat. 
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Ontre ces affections, il se forme également et sans lésion des tuni-

sal.llie vasculaire que les Grecs appellent Xtpcrox:~À"'J (4). 1 ques , une é , . 1 , es 
. t tuméfiées entrelac es, reumes en pe otons, et rem pl' vemes son ' . Is-
t , partir du har·t, le scrotum, la tumque moyenne, ou la tuniqu sen , a . , 1 d .. e 
r d (5) . parfo1s même, c est au-e essous e cette dermere aut pro1on e , . . , ' our 

du testicule et de son nerf, que les vem~s sont ~Il a lees (6). n.e ces affec-
tions, celles qui sont sur le scrotum, s offdrent ~la vue; mms celles qui 
siéaent sur la tunique moyenne ou profon e , etant plus cachées, ne se 
voi~nL pas aussi bien, quoiqu'elles. soi~nt accessibles à l'œil ; il existe, 

outre un certain degré de tumefachon en rapport avec la grosseur en , . . . 
et le volume des veines, et la pressiOn fmt percevmr une résist()nce 
plus grande, ainsi qu'une inégalité qui provient du relief même des 
veines; enfin, le testicule de ce côté, descend plus bas qu'à l'état nor
mal. Lorsque cette affection occupe le testicule et son nerf, ce testicule 
descend un peu plus bas et devient plus petit que l'autre, parce qu'il 
est privé d'éléments de nutrition. Rarement, mais quelquefois, il se 
développe entre les tuniques, une chair appelée par les Grecs üi'Xpx.ox.'i)À"t), 
Parfois aussi, le testicule se tuméfie à la suite de l'inOammation, et 
cause de la fièvre. Si l'inOammation ne s'apaise pas promptement, la 
douleur gagne les régions inguinales et iliaques qui se gonDent , et 
en même temps, le nerf auquel le testicule est suspendu, s'engorge 
et s'indure. Indépendamment de ces affections, l'aine est quelquefois 
occupée par une saillie, que les Grecs nomment ~oubwo~ox"t)Â'IJ, · 

Prreter brec reque integris tunicis ramex innascitur : x•po-o~<~>.?lv Grreci appel
lant. Venre intumescunt; ereque intortre, conglomerntreque a superiore parte vel ipsum 
scrotum implent, vel mediam tunicam, vel imam : interdum etiam sub ima tunica, 
circa ipsum testiculum nervumque ejus, inc1·escunt. Ex his cre, qure in ipso scroto 
sunt, oculis patent : ere vero, qure medire imreve tunicre insidunt, ut magis condilre. 
non reque quidem cernuntur. scd !amen etiam visui subjcctre su nt : prreterquam quod 
et tumoris aliquid est, pro venarum magnitudine ac modo. et id premenli magis reni
tHur, ac per ipsos venarum toros inrequale est; et, qua parte id est. testiculus magis 
justo depende!. Quum vero etiam super ipsum lesticulum nervumque ejus id malum 
increvit, aliquanto longius testiculus ipse descendit, minorque allero fit utpote ali
menta amisso. Haro, sed aliquando caro quoque inter tunicas increscil: o-apxo~<~>.?l> 
Grreci vacant. Interdum etiam ex innammatione . tu met ipse testiculus, ac febres 
quoque aft'ert; et, nisi celeriter ea innammatio conquievil, dolor ad inguina atque ilia 
pervenit; partesque cre intumescunt; nervus ex quo testiculus depende! plenior fit, 
simulque indurescit. Super brec inguen quoque nonnunquam ramice impletur: 
{3ouj3fAJvo><~>. "IJV appellant. 
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CHAPITRE XIX. 

Des opérations qui se pratiquent sur les tt•sticules; et, d'abord, de 
l'incision et du pansement de l'aine et du scrotum. 

Ces connaissances acquises, passons au traitement; celui-ci com
prend certains préceptes communs à tous les cas, et de particuliers à 
chacun; c'est par les premiers que je commencerai. Je parlerai tout 
d'abord des affections qui réclament le scalpel; quant à celles qui sont 
incurables ou qui comportent un autre mode de traitement il en sera 

' question lorsque j'en serai à chaque espèce particulière. L'incision se 
fait tantôt à l'aine, tantôt au scrotum. Dans l'un et l'autre cas, le 
sujet doit auparavant boire de l'eau pendant trois jours; s'abstenir 
même, la veille, de nourriture, et se tenir couché sur le dos le jour 
de l'opération. Est-ce à l'aine que l'incision doit être pratiquée, et 
cette région est-elle couverte de poils? on commence par la raser, puis, 
après avoir allongé le scrotum pour tendre le tégument inguinal, on 
fait l'incision au bas du ventre, au point de réunion des tuniques in
férieures avec l'abdomen. Il faut couper résolument jusqu'à ce que la 
tunique superficielle, qui est le scrotum lui-même, soit ouverte et que 
l'on soit arrivé sur la tunique moyenne. Lorsque la plaie est faite, on 

·a devant soi urie ou ver ture tournée en bas, da~s laquelle on introduit 
l'index de la main gauche pour écarter les petites membranes qui se 
présentent et élargir la cavité. Un aide saisit alors le scrotum de la 
main gauche, le tend vers le haut, et l'éloigne le plus possible de l'aine, 

CAPUT XIX. 

De testiculorum curationibus, et primo de imisione, et curaticme inguinis vel scroti. 

His cognitis, de curatione dicendum est : in qua quœdam communia omnium su.~t, 
quœdam pro pria singulorum. Prius de communibus dica~. Loquar .autem n~~c de liS, 

œ scalpellum desiderant: nam quœ vel sanari non possmt, vcl al! ter nutrm ~ebeant, 

dq~ d 't 5•1mul ad species singulas venera. Inciditur autem intcrdum mguen, tcen um er1 , ·d· 
interdum scrotum. In uiraque curatione homo ante triduum (a) bi.bere a~~am; P~l ~e 
abstinere etiam a cibo debet, ipso autem die collocari supin us; demde, stmguen mci
dendum est, id que jam pube contegitur, ante radendum est; et tum, extent~ scrot~, 
ut cutis inguinis intenta sit, id incidendum sub imo ventre, qua cum abdomme t~m
cœ infcriores committuntur. Aperiendum autem audacter est, do~ec summa tuntca, 

ure i si us scroti est' incidatur' perveniaturque ad cam' quœ media e~t: Pl~ga facta, 
q p , . b ·t In id demitlendus est sinistrre manus d1g1tus mdex, ut 
for amen deorsum ver~us su c~ · . • · · t sinistra manu 
diductis intervenientibus membranulis, sinum Iaxet. Mtmster au cm • 
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d'abord avec le testicule, pendant que. Je, médecin détruit à l'aide du 

l l t tes les Petites membr·anes srtuees au-dessus de la tun· sca pe ou . . rque 
e que Je doicrL ne peut pas séparer; ensmte sans cet or·g· moyenn , " , , , <~ne 

d' dernr'er est descendu et s est presente entre les lèvres d 1' es que ce . e a 
1 . d' , on le retire avec le dorgt pour le placer· sur l'abdomen . p are , ou . ac~ 

·de ses deux tuniques. Alors, SI quelque partie est alle' é compagne . r e, 
on la retnwcbe. Comme des V?Isseaux en grand nombre se distribuent 
sur ces tuniques, ceux de peht volume peuvent être coupés immédia-

'. mais les plus gros doivent être préalablement liés avec un /!l temerh , , . 11 
un peu long, pour prévenir une hemorrh.agw dangereuse ( ·1). Si la 
tunique moye~ne est en.dom~ag~~, ou :r le mal est au-dessous, 
il faudra l'e:xc1ser et fmre , a 1 ame meme, une ouverture pro
fonde. En bas, on ne l'enlèvera pas entièrement, parce que ses 
fortes adhérences à la base du testicule avec la tunique interne, ne 
permettent pas de l'em~orler sa~.s un e~trême da~g~r; aussi faut-il 
la laisser en place. S1 la dermere tumque est lesee , on agit de 
même. Toutefois, ce n'est pas au haut de l'aine, mais un peu au-dessous 
qu'on fera l'excision, de peur de léser· la membrane de l'abdomen, et, 
partant, de causer de l'inflammation. Cependant il ne faut point trop 
laisser· de ceLte tunique à la partie supérieure, de crainte qu'elle ne 
se décolle plus Lard, et ne reproduise la même affection. Dès que le 
testicule est nettoyé, on le fait doucement rentrer par la plaie avec ses 
veines, ses artères et son nerf, et l'on veille à ce qu'il ne descende pas 
dans le scrotum, et qu'il ne reste nulle part de caillot l)anguin. Ce· 
résultat s'obtient 1 si le- médecin a eu la précaution de lier les vaisseaux. 
Les fils avec lesquels les extrémités des vaisseaux seront assujettis, 

comprehenso scroto sursum versus id (b), debet extendere, et quam maxime ab ingui
nibus abducere; primum cum ipso testiculo, dum medicus omnes membmnulus, qure 
super mediam tunicam su nt, si digito diducere non pot est, scalpello abscindat : deinde 
sine eo, ut is delapsus ipsi pla,!.HC jungatur, digitoque inde promatur, et super ven
trem cum du abus suis lunicis collocetur. ln de, si qua viti osa su nt, circumcidenda 
sunl. In qui bus quum mullre ven re discurrant, tenuiores quidem prrecidi pro ti nus pos
sunt : majores vero ante longiore lino deligandre su nt, ne periculose sanguinem fun
dan!. Sin media tunica vexala erit, a ut sub ea malum increverit, excidenda erit sic, 
ut alle ad ipsum inguen prrecidatur. Infra !amen non lota demenda est : nam quod ad 
basim lesticuli vehementer cum ima tunica connexum est, excidi sine summo periculo 
non po test : itaque ibi relinquendum est. Idem in ima quoque tunica, si lresa est, facien
dum est. Sed non a summa inguinis plaga, verum infra paulum, ea abscidenda, ne 
lresa abdominis membrana inllammaliones moveat. Ncque !amen nimium ex ea sur
sum (c) relinquendum est, ne postea sinuetur, et sedem eidem malo prrestet. Purgatus 
ita testiculus per ipsam plagam cum venis et arteriis et nervo suo Ieniter demitlendus 
est; videndumque ne sanguis in scrotum descendat, neve concretus aliquo loco maneat. 
Qua) ila fient, !li VC!!ÏS vjnciendo medicus prospexeril. Lina 1 quibus capila carum 
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devront re~; ter pendants hors de la plaie; ils se détacheront sans 
doulem·, au moment où la suppuration s'établira. Sur la plaie même, 
on applique deux fibules, et par- dessus, un agglutina tif. Il est né
cessaire de retrancher un des bords de la plaie, pour a\·oir une cicatrice 
plus étendue et plus large. Dans ce cas, il faut, non pas entasser la 
charpie dans la plaie, mais la poser simplement et avec ménagement; 
par-dessus, on met des remèdes propres à empêcher l'inflammation, 
c'est- à-dire de la laine grasse ou une éponge imbibée de vinaigre, et, 
s'il y a lieu de faire suppurer, les autres remèdes usités en pareille 

· circonstance. Quand l'ouve1·ture doit être faite au-dessous de l'aine, il 
faut, après avoir fait coucher le patient sur le dos, appliquer la main 
gauche sous le scrotum, le saisir avec force et l'inciser; !'i l'ulcération 
a plilu d'étendue, on le fait modérément et de manière à laisser intact, 
à la partie inférieure, le tiers de cette tunique p0ur soutenir le testi
cule; si elle en a beaucoup, on ouvre plus largement et de façon qu'il 
reste en bas une portion de scrotum intacte, juste suffisante pour loger 
cet organe. Le scalpel doit d'abord être tenu droit d'une main extrê
mement légère, jusqu'à ce que le scrotum soit divisé; puis la pointe 
inclinée, pour la section des membranes transversales, situées entre 
les tuniques extérieure et moyenne. Si le mal est superficiel, on ne 
touche pas à la tunique moyenne; s'il est caché au-dessous de cette 
dernièl-e, l'incision de cette tunique est nécessaire; on agit de même 
à l'égard de la troisième tumque, quand celle-ci recouvre la partie 
affectée. Quel que soit le siége du mal, il faut que l'aide presse modé
rément Je scrotum par en bas; que le médecin, avec le doigt ou le 
manche du scalpel, dégage la tunique à la partie inférieure et l'amène 

contincbunlur, extra plagam dependerc debebunt: quœ, pure orto, sine ullo dolore 
ex ci dent. Ipsi autcm plagœ injicicndœ dure fibulœ sunt; el insuper medicamenturn, quo 
glutinetur. Solel au lem inlerdum ab altera ora neccssarium esse aliquid. excidi, ul 
cicatrix major et tati or fiat. Quod ubi incidit , lin amen la super non fulciCnda. sed 
levi ter tantum imponenda su nt; supraque ea, quœ inflammationem repellant, id est 
ex aceto vel lana succida, vel spongia: cetera eadem, quœ, ubi pus moveri debet, 
udhibcnda sunl. AL quum infra mcidi oporlet, resupinalo homine, subjicienda su~ 
scroto sinistl'll manus est; dcinde id vehemenler apprchendendum.' el inciden~um; SI 
parvulum est quod noceL, modice, ut tertia pars integra, ad suslmendum tesll~ulum, 
inf1·a relinquatur : si majus est, etiam amplius, ut paulum tanlummodo ad 1mum, 
cui testiculos in sidere possit, inlegrum maneat. Sed primo recl~s s~alpellus quam 
levissima manu teneri debet, donec scrotum ipsum diducat : tu~ mchnan~us mucro 
est ut lransversas membranas scceL, qure inter summam medmmqu~ lumc~m sunt. 
Ac: si vitium in proximo est, mediam Lunicam allingi non op?~leL : ~~- sub Il~a q.u~
que conditur etiam ilia incidcnda est; sicut tertia quoque, Sttl!a VIl~um tegtt. Ubi
c umquc aute~1 repertum malum est, minislrum ab inferior~ p~rle exp11~Cre_ moderatr. 

d. d'1g'1to manubriolovc scalpelh dtductam mfer10re parle scrotum oportet : me 1cum , 
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dehors. puis qu'avec un instrument appelé bec de corbin à . 
au , ' . d ., à ' cause 
d c rme il incise cette tumque e mamere pouvoir intr d . e sa 10 , • • • o u1re 
d dol.gts . l'index et le médiUs ; ceux -c1 une f01s engagés il s l' eux . . . ' ou eve 
1 t de la tunique, condmt le scalpel entre ses dmgts, et nm e res e . . . . 1 . Il , porte 
ou répand tout ce qm est :VJCJe. a t~mque, que e quelle soit, in té~ 

, par l'oJJération, dOit être e:xCJsée; la moyenne comme · 1, ressce . , , . ' Je ai 
dit ci-dessus, Je ~lus haut poss1ble,d~ ?~te del am~; ~a profonde, un 
peu au-dessous. Du reste , a van~ l excision, on do1t !le~ t.es vaisseaux: 
superficiels avec un fil don~ on lmsse pendre les ex~rem1tes hors de la 
plaie, comme cela se prat1q_ue pour les autres .vmsseaux qui requiè~ 
rent la ligature (2). Cela fart, on remet le test1c~le en place, et l'on 
réunit ensemble les bords du scrotum par des pomts de suture q . 

. ' , tll 
ne seront ni trop rares, de crmnte que l affrontement ne soit pas suf-
fisant et que la guérison ne traîne en longueur; ni trop nombreux de 
peul' d'augmenter l'inflammation. Ici également, il faut veiller à ce ~u'il 
ne reste pas de caillots de sang dans le scrotum , et appliquer ensuite 
des agglutinatifs. Si du sang s'est épanché dans le scrotum, ou s'il s'en 
est détaché quelque caillot, on ouvre cette tunique à la partie déclive 
et, après l'avoir nettoyée, on l'entoure d'une éponge trempée dans d~ 
vinaigre concentré. Toute plaie résultant de ces sortes d'opérations, 
une fois pansée, ne doit pas, si elle est indolente, être débandée pen- .. ~ ,, 
dant les cinq premiers jours: on se borne à arroser deux fois prœ·-jo1I(~ 
la-laine ou l'éponge avec du vinaigre; si elle est douloureuse, on lève 
l'appareille troisième jour; quant aux fibules, on les coupe; pour la 
charpie, on la change, et l'on humecte celle que l'on applique avec de 
l'huile rosat et du vin. Si l'inflammation augmente, il convient d'a-

tunicam extra collocare; deinde cam ferramenlo, quod a similitudine corvum vocant, 
incidere sic, ut intrare duo digiti, index et medius, possint : his deinde conjectis, 
excipienda (d) reliqua pars tunicre et inter digitos scalpellus immittendus est, eximen
dumque a ut effundendum quidquid est noxi um. Quamcumque au lem tunicam quis via
lavit, illam quoque debet excidere; ac mediam quidem, ut supra di xi, quam allissime 
ad in guen; imam autem, paulo inf1·a. Ceterum antequam excidantur, venre quoque 
vinciri lino sumnuc debent; el ejus li ni capita extra pl agam relinquenda sunt, sicut in 
aliis quoque venis, qure id requisierint. Eo facto, testiculus in tus reponendus est: 
OI'reque scroti sulu ris inter se co mm itlendre, neque paucis, ne pn1·um glutinentur, eL 

longiCir ûat curatio : neque multis , ne inflammationem augennt. Atque hic quoque 
videndum est, ne quid in scroto sanguinis maneat; tum imponenda glutinanlia sunl. 
Si quando autem in scrotum sanguis defluxit, aliquhlvc concretum ex eo decidiL, incidi 
subter id debet; purgaloque eo, spl)ngia acri aceto mad ens, circumdari. Deligatum 
autem vu! nus amne quod ex his causis factum est, si dol or nullus est. quinque primis 
diebus non est resolvendum, sed bis die tantum aceto irroranda lana, vel spongia: si 
dolor est, tertio die resolvendum; el, ubi ûbulœ su nt, hre incidendœ; ubi linamentum, 
id mutandum est: rosaque et vina madefaciendum id, quod imponilur. Si inllammatio 
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jouter au:x moyens précédents, un cataplasme de lentilles et de miel, 
ou d'écorce de grenade bouillie dans du vin austère, ou d'un mélange 
de ces substances. Si l'inflammation résiste, on fomentera la plaie, 
après le cinquième jcur, avec beaucoup d'eau chaude, jusqu'à ce que 
Je scrotum s'amincisse et commence à se rider; puis on appliquera un 
cataplasme de farine de froment, additionnée de résine de pin : subs
tances qu'on fait bouillir dans du vinaigre, si le sujet est robuste, et 
dans du miel, s'il est délicat. Quelle que soit l'affection, il ne faut pas 
hésiter, quand l'inflammation est intense, à recourir aux suppuratifs. 
Si du pns s'est formé dans le scrotum, on lui ouvrira une issue par 
une petite incision, et l'on mettra de la charpie dans le seul but de 
couvrir l'om·erture. L'inflammation terminée, on emploie, pour 
adoucit· les nerfs, le premier cataplasme, puis du cérat. Tels sont les 
soins particuliers relatifs à ces sortes de plaies; quant aux prescrip
tions concernant le pansement et le régime, ce sont les mêmes que 
celles dont il a été question ailleurs pour chaque espèce de plaie (3). 

CHAPITRE XX. 

De l'opération de la descente de l'intestin dans le scrotum. 

Ces préceptes établis, passons aux faits particuliers. Si un enfant en 
. bas âge est affecté d!une descente d'intestin, il faut, avant d'en 

venir au scalpel, faire l'essai d'un bandage. Dans ce but, on se pro
cure une bande au bout de laquelle on coud une pelote de linge, 

incresci!, adjiciendum priori bus ca ta plasma ex lenticula et melle; vel ex mali co rio, quod 
in austerovino coctum sit, vel ex his mixtis. Si sub his inflammatio non conquievierit, 
postdiem quintum multa calida aqua vulnus fovendum, do.n~c scrot~m ips~m el.exte~uè
tur, et rugosius fiat : tum imponendum ca ta plasma ex tr1t~cea farma, cm resma pmea 
adjecta sit : qure ipsa, si robuslus curatur, ex aceto; SI t~ner, ex ~elle coqu.enda 
su nt. Neque dubium est, quodcumque vitium fuit, si magna mfiammaho est, qum ~a 
qure pus mo vent, imponenda sint. Quod si pus in ipso scroto ortum est, paulum 1d 
incidi debet, ut exitus detur; linamentumque ealenus imponendu~ est, ut foramen 
Legat. lnflammatione finita, propter nervos priore cataplasmalc, de•.n cerato. ute~dum 
est. Hœc pro prie ad ejusmodi vulnera pertinent : celera et in cural~one, et m VIClu, 
similia iis esse debent, quœ in alio quoque vulnerum genere prœcep1mus. 

CAPUT XX. 

De intestini in scrotum devoluti curatione. 

His propositis ad singulas'~pecies veniendum est. Ac si cui parvu.lo puero intesL.in.um 
· · • t Fascia ej· us re1 causa fit. cm 1mo descendit, ante scalpellum exper!Cnda vmc,ura es · . . . . lr b 

loco pila assuta est ex panniculus facta, qure ad repellendum mtestwum !pSI ' • su -
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' lace au dessous de l'intestin pour le repousser. pu· ' 
~u o_nt p t le ;este de la bande autour du corps de l'enfant 'ss on fi~e 
eLt'OI emen . . ,. · ous r·· 
fi d Cet appareil Il arrive souvent que 1 Intestin est r ~ 1n~ uence e ' , . e,oulé 
d d t que les tuniques se reumssent ensemble. Mais si 1 . en e ans, e .. , & e SUJet 
1 ancé en âoe · si 1 on reconQatt, au volume de la tumeu est 

pus av " ' . , bi ''1 r, que 1 
d te intestinale est con~ndera e' et sI est survenu de la d a 

escen 'd . . . .. ouleur 
t des vomissements, acc1 ents qm proviennent ordmaJreme t d' 

e . " l . . . 1 n un ét en cet endrOit de mat1eres s eJCOI a es encore crues il· esté 'd . arr , . ' VJ ent 
'on ne pourrait, sans danger, recourir au scalpel (1). 11 faut 1 qu , l d' . d' a ors se 

bornel' à pallier le mal, et u ~ JSSiperd?,~r 1 autr~s ~oyens. On doit donc 
saianer au bras, puis prescm·e une JC e ce trms JOUrs, si les for 

1 " d , . , , ces e 
permettent; si non, ~'une uree proportwnne_e a l'ét_at du patient. En 
mème temps, ?n appl:que un ca ta~las~e de grame,d~ lm bouillie dans du 
vin miellé, pms un melange defarmed orge et de res1.ne; le malade est . 
suite mis dans un bain d'eau chaude additionnée d'huile, et on lui acco;~ 
quelques aliments légers et chauds. Il en est même qui donnent des 
lavements, mais ceux-ci ne peuvent qu'amener de la matiè1·e dans 1 
scrotum, sans en rien retirer. Lorsque la médication prescrite ci-dessu: 
produit du soulagement, on y a recours de nouveau si la douleur se 
reproduit. En l'absence toute mème de douleur, s'il y a descente d'une 
grande masse d'intestins, l'incision est superflue; non qu'on ne puisse 
en débarrasser le scrotum, à moins que l'inOammaCion n'y mette obstacle 
mais parce qu'une fois repoussés, les intestins s'arrêteraient dan~ 
l'aine, et y produiraient une tumeur, de sorte que l'affection ne serait· 
que déplacée et non guérie. S'il y a indication d'intei'venü· avec le 
scalpel, dès que la plaie pratiquée à l'aine sera m·rivée à la tunique 

jicitur: deinde reliqua fascire pars arcte circumdatur. Sub quo 3aJpc et in tus compelli
tur intestinum , et inter se tunicre glutinantur. Rursus, si re tas processit, multumque 

' inlcsUni descendisse ex tumore magno palet, adjiciunturque dolor et vomitus; qum ex 
stercore, ex cruditate eo delapso , fere accidunt, scalpellum adhibcri sine pernicic non 
posse manifestum est: levandum tantummodo malum, et per alias curationes extra-· 
hendum est. San guis mitti ex hrachio debet: dcindc, si vires patiuntur. imperanda 
tridui abstinpnlia est; si minus ce rte pro vi cot'poris quam longissima. Eodem vero 
tempore superhabendum cataplasma ex lini semine, quod ante aliquis ex mulso deco
xerit. Post brec, et farina hordeaeea eum resina injieienda; et is demittendus in so
lium aqure cadidœ, cui oleum quoque adjeetum sit: dandamquc aliquid eibi ICI'is, 
ealidi. Quidam etiam alvum dueunt. Id deducere aliquid in scrotum potest, educere ex 
eo non po test. Per ea vero, quœ supra seri pla su nt, levato malo, si quando alias do
lor reverterit, eadem erunt faeienda. Sine dolore quoquc si mulla intc:>tina prolapsa 
sunt, secari supervacuum est; non quo excludi a seroto non possint ; nisi ta men id 
inflammatio prohibuit; sed quod repulsa inguinibus immoi·cntur, ibique tumorcm ex
citent, atque ita fiat mali non finis, sed mut.atio. At in co, qucm sealpello cura ri opor
tebit, simul atque ad mcdiam tunicam vulnus in inguine factum pcrvenerit. cluobus 
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moyenne, un aide saisira cette tunique avec deux érignes , près des 
bords de l'ouverture, pendant que le médecin la dégagera, en divisant 
toutes les petites membranes. La lésion de cette tunique n'expose à 
aucun danger, puisqu'elle doit être excisée et que l'intestin ne peut 
se trouver qu'au dessous. Dès qu'elle est bien dégagée, on l'incise 
depuis l'aine jusqu'au testicule, sans blesser cet organe, et on J'excise. 
L'enfance et les cas légers se prêtent d'ordinaire à cette opération. 
Si le sujet est robuste et l'affection plus grave, le testicule doit 
être, non pas retiré, mais laissé en place. Voici comment on procède: 
on fait de la même manière une ouverture à l'aine jusqu'à la tunique 
moyenne, qu'on accroche également avec det1x érianes mais de facon 

tl ' • 
que l'aide retienne le testicule pour l'empêcher de s'échapper par la 
plaie ; puis, avec le scalpel, on incise cette tunique par en bas, 
et l'on introduit en dessous l'index de la main gauche, jusqu'à la 
partie inférieure du testicule, qu'on pousse vers la plaie; ensuite, 
à l'aide du pouce et de l'index de la main droite, on éloigne de la tuni
que supérieure la veine, l'artère, le nerf et la ga1ne de ces organes. Si 
de petites membranes font obstaele, on les divise avec le scalpel, jus
qu'à ce que la gaine soit tout à fait à nu. Après avoir retranché ce qui 
do iL être ôté, et replacé le testicule, on enlève aussi, du bord de la 
plaie de l'aine , une lanière d'une certaine largeur, afin que cette plaie 
ait plus d'étendue et produise plus de chair. 

hamulis ea juxta ipsas oras apprehendi debebit, dum diduclis omnibus membranulis 
medicus cam li beret. Neque enim cum periculo lœditur, quœ excidenda est; quum in
teslinum esse nisi sub ea non possit. Ubi diducta autem erit, ab inguine usque ad tes
ticulum incidi debebit sic, ne is ipse lœdatur; tum excidi. Fere ta men hanc curatio
nem puerilis œtas, et modicum malum recipit. Si v ir robustus est, majusque id vilium 
est, extmhi testiculus nôn debet, sed in sua sede perman~re. Id hoc modo fit. In guen 
endem ratio ne usquo, ad mediam Lunicam scalpello aperitur; enque tunica eodem modo 
du obus ha mis cxcipitur sic, ut a ministro testiculus eatenu; contineatur, ne per vulnus 
exeat : tum en tunicn deorsum versus scalpe llo inèiditur; sut> eaque index digitus si
nistrœ manus ad imum Lcsticulum demittitul'. eumque ad plagam compellit: d.einde 
dextrœ manus duo digili, pollex. atque index, venam et arteriam et nervu~1 tumcam
que eorum a superiore Lunica diducunt. Quod si .aliq~œ mcn~~ranulœ prol~tbenl, scal
pello resolvuntur, donec ante oculos lota jam tumc~ stt. Exc•~•s: qu:C exc•denda sunt, 
repositoquc testiculo, ab ot•a CJuoque cjus vulnerts, quod m w?ume ~st, demenda 
habenula paulo latior est, quo major plaga sit, et plus creat·e carms poss1t. 
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CHAPITRE XXI. 

De l'opération de la descente de l'épiploon dans le scrotum. 

§ 1. 

S'il y a descente ?e .l'~pi~lo?~' il ~aut' par le yrocédé décrit Plllll 

1 , (j) faire une mcJsiOn a 1 aiQ.e, 1soler les tumques et exam1·0 . 
JaU• '1 , < , • er SI 

le volume de l'épiploon déplace est grand ou petit. Est-il petit? 00 1 
repousse au-delà de l'ai.ne da~s le ventre av_ec le doigt ou l'extrémit: 
laroe d'une sonde; est-1! considérable? on lmsse pendre Lo.ut ce quie t 

b d . . ,. s 
sorti et l'on étend dessus es causLiques Jusqu a mortification et chut 

' '1 . e de la partie. Ici également, 1 en est qUI traversent cette portion d'épi-
ploon à l'aide d'une aiguille garnie de deux fils , et qui l'étreignent en 
sens opposés avec les bouts de chaque fil : ce qui en détermine aussi 
la mortification , mais plus lentement. On hâte ce résultat, en en
duisant l'épiploon, au-dessus de la ligature , de remèdes qui consu
ment sans corroder, et que les Grecs appellent a"nr.'t'ti:. Il en est même 
qui le coupent avec des ciseaux : opération inutile, si la hernie est 
petite, et qui peut, si elle est volumineuse , provoquer une hémon·ha
gie; car l'épiploon est , lui aussi , enlacé de vaisseaux plus ou moins 
considérables. Dans la rupture de l'abdomen, on taille, il est vrai 
l'épiploon hemié avec des ciseaux, mais comme il est mortifié, e~ 
qu'on ne peut pas l'enlever d'une manière plus sûre, cet exemple n'est 
pas à imiter ici. La plaie, si l'épiploon a été conservé, doit être réunie 

CAPUT XXI. 

De omen!i in scrotum p1·olapsi cm·a!ion.e. 

t. At si omentum descendit, eodem quidem modo, quo supra scriptum est, ape
riendum inguen , diducendœque tunicœ sun t: considerandum autem est, majorne 
is modus. an exiguus sit. Nam quod parvulum est, super inguen in utet•um vcl 
digito vel a verso specillo repellendum e:>t: si plus est, sinere oporlet depcndere 
quantum ex utero prolapsum est; idque adurentibus medicamentis illinere, donec 
emoriatur et excidat. Quidam hic quoque duo lina acu trajiciunt, binisque singulo
rum capitibus di versas partes adstringunt; sub quo œque, sed tardi us emoritur. Adji
citur tamen hic quo que celeritati, si omentum :>uper vinculum illinitur medicamentis. 
quœ sic exedunt, ne erodant : ·~n:rd Grœci vocant. Fuerunt etiam qui omentum 
forfice prœciderent: quod in parvulo non est ne'!essarium : si majus est, potest profu
sionem sanguini:; facere; :>iquidem omentum quoque venis quibusdam, etiam majori
bus illigatum est. Neque vet·o, si discisso ventre id pt•olapsum forfice prœciditur, 
quum et emortuum sit, et aliter tutius avelli non possit, inde huc exemplum transfe~ 
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pnr une suture; si cet organe a un certain volume et s'est mortifié au 
dehors, on en rogne les bords, comme on l'a proposé ci-dessus. 

§ 2. 

De l'opération de la hernie aqueuse. 

S'il existe de l'humeur à l'intérieur des tuniques, il faut, chez les 
enfants, inciser l'aine, à moins que chez eux aussi la quantité trop 
grnnde de liquide n'y mette obstacle: chez l'adulte, quel que soit le 
siége et l'abondance de l'humeur, c'est Iè· scrotum qu'on ouvre. Si 
l'incision a été faite à l'aine, on fait écouler le liquide, après avoir 
attiré les tuniques vers l'ouverture; si c'est au scrotum, et si la collec
tiun morbide se trouve immédiatement au-dessous, il n'y a qu'à éva
cuer l'humeur et à exciser les membranes qui la contenaient, puis à 
faire une lotion d'eau additionnée de sel ou de natron; si le dépôt est 
situé au-dessous de la tunique moyenne ou de la tunique profonde, on 
retire en totalité ces tuniques hors du scrotum , et on les excise. 

CHA PITRE XXII. 

De l'opération de la saillie vasculaire du scrotum; ( cirsocèle 
et castration ). 

S'il existe sur le scrotum une saillie vasculaire ( 1) , on la brûle avec 
des cautères grêles et pointus, qu'on enfonce dans les veines mêmes, 
en ayant soin de ne pas porter l'ustion au-delà. C'est surtout ~mx 
endroits où les vei':les sont entrelacées et pelotonnées, qu'on doit porter 

rcndum est. Vulnus a'utem cura ri, si rclictum omentum est, sutura debet: si id 
ampli us fuit , c~ extra emo1·tuum est, cxcisis oris, si eut supra propositum est. 

2. si vero humor intus est, incidendum est, in puel'is quidem. _inguen; nisi in his 
quoquc id Iiquoris cjus majot• modus pt·ohibct: in viris vet·o, et ~btcu~q.ue multus hu
mor subcst, scrotum. Dcinde, si in guen incisum est, eo protn~ll~ tu?ICIS. hu mor ef
fundi debet : si scrotum, et sub hoc pro ti nus vitium est. nth~l ahud qua~ hu mor 
clfundendus, abscindendœque memb1·anre su nt, si quœ eum contm_uerunt; d~md~ elu
enduro id ex aqua, quœ vel salem adjecLum, vel nitrum habeat; st sub med1a, tmave 
tunica, totœ eœ extra scrotum collocandœ excidendœque sunt. 

CAPUT XXll. 

De ramicis curatione. 

. . m scrotum est . adurendus est tcnuibus et acutis ferra-
Hamex au Lem, Sl sup~r !psu ' 1. s quam !HIS m·ant ; maximeque 

. . . ·s mfin-antur . cum eo ne amp 1u 
men Lis, quœ IpSIS vem 

1
o • . L'I'Uin id adnwvendum est; tum super farina 

uhi inter sc implicatœ glomcrantur • co fe · 
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1 r 0 met ensuite sur la partie de la farine délayée dan ·d e .eu. n ., . d' s e l'e 
f t 1 e et l'on emploie le bandnge que J at IL convenir pour 1 au 
ra c 1 ' d 1 réoion anale ('2) ; le troisième jour on ap l'es Pan~ 

sements e a o . , 1 h ' P 1que u 
'l ., de lentilles et de mwl; apres a c ute des eschares .0 n 

me ant">e . d , . ' n PUr<> 
1 1 , avec du miel' on les mcarne avec e llnule rosat et :,e 
es u ceres . . 1 h . , h . ' on les 

d 't à cicatnsatiOn avec de a c arp1e sec e. Les vemes d't con m ? d . /' . I at.ées 
t Il Sur la tunique moyenne . on 01t •mre une incision 1.. 1, . son -e es , " aine 

•t' er cette tunique au dehors' en detacher les vaisseaux av 1' a. Ir 1 1. , ec e 
d 'at ou le manche du scalpel, et es Ier avec un fil a leur point , 

OI0 • 1 d supe~ 
·ieur et inférieur d'adhérence; pms es couper au- essous des lioat 

1 ll l t . " o ures et replacer le testicule. S?nt- e es sur a ro1~1eme tunique? il est , 
nécessaire d'exciser la tumque moyenne .. Ensmte' si deux ou trois 
veines sont variqueuses et occupent la lumque de manière à en lais 

. f' . . , , ser 
intacte la mnjeure partie, on a1 t ce qm a ete prescrit plus haut. 
c'est-à-dire .. qu'après avoir lié les veine$ du côté de l'aine et du testi~ 
cnle, on coupe celles-là et l'on remet celui-ci en place. Si, au contraire 
ln varice a envahi toute la surface de la tunique, il faut inlroduir~ 
J'index dans la plaie; le passer au-dessous des veines pour les amener 
peu à peu au-dehors; les attirer jusqu'à ce que le testicule de ce côté 
soit àe niveau avec son congénère, puis enfoncer, dans les lèvres cie la 
plaie, des fibules qui devront en même lemps embrasser ces vaisseaux: 
Voici comment on opère : l'aiguille perce une des lèvres .de dehors en 
dedans, passe ensuite, non a travers la veine, mais à_travers sa gaine, et 
de là, arrive sm·l'aut.re lèvre. Il importe de ne pas blesser la veine, de 
crainte hémorrhagie. Il existe toujours entre ces veines une membrane, 
qui n'est pas un élément de danger, et qui, saisie par le fil (3), con-. 

ex aqua fl'igida subacta injicienda est; utendumql.le eo vinculo, quod idoncum esse nni 
cut·ationibus posui; tertio die leoticula cum melle imponenda est; post, ejectis crus
ti:::, ulcera melle purganda, rosa implenda, ad cicatricem a~•idis linamentis perdu
cenda su nt. Quibus vero super mediam tunicam veoœ tu ment , incidendum ingueri est, 
atquc tunica promeoda, ab eaque venœ digito vel manubriolo scalpelli separandre. 
Qua \'ero inhœrebunt, et ab superiore et ab inferiore parte lino vinciendœ; tum sub 
ipsis vinculis prœçidendœ , reponendusque testiculus est. At ubi supra tertiam !uni
cam ramex insedit, mcdiam cxcidi necesse est. Deinde, si du;e tresve venœ tument, 
et ila pars aliqua obsidetur, ut major eo vitio vacet, idem faciendum, quod supra 
scriptum est; ut ct ab inguine, et a testiculo deligatœ venœ prœcidantur, isque con
datur. Sin totum id ramex ob~ederit, per plagam demiltendus digitus index erit, sub
jicicndusque venis sic, ut paulatim eas protrahat; eœque adducendœ, donec is testicu
culus par alteri fiat : tum llbulœ oris sic injiciendœ , ut simul eas quoque venas com
J.ll'Chendant. Id hoc modo fit. Acus ab exterio·re parte oram vu! neris perforai : tum non 
pet· ipsam venam. sed per membranam ejus immittitur, per camquc in alteram oram 
compellitur. Ven a vulnerari non debet, ne sanguincm fundat. l\Iembrana semper in let· 
bas venas est. ac neque periculum atTert. et filo comprehensa illas abunde tenet. Itn-

. __ .,/ 
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tient suffisamment les vuisseaux. C'est donc assez de deux fibules. 
Tout ce qu'on a pu ramener de veines, sera refoulé dans l'aine avec 
l'extrémité large d'une sonde. Le moment opportun de délier les 
fibules, est celui où l'inflammation a cessé et où la plaie est détergée, 
afin que les vaisseaux et les bords de l'incision soient compris dans 
la mt'lme cicatrice. Est-ce entre la tunique profonde et le testicule 
mème et son net f que la varice a pris naissance? Il ne reste qu'~ enle
ver le testicule en entier; car il n'est d'aucun secours pour la généra
tion.; il pend chez tous les ma ludes d'une manière choquante, et, 
Parfois mêmé , cnuse de la douleur. Dans ce cas érralement il fant 

v ' fair·e une incision à l'aine; alli rer au dehors la tunique moyenne, 
ct l'exciser; agir de même sur la tunique profonde; couper Je nerf 
auquel le testicule est suspendu, puis lier, du côté de l'aine, les 
veines et. les nrtères , et en faire la section au-dessous de la Jirra-
ture (4·). 

. v 

CHAPITRE XXUI. 

De .la chair qui d pris naissance entre les tuniques du testicule , 
et de l'ind~1mtion du nerf (cordon spermatique). 

Si nne chair a, par hasard, pris nai~sance entre les tuniques, nul 
doute qu'il ne faille l'enlever; el le !11oyen le plus commode, c'est 
par une incision nu scr·otum .Mais si le nerf est induré, l'affection n'est 
curable ni par une opération ni par les remèdes, car la fièVI'e 
ardente ct des .vomissements verts ou noirs sc déclarent; la soif est 
intense ct la langne aride; vers le troisième jour, le malade rend 

que etiam salis est du as Ohulus esse. Tum venœ, -quœqumquc pr_olraclœ s~nl, in ~psum 
i n"'uen a verso spccillo compelli debent. Solvcndi fibulas tcmpus. mfi:1mmatwne fin1ta, ct 

1n~gato vulncre, est; ut una simul et oras cL ve?as cicatl'ix devinciat. Ubi ''cr~ in~;·· 
imam tunicam eL ipsum testiculum ncrvumque PJUS ramex orlus est, una cu raho e~ •. 
quœ Lotum Lcsticulum abscindit. Nom nequc ad gcne•·ntioncm quidam is co~1fe•·L. et. on~
hibus inùccore, quibusdam cliam cum dolore depende!. Sed tum r!uo~ue mg~en anc•
dcndum; media tunica promenda, atquc excidcnda est; .idem an una f~c1cndum; 
nc1·vusque , ex quo tcsticulus dependeL, prœcidcndus : post 1n vcnœ ct :u·tel"lœ ad in
~uen lino deligandœ, ct inf1·a vinculum abscindendru sunt. 

CAPUT XXIII. 

De carne quœ inter tunicas testicztlorum increvit, et de nervo indurato. 

C • . s' cruan•lo inter tunicas increvit. nihil dubii est, quin exim.cnda sit; 
mo quoque • · 1 . A · , indm·uit cm·ar1 rrs ne-

scd iù ip:>o sc•·oto inciso, ficri commothus est. t. SI ncr~us ' . ,
1 

. 
' . . U ''"'C t cnim fcbrcs ardr.nle:>' ct a ut vu H c.' 

que manu. orque mcd•camcnto poleot. .1." n l' . 11 do. ft•I'CIJUC a die tertio 
nul nigri vomi tus; prœtcr hœc, ingcn:> :>Ill> • et anguœ n~pr u ' 

3
4, 
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des selles de bile écumeuse, accompagnées d'épreintes dou] 
.1 d les aliments avec répugnance et ne peut 1 on~ 

reuses ; 1 pren , . . é . . . es consc 
. d temiJS a pres, ses extromll s se refrmchssent. r~ ver , peu e . , . 1 . , un trem 

1 dé lare. les mams s eLene ent sans motif· le r1•00 , . ~ 
b ement se c ' , . , ' • se couv 
d
' fro1'de et la mort smt de pres. re une sueur ' 

CHAPITRE XXIV. 

De la varice de l'aine. 

S'il existe une varice dans l'aine, il suffH, quand la tu me 
• • • • JI t 1 . ur est 

))elite d'une seule mciSJon; SI e e es un peu vo unnneuse, il en ~ 
' .. ']'' . lltll deux et l'on excise la parlie mtermcc !mre; pms, sans retirer let . 

' ., . . d j r . CSlJ
cule, il fout, comme J m present e ~ 1aire quelquefois pour les 
descentes d'intestins, r~ssembler les vemes; les lier à leur point 
d'adhérence avec les tumques, et les couper au-dessous des nœuds (·l) 
Le pansement de cette plaie ne réclame aucun moyen nouveau. · 

CHAPITRE XXV. 

D11 la manière de 1·ecouvri1· le gland quand 'Ïl est découvert 
( pa~aphimosis ) . 

§ 1. 

Des affections du testicule passons à celle de la verge. 
Si Je gland est découvert (•1), et que, pnr décence, on veuille le re-· 

couvrir, l'opération est possible; mais elle est plus aisée chez l'enfant 

spumans bi lis alvo cum rosi one rcdditur: ac ncquc assumi facile ci bus, ncquc conti neri 
potes!: nequc mu llo post cxtrcmœ partes frigcscunt, t1·cmor oritm·, manus sine ra
!ionc cxtendun!u1·; dcindc in fron!c frigidus sudo1·, cumquc mot•s scquitur. 

CAPUT XXIV. 

De mmice inguinis. 

Ubi vero in ipso inguinc ramcx est, si tu mor modicus cs!, sem cl incidi; si major, 
duahus lin ci:> debet, ut medium cxcidatul': dcinde, non cxtracto tcsctiulo, sicut intc:;
!inis quoi(UC prolapsis intcrdum li cri do cui, colligendœ vrnœ vincicndœquc, ubi tuni
cis inhœrebun!, ct sub his nodis prœcidcndœ sunt. Nequc CJUidcJuam novi cm·atio vufilc
ris ejus requirit. 

CAPUT XXV. 

Ad tegendam glandem colis , si uwl'l est. 

1. Ab his ad ca lranscundum est , quœ in cole ipso liu nt. In quo si glans nuda est' 
vul!quc aliquis cam dcco1'is causa !egct·c, licri po test; scd expeditius in pucro' quam 

.. ' 
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que chez l'adulte; chez une personne à qui cette disposition est natu
relle, que chez un sujet circoncis ( 2) , ce qui se pratique dans 
certains pays; quand le gland est petit, le prépuce un peu lâche 
et la verg~ cou~t.e, que dans les conditions contraires. L'opération, 
si cette disposiLion est congéniale, se fait ainsi : on saisit et l'on 
allonge le tégument qui entoure le gland de manière à .le recouvrir 
puis on le lie en ce point; on fait ensuite au fourreau et près d~ 
pubis, une incision circulaire qui découvre la verge, en ayant bien 
soin de ne couper ni l'urèthre ni les vaisseaux de cette région. Cela 
fait, on attire la peau du côté de la ligature, ce qui découvre, près 
du pubis, un espace annulaire où l'on met de la charpie pour y faire 
pousser de la chair, le remplir et obtenir une enveloppe suffisante 
aux dépens de la plaie. Mais il faut, jusqu'à la cicatrisation, main
tenir le prépuce lié , et laisser seulement au milieu un passage étroit 
pour l'urine. <:;hez les sujets circoncis, on détruit avec le scalpel , 
sous la couronne du gland, les adhérences du tégument avec la verge. 
Cette opération n'est pas tres- douloureuse, parce que l'extrémité 
du fourreau , une fois dégagée, peut être ramenée en bas vers Je 
pubis avec la main, sans provoquer d'hémorrhagie. Lorsque le tégu
ment est libre, on l'attire de nouveau au-delà du gland, puis on le 
bassine avec beaucoup d'eau froide, et on l'entoure d'un emplâtre 
apte à réprimer énergiquement l'inflammation. Les jours suivants, 
le malade s'abstiendra d'aliments (3), jusqu'à ce qu'il se sente près de 
défaillir, car une nourriLure trop abondante pourrait causer des 
érections. L'inflammation disparue , le fourreau doit être entouré 
d'une bande depuis le pubis jusqu'à la couronne, et ramené sur le 

in viro; in eo, cui id naturale est, quam in eo, qui quarumdam gentium more circum
cisus est; in eo, cui glans parva juxtaque eam cutis spatiosior, brevis ipse coles est, 
quam in quo contraria hissunt. Curalio au lem eorum .• qui bus id. natur~le est, ejus
modi est. Cutis circa glandem prehenditur et extendilur, donec Ilia rn 1psam condat; 
ibiquc deligatur : deinde, juxta pubem, in orbem tergus inciditur: ~onec c~le~ nude
lur; magnaque cura cur cavetur, ne vel urinœ iler, ~el ven re quœ 1b1 su?t, IQ.CJdantur. 
Eo facto, cutis ad vinculum inclinatur, nudaturque c1rca pubem velut CJr~ulus; eoq~e 
linamenta dantur, ut câro increscat et id impleat, satisque velament• s~pra lat~

tudo plagœ prœstet. Sed , donec cicatrix s~t , ~inc~um e~se debet m ~edw 
tantum relicto cxiguo urinœ itenere. At in eo, qUJ esse 1d m.rcumCJsus e~t, sub c•rculo 
glandis scalpello diducenda cutis ab interiore cole est. Non ·~ dolet, q~1a, sum~o so
luto , diduci deorsum usque ad pu hem manu po test; neque 1deo_ s_angms proflmt. Re
solu ta autem cu lis rursus extenditur ultra glandem: tum mul~a fr1g1da a~u~ fovet~r em
plastrumque ch·ca datur, quod valenter. in11ammationem repnmat; p~o~•m•s~ue ~•chus. 
et prope a fame victus est, ne f01•te eam partem satietas t'xcitet. Ub1 Jllm sme ml1am
matione est, deligari debet a pube usque circulum: super glandem autem, ad verso 

.. 
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1 d dont on le tient séparé par un emplâtre. Dès lors sa . 
~ ~~ ·' se réunit et la supérieure guérit sans adhérer ,4) partte 
lll1el'leure , 1 • 

§ 2. 

D 1 maniere. de découvrir le ghmd quand il est recouve t e a . . ) r. 
(pbliDOSIS • 

Le gland au contraire, est-il couvert au point de ne pouvoir êt ' , re 
mis à nu, anomalie que les Grecs nomm~nt <pL(J.CùGLç? Il faut le dé. 
couvrir. voici comment on procède.: on fmt en-dessous, à pat·tir d 
sommet' du prëpuce, une incision droite jusqu'au filet. La partiu 
supérieure du fourreau , ainsi relâchée , se laisse ramener en arrière~ 
Si cela ne suffit pas, à cause de l'étroitesse ou de l'état calleux du 
prépuce, il faut sur-le-champ retrancher cl~ la partie in~érieure, un 
triangle cutané, dont le sommet sera au frem et la base a l'extrémité 
du prépuce, puis appliquer de la charpie et les autres remèdes pro
pres à opérer la guérison. Il est nécessaire d'observer le repos jusqu'à 
cicatrisation, . car la promenade, en irritant la plaie, la rendrait 

sordide (5). 

§ 3. 

De l'infibulation. 

Boucler les jeunes gens dans l'intérêt de leur voix ou de leur santé 
" ' 

est une pratique habituelle chez certaines personnes. Voici la manière 
d'opérer : on allonge la peau qui recouvre le gland; on la marque sur 
deux côtés opposés avec de l'encre, à l'endroit qui doit être percé; puis on 
l'abandonne. Si les marques reviennent sur le gland, c'est qu'on a trop 

emplastro imposito 1 induci. Sic enim fit 1 ut inferior pars glutinetur: superior ita sa
nescat, ne inhœreat. 

2. Contra, si glans ita contecta est, ut nudari non possit. quod vitium Grreci 
!pip.(Qrrtv appellant , aperienda est; quod hoc modo fit: suhter a summa ara, cu
tis inciditur recta !inca usque ad frcnum; atque ita superius tergus relaxatum, cedere 
retro po test. Quod si paru rn sic profectum est, a ut propter angutias, ~ut propter duri
tiem tergoris, pro ti nus triangula forma cutis ab infel'iore parte excidenda est sic, ut 
vertex ejus ad frenum , basis in tergo extrema sit. Tum superdanda linamenta sunt, 
aliaque medicamenta quœ ad sanitatem perducant. Necessarium autem est, donec cica
trix sit, conquiescere: nam ambulatio atterendo ulcus sordidum reddit. 

Infibulare quoquc adolescentulos interdum vocis, interdum valetudinis. causa. qui 
dam consuerunt: ejusque hrec ratio est. Cutis, qure su pm· glandcm est, extenditur , 
n~Laturque utrimque a lateribus atramcnto, qua perforetur; deinde remittitur. Si su
per glandem notre reverttmlur, nimis apprehensum est, ct ultl'a notat·i debet: si glans 
ab his libera est, is locus idoneus fibulre est. Tu rn, qure notre sunt, cutis acu filum 
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pris de tégument: il faut les retracer plus loin; si le gl~nd reste en de
hors des marques, l'endroit est propice pour la fibule. Alors, là où sont 
les mnrques, on lr:n:erse le prépuce avec une aiguille garnie d'un fil 
dont on noue les bouts ensemble, et qu'on déplace chaque jour, jus
qu'à ce que le pourtour des piqûres soit revêtu d'une petite cicatrice. 
Ce résultat obtenu, au filqu'on enlève, onsubstilue une fibule (6). La 
plus légère est la meilleure. ~lais cet expédient est plus souvent inutile 
que nécessaire. 

CHAPITRE XXVI. 

f'e la di(ftculté d'uriner et des moyens d'y remédier; calculs 
de t'urèthre . . 

§L 

On est quelquefois obligé de soutirer l'urine par une opération , 
lorsque la miction ne sc fait plus, soit par suite d'une débilité sénile 
du canal, soit parce qu'un calcul ou un caillot de sang fait obstacle 
en dedans. Souvent aussi une inflammation même légère empêche 
l'urine de sortir naturellement ( 1). C'est non-seulement chez les hom
mes, mais parfois aussi chez les femmes que cette opération est néces
saire. On se. procure donc des sondes d'airain; et, pour qu'elles suffi
sent à toutes les. tailles, grandes et petites, le médecin doit en avoir 
trois pour les hommes; deux pour les femmes. La plus longue des 
sondes d'homme aura quinze doigts; la moyenne, douze; la plus 
petite, neuf; la plus grande de celles de femme, neuf; la plus petite, 

du ecote LJ•nnssuitur. ejusqnc flli ca pila in tet• se ùeligantur, qnoLidicque id movetur, 
don cc ci rea fornmina cicatriculro flant. Uhi ero conûJ·mat..-e sunt, exemto fllo ûbula aùdi
tu1-, quœ quo lcvior, co mclior est. Scd hoc quidem sœpius in tm· supC!'Vacua, quam in
tet• ncccssa•·ia est. 

CAPUT XXVI 

De mingendi tli{{l.Gullate, et curatione. 

·1. Res vc1·o intcrùum cogit cmoliri manu uri nam, quum ilia non •·cùditur, aut q~ia 
scncctutc iter cjus collapsum est, a ut quia calculus, vel concretun~ aliquid .ex sang.umc 
in tus sc OJ>posuit: ac mcdiocris quoquc infiammatio sœpe cam redd1 natura~IICl' prolulJet. 
Idquc non in v iris tantummodo, sed in feminis quoquc i~lcr~um necess~•·•um est. Et·g~ 
œnero fistulœ flunt; quœ, uL omni cor po•·[ nmpliol'i nHno•·•que sufflcwnt, ad ~1are~ 
Ires. ad feminas dure medico habendœ su nt: ex vi ri lihus maxima dccem et. qumquc 
digi;ot·um; media duodccim; minima novem: ex mulicbribus major novcm; mwo•· sex. 
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. . Ces sondes doivent Nre un peu recourbées: celles d'homme d·l 
SIX. . • • Van~ 

t rr • l'llO poli parfait, et m trop gr·osses m trop grêles. On met le 
a::,e' ~ l' d 1 d' b' Pa~ 
t. l un banc ou sur un Jt, ans e ecu Itus dorsal. Le me' 1 . wn sur . . c ec1n 
1 , à clroite t.ient ]a vm·ge de la mam gauche et mtroduit ave l· pace ' , d' ,.1 . , c a 

droite la sonde dans l'urethre; es quI est arnve au col de la vcs-. 
. .1 bai· sse en même temps la sonde et la verge, pousse l'inst. 

SIC, 1 a . l l' . 1 U-

t d ns la vessie et le reLire orsque. urme est évacuée La ren men a ' . . · 1' 1tnc 
Ure, thre plus court et 'plus drmL Cc condmt, semblable~ un pet' a un , d , 1 . 1t 

mamelon et situé entl'e les !evres p~·ofon _es a a partie supérieure des 
·tt'es naturelles, a souvent aussi besmo de ce secours; mais il s . par . . c 

lélisse parcourir avec un peu moms. de dJffi_culté. _Quelquefois un calcul 
entraîné dnns le canal même, qm se lmsse chstendre progressive
ment se fixe non loin de son orifi<":e externe. Il faut, si c'est possible 
le reti~er à l'aide d'une sonde auriculaire ou de l'instrument qui sert' 
dans la taille, à extraire la pierre. Si l'on ne réussit pas, on attire 1~ 
prépuce le plus possible et, après en a voir' coiffé le gland, on le lie 
avec un fil; puis on fait une incision droite sur le côté de la verge, on 
retire le calcul, et l'on relàche ensuite le tégument (2). Il résulte de 
là' que l'incision du pénis se trouve protégée par une pot•tion intacte 
de tégument, eL que l'mine s'écoule naturellement. 

§ 2. 

De l'opération •le la taille. 

Puisqu'il vient d'ètre question de la vessie ct de la piel'l·e, il semble 
opportun de décrire l'opération qui se fait aux calculeux , qui ne peu
vent pas guérir autrement (3). Comme elle est périlleuse, il ne faut 

Incur1•as vero esse cas paulum, sed magis viriles oportct, lœvesque admodum; ac . 
ncquc nimis plcnns, nequc nimis tenues. Homo tum rcsupinus (a), super subsellium 
aut lectum collocandus est. l\ledict:s autcm a dcxtl'O lalc•·e sinistro quidcm manu co
lem masculi conlinerc, dextra vero fis! ulam demillcrc in itcr urinœ debet: atquc ubi 
ad cerYicem vcsicœ ventum est, simul cum cole fistulam inclinatam in ipsam vesicam 
compellcrc, eamque, urina reddita, rccipcre. Fcmina brevius m·inœ itcr, simul ct rcc
tius habet; quod mammulœ si mile, inter imas oras, super natumlc positum, non minus 
t~pc auxilio egct, aliquanto minus difficullmis exigit (b). Nonnunquam ctiam prolal•
SIH in ipsam·fislulam calcul us, quia su binde ea cxtcnuatur, non longe ab exitn inhœ
re~dt. Eum, si fieri potest, oportet evcllerc vol aul'iculario spccillo, vcl co fcrramcnto 
quo in scctionc calculus protrahitur. Si id fiel'i non potuit, cutis cxt•·cma quam llluri
mum allrahenda, et, condito glande, iino vincicnda est: dcindc a latere recta plag-:t 
cales incidendus, et calculus cximendus est: tum cutis remittcnda. Sic enim fil, ut in-. 
cisum colcm integra pars cutis contcgat, et urina nuturaliter profiuat, 

2. Q wm vcsicœ vero calculiquc facta menti a sit; locus ipso exige re videtur. ut subji
ciam q •œ cu ratio calculosis, quum aliter succurri non po test, adhibcatur. Ad quam 
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ni sc hâter de la pratiquer ni l'entreprendre en toute saison (4), à tout 
âge et pour toute espèce de pierre, mais seulement au printemps sur 
un ·sujet de neuf à quatorze ans, et si le mal est tel que les remèdes 
ne peuvent en triompher, et qu'une attente prolongée semble devoir 
'entr·ainer, en peu de lemps, la mort du patient. Non qu'une témérité 
médicale ne soit quelquefois couronnée de succès, mais parce que 
l'erreur est généralement plus facile dans celte circonstance, où les 
dnngérs sont de plusieurs· sortes et les occasions ·de danger plus fré
quentes; toutes choses dont je pnrlerni en décrivant l'opération. Quand 
on s'est décidé à recourir à cette ressource extrême, il faut, quelques 
jours auparavant, y préparer le maiCJde par un régime convenable : il 
prendra des aliments en petite quantité, sains el glutineux; ne boira 
que de l'eau cl se livrera, entre les repas, à l'exercice de la promenade 
pour faire descendre de plus en plus le calcnl vers le col de la vessie. 
On rcconnalt qu'il y est arrivé en introduisant les doigts, comme je 
l'enseignei·âi en décrivant l'opération. Dès qu'on s'est assuré de sa pré
sence, il faut, la veille, tenir l'enfanllt la diète, faire l'opération dans 
une chambre chaude, et la r·égler de la manière suivante : un homme 
robuste et expérimenté prend place sur un siége élevé, tient le patient 
renversé et le dos tourné vers lui, assis sur ses genoux, puis lui 
écarte les jambes, et lui ,o!·donne de saisir lui-même ses jarrets 
avec les deux mains et. de les attirer le plus possible, pendant qu'il 
les maintient, de son côté, dans cette position. Si le sujet est un peu 
robuste, on réunit deux siéges sur lesquels s'asseyent.deux hommes 
vigoureux, et l'on attache ensemble ces deux siéges et les jambes con
tiguës des aides, afin que ni aides ni siéges ne puissent s'éloigner. 

festinare, quum prœceps sit, nu llo modo convenit. Ac neque omni tempo re, neque in 
omni œta te, neque in omni vitio id expel'iendum est : sed solo vere; in eo corpore, 
quod jnm novem an nos, nondum quatnordecim excessit; eL si. lantum ·mali ~ubes.t , uL 
neque mcdicamenLis vinci possit; neque jam (c) trahi posse v•deatur '. quom•.n~s •nte•·
posilo aliquo spatio intel'imnt. Non quo non interdum etiam temerarm med•c•nn ~ro: 
ficiat; sed quo srepius utique in hoc fallut. in quo piura et ?en:ra et temp.o~·n perJCulJ 
su nt. Quro simul cum ipsa cu ratio ne pl'Oponam. Igitur, ulll uluma ex perm stat~tum 
est, ante aliquot üiebus victu cOl·pus pneparandum est : ut ~odicos .' ut salubre~ ~·~o~. 
ut minime glutinosos nssumat, ut nquam bibat. Ambuland• vero 1nter hrec ~xe_ICit~
tione ulatur, quo magis calcul us ad vesicœ ce•·vicem des:endat. ~u~d an. mc•~er1t, 
digitis quoquc, sicut in curntione docebo, demissis cognos?•tur. UIH. eJus ~e• fidc~ est, 
pridic is puet• in jejunio conlinendus est; et tum l_oco c~l~do cural1~ ~dluben?a. qnre 
hoc mot.lo ord inatur. Homo pt-re valens et peritus m sedll1 alto con~•d~t. supmu?1que 
eum ct avc••sum, super genun sun coxis ejus collocatis, com~rehend~t; reductlsqoe 
e'us cru•·ibus ipsum quoque juheL, manibus ad suos poplites datJs, ~os, l(unm 
n;axime possi•L attt·ahere; simulque ipse siè cos conti net. Quod si robus~•~s c~rpus 
eju~ est ((!), du~bus sedililms junctis, duo vnlentes insidunt; quot·um et selhha et mte-
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' d l ;\ ., 
Le patient est alors place e a me~~ ~amere sm· les genoux des 

d 1 es (lon t l'un selon le côte ou Il se trouve, attiJ·e la. 
eux 10mm , ' . , i\ • Ji1111be 

le l'autre la droite, tandis qu en meme temps 11 attire lu1· n ~ gauc 1 , · - lerne 
. •~ Du resle qu'une seule ou deux pe1·sonnes le lie110 ses Jarr·e....,. . ' , . . ont, 

leurs poitdnes appment su~· les epaules du patw~t. Il smt de là, que le 
. inte•·-iliaque (péri né) est tendu sur le .pubis et n'a plus de rid . creux , d , . es 

que la yessie s~ tr~n.ve poussee ans ~n ~sp~cc etrOit, et que le calcui , 

L P
lus facile a sms1r. De plus, deux mdes robustes, debout sur 1 es . . . 

1
, cs 

Ùt , empêchent celui ou ceux qm mmnt1ennent enfant, de remu c es, . .
11

, <'r. 
Le médecin, après avoir signeusement la1 e ses ongles et graissé s·

1 
main aaucbe, introduit avec ménagement l'index elle médius, d'abor·d 
le pre~Jier, puis le second, dans l'anus du sujet, et appuie lé3èroment 
les doigts de la main droite sur le bus-ventre; car les doigts des deux 
mains, venant à se rencontrer brusquement autour du calcul, pour
raient blesser la vessie. Il faut procéder à cette manœuvre 1 non avec 
cette célérité qu'on met dans la plupart des opérations, mais de ma
nière à l'exécuter avec le plus de précision possible, parce que la lésion 
de la vessie détermine quelquefois des convulsions mo l'telles. On 
cherche d'abord le calcul dans la région du col. Dès qu'on l'a trouvé 
l'~xpulser est chose facile. Aussi ai -je recommandé de n'opérer qu'aprè~ 
·on avoir reconnu la présence à ses caractères propres. S'il n'y est point, 
ou s'il s'est éloigné, on pousse les dnigts (de la main gauche) jusqu'aux 
limites de la vessie: tandis que la main droite, à son tom·, Lr·anspor·.., 
tée plus loin, suit peu à peu ce mouvement. Lorsqu'on a rencontré fe 
calcul, qui tombe nécessairement dans ln main, il faut le ramener avec 
d'autant plus d'attention qu'il est plus petit el plus lisse, de crainte 

riora m·ura inter se deligantur, ne ùiduci possint: tum issu pm· duot·um gcnua codem 
modo collocal.ur; atquc alter, prout conseùit, sinistrum ct·us ejus. alter ùextrum, 
simulque ipsc poplitos su os attrahit. Sive autcm un us, sive duo continent, super 
humcros ejus suis pectoribus incumbunt. Ex quibus even iL, ut inter ilia sinus super 
pu hem sine ullis rugis sit cxtentus, ct, in angustum compulsa vesica, facilius calcul us 
capi possit. Prœter hœc, etiamnum a la teri bus duo va tentes objiciuntut', qui circum
stantes tabarc vel unum vel duos, qui puerum continent, non sinilnt. illeùicus dcindc. 
diligenter unguibus circumcisis, unctaquc sinistra manu, duos ejus digitos, indi
cem et medium, !eni ter prius unum, deinde alterum in anum ejus dcmittit; dextrœquc 
digitos super imum abdomen lenitcr imponit; ne si utl'imquc digili circa calculum 
vehementer concurrerint, vcsicam lœdant. Neque vero festinantet· in bac t'C, ut in 
plct·isque, agendum est; sed ita, ut quam maxime id tuto fiat . nam lœsa vcsica ncr
\'Orum distcntiones cum periculo moi'Lis excitat Ac pt·imum circa cervicem quœriLut• 
calculus : ubi I'Cpertus. minore negotio expclliLur. Et idco ùixi, ne curandum quidcm, 
nisi quum hoc indiciis suis cognitum est. Si vero a ut ubi non fuit. a ut rccessit rctt·o. 
digiti ultimam vesicam dantur; paulalimquc ùextra quoque manus ultra translata sub
sequitur. Atque ubi repertus est calculus ·, qui nccessc est in manus inciùat; co curio-
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qu'il ne sc dérobe et qu'on ne soit obligé de _tourmenter la vessie par 
Je nouvelles manœuvres. Ainsi, la main droite, toujours au-delà de 
la pierre, lui fait r·ésistance, et les doigts de la mâin gauche l'attirent 
en bas jusqu'à ce qu'elle soit parvenue au col, où on la pousse, si elle 
est oblongue, de manière qu'elle sorte inclinée (5); si elle est plate, 
qu'elle rcst':l horizontale; si elle est rarrée, qu'elle repose sur deux an
gles (6); si elle est plus grosse d'un côté, qu'elle se dégélge d'abord par 
le plus pcliL. Quant aux pierres sphériques, il ressort de leur forme 
même que ces recommandations n'ont point d'objet, à moins qu'elles 
n'aient une partie plus lisse; dans ce cas, c'est celle-ci qui doit passer 
la première. Une fois le calcul arrivé dans lo col , on fait à la peau, 
près de l'anus cL jusqu'au col de la vessie, une incision semi-lunaire, 
ll comcs légèrement tnumécs vers les os coxaux ; puis, dans la partie 
r·ecouriJée de cette plaie, on pratique, sous le tégument, une autre 
incision en travers qui doit ouvrir le col et débrider l'urèthre jusqu'à 
ce que la plaie excède un peu le volume du calcul (7). Ceux qui, par 
crainte d'une fistule, que les Grecs appellent pùcéç dans cette région, 
ne font pas une ouverture assez large, tombent dans le même écueil 
avec un danger plus grand, parce qu'un calcul extrait avec violence 
se crée une voie, s'il ne la trouve pas toute faite : ce qui est plus 
grave encore, quand la forme ou les aspédtés de la pierre viennent 
compliquer la situation : car il peut survenir une hémorrhagie el des 
convulsions. Si l'on échappe à ces accidents, lu fistule sem beaucoup 
plus étendue si le col a été déchiré, qu'elle ne l'eût été après une 
incision. Lorsque le col est ouvert, le calcul s'offre à la vue; sa cou
leur est indifférente. Est-il petit~ on peul, à l'aide des doigts, le pousser 

si us deducitur; quo mi nor lreviorque est; ne eft"ugiat, id est ne srepius agilanda 
vcsica sit. E1·go ultra calculu rn dextra semper manus (e) opponitur, sinistrre digiti 
deorsum eu rn compellunt, do nec ad ccrvicem pervenitur. ln quam, si oblong us est. 
sic compcllendus est, ut pronus exeat; si pl anus, sic, ut trans versus sit; si qna
dratus, ut duo bus angulis sedeat; si altera parte plenior, sic. ut prius e~: qn~ 
tenuior sit, evada!. ln rotundo nihil interesse , ex ipsa figura palet; ms1 , SI 
Jrevior altera parte est, ut eu antecedat. Quum jum eo venit. incidi juxt~ anum cutis 
plaga lunata usque ad cervicem vesicre debet, cornibus ad coxas spectantlbus paulum; 
deinde en parte, qua 1·esima pl aga est, etiamnum sub cu te altera lransvcrsa p~aga 
facienda est, qua cervix apcriatUl'; do nec urinre iter pateat sic. u.t plaga paul~ maJor • 
qua rn calcul us sit. Nam qui ]mctu fi;;tulœ; quam illo loco p~xJ'~ ({) G~c1 vocan~, 
pa1·um patefaciunt cum majore periculo eodem re~o~vu.ntur: qu~a calculu.> 11er • quu~ 
vi promitur, rueil, ni si accipit: id que etiam pernlClOSlus est, s1 fig~ra qu?que calcuh, 
vel aspl'itudo aliquid eo contulit. Ex quo et sanguinis profusio, et d1st:ns10 ne:vorum 
fiel'Ï potest. qure si quis evusit, multo tamen palentiorem fistulam hab1turus e.t rupta 
cervicc qu~m habuisset incisa. Quum vero ea patefacta csl, in consp.e~t~m ca leu lus 

' · · • ·t dl"'lLlS ab altera venit : in cujus colore nullum discl"imen est. lpsc. SI ex1guu:; e:; • " 
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d' 'Lé eL l'attirer de l'autre. Est-il un peu volumineux? on]. . . un cu , . 1 r • , e sa1s1t ~ l· ar'I·e supérieure avec un. croc let Jait ex pres. Cet ins•ru 
a a p ~ 1' d , " ment 

. · ne extrémité et en forme c arc e cercle a bords rn ' mmce a u . . . ousscs 
, l'sse en dehors, du côté des chmrs; raboteux en dedan d' 

es~ 1 • • • 1 s, u 
Ôté de la pierre. 11 dmL a VOJr une certame ongueur, car s'il était , c 

1 
. , , ~rop 

t il n'offrirait pas assez ce pr1se pour operer 1 extraction Q 
cou1· , ,. . 1 ô é d' · uand 
il est introduit' on 1 mel me ce .c L . et au Lre pour reconnaHre si le 

l Ut est saisi cas dans lequel Il smt les mouvements d'inclinaiso d cac ' , . ne 
l'instrument .. Cette manœuvre e:t necessmre ~our éviter qu'au molllcnt 
où l'on amène le crochet, la pierre ue se derobe dans l'intérieur 

· 1 lè 'ct que .le crochet ne heurte ou ne ~eurtnss~ es vres de la plaie; acci-
dent dont j'ai précédemment fmt ressortir le danger. Dès qu'il semble 
évident que le calcul est bien l0nu, on exécute presque en même lcmp. 

1 ' l' ' d s trois mouvements, dont deux de atera ILe et un . 'extraclion, mais 
avec douceur de manière à n'attirer d'abord que faiblement h 
pierre; cela fait, on relève l'extrémité du crochet pour mieux ie 
maintenir à l'intérieur, et ramonet' plus aisément le corps éLI'anger 
au dehors. Si l'on ne peut pas accrocher assez commodément le calcut 
par le haut, on le saisit sur le côté. , 

Telle est l'opération dans sa plus grande simplicité. Mais la variété 
des cas demande encore quelques observa Lions. Parmi les calculs, il 
en est non-seulement de ·raboteux, mais de piquants qui glissent 
d'eux-mêmes dans le col, et dont l'extraction n'ex pose à aucun danger. 
Dans la vessie, au contraire, leur recherche et les manœuvres d'ex
traction n'offrent pas la môme sécurité, car la lésion de cet organe 
détermine des cpnvulsions qui accélèrent la mort; à plus forte raison, 

parte propelli, ab altera protrahi potest: si major, injiciendus a superiore parte uncus 
est, ejus rei causa factus. Is est ad extremum tenuis, in semicirculi speciem retus:.e 
latitudinis; ab exteriore parte lœvis. qua cot·pori jungitm·; ab intel'iot·e asper, qua 
calculum attingit. lsque longior potius esse debet: nam brevis extrahendi vim non 
habct. Ubi injectus est, in utt'umque la tus inclinandus est, ut appm·eat, an calcul us 
leneatur; quia, si apprehensus est, ille simul. inclinatur. Jdque co nomine opus est, 
ne quurn adduci un eus cee perit, calcul us in tus efl'ugiat, hic in oram vulneris in cid at, 
eamque convulneret. In qua re quod periculum esset, jam supra proposui (g). Ubi sntis 
teneri calculum palet, eoden pœ ne momento triplex motus adhibendus est: in utrum
que latus; deinde extra, sic ta men, ut leniter id fiat, paulumque primo calcul us attra
hitur (hl : quo facto, attollendus un eus extremus est, uLi in tus mugis maneat, faciliusque 
ilium producat. Quod si quando a superiore parte calculus pat·um commode compt·e
hendetur, a latere erit apprehendcndus. 

lime est simplicissima curatio. Sed varietas rerum quasdam ctiamnum animadvcrsio
nes desiderat. Sunt enim quidam non asperi tantummodo. sed spinosi quoque calculi · 
qui pet· sc quidcm dela psi in ccrviccm, sine ullo pcriculo cximuntm· : in ve:>icà vero 
non tuto vcl hi conquit•untm·, vel attrahuntut•; quoniam, ubi illam convulneral'Un t, 
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si quelque pointe est implantée sur la vessie et en cause Je froncement 
au moment de l'e~Lraction. On reconnaît, à 1~ difficulté d'uriner, que le 
calcul est ~u col; a

0
la sdrtie goutte par goutte d'une urine sanguinolente, 

qu'il est piqunnt. n doit surtout s'assurer de sa présence par l'in-
Fig. 1. Lroduction des doigts, eL n'opérer qu'af>rès 

l'avoir bien constatée. Les doigts aborder~nt, 
avec douceur, le calcul clans la vessie, car 
en pénétrant trop bi"Usquement, ils pour
raient occasionner des lésions; puis on fera 
l'incision. Beaucoup se servent du scalpel; 
mai~, comme il est un peu 'faible, eL qu'il 
pout, en tombant sur une saillie, diviser les 
chairs qui la recouvt·cnt, sans atteindre cel
les des endroits déprimés, ce qui nécessite 
une nouvelle incision, Mégès a inventé un 

Instt·um 1 {tranchet) de Még~s. instrument tout droit (8), muni d'un rebord 
d'uprè~ Du!échump. 

à son ex trémi Lé supérieure, et terminé en 
bas par un tranchant demi-cireulai1·e. Il le tenait entre deux doints 

û ' l'index et le médius, et le poussait, le pouce appuyé par-dessus, 
de manière à èouper à la fois la chair et les parties proéminentes du 
calcul; aussi d'un seul coup, l'incision était-elle suffisante. Par quel
que procédé que le col de la vessie ait été ouvert, on doit extraire avec 
douceur les calculs raboteux, et n'employer aucune violence pour hàter 
l'opération. 

§ 3. 

Caractères des calculs sablonneux ou mous. 

Un calcul sablonneux se révèle, avant l'opération, par la présence du 

ex distentione nervorcm mOt·tem maturant; multoque magis. si spina aliqua vesicre 
inhreret, eamquc quum ducerelur, duplicavit. Colligilur nu lem eo, quod difficilius 
urina redditur, in cervice calculum esse; eo, quod cru enta destillat ilium esse spinosum: 
maximequc id subjcctis digilis quoque experiundum est, ncque adhihenda manus, ni si 
id constitiL. Ac lum quoC[ue lenitcr intus digiti objiciendi. ne violenlet• pt•omoveodo 
canvulnercnt: tum incidendum. Mulli hic quoque scalpello usi sunt. ~lcges, quoniam 
his inlirmiot• est,· potcslquc in aliquam prominentiam incidet·e, incisoque super i!lam 
corpat·c, qua cavum subest, non secat•e, ~ed relinquere, quad iterum incidi nccessc 
sit, fe 1·ramentum fecit rectum, in summa parte !abt·osum, in ima. semi cit·culatum 
ucutumquc. Id receptum inter duos digitas, indicem ac medium, supet· pallice impasito 
sic depl'imehaL, ut simul cum carne, si quid ex calcula llt'aminciJat, incidet·et: quo 
consequebatur, ut semel, quantum sntis esset, aperit·et. Quocumc1ue autcm modo 
cct•vix putefacta. est, lcniter extra hi, quod asperum est, debet; nu lia, praplet• fes

tinntionem, vi ndmota. 
3. At calcul us arcnosus, et ante mnnifestus est; quoniam ui'Ïna quaque r~d~itur 

at·enosa: et in ipsa cu1·aL ione; quaniam inter subjcctos digitos neque roque L'enJlttur. 
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Sable dans l'urine et, pendant l'opération, par sa faible résist~, 
' · d d · " 10e et sa désa<>Téoation sous la pressiOn es otgts. D~ même, on reco 

< o o , d' 'l . nnatL 
que les pierres sont molles, composees . e ements nombreux, menu 

, t entre eux qu'une faible cohéswn, quand l'urine char . sdet 
n ayan . . . 1 1 d . , ne es 

, cs de petites écml!es. Tous ces ca cu s on ent être amenés espcc . d . avec 
d Uceur Par le J'eu alternatif des 01gts , pour ne pas léser la vess· 

0 d d 'b . ' . IC et 
ne pas laisser à l'in~él'i~ur es . e ns epars, .qUI re~draient, dans la 

'te la ouérison dtffiCile. Aussi , tout ce qUI se presente à la v 
SUI , o . Ue 
d 'L I'l être retÎJ·é avec Ies doigts ou un crochet? S'il y a plus· ' 

01 - • , • ,. leUrs 
calculs, il faut !es extraire un a un; mm~ s Il en restait un pelit 
mieux vaudrait le Jaissel) car, dans la vessie, trouver est difficile, e~ 
ce qu'on a trouvé échappe promptement. Les longues recherches irr·i.: 
lent Ia vessie eL causent des inflammations mortelles; c'est tellement 
v mi, que des personnes taillées, chez qui la vessie avait été longuement 
ct vainement tourmentée par les doigts, ont succombé. Ajoutons à 
cela qu'un petit calcul est tôt ou tard entra.tné vers la plaie par· l'urine 
et finit par touiller. Si une pierre un peu grosse semble ne pouvoi; 
être extraite sans déchirure du col, il faut la fendre par une opération 
qui a valu à son inventeur, Ammon, le nom de À~ao,o~.oç (9). Voici 
comment on procède : on fixe le calcul à l'aide d'un crochet, de ma
nière qu'il soit bien mainleuu et qu'il ne puisse pas rouler en arrièr·e, 
pendant les chocs qu'il recevra ; puis on prend une tige de fer de 
moyenne épaisseur; on en applique l'extrémité inférieUJ·e, qui est 
déliée mais mousse, sur le calcul, et on le fend en fr·appant sur l'autre 
bout de l'instrument, en ayant grand soin que celui-ci n'atteigne pas 
la vessie, et qu'aucun éclat de pierre ne blesse cet organe. 

eL insuper dilabitur. Hem molles calculos, el ex pluribus minutisque, sed inter se 
parum adstrictis, composilos indicat .urina, trahens quasdam quasi squamulas. ·nos 
omncs, leniler permuta lis su binde digilorum vicibus, sic oportet adducere, ne vesi
cam lœdant, neve intus aliquœ dissipatœ reliquiœ maneanl, quœ postmodum curationi 
difliculla!cm facianl. Quidquid au lem ex his in conspeclum venit, vcl digitis. vel 
unco eximendum est. At si plu1·es calculi su"nl, singuli proll•ahi de ben!; sic !amen, 
ut si quis exigu us suve1·eril, poli us relinquatur : siquidcm in vesicn difficuller inve
nitul', inventusque celeriler ell'ugit. Ha longa inquisitione vesica lœùitul', cxcilatque 
inflammationes mortiferas; adeo ut quidam sec ti, quum diu f1·ustraque per digitos 
vesica esset agi tata, decessel'ÏnL. Quibus aecediL etiam, quod exigu us calculus ad pla
garn urina postea promovente (i), excidiL. Si quando autem is majo1' non videtur nisi 
rupta ccl·vicc extrahi posse, findendus est: eujus repertor Ammonius, ob id ~tOn!f'% 
cognominatus est. Id hoc modo fit : Uncus objicitur calculo sic,· ut facile eum 
concussum quoque teneat, ne is retro revolvatur : tum ferramcntum adhibetur crassi
tudinis modicœ, prima parte tenui, sed l'elusa , quod admotum calculo, eL ex altera 
parte iclum. eum lindit; magna cura habita, ne aut ad ipsam vesicam fm·ramentum 
pcrveniat, au! calculi fractura ne quid incidat. 
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§ 4. 

Des calculs des femmes. 

Ces sortes d'opérations se font de la même manière chez les femmes· 
il y a cependant à lem· sujet, quelques particularités·à signaler. Che; 
elles !e s.calpel est inutile, si le calcul est petit, parce qu'il est poussé 
par l urme dans le col , qui est plus court et plus large que chez 
l'homme. Aussi tombe-t-il souvent de lui-même, et s'il s'arrête â 
l'orifice de l'urèthre, qui est plus étroit, on le retire avec le même 
crochet sans la moindre lésion. Mais pour les pierres un peu volu
mineuses, l'opération décrite plus haut devient nécessaire. Toute
fois , chez une fille vierge , on introduit les doigts , comme chez 
l'homme ( 1 0) ; et , chez la femme, dans les pat· ti es naturelles. S'a
git ·il d'une vierge·ll'incision doit se faire au-dessous de la lèvre pro
fonde gauche; d'une femme? entre l'urèthre et le pubis·; dans les deux 
cas elle sera transversale. Il n'y a pas lieu de s'effrayer, si la femme 
perd beaucoup de sang. 

§ 5. 

Du pansement de la plaie après l'extraction du calcul. 

Le calcul enlevé, si le sujet- est vigoureux et si l'opération n'a pas 
été trop laborieuse, il faut laisser couler le sang pour diminuer l'in
flammation consécutive. Il n'est pas mau vais que le patient fasse 
quelque pas, afin de faciliter la chute des caillots sanguins qui pour
raient l'ester ~. l'intérieur. Au contraire, si le sang ne cesse pas spon
tanément de couler, on doit, pour prévenir l'épuisement des forces, 
l'arrêter immédiatement après l'opération, chez les personnes un peu 
débiles : car si les convulsions mettent quelquefois en danger celui 

4. Hœ vero curationes in feminis quoque sim iles sunt; de quibus tamen proprie 
quœdam dicendâ. sunt. Siquidem in his, ubi par vu lus calcul us est, scalpellus super
vacuus est; quia is urina in cervicem compellitur; qure et brevior quaro in mari bus, 
et la xi or rst. Ergo et per se srepe excidit, et si in primo. quod est angustius , inhre
ret, eodem tamen unco sine ulla noxa educitur. At in majoribus calculis necessaria 
eadem curatio.est. Sed virgini subjici digiti tamquam masculo, mulicri per naturale 
ejus debcnt. Tum virgini quidem sub ima sinistel'iore ora; mulieri vero in_ ter urinre 
iter, et os pubis incidendum est sic, ut utroque loco plaga transversa s1t. Neque 
tcrreri convenit, si plus ex muliebri corpore sanguinis profiuit. 

5. Calculo evulso, si valens corpus l'SI, neque magnopere vexatum. sincre oportet 
sanguincm Ouerc, quo mi nor inOammatio oriatur: atque ingredi quoque eum .paulum 
non ulienum est, ut excidat, si quid in tus concreti sanguinis mansit. Q_uod ~· ~er se 
non des ti tiL, rursus , ne vis omnis intereat, supprimi debet: id que prot.mus 10 •mb~
cillioribus ab ipsa curatione faciendum est : siquidem, ut distentione nervorum pen-
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dont on lourmente la vessie, il n'est pas moins à craindre qu'une hé 
rbaaie considérable ne tue l'opéré. Pour éviter ce péril, on fait mor-

tl • d d . . prendre 
au patient un bain de s1ége ans u vinaigre concentré add't• 

,. d b . d' d' . ' 1 IOUné 
d'un peu de sel. sous lmfluence e ce am, or m<nre, le sa no s' ' ' . o arreLe 
la vessie se resserre et l'inflammation se cal.me. Si ce moyen produi~ 
peu d'effet, on applique des ventouses aux ames, aux banches et sur 
le pubis. Dès que le sang a été suffisamment dérivé ou arrêté, on fait 
coucher le malade sur le dos, la tête basse, le bassin un peu élevé 
l'on met ~ur la plaie une compresse en double ou en tri~le imprég~:: 
de vinaigre. Au bout de deux heures, o~. étend le patient sur le dos 
dans un bain de siége chaud , de mamere que le niveau de l'ea 
s'établisse des genoux à l'ombilic, les aut~es parties du cm·ps restan~ 
couvertes; oo laisse seulement à nu les pieds et les mains, afin de 
moins affaiblir le malade, et de lui permettre un séjour plus prolongé 
dans le bain. Il survient généralement une sueur abondante, dont on 
débarrasse de temps en temps le visage avec une éponge. Le moment 
opportun de mettre fin à cette fomentation, est celui où le malade 
éprouve une lassitude pénible. Il faut alors oindre le patient avec 
beaucoup d'huile, et l'envelopper d'une pièce de laine molle saturée 
d'huile tiède, pour protéger le pubis , le bassin , les aines et la plaie 
elle-même, qu'on a eu soin de recouvrir préalablement d'un linge. On 
humecte de temps en temps cette lainé avec de l'huile tiède, pour 
soustraire la vessie à l'action du froid et amollir doucement les nerfs. 
Il en est qui emploient des calaplasmes chauds; mais comme ils irri
tent la plaie en pressant la vessie , leur poids est plus nuisible que 
leur chaleur n'est utile; aussi s'abstiendra-.t-on même du moindre 

clit.atur aliquis, dum vesica ejus agilatur; sic alter metus excipit (j). ne tantum sangui
nis profluat, ut occidat. Quod ne incidat, desidere is debet in acre acetum, cui 
aliquantum salis sit adjectum: sub quo et san guis fere couquiescit, et adstringitur 
vesica, ideoque minus inflammatur. Quod si parum proficit, agglutinanda cucurbitula 
est et inguioibus, el coxis, et super pubem. Ubi jam saLis vel evocatus est sanguinis, 
vel prohibitad, resupinus collocandus est sic. ut ca put humile sit, coxre paulum 
excitentur: ac super ulcus (k) imponendum est duplex aut triplex lioteolum, aceto 
madens. Deinde, interpositis duabus boris, in solium is aqure calidre resupinus 
demittendus est sic. ut a genibus ad umbilicum atque teneat, cetera vestimentis cir
cumdata sint; manibus lantummodo pedibusque nudatis, ut et minus digeratur, ct 
ibi diutius maneat. Ex quo multus sudor oriri solet; qui spongia subinde in facic 
detergendus est: finisque ejus fomenti est, donec infirmando offendat. Tum multo is 
oleo perungendus, inducendusque hapsus lanre mollis, tepido oleo replet us, qui 
pu hem, et cox as, et inguina, et plagam ipsam , contectam eodem ante linteolo, pro
Legat: isque subinde oleo tepido madefaciendus est; ut neque frigus ad vesicam 
admitt.at, et nervos lenitet· molliat. Quidam cataplasmati~ calefacientibus utuntur. Ea 
plus pondere noce~t, quo vesicam urgendo vulnus irritant, quam calore proficiunt. 
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bantlnge. Le lendemain' la rcsr.iration est-elle cmbarr"ssc;c ~l'. . . 
)' • • il. ~ ? , • • ' u • OmiSSIOn 

·de Ulm? arre~ee. la region pubienne prématurément tuméfiée~ nul 
dou.te qu ~n _cm Ilot ?c sang ne soit resto dans la vessie. Il faut donc, 
a~res :voir mLr0dmt les doigt~_ de la manière indiquée (·1 i), explorer 
cet or_oane avec douce~r, et, s Il existe quelques dépôts, les désunir: 
~e qm permet de ~es fmre sortir par. là plnie. Il n'est pas mauvais d'in
JCCLer, par celle-ci, dans la vessie, i1 l'aide d'un clvslère auriculaire du 

• • f\j' d • ( , 
VI,nmgre mc.~ avec u n_atron; c'est encore un moyen de dissiper les 
de~ùts sang~ms. Il convient même de le faire le premier jour, si l'on a 
SUJeL de crmndre que quelque chose ne slaane ù l'intérieur surtout si 
l'état de faiblesse_ du malade emp6che de r~courir i1 b pro~enadc pour 
provoquer la sor tiC de ces dépôts. Pour le reste, on a"it de même· c'est
D-dire qu'on met le patient dans un bain de siége," et qu'on a~plique 
également le linge eL la pièce de laine. Mais on ne d/lit ·pas tenir 
aussi souvent ni aussi longtemps dans l'eau chaude un enfant qu'un 
adolescent, un sujet faible qu'un sujet fort, un malnde alteint d'une 
inflammation légère, qu'un autre chez qui elle est plus grave, eL un sujet 
relâché qu'un sujet resserré. Quoi qu'il en soit, s'il y a du sommeil, 
si la respiration est égale, la langue humide , la soif modérée, le bas
ventre souple, la douleur médiocre ct la fièvre légère, on est en droit 
de conclure que la cure est en bonne voie. Dans ce cas, l'inflammation 
se termine or·dinairement du cinquième au septième jour; dès qu'elle 
est apaisée, le bain est inutile : on bassine seulement la plaie avec de 
l'eau chaude pour laver les érosions produites par l'urine. Il faut ensui le 
appliquer des suppuratifs. S'il y a lieu de déterger la plaie, on l'enduit 
de miel; si ce dernier l'irrite, on l'adoucit avec de l'huile rosat. La 

Ergo ne vinculum quidem ullum necessarium est. Proximo die, si spiritus difficilius 
rcdditur, si urina non cxcedit, si locus ci rea pubem mature intumuit, sei re li cet 
in vesica sanguinem concretum remansisse. Jgitur, demissis eodem modo digitis, 
lenilcr pcrtractanda vcsica est, et discuticnd.n si qua coierunt : quo fit, ut per vulnus 
po sten procidant. Non alicnum etiam est, auriculario clystere acetum nitro mixtum 
per plagam in vesicam compellere : nam sic quoque discutiuntur, si qua cruenta coie
runt. Eaque facere ctiam primo die con\·cnit, si timemus ne quid intus sil : maxime
que ubi ambulnndo id elicere imbecillitas prohibuit. Cetera eadem faci_e~~~ sunt: ut 
dcmittalur in solium, ut eodcm modo panniculus, eodem lana supermJICtatur. Sed 
ncque sœpe, nec[ue tamdiu in aqua cal ida puer habendus, quam adol~scens_cst; infir
mus, quam valens; levi, quam graviore inflammatione aflèctu:>; IS, CUJUS corp~s 
digeritur, quam is, cujus ndstl'ictum est. Inter hœc vero, si som nus est. et_ œ~uahs 
spiritus, et madens lin gua, ct sitis modicn, ct vent!ll' imus sedet, e~ mc~w~r1s est 
cum febre modicn dolor, scire licet rccle curationem procedere. Atque In h1s mllam
matio fere quinto vel septimo die finitur : qua leval~, s~liu~ su~erv~cuum. est : 
supini tantummodo vulnus aqua calida fovendum esl, ut.' SI C[UI~ urma ul rod1t (1), 
cluatur. lmponenda autem medicamenta sunt pus movent1a; et, SI purgandum vulnus 
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charpie n'est pas nécessaire sur la plaie; mais on peut utile 
'd' • . 1 . . ment en mettre au-dessus du me JCamen~ pou•· e mamtemr. Dès que l' , 

est de'teroe' on le cicatrise avec de la charpie sèche. Si la ulcere 
- tl ' · • • cure n' 

't' haureuse il se déclare dtvers acCidents. On peut les . n pas e e ' . . 1 , d }lrGsnoer 
sur~ le-champ' s'il y a msomme pro ongee' yspnée. aridité de 1 t 
rr e soif intense, tuméfaction du !~as-ventre; si la plaie est béa a an. 
bu ' . , 1 tl d l' . . nte, et . Ile n'est pas exconee par e ux e urme; SI, avant le tr .. , 
s1 e . , , • OJSJe~e 
·our des matières livides sen echappent; SI le malade ne répond · 
J ' l r . t d' t . . ras aux questions, ou ne c .a tt que ar 1 vemen ; SI les douleur .. , .. 1 . d ssont 
violentes; si' après le cmqm~me JOUr, l .survwnt. e grands accès de 
r:1èvre. si le déooût pour les nllments persiste, ct SI le décubitus 

5 1 u , " . • ur e 
ventre est plus agréable. Mms, de tous les acCidents, il n'en est pa d 

Pl· re que )es convulsions et les vomissements de bile, a va nt le neuv1·~ e . . . emc 
jour. Lorsqu'on n sujet de cramdre une mtlammatiOn, il faut la préve. 
nir par la diète, des aliments pris en petite quantité et à pt·opos, san 
interrompre les fomentations, et les moyens décrits plus haut. · s 

CHAPITRE XXVII. 

ne la gangrène qui snrvient après l'opération de la taille. 
. . 

De tous les accidents, le plus imminent c'est la gangrène. On la 
reconnait à l'écoulement par la plaie et par la verge, d'une sanie 
fétide, mêlée d'espèces de caillols sanguins et de petits lambeaux r]e 

villcbitur, melle linendum. Id si roll eL. rosa temperabitur (m). Linamenta vero tum 
supe•· ulcus (n) non sunt necessaria: super mellicamentum, ali id contine11ùum. recte 
imponuntUI'. At ubi ulcus purgatum est, puro linamento ad cicatricem perducen
dum est. Qui bus temporibus tamen, si felix cu•·atio non fuit. varia pc•'icul:. oriun
tur. Quœ prœsagi••e protinus licet , si continua vigilia est, si spi ri Lus difficultas. 
si lin gua a ri lia est, si si lis vehemens ·• si ve'nler imus Lumet, si vulnus hi at. si 
transflucns tll·ina ill non I'Odit, si ante tc•·<ium lliem quœtlam livida exccllunt (o), si 
is aut nihil, aut tarde responlleL; si vehementes dolores su nt , si post diem quintum 
magnœ febres urgent, et fastiùium ci bi permanel, si cubare in ventrem jucunllius 
est. Nihil tamen pejus est distrntionc nervorum, et ante nonum diem vomitu 
bilis. Sed quum inflammationis sit metus, succurri abstinenlia, motlicis el tempesli
vis ci bis; in tm· hœc fomentis, et quibus supra seri psi mus, oportet. 

CAPUT XXVII. 

De canera qui excisa veJica nascitur. 

Proximus canm·i metus est, Is cognocistur, si et per vulnus, et pm· ipsum colcm 
fluit sanies mali olloris, cumque ea quœdam a concrrto sanguine non abhorrentia. 
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chair semblables i1 des flocons de lui ne; à l'aridité des bords de l'inci
sion; il l'endolorissement des aines; à la persistance et aux exacerba
tions nocturnes de la fiène 1 et à l'invasion de frissons irréguliers. Il 
faut examiner de quel côté la gangrène tend à se porter. Est-ce vers la 
verge? cet organe devient dur, rouge, douloureux au toucher, et les 
testicules se tuméfient; est-ce sur la vessie? il se déclare de la douleur 
à l'anus ; la région pelvienne est dure et l'extension des jambes difficile; 
est-ce sur l'un ou l'autre côté? le mal se manifeste à la vue el se révèle 
des deux côtés par les mêmes caractères, mais moins accentués .. Dans 
cette circonstance, il importe de mettre le corps dans une attitude 
convenable, de manière que la partie la plus élevée soit toujours 
celle où le mal se di1·ige. Ainsi, si c'est vers la verge, on couchera le 
malade sur le dos; si, vers la vessie, sur le ventre; si 

1 
sur un des 

côtés, sur le côté sain. Puis, quand on en est aux moyens curatifs, 
on met le pa Lien L dans un bain de décoction de marrube, de cyprès ou 
de myrte; o'n injecte de ce même liquide à l'intérieur avec un clystère; 
on applique ensuite un mélungc de lentilles et d'écorce de grenade 
bouillis dans du vin, des ronces et des feuilles d'olivier bouillies ùe 
la 'même manière, ou les autres médicaments que nous avons pro
posés pour déterger la gangrène ('!). Si l'on en emploie de pulv6ru
lents, on les insuffle à l'aide d'un roseau à écrire. Dès que la gan
grène commence i1 s'arrêter, on lave la plaie avec du v~n miellé, _et 
l'on évite alors le cérat. qui, en ramollissant les part1es, les dis
poserait à cette affection. Il est mieux de la laver avec du vin sa
tumé et de recouvrir la partie d'un lin;,e trempé dans le même 
liquid;. Sous l'influence de ces moyens, la guérison est possible; mais 

tcnuesquc caruncutœ lan ulis sim îles : prœte1· brec, si orœ vul.nel'is a~·ida: su nt, si 
dolent inguina, si febris non desinit, caque in noclcm augctu1· ~SI onorJw~ll horr01·es 
acccdun t. Considemndum au lem e:>L in qunm pari cm cancer IS lendat. S1 ad colem: 

· indlH'escit is locus, et 1·ubct. ct taclu dolorcm excilat, testiculiqu~ intumcscunt : s~ 
in ipsam vcsicam, ani dolor sequitm·, coxœ durœ su nt, non facile _cru•·a cxtcnth 
possunt: ut si in altc1·utrum la tus. oculis id expositum est, pm·e:;que utnmq~e casdem 

, .. d m· ores babeL Primum au lem ad l'Cm ]Jcrtinet COI'JlU:> •·ectc Jnccrc. ut nota~, ~c 111 , . • . • . . .. 
· 't ·0 quam v ilium fcrtur. !ta,. SI ad colcm lt '· supmus 1s SUJlCl'IOI' ]Jai'S SClll]lCl' Ca SI • 1 • . . . . ",· , ·t 

· · d . · ·0 vcntrcm · s1 10 lulus, m 1d quoù mtc.,••us C> • co!locar1 debet; s1 a \CSICam. 1 • . 
Dcinde ubi ventum fucrit ad cu•·ationcm • homo in aquam demittctur m_qna m~•:ru
hium dc,coctum sit • nuL cup•·cssu3 a ut myrtus; idcmque hu mor clystere ~~tus a •ge
tm· : tum SU]JCl'[loncLUl' lenticula cum malicorio mixta; qua: utraqud~ ex vl~O dqe~c~~ 
• • ' 1 folia codem modo decocta; alla\'C :ne Icameo ' u~ 

s1nl; v cl 1 uhu~, nul o eœ • . • Ex uibus si qua c•·unt an da. 
cohibcnùos puq~andosquc caOCl'O:> proposu~~-us:t ·~ c~pcl'it 'cancer mul:;o vulnus 
pe•· Sr.l'ipLOl'ium calamum inspirauuntur. 1 s dai d . . 'enduro id malum COl'-

. . 0 ·e ceratum quo • n rce11n ' 
cluclur : \'italHtu•·quc co tcmp 1 ' . . 1 ll"'etu•·. supcrque iJem lintcolo 

• 1 " nl clotum cum \'10° 11 u "' ' ]JUS emollit : poLIUS P umou 31.) 
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n'oublions pas, qu'après l'invasion de la gangrène, l'estomac , 
souvent nar suite des rapports sympathiques qu'il a avec 1 Saffcctc 

J: 1 1 t • · a ves~i 
Les aliments ne sont p us a ors suppor es' et SI quelque e. 

< • • s-uns 1 
sont ils ne sont pas digéres et ne nourrissent pas le COI' . e 

' d , . ,. ps, de p 
icnt que la plaie ne se eterge m ne s mcame, ce qui hâte ne' . <1 

v . , . , cess<nre 
ment la mor·t. Comme on ne peut pomt remediCr a ces a 'd .-

. . ' . ' cci en ts 
il faut' dès le premJe~lJOUI' ~ ds _en tenbJrl ad'unb traitement métho, 
clique. Sous ce rapport' I est m Ispensa e o server avec . -

A. . d 'b som les aliments et les boissons. ms1, au e ut, on ne· donnera q 
d, 1 1 . d ue des 

aliments humides , et, es que a p me est éteroée d ~ 
. o ' e •oree 

moyenne; les légumes et les salmsons sont toujours contrair 
. d , . . . ffi . es. La boisson sera prise avec mo eratJOn , msu Isnnte, la plme s'en·O . . . amme 

l'insomnie poursmt le malade et les forces fMbhssen t; trop abonda ' 
Ja vessie se remplit continuellement, et cette plénitude l'irrite L~.te, 

· In
dication de l'eau comme boisson est trop manifeste pour qu'il . 

, d' . l'' Q SOit nécessaire de le rappeler. D or mm re , sous m uence de ce J'égime 
les évacuations alvines s'arrêtent. li faut les ramene1· avec une décoc~ 
tion de fenu-grec ou de mau v~. On doiL aussi, à l'aide d'un clystère 
auriculaire, injecter dans la plme de cc même liquide mêlé avec du miel 
rosat, si elle est érodée par l'mine, ct si elle n'a pas de disposition 
à se déterger. Au début, l'urine sort presque entièrement par la 
plaie; puis , lorsque celle-ci est en voie de guérison, elle se bifur
que et commence à descendre en partie par la verge, jusqu'à !~occlu
sion complète de la plaie, qui arrive tantôt le troisième mois, tantôt 
le sixième, et quelquefois après une année révolue. On ne doit dé
sespérer d'une cicatrice solide, qu'autant que le col de la vessie a été 

illitum imponelur. Sub quibus perveniri ad sanitaLem potest : cum eo tamen, quod 
·non ignoremus, orto canera sœpe affici stomachum , cui cum vesica quœùam consortio. 
est: exque co fieri, ut neque retineatur ciiJus, neque, si quis rctentus est, concoqua
tur, neque corpus alatur; ideoque ne vu ln us quidem a ut pm·gari , a ut ali possit : 
quœ necessario mortem maturant. Sed ut his succurri nu llo modo po test, sic a primo 
tamen die tenenda ratio curationis est. In qua quœdam observatio, ad cibum quoquc 
potionemque pr.rtinens, nece&saria est. Nam cil>us inter prin ci pia non nisi humidus 
dari debet : ubi vulnus purgatum est, ex media ma teri a : olera et salsamenta scmt>er 
aliena su nt. Potione opus est modica. Nam, si pat·um bibi tm·, accenditur vu ln us, et 
vigilia urgel, et vis corporis minuitur: si plus œquo assumitm·, su binde vesica imple
tur. coque irritatur. Non nisi a!]uâm autcm bibendam esse manifestius est, quam ut 
su binde dicendum sit. Solet vero sub ejusmodi victu evenire. ut al vus non reddatur. 
Hœc a qua ducenda est, in qua vel fœnum gt·œcum, vel mal va decocta sit. Idem hu mor 
rosa mixtus in i psum vulnus auriculario clystere a"enù us esL, ubi id rodit urina, ncquc 
purgari patitur. Fere vero pt•) mo pet· vulnus exit l~œc : deindc. eo sanescente, ùivi
ditur. et- pars per co lem descendere incipit; do nec ex toto pl aga claudatur. Quod 
inLet·dum tertio mense 1 interdum non ante sextum , nonnunquam exacto quoque 
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violemment déchiré, ou que de nombreux et grands lambeaux charnus 
.provenant de la gangrène, se sont détachés avec quelques parties ner
veuses. Ne point laisser de fibule ou n'en laisser qu'une très· petite, 
c'est à quoi il faut veiller avec le plus grand ~oin. Lorsque la plaie a de 
la tendance à se cicatriser, le malade doit rester couché, les cuisses et 
les jambes étendues, à moins que les calculs ne soient mous et sablon
neux; dans ce cas, la vessie se nettoie plus lentement; aussi est-il 
nécessaire que la plaie reste plus longtemps ouverte; enfin, dès qu'il 
ne sort plus aucun vestige de pierre, on fait cicatriser. Si , avant que 
la vessie ne soit détergée, les bords de l'ouverture s'agglutinent, et si 
la douleur et l'inflammation reparaissent, on rouvre la plaie avec les 
doigts ou avec l'extrémité hn·ge d'une sonde, pour procurer une issue 
aux matièt·es qui causent les tranchées. Lorsque ces matières sont sor~ 
ti es, si l'urine s'écoule pure pendant un certain temps, le moment est 
enfin venu de recourir aux cicatrisants et de tenir, comme je viens de 
Je recommander, les pieds du malade étendus et le plus rapprochés 
possible. S'il y a apparence qu'une fistule doive résulter des causes que 
j'ai exposées, on arrive assez facilement à la fermer, ou du moins à la 
rétrécir, en introduisant dans l'anus une canule de plomb, et en tenant 
les jambes du malade étendues, les cuisses et les pieds liés entre eux, 
jusqu'à ce que la cicatrice soit arrivée au point voulu . . · 

anno fit. Ncque de~pernri debet solidn glutinntlo vulneris, nisi ubi nul vchcmenter 
rupta cervix est, nul ex cancro multœ magnœque cnrunculœ. simulq~e nervosn ali qua 
cxciùcrunt. Sed, ut vel nu !la ibi fi; tula. vel exigu a admodum rehnquatur. summa 
cura providendum est. Ergo , quum jam nd cicatricem vulnus tendit. ex1entis jacere 
fcminibus et cruribus oportet : nisi tamen molles arenosive calcu\i fuerunt. Sub his 
cnim tnrdius vesica purgatur : ·ideoque diu ti us pl agam patcre n~cessnriu~ est; ct tum· 
demum, ubi jam nihil tale extra ferlur, ad cicatrice~ perdue• .. Quod_ SI; antequn~ 

• an ta est o1·œ se glutinnrunt. dolorque et 10flnmmah0 red1erunt, vulnu~ VeSICt\ pur., , . , ·. . 
d'no' t' el ~verso speeillo didticendum est; ut tor<(uenllbus c:Citus delur: h1,que cfiu~ 

1,1 IS V u • • • d t 
·' d'utius purn urina descendit~ tum demum, quœ clcatrlcem 1n ucnn • s1s, quum 1 . · t' Q 1 

· d • extendendique ut supra docui pedes quam maxune June 1. uo1 101ponen n sun.; · • ' . · · d 
si !lstuh~: metus ex his causis, quns proposui, su hesse videlutur. quo facJIIUs clau.~~ 

1 t Co"ngustetur in anum <(uoque dundn plumhea fistula est. extcnt1~~ tu1· en, vc ccr e u • • • • • • • ·'t 
que cruribus remi na lalique inter sc deligand1 su nt, d~nec, qunh• fu tura c.t. C1catr1x :;1 . 
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CHAPITRE XXVIII. 

De l'opération q 1.'il convient .de pratiqt~~r ~ur: (emm~s qui sont 
impropres a la cohabttatwn. 

L s maladies précédentes attaquent indistinctement les hom 
e d , . l , li . mes ct 

1 reJnmes . mais il en est e specw es a ce es-c1 : telle est l'arr . es l' , , , ICCL!on 
des parties naturelles, ou les !evres de la vulve, agglutinées 

1 1 b. . (A C entre 
elles ne permet! en t pas a co 1a 1ta liOn ., ) . elle affection se prod . 

' J • l 1 l Ô ' Ull tan LOI directement dans e sem ma er~e., a nt ta pres une exulcération 
des parties naturelles, quand par sm le de pansements mal faits 1 , . d 1 . . ' es 
lèvrtlS de la vulve se sonL reumes pen ant a Cl•:all'lsation. Celte dis-
position est-elle congéniale? c'est un membrane qui ferme l'orifice de 
la vulve; résulte-t-elle d'un ulcère? c'est une chair qui le rcmrlit. Il 
faut couper la membr·ane par deux incisions qui se croisent à la manière 
des deux barres d'un X, en ayant grand soin de ne pas endommager 
J'urèthre; puis exciser de toutes parts ce~Le membrane. Si c'est une 
chair, il est nécessaire de faire une ouverture suivant une ligne dmite 

' . . ' puis., du bord de cette ouverture, qu on sa1s1t avec une pince ou une 
érigne, de retrancher une espèce de bandelette; on introduit en
suite dans l'incision un morceau de linge plié en long ( À·flp.vtcrx.oç des 
Grecs) , après l'avoir trempé dans du vinaigre, et l'on fixe par
dessus, a \'CC une bande~ de la laine gràsse imbibée du même liquide; 
le troisième jour, on lève l'appareil el l'on panse celle plaie comme les 
autres. Quand elle tend à guérir, on enduit une canule de plomb d'un 

CAPUT XXVIIT. 

De naluralium. {emiwu·um co1tcubitum non atlmiltenliltln curatioae. 

Et hoc quidcm cùmmunc c:>sc OJaribus ct fcminis pol est. Pt·opric vero quœdam ad fe
minas pertinent: ut in pl'imis, quod cm·um naluralia nonnunqunm, inlCI' se glulinntis 

. ol'is, coucubitum non admitlunt. Id que inlct·dum even iL pro Linus in utero mat ris: 
intc1·dum cxulccralione in his partibus facta, ct per malam curalioncm his ol'is sn-. 
nrscendo junctis. Si ex utero est. mc:nhrana OI'Î vul vœ opposita e3t : si ex ulcere 1 

ca1'0 ill replet. Oportet autem membrannm duabus lincis intel' &e tJ·ansvel·>is in
cidei'C ad similitudincm littm·œ X, magna cura habita, ne urinœ iler viole!u1·: dcindc 
undiquc eam mC1lbt·anam ex.ciùJ1'e. Al si caro increvit 1 neccs;al'ium est recta !inca 
patefacerc: tum ab ora vel vulsc\la, vel hamo apprehcnsa, tamqltam habcnulam cxci
der\1; et intus implicitum in longitudinem linamentum; ),~.u.,i:rx.o' Gt·œci vocan~; 
in accto tinctum dcmilterc, supt·aque succidam lanam accto madentcm dcligarc: ICI'LtO 
die sol vere, ct ulcus 1 sicut alia ulllera; cut·are. Quumquc jam ad sanitatcm tendet 
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remède cicalrisan,L; o~ l'engage dans le trajet, et l'on étend par-des
sus Je même remcde, Jusqu'à la cicatrisation de la plaie. 

CHAPITRE XXIX. 

De la manière de retirer un enfant mort de l'utérus ( 1 ). 

Quand une femme est en.ceinte, et que l'enfant, presque à terme, vient 
~~ mourir dans 'l'utérus et ne peut sortir de lui-même, il est nécessaire 
de recourir à une opéra lion qui passe pour une des plus dirficiles, car 
elle exige une prudence et une modération extrêmes, et expose au 
plus grand danger. Mais la nature admirable de la matrice se·révèle 
avec évidence dans cette circonstance, comme dans beaucoup d'autres. 
Il fant, avant tout, mettre la femme sur le dos ct en travers sur un 
JiL, de manière que les cuisses pressent les flancs; dans cette situation, 
Je bas-ventre se trouve sous les yeux du médecin, et l'enfant est 
poussé vers l'orifice de la matrice, qui se resserre après la mort du 
fœtus, mais s'entr'ouvre par intervalle. Le médecin, profitant de ce 
moment, doit introduire l'index de la main préalablement huilé, et le 
maintenir jusqu'à ce que l'orifice s'ouvre de nouveau; puis il engage 
un second doigt, et ensuite les autres aux mêmes moments , jus
qu'à ce que la main entière puisse entrer, manœuvre au succès 
de laquelle concourent l'ampleur de la vulve, l'énergie de ses 
nerfs, l'habitude générale du COI'ps, et même la force d'àme de la pa
tie.nte, surtout quand on est obligé d'introduire ·les deux mains. ll 

plumhcam fistulam mcdicamcnlo cicatriccm induccnle il\incre, camque in lus dare: su
pra que idem mcdicamcntum injicerc, do nec ad cicatriccm p\aga pcrvcniat. 

CAPUT XXIX. 

Qtta ra!ione 11artus emortuus ex utero exctt!ict!ur. 

Ubi concepit autcm aliqua, si jam propre maturus partus intus emortuus est, neque 
excidcre per se po test, ad hi benda cu ratio est: quœ num~rari inter diŒci.llim3s pot.est. 
Nam cL summam prudentiam modcrationcmque des1derat , eL maximum pe!'lcu
lmn alfert. Sed vu Ivre na tura mirabilis, quum in multis aliis. tum in hac re quo
que facile cognoscitur. Oportet autem ante omnia resupinam mulicrem tran~\·erso lecto 
sic collocarc , ut feminibus cjus ipsius ilia comprimantur: quo fit, ut et •mus \'Cn~r 
in conspectu medici sit, ct infans ad os vulvœ compel\etur: qure, cmorLu? partu • Id 
comprimit: Cl( intervallo vero paulum dehiscit. Bac occasione usus med.•cus, u.nc~ 
manus indiccm digitum primum debet inscrere, atque ibicontinere,d?nec 1Le.rum Id o~ 
apcriatur, rur:>usque alterum digitum dcmiLterc, et per casdem occasiOnes.ahos, dance 
tota esse in tus manus possit. Ad cujus facultalem multum confert et magmtudo vu! va:, 
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importe aussi de tenit· très-chaudement le bas ventre et les ext é . · 
du corps et d'intervenir avant le début de l'inOammation ~· l11ttés 

' ' C · 1 d r t ' es que l'accident s'est déclare. ar si e corps u 1œ us est déjà tumér.é 
li. d'ffi l ' ' . ' . l) ' cc n'est qu'avec uneextr~;me 1 1cu tequ on parv1ent a mtroduire 1 . 

. ê d 1 . a matn 
et à retirer l'enfant; souvent m me es con vu Sions mortelles accon1 

Pagnées de vomissements et de tremblements, succèdent à l'opér l' -
. d 1 l . . 1 a ton 

Quand on porte la mam ans a ma rtce sur e cot·ps d'un enfant · 
"t' . ,.1 mort 

on reconnait immédiatement sa pos1 Ion, pmsqu 1 se présente ou ' 
. d t d "' Pilr la tête ou par les piC s, ou en ra vers, e mamere cependant q , 

' d 1 . . u une 
main ou un pied se trouve ans e vmsmage. Le médecin doit chercher 
avec la main, à redresset· l'enfant sur la tête ou sur les pieds qu 1' . , ,.1 , . ' anc 
il est par . hasard dispose autrement; s 1 na- pomt d'autt·e res-
source, iJ saisit une main ou un pied pour redresser le corps, car avec 
une main, il fera la version cépl1alique, et avec un pied, la Vei·
sion podalique. Si la tête est très-proche, il faut introduire un cro
chel lisse de toutes parts et à bec court, l'implanter dans un œil 
dans une oreille~ ou dans la bouche, quelquefois même directemen~ 
dans le front, puis l'attirer et ramener l'enfant. Tous les moments ne 
sont pas favorables pour l'extraction; la lente-t-on pendant le resser
rement du col utérin? cet organe n'aidant pas à l'expulsion, l'enfant 
est lacéré, et le bec du crochet heurte l'orifice de la matrice; de là 
des convulsions et un dangct' imminent de mort. Il faut èlonc s'arrêter 
à chaque resserrement du col , tirer doucement, lorsque l'orifice s'en
tr'ouvre, et épier ces occasions pour amene!' peu-à-peu le corps. Enfin, 
la main droite attirera le crochet, et la gauche, engagée en dedans, 
dirigera en même temps l'enfant et l'instrument. Le fœtus est souvent 

et vis nervorum cjus, et corporis totius huhitus, et mentis eliam rob ur : quum prœser
tim intus nonnunqum etium dure manus dari debeant. Pcrtinct etiam ad rem, quam 
calidissimum esse imum ventrem , eL extrema corporis; nequedum inflammationem 
crepisse, sed recenti re pro ti nus adhiberi medicinam. Nam ! si corpus jam intumuit, 
neque demitti manus, nequc educi in fans ni si œgerrime po test : sequiturque srepe cum 
vomitu, et cum tremore mortifera nervorum dislentio. Yerum intus emortuo corpori 
manus injecta protinus habitum ejus sentit: oum aut in capuL, aut in pedes conver
sum est; aut iransversum jacet, fere tamcn sic, ut vel manus ejus, vel pes in pro
pinquo sit. Medici· vero propositum est, ut eum manu dirigat v el in caput, vel ctiam 
in pedes, si forte aliter compositus est. Ac, si nihil aliud est, manus vel pes ntlprc
hllnsus, corpus rectius red dit : nam manus in caput, pes in pedes eu rn convertit. Tu m. 
si caput proximum est, demitti debet uncus undique !revis. acuminis ln·evis qui vel 
oculo, vel auri, vel ori, interdum eliam fronti rccte injicitur: deinde attractus infan
tem educit. Neque tamen quolibet is tempore extrahi debet. Nam, si comprc~so vul
vœ ore id tentatum est, non emi!tente eo, in fans abrumpitur, et unci acumen in ipsum 
os vuiYœ delabi!ur; sequiturque nervorum distenlio, et in gens periculum mor ti s. lgi
gitur, comperssa vulva, conquicsccrere; hiante, lenilcrs trahere op portet, et pcr hn3 
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distendu par une humeur, et il s'écoule de son corps une sanie d'une 
odeut· fétide. Dans ce cas, on le perce avec l'index pour en réduire le 
volume en répandant l'humeur, et on le retire doucement à l'aide des 
mains: car Je crochet enfoncé dans ce corps frêle et Sai}S consistance, 
glisserait facilement, d'où un accident dont on a fait ressortir plus haut 
toute la gravité. Quand l'enfant se présente par les pieds, l'extraction 
sc fait sans difficulté; il suffit pour l'amene•· au dehors, de saisir ceux-ci 
a v cc les mains. Mais, s'il est en travers et qu'il n'ait pas été redressé, il 
est nécessaire d'accrocher l'aisselle avec l'instrument pour l'attirer petit 
à petit. Cette manœuvre a ordinairement pour effet de fléchir le cou, et 
de renverser la tête en arrière sur le reste du corps. Pour obvier à cet 
accident, on coupe le cou, puis on enlève séparément les deux parties 
du corps; opération qui s'exécute à l'aide d'un crochet semblable au pre
mier, mais rendu tranchant le long de '5;J partie interne. On procède de 
manière à retirer d'abord la tête, puis le reste du corps, parce qu'en 
général, après l'extraction de la portion la plus volumineuse, la Lêle se 
dérobe dans le vide de la matrice, et ne peut être retirée sans grave 
danger. Si cet accident se produit, on met un linge plié en double sur 
le ventre de la femme; un aide vigoureux et expérimenté, placé à 
gauche, applique ses deux mains sur l'hypogastre, les presse l'une 
avec l'autre, et l'on extrait la têt!'l à l'aide du crochet, par le procédé 
indiqué plus haut. Si l'on rencontre un pied à proximité, et que 
l'autre reste en arrière avec le corps, on retranche au fur et à mesure 
tout ce qui se présente; si le siége commence à s'engager dans l'orifice 
utérin, on le refoule et l'on va à la recherche de l'autre pied pour 
l'amener. Il est aussi d'autt·es difficultés qui obligent, quand l'enfant ne 

occasioncs paulatim eum educerc. Trahm·e autem dextra manus uncum; sinistra in tus 
posita infantem ipsum, simulque dirigere eum debet. Solet etiam ev~nirP, ut is ~nf~ns 
hu more distendatur, exque eo pronuat fœ di odoris sanies. Quod s1 tale est, md1ce 
digito corpus illuù forandum est, ut cfl'u>o humore extenuetur ; tum iù len~tcr p~r 
i psas manus recipicndum est; nam uncus injectus facile hebeti corpusc_ulo elatHtur: _m 
quo, quid periculi sit , supra positum est. ln pedes quoque con versus mf~ns no? d•f
llcultet• cxtrahitul'; quibus apprehensi:> per ipsas manus commode_ educttur. S1 vero 
trans versus est, ncque di rigi potuit, uncus alœ injiciendus, paulat1mquc altrahend~s 
est. Sub quo fere cervix replicatur, retroque ca put ad reliquum corpus spec~at. ~e~e~~o 
est CCl' Vix prœcisa · ut separatim utraque pars aufcratur. Id un co fit, qUI • pnori ~•-

'1:. ·1n lntcriore t~ntum parte per totam aciem cxacuitur. Tum id agendum est • ~~ 
ml ~~' . t t C!l[JUL ln 
ante capuL' deinde reliqua pars attferctur; quia fere • m~Jorc pat•te elt ~ac~' id 
vacuum vulvam [Jrolabitur, extrahique sine summo pcnculo non pote,t. S•_Lame~ . 
inciùit super ventrem mulieris du pl ici panniculo injecta, valens homo, non Pnpe.nlu~. 
a sinis~ro latere CJ·us debet assistet•e' eL super imum ventl·em ejus duas manus •m~od-

ll 'Il d t do· vulvre compellatur: • -nere alleraque altera rn prcmere: quo IL' ut • u capu a ~ . 
' d t• ne "uœ supra posila est' un co extrahitUI'. At si pes alter JUxta rcpcr-que ca cm ra 10 , ., 
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sort pas en enLier, de le retirer par· morceaux. Di~s que l'ent 
'd · l L' t «nt est extrait on le livre à un al e, qm e Jen sur ses mains tourné , . es en 

supination. Le médecin exerce en sm le, avec la main oaucl 
1 ·r· 1 o le' de 

d S tractions sur le cordon om )1 1ca , pour ne pas le romp ouce. . . . , , re, et le 
suit jusqu'aux secondmes, amsi nommees parce quelles servaient , 
l'intérieur d'enveloppe au fœtus. Lorsqu'on les a saisies à leurs . . .a 

d 1 . OXLro-
m''és on détache doucement e a maLrJCe, avec la main les . 

I ~ ' • l' . ' petr Ls 
vaisseaux eL les ~et1t~~ membranes , et on ret1re le .tout, ainsi quo 
les cailloLs sangums, s Il en reste encore en dedans, pms on ra ppr·oche 
les cuisses l'une de l'autre; on place la ~nalade dans une chambre 
fermée, modérément chaude, sans le momclre couranL d'air eL 1, . 1 1 • , ) Ol] 
applique sur le· bas-ventre de a ame grasse trempee dans du vinai ure 
eL de l'huile rosat. Le resle du traitement est comme celui des inOa~n _ 
mations et des plaies des régions nerveuses. 

CHAPITRE XL'X:. 

Des affectt"ons du fondement. 

§ 1. 

Des fissures calleuses de l'anus. 

Les affections de l'anus rebelles aux médicaments, réclament aussi 
le secours de la main. S'il s'agit de fissures durcies par le lemps et 
déjà calleuses , le moyen le plus simple consiste à lâcher le ventre, et à 

tus est, alter retro cùm corpore est, quidquid protractum est, paula ti rn abscindendum est: 
et, si cl unes os vu Ivre urgere cœpcrunt, itcrum retro l'epellendœ su nt, conquisitUS((UC 
pes ejus adducendus: Alireque etiamnum dirflcultatcs faciunt, ut, qui sol id us non exit, 
conci:ms eximi debeat. Quoties autem in fan.; protractus est, tradendus ministro est. ls 

. cum supinis manibus sustincrc; medicus deinde sinistra manu lcnitcr trahere umbili
cum debet ita, ne abrumpat, dext1·aque eum sequi u:>que ad cas, quas secundas vocant. 
quod velamentum infantis intus fuit; hisque ultimi:> apprehensis, venulas mcmbranu
lasque omnes eadem ratiooe manu diduaere a vulva, totumque illud mc:t1·ahcre, et si 
quid intus prretm·ea conereli sanguinis remanct. Tum compt•es;is in unum femi
nibu:>, illn con ela vi collocanda est, modicum calorem, sine ullo pcrllltu, habente ; ct 
super imum venlrem cjus imponcndalana succida in accto et rosa tincta. Hcliqua cura
tio Lalis esse debet, qualis in inflam,nationibus, et in iis vu! neri bus, quœ in nervosis la
cis sunt , adbibetur. 

CAPUT XXX. 

De ani vitiis. 

1. Ani quoque vitia, ubi mcdicamentis non vincuntu1·, manus auxilium desiderant. 
Ergo, si qua scissa in eo vetustate indurucrunL, jamque callum habent, commodissi-

•. 
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couvrir ces fissures d'une éponge chaude, pour les ru mollir et les f,
1
ire 

proéminer au dehors. Dès qu'elles sont en vue, on doit les exciser sé
parément avec un scalpel} rafralchir les ulcères, puis applicjuer de la 
chnrpie molle, eL nu-dessus, un linge enduit de miel, remplir ensuite 
la région périnéule de laine bien douce, el entourer le tout d'une bande. 
Le lendemain el les jours suivants, il fuuJra se servir des topiques 
adoucissnnts, que j'ai recommondés pour les eus de fissures récen
tes ( 1), soutcuir exclusivement le malade pendu nt les premiers jours 
uvee des gruaux, puis ajouter graduellement des ulimenls dont il a été 
parlé dans le même chapiLI'e. Si l'inOammaLion engendre du pus, dès 
que celui-ci sc munifest1~, on lui donne issue pou1·l'empècherde gagner 
l';mus. Toutefoi.<>, il impo1·tc de ne pas se hàter d'ouvriJ·, cor si le pus 
était à l'état crù, on rcnd1·aiL l'inllommation plus intense cL la suppu
ration beaucoup plus abondante. On doit aussi, dans ces sortes de 
plaies, user d'aliments eL de remèdes adoucissants. 

§ 2. 

Des condylômes. 

Les tubercules, op pelés X.O'I~uÀw[J-aTa, s'opèrent, s'ils sont in
dm·és, de la manière suivonte (2) : on prescrit d'abord un lavement, 
puis, après avoir saisi le tubercule à l'uide d'une pince, on l'excise 
près de ses racines. Celo fait, les soins consécutifs sont les mêmes CJUe 
ceux que j'ai prescrits après l'opération précédente; seulement, s'il 
se produit Cjuelque excroissance, on la réprime avec des battitures de 
cuivre. 

mu rn est duceL'C alvum, li! rn S[longiam calidam admovere, uL relaxenLLLr ilia, eL foras 
prodeanL: ubi in conspecLu sunL, scalpello singula excidere eL ulcera renovm·e; d_cinde 
imponcre linamcnLum molle, eL super linleolum illilum meil:; locum~ue eu~ mo~h lana 
implere, et iLa vincire: altera die, deincepsque celeri;, lenLb~s medLcam.enlls u~l, qure 
ad recentia end cm vitia necessaria esse, alias pL·oposui : et ul1que peL' (H'unos d1es sor
bitionibus eu rn sus Li nere; paulalim deinde ci bis adjiceL'e aliquid, generi_s la~en ?ju; • 
quod eodem toco p•·receplum esL. Si l(uando aulem ex. inflammaLione ~u~ Ln h1s OL'ILUL' , 
ubi primum id apparuiL, incidendum est; ne anus 1pse sup~nreL. Neque Lamen. ante 
properandum est: nam, si crudum inci~um e:;t, inllam~atJonLs ~a) ~u~t~~ a~~~d•L • eL 
pu ris nliquanlo ampli us conciLaLur. His quoquc vulnerLbus, lem bu~ Cl hl~, u~demque 

medicamentis opus est. 
2 Al tubercula, qure r...v~uÀ,;f'a.Ta. appellantur, ubi induruerunL, bac ra:ionc 

cur~ntur: al vus ante omnia duciLUr; Lum vulsella lubeL·culum apprehen~urn JU~la 
· f 1 dem sequunLur qure SU(H'apo~L curaLJO-radices pL'œcidiLUL' (b). Quod ub1 aclum es., ca • . 

. d •· quid increscit squama ams cœr-nem adhibenda esse proposu1: Lanlummo o. ~l 1 

ccndum est. 
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§ 3. 

Des bémorrhoïdes (3). 

Les orifices des veines qui laissent fluer le sang, s'enlèvent d 
. · , • 1 t i\}. ela 

nl.e' re suivante : SI le sang qUI s ecou e es mee de sanie on d ma · . . ' onne 
J ~vement avec des substances Irntantes, pour rendre ces ·n un u • • or1 rces 

Jus saillants; et, en effet, Ils apparaissent tous, sous form d 
P t .... b ec 
l
)etiLes têtes. Si la petite tumeur es exigue et a ase étroite, il f 1 . d'' . , l' aut a lier un peu au-dessus de son po mt msertwn a anus , et la t'ecou . 

' d J' 1 d · '' VrJr d'une éponge trempee dans e eau c 1au e, Jusqu a ce qu'elle devi 
. •1 • , d . d ennc 

livide; sans celle précautiOn I surv~en~ e VIves oulcurs, parfois 
même de la dysurie. EsL-elle un peu volumineuse et à base uu p 

. d . é . cu larue, on l'accroche avec une ou eux pet1Les ngnes, eL ou l'inc· 
tl , J l' . ISe 

légèrement au-dessus de sa base, a a 1m1Le exacte de la tumeur et 
de l'anus (4); résultat qui sobtient en ne tirant ni Lrop ni trop peu 
les édgnes. Puis, dans l'incision , on enfonce une aiguille au-dessous 
de laquelle on lie la petite tumeur avec un fil. S'il en existe deux ou 
trois, on commence par la plus profonde; s'il y en a davantage, on ne 
les opère pas toutes dans la même séance, i.lfin que les cicatrices ne 
soient pas tendres partout en même temps. S'il s'écoule du sang, il fauL 
l'étancher avec une éponge, appliquer ensuite de la char·pie, faire des 
onctions aux cuisses, aux aines et aux environs de la plaie, étendre 
du cérat par dessus, remplir la partie de farine d'orge chaude, eL l'en
tourer d'un bandage. Le lendemain, on met le malade dans un bain 
de siégc chaud, et l'on fomente la partie avec le même cataplasme. 
Deux fois par JOUr, avant et après le pansement, il faut oindre les 

3. Ora etiam venarum, fundentia sanguinem, sic tolluntur. Ubi sanguini, qui ertluit, 
sanies adjiciLur, ah• us acribus ducitur; quo magis or a promo\·eantur: eoque fit, ut 
omnia venarum quasi capitula conspicua sint. Tum si capitulum exiguum est, basim
que tenuem hallet, adstringendum lino paulum supra e;;t, quam ubi: cum ano commit
til ur: imponenda spongia ex aqua calida est, donec id liveat: deinde aut ungue, aut 
scalpello supra nodum id exulcerandum est. Quod nisi ractum est, magni dolores sub
sequuntur; interdu:n etiam urinre.difficullas. Si id majus est, et basis latiot·, hamulo uno 
aut altero excipiendum est, paulumque supra basim incidendum: neque relinquendum 
quidquam ex eo capitulo, neque quidquam ex ano d(lmendum est; quod consiquilur is, 
qui neque nimium , neque parum hamos ducit. Qua inci;;um est, ac us debet imitti , in
Craque eam lino id capitulum alligari. Si duo tt·iave sunt, imum quodque primum curan
du rn est: si piura, non omnia simul; ne te~npore eodem undique tenet·re cicatrices 
sint. Si san guis profiuit, excipiendus e.st spongia: deinde linamentum imponendum, un
genda femina, et inguina, ct quidquid juxta ulcus e>.t, ceratumque superdandum, 
et farina hordcacea calida implcndus is locus, et sic deligandus est. Postero die is dc
sidet·e in aqua ca !ida debet, eodemque cataplasmate foveri. Ac bis die, et ante curatio
nem, et post eam, cox as (c) ac femina liquido cerato perungenda su nt; tepidoquc is loco 
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hanches et les cuisses avec du cérat liquide, et placer le patient dans 
une pièce chaude. Au bout de cinq ou six jours, on enlève la charpie 
avec une sonde auriculaire; si les petites tumeurs ne tombent pas au 
même instant, on les détache avec le doigt; puis, au moyen des 
remèdes adoucissants dont j'ai parlé autre part (5), on amène les plaies 
à guérison. La. conduite à tenir après la cure, a déjà été exposée dans 
un autre chap1trc (6). 

CHAPITRE XXXI. 

Des varices ( 1 ) 

De ces affeelions à celles de la jambe, la transition est courte; sur 
ee membre Sù développent des varicès, qu'on enlève sans difficulté. 
J'ai relogué, dans ce cuapilre, le traitement des veines variqueuses de 
la tête ct de l'abdomen (2), parce qu'il est le même partout. Toute 
veine malade doit être détruite par le feu ou emportée par le fer. 
Est-elle droite ou même transversale, mais simple et de médiocre 
volume? la cautérisation est préférable. Est-elle flexueusc et forme
t-elle des espèces de pelotons entortillés, dont plusieurs sont entrelacés 
entre eux? l'ablation est plus utile. Voici comment se pratique l'uslion: 
on incise la peau au-dessus de la veine, et, dès que celle-ci est à dé
couvert, on la touche légèrement avec un cautère grèlr., mousse et 
incandescent, en évitant de brûlet· les bords de la plaie, qu'on tient 
facilement écartés avec des. érignes. Cette opération se fait de quatre en 
quatre doigts environ sur toute la varice; on applique ensuite les 

continend us. Jnterpositis quinque a ut sex diebus, oriculario spccillci linamenta cdu
ccnda: si capitula simul non cxcidcrunt, digilo promovenda: tum lenibus medicamentis, 
iisdemquc, qure alibi posui, ulcera ad sanitatcm perducenda. Finito vitio, qucmart
modum agendum esse!, jam alias cxposui. 

CAPOT XXXI. 

ne vm·icibus. 

Ab hi~ ad crura proximus transitus est; in quibus oa·li varices non difficili r~lione 
tollunlur. Huc autem el earum venarum (a), qure in ca l'ile noccnt; ct corum_ vartcum, 
qui in ventre sunl, curationcm disluli: quoniam ubiqu_c .cade~ est. lg~~ul" ven a 

· · e ·t aul adusta tabescit a ut manu examatur. Sa recta; ~•. quam-omms, qum noxaa ~ • ' . s· 
1 1 

·cl t 
vis transver:>a, tamen simplcx ; si modica esl, mclius adurt!ur:. I cu~va cs , e ' u 
· b . q 0 ·dam implicatur plua·esquc inter sc involvuntur, utahu:> examere est. Adu
In or e~ u ~ • 1 • L •u ·o fel"ra
rendi l'alio hœc est. Cutis supcrincidilur: Lu rn patefacla ~en_a' enm c re. , . 

· · 1 c plarrre 1psws one adua·antur: qua~ mento candcntc modice preamtur; va ta urque, n " 
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remèdes propres à guérir les brûlures. L'excision se pratique d . . . ' 1 () h 
n·e· re suivante . après avOir mc1se a peau au-dessus de 1., . • ma 1 ' • , • • , u veine 
m" dans Je cac; précedent, on SiJISlt les !evres de la pla'Ie , J' ' corn " ' ~ . . ' a aide 

d' e' 1·one. on détache de toutes parts la veme avec un scal 1 une r 0 , • pc en 
, t soin de ne pas la bless0r, pms on passe u'n crochet m ' a) an . , , é , ousse 
-dessous et, à des mtcrvalles a peu pres gaux a ceux indiqué 1 au '. , , . l ·~ . . s p us 

1 L 011 repete cette operatiOn sur a meme 'eme, dont la d'ir . wu , ect1on 
est r.wiJement reconnue en soulevant le crochet. Cela fait pa t 

Je , • • , r out 
où il v a des varices, on souleve la veme avec le crochet dans un . 

J • 1 () In~ 
cision eL 011 la coupe; pms, au crochet e plus proche. on l'attire 

' . d . , , on 
l'exti•·pc et on l'exCise de nouveau en_ cet en rOJt (3). Âpres avoir ainsi 
débarrDssé la jnmbc de toutes les va nees, on rapproche les lèvres de 1 
plaie, et J'on met dessus un emplâtre agglutina tif. a 

CHAPITRE XXXII. 

De l'adhérence et de la rétraction des doigts. 

Si les doigts adhèrent ensemble dès la naissance, ou par suite d'une 
ulcération qui leur est commune, on les sépure avec le scalpel, et 
on les entoure isolément d'un emplâtre sans graisse; chaque doigt 
guérit ainsi séparément. 1\fais si un doigt s'est incurvé, à la suite 
d'un ulcère dont la cicatrisation a été mal dirigée, il faut d'abm·d 
essayer un malagrne, et s'il est sans effet, ce qui arrive ordinai
rement quand la cicatrice . est ancienne et que les nerfs son_t lésés, 

rcducc~c ham ulis facile est. Id interpositis fere qua!ernis digitis per totum varicem fit, 
et tum superimponitur medicamentum, quo adusta sanantur. AL cxciditur hoc modo: 
cule eadem ratione su pm· venam incisa, hamulo OI're excipiunlur; scalpelloque undi
quc a corpore vcna diducitul'; cavetul'que, ne inter hœc ipsa lœdatur; eique retusus 
hamulus subjicitur; intet•positoque codem fere spatio • quod supra positum est, in ea
dem vena idem fit: qure, quo, tend at facile hamulo extcnto cognoscitul'. Ubi jam 
idem, quacumque val'ice.> sunt, factum est, uno loco adducta per hamulum ven a 
prœciditur: deinde qua proximus ham us est' attrahitur ct cvellitur; ibique rur
sus abscinditm·. Ac sic undique varicibus entre liberato, plagarum orœ committuntur, 
eL super emplastrum glu ti nans injicitut•. · 

CAPUT XXXII. 

De digitis cohœrentibus, et curvatis. 

At, si digili vel in utero protinus, vel propler communcm exulcerationcm postea 
cohreserunt, scalpcllo diducuntur : dein sepal'atim uterquc non pingui emplastro cir
cumdntur: alquc ita per sc utm·quc sancscit. Si vel'o fuit ulcus in digito, posLcaquc male 
induc!a cicatrix curvum (a) eum reddit; primum malagma Lcntandum est : dein si id 
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on examine si la difformité provient du nerf ou du tégument. Dans le 
premier cas, l'opération est inopportune, ca1· le mal est incurable; 
dans le second, on dait enlever tout le tissu cicatriciel qui, en général, 
est calleux et empêche l'extension du doigt; ensuite on maintient cet 
organe dans la rectitude, pendant la fot·mation de la nouvelle cicakice. 

CAAPlTRE XXXIIi. 

De la gangrène (amputation des membres). 

J'ai:dit, duns un autre chapitre (1), que la gangrène s'étendait depuis 
les doigts on les orteils, jusqu'à l'aisselle ou it l'aine, et que, si elle 
résistait aux médicaments, il fallait umputer lè membre (2). C'est, il est 
vrai, une ressource des plus périlleuses, car les malades meurent sou
vent d'hémorrhagie ou de syncope pendant l'opération mème; mais 
qu'impm·te, ici comme ailleurs, qu'un remède soit peu sùr, s'il est 
unique. On fait donc, avec un scalpel, une incision entré le mort ct le 
vif jusqu'à l'os, de façon à ne pas s'approcher de l'articulation·, et 
mème à empiéter sur les parties saines plutôt que d'en laisser de mala
des. Dès qu'on est arrivé sm· l'os, on en éloigne la chair saine, et on la 
détache du pourtour osseux, afin de le dénuder également, en cet 
endroit, dans une certaine étendue; puis, il l'aide d'une p~lite scie, 
on coupe l'os le plus pt·ès possible de la chait· saine et encore adhérente; 

nihil proùest. quod et in vetcri cicatrice, el ubi nervi. lœsi su~t, .evenit·c consucvit. 
vidcrc oportcl, nervi ne id vitium, an cu lis sit. Si ne rn est, aLL1ng1 non dclJ~t;. n~que 
cnim sanahilc· est. Si cutig, tota cicatrix exciùcnda; quœ fere cali osa cxtcmh d1gtlum 
minus patiebatur : tum reclus sic ad novam cicatricem pet•duccndus est. 

CAPUT XXXIII. 

De gangrœ11a 

Gan"'rœnam inter un"'ucs alasquc aul inguina nasci; ct. si quando m~dicamcnta 
vinc,un~u··· membt•um ~~·œciùi oportct•c' alio loco mi hi dictum c:;L .. s~ù td qu~quc 

' ' • • - 0 onm·e ''cl pt•of,t;;ionc sangmms. vel an1mœ cum periculo summo fiL; nam sœpc m •P• " - . . ·'ù' ·'t 
. . V . m !Jic quoque nihil intet·csl' an salt;; Lutum ptœ,l JUm >t ' 

dcfc~tiO~e mort~tn;~~~u•· ~~~cr sanam \'iliatamquc partcm incidèutla scalpcllo cm·o I~SlJ~IC 
quot unwum cs · " . ·t' 1 11 id fiat ct potiu3 ex sana pat•tc ali' lUlli 
.td os est sic' ut ncqur. con tt·~ tpsum at tc~ Ul o. vent~m est re.Juccmla ab co sana 
cxcitlalut·, quam ex. œgt•a •·chnquatul'. Ullt ad : pat'le alhluld os nudelut• : dein id 
cat·o' ct cit·ca os subsecanda est' ut ea quoqu 
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ensuite on polit la surface de la section osseuse rend . , 
d , ' ue Inea l l'action de la scie et, par essus, on ramene le téoum oa ePar 

, là l o ent ·qui à ce procédé, doit être assez < c 1e pour recouvrir t . ~ grâce 
' d . , l res-exact l'os de toutes paris. L en rmt ou a peau n'aur·a pas . é · ernent 

sera recouvert de charpie par dessus laquelle 011 fixe el ramenée, 
• . . Q ra une é trPmpee dans du vma1gre. uant aux pansements 1 , . Ponge 

' 1 ' bi' 1 1 · u ter1eur~ suivra les reg es eta 1e~ pour es p mes qu'on doit faire ", on 
. suppu1·er (3). , 

serru!A prrecidendum est. quam proxime sanre carni etiam inh"' . . . . ..,rent1 : ne t 
oss1s, quam se•·rula exaspm·av1t, lœvanda est, supra que indue d . um frons 
. . • 1 cl '· . en a cu liS. q eJusmod• curatwne axa esse euet, ut quam maxime un clique os • uœ sub 

inducta non fuerit, id liuamentis erit contegendum, et super id co,ntega.t. Quo cutis 
deliganda. Cetera postes sic facienda, ut in vulneribus in qu'•b ... pong•a ex aceto • us pus mov . 
prreceptum est. er1 debet, 



A. C. CELSE. 

TREIZIÈNIE LIVRE DES ARTS 
ET 

HUITII~~IE DE LA ~lltDECINE. 

CHAPITRE I. 

De la position et de la forme de tous les os du corps hztmain . 

Il reste encore la partie qui a rapport aux os; afin d'en rendre 
l'intelligence plus facile, j'indiquerai auparavant la situation et la 
forme de ces organes. Tout d'abord se présente le cràne, qui est con
cave en dedans, convexe en dehors, lisse des deux côtés, et il l'endroit 
où il recouvre la membrane du cerveau, et à l'endroit où il est recou
vert par le tégument générateur des cheveux. Il est simple à l'occiput 
et aux tempes; double (1) du front au vertex; les os qui le constituent 
sont durs extérieurement; mais en dedans, à leurs points d'union l'un 

A. C. CELSI 

A HTHJ~l JJIBER DECIMUS TERTIUS, 
IDEM MEDICIN1E OCTA VUS. 

CAPUT I. 

De posil!t et figltra ossium totius huma11i corporis. 

Supe1·cst en pars, quœ nd ossa pert incl : quœ quo fncilius nccipi possil, prius posi
tus figurnsque corum indicnbo. lgitur cnlvaria incipit ex interio•·e _parle concnvn, 
cxlrinsecus ~>ill ha, uh·imque Iœv;s, et qua cerelu·i membrnnnm con~cgJt. et qua cule. 
capillum gig~enLc, contegitur: enque sim pl ex nb occipitio ct tempor1bus; duplex usque 
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avec l'autre ils sont plus mous, et, entre eux' circulent des v . 
< ' • • d l ]' L aissea . t sans doute pour missiOn e es a Imen er. Il est rare d . ux 

qm on ' t t r • 'l e trou " L ut entier sans sutures; ou e101S I s'en rencon• Ver un crune o 1 •re d·1n 1 
1 ds eL ces crânes sont les p ns résistants et les .' s es pays c wu , moms 

'bi ~~ 1 ... doulem·. Qunnt aux autres, moins il y a des t ac-cessi es ' u . u UJ'es 1 
1 l ~· a de solidité (2). Du resle, le nombre et le siéoe de 'Pus 
a e.e d d' d' . ;::, s sutur 
' t ien de constant. Cepen a nt' or mmre, au-dessus de . es n on r 1 . s or~1lJe 

'1 , en a deux enLI'e les tempes et a partie supérieure de la t;\t . s, 
1 

) • 1 'li 1 ~ e (3) • ne troisième se rend vers es orel es par e vertex, .et sépare 1, . , 
ll ., d' . OCCiput 
du sommet de 1? .tête (4); .une qu~Lneme se m~e du vertex au fJ·ont. 

P
nr la ]jane medwne de la tète (5), el, tantôt s arrête tl lan . ' 
, o . 1 • mssance 

des cheveux, tantôt se te1·mme entre es sourcils en divisant le fi·ont (G' 
De ces sutures, la pluprwt, il est VJ'ai, se joignent par enorenu,·e !· 

1 d 
0 , mms 

celles qui passent lransversa ement au- essus des oreilles, ont 1 · d f l d' b eurs · bords taillés en biseau, e, ac
1
• on 

1
que, e~ osd en as appuient légèrè-

ment sur ceux d'en haut. Los e pus epms ela tête se t1·ouvede ., . rr1ere 
l'oreille (7) · c'est sans doute pour ce motif que les cheveux n'y c . 

l • • l'OIS-
sent pas. Au-dessous des muscles qm entourent les tempes, est situ6 
l'os mitoyen (8), qui est incliné il, l'extédeur. 1\fnis la face offre la plus 
grande suture; elle commence a une tempe et linit à l'autre en 
passant t1·ansversalement nu milieu des yeux et des narines (9). De ~elle 
suture, il en part, au-dessous d.es angles in.ternes, d~ux petites qui 
regardent en bas (10). Les malmres ont auss1, chacun a lcuJ· sommet 
une suture transversale (H ). A pm· tir du milieu des narines ou de 1~ 
gencive supérieure, une suture parcourt la ligne médiane du pnlais; 
une autre coupe transversalement ce même palais. C'est ainsi que les 

in verticem a ft•onte : ossaque ejus ab extct·ioribus partibus du•·a: ab interiot·ibus, 
qui bus inter se conncctuntur, molliora su nt: inlet·quc ea vcnœ discurt·unt, quas his 
alimentum subministrat•e, credibile est. Raro autem cal varia solida sine sutm·is est : 
locis lumen œstuosis facilius invcnilut·, et id ca put firmissimum, atque a dolore lulis
simum est. Ex cetcl'is, quo suturœ pauciorcs su nt, eo cupitis valctudo commotlior est: 
Neque enim certus earum numerus est, sicut ne locus quidcm. Fere lumen dure super 
ames tempot·a a superiot·c capitis parle discernunl : tet·tia ad aUJ·es· pet· vct·ticcm tcn
dcns, occipitium a sulllmo capite diducit : quat'la ab eoùcm vcrticc pet• medium capu! 
ad ft•ontem procedit; caque modo suh imo capillo dcsiniL, modo ft·ontcm ipsam secans 1/, 
inlct· supercilia finilur. Ex his cctct•œ quidem suturœ in unguem committuntut·: ere 
vero, quœ super aut·es transversœ su nt, Lotis ot·is paulatim exlenuantur; a!fJUC ita , , 
infcriom ossa supcrioribus lcnilcr insidunl. Crassissimum vero in capite os post am·cm ~; 

est, qua capillus, ut verisimilc est, ob id ipsum non gignitut·. Sub his(!') quoquc mus- f: 
cu lis, qui tcmpora conncctunl, os medium, in cxt;!riorel!l put·tcm inclinatum. positum est. 
At facies sutut·am habct max imam; quœ a tcmporc incipiens, per mcdios oculos narcs- '· 
que Lt·ansvet·sa pen•cnit ad alterum tcmpu<. A qua bt·evcs duœ sub intcrioriLus :mgulis 
deorsum spcctant. Et malœ quoquc in summa purte singulas tt·ansVCI'sa:> sutu1·as habcnt. 

'l 
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sutures sont ?isposées dans la plupart des cas. Les ouvertures les plu.<~ 
grnndes percees dans la tête sont celles des yeux , puis c,elles des na
rines, ensuile celles des oreilles. Les cavités orbitaires sont droites 
simples et se dirigent vers le cerveau. Les'deux ouvertures nasales son~ 
séparées par Un os mitoyen; d'abord osseuses, à partir des sourcils, 
elles deviennent ensuite cartilagineuses et d'autant plus molles et 
_charnues qu'elles se rapprochent davantage de la bouche. Mais ces 
'ouvertures, qui sont simples de la partie su-périeure à la partie infé
rieure du nez, se divisent en deux voies à leurs extrémités; les 
unes, ouvertes du côté de la gorge ( 12), servent à l'inspiration et à 
l'expiration de l'air; les autres, dirigées vers le cerveau,· aboulis!'cnt 
en dernier lieu à un grand nombre de petits orifices (•13), auxquels 
nous devons le sens de l'odorat. Le conduit auditif également droit et 
simple, devient flexueux et se divise près du cerveau en une foule de 
petits orifices (H-), grâce auxquels nous possédons la faculté d'enten
dre. D:ms le voisinage de ces conduits existent deux espGces de petits 
enfoncements ( 15), au-dessus desquels se termine l'os qui, venant trans
veralemenL des joues, est soutenu par les os situés au-dessous. Cet os 
peuL ètre appelé jugal, à cause de sa forme qui l'a fait nommer ~uywv--x 
par les Grecs (·16): Le maxillaire inférieur est un os mou et unique, 
dont la partie moyenne et inférieure constitue le menton, de chaque 
côté duquel cet os se_ dirige vers les tempes; c'est le seul maxillaire 
susceptible de mouvement, car les malaires avec l'os tout entier (11) 
d'où sortent les dents supérieures, sont immobiles. Les extrémités du 
maxillaire inférieur sont, pour ainsi .dire, bifurquées. Une des apo
physes ( 18), ~l base plus large, mince au sommet el plus longue, s'en-

A mcdiisquc naribus, aut supet•iorum dentium gingivis pcr medium palalum una pl'OCC
dit; alinque t1·unsversa idem pulatum secat. Et suturœ quidcm in plurimis hro. su nt. _Fo
ramina autemïnll·a en put maxima oculorum su nt; deinde narium; Lum quœ m mm_bus 
hnbcmus. Ex his quro oculorum su nt. recta simpliciaque ad cerebrum -~~?dunt. N~rlllm 
dun ro1·amina osse media discc1'nuntur: siquidem hœ pl'imum a superciins, ang~llsque 
oculorum osse inchoantur ad terliam fe1·e partem : deinde in cm·tilagincm ve~.:>.'C, quo 
propius ol'Ï descendu nt co ma"'is caruncula quoque molliuntur. Sed ea fo1•amma, !(~œ 
a summis ad imas na:es sim(~iciu su nt, ibi rm·sus in bin~ i_tinera d_ividuntur : a~m
quc ex his ad fauces pcrvin, spiritum ct redd~nl ~t ~cet plU nt; a ha, ad CCt'Cbl:: 
lendcntia ullima pm·tt~ in mulla ct tenuiu for·amtnn d1SS1pantur, per quœ sensus o 

' . L · 1 · 'ter procedendo lle~-uosum' ris nabis datm•. In nul'C qnoque Pl'IRlO rectum c sunp ex 1 • d' d' t 
juxla cercbrum in mulla et tenuia foramina diducitur' per ~uœ fac.ullas a~ tcn '_es. 
Juxta uc ea duo parvuli quasi sinus sunt; supcrque cos Îlntlur os, ~uod ~lansver~um 

·.,. n~. lcndcns ab infe,·ioribus ossibus sustinelul'. Jugale appellm•t polc>l ab eadem 
a."?. :s . · ' 'd Grœr.i YJy(J)f<X (b) appella11 t. l\laxilla vero cstmolle os, e~ttue • 
stnHhtudmc, a qua 1 · s , ·t . a qno utrimque pl'ocedil ad 

. d ct media et ima pm·s men.um C> · 
unn est: CUJUS ca em · . L 1 O'"e quod supc1·iores dentes 
lcm•;ora·, solaque ea. movetur. Nam m:llœ cum 0 0 ,, ' 'If: 

t' •• u 
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oaoe sous l'os J'ugat au-dessus duquel elle sert d'attache at . 
t> o . , lX musc! 
temporaux. L'autre, plus courte et pins •·onde, fonctionne é ('S 

. ., , , " , cl omrne Il 
oowl dans l'enfoncement qm est SI ue a cuto. u conduit nucl't'f n 
b ' • . ' ( 1 1. (·19). 
la, ses flexions dans un sens ct dans 1 autre, asssuren L la m 1•1• , 

, . . . . ' o )1 ILé du 
maxillmi'C. Les denis sont plus dm es que les os, les unes sont im . 
tées dans Je maxillaire inférieur; les autres dans l'os supér'e plan;.· 

. 1 . . , .· . 1 llr des 
J. ou es. Parn1I ces dents, es qu<l tre. ante1 IeUI es de chaque rnâ 1 .. 

. G - ''>0) , . 'c Jou·c sont appelées par les recs -;o:J.w; ~"" , parce quelles coupent. p .. 
. . t 1 , , d tus . viennent les quatre cam nes, qm cernen es prece entes de chnqu .~ . 

1 . . . d' d' . e CuLr 
Au-delà, se trouv~nt .les mo. mres qm . or mm re sont., au nombl·c d~ 
cinq de chaque côte, excepte chez ceux dont les demwres (2·l ). . 

· l t ' qu, généralement parmssent assez Lare , ne son pas encore venues. I 
, • 1 • 1 -es dents du devant s appment c wcnne sm· une racme; es molaires 1 • • -~ , OU-

jours sur deux, quelquefOIS sur tJ·o•s et meme su1· quat1·e. Une l'acine 
longue produit généralement un~ dent courte; la J'acine d'une dent droite 
est elle-mêmp droite, et celle dune dent courbe, flexueuse. La même 
racine donne naissance chez les enfants tl une nouvelle dent CJui 1 . . ' e 
plus souvent, expulse l'anCienne, ma1s se montre quelquefois au-
dessus ou au-dessous. 

La tête repose sm· l'épine dorsale. Celle-ci se compose de vingt
quatre vertèbres : s~pt cm·vicales, douze costa les, et les cinq aut1·es 
L!'ès-voisines des côtes. Ces os arrondis <'t courts envoient deux npo- · · 
physes (22) de chaque côté; leur centre est percé d'une ouvcrtme (23), 
·par où descend la moëlle épinière qui s'unit au cerveau. A la pen
phérie, les deux apophyses sont percées de petits trous (2!~), qui livrent 
passage à de peLiLes membranes (25) semblables à la membrane du 

exig-it, immobiles su nt. Verum ip>ius maxill.:e parles extremre quasi bicot•nes su nt. 
Alter processus. infra lalior, vet•tice i(HO tcnuatur, longiusque pt·ocedcns sub osse 
jugali subit. ct super id tcmpot·um musculis illigatnt'. Al tc~ brcvior et t•otundiot•, ct in 
eo si nu, qui juxla foramina auris est, cal'dinis modo fit; ibique huc et il luc se it.cli
nans maxil~œ facultatem motus pt·œstat. Dtu·iot·es osse den tes su nt : quot·um pat'S 
maxillm, pat·s superiori os.>i malat·um hœt·et. Ex his quat~rni primi, qui secant, 
..-o.u<î'; a Grrecis nominantur. Hi deinde quatuot· caninis dentibus ex omni pm·te 
cinguntm·. Ultra quos utri01que fel'e maxillares quini su nt, prœterquam in iis, in 
quillus ultimi. qui sero gigni soient, non inct'el•erunt; Ex his pl'Ïmores singulis rndi
cibus; maxillut·es utique binis, quidam etiam ternis, qunlernisve nituntuL'. Fercque 
lon;ior. rad ix breviorem dentem edit; rectique dentis recta etiam rad ix. curvi flcxa 
e:;t. Exque eadem t•adice in pucris nonts dcns subit, qui mullo sœpius priOL'Clll cxpel
lit: intct·dum tamen supra inft•avc eum se ostendit. 

Caput nutem spi na cxcipit. Ea constat ex vertebris quatuor et viginti. Septcm in 
cel'l'ice sunt,. duodecim ad co; tas, rcliqure quinquc su nt pt·oximœ costis. Eœ Let·etes 
IJJ'CI'Csquc ab ult·oquc latere procc.~sus duos cxigunt: medire pel'fot·atœ, qua sp!n~ 
mcdulln cct·ebro commissa descendit : circa quoque per duos processus tcnuibus cnvts 
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cerveau: Toutes les vertèbres, excepto les tl'ois pl'emières (26;, offrent 
à leur partie supérieut'e des dépres~ions qui reposent un peu sur ces 
apophyses (2~), et envoient de leur partie inférieure, d'antres apo
physes tournees en bas (28). La vertèbre du sommet suppbrte immé
diatement la tète, dont elle reçoit, dans ses dépressions, les petites 
apophyses (.29) : de là la mobilité de la tête dans le sens vertical sur 
ses tubé!'osités. La seconde vertèbre suppc•rte la première par sa partie 
antérieure (30). Quant au contour, sa partie culminante (31) est 
terminée par un cercle plus étroit; de s01·te que la vertèbre supérieUre 

\ embrasse cette partie, et permet aussi à la tête des mouvements de 
\ latémlité. La troisième reçoit la seconde de la môme manière; de là 
\ la mobilité facile du cou. Mais la tête ne pourrait pas même se 

s.ontE"nii·, si des nerfs droits et puissants, que les Grecs appellent 
-révov-.eç {32), rie maintenaient le cou de deux côtés opposés; aussi, 
tëlndis que l'un de ces nerfs est fléchi, l'autre, toujours tendu, 
s'oppose au déplacement des parties supérieures. La troisième 
vertèbre pousse déjà des tubercules (33), qui s'insèrent à la 
vertèbre pincée au-dessous. Les autres, à l'aide d'apophyses tour
nées en bas (3.}), s'insinuent dans les vertèbres inférieures, reçoi
vent les supérieures dans les dépressions qu'elles ont de chaque 
côté (35), et sont nssujetties pnr un grand nombt•e de nerfs et de 

· cn1·Lilnges. Ainsi, grâce à une légère flexion en avant, seul mouve
ment possible, l'homme peut et se tenir debout et se courber dans une 
cer·taine mesure pour vaquer à ses affaires. Ln première côte est située 
au dessous du cou, vis-à-vis de l'épaule; les six suivantes arrivent 
jusqu'à la limite an.~érieure de la poitrine; ces côtes, cylindriques au 

pe•·viœ, per quœ a memb••ana cerebri similes membranulre deducuntur. Omnesque 
vertebrœ , exce1Jtis tribus summis. a supe~·iore pm·le in ipsis processibus paulum 
desidentes sinus habent : ab infe•·io•·e alios deorsum versus processus exigunt. Sumnm 
igitur protinus caput suslinet, per duos sinus •·cceptis exiguis ejus p•·ocessilms_; quo 
fit, ut capu t su•·sum deorsum versum tube•·ibus exuspcretu•·; secundo supc•·•o•·cm 
pa1·te anteriori (c). Quod ad circuitum pertinet, pm·~ summa angustiore o•·be finitur; ita 
su'pMiot• ei summœ cil·cumdaln in latera quoque ca put moveri si nit. Te1·tia eodem modo se
cundam excipit: ex quo facilis ce•·vici mobilitas est. Ac ne su.stineri quidem caput pos
set, nisi utrimque recti ·va!entesque nervi collum continerent, quos ... (.,., ... rzç Grœc~ 
appellant : siquidem ho•·um inte1' omnes flexus alter semper i?tent~s. u~tra prolau1 
superiora non patitur. Jamque ve1'lebra tertia tube•·cula, qure mfei'IOI'I 1nse•·antur, 
rxigit. Ceterre p•·ocessibus deorsum speclantibus in i~fe•·io•·cs i~sinuantur, ac .pel' 

'sinus quos utrimque habent, supe•·io•·es accipiunt; mult1sque ner~1s et m~lta .:artlla
gine continentu1·. Ac sic uno flexu modico in pronum dato. cetc•·•s ?egalls. homo et 
reclus in~istit, et nliquid ad necessaria opera curvatur. Infra cerVICCm vero s~mma 
costa cont1·a hume1·um sila est. Inde sex inferiorcs usque ad imum pectus provemunl_: 

· · t''· J ·otu11d"' etlcn'•tc•· quasi capitulatre, ve•·teb•·a•·um L•·ansve•·s•s l':ClJUC, IJI'IIUIS !Jfll'luUo 1 ~, 
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commencement eL munies d'espèces de petites têtes peu pr : . 
. ' . d ' b . ononec•es se fixent aux apophyses transverses es verte res qui , dans ce . , 
sont aussi Jéaèremelit déprimées. A partir de là, elles s'élaroi POint, 

t1 • • • , o ssen t se 
courbent en dehors, degenerent peu a peu en cartilage, puis 1•• . J • ' b . t . Su )JS~ 
serit de nouveau une egere cour ure m erne' eL s'unissent , ' 

1 · · d L • • 1 a 1 os de la poitrine (36). Ce m-c1, ur e res1s anL, commence au b 
• 1 ôt · L · ,... as du cou est échancre de c wque c e, e , a pres s etre r<~molli en . 

' . l' . . . A d d A carLJ_ laae se termmc vers ep1gasL1 e. u- essous es cotes précéd 
o ' 1 entes 

il en est cinq, appelées vo9rx~ (37) par les Grecs, qui sont cout·t ' . , . es 11!. 

Plus arêles. se changent auss1 peu a peu en car·tJJage, et se fixent: 1 0 d ., ' t d .. , 1 <~ a paroi de J'abdomen; la ermere nes PJa p us, en majeure part' . 
~ ·• d d 1 •e, 

qu'un cartilage. En arr1ere u cou, eux os Hges se portent de chac . .. . 'Ille 
côté vers les epaules : nous les appelons pet-1ts boucliers cacluJs, et 1 

1 • .. 3 , es 
Grecs, c:., 11.or.Àrx-rrx~. Ces os, excaves en gouttwre ( 8) a leur extr·émité 
supérieure, deviennent ensuite triangulaires, gagnen_t l'épine en s'é
largissant graduellement, eL s'amincissent de plus· en plus. Cependant. 
ils sont eux-mêmes cartilagineux en bas, et comme flottants en anièm 
car, excepté au sommet, ils ne sont fixés à aucun os; mais là, il~ 
sont maintenus pur des muscles et des nerfs puissants. Un peu en 
dedans de la partie moyenne de la première côte, surgit un os (39), 
étroit en ce point, il est vrai, mais qui en se rapprochant de l'os lar·..,e 

. D 
des épaules , devient plus épais , plus large, se courbe un peu en de-· 
hors, se renOe légèrement à son extrémité, et soutient la clavicule. 
Celle-ci, _sinueuse elle- même, ne doit pas être rangée parmi les os les 
plus durs; par un bout, elle repose sm· l'os donL je viens de parler; 
pm· l'autre, sur une petite dépression ( 4-0) de l'os l?ectoral; elle reçoit 

pr·ocessibus ibi quoque paulum sinuatis, inhœr•ent: inde latescunt, ct in exlcriorem 
par·tem recut'l'atœ paulatim in ca!'lilaginem degener·ant; caque par·le rursus in inte
riora leniter llexœ committuntur· cum osse pectoris. Quod valens et ùurum a fnucibus 
incipit, ab ulroque latere lunntum, et a prœcot·diis, jam ipsum quoque cat'lilaginu 
mollitum, ter·minalur. Sub costis ver·o pl'ioribus quinque, qua:> vdO:t> Grœci nomi
nanl, breves tenuiot·esque. atque ipsœ quoque paulalim in car·tilaginem ver·sœ, extre
mis abdominis partibus inhœrescunt; imaque ex his, major·e jam par·te nihil, nisi 
cartilago est. Rursus a cer·vice duo lata ossa ulrimque ad scapulas tenùunt : nosll'i 
scutula opcrta, 6J,t,,rr. ~,JTOe> Gr·œci nominant. Ea in summis (cl) verticibus sin ua ta, 
ab his triangula, paulatimque lalescentia ad spinam tendunl; ct quo latior•a quaque 
par·te su nt, hoc hebetiora. A lque ipsa quoque, in imo caatilaginosa. posteriore parte 
velut innalanl; quoniam. ni si in summo. nulli ossi inhœi'C3cunt. lbi vero vnliùis 
musculis ncrvisquc constr·icta sunt. Al a summa costa paulo intcrius. quam ubi ca · 
media est. os excrescit, ibi quidem tenue. procedens vero, quo pr'Oilius lalo scupu
lar·um ossi fit, co plenius latiusque ct IJauium in exteriora curvatum, quod altea·a 
ver·ticis parte modice intumescens, sustinet jugulum. Id au lem ipsum recurvum, ac 
ncquc inter durissima ossa numct·andum, allero capite in eo, quo·d posui, allcro in 
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du brns quelque. mouvement, et est attachée par des nerfs ct un 
cartilage au-dessous de la tête de l'os large des épaules. 

C'est lit que commence l'humérus. Cet os est renflé, mou, sans moëllc 
et cartilagineux à ses deux extémités; cylindrique, dur et pourvu 
d'une moëlle au milieu; légèrement convexe en avant, en arrière 
et en dedans, et concave en dehors. Sa partie antérieure regarde la 

· poitrine; la postérieure, les ép<JUles; l'interne est tournée vers le 
cMé; l'externe, à l'opposé. On se convaincra ullérieurement que ces 
p<H"ticularilés concernent toutes les articulations. La tête supérieure 
de l'humérus, plus ronde que celle des-os dont j'ai parlé jusqu'ici, s'in
sère dans un léger enfoncement du sommet de l'os large des épau
les (H), et se trouve en très-grande partie fixé hors de celle cavité 
par des nerfs. L'inférieure est muriie de deux apophyses (4-2), 
entre !esquclles se trouve une partie intermédiaire (4-3) plus évidée 
que les ex trémilés; celLe disposition lui permet de recevoir· l'a va nt-bras, • 
qui se compose de deux os. Le radius, appelé xepxLv par les Grecs, 
plus haut, plus court et d'abord plus grêle, reçoit à son extrémité 
supérieure, qui est arrondie ct légèrement excavée, le petit tubercule 
de l'humérus (H·). Le cubitus plus bas, plus long et d'abord plus 
épais, s'insèr·e par deux espèces de crêtes qui en surmol)tent l'extré
mité supérieure (4.1:>), diins la dépression de l'humérus, que j'ai dit 
exister entre ses deux apophyses. D'abor·d réunis, les deux os de l'avant 
bros se séparent peu à peu, puis se r~joignent vers la main, où leur 
épaisseur devient inver:se de ce qu'elle était jusque-là: car le radius y 
est plus ép11is et le cubitus très-grêle. Le radius sc renfle ensuite en 
forme de tête cartilagineuse et s'évide au sommet. Le cubitus, arrondi 

exigu a si nu pectorali s assis insidil, paulumque mo tu brach ii movetur, el cum lalo 
osse scapula•·um infra caput ejus nervis cl cartilaginc conncclitur. 

Hi ne humerus incipit·, exll'cmis ulrimquc capitibus Lumidus. mollis, sine medulla, 
carlilaginosus: medius teres, duru5, medullosus lenilur gibbus in priorem ct poste
riorem cl interio•·cm; cavus in cxteriorcm pnrtem. Pl'ior autem pars est, quœ a pcc~ 
tore est; postcriOI', quœ nb scapulis: intcrio1', quœ ad la tus tendit; ex teri or, quœ ab 
eo rccedit: quod ad omncs arliculos pertincrc in ultcrioribus patebit. Superius autem 
humeri ca put rotundius, quam cetera ossa, de quibus adhu~ dixi, pa~vo c~cessu 
ve1·tici tati scapularum assis inseritur, ne majore parte extra S1Lum ncrv1s dellgatur. 
At infc•·ius duos processu:> habet: inter quos, quod medium est. magis cti~m extre
mis partibus sinuatur. Quœ res scdem brachio prœstat: quod constat ex ~ss1bus ~ua
bus: Ra!lius, quem Y.Epv.l~:x Grœci appellant, su peri or brevior~u.e, ~L pr1~1~ lenu.t~r, 
rotundo ct lcnitcr cavo capite exiguum hume1·i tuberculum rec1p1L; td~ue •b.• nerv1:; eL 
carlila"'ine continclur. Cubitus inferior longiOI'!{Ue, cl primo plentor. m summo 
capite duobus quasi verticibus cxtnntibus in sinum hum~.ri, qu?m inter duo~ proc?~
sus ejus esse proposui, se inscrit. Primo vero duo brachu ossa Junc~ ~aulal.•~ • dt~l
muntur, rursusque ad manum cocu nt, modo crassitudinis mutato: stqmdem 1b1 rad1us 
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:1 l'extrémité se prolonge un peu sur un cOté (4-6). Pout• 
< • , • . • ne Pas 1 
répétel' plus souvent, ne l<ussons ~as 1gnorer que la plupa,·t d e 
terminent pm' un cartilage' et qu'•l n'y a pas d'articulation qu~s os sc 

. 'Il 1 ne fi-. a·nsi· Car pOint de mouvement poss1) e sans surC·lees 1. msse 1 . , . < • g 1ssa n Les. 
L oint d'assemblage dos par des chmrs et des nerfs sans · , 

e p , . . d' . ' quelque 
Substance intermerhmre comme moyl'n umon. La première pa ·t· . 

, d 1 . , ' IO do 
1., paume de Ja main est composee e p uswm·s osselets en n 1 u • 1 . om J re 
variable. Ils sont lous oblongs' tnangu au·es et agencés entre eux d 
mnnière que l'angle de l'un eL la base de l'autre se trouvent ait · .. 0 

' . ''1 Il Cl 11<1-livemenL en haut. De la vwnt qu 1 s_sem) ent ne former qu'un seul 
un peu concnve à l'intérieur. La mam est pourvue ù l'une do ses 0 1 ~s . .11. ("'"') . , , x re-
mités, de deux peL1tes sm 1es :f 1 qm s en1oncent dans l'évidement d 

. 1 . ]' . é li radius; et à l'autre, de· cmq os c rm Ls c mg s vers les doigts, qui fot·men t 
la région palmaire. De ces os naissent les doigts, qui sont chacun com
posés de trois os, tous disposés de la même manière. L'osintél'ieu·1. (4-Sl 
évidé<•U sommet, 1·eçoit le petit tubercule de l'os exLél'ieul' (49), et' cc~ 
os sont assujettis par des nerfs. De ceux-ci procèdent les ongles qu· 
durcissent, et qui, pour cette raison, implantent leurs racines,' no~ 
dans le tissu osseux, mais plulôt dans les chairs. 

Telle est la disposition des parties supérieures. L'extrémité inférieure 
de l'épine (DO) s'enfonce dans l'os des hanches, qui est transversal 
de beaucoup le plus puissant, et qui protége la ri1atl'ice, la vessie et 1~ 
recLum. Convexe extérieurement, recourbé vers l'épine, ceL os pt·é
sente. sur les côtés, c'est-à-dire sur les hanch~s mêmes, des cavités 
arrondies (1'>1). Là commence un os appelé pectiné (n2) qui, placé en 
travers au-dessus des intestins et sous la région pubienne, consolide 

plenior, cubitus admodum lcnuis est. Dcin radius, in cap ut cartilaginosum consur
gens, in vcrtice ~inuatUI': cubitus rotundus in extr~mo, parte altem paulum proce
dit. Ac, ne sœpius dicendum sit, illud ignot•ari non oportet ,-pl uri ma ossa in carti
laginem desinere, nullum articulum non sic fini ri. Neque enim a ut mo\•eri possel, 
n.isi lœvi inniterctur; aut cum carne net·,·isque conjungi, nisi ca media quœdam mate
ria committeret. ln manu vero prima palmœ pars ex multis minutisque ossibus 
constat, quorum numerus incertus est. Sed ob longa omnia et triangula, strucllu·a 
quadam inter ~e connectuntut·, quum invicem superior alterius angulus alterius pla
nitieo sit: coque fit ex his uni us ossis paulum in interiora concavi species. Verum ex 
manu duo exigui processus in sinum radii conjiciuntnr. Tum ex altera parle •·cela 
quinque ossa, ad digitos tendentia, palmam expient. A q~ibus ipsi digiti oriuntu•·; 
qui l'X ossibus ternis constant : omniumquc eadem ratio est. Jntcrius os in ve•·tice 
sinuatur, recipilque extet·ioris exiguum tuberculum; nervique ca continent. A qui bus 
o•·ti ungues indurescunt : ideoquc non ossi, sed carni magis radicibns suis inhœrent. 

Ac superiores quidem parles sic ordinalœ su nt. Ima vero spina in coxarnm o>se 
desidit; quod transver3um longeque valentissimum, vulvam, vesicam, rectum inle>
tinum luelur. Id que ab ex teri ore parte gibbum; ad spin am resupinalum; a la teri bu> • 
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le ventre; il. est plus droit chez l'homme, et plus incliné en dehors 
chez la . femme pour ne pas entraver l'accouchement. C'est là que 
commencent les fémurs, dont les têtes sont encore plus rondes que 
celles de l'humérus, qui cependant le sont plus que celles des autres 
os. Au-dessous des tètes fémorales, sont deux apophyses : l'une anté
rieure (1>3), l'autre posté1·ieure (54). Puis ces os, durs, moëlleux et 
convexes en dehors, sc renOent de nouveau à leur extrémité inférieure. 
L'ex L1·émité supérieure s'enfonce dans la cavité des hanches, comme 

·celle de l'humérus dans celle de l'os des épaules; plus bas, le fémur se 
dirige légèrement en dedans pour soutenir d'une manière plus égale la 
partie supérieure du corps. L'extrémité inférieure ~st évidée afin de 
mieux s'njustcr avec la jambe. Celle jointure est protégée par un petit 
os mou, cartilagineux, appelé rotule. Cet os flottant, sans adhértmces 
avec uucun autre, retenu par des chairs et des nerfs, et un peu 
plus rapproché du fémm, affermit l'm·ticuluLion dans lous les mouve
ments de la jambe. Celle- ci se compo:e de deux os, car sous tous les 

. •·apports la ·cuisse ressernble au bras, et la jambe à l'avant-bras; si 
.bien qu'on reconnaît la forme et la beauté de l'un par celle de l'autre; 
forme et beauté qui existent d'abor·d aux os, el se reproduisent en
suite dans les chairs. Un de ces os est situé à la purtie externe de la 
jambe cL porte le nom de sural (55;; il est plus court, plus grèle en 
haut, cl se renOe près des malléoles. L'autre plus antérieur, désigné 
sous le nom de tibia,, est plus long, plus épais à la partie supérieüre, 
et b'articule seul avec l'extrémité inférieure du fémur, comme le cu
bitus avec l'humérus. Ces os réunis ensemble en haut et en bas, se 

• 

id est in ipsis coxis, sinus rotundos hahct. A quibus oritur os, quod pectinem vocant: 
idquc supc1· inlcstina suh puhc 11·ansvcrsum, vcntrcm firmat : rcctius in viris, rccur
vatum ma gis in exterio1·a in fcmini:l, ne pnrtum prohibent. Inde femina ordiuntur, 
quorum ca pila i·otundiora etiam quam humci'OI'um sunt; quum ilia ex celeris rotun
dissimn sint. Infra vc•·o duos processus n priOI'c ct a poste•·iore parle habcnt. Dcin 
dura ct medullosn et nb cxtcriorc parte gibba, rursus ab infcriori (e) quoquc cnpitibus 
intumcscunt. Supcriora in sinus coxm. sicut humeri in ea ossa. qure s~apulal'llm 

su nt, conjiciuntur : tu'm infra introrstls lcniter tcndunt, quo œqualius supc•·.i~ra 
mcmhra sustincant. Atquc infc•·io•·a quoquc capitn media sir.uantu•· .• quo fa~1hus 
cxcipi a Cl'uribus possint. Quœ commissura osse parvo. molli, cartilaginoso tcg1tur.: 
pa tell am vocant. Hœc supe1· innatans, nequc ulli ossi inhœrcns. sed cal'lle et_ ncrv1s 
dcli,.ata pauloquc ma,.is ad femoris os tendcns, inter omncs Cl'urum tlexus Junctu
rnm~tuct~1·. Ipsum aut~m crtls est ex ossibus duubus. Etcnim P?t' omnia femu1· humcro, 
c1·us b1·achio si mile est : adeo ut habitus qnoquc ct decor alter111s ex altero cognoscn
tur : quod ad ossibus incipicns, ctiam in cm· ne rcspondet Vcr~m nltc•·um o~. ab 
ex teri ore pa1·te ·surœ positum est; quod ipsum quOIJUC su m. noounatur. ~~- brcm1s: 
su 1n·aquc tcnuius, a ipsos laJos intumcscit. Alte•:um a Jli'IOrc pm'lc ~~~~~~~lm, .. c~ 1 

ti hire nom en est, Jongius ct in supc•·iorc pm·tc plenws, solum cu~ fcmOIIS mfCIIOIC 
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séparent au milieu comme ceux de l'a vanL-bt·as. Lu jamhe rep .. 
1 d Il ' 1 " ose lU férieuremenL sur i'os trunsversa es ma eo es (o6)' situé lu'- -

( ~'-7) l · · ' · ] · 1 mème au-dessus de l'os du talon tJ ; ce m-C! ev tc e dans un end . 
< • 1 L 1 · 'l ' d l' ron . • 11 , d ns un autre rec01t es u Jeros1 os e astraO'ale et ,. 1 
sai an~ a ' ·, . d . , t> ' s Hls\:'re 

ê 110 temps dans la depressiOn e cet os. Los du talon ·t · en rn 1 . , • ••• • , •1 es sans 
"Ile· dur eL plus pl'OJele en arr 101 e, ou 1 affecte une foi'Ine . 1. moe , . cy tn-

d · · Les autres os du pted ont une str·uctnre semblable :l nque. . , , < ceux de 
1 ·n . la plante du pted repond a la paume de la m,.1•0

, 1 a mm . . < • , u cs 
orteils aux. doigts, et les ongles du pwd a ceux de la main. 

CHAPITRE II. 

De l'altération et de la corr·ttption des os; des signes auxquels on les 
Tcconnait , ct de leur traitement ( 1). 

Tout os qui a subi une atteinte morbide est ou altéré, oL~ fendu ou 
bl·isé, ou percé, ou contus, ou lux~. Celui qui est altéré, devient 
en général d'abord gras, puis noir ou carié; c'est ce qui arrive aux 
os surmontés d'ulcères ou de fistules graves, invétérés 1 ou enva
his par la gangrène. Il f<iut, avant tout, emporter l'ulcère pour 
mettre l'os ~t nu, eL, si l'altération osseuse s'étend au delà de 
l'ulcbre, détacher la chai•· en dessous, jusqu'à ce que l'os par·aissc 
·sain de louLes parts. Il suffit alors de brùler une ou deux fois la 
pm'Lle grasse avec un cautère, pour en provoquer l'exfoliation, ou 
de la rugi11er jusqu'à ce qu'on aperçoive un peu de sang: indice 

capite committitut·; sicul cum humero cubitus. Atque ca quoquc os~::t, inft·a supt·aque 
conjuncta, media, ut in brachio, dehiscunt. Excipitut· autcm crus infra osse ll·ans
verso lalorum; idque ipsum super os calcis situm est, quod quadam parle sinuatum, 
quadam exccssus habens, el procedcntin ex. Lalo recipit, ct in sinum cjus inscl'ilur. 
ldque sine medulla durum, magisquc in postel'iorcm pm·tem projcctum, tcretcm ibi 
Dguram reprrescntal. Cetera pedis ossa ad eot·um, quœ in manu sunt, similitudinem 
strucla su nt : planta palmre, digiti digitis, un gues unguibus respondent. · · 

· CAPUT II. 

Ossa vitiata. et corr!t]Jta qnibus siynis cognoscantw·, et qua ratione curentur. 

Omnc autem os, ubi injut·ia accessit, out vitinlur. a ut Dnditut•. aut fr'angitur, a ut 
f01·atur, aut colliditur, autloco movetur. Id, quod vitiatum est, primo fct·e pingue fit; 

dainde vel nigrum, vel cariosum;. qure, supernalis gt·avibus ulcet·ibus a ut nstulis. 
hisque vcllonga vetuslate, vel ctiam canct·o occupatis, cvcniunt. Oporlel autcm ante . 
omni(l os nudare, ulcct·c exciso, cl, si tatius est ejus vitium, quam ulcus fuit, cat·ncm 
subsecare, doncc undique os integrum patent; tum id, quod pin gue est, seme! itm·um vc 
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que J'os est sain, ~n os vicié étant nécessairement sec. On agit de 
même pour un cart1lage malade; c'est-à-dire qu'on le ruoine avec· 
un. scalpel de manière à ne laisser que ce qui est sain; p~is, os ou 
cartilage, on saupoudre la parLie ruginée avec du natron hien pilé. Il 

. n'y a pas autre chose à fai1·e quand la carie ou la noirceur occupe la 
superficie de l'os; toutefois, l'ustion et la ruoination doivent alors être 
un peu plus prolongées. Le médecin qui r~giqe doit appuyer hardi
ment l'instrument pour agit· efficacement et finir plus vite. On s'arrête 
dès que l'os parait ·blanc ou résistant; car la teinte blanche indique 
évidemment la limite de l'altération qui le rendait ·noir, et une ce1·taine 
résistance, celle de la ·~ar·ie. L'apparition d'un peu de sang annonce 
aussi l'intégrité de l'os, comme on l'a dit plus haut. A-L-on des doutes 
sur le degré de profondeur de l'une ou de l'autre de ces affections? il 
est facile de les dissiper it l'égard de la carie, en introduisant dans 
les orifices un·e sonde grèle qui avance plus ou moins loin, selon 
que le mal est superficiel ou p1·ofond. Quant à la noirceur, on p~uL 
en juger d'après la douleur eL la fièvre qui , modérées, autorisent 
à admettre q~.;e le mal ne descend p<is bien bas. L'application de la 
tarière fournit, cependant, des renseignements plus précis, puisque la 
sciure cesse d'être noire à la limite de l'altération. Si donc la carie 
pénètre bien avant, il faut, avec la tai'Ièi-e, cribler la partie de trous 
dont la profondeur égalera celle du mal; puis, dans ces ouvertures, 
enfoncer des cautères incandescents , jusqu'il dessication totale de 
l'os. A la suite de celLe opération, on verra en même temps tout ce 
qui était altéré se détacher des couches osseuses sous-jacentes, la perte 
de substance se réparer, et l'humeur devenir nulle ou insignifiante. 

sntis est ad moto ferramcnto adurcre • ut ex eo squama secedat : a ut radere, donec jam 
aliquid cnwris ost~ndatur, quœ inlegri os.>is nota est. Nam neces::.e est nridum sit id, 
quod vitiatnm est. Idem in cat•Lilagine quoque lœsa facienùum est: siquidem ca quo
que scalpcllo rudcnda est, do nec inlcgrum id sit, guod relinquitur. Deinde. sivc os, 
sivc carLtlago rasa est, nitro bene trito rc:<pcrgenda (•St. Ncquc a lia facienda su nt. uhi 
caries, nigl'itiCS'<<l in summo osse est: siquidcm id vel paul~ diutius codem fct•t·amento 
adurendum, vel radendum est. Qui radillncc, audacter imprimerc ferramcntum debet 
ut ct agat aliquid, ct maturius dcsinat. Finis esl, quum vcl ad album os'. vel ad ~oli
dum vcntum est. Allto fini ri ex nigritie vitium, soliditate quadam ex cart~, mantfcs
tum csl. Accedcrc ctiam cruoris aliquid integt'O supra dictum csl. Si quando autem an 
alti us dcsccndcrit utrumlihct duhium est, in carie quidcm c~pedita cognitio est. Spccli
lum tenue in foramina demittitur: quod mugis misnusve inl.rando. 1·el in sununo ca
ricm esse vcl altius descendisse, testatur. Nigt·ities colligi quidcm potest ctiam ex do
lore cL ex' fcbre, q11 re uhi mcdiocria su nt, ilia al tc descendisse non I!Ote~~- Ma~ifestiot: 
Lam en ad acta tcrebra fit: nam finis vitii est, ubi scobis nigra esse des ut. lgttut•. st 
caries altc desr.cndit, pcr tercbram urgenda crebris foraminibus csL. quœ altidud~nc 
vitium œquent: tum in ca foramina demittcnda candcnLia fcrramcnta sunt, doncc ste-
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Au contraire' si la noirceur traverse l'os de part en PUI't' ùll l'e . . 
sei·a. m·tis il impo1·te d'enlever tout ce qui est altét·é. s''l ~Cl~ 
~ < ' < • .. ' 1 ex ISl 

d l. sai·n en dessous, on ne ret1 anche1" que ce <Ju' e 
u Issu • , .• . .· 1 est cor-
n1 u. De même, 1 os du CI a ne, de la p01Lnne ou une côte . 

ro p , . . .• . t"l , sont-Ils 
fr l. de cade? la caulensatwn es. mu 1 e: c est l'«;Jxcision . · a .ec es . . , . qut con 
,· 1 Qu'on n'imite point ceux qut, apres avo11· dénudé l'o . -\Jen . , . s, •lllen 
d . , le troisième J·our pour l exc1ser : le plus sûr c'est de l ~ 
en~ . . . . out lel'-

mincr avant l'iniJammatwn. Amsl' on dott, autant que possible ] .. 
. . 1 L' • l' , 1 ' ( •'Ils 

la même s~ance' JI~~~.~!'!'. a peau) ~1C a.t~ os a nu, ot e _débaJ·rasset· de 
tou l ce C}UI est al tete. Bien plus dm1.,et euse est Id cane elu slc. , . , . llHlllt 
qui , même après une opemtwn heureuse, guent rarement d'une mu~ 
nière radicale. 

CHAPITRE lii ('1). 

De la manière d'exciser l"s os. (Trépanation). 

L'excision des os se pratique de deux ma~1ières : si l'altération est 
très-r<.>streinte, avec le trépan, que les Gt·ecs appellent y_owrx.(Ç; 
si elle est un peu étendue, avec la tarière . .Je vais exposer comment 
on se sert de ces deux instruments. Le trépan est un ferrement 
éreux, cylindrique, dentelé comme une scie à la p<{rtie inférieUJ·e 

. ' et dans l'axe duquel descend une tige poi n Lue, embrassée elle.:. 
même par un cercle intél'ieur. Il y a deux sortes de tariè1·es: l'une 

cum os ex toto fiat. Simul enim post hœc et rosolvetur ab inferiore osse, quadcumquc 
vitiatum est; ct is sinus carne replebitur; et hu mo•· a ut nullus poslea feretur. a ut me
diocris. Sin autem nigl'ities (a), ac! alteram quaque partem ossis L•·ansiit, opo•·tet cxcidi. . 
Sed quod tatum viliatum, tatum eximendum est: si inferior pars integt·a est. ca tenus, 
quod ca!'ruplum est, excidi debet. Item sive capitis, sive pcctoris os, sive costa cal'iosn 
est, inutilis uslio est, et excidcndi necessitas est. Neque audiendi sunt qui, osse nuduto, 
diem lct·tium exspectant, ut t\JnC excidant: ante inlhmm:Jtioncm enim lutius omnia 
t•·aclantur. ILaquc, quantum fim·i (la test, eadem momcnto ct cutis inêidenda est. ct os 
detegcntlum, et omni vitio libm·andum est. Lnngcque perniciassimnm est. ((Uad in 
osse pectoris"cst: quia vix, etiamsi rccte cessit cu ratio, vcram sanitatem reddit. 

CAPUT III. 

Quomodo os excidatur. 

Exciditur vero os duo bus modis; si parvulum est, quod lœsum est, modiolo, quam 
X,•L,tx.id""" Gmlci "vocant : si spatiosius, tereht·i~. Utl'iusque rationem pt·oponnm. 
~Jadiolus fcrmmcntum concavum, tm·es e.>l., imis Ol'ÏS scrutum; pcr quod medium ela
vus, ipsc quoque interiore orbe cinctu.>, dcmittitut·. Terehrurum aulem duo gene~·a 
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rPssemblc à celles dont se servent les ouvriers; l'a~tre. est po~r~ue 
d'une tête un peu allongée qui commence par une pointe aiguë, s'élargit 
aussitôt après, puis va de nouveau en se rétrécissant graduellement 
jusqu'en haut. Si le mal est circonscrit dans un espace assez étroit 
pour être embt·assé pa1· une couronne de Lrépnn, cet instrument mérite 
la préférence. S'il y a carie, on enfonce la ti cre centrale dans une 

::::> 

ouverture; s'il s'agil d'une noirceur, on pratique avec l'angle d'un 
ciseau, un petit trou dans l'os pour loger le perfora tif qui, ainsi fixé, 
permet au trépan de tou•·ner sans glisser; puis, à l'aide d'une courroie, 
on lui imprime un mou":ement de rntation comme à une tarière. Il est 
nécrssaire d'exercer une certaine pression pour qu'il puisse creuser et 
tourner : trop ~égè1·e, il procluit peu d'effel; trop forte, il s'arrête. 
Il est bon nussi d'instiller un peu d'huile rosnt ou de lait pour faci
lite•· le jeu de l'instrument; mais on n'en mettra pas tro·p pour ne 
pas émousser le tranchant. La voie du trépan une fols frayée, on 
enlève le perfora tif et l'on fait tourner l'instrument seul; puis, dès que 
l'intégrité des couches inférieures de l'os se mnnifeste par la sciure, 
on le retire. Si le mal a trop d'é~endue pour être embrassé pur le 
trépan, c'est la tarièt·e qu'il faut employer. On perce d'abord un trou 
sur la ligne même qui sépare la partie mulade de la partie saine de 
l'os; puis un second à côté, ensuite un troisième et ainsi de suite , 
jusqu'à ce que la portion d'os à emporter soit entièrement cernée. 
Ici encore, la sciure indique le point où l'nctiun de l'instrument doit 
s'arrêter. Alors, avec un ciseau qu'on pousse d'un trou à l'auh·e à coups 
de maillet, on abat les ponts osseux inte~médiaires, et l'on creuse 
ainsi un sillon cir·culaire semblable à celui que produit le trépan pour 

sunt: allet·um simile ei, quo fabl'i uluntut•: allerum capit.uli longioris, quod ab aculo 
mucrone incipit, deinde subito lalius fl!; alque iterum ab alio principio paulo minus 
(1uam œqualilcr sursum procedit. Si vitium in anguslo e~l, quod ~omtJrehendere ~?
d iolus possil, ille potius aptaLur: cl, si ~cat•ics subest, mediU;; ela vu;; 10 foramen demillt
tul" si nigrities, angulo scalpri swus cx.iguus fiL, qui clavum recipiat. ut eo insi.;
lcn;c cit·cumactus modiolus dela bi non po:;~ il: deinde is habeua, quasi tet·ebra, con
vertiL~r. Eslque quidam premendi modus, ut et fo1·et, et circumag?tur: quia: si _levi
ter imprimitur, parum p1·oficit; si gmviter, non movetur. Ner1u~ al1enum est I~Stiii~re 
paulum rosœ vel tactis, quo magis lubrico circumagatur; quod 1psum tamen, st copw
sius est, acicm re1·ramcntr habetal. Ubi jam iter modiolo impressu~ est, mediu:> _clavus 
educitu1· et ille per sc aaitur: dcindc, quu:n sanitas inferiori:> partts scobe cogn1ta est, 
motliolu~ rcmovet111•• At ~i tatiu;; vitium est. quam ut illo comprehendatur. te1·ebra res 
a"cnda est. En foramen fit in ipso fine vitiosi ossis atque integri ; deind_e nl.terum n?n 
il~ ton"c tertiumque. donec lotus i;; locus. qui ex.cidendu> e;;t, his cav1s. cm_ctu;; stl. 
Atque i'bi• quoque, qualenus let'Cbl'a agenda sit, scobi~ signiÎica~. Tum ex.cisOrius s?al
per nb allcro foramine ad altet'Ltm malleolo adaclus, td , quod 1nter ~tl'U.nlqu~ me~1u~1 
est, cx.cidit; ac sic ambitus similis ci fit, qui in augustiot·em ot·bem modtolo unp1'tm1-
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un espace plus t•estrcinL. Que le cercle ait été tracé de l'un 
( . ' l' . d d "' . 0 ou d l'autre manière on enlève a at e u meme mseau tenu à plat l e 

' · d l' · e p·tr couches successives, les par tt es c~rrompues e os' Jusqu'à ce qu'l < . 

l lus que du tissu osseux sam. Rarement toute l'él)aisseu li ne res e p 1, 1 . · r ce l'o 
t rée pnr la noirceur; elle est que quefms par la carie s cs occu ' ' . , C' < , sut·tout 

1 'est le crâne qm est affecte. est encore la sonde Ci .• r quanc c ,. d . d ut iOUrnit 
el·anetnenL En effeL, 1 mtro mt-on ans une des ou ver• 

CC rens ;:, · . r • cUI'es qui 
. sent sur un plan sohde? elle ) rencontre une certaine rés' l repo . ts ance 
l ·ent t1umide· Lrouve-t·elle au contt·mre un pnssaac à J. c re\'1 '. , o . out· qui 

la conduit assez )01n entre 1 os eL la membrane? elle ne se heu l , 
• , 1 • '1 ' . re a aucun obstac!P., eL on la retire sec 10, non qu 1 n y mt en dessous cl l· 

· l' 1 l'' e '·1 
1>anie corrompue, mms parce que esp.ace a P. us c etendue, et que la 
sanie y est .établ~e e~ n,a1;pe. Que ce smt la. notrcem· découverte par la 
tarière ou la c?r1e I:evel.ee par la sot~d.e qm tr?veese l'os , l'emploi du 
Lt·é;;an est presque muttle, car une les10n ausst profonde occupe néces
sairement une ceelaine large m'. Il faut, dans ce cas, se servir de la 
seconde espèce Je tarière décrite plus haut; pour qu'elle ne s'échauffe 
pas trop, on la plongera de temp~ en temps dans de l'eau froide. 
On ne saurait épier avec trop d'attention le moment où l'insl!·u
menL a perforé la moitié de l'os, s'il est simple, ou sa portion supé
rieure, s'il est double; là, l'épaiss:ur même de l'os; ici , l'apparition 
du sang, marquent ce moment. On doit alors ralentir le mouvement 
de l'archet, appuyer plus légèrement la main gauche, l'élever plus 
souvent eL examiner la profondeur du trou , pout· bien saisir l'instant 
où l'os est traversé, et ne pas s'exposer à blesser la membrane du 
cet·veau avec la pointe de l'instrument: ce qui donne lieu à de gl'aves 
ü1llammaLions avec danger de mort.' Les ouvertures faites, on emporte 

tur. Utro modo vero id circumductum est, idem excisorius scalper in osse corrupto 
planus summam quamque tr.slam bevel, dance inlcgrum os rclinquatur. Vix unqunm 
nigl'ilics, intcrdum caries, tatum os pet•t•umpit (a); maximcque ubi vitiata calva da est. 
Id qnoquc (b) specillo significatur: quod dcpi'CSsum in id foramcn. quod infl'a solidam 
scdcm habct, ct ob id rcnitcns aliquid invcnit, ct madens exit: si pcl'Vinm invcnit, al
lius dcsccndcns inter o.> cl mcmbt·anam, nihil oppositum invenit. cduciturquc siccum : 
non quo non subsit alictua vitiosa sanies, scd quoniam ibi, ut in latiot·c sedc, dill'usa 
sit. Sivc autcm nigrities, quam te1·ehra dctexit, sive caries, quam specillum ostcndit, · 
os transiit, modioli quidem usus fere supcrvacuus est; quia latiu.> patent nccessc est , 
quod jam alle processil. Tcrcbra vero ea quam secundo loco posui, utcndum; caque. 

ne nimis incalescat, subinde in aquam f1•igidam dcmittcnda est. Sed tune majo1'C cura 
agendum est, quum jam uut simplex os dimidium pcrforatum est; a ut in duplici supe
rius: illud spatium ipsum; hoc sanguis signifient. Ergo tum lcnlius duccnda habena , 
suspcnûcndaquc (c) mugis sinistra manus est, ct sœpiusattollcnda, ct fol'aminis allitudo 
consideranda; ut quandocumque os pe1·rumpaLU1', scnliamus, ncquc pcl·iclitemur' ne 
111llCI'OnC CCl'Cbri membrana lœdaLUl': CX quo graves inllammationcs CUlll pCI'ÎCUIO mor-
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[cs cloiso~s interm~diaires, comme il a été dit, mais avec beaucoup 
plus. de CJrconspecLJOn, a fln de ne pas violenter cette membrane avec 
l'angle du cis~au, eL l'on continue jusqu'à ce qu'on niL une brèche 
suffisante pour introduire l'instrument destiné à protéger la membrane, 
et que les Grecs appellent p:liVL'()'o<pu),zÇ? C'est une lame d'airain, so
lide, un peu recourbée et lisse à la face externe· on l'en'>a<•e de . , tl tl 

manière que celle face, Lournée du côté du cerveau, se place sucçessi-
vemen~ au-dessous de la partie que le ciseau doit abattre, eL empêche 
l'nngle du ciseau, s'il venait à la heurtet· , d'airer au delà. Le médecin 
donne ainsi des coups de maillet avec plus de hardiesse eL de sécurité, 
jusqu'à ce que l'os excisé de toutes parts, puisse Nre soulevé au moyen 
de cette lame, et enlevé sans que le cerveau soit lésé. Dès que Loul 
l'os est retiré, il faut ruginer et polir le pourtour de l'ouverture , 
et si de la sciure s'est fixée sur la méninge, la recueillir. Qunnd, 
après l'ablntion de la portion supérieure de l'os, l'inférieure est 1·estée 
en place, on doit non seulement polir le pourtour de l'ouverture, mais 
encore toute la surface osseuse; ainsi . s'effetuera sans accident la 
production d'une peau qui, si elle naissait sur les aspérités de l'os, 
amènernit immédiatement, non la guérison, mais de nouvelles douleurs. 
Quelle esl la conduite à tenir après la dénudation du cerveau? je l'ex
poserai lo!'sque j'en serai uux fr·actures des os. S'il reste un fond 
osseux, on le recouvre des remèdes sans graisse en usage pour les 
plaies récentes, et, pal' dessus, on applique de la laine en suint im
prégnée d'huile et de vinaigt·e. Avec le L~mps, il nalt de la surface 
mème de l'os, une chair qui comble la pet·te de substance résultant de 
l'opémtion. Si une portion d'os a été cautét·isée, elle se sépare de la 

tis oriunlur. Factis foraminibus, codcm modo media septa, sed multo circumspectius. 
cxcidendn su nt, ne for'lc angulus scalpri camùem membranam.viulct; doncc liat nditus 
pcr qucm membr·anœ custos immittatllr : f"~"YY~~:~>.:v<x Grœci vocanl. Lamina 
œnca est, !ir·ma. paulum resima , ab cxtcl'iot•c parte lœria; quœ dcmi.>sa sic. ut 
exter·iot• pnrs cjus cct·cbro pt•opiot· sit, subinde ci subjicitut•, quod scalpro di~cutien
durn csl, ac. si cxcipit cjus angulum, ultr·a tt•ansire non patitur·: coque ct audaciu>, 
cttutius, scalr,t·um mallcolo m~dicns su~Jindc ferit, do nec undiquP. excisum os cadcm 
ln mina lcvetm•. tolliquc sine ulla noxa ccrcbr·i possil. Ubi lotum os ejectum est, circum
radcndœ Iœvandœquc orœ sunl, ct. si quid seo bis mcmbranœ insedit, colligcndum. 
Ubi, supel'iore [lnt•te sublata, infcrior· rclicta e;t, non orœ tantum. sed os .q~oque to
lum Iœvandum est; ut sine noxn postca cutis incr·cscat, quœ asper·o ossr rnnasccns 
prolinus non sanitatcm, scd novoa dolores rilovet. Patcfacto ccr·ebr·o. qua ratione ~gcn
dum sit, dicam , quum nù fr·actn ossa venero. Si ba;is ~tiqua scr·vata est. supcr'tlll[IO
ncnda su nt mcdicamenta non pinguia, quœ recentibus vulncribu; accommoda~tur:. su
pt·aquc imponcnda lana succida, olco atquc nccto madcns. _Dbi tcm~us pr~ccs;t~. ab t~so 
osse cat'O incrcscit, caque f"ctum manu sinum complet. S1 quod Cltam o:s adu:stum c:st, 
a parle sana 1·ccit1il; suhilque inter intcgl'am atquc cmot•tuam partcm caruncula • CJuœ, 
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partie saine, et il na1t, entre le mort et le vif, des botugeons chnrn 
etui repoussent le séquestre. Il peut a1Tiver aussi, qu'à la suite.d' us ' 

l 
. .• 1 • , . un 

Cou() l'os ne soit-ni fem u m ent~erement Jrlse, mms seulement c , . . ontus 
ct dépoli à la surface. Dans ce cas , 1l suffit de le rugmer et de lep 1" •. 

b .. l '! 011. 
lliGn que ces lésions s'o sc•·~rent prmc1pa em:nt n a tète, elles se r•·o-
duisent ég<llemenL sm· les aut~·es os; aussi, le ens ,échéant, faut-il 
recourir au même mode de lrmtement. Qunn~ aux methodes curatives 
·tpplic<~hles aux fractures, Gssures, perforations et contusions 1•1 < • , en 
est ·de particulièt·es i~ cha?une de ces .lésio?s.' el de communes it plu-
sieurs d'entre elles: JC vms en parler mtmedwtement, en commenca t . . n 
par le cràne. 

CHAPITHE IV. 

Des fractures du, crane. 

Lorsque le cràne li été frappé avec violence, il faut s'<mquérir irnmé
diatement si le blessé a vomi de Ill bile; si sa vue s'est obscm·cie. 

' s'il est resté SJns parole; s'il n perdu du sang pat· le nez ct par les 
oreilles; s'il est tombé, et s'il est resté étendu SlinS connnissnnce, comme 
une personne encl01·mie_; car ces phénonomènes ne se montrent qu'a
·près une fraetu•·e de l'os, et, quand ils sc produisent, ils entra1nent, 

· qu'on le sache bien, une opération néce~saire, mais difficile. Si, de 
plus, il est survenu de la t01·peur, du trouble dans les icMes, cle la 
pamlysie et des convulsions, il est probable que la membrane du cer
veau a été lésée; dès ·lors il y a moins d'espoir. Si rien de tout ce lu 

quod absce:>sit. expclliL (d). Polcsl ctiam even ire, ul ex ictu ncquc findatur os. ncquc 
pcr·frir.gntur: scd summum La men collidalur , cxaspereturque. Quod ubi incidiL, 
r·adi cl lœl'ar•i sali.> c;:;L Hœe quamvi~ maxime fiunl in Cn;lite : Lamen ceLe
ris quoquc ossibus communia: ut, uhicnmquc itlem incitlil, coll cm r·cmctlio si 
utcntlum. AL quœ fr·acla. fissa, fomla, ..:oi!L<a sun/, qua$dam pr·opl'ias in singulis ge
neri bus, quasdam communes in plul'ibus curationes rcquirunl: tic quibus pt•otinus di
cam, inilio ab cadcm calvaria accepto. 

CAPUT IV. 

De calvaria {racla 

lgitur•, ubi ca rcrcus3a (n). protinus rcqulrendum est, num bilcm is homo von1uerit; 
num oculi rjus obcœcnti sint; num obmutuel'il; num pcr nnrc.> nur·es1·e san gui;; ci cflluxe
ril; num concidcriL; num sinescnsn qua;;i dormi ens jacucril. Hœc cnim non ni si osse 
fr·ncto evcniunL; nique, ubi incider·unl, scir·c licet, nece.>:mr·inm, sctl difficilcm curationem 
esse. Si vero éliam Lorpor occcssil; si mens non constat; si ncrvorumrclr·csulotio veldis
Lenlio sequuta est; vel'isimile est, elinm ccr·ebl'i mcmbranam esse violu lam: coque in nu-
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n'est arrivé, on pcu_t douter de l'ex_islence do la fracture, et l'on doit 
sur le chnmp, exnmmer si la blessure a été faite pnr une pierre, du 
bois, du fer ou par tout :mtre corps vulnér·ant: si ce corps étnit lisse 
ou raboteux, de grand ou de médiocre volume, et si le coup a été fort 
ou faible; car moins il a été violent, plus il esL présumable que l'os a 
résisté. Le mieux c'est de s'en assurer par un moyen plus certain. 
On introduit donc dnns la plaie une sonde, qui ne cloil êt1·e ni trop 
grêle ni pointue, de peur qu'en s'engageant dans une. ouverture na
turelle de l'os, elle ne donne à tort l'idée d'une fracture; ni trop grosse, 
pour que de petites fissures n'échappent pas it l'explorntion. Une fois 
la sonde arr·i vée sur l'os. si ln surface qu'elle rencontre est lisse et polie, 
on peut le regarder comme in tnet; mais si celle-ci offre quelque aspérité, 
surtout en dehors des sutm·es, c'est signe qu'il y a une fracture. Hip
pocrate, à l'exemple des gré!nds hommes qui ~ont riches de leur propre 
fonds, nous ràconte qu'il a été induit en en·em· par les sutures (1). 
Les esprits frivoles ne possédant rien , ne peuvent rien sacrifier; 
un grand génie, nu eontrnire, s'honore sans-se déprécier en avouant 
naïvement une erreur; surtout quand il le fait dans le but utile de 
prémunir la postérité contre les méprises c1ue les devcmciers ont com
mises. C'est par égard pour la mémoire de ce grand maitre, que nous 
avons fait celle digression. Une suture peut induire en erreur, parce 
qu'elle offre également des inégalités; aussi peut-on prendre une fissure 
pour une suture, ù l'endt·oit où l'on s'attend rencontret· celle dernière. 
Il faut donc évi.ler cette méprise; Jo plus sûr c'est de meltre l'os à nu, 
Le siéoe des sutures n'a rien de constant, comme je l'ai établi plus 

b . 
haut (2) ; d'ailleurs une commissure naturelle el une fissure traumat1-

gusto magi; spcscsl. At si nihil horum scq~utum e~L, potc;tcti,am dub_ita,·i, an .o" ~:ac
tu rn sit: cl pl'Otinusconsidcrandum est, lapide, an hgno, an fcr1o,an_aho tel_o pelcu,_s~m 
'l ct hoc ipso tœvi an aspcro. mcdiocl'i an vastiorc. vehemenLCI' an lcvllCI'; qu1a quo m1t10r 

~~~· r ·1t co facilius os ci rcstitisscci'Cdibilc est. Scd nihiltumen mel li us est, quam certiOI'C IC US U , • • [ 
id nota explorare. E1·go, qua plaga est, dcmiLLi specillum opo1·tel ~e~uc mm1s _cnu~. 

t rn. ne <ruum in tJuosdam natu1·alcs sinus incidcrit, opm10ncm f,·actl 03SIS nequc acu u , ·• 
1 

Ul · 'Il d 
0 

• •e 
frustra facial: ncquc nimis plenum; ne pa1·vulœ rim~ fa_ lan~. 11, spe~' u_m a. ~ ~.-
nit, si nihil nisi lœvc ct tubricum occurl'it. intcg,·um 1d V1der1 potc~t; s1 qu1d aspe11 ~t, 
uti uc qua Slllurœ non sint, fractum os cs;c testa tu l'. A sutut'IS se de~eptum es.a. 
Hi~JOCI'ate:> memoriœ prodidit; more scilicet mngnorum viror~n~, e~ ~ducmm m~gna~ 

1 al)cntl·um Nam !evin innocnia' qui nihil habcnt' mhd Slbt detrahunt. ma I'Uill l'Cl'Uffi 1 • " • • - \ , • • ·COn-
gno inn-rnio multaque nihilominus habiLUI'O. convenll cttam Stm~J ex ~~ri errom. 1 

fessio ;
0 

p1·œclpuequc in ~o minis~ci'Îo • quod util~ta:i; ca~t~:~~~~;~:~:·aa~:~~~~;n"~~::~o'r~: 
cipiantur cndcm l'ationc. qua qui; ante dccf\eyt,ut,Pc,tL. ·Stca.Litem !utut·a eo nominc fallcl'e, 

· · t' · t •poncrcmus c ICI · o cs · mngu1 professorts, u 1 tn Cl . · . - . e·t c•'1stimet eo loco. quo 
1. •• 1 ne es·c cuamst runa • • ·• 

quia œq uc aspe ra c~t; ut a H[Uis Ja ." ' 
1 

. . on oporlet: sed os aperirc tulissi-
subc;sc hanc verisitnile csL. E1·go eo nomme t eclpl 0 
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que peuvent occuper le même point' _ou se trouve•· à côté l'une de 

l' L nien plus si le choc a été v10lent, quand même 1 au re. • , d , a sonde 
n'aurait rien rencontré, il y a avnntage a ecouvl'ir l'os. Si "'il 

. .< < ·r '1 r t 1 ' ' ... cme 
1 ln fente ne se mam.este pus, 1 .au verser cel encre sur l' a ors, , fi . Il os (3) 

et le ràcler ave? un ciseau: la Jssure' SI e e existe' .reste colorée e~ 
noir. 11 arrive egalement que le coup porte quelquefois sur un point 
et que ja ~ssure sc produi,~ sur un. autre (4·). Aussi, après une vio~ 
lence extét·iem·e grave' s Jl est sul venu des syptômes fâcheux t 

' 1' ' t · 1 ' 
0 

• qu'à l'endroit ou la ~en~ c~t. esee, on ne rouve pou~t ce fente, il im-
porte d'examiner s',•l n.exist~. pas sur un autre. pomt, .de l'empâte
ment et de Ja tumefactiOn; s 1l y en a, on y fmt une mcision; car 
c'est lit qu'on trom:era la fi~s~re de l'os: Une division de la peau, 
même inutile, guént assez msemcnL; ma1s une f•·acture restée sans 
traitement, cause une ,vive inflammation, et guérit dans la suiLe 
plus difficilement. Rarement' m:liS ~uelquefois', il a l'l'ive que l'os 
reste intact, et, qu'n l'intérieur, un vmsseau de la membrane du cer-. 
veau, rompu par le coup, ·laisse cou 1er du sang qui, en se coagulant 
sur place, suscite de vives douleurs et obscurcit la vue. C'est 
ordinairement vis-à- vis de ce point que la douleUI' se déclare; si l'on 
incise le tégument en cet endroit, l'os appm·a'lt pâle, ce qui nécessite 
également son excision. 

Quelle que soit la cnuse qui ait t·emlu nécessait·e ce mode de traite
ment, si l'ouverture dc·Ia peau est insuffisante, on l'agnmdit jusqu'fi ce 
quela partie lésée soit bien en vue. Pendant l'opération, on p1·endra garde 
de ne rien laisser sur l'os de la petite membrane sous-cutanée (5) qui 

mum est. Nam neque utique certa ~edes, ut sup1•a .posui, ·sutm·arum est, et po test idem 
ct natm·alitm· commissum et ictu flssum es::e, juxtave aliquid flssum habe1·e. Quin 
etiam. ubi ictus fuit vehementior, quamvis specillo nihil invenitu1·, tnmcn apel'il'C 
conlmodius est. Ac si ne tum quidem rima manifesta est, inducendum super os atl'a
mentum scripto1·ium est. deindc scalpro id dci'Uùenùum: nig••itiem cnim conti net, si 
quid fl:>sum est. Sol ct etiam e1•cnil'C, ut allc•·a pa•·te fuc1·i t ictus. et os altera flde1·it. 
Itaque, si g1·avitril' aliquis percussus est, si mala indicia subsequuta su nt, nequc ca 
parte. qua cutis discissa est. 1·ima repci'Îlur: non incommodum est, parte nltcm con
sidel·are. num quis locus mollior sit. et tumeat; cumque apel'i1·e: siquiùem ibi flssum 
os repe1·ietur. Nec tamen magna negotio cutis sanescit. etiamsi f1·ustra sectn est. 0; 
fl·nctum, nisi si succursum est. gravibus inllnmmationibus a!licit, ùifficiliu:?que 
postea L1·actatu•·. Ra,•o. seù aliquanùo lame~, evcnit, ut os quidcm totum intcg1'um 
manent, intus ve•·o ex ictu venu aliqna in ce•·ebri membi'Una I'upta aliquid sanguini~ 
mitlat; isque ibi conc1·etus magno.> dolo•·e~ moveat, oculosque ohcœcet. Sed fere conll·a 
id dolor est, et co loco cule incisa pallidum os repcrillll': id·oquc id quoque os cx
cidend u m est. 

Quacumquc autem de causa curalir, hœc necrssa•·ia est, si nonùum satis cutis pate
farta est, latius ap~1·ienda est, don cc, quidquiù lœsum est, in conspectu sit. ln quo 
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enveloppe le cràne: car sa déchirure par le cisea.u ou la tarière déle _ 
fi ' . r 

minerait une evre mtense et de l'inflammation. Aussi vaut-il mieux 
la séparer entièrement de l'os. Quand la plaie provient d'une blessure 
on est contraint de l'accepter telle qu'elle est : si le médecin doit 1~ 
pratiquer, il Y a en général grand avantage. à lui donner la forme de 
la lettre X, au moyen de deux incisions qui se croisent, et à déta
cher ensuite en dessous chaque languette de tégument. Vient·il du 
sang pendant l'opération1 il faut l'étancher au fur et à mesure à 
l'aide d'une éponge trempée dans .du vinaigre, l'arrêter avec de la 
charpie et relever ~n peu la tête du blessé. Cette hémorrhagie ne doi\ 
inspirer aucune cramte, excepté à la région des muscles temporaux; 
mais là encore, il n'arrive rien de moins dangereux (6). Dans tou le 
fissure ou fracture, les médecins de l'antiquité recouraient sur le 
champ aux instruments pour emporter la partie lésée (7). Mais il vaut 
beaucoup mieux essayer d'abord les emplâtres destinés aux plaies de 
la tête; on applique donc sur l'os fendu ou fracturé, un de ces emplâ
tres ramolli dans du vinaigre; par dessus, on met un linge un peu 
plus large que la plaie.et enduit du même remède, puis de la laine grasse 
trempée dans du vinnigre; enc;uite on bande la plaie; on lève chaque 
jour l'appareil, et l'on agit. de m~me jusqu'au cinquièm.e jour. A partir 
du: sixième, on fait, avec une eponge, des foment.at10ns de vapeur 
d'eau chaude, et l'on continue le même pansement. Si des bour
aeons charnus commencent à paraitre; si la petite fièvre se dissipe ou 
;e calme· si un sommeil suffisant se joint au retour de l'appétit, 
il y a lie~ de persévérer dans la même médication. Plus tard. l'em
plâtre doit être adouci avec du cérat d'huile rosat pour acllver la 

ipso videndum est, ne quid ex ipsa membranula, quœ sub cute calvariam cingi~. su-
l·nquntur. · s1'quidem hœc scalpro terebrisve lacerata vehementes febre~ cum pet• os re t · · · Pl a 

· Il 1· n'tbus exc'1tat Itaque eam commodiu:! est ex toto ab osse d1duc•. a.,am, 
111 amma 10 • • • • r · d 
si ex vulncre est, ta lem nece:;se est habeamus. qualem. ac?ep~ru~lUS: s~ manu aclen -~ 

t ~ re commodissima est. quœ duabus tran>versls !mets lltterœ X nguram. ace• 
e~ : ~~~me ùeinde a sin aulis procedentibus lingulis cutis subsecatur. Inter qu~ • ~~ ~an-
gp~-~ r:rtur spongia su"binde in aceto tinctn cohibendu>est, occu~~o?usque O~JeClhs hna: 1 

' . · d N ue id ullum metum, ntsl tnter mu~cu os. qu1 
mentis. eL ca put nltlus excJtnn u.~: eq 'hï tutius nt In omni vero {l;;so frac-
temporn continent. n~'e~·~: sed 

1 ~ ~u~q~eerr:~~nta veniebant, quibu;; id exciderent. 
tove osse pt·olinus antlqutores medtct a . . œ cnlvarire causa componuntur: eorum
Sed multo meliusest an le emplastra .ex~ert~; ~~ supe•· nssum f•·actumve os imponere: 
que aliquod oportet ex acet? molhtu t . ·t eodem medica.mento ilhtum linteolum, 
deinde super id a\iquanlo lattUs, quam vu nu:o e" ' l us •lel'tcrare et "uotidie resolvere; 

t t'nctam • tum vu n " • ., et prœlerea succidam la nam ace 0 1 
• d' 

1
. m vatiOre aquœ calidœ per spon-

. · 1 m A sexto te e •a · . 
similiterque (b) ad d1em qum u • ·uod si caruncula incre;;cere cœP,erit, et febr~-
giam fovere: ceteraquc ead.em facere .. ~ • 'bi re verte rit, ~aLi~qne som ni accedet, m 
cula a ut solula erit, a ut lev10r • et cuptdlla:o Cl . . 31 
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rénénération des ch;jrs, car pat·lui:..même il .est as!l'in"cint p. 
o l' ' d' o . ar ce moven les fentes se remp tssent sou ven. une sorte de cal < • 

J ' C. r-. 1 , )UI est 
une espèce de cicatrice osseuse. e meme ca comble les fractur 

. . ' 1 . es un 
P

eù étendues dans lP.S pomts ou es os ne peuvent pas se saud ,. er en. 
Semble et assure au cerveau une pt·otecoiOn nn peu .plus .ctficac 

' . , l' , . . d . l' . . e que 
la chu ir qui se prodmt a pres excisJO~ e · •OS. l\Ims s1 la fièvre se 

déclare dès les premiers pansements, SI le sommeil est court ct , . , 
. . l 'd l . •l§llo 

pnr des rêves; s1 la plate est 1um1 e, angUissantc et les glandes du cou 
tuméfiées. s'il y a de vives douleurs et, par surcroît, un dérroQt c· .·· 
. , • D lOIS-
sant pour les aliments; alors enfin, Il faut en .\~enir à l'opé1·ation el au 
ciseau (8). 

Les coups portés sui' la tête exposent à deux aecidents ; la fissur 
etl'enfôncement du milieu de la partie lésée. S'il existe ·une fissu1.

0
' . 

' 't l' . c, les bords peuvent se trouver serres, soi que un mt c:hevauché sut· 
l'autre soit qu'ils se soient rejoints vivement. Il résulte de Jù que 
faute d'issue, l'humeur descend du côté de la membrane, l'irrite 0 ~ 
provoque de graves inflammations. Lot·sque le milieu de l'os est en
foncé, cette même membrane est pressée par l'os, parfois même 
piquée pm· des espèces d'esquilles pointues provenant de ln fmc
lure. On remédie à ces 3Cctdents en ·n'enlevant de l'os que le moins 
possible. Ainsi, un bord repose-t-il sur l'autre? il suffit d'emporlct· 
la pai'tie qui proémine, avec le plat du ciseau; cette ablation faite, la 
brèche est déjà suffisante pour la cure. Les bords, au contrait·e, sont
ils pressés l'un conLI'e l'autre? on perce à coté et à un doigt de dis
Innee, un l!·ou avec une tarière; de là on pratique, vers la fente, 
avec le ciseau, deux sections en forme de V, dont le sommet doiL 

eodem inedicamento e1·it perseverandurri. Procedenle deinde J,empore emolliendum id 
emplastt·um, adjecto ceralo ex t•osa facto; quo facilius ca1·nem producat : nam per se 
r.eprimendi vim hab et. Hac ratione sœpc rimœ ca llo quodam implentur; est que ca ossis 
velut cicatrix: etlatius fracta ossa, si qua inter se non cohœrebunt, eodem callo glu
Linantur; estque id aliquanlo melius velamentum cerebro. quam caro, quœ exciso osse 
increscit. Si vero sub pl'ima curatione fe bris intenditur, brevesque som ni , et iidem per 
som nia tumultuosi sunt, ulcus mallet, neque alilu1', et in cervicibus glandulle o•·iun
lur, magni dolores su nt, cibique super brec fastidium inc•·escil; tum tlemum ad ma
num scalp1'11mque veniendum est. 

Duo vero sub icLu calvariœ pericuta sunl; ne vet findatur, vel medium desidat. Si 
fissum est, possunt orœ esse comp•·e:;sœ. vel quia alte1·a super alleram excessit; vel 
etiam quia vehementea· se rur.>us commiserunt. Ex quo evenit, ut humor ad membru
nam quidem descendnt, cxitum vero non ha beat; ac sic eam irrite!, et g1•aves inflamma
tiones moveal. At ubi medium desedit, eamdem cerehl'i membranam os urgel: inter
dum etiam ex fractura quibusdam velut aculeis pungentibus. His ila succu1·rendum e:;t, 
ut tomen quam.minimum ex osse dematur. E1·go, si ora altel'i insidit, salis est id quod 
cniinet. piano scalpro exciderc: quo sublato, jam rima hint quantum. cumtioni 
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répondr·e au· trou et la base à la fente. Ct::lle-ëi a-L-elle une· certaine 
étendue? on fait, à partir d'un second trou, une brèche semblable à la 

. précédente. Dès lors, il n'existe plus de cavité cachée sous l'os,· et l'on 
a ·une ouvet·ture qui procure une issue facile aux matières nuisibles 
de l'intérieur. Une fracture. avec enfoncement ne néces~ite mème pas 
l'ablation complète de l'os; mais si l'os est entièrement brisé et toul-à
fait séparé de l'os voisin, ou n'y adhère que par une portion étroite, 

·il· faut, avec un ciseau, le détacher de celui qui est resté intact. Puis, 
sm· le fragment enfoncé et à côté de la fente qui vient d'être faite, on 
njoule deux trous, si la lésion est peu étendue; trois, si elle J'est da
vantage, et l'on emporte les cloisons intermédiaires; ensuite on 
dirige de chaque côté le ciseau vers la fente, de façon à produire une 
cavité semi-lunaire, dont la convexité est toumée en dedans vers la 
fr;cture, et les cornes ùu côté de l'os sain. Cela fait, s'il <!xiste quel
ques fr·agments mobiles et faciles à enlever, on les ôte avec soin, à 
l'aide d'une pince fuite exprès; on relire surtout ceux dont les pointes 
blessent la membrane. Si celle opération présente· des difficultés, on 
engage sous l'os la lame destinée, comme je l'ai établi , à protéger la 
membrane, et l'on excise, sur cette lame, tout ce qu'il y a de pointes 
saillantes b l'intérieur; le mème·instrument sert aussi à relever les frag
ments d'os enfoncés. Ce mode de traitement a pour effet de favoriser la 
consolidation des os fracturés qui adhèrent encore en quelque point; 
d'éliminer snns violence, en lemps utile et par la seule action des remè
des, ceux qui sont entièrement brisés; de ménuger entre les fragments 
un espace sufflsnnt pour retirer la sanie, et d'?ssurer ~u ce.r;ea~, .au 
moyen de l'os, une prote:tion plus efficace qu elle ne 1 eût ele, sr 1 on 

l .• est. At si ot·re in let• sc compriniumtur, a la lere ejus, inlCI'posito digiti spatio. 
sa 1:; l' l d . " d . ad 

1 • me11 fac'1endum est· ul.J coctuc scnlncr dual.Jus me sa runam aoen u~. tcrc H'n .orn · ~ . . . . 
· 'l'L d' Cil\ t'1ttc1·œ V sic ut vet•tex ci us a foramine, basis a nma s1t. Quod SI r1ma Sll\11 1 li Ill ·' · • • . • • · . 

o-' • L L ab alte1·ofOI'amine rursus similis sinus fiCI'I debet: 1ta nd111 latens 1n os.c 
lon,lu~pac, . N ·r t ·dmo·de·e 

' ·t 1 ) -1•· 1mdcctuc cxitus datur in tus lredenllbus. 1 e SI mc um qUI e • ~ -
cn,•um c" \c ', u '· r· t t ·ece· 
d't 1 1 n cxciùi nccessc est: sed, sive tatum per fractum est, et au a 10 ex_ o o 1 ~-

si1L' s~v~
1

cil'~umpositre calvarire inhret·ct ~xigua parte, ail eo, qu~d natUI·ahtet·, se. ha
• ' ' d J ' d'L 'uxla 1'10\!lO\ quaro 1CCIIDU:l, bct scalpro tlividendum est. Demde m eo' quo < coe 1 .' J • • ' • 

for~\nina addenda su nt. si in ~ngusta no~a est,~uo ~ si_l.~L!usL~~~~;ut~::n:e!t~;~:t~~~: 
excidenda: cL tum scalpel' utt•tmque ad l'Imam a, en ~·~le. t. : t t Deinde si qua 

. d f 1 . cot·nua aù o~ mtegrum :;pee en ' • 
que pars ejus mtus a 1'nC.ulam • . id facto colli"enda sunt, maximcque 
Jal.Jant, cL ex facili rcmover~ po~sunt.' ~~~:~~P:xa~acili flei'Ï non opotc~L' subjicienda la
en. lf'HC acuta mcml.JI·anam !Ufc,tant · si 1 · ·u·1. et •une1· eam quiJquid spi-

d · . 1embmnœ CS>C pt·opo~ • " ~ '· 
mina est, quam custo em CJU:; 11 d 

1 
e lanlina quidctuid deo1·sum in-

- · L ·cidendum est: ca em1 u • 
nosum est. ct mtu~ enune • ex . . , 

11
.,. t 1 qua p31.1e r1·acta ossa tamen inhœ-

d. 11 d !·loc "enu · curaLIOnt> c m1 , u · . . . sc 11, alto en um. " • · , . llo 101,111ento suJ m~theametllt3 tcm-
t•ent' solidcnlu1': qua (l!ll'le al.JI'li[Jln sunt' stnc u 
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e()t excisé l'os. Cela fait, 1on absterge1 la membrane avec du v· . 
,. l' l', 1 . . InaJgre 

concentré pour arrêter, s d y a wu' ecou emeut de sang i ou dél· . . . ,. ded . . . . ayer 
les caillots qui pom·rment, sdeJournerll~n ans : _Pl~Isd?n applique sur 
la méninge le même .~erne e ramo 1 ·com_m,e o~ a. Jt pl~s haut (9) . 
ainsi que les: autres ptec~s de pans~me6nt, c est1-a-du~e le hnge endui~ 
du médicament et la lame grasse ; en n on p ace le malade dan . . 

· d 1· 1 · d · · 8 un appartement chaud. Le pa~sement, e ~ p a1~ ?Il sefmre une fois cha-
que jour et inême deux fms en . éte .. 81 la m~m?ge e~t prise d'inflam.:.' 
mation et se tuméfie,· ·on la· lave avec de l hmle rosat tiède; si el! 
est gonflée au point de :raire saillie ·au-dessus des os , on la répri e 
avec des lentilles bien . broyées, ou des: feuilles de vigne écrasées~~ 
mêlées avec du beurre frais ou de la graisse d'oie; on aura soin auss· 
d'adoucir le cou avec du cérat d'iris liquide. Si la membrane parait u~ 
peu altérée, on verse dessus un mélange en parties égales de miel et 
de l'emplàtr·e (10); on le maintient avec un ou deux linges, et on re
couvre. le tout d'une compresse enduite du même emplàtre. Dès que la 
membranè est pure, on ajoute, dans la même p"roportion , du cérat à 
J'emplâtre pour· régénérer la chair. Quant à la diètè, aux aliments et 
aux boissons des premiers joUI'S et des jours suivants, on se conforme 

·aux précepte:5 établis pour les bless.tres (11); ;et cela, avec d'aut:mt 
plus de soin, que ces sortes de plaies sont plus dangereuses. Bien plus, 
quand arrivera le moment non-seulement de sustenter, mais de 
nourrir le malade, on évitera les aliments qui demandent à être.mâ
chés, airisi que la fumée et les substances sternulatoires. Les signes · 
qui. autorisent quelque espoir sont la mobilité et la couleur normale 

. ' . 
ï 

pore excidant; ~patiumque inter hrec salis il lis magnum ad extrahendaum saniem • 
relinquatur; plusque in ùs:>e propugnaculi cerebrum habeat, quam habilurum fuit, eo 
exciso. His factis, ea membrana acl'i aceto respergenda est: ut, sive aliquid sangui
nis ex ea profluit, cohibeatur, sive in lus concretus cruor remanct, discutiatur: tum 
idem medicamentum eodem modo, qui supra positus est, mollilum, ipsi membranœ 
imponendum est: cete1·aque eodem modo facicnda sunt qure ad linleolum il.Iitum, et la
nam succidam pertinent: collocandusque is loco lepido; el curandum quolldie vulnus; 
bis eliam œslale. Quod si membrana pcr inflammationem intumuerit, infundenda erit 
rosa tepida : si usque eo tumebi l ut super ossa quoque emioeat, coercebit eam bene 
lrila lenticula, vel folia vitis conlrita el cum recenti vel bulyro vel adipe anserina 
mixtu; cer,•ixque molliri~ebebilliquido ceralo ex irino facto. Ac si parum pura mem
brnna videbitur, pal' modus ejusemplastri el mel lis miscendus er il: idque superinfunden
dum: ejusque conlinendi causa unum aut alterum Iinamenlum injiciendum, et super lin
teolo, cui emplastrum illilum sil, contegendum. Ubi pu ra membrana e.sl, eadem ratione 
adjiciendum emplaslroceratum, utcarnem producat. Quod ad abslinenliam vero, elprimos 
ulterioresquc cibos potionesque perlinet, eadem, quœ in vulneribus prœcepi, ser,anda 
sunt, eo magis, quo pe1·iculiosius ha:c par:> afficitur. Quin etiam, quum jam non solum 
austineri, sed ali quoque cibis oporlebit, ta men erunt vito.nda quœcumque manden da 
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de la membrane, la teinte vermeille des bourgeons charnus et l'aisance 
des m~uveme.n.ts de la mâchoire et du cou. Ceux de mauvais présage 
sont l'tmmobi!Ité, la couleur noire, livide ou putrilagineuse de la 
membrane, le délire, les vomissements incoërcibles, la paralysie, les 
convulsions, la lividité de la plaie, ·et la rigidité des mâchoires et du 
cou. Pour ce. qui concerne les signes tirés du sommeil, de l'appétit, 
de la fièvre et de là couleur du pus, ils sont, au même titre que dans 
les autres blessures, favorables ou mortels. Lorsque la maladie prend 
une bonne tournure; il se développe sur la membrane même, ou, si 
l'os est double en cet endroit, sur le tissu osseux, une chair qui rem
plit le vide existant entre les os, et qui bourgeonne même parfois 
au·dessus du crâne. Si ce cas se présente, on saupoudre cette chair de 
battitures de cuivre pour la réprimer et la contenir, puis on la re
couvre de remèrles cicatrisants. La cicatrice se 'forme aisément suri 
toutes les régions du cl'âne, excepté sur la partie du front qui est. 
située un peu au-dessus de l'intervalle des sourcils. Aussi est-il très-· 
rare, qu'en ce point, l'ulcération ne dure pas toute la vie: on doit en 
conséquence la recouvrir d'une compresse enduite d'un remède. En 
général, dans toute fracture de tête, et jusqu'à ·ce que la cicatrice 
soit consolidée, il est bon d'éviter le soleil, les plaisirs de l'amour, les 
bains fréquents et les excès du vin. 

sunt: item fu mus. et quidquid excitat sternumentum. Spem v~~ cerlam faci.unt 
b alla mobilis ac sui coloris, caro incrcscens rubicunda, factlls motus maxtllœ 

mcm r · 
1 

l' 'd 1 r 
alque cervicis. i\lala signa SU ni, membraoa immobilis, nigra, VC . lVI a, ~e a l.ler 

1 • corrupti dementia, acris vomitus, nervorum vel resolut10 vel d1stentw. 
co ortl~ 'da malC:tllarum riaor atque cervicis. Cetera, qure ad somnum. cibi deside-cat·o tvt • · " • . . . 
rium, fe brem. pu ris colorem attinent, eadem qure in ceteris vulnertbu~ vel salulat'ta, 

el mortifera sunt. Ubi bene res cedit, incipit ab ipsa membrana; vel sL os eo loco du
vi ,, 'nde quoque caro increscere; eaque id , quod inter ossa vacuum est, replet; 
P ex e,, • 

1 
d · · 'd't · d sq ua ma nonnunquam ctiam super calvariam excrescil. Quo st mct 1 , ms~erge~ a 

reris est, ut id reprimat et cohibeat : caque (d) superdanda, ~ure ad ctcatr1cem perdu
cant. omnibusquc ea lacis commode inducitut· '. exc~pla f~·onlts ea parte, qure paulum 
su et' id est quod inter supercilia C5t. !bi entm v1x fiert potest, ut non per amne~ 
ret~Lem sil e~culceratio: qure linteolo medicamenlum .habe.nle ~nt?gen?a est. I_lla ult~ 
que' capite ft·acto , set·vanda su nt, ui • do nec jam vahda ctcalrlx stL • vttentur ~ol, ve 
nus' frequens balneum • major vi ni modus. 
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CHAPITllE V. 

Des fmctu,·es du nez. 

L'os cL le cartilage du nez sont souvent. fracturés; et cela, LatHt'H de 
face, Lan tôt de côté. ~i tous deux ~u _l'un d',:ux .seu.leme~H son L frac
turés de félce, )es nannes sont nffa~sse?s. cL lms~Ir~tl~n dirricile. Est-cc 
l'os qui a été brisé de côté,? 1.~ partie lcs?e est d~prunee; est-ce le ca•·
Lila!!c? les narines sonL clevwes du côte oppose. De quelque manièrt' 
que~ le cartilage ait été lésé, il faut le relever avec douceur, soit c~ 
introduisant une sonde, soit en p1·essanL de chaque côté avec deux 
doiots. puis; dDns le but d'empêcher le carLilngc cle s'affaisser Oll 

pou~sd dans l'intérieur ou de la charpie disposée en long et ento~réc 
d'une petite peau molle cousue à l'entour, on un petit linge sec m·
rangé de la même manière, ou une grosse plume enduite de gomme 
ou de colle d'ouvrier eL revêtue d'une petiLe peau molle (1). Mais si 
ta fracture est de face, on remplit également les deux narines; si elle 
est· rle cMé, le c01·ps introduit doit être plus épais de celui où penche 
le nez, eL plus mince de l'autre. A l'cxtériem·, on applique u~e cou1·
roie souple dont la partie moyenne est enduite d'un mélange de 
fleu•· de farine ct de suie d'encens; puis on In dirige au delit des 
oreilles, et on en colle au f1·ont les deux extrémités (2). Cette compo
sition adhère à )a. pean comme de la colle, eL, quand elle est durcie, 
elle maintient convenablement les narines. Si l'objet que l'on a intro-

CAPUT V. 

De naso {racto. 

ln nnribus vct·o cL os, cL cat•Lilago rrangi sol cL; cL quidcm modo advct'3a , modo a 
laterc. Si advcr>a ft·acta su nt, alterumvc ex hi:>, nai'C3 dc;idunt, dill1cultcr spkitus 
lraliitut·. Si a la Lere os ft·actum c:>t, is locus ca vus est: si cat•Lilago, in altct·am pat·Lcm 
narcs declin an Lut-. Quidquid in cartilagine incidit, cxcitanda ca lcnilct· e:>L, auL sub
jcclo specillo, auL duobus digitis utrimque compt·cssis: dcindc in longitudincm impli
cala linamenla, ct molli pclliculu cincta circumsutaquc in tus adigenda su nt;' aut cod cm 
modo compositum aliquid ex a ri do pcnicillo; a ut grandis pin na, gummi , v el fabi'ÏI i 
gluline illita, cL molli pellicula circumdala, qu::c desidet·e cartilaginem non ~inat. Sed, 
si advcr:>a ea fracta C3t, œqualitcr utt·arruc naris itnj>lcnrla C3t: si a laLct·c, cras>ius 
c:>sc debet ab ca parle, in quam nasusjacet, ab a !Lem Lcnuius id. quod inset·ilut·. Ex
Lrin:>ecus autcm cit·cumdanta habena est mollis, media illita mixtis in tet· sc siinila cL Lu ris 
fuliginc: eaquc ullra aUI·es duccnda, et f1·onti duobus capitibus agglutinanda est. Id 
cnim corpori quasi gluten inh::ct·e:>ciL, eL quum induruit, mu·cs commod·e conti net. Sin 
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Jui~ ?a use de la d.ouleur,, c,e qui arrive notamment quand la partie 
jntcneure du ?art1lage a ete broyée, on se borne à relever les narines 
et à les soutemr avec la courroie, qu'on enlève après le quaLol'Zième 
jour. Pour cela' on la détache avec de l'éau chaude, qui sert aussi 
pour bassiner chaque jour la partie malade. Si l'os est fracturé, il 
faut égalemenbt le remettre en place avec le.s doigts; s'il a été frappé 
de face; on ouche les deux narines; si c'est de côté, on bouche 
celle vers laquelle l'os a été poussé, et l'on applique du cérat eL un 
bandage un pe? plus sm-ré : car ici, le cal ne se développe pas seule
ment au degre voulu pour la cure, mais jusqu'à former tumeur. 
Dès le troisième jour, on fomentera la partie avec de l'eau chaude; et on 
le fera d'autant plus, qu'on est plus près de la guérison. Existe-t-il plu
sieurs esquilles? il n'en faut pas moim:, iJ. l'aide des doigts, les refouler 
chacune ~\ sa place, et appliquer à l'extérieur la même courroie enduite 
de 'cérat, sans se servir d'autre bandage. Si quelque fragment, détachtS
de toutes parts, n'est pas susceptible de se réunir avec les autres, ce 
que l'on reconnalt à l'abondance de l'humeur qui s'écoule dé la plaie, 
on l'extraira avec une pince; l'inflammation terminée, on appliquera 
un remède _légèrement résolutir. Plus grave est le cas, si, à la frac
ture de l'os ou du cartilage, se joint aussi une plaie du tégument: ce 
qui est très-rare. Si cela se produit, on n'en doit pas moins réduire la 
fracture par le même proCédé : mettre sur la peau des emplàtres 
appropriés aux blessures récentes (3), mais s'abstenir de toute déli
gation (4-). 

quod intus inditum est !redit, sicutmaxime fit, ubi interior cartilago perfracta est, e:ot
ciLalœ nares cadcm tantummodo habena continendœ sunt; deinde post quatuordecim 
dies id ÏflSum demendum est. Resolvitut··autem aqua calida; eaqile tum is locus quo
tidie fovendus est. Sin os fractum est,id quoque digitis in suam sedem :eponendum est, 
atque ubi adversum id ictum est, utl'aque naris implenda est; ubi a latere, ea in quam 
os impulsum est: imponendumque ceratum, et paulo vehe1nentius deligandum e5t ;,quia 
caHus co l•lCO non ad sanitatem tantummodo, sed etiam ad tumorem increscit; a ·tertio 
die fovendum id aqua calida est tantoque magis, quanta propius esse sanitati debet. 
Quod si piura e1·unt fragmenta, nihilominus (a) singnla in suas sedes digitis erunt com
pellenda; imponendaquc extrinsecus eadem habena, et super eam ceratum; _neque 
ultra fascia adhibenda est. At si quod fragmentum undique resolulum cum ceterts non 
glutinabitut•. intelligetur quidcm ex hu more, qui muitus ex vulnere :eretur; vulse~l_a 
vero ext1·ahetm·: finitisque inl1ammationibus, imponetur aliquid medtcamentum ex 11s 
quœ leniter rcprimunt. Pejus est ubi a ut ossi aut cat·tilagîni frac~ cu lis quoque ~uln~s 
accessit Id admodum raro lit. Si incidit, ill a quidem nihilo mmus cadem. rattone m 
suas sedes excitanda sunl: cu ti vero superimponendum emplastrum ali~uod.ex iis, qure 
recentibus vulneribus accommoda ta sunt: sed insuper nu llo vinculo dehgandum est. 
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CHAPITRE VI. 

· De la fracture de l'oreille. 

Le cartilaoe de l'oreille se rompt aussi quelquefois ; si cet ~ccid 
o , . . d 1. ent 

arri\•e, il faut, avant l appantwn u pus, app •quer un agglutinatif (~) 

qtl i souvent prévient la suppuration et consolide l'oreille. On n'io ' 
, ' • i\ bno-

rera pas qu'ici, corn~~ au nez, le car~1lage_ meme ne se recolle pa~, 
mais qu'il se forme, a lentour, une chmr ~ut donne de la solidité. à la 
partie; aus,~i, quan? il y a rupture du cartilage et de la peau, doit-on 
coudt·e le·tégument des deux côtés. Pour le moment, je parle du cas 
où celui-ci étant intact, le cartilage se trouve fracturé. Si du pus s'~st 
déjà formé en un point, il faut, du côté opposé, faire une ouverture à 
)a peau, et exciser vis-à-vis le cartilage en demi-lune, puis em
ployer un médicament légèrement astringent, tel que le lycium 
délayé dans de l'eau,. jusqu'à ce que le sang ait cessé de coulet· ; on 
applique ensuite un linge avec un emplàtre d'où l'on a exclu tout corps 
gras; et, en arrière de l'oreille, on met de la laine molle pour remplir 
l'espace qui existe entre cet organe et la tète. On bande alors .modéré-
· ment le tout, et, à partir du troisième jour, on fome~te avec de la 
vapeur, comme je l'ai prescrit pour les narines (2). Dans ces sortes de 
lésions, la diète est nécessaire pendant les premiers jours, jusqu'à ce 

. que l'inflammation ait .cessé. 

CAPUT VI. 

De aurib1u fractis. 

ln aure quoque interdum rumpitur cartilag-o. Quod si incidil, antequam pus oriatur, 
imponendum glutinans medicamentum est : srepe enim suppurationem prohibe!, et 
aurem confirmai. Illud et in hac et in na1•ibus ignora ri non oportet; non quidem 
cartilaginem ipsam glulinari, circa !amen carnem increscerc, solida1·ique eum lo
cum. [taque, si cum eu te cartilago rupta est, cutis utrimque ::;uitur. Nunc autem 
de ea dico, qure, cu te integra, frangitur. In ea vero si jam pus natum est. ape
rienda altera parle cutis, et ipsa cartilago contra luna ta pl aga excidenda est ; 
deinde utendum eSt medicamcnto leniter supprimente, quale lycium est aqua dilutum. 
donec sanguis nuere desinat : tum imponendum linteolum cum empla:;;tro sic, ut pin
gue omne vitetur; et. a parte posteriore lana mollis, auri subjicienda est. qure, quod 
est inter. hanc et cap ut. compleat : tum ea !eni ter deliganda est; et a tertio die va pore, 
ut in naribus posili, ·fovenda. Atque in his quoque gene1·ibus abslinentia primi tem
poris (a) necessaria est, donec inflammatio finiatur. 
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CHAPITRE VIl. 

Des fractures du maxillaire inférieur. 

Consid6ratlons &énérales concernant tons les os. 

Sur le ~oi~L ?e passer de ces organes au m,tx_illaire. inférieur, je 
crois devoir md1quer ce que les fractures de lous les os ont de corn mu 
pour éviter ~es répétitions. Tout o~ se fend tunlôt en droite lign~: 
comme du b01s dans sa -longueur; tantôt il se bi'Ïse en travers, tantôt 
obliquement, et, dans ce derniel.' cas, les extrémités de la fracture sont 
parfois mousses, d'autres fois pointues : ce qui est lrès-fàcheux 
parce qu'on n'ajuste pas aisément des bouts qui ne se rencontren~ 
pas ~ar une surface mousse, et qui, de plus, blessent les chairs , 
parfoiS même les nerfs et les muscles. Il se produit quelquefois aussi 
plusieurs fragments; mais tandis qu'aux autres os la séparation 

' ' de fragment a fragment est souvent complète; au maxillaire, les 
os, quelque maltraités qu'ils soient, ont toujours entre eux quelque 
point de contact. Il faut donc, avec deux doigts qui pressent de chaque 
côté en dedans et en dehors de la bouche, refouler les os à leur place; 
puis, si la fracture est transversale, cas dans lequel une dent dépasse 
ordinairement sa voisine, réduire le maxillaire et attacher ensemble, 
avec de la soie ;les deux dents les plus proches (1), ou, si elles vacil
lent, les suivantes. Cette opération est inutile dans l'autre espèce de 
fracture; pour le resle, on agit de même: c'est-à.-dire qu'on applique 

CAPUT VIL 

De maxilla (meta, et qttibusdam ad omnia ossa perlinenlibus. 

Ab his ad maxillam ven lu rus, indicanda quœdam puto communiler ad omnia ossa 
pcrtinentia, ne &e(>ius eadem dicenda sin!. Omne igitur os modo rectum, ut lignum 
in longitudincm findilur: modo frangitur transversum; interdum obliquum; alque id 
it>sum nonnunquam relusa ha bel capila, nonnunquam acuta; quod genus pessimum 
esl; quia neque facile commiLtuntur, quœ nu !li retuso innitunlut·, el carnem vu! ne
rani inlerdum nervum quoque, aul mu:>culum. Quin eLiam aliquando piura fragmenta 
liu nt~ Sed in aliis quidem ossibus ex tolo sœpe fragmentum a fragmenlo recedit: maxil
lre vero semper ali qua p~rle, eLia rn vexata ossa inter se cohrere~L. lgitur imprimis 
digilis duobus ulrimque prementibus, ct ab ore eL ab cule, omnia o~sa in suam sedem 
compellenda su nt. Deinde, si max ilia trans versa ft•acta est; sub quo casu fere d~n~ 
super proximum dentem excidit; ubi ea in sua rn se~em col.locata est,. duo. prox1m1 
dentes, a ut, si hi la bani, u!Leriores inter se sela deligandt sunt. Id m aho genere 
ft•at:tm·œ supervacuum est : ceLera eadem facienda sunL. Nam lin~eolu~ ~uplex • ma~ens 
vi no IlL oleo, superinjiciendum cum eadem simila el eadem turts fuhgme est; demde 
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unlinae en double imprégné de vin et d'huile avec la même fl. 
o . d' . 1 eur de farine (2) èt la même sUie encens' pms une Janrle ou une . . courroie 

souple fendue en long dans sa partie moyenne, afin qu'elle emb 
1 l' d' · 1 rasse le menton de toutes parts; ce a on en mge es extrémités sur 1 ~ 

· · t d. t 1 a Me où on les noue. J'ajoutera•, au SUJe e ous es os , que la di' l ' , . d .. , . e e est 
• d'abot·d nécessaire; qu'a pat'tJr u troiSieme JOUr, les aliments do' 

d 1,. (] t' d' . , Ivent 
~tre liquides, et, quan m amma .wn est ~s~tpee, un peu plus 
consistants et réparateurs; que le vm est nms1ble en tout lem . 

'1 1 t · ·· · ~ · ps' 
qu'il faut Je\'er l'appareJ e ro1S1eme JOUr; .mre, au moyen d' 

· · · d d' l 1 une éponge , des fomentatiOns . e _vapeur eau c 1auc e; rappliquer les 
mêmes topiques que le pre.mlet· JOUI:; renou~~let··le mème panscmem le 
cinquième jour, et attendt·e ensmte que l mflammation ait cessé c 
qui arrive en général, le septième ou le neuvième jour (3). Quand 'ell: 
est dissipée, on explore de nouveau les os; si quelque ft·agment s'est 
dérangé, on le remet en place, et on ne lève pas l'appareil avunt 
J'expit·ation des deux tiers du temps nécessaire à la consolidation de 
toute fracture osseuse. C'est ordinairement entre le quatorzième et le 
vingt et unième jour que guérissent le maxillaire inférieur, les os des 
joues, la clavicule, le sternum, l'os large des épaules, les côtes, la colonne 
vertébrale, les os coxaux, l'astragale, le calcanéum et les os de la main 
et du pied; les jambes et les avant-bras, entl'e le vingtième· et le 
trentième (4); les bras (5) et les cuisses, entt·e le vingt-septiè!lle et Je 
quarantième. A propos du maxillaire infél'ieur, il est bon d'ajouter que 
l'usage longtemps prolongé des aliments liquides est néèessaire ; que, 
même dans la suite, on doit s'en tenir aux beignets et autres mets 
semblables, jusqu'à la consolidation complète de l'os par un cal. Il faut 
aussi, pendant les premiers jours, observer le silence. 

a ut fascia, a ut mollis habena, media in longitudinem incisa, ut utrimque mcntum 
complectatur, et inde capita ejus super ca put adducta ibi deligentur. Iltud quoquc ad 
omnia ossa pcrtinens dictum erit; famem pl'imum esse nccessm·iam : deinde a die 
tertio humi_dum cibum : subi a la in!lammalione, paulo pleniorem • eumquc, qui car
n cm a lat : vinum per omne· tempus esse alienum; deinde tertio die resolvi debere; 
foveri per spongiam va pore aquœ calidœ; eademque, quœ primo fuerunt, superdl)l'i : 
idem. die <(uinto fieri, et do nec in!lammatio finialut·-; quœ vel 11ono die. vcl septimo 
fere solvitur; ea su bluta, rursus ossa esse tractanda, ut, si quod fragmentum loco · 
suo non est, reponat~r: neque id esse solvcndum, nisi dure partes ejus temporis, 
intra qnod quœque ~ssa confervent trarisierint. Fere vero inter quartumdecimum et 
unum et vicesimum diem sanescunt maxilla, malœ, jugulum, pectus, latum os sca
pularum, costœ, spi na, coxarum os, tali, caix, manus, planta : inter vicesimum ct 
lricesimum (a) crura, brachiaquç : inter seplimum ac viccsimum et quadragcsi
mum dicm 1\umet·i et femina. Sed de maxilla illud quoque adjiciendum est, quod humi
dus ci bus diu assumendus est : atque etiam, <1uum tempus processit. ïn lagano simi
li busque aliis perseverandum est, do nec ex toto maxillam ca !lus fit•mariL. Hemque • 
utique primis die bus, habcndum silenlium. 
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CHAPITRE VIH. 

Des fractures de la clavicule. 

§ 1. 

Quand la c~avicule est cassée en travers, elle se rejoint quelquefois 
oxnctcment d. elle-même, et peut, si elle ne reçoit pas de mouv.ement, 
guéri1· suns bandage: mais parfois, surtout (lès qu'on la remue, elle 
s'échappe, ct général~mont, le fragment pectoral se porte au-dessus 
eL en arrière du fragment huméral (·1). La raison en est que la clavi
cule n'est pas mobile p;u· elle-même, mais suit les mouvements de 
l'ép:mle; aussi le f1·ngmcnt pectoral restant fixe, l'autre, au moin
ch·e mouvr.ment du bras, vient-il sc placer au-dessous du précé
dent. Il est très-rare que la clavicule se porte en a va nt; c'est tellement 
vrai , que d'illustres médecins déclarent n'en avoir jamais vu d'exem-

. pie. Nous a v ons cependant, sur ce fait, la grave autorité d'Hippo
m·ate (2) . .Mais ces deux sortes de cas étant dissemblables, requièrent 
un traitement différent. Si la clavicule s'est portée vers l'épaule, il 
faut en mêine Lemps, avec la paume de la main droite, l'attirer en 
avant el repousser l'épaule en arrière. Si elle est tournée vers la poi
trine, on doit la refouler. en arrière et ramener l'épaule en avant. Si 
celle- ci est en dessous, on n'abaissera pas le fragment pectoral , qui 
est immobite, mais on relèvera l'épaule (3); la portion humérale se 
trou ve-L-elle, par hasard, en dessus? on garnit de laine Je fragment 

CAPUT VIU. 

De jugulo (racto. 

1. Jugulum vero, si transvcrsum f1'aclum est, nonnunquam pm· se rursu~ rccle 
co iL, <.'L, nisi movctur, sanari sine vinctura po lest : nonnunquam vero, maxtmeque 
uhi motum est, clabilul'; fm•eque id • quod a pectore est, super id • quod ab humera 
est, in posteriorem parlem inclinalUI'. Cujus ea ratio est, quod. per sc non movct~'r • 
scd cum humeri. motu consentit; it.aq11e, eo subsr.istenle (a), sub1l (b) humerus ~gJla
tus. na1·o vero admodum in pri01·cm partem jugulum inclinatur ;. adeo ~t ma~n1 pro~ 
fc 3sorcs numquam sc vidissc memorire mandat•int. Sed locuplcs tamen _eJ~S .r~l auct?1 
Hippocrates est. Vc1·um, ut dissimilis utei'QUC casus est, sic quœdam diSolml~ta requi
I'ÏL. Ubi ad scapulasjugulum tendit, simul dcxtra manu plana pr.opellandus _1n po~L~= 
rtorem pal'lem humerus est, et illud in priorcm allrahendum. Ub1 ad pcclt1~ con~e1 
sum est; ipsum quidem reli'O dnndum. humerus nutem in pr~orem parlem ad~u~cndus 
eot . ac si is i nfcriot· est, non id, quod a pccto1·e csL, deprmJCndum esl, qUia !nlmo
" · • . .· • 'd d a pectore est. hile est. scd humerus· ipsc allollcndus : s1 casu supc11or c~L • 1 • ;uo , . _ 

implcndum.lana, et humerus ad [lCCtus deligandus est. S1 acut.a ftagmcnta ~unL • li\ 



588 TRAITS DE MÉDECINE DE CELSE, 

sternal et l'on fixe le bras à la poitrine à l'aide d'un banda . 
' · · · 1 · ' ge. 81 le 

fragments sont aiaus on dOit mCiser a peau VIS-a-vis des po·, , s o ' , . . nbes (4) 
réséquer les portions dos qm blessent les chmrs , et, apr' . , 

, • • 1 t' ~ . . . es avoJr . émoussé les os, les reumr; si que que par 1e 1aJt sm the, on lui 
' d d · t d l'h 'l oppose un linge en triple trempe ans u vm e e UI e. S'il exist 1 · t ' l' 'd d' e Pu-sieurs fragments, on les soutien a m e une gouttière de fcir 

enduite de cire à l'intérieur, pour qu'elle ne soit pas exposée , ~ ule. 
d 1 1 . l 'd . a t:Lre 

fendue par la bande. Quan a c av1cu e est re mte. les jets de bande 
dont on l'entoure, doivent être plutôt nombreux que se~rés; ce précepte 
s'applique à toutes les fractures des os. Il faut condmre la bande. d 
la clélVicule droite, si c'est elle qui est cassée , vers l'aisselle gauci : 

l' · Il d · ' le' de la clavicule gauche, vers a1sse e rmte, et, de nouveau s 
. . . 1 l . 1 h l ous l'aisselle du <0té sam; pms, SI a c aviCu e pene e vers· l'os Iarae d 

épaules, on attache le bras sur le c6té; si elle penche en avant, a~ co:~ 
et l'on couche le patient sur le dos. Pour le reste, on fait ce qui a été 
recommandé plus haut. 

§ 2. 

Des divers iuodes de traitement des os. 

Il existe plusieurs os presque immobiles, durs ou cartilagineux, qui 
sont exposés aux fractures, aux perforations, aux contusions et aux 
fissures. Tels sont les maxillaires supérieurs, le sternum, l'os large 
des épaules, les côtes, l'épine dorsale, l'~ coxal, les mslléoles, le 
calcanéum, la main et Je pied. Le mode de traitement est Je même 
pour tous. S'il y a complication de plaie, on panse celle-ei avec les 
remèdes qui lui conviennent; pendant le cours de la guérison~, le cal 
remplit les fentes de l'os et les ouvertures qui peuvent exister. Si le 

cidi contra cutis debet; ex ossibus ea, qure carnem vulrierant, prrecidenda; tum retusa 
ossa committenda sunt; si quod ab aliqua parte eminet, opponendum ei triplex linteo
lum est, in vino et oleo tinctum. Si plu1·a fragmenta su nt. !'xcipienda sunt ex ferula 
facto r.analiculo, eodemque in tus incerato, ne fascia diducatur. Qure ju~ulo composito 
circumdanda est srepius poli us quam valentius : quod ipsum quoque in omn.ibus ossi
bus fractis perpetuum est. A dextro vero jugulo, si id fractnm est, ad alam sinistram; 
a sinistro ad dextram, rursusque sub ala sana (c) fasciari debet : post hrec, si jugu
lum ad scapulas inclinatum est. brachium ad la tus; si in pa1·tem priorem , ad rervi
cem deligandum est: supinusque homo collocandus. Cetera eadem facienda, qure 
supra,comprehensa suill. 

-2. Su nt vero i>lura ossa fere immobilia, vel dura, vel cartilaginosa, qure vel fran
guntur, vel forantur, vel colliduntur, vellinduntur; ut maire, pectus. Iatum os sca
pularum, costre, spina, coxarum os, tali, caix, manus, planta. Horum omnium eadem 
curatio est. Si supra vulnus est, id suis medicamentis nutriendum est : quo sancs-: 
cente, rimas quoque ossis, aut, si quod foramen est, cali us implet. Si cutis integra 
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tégumen~ est i~t~ct, et si la douleur nous fait supposer que l'os est 
lésé, il n est ~eso1~ que de repos, de cérat et d'un bandage modéré. 
ment serré, Jusqu à ce que la guérison de l'os ait mis tin à la douleur. 

CHAPITRE IX. 

Des fractures des c()tes. 

Il y a ~~elques par.tic.ularités à signaler au sujet des côtes, parce 
que le vmsmage des VIsceres expose cette région à de graves dangers. 
Une côte est quelquefois fendue de façon que non-seulement la surface, 
mais même l'intérieur de l'os, qui est spongieux, se trouvent lésés; 
d'autres fois elle entièrement brisée par la cause vulnét·ante. Si la 
fracture est incomplète, il n'y a ni crachement de sang, ni mouve
ment fébrile consécutif, ni suppuration, du moins elle est très-rare, 
ni grande douleur; toutefois, au· toucher, .la partie est légèrement 
endolorie (1). Il suffit de faire ce qui a été p1·cscrit plus haut (2) ; on 
commence:la déligalion par la pnrtie moyenne de la bande, pour que le 
tégument ne soit entraîné ni d'un côté ni de l'autre : à partir du 
vingtième jour, époque où l'os doit être toul-à-fait réuni, pn fera usage 
d'aliments plus abondants, afin que le corps. acquière le plus d'em
bonpoint possible, et que l'os soit mieux entouré car , encore ten
dre en cet endroit, et n'étant protégé que par une peau mince, il 

est e~ os lresum esse ex 'dolore colligimus, nihil aliud, quam quiescendum; imponen
du~que ce1·atum est: et leniter deligandum, donec sanitate ossis dolor finiatur. 

CAPUT IX. 

De costis {ractis . 

. 1. p1•0 prie tamen quredam de costa (a) dicenda sunt; quia jux~.a visee~ est, .gravio
r.ibusque pel·iculis is locus expositus est. Hœc quoque igitur interdnm SI~ find1tU1' • •. u\ 
ne summum quidem os, sed in teri or pars ejus, qure ra ra est, lœdaL~r : Inte.rdum ~•c. 
ut eam lotam is .casus perruperit. Si tola fracta non esl, nec sangu1s expu1tur. nec 
febricula sequitur., nec quidquam suppurat, nisi admodum raro. nec dolor mag
nus est. Lactu ta men is locus !eviter indole.scit. Sed abunde es~ eadem, quœ supra 
scrirta ~unt, facere; et a media fascia incipere. deligare,. ne m .alt~~ulram parl~~ 
hrec cutem incline!.: ah uno vero et vicesimo die, quo utique o~ ~~~e debet gu 
tinatum id agendum cibis uberioribus est' ut corpus quam plems.simum fiat, . quo 

meliups ~s Yestiat; leqmuod tiellmop~:cocut::t~~~: :1~~~~u~nj:l~=o~~\~:~~1 qc;~:u:x~o:l·:~~ 
est. er omne ·a~ 
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est d'autant plus e:XJ)OSO aux violences extérieures. Péndan• , . 1 . 1 1 . . • toute 1· 
dm·ée de la cure' on evitera es ?ns' es ongues convet·sations l•l 

Col'er'e les mouvements un peu viOlents du corps' la fumée 1 ' a 
' . l· t . l', ' a pous~ sière et toul ce qm peut pro_voquer a oux ou eternument; il est b 

· de ne p·1s retenir fortement son souffle. Mais si la ft·act 011 

auss1 ' . ure est 
compli~te, le cas est plus épme~x : .car elle entt"aîne une inflammation 
grave, de la fièvr~, de la ~uppuratwn et met ~auvent la vie en pér·il. 

En Conséquence JI faut, s1 les for·ces du blesse le pet'mettent s· . ' . . • mgner 
au bras voisir~ de la c~te ~ SI non , evacuer le ventre sa~~s employer 
de remèdes vwlenls; ms1ster plus longtemps sur· la drele· ne 

.. . . . d ' pas 
prendt·e de pain avant le septteme JOUr; vtvre e gr·uau; mettre sur la 
par·tie du ·cérat d'Iris (3) a?ditionné d~ ·résine cuit~, le mal agme 
de Polyarque (4), ou des hnges trempes dans du vm, de l'huile 
rosat et de l'huile; appliquer· par·-dessus de la laine s'ouple et arnsse 

. " l puis une bande à deux globes médiocrement ser·rée; il importe surtout 
d'obse1·ver avec beaucoup plus de soin les recommandations in..liquées 
précédemment, et même de ne pas faire d'inspit·ations fréquentes. Si 
la toux est gênante, on prend ui1e porion de lrixagine, de rt1e, de 
stœcas ou de cumin et de poivre. Si les douleurs deviennent plus vives 

' il convient aussi d'appliquer un cataplasme d'ivraie ou d'orge, addi-
tionné d'un tiet·s de figues gl'asses. On le maintient pendant le jour·; pen
dant la nuit, on met ce mème topique, ou mieux le cérat, le malagme 
ou les linges, parce que le cataplasme est sujet à tomber. On l'ùte1;a 
donc chaque jour jusqu'à ce qu'on puisse se contenter du C~l'at ou du 
malagme. On affaiblira le corps pat' la diète pendant dix jours~ mais 
il par·tir du onzième, on commencera à l'alimenter : aussi les tours de 

ir:~, motus \'Chèmentior corpol'is, fumus, puh·is, et quidquid vel tussim \'Cl slcmu
mcnlum mo\·et: ne S(JÏI·itum quiùem inagnopcrc conti nere expcùil. At si Lola costa 
pcrfmcta est, casus aspcl'iot· est : nam ct graves in!lammationcs. ct fclll'i:>, ct suppu
rnlio, et sœpc vitre pcl'iculum scquilut· (b). Eq;o, si vires paliuntu1', ab co hi':tcliin, 
rtuod su pet' cam coslam est, sanguis mittenùus est : si non patiunlut•. al vus ta men 
~inc ullo act·i ducenùa c;t; diuliusque incdia pugnandttm. Panis vet·o ante scptimum 
dicm non assument! us, seù una sol'llitionc vivcndum : imponcndumquc ei loco ccra
lnm ex irino factum, cui co ela quoquc t·csina adjectn sit; a ut Polyarchi maiagma; 
nnt (lan ni ex Yi no et rosa cL olco; supc1·quc imtlOIICnùa lana succida mollis, cl ùuœ 
fasciœ a mediis ot·sœ, minimcque ml:>trietœ : multo \'ero mugis omnia vitaudu, quœ 
:<UJH'l posui; adeo ut ne S(Jiritus quidcm sœpius movcndus siL. Quod si tussis infesta
hi!, polio sumenda el'it Yel ex trixagine, vcl ex ru la, vel ex (c) slœchatle, vel ex 
cumino cl pipct·J. Gt·aviorihus vet·o doloribu:; urgcnlibus, cala plasma imponi quoq uc con
venieL vcl ex lolio. vcl ex hordco, cui pinguis fici Let·tia pat'3 sitatljecta. Et id quiùcm inter
ùiu supcrjaccbit : noctu \'Ct'O idem a ut erratum, a ut malagma, a ut pan ni; quia potes! 
calaplasma ùecidere. E1·go quotidic quoquc rcsolvctut·, ùonec jam ceralo a ut malagmalc 
po;;simus cs~c contenti. Et decem quiùem die bus cxlenuabitur fame COl'(JUS : ab undccimo 
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L'ande devront-ils être plus lâches que précédemment. Ce traitement 
dure ordinairement une quarantaine de jours. Si la suppurntion est à 
êraindre, on la préviendra plutôt avec le malagme qu'avec le cérat. 
Si, néanmoins, elle se produit cl que les moyens décrits plus haut 
aient été impuissants à l'empêcher, il faut sans relat·d, de peur que l'os 
ne soit altét·é en dessous, enfoncer au point le plus culminant, un cautère 
incandescent jusqu'au pus, et le faire écouler. S'il n'y a nulle part de 
saillie, voici le moyen de reconnaltre le siége pl'incipal du dépôt puru
len L : on enùui L lou le la partie de craie cimolienne qu'on laisse sécher; 
l'humidité persistera plus particulièrement dans un endroit; c'est là 
que le pus est le plus proche, et qu'il faudra porter le feu. Si l'abcès a 
une certaine étendue, il convient d'y pratique(' deux ou trois ouver
tures dans lesquelles on introduit de·la cha1·pie ou un morceau de 
linge, qu'on lie à une extrémité avec un fil pour en fa·:iliter l'extrac
tion. Quant au resle, on agiL comme pour les autres brûlures. L'ulcère, 
une fois pur, on alimentera le corps afin d'empêcher qu'un dépérisse
ment funeste ne succède à ce mal. Quelquefois même, quand l'os est 
JéoèremenL affeecté, eL a été négligé au début, c'est, non du pus, 1ilais 
n~e espèce d'humeur semblable à du mucus qui forme le dépôt; et, 
c'est vis-à-vis de cc dépôt, que la peau se ramollit: c'est donc' là qu'il 
faut cautériser pm· le même procédé (o). 

§ 2. 

De ia fraetm·e Ile la colonne vertèbt•ale. 

Nous avons. aussi quelques particularités à noter pour l'épine du dos. 
Si une apophyse vertébrale se casse d'une manière quelconque, la 

vero ali incipiet; hleoque etiam Jaxior·, quam primo, fascia circumligab~lm:. Fereque eu 
.;tio ad quudr•arresimum diem per·veniet. Quod si metus ~rit su_pp~rut10nts, plus mn

cl ut liU <rua·n cet·;tum ad di!!er·endum pt•oflciet. Si suppur·atio vr~errt • ~equc ~e_r quœ . 
ag1 • ' ~ · "t , f·a \"lLlCLur · · l nt d'rsctrl"r potuerit · omnis mor·a \"Jlanda en , ne Os tn 1 · supra scrrp a su • ' d d 

1 q a parle maxime tumebit' demittendum erit candens ferram:ntum.' once, a p~s 
set ' . ~ . . ue ell'undendum. Si nusquam ca put se os tend et' ubl max•me pus su~srt 
~~~~~:~~;:!~s : CJ'Cta ci mo lia tatum locum ill~nemus, _et siccm·i P~l~e;~~~i: ~~olal~~~ 

" . ,. , b"t ibi pus pl'OXIIIIUIII Cl'll i COque Ull " 
~~xi~~ea~~;~~:t d~~o~~~·:~~~ ~·i~u's locis erit ~et·fo 1·andum; dcniittendum~1ue l~nam~n: a rqutt s . . ' . . . "Il d s mmum lino sit devinctum' ut fact e e u~a UJ. 
tum ' a ut all!!Uld ex pentCI o: !JIIO . u f . d su nt Ub"t [lUI'Ulll erit ulcus' ah cot·-. eter , adust1s acten a · 
Heliqua eadem, qure m c ,, ' "d 1 01 

·ub·equalur Nonnunquam eliaru. . , . · ·iosa futm·a 1 rua u s ~ · . 
pus dchehtl, ne tubes. petntc ·. . . ' 

1 11 
pu· sed hum01· quidam muets 

\• t ·ntcr tnt ha neu ecto, no s • 
levi us ipso o::;se al ecto, ~ 1 

• -~ •• 
11 

qua simili uslione ulendum est. 
similis intus coit; mollesctlt]ue contta cults. t " . "1 od ex VCt'lebr:\ excedit. 

d ·opt·ie notemus l'am st Il • qu . 
2. ln spinn quoque est' quo P

1 
· flt. J>unctiones au lem in co sentiun-

, 1 s quidem concavus 1 ' · aliquo modo fractum est' ocu · 
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Partie se déprime et dès élancements s'r font sentir pa 
, . . . . . ' rce que 1 

fragments sont necessmrement pomtus, de là VIent que le bi es . 
· C' t' essé tient touJ·ours penché en avant. es a ces symptômes qu'on se 

'd d · reconnat• la fracture. On se sert des reme es ont on a parle dans la ., • 
. . prern,ere 

partie de ce chapitre. 

CHAPITRE X. 

Du traitement des fractures du bras, de l'avant-bras, de la cuisse d 
. . la jambe et des doigts. . · ' e 

. § L 

Des truetures des membres en général.: 

Les accidents _auxquels le bras et la cui!'se -~ont sujets, ainsi l')ue 
leur mode de traitement, sont en grande part1e semblables; il y a 
ceci de commun pour le bras, l'avant-bras, la cuisse, la.:jambe et les
doigts, que leur fracture il la partie moyenne est la moins dangereuse. 
eL que l'accident est d'autant plus fàcheux, que la lésion est plus près d; 
l'extrémité supérieure ou inférieure; car elle cause des douleurs plus 
vives, et rend le traitement plus difficile. Très-bénigne, si elle est simple 
et transversale; grave, si elle est oblique et à frngments multiples, la 
fracture devi~nt très-grave quand ceux-ci sont pointus. Quelquefois, 
les os fracturés restent à leur place; beaucoup plus souvent ils s'en 
~cartent, et chevauchent l'un sur l'autre : .voilà ce qu'il faut exa-

tur; quia necesse e:;t ea fragmenta spin osa esse, quo flt, ut homo in anlet•iorem 
pm'lem subinde nitatur. Hœc noscentlœ •·ei causa sunl. Medicamenth> vero iisdem opus 
est, quœ pt·ima parte hujus capitis exposita su nt. 

CAPUT X. 

' De humerorum, brachiorum, (emorum, erurum, digitorun~ {ractorum ctu·atione. 

1. Sim iles rursus ex magna parte casus curationesque su nt humel'i et femori.s: com
munla etiam quœdam hume1·is, brachiis. feminibus, ct•uribus, digitis. Siquidem ea 
minime pe1·iculose media franguntur: quo proprio•· f1·actura capili vel superiori vel in
fet·iori est, eo pejor est; nam et majot·es dolores adfet•t, et difficilius curatu1·. Ea 
maxime tolerabîlis est simplex, transversa: pejot· ubi mulla fragmenta, atque ubi 
obliqua (a) : l'e~;ima, ubi eadcm acula sunt. Nonnunquam autem fracta in his o:;sa 
in suis sedibus remanent: multo srepius excidunt. ali utique super aliud eflertur: 
id que ante omnia considm·a•·i debet; et su nt notre ccl•tœ. Si suis sedibu.> su nt. mata 
resonant, puncLionisque sensum reprœsentant; tactu inœqualia su nt. Si vero non 
adversa. sed obliqua junguntur quod fiL ubi loco suo non sunt, membrum id 
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miner tout d'abord, et ce qu'on reconnalt à des signes certains. Si les 
os sont à leur -place, ils font entendre un bruit lorsqu'on les remue· 
ils donnent la sensation d'une piqtîre, et sont inégaux au toucher. Si~ 
n'est pas bout-à-bout, mais obliquement que les fr11gments se rejoi
gnent, ce qui arrive quand ils ne sont plus à leur place, ce membre 
est plus court que l'autre, et ses muscles forment une tumeur. Lors
qu'on a reconnu cette disposition, il faut immédiatement faire l'exten
sion du membre, car les nerfs et les muscles tendus par les os se 
contractent et ne reprennent pas leur position, à moins qu'on n'emploie 
la force pour les allonger. Néglige-t-on de le faire dans les premiers 
jours? il se déclare une inflammation ( 1 ), pendant la durée de laquelle il 
est difficile et dangereux de violenter les nerfs, sous peine de voir 
apparaitrc des convulsions et la gangrène, ou, tout au moins, dans 
l'hypothèse la plus favorable, un dépôt de pus. Si donc les os n'ont pas 
été réunis avant, c'est après la période inflammatoire qu'il faut le 
faire. L'ex tension d'un doigt et même d'un membre quelconque encore 
délicat, un homme seul peut la pratiquer en saisissant une partie de 
l'organe avec la main dt·oite; et l'autre avec la gauche. !\lais un mem
bre un peu vigoureux exige que deux hommes tirent en sens opposés. 
Si les nerfs sont puissants; comme cela arrive chez les sujets t·obustes, 
notamment uux cuissc3 et aux jambes, il faut, avec des courroies ou 
des bandes de toile, attacher de part et d'autre les extrémités arti
culaires, et faire exercer par plusieurs personnes des tractions dan~ 
des directions contraires. Dès que, par la force, on est parvenu a 
rendre le membre un peu plus long qu'il ne doit l'être naturellement, 
011 refoule, avec les mains, les os à leur place. On a l~ preuve qu'ils 

nltero b1·evius est, et musculi ejus tument. Ergo, si hoc deprehensnm est. protinus id 
membrum opo1tet extendere: nam ncrv1 musculique, intenti per ossa, co.ntr~h~~~~r; 

eque in suum locum vcniunt, nisi illos per vim aliquis in tend tt. Rursus, Sl pr~m1~ dt~
~us id omissum est, inOnmmntio orilur; sub qua et difficile et pel'iculose ns n~r~ts 

· · t r · v el certe ut mtlls-adhibetur: nam distentio nervorum, vel cancer seqm u • • 
si me acratur pus. Jtaque ; si ante reposila ossa non sunt. postea. reponenda sunl, 0 

' • (b} brum 51 adhuc tenerum Intcnclere autem diœiLum, vel ahud quoque mem • 
1 

d't 
~ d . · lt m sinistra pre 1en I · est. etiam unus homo potes!; quum alleram pnrtem extra, a era s· fi .• s nervi 

VnlenLius mcmbrum duobus eget. qui in di versa conten?ant. 1
1 
~m1?~e uoque 

su nt ut in v iris robustis, maximeque eorum feminibus et crunbus (c), 1.a ed11•1 ~ qsa du' 
• . . d l'"' d et pcr pl ures m 1ver -vel linteis fasciis utrimque cap1ta al·Liculorum e l,an 8 ' 

1 
• rec't tum 

l' , debet mem Jrum VIS ,, 1 • cenda sunt. Ubi paulo longius quam natura tler es~e . t'· • nlque ossis repositi est 
. . d pellenda su nt: tnt JCIU 

demum ossa mamhus tn suam se. em com , · , [ dum du licibus Ll•iplicibusve pan-
dolorsublatus, et membrum allcrt œquatum. Imol\ed~ tF pere vero rasciis sex opus 

. . · l'nteos e'se commo 1us es · nis in vmo et oleo ltnclls; quos 1 ~ • 
1 1 

sur:lum ~ersum feratur, 
est: prima brevissima (à} , quœ circa fracturaml ter vo u ea modo circuirc: altera di-
el quasi in cochleam serpat; sali>quc est cam tet• lOC quoqu 

38 
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"on' re'unis si la douleur a cessé et si ce membt·e éaa)e l'· "' ~ ' . l' t> auLre 
lonaueur. Il faut alot;s l'entourer de mges en double ou en lt•' en 
. tt·e~pés dans du vin et de l'huile; ceux de toile de lin sont le 'P1:·, 

. d . b d s me•l~ leurs On a ordinairement besom e SIX an es : la première . . . . . . . l , qui est 
l. lu" com·te après avoir fmt trois tours sur a fracture est d' . , . a p ,, ' , . d . ' Ir•gee 
vers le llauL du membre en decnvant es spirales, dont trois surfi . 1 . . , 1 1 l' Isent 

.également : la seconde e~l ( e, moltw. pus on gue; si l'os fait saillie 

quelque part c'est par la quelle d01t commencer; s'il est})' ·t 
• 1. • l <Il OUL 
éaal elle sera appliquée sur un pomt que conque de la fracture 

o ' • , 1 ., . , et 
dirigée vers le bas en sens oppose a a premie.J.'e, pms ramenée sur 1 ' ' 1 · ' · d. 1 a fracture, et épuisee a a pariJe supeneure u mem )re, au delà de la 
précédente. Sur ces ba,nd.cs, o~ met un linge cérat~ assez large pour 

. les maintenir. L'os proemme-L-Il quelque part'? on lm oppose un ling 
·en triple, imprégné également de vin et d'huile. Ces pièces d'appm·ei~ 
:sont entourées d'une troisième ct d'une quatrième bande, de manière 
.que celle qui suit se dirige toujours r.n sens opposé à celle qui précède. 
que la troisième seulement se termine en bas, et les trois autl'es e~ 
1aut. JI vaut mieux multiplier que serrer les tours de bande; car la 
compression altère les tissus eL les dispose à la gang•·ène. Il impo1·te 
de ne bander les articulations que le moins possible; cependant si la 
fracture est voisine d'une jointure, il y a nécessité de le faire. On tient 
le membre dans cet appareil pendant trois jou l's. Le bandage doit, le 
premier jour, ne causer aucune gêne, sans toutefois paraître lâche; être 
un peu relâché le deuxième, et presque détendu le troisième. Il faut 
.alol's renouveler la déligation. et ajouter une cinquième bande aux pré
.cédentes; le cinquième joni', on lève de nouveau l'appareil eL l'on 
entoure le membl'e de six bandes : de façon que la ll'oisième eL la cin-

.. 
midio longiorc; caque. si qua parte os eminet, ab ca; si totnm ·requale est. 
undelibet su pel' fraclm'anl debet incipet•e. PI'ÎOI'i advet•sa' deorsumque tendm·e; atque 
itel'Um ad. fmctu1·am rever~a , in superiot·e parte ult1•a priorem fa;;ciam desinere. Su
per has injicicndum latiore linteo ceratum est, quod ca::; cohtincat. Ac, si qua pa1·te os 
.eminct. triplex ca pannus objiciendus, codcm vino et oleo maden:>. Hœc tCI'tia fascia 
comprelu.>ndenda su nt quartaquc sic, ut semper insequens priori ad versa sit, et te•·tin 
lanlum in infm•iol'C p!U'tc, tt·cs in ;;upe1·iorc finiantur: quia satius est sœpius circuil'C, quam 
adstl'ingi: siquiclem id, quod ad.:;trictum c;t, aliena tm·, ct cancro oppot•tunum c.:;t. Al'ti
~ulum autem·quam minime vincirc opus est: scd, si juxta hune os ft•actum est, necc3se 
.est. Deligatum vero mcmbt·um in diem tet•tium contincndum est: caque vinctu1'a ta lis 
esse debet, ut primo die nihil oll'endcrit, non ta men !axa visa sit; secundo laxiot· ; 
.tcrlio jam pœnc rcsoluta. Ergo tum rm·sum id membrum deligandum, adjicicndaque 
prioribus quinta fascia est: iterumqu'e quinto die r~solvendum e~t, et sex: faciis invol
,vendum sic, ut tertia ct quinla inf1·a. celerœ supra finiantur; Quotie>cumquc autem 
~ol\•itur mcmbrum, calida ar[ua fovcndum est. Sed, si juxta at•liculum f1·actut•a est,. diu 
instillandum vinum est, exigua parte olei adjecla; eademque omnia facienda, donec 
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quièrne se t'er~inent en bas, e.t les autres en haut, A chaque chang~
ment d'appareil, on fomente la partie avec de l'eau chaude. Mais, si la 
f1·acLure esL j>rès d'une articulation , on l'arrose pendant lonotemps en 

b ' 0 laissant torn er goutte a goutte du vin additionné d'un peu d'huile. 
ces mêmes soins sont continués jusqu'à ce que l'inOammaLion ail cessé' 
el que le membre soit même devenu plus grêle qu'à l'état naturel : c; 
qui arrive, sinon le septième, du moins le neuvième jour : époque à 
laquelle les os se laissent très-facilement manier. Alors, si la coapta
tion est inexacte, on la rectifie de nouveau; si un fragment fait saillie, 
on le remet en place, puis on procède, de la manière indiquée, à la 
déligation du membre; au-dessus du banrh1ge, on dispose des féi'U!es 
fendues autour du membre pour mainteni1· les os dans leur situation 
normale, eL, si la fracture penche d'un côté, on applique en cc point 
une férule plus lm·gc el plus forte. Les fét·ulcs doivent toutes suivre 
le contour des articulations pou•· ne pas les léser; il importe aussi 

·<le ne pas les sener au delà du degré nécessaire pour contenir les os. 
Comme, à la longue, elles finissent par sc relâcher, il est nécessaire, 
chaque deux jours, de les resserrer un peu avec leurs cou noies; s'il 
n'y a ni démangeaison ni douleur, on les laisse en place jusqu'à l'expi
ration des deux liers du Lemps qu'exige la consolidation des os (2); on 
fait ensuite de légères fon1enLaLions avec de l'eau chaude; car, s'il im
pOI'Le au début de dissiper la matière, il convient maintenant de la 
rappeler. Il fuut aussi, avec du cérat liquide, faire une oficlion légère 
sur le lieu de la frncture: eL des frictions prolongées sur le tégument; 
moins serret· l'appareil; le lever Lous les deux jours, eL, à l'exclusion 
de l'eau cbnude, agir comme précédemmenl; seulement, à chaque 
levée d'appareil, on retranche une bande (3). 

adco infiammatio solvalur, et tcnuius quoque, quaro ex consuetu~i~c. id membru rn fiat: 
quO!I si septimus dies non dedit, ecrie non us cxl~ibct: tum .fac11lnue ossa la·act~ntur. 
Hnrsus ergo, si parum commissa su nt, commitll debent: s1 qua .r~·agmenta emmen!. 
in suas sedes reponenda sunt: deinde eodem modo memba·um dehgandum, fe~ulœque 
·u lCI' accommodandœ su nt, qure Ossœ cireumposilœque ossa in sua sede contlceant : 
:l \n quam parlem r1·actu1·a inclinai, ab ea Jn~io1· •·aJentiorque fea·uln imponen.da es.~ 
En,;que omnes ch·ca arlicul:am esse oporlet resnuas, ne hune la:dant; nec ~!ta a ad~ 
ta·ingi quam uL ossa conti neant; et quum spatio luxentur, tca·Llo quo<1ue d1e paulum 
habeni's suis coa1·ctai'Î: ac, si nulla prurigo, nullus doloa· est, sic manere.' donec duœ 

, partes ejus tempoa·is , quo quodquP. os confea·vet, compleanlur: ~osten leva~s nqua ca
lad a fovea·e quia pi'Îmo digeri ma teri am opus est, tum evocar1, Ergo. ce1ato ·~u~q~e 

liquido id !~ni ter est ungendum, .Perfrican~nquc summa cuti:.des~~~~'\au~~~~~: Pa:e:~ 
aundaam, ct tertio quoque die solvendum SIC • ut • remoL.a ca 1 8 h • 0 

• • 1· ·csolutœ fuea·ant subtra antur. fiant; Lantummodo singulœ fasc1œ, quo 1es 1 • • 
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§ 2. 

Des fractures 'lu hl':ts. 

Tels sont les préceptes généraux ; en voici de particuliers . , 
· • r· • t · car 1 ex. tension d'un bras fracture ne se •ai pas comme celle d'un aut. ~ . 1 e lllem~ 

n Fig. 2. 

A B 

c 

bre ( 4). Le patient" est placé sur un siége élevé; le médecin s'assied 
vis-à-vis el plus bas. Une première bande (A) embrasse l'avanl-b•·as eL 

·le Lient suspendu au cou du blessé; une seconde (B) arrive, par l'autre 
cxtrémilé du bras (aisselle), au-dessus de la tête, où on la noue; une 
troisième (C), nttachée à l'extl'émité inférieure du brus, descend vers le 
bas, où ses bouts sont également noués ensemble. Puis un aide, placé 
derrière la tête du patient, engage L'avant-bl'as droit sous la bande 

2. Hrec communia sunt: ilia propria. Siquidem humerus fractus non sic. ut mcmb•·um 
uliud, intendilur: sed homo collocatur alto sedili, medicus autem humiliore adve1·sus. 
Una fascia (A) brachium amplexa, ex cervicc ipsius (e) id sustinct: altera (B). ab 
ullera parte super capuL data. ibi accipit nodum: tertia tC) vincto imo humm·o dcor-
8um demittitur, ibi quoque capitibus ejus inter se vin clis. De inde ab occipitio ipsius mi
ni:>ter sub ca fascia, quam secundo loco posui, por•·ccto, si dexter humerus ducendus 
est, dcxtro, si sinisler, sinistro brachio , demissum inter fern ina (() ejus baculum (D) 
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dont j'ai parlé en second lieu, s'il s'agit d'allonger le bras droit. le gau-

' 1 ' èhe, si l'on opere sur e gauche, et tient un bàton (D) qui passe de haut 
en bas entre les cuisses du blessé. Le médecin , de son côté, introduit 

·dans l'anse de la bande que j'ai mentionnée en tr~isième lieu, son pied 
droit, pou~: le bras gauche; le gauche, pour le bras droit, et appuie 
sur une bande pendant que l'aide t·emonte l'autre; de ceLLe manière 
l'extension du bras s'effectue avec douceur. Si la fracture siége à la 
partie moyenne ou inférieure de l'os, les bandes doivent être courtes; si 
elle est à l'extrémité supérieure, assez longues pour arriver de ce point 
sous l'autre aisselle, en croisant la poitrine et l'épaule. Il faut, en appli
quant l'écharpe, mettre immédiatement l'avant-bras dans la flexion; à 
plus forte raison doit-on le·faire avant l'application des bandes, de peur 
qu'en le suspendant plus tard~ il n'entralne le bras dans une position 
différente de celle qu'il avait au moment de la déligation (5). Lorsque 
l'avant-bras est suspendu, il convient aussi d'attacher légèrement le bras 
sur le côté, pour qu'il remue le moins possible, et que les os restent dans 
la position où on les a placés .. Quant aux fét:ules,.les plus longues doivent 
être en dehors; les moyennes, du côté du pli du bras; les plus courtes, 
sous l'aisselle; on les enlève plus souvent si l'humérus est fracturé près 
du coude, a tin de prévenir la rigidité des nerfs, et la perte de l'usage 
du membre. Chaque fois qu'on le fait, il faut contenir la fracture·avec 
Ja main, bassiner le coude avec cle l'eau chaude; le frictionner avec 
du cérat doux, et ne point appliquer de férules sur les saillies du coude, 
ou n'en mettre que dé très-courtes~ 

§ 3. 
Des fractures de l'avant-bras. 

Dans les fractures de l'avant- bras, il~ convient d'examiner immédia-

lcnet: mcdicus supeream fasciam, de qua tertio Ioco dixi, plantam ~njicit_d~xtram, si 
sinister; sinistram, si dexter humerus curalur; simulquealleram fasctam mt~~s~r attol: 
lil, a\tcram premit medicus: quo fiL, ulleniler humeru~ exlendalur. F~sc~ts '~ro, st 
mediurri a ut imum os fraclum esl, brevioribus opus est; st summu~, longtOrtbus · _ul ab 
co sub allcra quoque nia per peclus el scapulas porrigantur. Pro~tnus vero -~rachmm • 
quum cleliaatur, sic inclinandum est (g); idque cmcit, ul ante fasc•as quoq~e·i·c fi~u~a:
dum sit. ~c postcn sus pensum aliter atquc quum delignbalur ' humerum mc we . fil r ~ 

. , 'pse quoquc humerus ad la tus lenilcr dclignndus est' per qure ' ' u 
chwque suspenso • ~ • . habeant ut aliquis composuit. Quum ad feru! as 
minime movealur: tdeoque o~sa s•c se . . ' d b n'. a lacet•Lo breviores: sub nia 

t · s es·c earum lonatsstmre e e •, 
vcntum est, ex rmsecu • " t b' in vicinia cubiti hümerus fractus est; 
brevissimœ: srepiusquc eœ ':csol_vendœ shu.n ' u ftl' . t Quo ti es solutre sunl, fractura 

. . . . • 1 . et multle brac tttm e ICtan . 
ne tbt nerv1 rtge.can ' l"d 'ove ldtts el molli ceralo perfricandus ; feru-

1. d . cubitus aqua ca 1 a ,, ' • . 
manu con men a • . ,. bô•'t "el aliquanlo brev10res sunt. . . . e dre contra cmmen.Ja cu ·• ' ' -
lall[ue velomntno non tmpon n . . . -·d d m esl allerum os, an ulrum-

3. At si brachium ft•artum est, m prtmts con.t eran u , 
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tement si un os seulement ou les rleux sont brisés (6): non 
· · d't'"' · · , que, dan ce dernier cas le traitement soit 1 .erent' mms c est d'ab d s 

' r • 1 d or Pou exel·cer une extension. plus ,orle' SI es eux os sont cassés 1 r 
· t t' ''1 ' es nerfs étant nécessairement moms con rac es sIs sont tendus par 1 · r· e second os resté intact. c'est ensuite pour remp Ir avec plus de soin t 

' b' d · · 1 · · outes les indications qui onl pour o ~et e contemr es os, quand l' 
' l' • · l' n des d · un ne 

Vl·ent pas en aide a au.r~: car Sl u eux est mtact il n l l' 
. d 1 r• . ' .. s < un 

Plus <>rand secours que les ban es et es terules. JI faut bandet·l' o . t , d avanl-
bras de facon que le pouce sott un peu ourne n côté de la poit . 

· li ' l' b · · · rm e ' 
PosiLion qui est la plus nature e a avant- 1 as (7) ; am si envelopp, , d , 1 . e, on 
le place très-commodement ans. u~~ ec la.rpe, don_t le plein passe 
sous le memb1·e, et dont les extremites, qm sont tres-étroites 8 .. 1, b . , ont 
attachées au cou. De cette mamere, avant- ras est convenablement 
suspendu; et doit se trouver un peu ~u-dessus du niveau de l'autt·e 
coude. · 

§ 4. 

De la fracture du coude. 

Si une portion du sommet du coude est fracturée, il est inopportun 
d'en pratiquer la réunion avec un bandage: cm· l'avant-bras de vien. 
drait immobile. Que l'on se borne à remédier h la douleur , et l'usage 
du membre set·a le même après qu'avant l'accident. 

§ 5. 

Des fractures de la cuisse et de la jambe. 

A la jambe, il ,importe aussi que l'un des deux os resle intact. Ce 
qui est commun à la jambe et à. la cuisse, c'est qu'une fois l'appat:eit 
appliqué, le membre doit être placé dans une gouttière (8). Celle-ci sera 

que comminutum sit: non quo a lia in eju:>modi ca su cu ratio sit ad mo venda, sed pri
mum, ut valentius extendatur, si utrumque os ft•actum est; quia necesse est minus ner
vos con trahi altero osse integt·o, eosque intendente; deinde, ut cm·iosius omnia in con
tinen.dis ossibus fia,nt, si neutrum altet·i auxilio est. Nam, ubi alterum integrum est, 
plus opis in eo, quam in fasciis ferulisque egt. Deligari autem bt·achium debet paulum 
pollice ad pectus inclinato; siquidem i:; maxime bt•achii natut·alis habitus est: idquc 
involutum mitelll}, commodissime excipitut•; qme latitudine ipsi bt·achio, perangustis 
capitibus collo injicitm·: atque ila commode brachium ex cet·vice suspensum est. Id
que paulum supra cubi~i allerius regionem pendere opot·tet. 

4. Quod si ex summo cubitu quid fractum sit, glutinat·e id vinciendo alienum est: 
fit enim brachium immobile. At si nihil aliud quam dolori occut•sum est, idem , qui 
fuit, ejus usus est. 

· 3. In crure reque ad t•em perlinet. alterum saltem os integrnm manere. Commune 
vero ci femorique est, quod, ubi deligatum est. in canalem co~jiciendum est. Is cana-
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percée de t_rous à sa partie infé~ieure) pour l'écoulement des hum 
qui pourrment se produire, et offrira du coté dela plante du . deurs 

1 t · ' pie , un 
obs~ac_e pour sou emr cet organe et l'emp~cher d~ glisser; sur les· 
côtes, Il Y aura d~s ouvertures dans lesquelles seront passées des cour
roies ~lOU l" ~xer' a_ un arrêt quelconque, la jambe et la cuisse dans la 
situa~~on ~~ on les aura mises. Pour les fractures de la jambe, celle 
gou ttter_e s elend~a de .la . P!ante du pied au creu;< poplité ; pour celles . 
des e1W1rons del extremüe supérieure du fémut·, elle sera assez lonoue. 
p,oUI" per:ne~l~e au ba~sin ?e s'y établit·. Il est bon de savoir qu~un · 
fern ur qm_a et~ fr·acLure d;v1ent plus court, par;:e qu1il ne rep1·endjamais · 
son. pr~miCr etat, et qu on marche plus larù sur la pointe du pied : 
mms bten plus choquante est l'infirmité, quand la né .. li"ence est venue .. d • 1 . û û seJOlll re a a mauvmse fortune. 

§ 6. 

Des fraetnr•es des doigts. 

Quant aux doigts fracturés, il suffit de les bander sur une petite.· 
baguer,te, après l'inOammation. 

§ 7. 

iUéthOtle générale 1lc traitement pour les fractot•cs do bt•as, de 
l':naut-bras, de la jambe, de la cuisse et des doigts. 

Telles sont les particularités concernant chaque membt·e; voici de 
nouvelles généralités : Au début, la diète est nécessaire; plus tard,. 
au moment de la formation du cal, il faut une alimentation un peu:· 
substantielle, l'abstinence prolongée du vin, des fomentations abon
dantes d'eau chaude pendant l'inflammation, eL modérées quand 
celle-ci est dissipée; c'est alors aussi qu'on fera une onction un peu 

lis ct infe1·iore parte fo1·amina habe•·e debet, pet· qure, si quis humor excesserit, des
cend at: et a planta moram, quœ simul et sustineat cani, et delabi non patiatur; ct a 
latcrihus cava, pcr qnœ loris datis, morre quœdam crus femurque, ut collocalum esl, 
dctineant. Esse etiam is debet a planta, si c1·us f1·actuin est, circa poplitem ; si femut·-, 
usquc ad coxnm; si juxtu superins cap nt femoris sic, ut ipsa quoque ei coxa insit. 
Ncque tamem ignorari opo~tet, si femu1' fractum est, fleri brcvius; quia nunquam in 
nntiquum statum revertitur; summisquc digitis poste~ c1·uris ejus insisti: sed multo 
tnmen fœdio1· debilitas est, ubi fot·tunœ nagligentia quoque accessit. 

6. Dio-itum sntis est ad unum surculum post inllammationcm dcligari. · "' . . . 
7. His p1·opric ad singula me:nbra pertincntibus. rursus ilia co~mum~ sun_t: pr1m1s . 

die bus fames; deinde tum, quum jam incre~ccre callum oportet, hber~hus ahn~entum; , 
loon-a a vino aiJstinentia; foinentum aquœ culidre, dum inll'lmmallo est, hbcral.e; 

"' · · · 'b 1· 'd ra~o membrLS quum ca desiit, modicum : tum etlam loug1or ulterLOI'L us e 1qu1 o ce _ • 
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lonoue mais douce avec du cét·at liquide' su~ les parties du ...., , 
;:, ' 0 · d d .... embre 

situées au delà de la frac~ure. ? se gar er~ e soumettre tout d'u 
le membre à J'exerciCe, mms on le ramenera petit à pet't , n coup 1 1 ,, l a ses 

anciennes fonctions. Plus grave est e cas' orsqu a la fracture s'·• 
. . lJ . t' J ' uJOUle 

l . de chairs (9) surtout sie e m eresse es muscles de 1 . une p me ' . . a CUtsse 
d bras car l'inflammatiOn y est beaucoup plus mtense et] ou u , . ê . . ' a gan-
. ne plus prompte à s'étabhr. Et rn me, SI les os sont entre cr .. gre · 0 • - otses 

1 • clion du fémur (-1 0) est ordmmrement, nécessaire. L'hu . ' a resc , , . 0 • 
0 

• tnerus 
est également expose au mème pet 11, mms on parv1ent plus aisément 
à le ~onserver. Plus grand encore est le danger, lorsque la fractu,oe 
siége près des articulations. Il faut alors p~~céder avec plus d'atten
tion; couper Je muscle en trave:s par le m1heu de la plaie; et, s'il ne 
s'écoule que peu de sang, en llrer et soumettre le corps it une dièt 
exténuante. Pour les autres parties du membre, on doit faire J'exten~ 
sion avec lenteur, eL remettre les os en place avec ménagement; mais 
dans ce cas-ëi, l'extension des nerfs eL la_ coaptation des os n'offrent pas 
assez d'avantage; il est môme bon de permettre au malade de laisser 
le membre prendt·e la position la moins pénible. Dans toutes ces bles 0 

sures, il faut d'abord appliquer de la charpie imprégnée de vin aéi
ditionné seulement d'un peu d'huile rosat. Le bandage sera un peu 
plus lâche que s'il n'existait pas de plaie ( H); eL, comme la blessure 
est plus disposée à dégénérer et à se laisset· envahir par la gangrène , 
c'est plutôt par le nombre des bandes qu'il convient d'agit·, afin que, 
tout en restant lâches, elles exercent la même contention. C'est ainsi 
qu'ou procèdera pour la cuisse et pour le bras, quand les os se sont, 
par hasat·d, rencontrés convenablement; si, au. contrait·e, ils sont 

et mollis !amen unctioo Neque protinus excrcendum id mcmbrum , sed paulatim ad an
tiquas usus reducendum est. Gravi us aliquanto est, quum ossis fracturœ carnis quoquc 
vulnus accessit; maA.imectue si id musculi femoris aut humeri senserunt (h): nam et 
inflammationes multo graviores, et pt·omtiot•es caneras hahent. Ac fmnur quidcm, si 
ossa inter se recesserunt, fere prœcidi neccsse est. Humerus (i) quciquc in periculum 
venit; sed facilius conservaturo Qui hus periculis ctiam magis id cxpositum, quod juxta 
ipsos articulas ictum esL. Curiosius igitur agendum est; et musculus quidem per me
diam plagam transversus prœcidendus : sanguis vero, si parum Ouxit, mittendus: 
corpus inedia extenuandumo Ac reliqua quidem membt·a lcntius intendenda, et lenius in 
iis ossa in suam sedem rcponenda sunt : in his vet·o neque intendi nervos, ncque ossa 
tractari , salis expedit : ipsique ho mini pcrmittendum est, ut sic ea collocata habeat, 
quemadmodum minime lœdunto Omnibus autem his vulneribu.; imponendum primo li
namentum est, vino madcns, cui rosœ paulum admodum adjcctum sit (j), ùeliganda
que fasciis sunt aliquanto laxiorib.us quam si ca plaga non esset; quanta facilius et 
alienari et occupari cancro vulnus potest: numero potius fasciarum. id agP.ndum est. 
utlaxœ quoquc œque contineant. Quod in femore humcroq,•c sic fiel. si ossa forte recle 
concurrerint : sin aliter sc habebunt, ealenus circumdari fascia d~bebit, ut impositum 
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dans des rapports anormaux, la bande ne doit servir qu'à maintenir le 
médicament. Pour 1~ resle~ on fait ce que j'ai indiqué plus haut (12), 
en excluant toutef~ts les ferules et les gouttières, avec lesquelles la 
guériso.n· de la plme est impossible; on n'a besoin que de bandes 
plus nombreuses et plus làches. Il faut aussi verser de temps en temps 
sur ces bandes de l'huile et du vin chauds· observer la diète surtout 

' ' . au commencement; fomenter la plaie avec de l'eau chaude· éviter 
rigoureusement le froid; passer aux suppuratifs et donner pl~s d'at
tention à la plaie qu'à l'os. On devra donc la débander et la panser 
tous les jours. Pendant ce lemps, quelque petit fragment osseux fait-il 
saillie~ s'il est mousse, on le remet en place; s'il est aigu et que la 
pointe soit un peu longue, il faut préalablement la réséquer : si elle est 

.courte, la limer; et, dans les deux cas, polir la surface uvee un cou
teau, puis fail'e rentrer le fragment. Si l'on ne réussit pas à opérer la 
réduction avec la !pain, on se sert d'une pince semblable à celle des 
forgerons, dont on applique la partie courte et plate sur l'extrémité de 
l'os qui est resté dans sa position normale, tandis qu'avec la conve)(ité 
de l'instrument, on repousse l'os saillant à sa place. Si le ft·agment est 
volumineux et entouré de petites membranes. on les détruit avec des 
médicaments, el, dès que l'os est à nu, on le résèque; cette opét·ation 
doit se faire de bonne heure. Par ce moyen, les os peU\·ent se réunir 
à leur moment, et la plaie guérir plus ou moins vite, selon son degré 
de gravité. Il arrive aussi parfois que, dans une grande blessure, des 
fragments sont privés dt! vie et ne se réunissent pas avec les autres; 
ce qui se reconnalt à la quantité d'humeur qui s'écoule. Il n'en est que 
plus nécessaire de débander et de panser plus souvent la plaie; et 

mcdicamcntum conUneat. Cetera eadem, qum supra scripsi, facienda su nt : pl'!llter
quam· quod neque fer ulis, nequa canalibus, inter qum vu ln us sanescere ~on P?tesl • 
sed plu rib us tantummodo el laxiot·ibus fasciis opus est: ingerendumque sulnn~e m ea~ 
est calidum oleum, el vinum; magisque in primo fame utendum; vulnus cahda aqua 
fovendum; fdo-usque omni ratio ne vitandum; et ll·anseundum ad medicamenta, qum 
pm•i movcndo :unt : majorque vulneri , quam ossi cura adhibenda. Ergo_ quot~die s?l
vendum nutl'iendumque est. Inter qum si quod parvulum fragmentum ossts emmet, 1d. 
si rctusum est, in suam sedem dandum : si acutum, a ote acumen ejus; si longi~s est, 
prœcidendum; si brevius,. limandum, et ulrumque scalpro lmvand~m : t_um 1p:i!u~ 
recondcndum est : ac·, si id manus facere non po test, vulsella. quah faim utun~u1 • 

· injicienda est reclc sc hnbenli capiti ab ca parle, qua sima e~t; ut ca ~arte q~a ~tbl:a 
est eminens os in suam sedem compellal. Si id majus est, membt·anuhsque cmg1t~t • 
siu~1·e oporlel eas sub medicamentis resolvi, id que os, ubi jam nudatum. est' alJ:;cln- . 
det•e; quod maturius scilicel faciendum est : potestque ea ratio ne el ~s co~ re, et vul~tus 
sanescere : illud sue tempore; hoc, prout se habel. Nonnumquam etta~ tn magno v ut
nere cvenit, ut fragmenta qumdam velut emoriantur, neque_ cum ceter~s coeant : 11~0~ 
hic quoque ex modo fluenLis humoris colligitur. Quo mag1s necessanum est, sreptu~ 
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"énéralcment au bout de quelques jours' l'os se détacl1e d 
t> ' • l' · e lu' même. Quelque fâcheuse queso.tt extslence préalable rl'une plaie ,_ 

, elquefois obJioé d'en prclttqncr une et. même un peu 1 1 on eso qu 0 • ' arge· sou 
, t en effet un os se trouve bnse sous le tégument rest'· . ' -

' en ' ' ' , e I.n Luet 
l .1 se de' clare aussitôt de la douleur et de la demanaeaison 1,. • ' c I . , . t> • ....n JWo-

··ence de cet accident, Il faut se hâter de debrtder et de fomen.l 
1 :; . , , ., 1 er a 

pat·Lie avec de l'eau froide en el~, t1ec e en hiver; Pl!is appli-

qu,. •. ·du cérat de myrte. Quelquef01s la fracture torture les 1 . · "" . , , c 1au·s 
comme le feraient des pomtes. Cet elut de choses etant reconn ' 

1 
, 
1 

. u aux 
démangeisons et aux élancements, e mec.ecm se trouve dans la néces-
sité de pratiquer une ou verLm·e sur ce po mt, et de couper ces pointes 
Dans les deux cas, le reste du panse~1enL est le rnème que celui d'un~ 
plaie qui résulte directement d'une vwlence. L'ulcère une fnis détef'<>é 
il est nécessaire, ici égc1lement, d'user d'aliments incarna tifs. Si;,~~ . 
membre est encore un peu court, et que les os ne soient pas à leLn· 
place 

1 
on engage entre eux un petit coin très lisse, dont la base doit 

dépasser légèrement la plaie, et on l'enfonce un peu chaque jour jus
qu'à ce que ce membre soit devenu égal à l'antre (pom· la longueur). Il 
faut alors retirer le coin ; conduire la plaie it la guérison; bassiner· la 
cicatrice avec cle l'eau fraîche, dans laquelle on a lait bouillir du myt·te, 
du lierre ou d'autres verveines semblables; l'oindre avec un siccalir 

' et garder un repos rigoureux jusqu'à la consolidation du membre. Si 
les os ne se sont pas consolidés, parce qu'ils ont été débilndés ou remués 
trop souvent, l'indication à remplit· es~ évidente: car la réu·nion est 
r.ossible. Si la facture est ancienne, on doit faire l'extension du mem
bre, écarter les os l'un de l'autre avec la maiti, pour les it·t·itet· en les 

vulnus resolvere, alque nutrit·e. Sequitm· vero. ut id os pet• se post aliquot dies exci
dat. Quum Lam misem antea condilio vulneris sit, ta men id interdum manus diutius
ctue facit; sœpe cnim integra cule os abrumpitur, pt·otinusque prurigo et dolor oritur. 
Quod sol vere, si accidit, malurius oportet, et fovere aqua; per œstatem. frigida; pcr 
hicmcm. cgc! ida: deinde cet·aLum murteum imponere. lnterdum ft·ac!Ut·a quibusdam 
velut aculeis carnem vexat. Quo a prurigine et punctionihus cognilo, aperit•e id medi
cus, eosque aculeos prœcidet·e nccesse habet. Reliqua vet·o cut·atio in utt·oque hoc 
casu eadem est. quœ ubi plag-am (k) iclu:> pt·otinus intulit. Puro jam ulcere (!), cihis 
hic quOIJUC utendum est carnem producenlihus. Si brevius adhuc ml)mbritm e;L, el ossa 
loco suo nun sunt, paxillus tennis quam lœvissimi generis inter ca demitti debet sie, 
ut capite paulum supt·a ulcus eminent; isque quotidie plenior adigendus est, donec pur 
id memhrum altm·i fiat. Tum paxillus remo vendus; vulnus sanandun1 e:;t; cicalrix in
ducta· fovenùa ft•igida a qua est, in qua myt·tus, hedem, aliœve si miles verbenœ decoc
lœ sint, illinendumque medïcamcntum est, quod siccet : et magis etiam hic quiescen
dum, doncc iù membt·um conflrmetut·. Si quaudo vero ossa non conferhuerunt. quia 
sœpe soluta, sœpe mota sunt, in· aperto deinde curatio est: possunt enim coii'C. Si 
velustas occupa vit. membrum extendendum est, ossa ('•n) intel' sc manu dividenda·, 
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entre.-~boquant, détruire ce qùi pourrait être gras, et rafralchir, pour 
<~insi d1re, toutes ces~ urfaces osseuses, en ayant grand soin de ne 
léser ni nerfs ni muscles. Il convient alors de fomenter la partie 
a\'ec du vin dans lequel on a fait bouillir de l'écorce de grenade, et 
d'appliquPr ce m~me remède mNé i1 du blanc d'œuf; le troisième 
jour, on lève l'nppureil et on bassine avec une décoction de verveines, 
rle celles dont j'ai parlé précédemment; le cinquième, on renouvelle le 
même pansement et l'on entoure le membre de férules; pour le restr, 
on fait, avant et après, ce que j'ai pre~crit plus haut. Les os s'e sondent 
quelquefois obliquement entre eux; de là un raccourcissrment et une 
difformilé du membre, et, si les fragments sont pointus, une sensation 
continuelle de piqûres. Il y a alors nécessité de rompre de nouveau 
·les os et de les redresser. Voici comment on procèrle: on arrose le 
membre d'une grande quantité d'euu; on le frictionne avec du cérat 
liquide, puis on le soumet à l'extension. Pendant ce temps, le médecin 
manie les os, et, comme le cal est encore tendre, les écarte avec 
les mains, et refoule la partie saillante à sa place. S'il écbo~e, il op
pose du côté où l'os s'incline, une règle entourée de laine, qu'il fixe 
en ce point, et il force ainsi l'os à reprendre son ancienne position. Pnr
fois les os se sont, il est vrai, soudés convenablement, mais il s'est ' . 
p1·oduit un cal exubérnnt qui forme une tmheur en cet endroit. Dans 
ce cas, il faut frictionner le ~embre longtemps et doucement avec de 
l'huile additionnée de sel et de natron; le bassiner avec beaucoup 
d'eau chaude et salée; appliquer un màlagme digestif; exercrr une 
compression un peu forte; faire usage de légumes, .ét ~rov,oquer _des 
vomissements, moyens qui ont pour résultat de redu 1re a la fms le 

ut concUJ'I'Cndo cxaspct·cntm·, ct si,, quid pin gue est, ct·ndatu.·, Lotumquc id. quasi re
cens fiat : magna ta men cura habita, ne nervi musculivc la:da~tur. Tu~ vmo .roven~ 
(Ill ni est in quo malicorium dccoctum sit: imponendumque td 1psum ?VI nlbo mtxt~n~ · 

· ' · b • 1 b s ~ tJJ'a d1x1 tet•tiodie resolvendum, fovendtJmque aqua JU qua ver en,e,lequtu ,u · • 
ilccoclœ sint: quinto die idem facicndum, ferulœque cit·ru~ulandre: cetera.' ~: ~nle • :L . 
JO.>t, eadcm facienda, qure supra scripsi. Soient tamen tnterdum Lr~ns~e~:;a mte~ ~e 

'
1 ,~~n confe1·ve1·e • eoc1ue et brevius membrum, et indrcorum fi~; eL • SI capita 1 ~~~~~101 1 a ~-~ . · r · s o·sa et l •r•~• te-~uJlt a•si .. tJœ 11unctiones scntiuntm·. Ob quam causam rang• rursu :;. ,~ . 

1 ~ '<v " 'J f t · tex ceralo UJUllO bent. Id hoc modo fiL. Calida nqua mulla membrum J( ove UJ ' e . t a !huc Lenem 
IJCJ'ft•icalur' intenditut·que : in let· hœc medicus pe•:LJ'atl~la~s oss·~de~ . e~ si pat·um 
·culin' manibus en diducit. compellitque id quod cmmet,•n :;uaml:;m obj'lcit: atquc ila. 

· . 0 • se inclinat involutam ana regu a ' 
valuit, ab en rarte. JO c!uam :; • . .' it Nonnun uam autem recte quidrm 
rleligando • ossuescet·e tlerum vetu:;lro sedtllcog :d e loC:,.~ .•• t'ntumuit. Quml uhi 

• · , • • 5 ca us ; 1 ccqu ' - ~ 
ossa coierunt, supCl'IJICrevit \ero nmuu . 

1 
·tex oleo el •ale ct nitro; mulla-

. . J' d' 1 't . ue 'td membt·um perfrtcanl um e:; • . , . . 
lOCI( Jt, lU COI Clq . l a !lUOd di"CJ'Ul; arlsll'JCIJU~-

• r d · et 1mponendum ma agm • " que aqua cahdn salsa ooven um • . · t 1 m . pC!' !lure cum carne cali us 
. t rretcrac vom• Lu u cm u · tJUC alligandum: olcl'lbnsquc, e P 
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,;olume du cal et celui des chairs. Il y a avantage i>galement, . 
d d a mettre 

sur l'autre membre un peu e moular e avec. une flnue J·u ,, , , , . fil t> ' squ a ce 
qu'il se produise une legere eroswn el un a ux de matière. D' 

, 1 bi , d . es que 
Cel te tumeur est affaissee' e esse mt reprendre son f>enrc d . · . o e v10 
habituel. 

CHAPITRE XI. 

Des luxations. 

Il n'a été question jusqu'à présent que des fractures des os. Mais les 
os peuvent aussi se luxer, et cela de deux manières : lan tôt, en effet 
ceux qui sont réunis s'écartent )'un de l'autre_, comme l~os la1·ge de~ 
épaules de l'humérus ('1); le radius du cubitus, à l'avant-bras· le 
tibia du péroné, à la jambe; eL quelquefois, à la suite d'un saut, 'l'os 
du talon '(calcanéum) du talus (astragale), accident toutefois assez 
rare; Lantût les os des articulations se déplacent. Je parlerai d'abord 
des luxations de la première espèce (2). Dès qu'une.luxation s'est pro
duite, la région s'excave, et le doigt, en appuyant, rencontre une dépres
sion: puis il.se déclare une· inflammation grave, surtout au talus, car 
cette lésion cause généralement de la flèvre, la gang1·ène et la distension 
ou la raideur des nerfs qui unissent la tète avec les épaules. Pour éviter 
ces accidents, on fait ce qui a été conseillé pour les lésions des os mo.., 
biles (3), afin de dissiper, par ces moyens, la douleur et la tuméfac
tion. Les os, une fois luxés, ne se rejoignent jamais; mais si l'organe 
y perd un peu en régularité, sa fonction reste intacte. Le maxillaire 

quoque extenuatur. Confertque aliquid sînapi cum !leu in altet·um (n) membrum impo
situm, donec id paulum erodal, coque evocet ma teri am. Ubi is tu mor excenuatus est, 
rursus ad ordinem vitre rcvet'Lendum est. 

CAPUT Xl. 

De 'ossibus scdilil!S su-is motis. 

J:tc de ft•actis quidem o~sibus haclenus diclum sit i\loventm· autem ea sediiJUs suis 
duo bus modis: nam modo, qure juncla sunl in let· se rlehiscuot; ut quum tatum sca
pulorum os ab humero t•ecedil; et in brachio radius a cubilo; el in crm·e tibia a sut•a; · 
el inlcrdum a saltu calcis o;; a taio, quod raro la men fit; modo arlicut'i suis sedibus 
excidunl. An le de priori bus dicam. Quot·um ubi aliquid incidit. pralin us is locus ca vus 
est, dept·essusque rligitus sinnm invenil: Jeinde gravis inflammalio orilut•; alquc in 
la lis )ll'œcipue : siquidem febl'es quoque, el cancros, el net'VOI'um vel distentiones, 
vel rigores, qui capul scapulis anneclunl, movei'C consuevil. Quo1·um vilandorum 
causa facienda cadem su nt, quœ in ossibus mobilibus lœsis proposila sunl : ut doler 
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inférieur, les vertèbees et toutes les articulations qui sont maintenues 
par des nerfs puissants, se luxent à la suite ou d'une violence, ou 
d'une rupture, ou d'un relhchement accidentel de ces mêmes nerfs 
eL cela , plus facilement chez l'enfant et l'adolescent, que cùez le~ 
gens un peu r?bustes. Ces os s'échappent en avant ou ~n arrière, 
en dedans ou en dehors; les uns dans toutes ces directions, les autres 
dans des directions déterminées. Les signes de ces ·luxations sont les 

. uns, communs à toutes les articulations ; les autres, spéciaux à cha
cune: En effet, il existe constamment une tumeur du côté vers lequel 
l'os a été poussé, et une dépression à l'eildroit d'où. il s'est éloigné. Tels 
sont les signes qui s'observent dans toute luxation; il en est d'autres 
de particuliers, que je décrirai à propos de chacune. Toutefois, si 
toutes les articulations peuvent se luxer, toutes ne sont pas suscepti
bles d'être réduites. La tête, par exemple, ne se remet jamais; il en 
est de même des vertèbres de l'épine dorsale, et du maxillaire inférieur 
luxé des deux côtés, qui a causé de l'inflammation avant d'ètre réduit. 
De plus, les luxations qui proviennent d'un vice des nerfs, se repro
duisent dès qu'elles sont réduiles. Les jointures luxées dans l'en
fance et qui n'ont point été remises, prennent moins d'accroissement 
que les autres. Les chairs de toutes les parties ~éplac~.es mai?ris~en~, 
eL cela, da van tage dan-;; le voisinage de la lux~t10n qu au de,\ a; ams1, 
quand le bras est luxé, l'émaciation y est plus grande qu'a l'avant
bras, et plus grande sur celui-ci qu'à la main. Dès lor~, selon la région, 

· cL· selon certaines circonslances fortuites , les fonchons du membre 
sont plus ou moins conservées; et; plus i~ lui r·.este de .)eu.dans les 
mouvements, moins il maigrit. Toute luxatwn do il ètre redulle avant 

lumorque per ca rollantur. l'\am diducta o;sa nunquam rursus inler se junguntur; et, 
ut aliquid decol'is co loco, sic nihil usus amittitUI'. Maxilla v.e•·o, et ver:.ebra (a}.' om
nesquo mticuli, t[uum validis ne•·vis comprehendantur. exc•dunt.aut '' ex pub• • ~~t 

· · fi · · r T - e in puer1s ct adolescentult~ 1 aliquo casu nervis vel r\1pt1s, vel m •rmat1s. uc1 •u~qu . . . . . b 
quam in robustioribus. llique elabunlUI· in po·io•·em et in post~rwrem, Ill mler•o•em ( ~ 
et in exteriorem pa•·lc:n; quidam omnibus modis. quidam ce•·~•s: suntque q••redam co~ 

· · · Sir[uidem sem pc•· ea pm·te tumo•· es • 
munia omnium sign~ • quro~am p•·opria c.UJU~~.ue.E h •c. uidem in omnibus deprchcn-
in quam os prorumplt; ca smus • n qua •ece~ .. t. t re q. nenda erunt. Sed 
duntur: a lia vero in singulis; qure simul utquc de quoque thcaCm, P~~~~m nunquam com-

. l' .. nt sic non omncs rcponunLur. apu ut excidere omnes m'ti cu 1 po~~u • . t e parte prolapsa, an le-
. . ·tel ra nectue eu max•lla qure, u rnqu 

pellitur, neque In spma VCI ~ • • ' Ru•·sum' qui nervorum vitio p•·olapsi su nt' 
quam reponerelur' infiammal•?nem mo.v•.~ t A ~u·bus in pueritia exciderunL, neque 
compulsi quoque in suas sedes •terum exc• uon . . c •e qure loco suo non su nt, caro 

· cetel'i c•·escunt mmumqu ' reposili sunL, nunus quam · . lteriore. ut pula, si humerus 
. . . ·ox'mo membro quam •n u . ' . 

emacresc1t, mag1sque Ill P1 · 1 ' . b 1 . 0
. mai or in hoc, qnam Ill manu, 

. . co ip·o fit quam m rac li ' • 
loco suo non est, maJOr Ifi , .' , . . 'de unt aut major a ut mioor u~us 

. T p•·o sedibus • et pro casibu~, qui mc• r ' mac1co. um 
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l'inOammation. Si celle-ci est établie, on s'abstient, jusqu'à c · , 
· d éd '· · · d' 0 qu elle soit apaisée' de tout :ssm e r uc"Ion' mais., es qu'elle est. termi-

née on fait des tentatives sur les membres qUI peuvent les supp 
' . . l t l'l b' orter Du reste 011 se 1·ègle prmCipa emen sur 1a tlude du cot•ps t · 

' · · '[ f êl 1 'd ? 1 ' · e sur l'étal des nerfs. Le c01 ps est-1 ~ ~, mm1. e. ~s nerf~ dcbtles? l'os se 
remet plus ~acilc~1ent, et se m~mt1e~1t moms ~b~en plus. tard. Dans les 
conditions opposees, la conten Lwn e~t plus efncuce, rn ms la rédu L' 

l l
,. 

0 
. . c ton 

difficile. JI est bon de en mer. 10 ammatton en appliquant de la 1 •. . . 
1 

, 
1 

. ,nne 
•'rasse trempée dans du vllll.llgre; ces a )Slemt· pendant deux jour·s d 
~ourriture, si l'articulation ést puissante, quelquefois même r)end e .. 

. 1 l' 1 d . , . r . ant 
cinq jours; de ne bmre que ce eau c wu e Jusqu'a cessation de 1 . . a 
soif; d'observer plus exactement ces prescnpt10ns quand les os luxés 
sont assujettis pnr des muscles for·ts et vigoureux ; bien plus encore 
s'il est sur'i!enu de ln fièvre. A partir elu cinquième jour , on fait d~~ 
fomentations d'eau chaude; on met la laine de côté;et l'on étendsnr la 
partie du cérat de troène additionné de natt·on, jusqu'à ce que toute 
trace d'inflammation ait clisp~ru. On doit ensuite frictionner le mem
bre; user d'une bonne alimentation; boire du vin avec modération et 
exercel' le membre à reprendre ses fonctions, car le mouvement est 
flllSSi funeste pendant la douleur·, que sulu taire en toute autre cit·cons
tance. Voilà les préceptes généraux : passons maintenant aux pa.rti-
cularilés. . 

eju3 membri relinquitm· : quoque in eo plus usus supercst. co minus id extcnualu1·. 
Quidquid autcm loco suo motum est, ante inllammalionem reponcndum est. Si ilia oc
cupavil, dum C(lnquiescat, non lacessendum (c): ubi fini ta est, lenl!lndum est in iis 
mcmbris, quœ id pntiunlur. l\lullum autem co confer! et corporis eL nervorum habitus; 
·nam. si cor•pus tenue, si humidum est, si nervi in firmi , expcditius os reponilm·: seù 
et p1·imo facilius e~cidit. et postea minus firlclitcr continetm·. Quœ contra!'ia his sunt. 
mclius continent : sed id, quod expulsum est. rlifficul!er admiltunl. UpOI'tet atit.em ip
sam inllammationem levare, supc1· sucrida lona ex aceto imposita :a cibo, si valentio
ris articuli casus est., 11·iduo: interdum eliar11 quinque diehus abstinere: hibct•c aquam 
ralidnm. dum sitim finiat : curiosiusquc hœc faccrc , iis ossihus mo lis, quœ vali1lis 
plcnisque musculis conlin-cntur : si I'CI'O ctiam febris accessit, mu llo magis; deinde ex 
diP quinto fovere aqua calida ,.remotaque lana, ceratum impunere ex cypl'ioo factum, 
nill·o quoque adjecto, donec omnis inllammatio finiatur; tune fl'iclionem (rl) ci memlll'O 
arlhihe1·e; ci his uti bonis; vi no modice : jamque nd usus quoque suos id membrum pt·o
mr,,·ere; quia motus, ut in dolo1'e pestiret·, sic alias salubet•t•imus cor pori est. Jlœc 
rrnnmunia ;;unt: nunc de singulis dicam. · 
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CHAPITRE XII. 

T:e ·la luxation du maxillaire in{ériwr. 

Le milxillail·'e infé1·ienr se luxe en avanL; mais tantôt d'un côté 
~eulement, tant(H des deux cùtés. Dans le premier cas-, le côté luxé et 
le men lon sont déviés vers la pm·tle opposée; les dents ne correspon
dent plu~ ir leurs congénères, mais les canines ~c trou\•ent au-dessus 
des incisi\·e.:; ( 1). Dans le second , le menton, en totalité, proèmine en 
avant; les tlenls du has dépassent de beaucoup celles du haut, cL leS' 
muscles paraissent tendus au-dessus du maxillaire. On doit d'abord 
installer le patient sur un siége, de manière qu'un aide, placé en 
ar·rièrc, m.uinlienne sa tète; ou bien on le fait asseoir près d'un mur, 
en interposant entre ce drmiet·ct b t~Le, un oreille!' dur en cuir·contrc 
kqucl l'nide presse lu tète pour mieux l'immobiliser. Alors, après 
s'être enveloppé les pouces d'un linge ou de bandes pour les empèclrer 
<le glisser , on le.'l introduit d<.~ns ln bouche du blessé, et l'on applique 
les nutres doigts en dehors. Dès que le maxillaire est ':igourcusement 
suisi, il faut, si la luxation esl unil<Jtérale, imprimer au menton des 
mouvemPnts de vu-et-\·ienl, et l'abaisser vers la gorg~·; puis, en 
rùè;nc temps, nssujeltir la lrte, relever le menton, repousser le 
maxillaire il sa place, et fermer la bouche du patient; tout cela 
est ir peine l'affnire d'un moment. Si la luxnlion esl bi-latél'ille, on ' 
opl.~ 1·e <1hsolumen~ de. même; mais il fuu~ re~oulcr le l~ax~llai.r·e ~~ 
arrit'l'c, d'une manièr·c égalr des deux elites. L·os, une fors rcrlu1t, s Il 

CAPUT Xli. 

De Hut;Gi!la selle stllt mola. 

Max ilia in prioi'Cm Jlarlc.m IJl'Opcllitul'; sed morio alte1·a pa1·te, mod~ utl'aqJe. Si al
I • ·n contt·m·iam ~~~~·Lem ipsa mentumquc inclinatur: dentes par1bus non rc;;pon
rl~:l·, 

1
scù sub iis, qui secant. canini sunl. AL si ut1·~quc. lotum me.~t~n~ in. exte1·io~ 

rem pm·tcm r1·omovetu1·; infc1·iol·esque dente; lon!;lll:l quam s~pCliOI?~ exc~dunt: 
intentiquc supe1· musculi appm·cnt. P1·imo quoquc tempore homo ~~~ scdll1 colloc~ndu, 
est sic. ut minisLCl' a poste1·io1·c pm·te en put ~ju:l conlineal •. vel s1c. ut JUxta pal'lelen~ 
·. i t s bj'ecto intel' pa1·ielem el capnl rjus scol·tco pulv1no duro; coque caplll _!ICI 1
" scr ca • u . . 1 T . d·,,- 1· (i) pollices linteolis vel fasc11S , ministl'um Ul'"eatm· • quo Slt lm mo li IU:s: tum 1"1.1 Il . . • m· 

. ne delabanlul'~ involuti in os cjus conjiciendi • cetel'l exli•Jnsecus a<~movcndl sunt. J: 
· a pa1·t. pt·ocidiL concut1endum mcnlum, e vchcmcntcl' ma xi lia UJIPl'Chcnsa est' 51 un " 

1 1 
' 

1 01 
et cxcitato mento 

ad "Ullut' adduccnùum est: tum simul ct caput nppt'C ICO( enr u ' .' . . • 
ma~ ilia in su am sc<lcm compcllenda, et os cjus comprimcndum ~slfSl~, ~~~ ~~~n~a œp~:~ 

, ·tc pl·olapsa est eadem omnm ac1en< a, ~e q 
uno momcnto fiant. Sin utraquc ptu ' • ' dol ·e oculor·um et ccr\'ici;: iste 

. lilct' rctl'O maxilla agenda c>t. Rcposito osse , SI cum m 
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sur-vient des douleurs oculaires et cervicales,. on· saigne au b . 
t 'té l · ' l' ras 81 che7 Lous ceux dont les os on e , uxes' une a mlentation un pe~ l'' 

quide est d'abord convenable, a plus forte raison l'est-elle d 1~ 

Cas ci. bien plus la conversation fréquente offre des inconv' ~ns ce 
< - ' ' · ements 
par~e qÛe les mouvements de la bouche mettent les nerfs en jeu. ' 

CHAPITRE XIII. 

De la luxation de la tête. 

La tête est maintenue au-dessus du cou par deux condyles . 
· d' · d l 'b d ' qu, s'enfoncent dans deux epres.swns e. a verte re u sommet : c'est ce 
que j'ai établi dans le premier chapitre. Ces deux condyles se luxe 

•• • A l' t . d nt quelquefois en arnere : ce qm entrame ex enswn · es nerfs sous~ 

occipitaux, le contact du menton avec la poitrine, l'impossibilité d 
hoire, de parler, et, parfois, J'émission involontaire du sperme : acci~ 
dents que la mo1·t suit de près. J'ai eru devoir indiquer cette lésion 
non qu'elle soit susceptible de guérison, mais pour la faire reconua1tr~ 
par des signes certains, et ne pas laisser croire à ceux qui ont perdu 
quelqu'un de ·cet a cci den L, que le médecin a été au-dessous de sa 
tàche. · 

CHAPITRE XIV. 

De la luxation de la colonne vertébrale. · 

Le même sort attend ceux dont les vertèbres sont luxés le long de 
l'épine·= ce qui ne peut arriver sans rupture de la maëlle eentrale, des 

casus incidi\, ex brachio sanguis mittendus est. Quum omnibus vero, quorum ossa 
mota sunt, primo liquidior cibus conveniat, tum his prœcipuc: adeo ut sm·mo quoque 
f•·rqum1s, motu oris per nerros , lœdat. 

CAPUT XIII 

De spina sede sua m.ota. 

Idem casus manet cos, quorum in spinn vertebrœ exciderunt. Id enim non potest 
llm·i, nisi el medulla, quœ pet• ·medium, et duabus membranulis, quœ per duos a ln-
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deux petites membranes qui sortent par les deux apophyses IHtérales 
et des nerfs qui maintiennent ces os. Le déplncèment se fait e~ 
arrière ou en avant, au-':lessus ou en dessous du septum transverse. 

·• Selon le côté op il s'est produit, il se forme en arrière une lumeur ou 
one dép'ressi(>n. Le siégë 'de )a iésioh êst-il aù.:des·süs dû séplum? il 
surviënt aussitôt Une pàraiysie des in ai ris des vomisse'mèiits, 'des ' . convulsions, de la dyspnée, des douleurs acdbiantes el de là dti"rëté 
'clb l'ouïe. Es-t-il au:..âessous~ il y a paralysie dës cuisses, réiéntio~, 
ijuelquêfois même incontiriêncè d'uri rie: Dans èès sortes àe dis~ lit 
itiort, biën que plus 'tente qu'à la suite de la luxation de la têtè, ïirri've 
dttns lc's trois jour:s·. Quant aü précepte que donne Hlppocr<ite ( 1), 
lorsqu'une ·vertèbre est luxee à l'extérieur' de coucher lé pa'tiënt sur 
le ventre et d' cipérel~ l'extérfsioi1, tandis qu'un aidé appùie su'r l'ôs avëc 
l'c la lob 1 pour lë réfoùler ëü dedans' il ne doit ê'tre accep'të qnë 'pour 
Lis luxations incb'mpletes' non pour les autres: ·car, silos ~tre lùxêe,_ 
t\'ne vertèbre P'r'dëmine quelquefois légèrement eh ai+ièrè ouf!n avant, 
par suite de la faiblesse de ses nerfs. Cèt riccideri't në tûe pas, 
mais la vertèbre est iiwccessible du c<'Hé antéri'eu'r : si 'ôn la répoussè 
par· l'ex tèri'e\ù~, ltl deplacement sè reprô"duit dahs la 'plùpah des éils, 
il moins , ce qui est très-rare, que les nerfs n'aient recouvré leur 
énergie. 

Let·ibus processus ferunlur, cl nervis, qui continent, ruplis. Excid~nl au lem et in pos
tedorem pn1·tem, eL in priorem; et su tira septum tran~versu~, eL w.frn. ln utrnm pa~-

. ler'n' a po ·•eriorc parle l'el Lu mor, vel sm us ortlur. St super septum td. lem CXClt 1 ', ,, • • • •• 

· 'dit manus resolvunlur, vomi lus', nul dislentio ~ervorum msequttur, sptrtlus 
:~~~~cùl;er niàv~Ltir, do lor urgeL, el a ures ~blusœsunt. Si s~b seP.Lo, f~m~na/e;?lvu~= 

· · .. ·m'·1·u···r ln'erdum etinm sme volunlnte prorumptl. Ex eJusmo 1 ca~t tur, urmn supprt ' • ' . . ·. · N'' · d 
bus ut Lnrdiùs, qunm ex capiti~. sic tamén · mtra trtduum homo morttur .. I am quo 
llip~ocrales dixit vertebra in exteriot·em pnrtein prolap;a, pronum hommem. colla-

. ' .• · 1 d m •um calce aliquem s.uper ip.>um os debere constslere. rnndum esse, ct ex.en< en u , ' . . .. 
~t id iniüs impeilere: in iis accipiendum est • quœ paulum ~x~esserun.t; non tn ~~~. 

tro l Nonnunquam enim· net•vorum imbectlhtns effictt, ut' quam-
q~œ lotœ ~0?~ ~~ ·e~~~l;8 pnulum tnrÎlén atll in posteriorem. aut in priorem partem 
vts non exct ett ~ ' . 'ore arte ne contin n-i quidem potest: nb exli'
JlrOminent. Id non JUgulnl: sed ab t~tert pd' . ·•· quo~ admodum rarum est, Vts 
riorc si propulsum est, plerumque tterum re tL' m,t • . 
net·vis resti(utn est. 

39 
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CHAPITRE XV. 

De la luxation du bms: 

Le bras se Iux.e tant~t ,dans l'aisselle; tantôt en avant ( 1 ). Est-ce • 
· d l'aisselle qu'Il a glisse? le coude est· écarté du tronc. il n ans . , . • e peut 
être porté avec le bras près de 1 oreille du même côté, et ce memb 
est plus long que l'autre. Est-ce en avant? l'e_xtrémité supérieure dre 

. . '' l'' L ' ' 1 ' l d U 'bras s'étend, mms moms qua e a~ not ma , e~ e ·cou e se porte 1 · .. s· I'l é 1 P us ·difficilement en avant qu en ar~Iere. 1 mm, rus est uxé dansl'ais-
selle et que le sujet soit encore jeune.' ou du moi~~ délic~t et pourvu de 
·nerfs faibles, il suffit de mettre le patient sm· un swge; d ordonner à u 
aide de ramener doucement en arrière la tête de l'os large des épaules.~ 
·un autre, de faire l'extension de l'avant-bras; puis, après s'être pla,cé 
soi-même en m·rière, d'enfoncer une main dans le creux de l'aisselle 
du blessé, et de refouler l'os·avéc cette main, tandis qu'avec l'autre, on 
pousse en même temps l'avant-brc1s vers le thorax. Si le sujet est un peu 
replet, ou s'il a les nerfs vigoureux, il est nécessaire de recourir à une 
spathe (fig. 3) en b~is, de deux doigts d'épaisseur, assez longue pou~ 

Fig. 3. · 

; 

s'étendre de l'aisselle aux doigts, eL pourvue, au sommet, œune petite 
tête ronde et légèren1ent excavée pour recevoir une petite portion de la 
tête humérale. Celte spathe, est percée en trois endroits (2), distants 
l'un de l'autre, de trous disposés par paires, dans lesquels sont passées 
des courroies souples. On entoure cette spathe d'une bande pour ren-

CAPUT XV. 

De humera sede sua malo. 

Humerus nu lem modo in nlnm excidit, modo in parlem priorem. Si in alo.m delapsus 
est. cubitus recedil ab latere; sursum juxta ejusdem parlis au rem cum humero por
l'igi non polest; longiusque altero id brachium est. Si ln priorem pm·lem, summum 
quidem brachium exlenditur, minus tamen quam naturaliter; difficiliusque in priorem 
pa,·Lcm, quam in.posleriorem cubitus porrigitur. Jgitur, si in alam humerus cxcidit, et 
vel puerile ad huc est corpus, vel molle cerle, et imbecillis nervis intentum est. salis 
est collocare id in sedili : et ex duobus ministris allm·i imperare, ut ca put Jati scapula-
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dre son contact moms pénible et 0 1. d' . 1 1 , n .t mge e onn- du br · ,, 
.J'aisselle, de facon que la tête en soJ'' 1 , " as Jusqu a . • • p acee au sommet du cr .1 laire; pms on l'allache au bras avec 1 . eux axJ-

. es courrOies en ces troi 
dJ'OJLS : un peu au-dessous de la têt 1 , 1 ' s en-

e wmera e ; un peu au-dessus du 

Fig. 4. 

coude, et au-dessus de la main; à ceL rffet, on proportionne, séance 
tenante, la dhlance des trous. Le bras nin si lié, on le passe par-dessus 
un degré d'échelle de basse-cour (fig. 4), assez élevé poul' que le blessé ne 
puisse pas toucher terre ; et , · pendant qu'on laisse le corps suspendu . . 

d'un côté, on exerce, de l'autre, des tractions sur le bras. La tête de 

rum ossis lenilea• reducat; alteri, ut ba·achium cxtcndat: ipsum poslcriore parte resi
dentcm, manum sub alam cjus conjioere, simulque et ilia os, ct altera manu brachium 
ejus ad ln tus impcllea·e. At si vastius corpus, ncrvivc robustioa·es sunl, nccessnria. est 
spnthn lignea, quœ ct ca·nssitudinem duorum digitorum babel. et longitudinc ab ala 
usque ad digitos pc;·venit: in qua summa capitulum est rotundum etlcniter cavum, ut 
recipcre particulam aliquam ex capite humeri possit. In ea bina foramina. tribus locis 
sunt. intea· ~e S!Jntio clistantihus; in quœ lora mollin conjic~untur. Eaque sp3lha. fas-
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J'humérUS poUSSée .par celle du lbOÏS' se •lFO\}V:e alors refo J' , . . . ... . . u ee a sa 
Place tantôt avec .un lmil•t et lantut sans b•·mt. Une sim 111 1 ' 

' ''1 . . b d' e ecture d'Hippocrate apprend .qu 1 -eNJsle enucoup auotres 'procédé d , 
• ' • L d . , s e re~ duction. mais ,JI 11 en est pom e ·•meux -consac••e -par·l!expérie 

' · 1 b dé 1 ' nee que e dernier (3). Il faut, SIe ras est pace en avant cou h 
c . l' . Il . ' c er le sujet sur Je do~; apphquer, sous msse e, la partie moyenne d' 

· • Îl 1 1 ~ ' 'd une 
bande ou d'une courroie ; en con ICI' es c lets a un ar e placé d .. . ' . errJere 
la tète du pa ti~nt ; }JVI·er le hras a un autre ; , pre~cm~ a.u premier de 
tirer la courrme, et, au second, le bras. •Le medecm doJt ensuite 

l "' d l'l , , avec la main gauche, repousser a tete e 1umerus; avec la droite éle 
" 1 l' , 1 ' . . ' ver le coude et le bras , et re10ll CI' os a sa p ace, ou Il rentre plus facile. 

ment que dan_s le cas pré~éden l. Qua•~d ~e bra.~ e~L ~emis; on remplit 
l'aisselle de lame afin de fv11·e obstacle a los, s Il etmt luxe en dedans. 
et, s'il l'était en avant, de facilitér la déligation. Alors, une bande ayan; 
son chef initial so~s l'aisselle, doit entom·er la tête de l'os, puis être 
dirigée, en croisant la poitrine, vers l'autre aisselle, et de là ,· vers 
l'épaule pour revenh· sur la Lête de l'humérus, qu'on entoure plusieurs 
fois de manière à bien la maintcni•·· Ainsi lié, on maintient mienx le 
br[ls en le ramenant sur le côtEi, où on le fixe avec une bande. 

cia involuta, l!UO minus laclu !red at. ad :tl am bt•achio dirigitur sic , ut cap ut ejus 
summre aire subjiciatur : deinde !OI'is suis nd brac hi um deligatu r; uno loco )Jaulun1 

·infra humeri caput; altero paulum ~upra cubitum; tertio supra manum: cui rei proti
nus intervalla quoque foraminum fliJia~a sunt. Sic brachium deligatum super scalre gal
linarire gradum trajicitur ita alLe. ut consistPre homo ipse non possit; simulque in 
alteram partem corpus demittilnt•. in alleram brachium intendilur ·: eoque f!t, ut ca-. 
pite ligni caput humel'i impulsum in tiuam scdcm, modo cum sono, modo sine hoc 
compellatur. Mullas alias esse rationes scire facile est uno Hippoct·ate lecto; sed non 
ali a magis usu comprobata est. At si in partem priorem humerus ex.cidit, su pi nus homo 
collocandus est; fasciaque. a ut habena media a lill circumdanda est, capilaque ejus 
post ca put hominis mini:>tro tradenda, l11·achiu:u al teri; JH'recipiendunujue, ut ille ha
benam. hic brachium ex.tendat: deinde medicus ca put quidem humcri sinistrn debet 
repellere: dextra vero cubitum cum humero attollore. et os in sunm sedem compellere: 
faciliusque id in hoc casu, quam i!l priorc revertitur. Reposito humero. lana aire 
subjicienda est; si in interiore parte os fuit, ut ei opp()natur; si in priore, ut tamen 
commodius deligetur. Tum fascia, primum sub ala obvolula, caput ejus debet com
Jlrehendere , deinde per pectus ad alleram al am, ab caque ad scapulas, rursusque ad 
ejusdem humeri caput tendere, srepiusque eadem ratione circumagi, donec bene id 
teneat. Vinctus, hac ralione humerus commodius continelur, si adductus ad latus, ad 
ill quoque fascia deligatur. 
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CHAPITRE X::VI,. 

De la luxation du coude. 

Trois os concourent à .. former le coude: l'humérus, ie radius eL le 
cubitus; c'est ce qu'on a pu comprendre,. d'après ce qui a été établi 
dans la première ~artie de cé livre. Si le cubitus, qui est· articulé avec 
l'humérus, s'en separe ,.le radius qui lui est uni est tantôt entra1né 

' ' tantôt retenu en place. Le coude peut; se luxer en quatre directions(1). 
S'il est luxé en avant, l'avant-bras est étendu et ne peut se fléchir. S'il. 
l'est en arrière, l'avant-bras est fléchi et ne peut s'étendre; ce membre 
est plus court que l'autre; et, quelquefois, il survient de la fièvre el des 
vomissements bilieux. S'il l'est en dehors ou en dedans, l'avant-bras 
est étendu, mais un peu fléchi du côté dloù l'os s'est éloigné. Quoi qu'il 
en soit, le procédé de réduction est le mèmé, non-seulement pour le 
coude, mais pour tous les membres.longs qui s'articulent par une tête 
allongée. Il consiste à exercer des tractions en sens contraires sur les 
deux· portions du membre, j!lsqu'à ce qu'on ait- rendu libre l'espace qui 
est entre les os, puis à repousser l'os luxé, de l'endroit où il s'est porté 
vers le côté opposé. Il existe cependant maints et maints procédés . 
d'ex tension qui varient selon la puissance des nerfs et la situation des 
os luxés. Ainsi, tantôt on emploie les mains seules, tantôt on a recours 
~. d'autres movens. Par exemple, dans la luxation du cubitus en avant, 
i•extension av~c les deux mains, aidées parfois de courroies, est suffi-

CAPUT XVI. 

De c11bito sede sua 111oto. 

ln·cubit6 autem·h·ill coit•e ossa, humeri, radii, et cublti·ipsius~ex•iis;qure·prima·parte 
hujus voluminis posita' sun t', intelligi·potuit~ .Si •cubitus~ qui annéxus·h?mew~st-; ab· 
1 "d"t· rarl't"S qui ·adJ''linctus est'. intei·dam·trahiltlr: interdunl'substst!l. In• omnes JOC CXCl l , ~ • . . · · · t . 
vero quattlot• partes excidere cubitus· po test"': sed,. si-' in'priore~ pt;olapsu~_es~', ex en-

b 1 · e ·t neque rccu1·vatur · si in poster JO rem, brach1um curvum· est, neque Lum rac 11um s , · . · · ·
0 extcnditur, bt•eviusque altero est; interdum fe brem, vomitum~ue bths movet : st 1 • 

exteriot•em intm·ioremve, brachium porréclum' est, sed paulum ID ea~ parte~u, a qua os 
1.~cessit re~urvatum. Quidquid incidit, reponendi ratio un a est, neque ~n cubtto tantum, 

sed in o~nibus qnoque membris longis, qure per articulu.m lo?ga tes~aJ~-~gun~,s~tu·t~~: 
que mcmbrum in di versas partes extenderc·, do nec spattum mter oss~ l ~ru Il ' E 

• 1 • m est. in contrartam unpe ere. x
id os, quod excidit, ab ea parte, ID quam pro a psu t ' · v lent aut ossa huc illucvc 
tendendi tamen alia atque alia gcn~ra su nt, pro~t au dner~red:m a'lia adhibenda. Ergo, 
sc dedet·unt. Ac modo manibus sohs utendum est, mo o q 
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sante. on mel ensuite un corps rond dans le pli du bras 
1 

' ' l d 1'1 , ' et sur c corps on pousse tout a coup e cou e vers Jumer·us. Dan d' e 
' d (' . l' . s autre cas il est très-avantageux e taire extension, comme on l'a . d' s ' , , . m •qu· 

Pour les fractures de 1 humerus; pms on replace les os. Le e 
1 . 1 1 · reste du 

lnilement est Je même que ce m ce toutes es luxations. seul 
< l' . , ement 

on doit lever plus Lôt et plus souvent appareil; fomenter ave b . ' 
d (' . d f . . 1 , c eau-

coup plus d'eau chau e, et .arre es ncL10ns p us prolonaées · . . o avec de 
l'huile, du sel eL du natron. Car au couqe, SOIL que la· luxation 

· 'd · l 1 ( 'd ) per-siste ou qu'elle soit re mte, e ca ror eur se forme plus vite 
· 1 · t ''1 ' ~ ' 1 (' · que dans toute autre art1cu allon, e , sr s acc•·o.t a a wveur de l'imm 1 . . . d . 'bi 0 )l-bililé, la flexiOn devient plus tar 1mposs1 e. 

CHAPITRE XVII. 

De la luxation de la main. 

La main se luxe également dans ces quatre directions (i). Est
elle échappge en arriere~ l'extension des doigts est impossible. 
est-ce en avant? leur flexion ne se fait plus; est-ce de l'un ou d~ 
l'autre côté~ la main est déviée du côté opposé, c'est-à-dire vers le 
pouce ou le petit doigt. La réduction n'est pas très-difficilE'. Il faut 

. ' 
sur un plan dur el résistant, tirer la main dans un sens, et l'avant-

si in pl'iorem partem cubitus prolapsus est, extendi per duos mani bus, inlerdum etiam 
habenis adjectis, salis est: deinde rotundum aliquid a lacerti parte ponendum est. et 
super id repente cubitus ad humerum impellendus esl. At in aliis casibus commodissi
mum est eadem ratione bt·achium extcndet·c, quœ fracto humct·o sn pra posita est, et 
tum ossa re po nere. Reliqua cu ratio eadem est, quae in omnibus. Celel'ius tnntum, et 
sropius id resolvendum est; multo magis aqua cal ida fovendum: diutius ex oleo et ni
tt·o ac sale perfricandum. Jn cubito enim celeri us, quam in ullo alio articule, sive ex
tl'a remansit, sive intus revertit, cali us circumdatur; isque, si per quietem increvit, 
flex us illi us postea prohibet. 

CAPUT XVIT. 

De manu sede sua mota. 

Mnn.ts quoque in omnes quatuo1· parteJ prolahitm·. Si in po3tei'Ïol·em partem excidit. 
porrigi digiti non possunt: si in priorem, non inclinantm·: si in alterutrum l~tus, ma
nus in cont1·arium, id est aut ad pollicem, aut ad minimum digitum converlitur. Re
poni non dificillime potest Super durum locum et renitentem ex altera parte intendi 
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bràs dans l'autre, en tenant la main· en pronation, si la luxation 
est posté~ieure; en supination, si elle est antérieure, eL sur le côté 
si elle est interne ou externe. Des qu'on a suffisamment allongé les nerf~ 
(ligaments), si l'os est dépl;~cé vers l'un ou l'autre côté, on le repousse 
avec les mains du côté opposé. Mais s'il est luxé en avant ou en 
orrière, il faut mettre dessus un corps dur , et, sur ce corps, presser 
l'os proé~inent avec la main : la force se trouve accrue par cet expé
dient: ce qui permet ùe repousser plus aisément la partie luxée à sa 
place. 

CHAPITRE XVII!. 

De la luxation de la paume de la main. 

A la paume de la main, les os se luxent aussi quelquefois, tantôt en 
avant' tantôt en arrière; mais ils ne peuvent se déplacer sur les côtés, 
à cause de l'obstacle que les os voisins leur opposent. Cette luxation se 
révèle par ce seul signe commun à toutes : une tumeur du côté o\I l'os. 
s'est porté, eL une dépression à l'endroit qu'il a abandonné. Mais, · 
sons recourir à l'extension, une bonne pression avec le doigt suffit 
pour remettre l'os à sa place. 

U, ex altera brachium debet sic, ut pt·ona sit, si in posteriorem partcm os exci-
man ~, · . Ub" · • 
dit; supina, si in priorcm : si in exteriorem exteriorc~ve, ID l~tus. 1 5!1115 nerv1 
diducti su nt, si in alterull·um \a tus procidit, mani bus ID contrar1~m repellendum est. 
AL iis, quœ in priorem posterioremve partcm prolapsa su nt, super1m_pone~dum du~~~ 
aliquid, idque SUJlra prominens os manu urgendum est; per quod VIS adJecta fac1hu~ 
id in suam sedem compellit. 

CAPUT XVIII. 

De palma secù sua tiiOia. 

In (>alma quoque ossa intcrdum suis sedibus promovcntu.~, modo i~/ri::: ,;o:s~:; 
modo in posleriorem : in latus eoim moveri, pari bus ossl us opposl IS.' • 

. . , d omnium commune est: tumor ab ca parte, ln quam os ve-
S~gnu~ id solum e~t' quo , 't Sed sine intentione, digito tantummodo bene pressum 
mt; sm us ab ca, a qua rccc~Sl ~ , 
os in suam sedcm revertitur. 
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CHAPITRE XIX. 

De la luxation des doigts. 

A doigts, cet accident est lou~ a.ussi fréquent et les, signes . 
~ . . ~~ . 1, . .

1 
. sont 

1 mêmesqu~à la main (1). u ais pQUl'· e:xtenswn, 1. n'est pas be . es , , . . . som 
d~ tant Q..e fpr.Gtl.' puisqu~ l~s. ~rtJcu!,atJq?s, sp~t plus, peti4Js ·, !:ll les 
nerfs moins pUissnnts. On na qua etend1 e sur une table 1 ., , l , es 
doiats luxés en avant ou en arriere, et a es pousser avec la paum 

0 
• '1 ' 1 l 'd · e de la main; si la Jqxatwn est atera e, on a re mt avec les doiot· . l . b :s. 

On peut, après a voit· replaqéd'artlqu attoq. rpoyenne ou supérieure ., , 
l'assujettir dans une goulttere .. 

CHAPITRE XX. 

De la luxation du, fémur. 

Lorsque. j'ai. parlé de ces dernières luxations, il semble quej'aie eu 
également en v.ue celles du membre.inférieur, car, dans ce cas aussi, 
il. existe une. certaine analogie entre le fémur et. l'humérus, le tibia et 
le cubitu~, le pied. et la main. Cependant il con vient d'exposer à pilr t 
quelques considérations au sujet des luxations _de la cuisse. Le fémur 
se luxe dans les quatre directions connues ('1) : le plus souvent en 
dedans; quelquefois en deh01·s; très-rarement en avant ou en arrière. 
SU~..I!l~~-tjpn: ~s~. iA~~rne:, ,la _ja.rnb~ ~s.t: ph1~. longu'.3- qu~, l':a,~tr~ et. 

CAPUT XIX. 
' . ' 

De digitis sedibu.s ,suis. motis . 

. At in digilis lotidem fere casus,. eademque signa sunl, quœ in manibus. ~ed in his 
extendendis non œque vi opus est; quum et articuli breviores, et nervi minus validi 
sint. Super mensam tantummodo intend.L debaut., qui vel in prio1•em • vel in posterio
rem partem exciderunt; tum jam palma compelli; at id, quod in la tus elapsum est, 
digilis restitui (a). Potcst tamen conditus ~rliculus medius, aut summus canaliculo 
aliqn.q .. c~nti~e~i:. 

G~fUT·~-

D4 (emore sede sua moto. 

Quum de his dixerim, de iis quoque, quœ in cruribus · s~n.t ,•. ~i.~~ri ,P,O.~W\'I,d,\~i~s.ç,: 
siquidem etiam in hoc casuquœdam simililudo est femori et humero, tibiœ et cubito, pedi 
ct manui. Quœdam ta men separatim quoque de his dicenda su nt. Femur in omncs quatuor 
partes promovetur: sœpissime in intcriorem; deinde in extcrîorcm; raro admodum in prio
rem, aut posteriorem. Si in interiorem IJarlem prolapsum est, crus longius altero, et va-
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bancale, la poinlJJ du pied étant tournée en. dehors; ·si elle est externe,, 
la jambe est plus courte, c11gneuse et le pied est dévié en d~dans·; dans 
la marche, ce n'est pas le talon, mais seulement le bout. dfJ.li!, plante 
du pied qui touche terre.; la jambe supporte mieux que dans le pre
mier cas, le poids de la partie supérieure du corps, et un b~ton est 
moins nécessaire; si elle est antérieure, le membre est dans.l!exten
sion et ne peut se flécbir; il égale l'autre en longueur jusqu'~u !a lon , 
mais le bout de la :Plante du pied est· moins incliné en avant.; dans ce 
cas, ln douleur est très-intense, et. l'urine surtout· est supprimée (2). 
Dès que la douleur et l'inflammation sont apaisées, la marcbe est fa
cile et le pied reprend sa rectitude; si lp,l~;t;!llioo est postérieure, Je 
membre ne peut pas s'étendre; il reste plus court, et,_ dans la station, 
Je talon ne· touche P~li t~rre. Pour Ill fémur, le grand~ danger réside 
ou dans la difficulté de la réduction, ou d<Jns le r_etour de la luxation 
après qu'elle a été r~duite. Quelques méqecins soqtiennentqpe la 
luxation se reproduit toujours; mais Hippocrate, Dioclès, Pbilotime, 
Nilée et Hé1·acÜde de Tarente, auteurs. d'une gra.nde cél~brité., nous. 
apprennent qu'ils ont fait la réduction avec un succès complet (3). 
Du· reste, Hippocra.te (4), André<Js, Nilée, Nymphodore, Protarque, 
Héraclide et un certain ~rtis<)n (5), n'auraient ce;r.tes pas inventé 
toutes ces,; machines à extension· de cuisse-, pour combat~re,c.e. genre 
de lésion, si. elles avaient été inutiles. Quelq~e erronfl,e.q!Je. soit cette 
opinion, H· n'en est. paS,Il\OÎ[\S vrai q~e si les nerfs et les muscle,s lrès
vigour,eux. de cette. 'région. on~. con'ser,vé leur. for_ce,.la r!iqucti.lln est 

· presque Îll1possible ;, e,tlq~(\ s'ils l'ont perdue, le~r ~clion- con~~ntiv: 
sera plus tard impuissante. Il convient donc de fa1re une tentatr,ve; sr 

tium (a) _cs~.: c~tra cnim pes uHimu~ spectaL,; si in .ext.eriorem, brey.ius, varu;m~~e ~t, 
pes in tus inclinatur; caix in gressu terram non con.ttngtL, sed planta tma ;_~ehu~qu~ •d 
crus su peri us corpus, quam io priorc casu, ferL, mt~usqu~ baculo egeL; st ~n P~tOr~m, 
cr11:; cx1en$um est, complicariquc non potes L; alter1_ cru~L ad: cal~m par .e•t, ·~(!ma: 
pla(l\a mip~, in. pl"iorem pa,rtem. ipclina~ur1 : dpJorqu~.· m,?o~ casu ,p,tll;lCtp~)I.S ,e·~~ e•, 
maxime urina supprimi.\tn:, U:bi cu_m do lor\) il)namJn.altQ ,quteyil, commmje •ngr~<UWl;
tur · ~ectusque' eor~.m pes est .. "i in po~leriorem, cxtendi.non potest cr~s. bre~wsq~e 
est;' ubi cons'isÏit, c~lx i1ïc quoque ter1·am non conlingit .Magnum_ au lem ~emort pert~ 

1 • ne vel difficulter reponatur, vel t'epositum rursus exctdat. Qu1dam. sempe 
cu um es.. . Ph'l · el Nileus r.t· 
iterum ex· idel·~_cpntepd,Q/},t: se.d)lippopra.\e$ ..• ej.: QtOA!~~ .• e~. 1 ~~~~~~ • · : '' _ 
Her~~Ùd~~- Tarcotinus, c)IJ~i ,a~modl,ltJl.,npctore:l,. e~, lQ~11 s~ re~fl\UI.sse,m~D1P.nlll Pl<~. 

. .. .., .. •" · d extendendum 10 ,boe ca.u .. did~i·un.t .. N~q~~ tot. gen.er!lm,!!.Çh~apl~ll.to~um hq~oq~~" ;~~~a~chus~ He~a,clides,. faber 
rciiu~r .• H,iPP?c_F\ltes. • ,,AJ!.d.r~-~~s.~ N~~~~j· r~~r.: · ~s~:~~~ S~d: ~~ .i;œç· 'r111~.i opjniq, est, . sic, 
quoque. (b) .. q~,l.ù~.t!l, IÇP~fl_#n •' ·:;···. ·: ~e- ~l ~usc~pquc sinh si..SU!fill ,robu~,hflpent,. 
ill \Ir ,v~rum •. e~L: qVN.m 

1 ~' .v*~P~lSJIIJn\o. n ~o~â~~re T~~~andu!ll igflur.est, et, ~Uepr,-
. . d '''""C. e"1 nqn habenl, (lQS .~a, .. r•,. ,. ·Y· :· ' · · · • d' .· al' v1x,a 1)1,1,\,Y!•. , ~., , ..•••• , .. • · • 1 . ~ .

0 
uine; allcr{l,a,gep.~-:~ojen .L.: sJ..,v .1~ •. 

rum mcmbrum est, saliS c~t .. hp)l~na. 8 ~er.q. ,u .J · g · 
1• t ,, .... ,f. '1 •• ' 
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le membre est délicat' il suffit' pour l'ex tension' 'd'un lacs du A , . 

. , d ''l t Cule de l'aine et d'un autre du cote u genou; s' es un peu fot'L on é . 
' ' d bâ . l'd ' r USSIJ'·I mieux en attachant les lacs a cs tons soI es (fig. 5), dont on plac~. 

Fig. 1>. 

les extrémités inférieures dans des arrêts opposés l'un à l'autre, tandis 
qu'avec les mains, on tire à soi les extrémités supérieures. On opère 
l'extension du membre avec plus de vigueur encore, en se servant 

Fig. 6. 

d'un banc (fig. 6) muni, à chuque bout, d'un essieu auquel on attache 
les lacs : ces essieux tournent comme dans l~s pressoirs, et ont assez 
de puissance non-seulement pour allonger les nerfs et les muscles, 
mais même pour les rompre·, si l'on en pousse l'action trop loin. On 
couche donc le pnhent sur le banc, soit sur le ventre, soit sur le dos, 
soit sur un côté, de manière que la partie vers laquelle l'os s'est luxé se 

di us, melius adducent, qui easdem habenas ad valida bacula deligarint; quumquc 
eorum rustium imas parte~ oppositaJ m01·re objr.cerint, su peri ores ad se utraquc manu 
lraxerint. Etiamnum valentius inlenditur membrum super scamnurn, cui ab utraquc 
parte axes su nt, ad quos habenre illre deligantur : qui, ut in torcularibus, conversi. 
ru rn pere quoque, si quis per5everaverit, non solum extendet·e nervos cl musculos pas
su nt. Collocandus autem homo super id scamnum est aut pronus, aut supin us, aut in 
latus sic, ut semper ea pars superiot· sit. in quam os prolapsum est; ea inrerior (c). 
a qua·reccssit. Nervis extentis, si in priorem parlcm os vcnit, rotundun1 aliquid super 
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1 rou ,.e toujours en haut, el celle qu'il a abant.lonnée, toujours en bas.' 
L'extension faite, si l'~s est luxé en avant, o,n met dans l'aine un corps 
rond, sur lequel on ramène vivement le genou, en procédant comme 
on l'a fait pour l'avant-bras et dans le même but; si l'on peut immé
diatement fléchir la cuisse, c'est que l'os est rentré. Dans les autres 
cas, si les os sont fortement entre-croisés, le médecin refoulera celui 
qui proémine, et l'aide pou.,sera l'os coxal en sens contraire. Quand 
l'os est réduit, le traitement ne réclame qu'un séjour assez prolongé 
au lit : car un mouvement du fémur, pendant que les nerfs sont 
encore lâches, reproduirait la luxation. 

CHAPITRE XXI. 

re la luxation du gènou. 

Le genou se luxe.en dehors, en deôans et en arrière : c'est un fait 
très-connu. La plupart des médecins ont écrit qu'il ne se déplace pas 
en avant: opinion très-vraisemblable, puisque la rotule faisant obs
tacle de ce côté, contient également la tête du tibia. Cependant Mégès 
nous apprend qu'il a guéri une personne dont le genou s'était luxé en 
avant. Dans ces SOI' tes d'accidents, l'extension des nerfs peut se faire 
à l'aide des moyens que j'ai indiqués pour la cuisse. La luxation en 
arrière se réduit en appliquant, comme on l'a déJà indiqué, un corps 
rond dans le creux poplité, et en ramenant la jambe sur ce corps; 
quant aux autres lu~ations, ~n les réduit avec les mains, en poussant, 
simultanément les os en sens mverses. 

in guen ponendum; su biloque super id gcnu addu~endum. e5t_ eodem mod~, ~ade~q~e 
de causa, qua idem in lll·achio fit; pl'Otinnsquc, s~ comphcart f~mut· pote,t,. tn~u~ e~t. 
ln celeris vero casihus, uhi ossu tJet· vim paulum mter sc reces.erunt, medtcu. de~el 
·d c wd eminet, retro cogcre; minislcr contra inde {d) coxam prop~llerc. Rcpostl~ 

~s~e 1,
1 

nihil aliud novi cu ratio requit·it, quam ul diulius is in leclo dcttneatur; ne, st 
motum nd huc nervs lnxioribus femur fuerit' r~rsus erumpat. 

CAPUT XXI. 

De ge11n stule sua moto. 

Gcnu ~ero c; in e_xteriorem, et in _inle~i.orueem~c~t ~:r~~~~;~:~::~~:ri~~c~:c~~:~i:.O:o~ 
tissimum est. In prtOrem _non prolabt ~le tq uep ca ut libiœ conlineal, Mege5 lamen 
esse' quum inde oppostta palclla' tpsa quoq t mpcsse memorire prodidit. ln his 

. . · t cidisset n se cura u • . . 
cum' cu• tn prtOrcm pnr cm ex .. , .· f more retuli possunt. Et td qmdem 

. . d · · c onibus usdem , quas tn e ' . . 
cnstbus 1nten t ncrvt ra 

1 
• • d d rotundo aliquo super pophlem tmpo-

quod in poslct·iore rn parlcm cxctd~t. ~o em ~~ ~o manibus simul dum ossa ~n diver
sito , adductoquc co cru re' recondttur' cetera e . 
sas partes compclluntut·. 
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CHAPI'.(RK XXII. 

De la lttxatio'(li d:u talus (astragale). 
. . 

L'astragale. se luxe dans toutes les dir·ections ( 1 ). Est-il d. l· . 
·' , . d , d 1 ep ace 

n dedans? Je bout du pte est tourne en e 1o~s; est-ce en sen e . . . . s con-
trair:e? cc signe aussi est contrmre; est-ce ~n avant? le nerf large de . 
la partie posléi'Ïem·e est dur eL tendu, et le pred court et plat. Est-cc en 
arrièr·e? le talon est presque caché, et la plante du pied est plus lono 

• ' j ;:,UC'. 
C'est égalemen~ avec les mams qu on rep ace cet os, après avoir d'a-
bord tiré le pied et la jambe· en s.ens. contraire. Dans ce cas 1·1 f.· t 

· • ' dU 
aussi garder assez longtemps le lit, de ~rainte_ que l'astragale, qui 
supporte tout le corps: ne,uede·sous-,<m: p01ds ,, SI ses nerfs sont mal 
affer.m.is, eL. ne se. luxe de nouveau. On doit. aussi, dans les premiers 
t~mps ,, se servir de.chaussures un r.eu basses, pour que la courroie 
ne biesse pasl~s ma_lléoles. 

CHAPITRE XXIII. 

De la luxation dè la plante du pied. 

[;es os de la plante-du·piedisorte~l et• se· réd hi sent comme à· la•.main; 
.seulement, la bonde dbit·aussi 1 entourer· le ta~on; ?e crainte que, pa1·, 

CAPUT XXII. 

De lalo sede sua moto. 

Talus-in omn~s. P\lfle,s,pl·oiabilur. Ubiin,interior.em parlem excidit. ima.pjlrs pedis 
in,exteriorelllfP!l~~I!JO•convertitur.: u~j;huic cont••arius c~sus, con.t•·arium etiam signum 
est. At si in pi'ÏOI'Cm pa1·tem CI'Uillpit,. a; vpste•·iore-Jatus ne•·vus,du•·us et, intentus. est; 
simusque his ped est; si in vosteriorem, cal:< pame conditur, planta major til. Repo
nitur autem i~ quoque pe•· manus; pt·ius1in 1diversa pedc et crure diductis. Et in hoc 
quoque casu diatius in lectulo pers~verandurn e~L; ne is talus, qui totum corpus sus
ti net, parum conllt•matis nervis ferendo oneri cedai, l'ursusque pro•·umpa t~ Calceamcn
lis quoque humiliorihus primo tempore utendum; ne vinctura talum ipsum lœdat. 

CAPUT' XXlll. 

De-,plmda.,sede; sua, mota. 

Plan la! os~a ii.;dem modis·, quihus in·manu•; prodeunt<; ii~demquc <condunlur:' l<'ascia' 
tantummodo cal cern quoque debet ·comprehendcrc: ne•, quum mediam·plantam·; imum~ 
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s.uitc de la
1 

déligaL!on in~vltable ële ·la ·partie moyenne et du bas du . 
pied , le tu on reste Hbre au milieu . ne TecOive·trap d'humeur et 
conséquent, ne suppure. -. • . , , 'Par 

CHAPITRE XXIV. 

l':k la luTation de.ç doigts. 

Pour· les doigts-du pied, on n'a ;pas au~re-chose à faire-que ce qui a 
ét.é ,prescrit 1pour .ceux ·de la main (~). 

CHAPITRE XXV. 

Des luxations accompa,qnées de plaie~. 

Voilà la conduite à tenir quand les os sont luxés sans qu'il y ait 
de plaie (1) ....• lei également le péril est grand, et, d'autant plus, 
que le membre est plus volumineux, eL qu'il est maintenu par des 
neds el des muscles plus puissants. Aussi au bras et à la cuisse, y a-t-il 
danger de mort : car si les os ont été replacés, il n'y a plus d'espoir; 
et, s'ils ne l'ont pas été, il y a encore du danger; dans les deux ca~, la 
cr·ainte est d'autant plus fondée, que la plaie est plus voisine d'une 
urLieulation. Hippocrate soutient qu'on ne peut réduire avec sécurité, 
que les doigts du pied et de la main (2); ct qu'il faut même agir sur 
ees organes avec ménagement , pour ne pas tuer le _j)alient. Il 

que ejus vinciri nrcesse est, liber talus in medio relidus. materiam plenio1·em reci
IJÏat, illeoque"supplll'el. 

CAPUT XXIV. 

De digiti s sedibus suis matis. 

ln digitis nihil ultra fieri debet, quam ·quod in _iis. qui su nt in manu. posilum est. 

CAPUT XXV. 

Da !lis, auœ cum vulnere ·loco movventur. 

llœc facienda su nt in ii:> cosibu>, ubi sine. vulnere os:>a exciderunt .. · ~i.e ~uoque eL 
· · · · , llllr rn e'L quove vahd101'1bus ner-mgens per1culum est, el eo graviUS, quo maJU~ me• u ~ • . 

· vis a ut musculis continetur. Ideoque in humeris, femol'ibusque metus mo~lls est : ac· 
't', 1 nonnullum per1culum est: si reposila ossa su nt, spes nu lia est; non repoS! 1• amen •. . t , nihil 

eoque maJ'or in utroque· timor est, quo propius vulnus arllculo est. Hlppoc~ es 
d' 't· atque in lus quoque tuto reponi posse, prœler digitos, et plantœ, et manus. 1x1 • 
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en est qui ont aussi réduit l'avant-bras et la jambe, et etui d 
· ' t 1 1 · · ' ans le but de prévenir la gangrenee es con vu swns, acCidents q . 

• UI entrat 
nent promptement la mort en pare1l cas, ont saigné au bras M . -

' • A. ' , • llJS Un 
doigt même où 1~ leswn pour t:tre tres-peu etendue offre pourt 

' éd · ''l l' ·1 " ant du dana-er ne doit pas être r mt, ou s 1 est, 1 .aut qu'ille soit 
., ' . ·d d 1 1, . ,., avant l'inflammatwn (3), eu plus tm quan a es1on est deJa ancienne 

8
,. 

• ' 1 éd . '1 • JI survient des con vuls.wns a pres n r ~ctwn, J faut immédiatement 
reproduire Ja 1 uxatwn. Tout memb1 e luxé avec plaie conc . 

' ' 'd · d · i'lt 1 ' d omJ-lante et qui n'a pas ete re mt, Oit e re pace e la manière la. 
1 

· 

commode pour le blessé; on observ~ra seulement qu'il ne soit ni re~~: 
ni laissé pendant. Pour cette malad1e, on trouve un puissant iJUx1•1 •• , . . . . Jmre 
dans la diete prolongée, ams1 que dans le trmtement dont il a été 
question.pour les fractures des os accompagnées de plaie. Un os dénudé 
qui fait saillie, est un obstacle permanent à la guérison ; aussi faut-il 
en 1·etrancher ce qui est sorti, et appliquer de la charpie sèche et des 
remèdes sans graisse, dont on continue l'usage jusqu'à ce qu'on ait ob
tenu la, .seule guérison possible en pareil cas: car Je membre reste 
débile,·et la plaie se revêt d'une cicatrice mince, qui est nécessaire-· 
ment très-exposée à se rouvrir plus tard. 

·diligenter esse agendum, ne prrecipitarent. Quidam hrachia quoquc et cru ra rcposnerunt; 
cl, ne eancri , distentionesque ncrvorum ot•ir·cntur. sub quibus in cjusmodi cnsu liet·et 
mors matut·a, sanguinem ex brachio miserunl. Verum ne digiLus quidcm; in quo mi
nimum, ut malum, sic etiam periculum est; reponi debet a ut ante inliammationcm (a) 

aut postea, quum jam velus res est. Si quoquc reposito osse nervi distenduntur. rut·-
. su:; id protinus expellendum est. Omne autem mcmbrum, quod cum vulnere loco mo

tum, ncque rcpositum est, sic jacct·e convenil, ut maxime cubuntem juvat; tantum ne 
moveatur, neve dependeat. In omnique tali morbo magnum ex longa fame prœsidium 
est : deinde ex curatione eadem, qure propo~ita est ubi ossibus fractis vulnus accessit. 
Si nudum os eminet, impedimento semper fulurum est: iùco, quod excidit, abscinden
dum est: imponendaque super ar ida linnmenta su nt, et medicamenta non (lin3uia : do~ 
nec, qure sola esse in ejusmodi re sanitas po test, venin!. Nam et debilitas sequilut•, 
et tenuis cicatrix inducitur; quœ necesse est fnciie noxœ postea pateat. 



NOTES ET CO~IMENTAIRES. 

LIVRE I. 

PRÊFACR. 

(1\. Celse avait. composé un traité d'agriculture qui est mentionné 
dans Columelle !hv. \). La phrase ut alimenta sanis et · d' 

. . . ~ c, 1n 1que en 
outre, que ce tratte p1·ecedait celui de l'e medira 11 se compo 't b . . . . . sa1 pro a-
~lement d~ ~mq hvre, puisque le traité de re medica est Je sixième de 
f encycloped.le de Celse. On a, d•t reste, la preuve directe qu'il a existé, 
car Celse (hv. V, 28, § li fine), renvoie lui-même à ce line, q{li est 
actuellement perdu. . . 

(2). Pline (!iv. XXIX. 5. édit. Littré) dit que des milliers de peuples 
ont vécu sans médecins, mais non sans médecine. . 

. (3). L'importance des services que rendirent les médecins au siége de 
· Tr•>Îe, se trouve vivement exprimée daM la douleur qu'éprouvèrent les 

Grecs à la nouve Ile de \~ blessure de Machaon, et dans ces paroles 
qu'Idoménée adresse à Nestor à cette occasion: « Fils de Nélée, qui êtes 
la gloire des Grecs, dépêchez, montez promptement sur votre char; pre
nez avec vous Machaon, et l'emmenez vers nos vaisseaux. Un grand mé-. 
decin comme lui vaut mieux que des bataillons entiers.dans une armée, 
car il sait arracl1er et couper les traits qui sont dans les plaies, et par 
des appareils admirables, il apaise les douleur8 des blessés (Hom. Il. 
!iv. XI.) », 

(4) Hom. I!iad. 

\5) Que ces parti!'!ll de la médecine, c'est-à-dire celles qui- traitent à 
'l'aide du fer et des médicaments (la chirurgique et la pharmaceutique). 

(6) C~tte division n'était pas une séparation matérielle de la profes
sion à trois branches,· exercées chacune par une catégorie de praticiens, 
'mais une sorte d'expédient didactique, imaginé pour soulager la mé
moire, et né , avec le développement de la science, du besoin naturel à 
l'homme de classer par analogies les objets de ses connaissances. Du 
reste, Celse marque lui-même en ces termes {li v. V. préface) cette pé
nétration mu tu elle des trois branches de la médecine::" il importe avant 
tout de sa voit•, que toutes les parties de la médecine sont tellement liées 
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' 
entre elles qu'il est impossible de les séparer entièrement· . 

d d t 't • mats chacune tire son nom du mo e e ral ement auquel elle d que 
. t . ··t . 1 . , . emande 1 

plus. Par exemple, celle qm ral e par e regime' emploie IJU l _e 
les médicaments; de même, celle qui lutte à l'aide de ces der .e quero~s 

, . d t l' 'l' , . Ulers do t 
aussi faire intervenir le regime' on uh lte est d'un grand ' 1 

· ffi' t 1 0 · l' · secours 
l tous les maux qui a 1gen e corps >). n sait c ailleurs tans , . . que, Ja 
l'antiquité, tous les medecms, depuis le plus humble jusqu.'au 1 _ns 

0 • A l 'd' p us ll-
1 Stre Preparaient eux-memes eurs me 1caments dont ils 
u ' ' se procu 

raient les éléments chez les pharmacopoles et chez les rhizoto . -
. . . . . . . t , . , . mes , et 

nue dans le prlllcipe, ceux-ci eta1en aus,I etrangers à 1 exerc' d 
., ' . ,. , . ICe (l la 
médecine que les fabricants d mstruments de chtrugiO à cette 1 . , 

• c ern1ere 
branche de l'art. Ce fut plus lard seulement, et par une pente pou . · . . . b . , r a1ns1 
na tu ralle-, que ces fourmsseurs se su stltuerent peu-à-peu aux 'd 

• . • 1. t . me e-
cins pour·les preparatiOns mec tcamen euses: ce qu1 valut à ceux-ci 1 
censures de Pline (!iv. XXXIV, 25 éd. Littré). . es ' 

Quant à la chirurgie qui, des trois branches de l'art, est la plus an
cienne, il n'y a rien ,d'étonnant, qu'en raison des qualités spéciale~ 
qu'elle exige, elle ait été cultivée par qèlques médecins avec plus de soi 
que les autres. Il y a eu , en e'ffet, des spécialistes de tout temps· e~ 
J'Egypte, au rapport d'Hérodote, en possédait un grand nombre 'des 
deux sexes. Celse mentionne aussi dans la préface d~ VIle livre, Je nom 
des chirurgiens qui avaient acquis le plus de célébrité en Egypte et à 
Rome, ·et nous fait un magnifique tableau des qualités d'un bon chirur
o-ien. Mais, même de son temps, la médecine n'en était pas moins en " . ' 
général, excercée dans son ensemble par les mêmes hommes, car il dit : 
« pour ma part, je crois que le même homme peut suffire à tout; mais, 
puisqu'il y a des divisions, je loue celui qui embrasse le' plus., 

· rï). Daremberg {voir journal général de l'instruction publique 184i), 
prouve que le mot expm·imentis doit être traduit par e:r.p~.-~·iences, c'est-à
dire essais que les médécins de la secte dos empiriques avaient institués 
pour arri\•er au traitement des maladies. Il réfute le sens d'e:r.pèrienceou 
p1·atique habituelle, que M. des Etangs a donné à ce mot dans sa traduc
tion française, et pour laquelle l'autour latin se sert des mots e~r.]Jerier~tù!, 
us~1s, par opposition à experimenta. 

t8) Hi pp. éd. des vents; § 5, éd. Littré .. 

{9) Le mdt ·vena en latin, sùrtout au pluriel venœ, a généralement, 
clans Celse, le sens de vaiseaux, et désigne par conséquent les artères. 
Ici, le mot venas signifie évidemment cwtè1·es, car les anciens croyaient 
que ces vaisseaux contenaient normalement de l'air. Toutefois, Celse 
mnploio aussi le mot m·t eriœ pour désigner les artères proprement dites 
et la trachée; exemple , t1·ans{uso ??~ arterias sanguine, (un peu plùs 
loin, même chapitre), 1'temque m·terit.e, quas Y..o-.pœ-tid'o-.~ vocant {li v. IV, II); 
a.speram arter1'am { idem) ; jvxta erdrn esl venœ arteria, h?'s nervi 
tliv. If, 10). 
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(lOl Le mot_ pr'7C01•dia a un se·ns vague. Il est fréquemment employé 
par Celse, qu1 rn a paru lui donner trois acception~: ici, celle de cavité 
thoracique, thQrax,-poitrine; ailleurs et plus souvent, celle d'hypochon
dres; quelquefois, mais plus rarement, celle de J•égion précordiale. 
Pline appelle prœc01·dia les viscères de l'homme, e3;ta in homine (liv. 
XXX. 14 ed. Littré\. 

(lll J'ai cru devoir traduire le mot fœda par honteuse, par ce que le 
respect dos anciens pour les morts ne permettait pa!l do toucher aux ca
davres, sans honte, sans profanation. 

(12) J'ai suivi pour cette phrase l'interprétation de Daremberg polir la 
définition de la médecine d'après les méthodistes, et pour Jo sens du 
mot comm~nia ,._.,;T~r~~ des Grecs (Journ. gén. de l'instr. publ. 1847). 

(13) Qv.am non temeJ·e meclici sibi vind_icant, etc. Celse a-t-il écrit quam 
tmure ou quam non lemere? Question très-controversée et qu'une lec
tilro attentive du texte permet soule de ré,oudre. Si l'on s'en rapporte 
aux manuscrits et aux anciennes éditions, il faut lire lemere; Van-Der
Linden· est le premier qui est lu non lemere, contre l'autorité de tous 
les manuscrits et de ses devanciers. 'farga, dans son édition de l7ô9, 
défend temere, mais dans celle de 1810, il revient à non te,ner~, avec 
Van-Det·-Linden. Ce texte concorde, en effet, avec ce que Celse a dit 
précédemment d~ l'utilité, pour Je médecin, de se livrer 1t l'étude de la 
na tu re dos cho.qos, et avec lo t•eproche qu ïl adresse ici à Erasistrate de 
ne pas posséder suffisamment cette connaissance. En écrivant ter~.e~·e, 
Celse so serait mis en contradiction avec lui-mÇme, et en opposltLOn 
avoc la doctrine do l'antiquité et l'histoire de la science; sup\)ositi?n 
indigne d'un esprit aussi éclairé que le sien. J'ai donc suivi la version 
do Van-der- Linden, adoptée par Targa et par Daremberg . 

. (14) Hipp. Epid. I, sect. 3, § lO. 

( 15) Hi pp. A ph. l, 13. 

CHAPITRE T.. 

- . l . . f olte d'huile de "1'aisse CJu de parfums les bai-(1) Abpte,.ce m qu1 r • "' , . ·se 
, le athlètes . du Grec ,;.>.ti~r4;. R. "'~~;, huile, gral~ • 

gneur:; ou s • . lo\'é dans le meme 
Le mot iatl·alipte ou médeci~~ oignant' e.st aussl-~mp • ' 
sens. (Voir Dan. Leclerc. Htst. de la med., p. 51-) .. 

rz1 .Hipp Du régime II. 60. 

- • • , .;~) •ç combat. L'institution des 
t3) Athlètes; du Grec œ9,~r~;·. R: . . ontre les Grecs se livrant, 

, . . · que L h1sto1ro nous rn -
athletes est d ongmegrec · _ . d s. et encourageant, par. 
dès la plus haute antiquité, aux exerctces u cot rpd,e combats. Les athlè-

. d' t' · nt dans cos sor es ' des prix, coux qm ~e ls mguale · • · l de,tiné Il. dévelop-
, • : ,.0 u reu:~: ct spec1a. . tes ét::tien t soumis à un reg une 11"' · 4-0 
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: perle .genre de force dont ils avaient besoin pour se livret• ave 
1 · '1 d t' · · c P 1 us d 

' !\ l'e.,..ercice auquel 1 s se es matent (saut, tratt cou e sucees u. "' • · . , • ' rse lutt 
.1 t tc .

1 
Ce régime avait beaucoup d analogte av.ec l'ent : e, pugl a , e · · · ratnern 

1 Soumet en Angleterre, les boxeurs et les chevaux d ent 
auque on • e. course 

1 • • • • 

(l) Hipp. Aph. Il, ll. 

. (2) Hi pp. A ph. JI, 16. 
,l>· • .•.• 

;t) Hi pp. A ph. II, 4. 

CHAP.ITRR U. 

CH-A J•ITRE III. 

(2) La concision latine, que la traduction française a dù respecter 
~aisse du doute s~r le vrai sens ,d~ cette phrase. Dar~mbe.rg, s'appuyani 
sur la confrontation du § 9 du reg•.me dans l?s maladte~ atguës d'Hippo
crate, avec le texte de Coise, so~ttent que 1 auteur latm ne vise pas ici 
l'intempérance; et, qu'en consequence, on ne saurait traduire avec 
M. Des Etangs incontinente~· par sans 1nesw·e. Il rejette également le mot 
.continenter, qui se trouve dans plusieurs manu3crits, et qu~ Targa a 
substitué dans sa dernière édition à incontinenter. Interprêter ce mot 
(;Qmme le veut Targa, ce serait, dit-il, aller tout ensemble contre le texte et 
.contre la pensée de l'auteur, enfn cont•·e le sens du passage Hippocratique, 
,que Targa invoque à l'appui de son opinion. Selon Daremberg, cette phrase 
signifie qu'un individu qui a cou tu me de mang·er une fois par jour, et 
qui mange deux fois, ou qui fait un seul repas quand il en faisait habi
tuellement deux, s'expose à quelque indisposition s'il n'apporte pas de 
la réserve, s'il satisfait son appétit comme à l'ordinaire; en d'autres 
termes; s'il mange incontinenter, sans se retenir, dans le sens é lymo
logique du .mot; soit qu'il ne fusse plu~ qu'un repas, ou quïl en ajoute 
un à son régime journalier. (loc. ci t.) 

(3) Hi pp. A ph. Il, 50. 

(4) Hipp. A ph. II, 49. 

~ (5) Le mot balneum signifie tantôt bain en général, tantôt maison de 
"bains, et tantôt bain chaud, par opposition au bain froid. 

(6) Le tepidarium était une pièce intégrante des bains, dans laquelle 
on entretenait une température modérée, mais où ne se trouvait ni bai
gnoire, ni réservoir d'eau, et qui servait de local pour se déshabiller 
(apodyterium). Toutefois, Celse semble confondre le tepidarium avec 
le laconicum ou étuve sèche, puisqu'il dit plus loin: chapitre lV: sub 
veste primum paulum in tep1:dario insudare, 1'bi ungi, tum transire in · 
calidarium. 
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(il Intrare et descendere in solium. Ces expressions trouvent leur 

oxplicatiü"n dans ce fait: qu'il y M'ait dans les bains une pièce où ~e 
trouvaient deux espèces de réservoirs d'eau chaude, dont l'un s'appelait 
lafJ?·gm et l'au lre alveus. Lo labrum était une grande baignoire à larges 
bords, sur lesquels on pouvait s'asseoir; l'alveus était ,,n réservoir d'cau, 
a;·:;e'l. grand pour qu'on pùt y nager; il porto le plus souvent, chez les 
auteurs, le nom de piscine ou de baptistérion. ll y avait aussi des bai
a-noires pour une seule personne; c'est ce qu'indique Fostus, p. 108, 
dan!! cette phrase : 1tlvei quo que la van di gr :ttia institui quo singuli 
descendtmt solia dictmiw·. La surface de l'eau, clans ces réservoir.>, 
était à peu près de niveau avec le pavé du calidariwn; on y descendait 
par des gradins, ce qui explique J'ex pression intrare et descendere in 
solit~m. 

(8) Hipp. Du rég. dans les mal. aiguës,§ 12. 

(9) Hi pp. Du rég. sal. § 4. 

(lOl Hippocraté (Aph. IV, 4) dit le con~raire. 

(11) Hipp. Aph. IV, 17. . 

(12) J'ai traduit le mot mulsum par vin miellé, qui est le sens le plus 
généralement adopté, et celui que lui donn~ Daremberg (l~c. cit:l· Les· 
Romains faisaient un gr:).nd usage de cette bo~sson; on connatt la reponse 
de Pollion Romilius à Auguste, qui lui demandait par qn~l moyen il 

. 'était maintenu, étant plus que centenaire, dans une telle vigueur de 
~orp;; et d'esprit: intt~s mulso, {oris oleo, répondit-il. 

( 13) Parmi les vomitifs employés par les anciens, l'ellébore blan: 
, ·t 1 1 usité Dioclès de Carpte recomm:mde de rejeter ceux qut etat e p us · . . , . · 
. t d la nature des dro<>ues et de chotstr cie preference, ceux qut 

ttennen e o ' ·o ·b. 
d l ' ft'' ·te' pour le régime ll!1.bituel' du malade. (Œuvres d r1 , ont e a 101 

éd. Da rem berg, tom. 2' P· 200) · 

(14) Hipp. Du reg. sal., § 5. 

(15) Hipp. Aph. I, 13. 

il6i Hipp. Aph. 1, 14. 

(17) Hipp. Du rég. sai., ô. 

(18) Hipp. Aph. Il, 20. 

(19) Hi pp. A ph. Il, 53. 

120) Hi pp. A ph. 1, 15 et 18. 

(21) Hipp. Du rég. sai.,§ l. 

[22) Hipp. Alp. Ill. 4. 

CHAPITRE IV. 

. e uo les douch~s artificielles ùesceu
(1\ Ce passag·e de Celse mont~ q Le .n1ot douche seul est nouveau et 

da utes' étaient connues des anctens. 
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vient de l'italien doccia' qui signifie ot•iginairement ca?1al. C l" 
t t 1 d , . œ lus Au • 

lianus les mentionne assez sou ven ' e es eslgne' d"apJ·ès le re-
l · 5 Grecs sous le nom de cqtac ysmt. · 

(2) Le vomissement après le repa" était assez usité chez 1 . 
1 t • • • . l es ancu'~ns 

omme moj•en de conserver a san e : c etait e vomissement 1 , , 
c d d . , < e precau 
·t' n Hillpocrate le recomman e ans son traite du régime . § ~g -w. . . \v)D 
tem}lS de la décadence roma1ne, ou y avait souvent recours p · . u 

S , ( h n our boire 
et manger davantage. uetonc rapporte c ap. v) que l'empereur v· 

' 1·' t t as · 1 tel-li us faisait regu teremen c;ua re rep par JOUr , et qu'il ne . 
. 'à . d . ' pouvait 

suffire à cette f~ttgu~ qu · for.ce e v_om~ssem;nts tres-fréquents. Les 
médecins blâmatent l abus, mms conselllawnt l usage des vomiss 

. . . ements, 
comme salutatre à la santt•. 

Cl·l:\1 ILRE VI. 

(1) Yin salê.- Le vin Y'alé ~o préparait généralement en ajoutant d 
J'eau de mer à du vin ott à du moût de rai~in. ( \"oir Pline, liv. xrv, 10° 
l7,éd.Littr'é). . ' 

(2) J'ai traduit cette phrase comtilO si le texte portait: V el ol~a ex de
f1·uto: car Targa (2c éd.), et D1u·embcrg. dans les remarques critiques 
cie son édition latine de Celse, oh~ervent avec raison que l'auteur latin 
range (li v. II, chap. 24) ttvas ex otlx et ole(!S in def1·uto se1·vatas, jlarmi los 
aliments qui conviennent à l"estomar, nt qu'il .ne parle nulle part de UtJas 

ex defruto. Il est présumable que le mot olea a été omis négligemment 
par les copistl's, à cause de son voi~i·1ag-e et de sa similitude avoc olla. 
Pline (li v. xxm, 7, éd. Littr1; 1, mentionne la manière de conser1•er les 
raisins dans des pots de terr~ : at in ollis se1·vatis. Il appelle rlef?·utum, 
le moût bouilli et réduit i1 moitié : qurJd ubi {ar:tnm ad dimidiam est, 
defn~tum vocam~!.S. (Liv. xrv, 2 i. Voir au~si: (Colnm. XII, 43). 

CHAPITIŒ VIII. 

(Il Les anciens se servaient ass 1z sou vent d'un chalumeau en roseau, 
en paille ou en métal pour aspirer los liquides qui leur servaient de 
boisson; c'était parfois dans un but de se:1sual i t:.. Mais les médecins 
prescrivaient aussi, dans certains cas, cette manière de boire, afin que 
le liquide n'arrivât qu'en très-petite quantité à la fois dans l'estomac, et 
pour en ménager la sensibilité; tel est ici le cas. 

(1) Hipp. Aph. V, 18, .20. 
(2) Hipp. Aph. V, 25. 
[3) Hipp. Aph. V, 22. 
(3) Hipp. Aph. V, 16: 

CHAPITRE 1X. 
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LIVRE II. 

(Il Hipp. Aph. III, lU. 

(l) Hipp. Aph. Ill, 1 et 8. 

(2) Hi pp. A ph. III, ~-
{3) Hipp. Aph. III, 15). 
(4) ·Hi pp. lil!rég. II, 38. 

PRitFACE. 

CHAPITH.E I. 

(5) Hi pp. Aph. lii , 8; épid. II, sect. 1 , 5. 
(6) Hipp. Aph. II, 54. 

·629 

(7) Celse désigne toujours l'épilepsie sous le nom de mal comitial ; ce 
nom lui vient de ce que les comices romains· étaient dissous aussitôt que 
quelqu'un tombait en épilepsie clans ces assemblées, pour éviter le 
malheur dont on croyait que cet événement était le présage. 

(8) Hipp. A ph. III, 20. 
(9) Hipp. A ph. Ill, 21. 
(lO) Hipp. Aph. 1II, 22. 
111) Qt~id in lateribus mali cont1·ahitw' et laterum doloris; ces ex pres-

sions indiquent la pleurésie. 
(12) Hi pp. Aph. III, 23. 
(13) Hipp. Aph. III, 5, 17. 
(14) Hipp. A ph. V, l7, 20. 
(15) Hipp. Aph. III, 7. 
,16) Hi pp. A ph. III, 16. 
(171 Hipp. Aph. IH, ll. 
(18) Hi pp. A ph. III, 12. 
(19) Ce1s., liv. m, 18; en grec, rppuî'nç. 
(20) Hi pp. A ph. III, 6. 
(21) Hi pp. A ph. III, 13. 
(22) Hi pp. A ph. III, 14. 
(23) Hi pp. A ph. III, 18. 
(24) Hipp. Aph. III, 24. 
(25) Hi pp. A ph. Ill, 25. 
(26) Hipp. Aph. Ill, 26. 
(27) Hi pp. Aph. Ill, 27. 
(28) Hi pp. A ph. Ill, 28. 
(29) I:Jipp. A ph. III, 29. 
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(30) Ce tt~ périphr~se' pour indiquer 1; _flux hé~orrhoïdal' est 

1 d 1 maniere dont Celse. suppleaü au defaut d" lln exemp e e a , . 1 , expressi 

h 
. 1 t"nes dans le langage med1ca , la medecine étant à .ons 

tee mques a 1 ' p ' cett 
, · êxclusi vement .grecque. our comprendre le sens l· e 
epoque , l' , 1 d . ce cc tt 
l t

. ï faut savoir que, c a pres a octrme anatominu o 
ocu 10n , l . , • . d . · . ·1 e alors 
, t les dermeres numficatwns es vemes se termmaient 

regnan e, . d •1., 1 par de 
t
·t bouches si menues et s1 e 1ees que e sang ne pouvait pe 1 es . . · pas en 
t
. d s l'état normal. Ma1s une cause morb1de venait-elle à t . sor 1r an . , , . . roublar 

tt économie, ce fl.mde s echappait de ces petites bouches, nui se 1 ce. e . A ( ·1 t res-
. t à l'anus comme de }Jet! tes tetes 01·a '~'enanm~. tamqt1wn c . sawn t · • • • " apzttt.lis 
!
"busdam szwgentia (Celse, h:v. VI, 28), et prodmsatt une hémorrh . p . . ~m 

extérieure. 
l31) Hi pp. A ph. III, 30. 
(32) Hipp. Aph. Ill, 31. 
(33) Hi pp. A ph. II, 44. 

(l) Hipp. A ph. I, 3 .. 

(l) Hipp. Pron. § 3. 
(2) Hipp. Prou. § 9. 
(3) Hipp. Pron. § 10. 
(4) Hipp. Pron. § 5. 
(5) Hi pp. Aph. II, 35. 
(6) Hipp. Pron. § 7. 
(7) Hipp. Pron. § ô. 
(8) Hipp. Aph. li , ~2. 
(91 Hipp. Aph. IV, 43 
{10) Hipp. Pron. § 12-13. 
(ll) Hipp. Pron. § ll. 

CHAPITRE li. 

CHAPITRE Ill. 

(12) Ibid. . 
(13) Hipp. A ph. IV, 73. coaq. 285; pron. § 11. 

CHAPITRE IV. 

. .. 

(ll Hipp. Pron. § 3. 
{2\ La quatrième heure du jour répondait à dix heures du matin. Les. 

anciens divisaient le jour et la nuit, chacun en douze heures égales, en 
commençant à compter les heures de la nuit au coucher du soleil, et 
celles du jour au lever de cet astre. Il résultait de cette division, qu'en 
été, les heures du jour étaient plus longues, et celles de nuit plus 
courtes que les heures équinoxiales; et, en hiver, celles de jour plus 
courtes, et celles de nuit plus longues que ces mêmes heures. De plus, 
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les heures de nuit se·divisaient en quatre veilles, et chaque veille cOm
prenait trois heures. De là. vient que l'on trouve souvent dans Cicéron et 
dans d'autres auteurs : prir~ta vigilia, secunda vigilia, etc. 

(31 Hir-P. Pron. § 10. 
(4) Ibid. 
(5) Hipp. Coaq. 487. 
(6) Hi pp, A ph. II, 3. 
t'i) Hi pp. Aph. IV, .29; coaq. 15; 
(8) Hipp. A ph. IV, 52; epid. V!, l. 
(9) Hipp. Aph. IV, 53. 
(10) Hipp. Aph. II, 35. 
(11) Hipp. Pron. § 7. 
(12) Ibid. 
(13) Hipp. Aph. VII, 1. 
!.14) Hipp. Aph. VII. 4, 3 
(15)'Hipp. Aph. IV. 43; coaq. 144. 
116) Celse, liv. III, 24. 
t17) Hipp. Aph. IV, 67. 
(18) Hipp. Prorrh. II , 14. 
(19) Hipp. Pron., § 13. 
(20) Hi pp. A ph. IV, 12; coaq. 568; pron. § 12. 
(21) Hi pp. Pron., § ll. 

CHAPITRE V. 

(l) Hip~. Aph. IV, 56; coaq. 562; pron., §6 .. 
(2) Hi pp. A ph. IV, coaq. 122. . 
(3l Hipp. Aph. IV, 51. . 
(4) Hipp. A ph. II, 28. 
(5) Hi pp. Pron., § 12. 

CHAPITRE VI. 

(lj Hipp. Pron., § 2. . 
(2) Ibid. _ 

. 131 Hi pp. A ph. VI, 52; pron., § 2. 
141 Hi pp. A ph. IV, 49; coaq. 72. 
(5) Hipp. Pron., § 3. 
(6) Hipp. Pron., § 4. 
(7) Hipp. Pron., § 19. 
(8) Hipp. A ph. IV' 3~; coaq. 271. 
(9) Hi pp. A ph. IV, 35; coaq. 272. 
(lO) Hi pp. A ph. IV, 48; coaq. 113. . 
(ll) Hipp. Aph. IV, 50. 

556 (12) Hipp. A ph. IV' 16; V. I' coaq. . 
(13) Hi pp. A ph. V • 5· 

·· . 
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(14) Hipp. Aph; V, 30. 
(i5) 'Hipp. Aph. II., L ' 
(l6) Hipp. Aph. TV, .22-23. 
(17) Hipp. Pron., § 15. 

·. 

(18) Hi pp. Pron., § 12. 
(l9)Hipp.Pron.,§1l." .. , • 
(201 Pline raconte le meme fait (llV. XXVI. 8, ed., Littré). 
(21) Hipp. Aph. II, 19. 

CHAPITRE VII. 

(li D'après la théorie Hippocratique de la coction, toute malaàie . 
s. une terminaison ·heureuse, pa!>se par une suite d'états dilférents qu~ 

l d ' t tal t · ' · qut permettent d'en partager a ~ree o e en r?1s perwdes distinctes : 
celle de crudité, celle de coctwn et celle de cnse. La crudité est d . 
une expression métaphorique, qui indique le premier temps d'une ma~:~ 
die, ou l'époque à laquelle les humeurs n'ont point subi le dégré d 
coction nécessaire, pour que la crise puisse avoir lieu. La crudité peu~ 
se produire sans qu'il y est ultérieurement coction; mais la coction im
plique la crudité préalable; de même, la crise comporte l'existence 
antérieure de la crudité et de la cociion. 

(2) Hi pp. Prorrh. II , § 31. 
(3) Hipp. Prorrh. II , 4. 
(4) Hipp. Pron., § 8. 
(5) Ibid. 
(6) Hi pp. A ph. IV, ll; coaq. 304. 
(7) Hi pp. Prorrh. II, 42 •. 
(8j Hipp. Aph. V, 57. 
(9) Prorrh. II, 42. 
(10) Hipp. Pron., § 2l. 
(11) Ibid., coaq., 160. 
(12) Hipp. Pron., § 24. 
(13) Hipp. Prorrh. 11, § 17. Le mot hirudo a été rétabli par Darem

berg, d'après le texte d'Hippocrate. 
· (14) Celse, li v. JII, 5. 

(15) Hipp. Prorrh. ll, § 24. 
(16) Ibid.,§ 4. 
(l'i) Ibid. 
(18) Hipp. Aph. IV, 75; pour les phrases suivantes, consulter Aph. IV, 

76, 79, 80, 81; Aph. Vll, 34. . 
tl9) Hipp. Aph. IV, 79. 
(20) Hipp. De l'air, dés eaux et des lieux, 9. 
(21) Hipp. A ph. V, 13; coaq 495. 
(22) Hipp. Aph. V, 34. 
(23) Hipp. Aph. V, 52. 
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(24) Hipp. Aph. VII, !7. 
(~5) Hipp. Aph. V, 65. 
(261 Hipp. Aph. VI, 12. 
(27) Hi pp. A ph. V, !5; Coaq. 3US. 
(28} Hipp. Prorrh. ll, § 30. . 
(29) Hipp. Prorrh. II, § 36. 
(30) Hi pp. A ph. II, 6.· 
(31) Hipp. j\.ph. VI, 20. 
(32) Hipp. Pron., § 19. 
L33) Hipp. Coaq. 51. 
(34) Hipp. Pron. § 3. 
(35) Hipp. Pron. § 18, 
(36) Hipp. Pron. § 22. 
(3il Hipp. Aph. V.,§ 40. 
(38) Hi pp. A ph. IV, 44; coaq. !15. 
(39) Hi pp. A ph. IV, 68. . 
(40; Hi pp. A ph. V, 10; coaq .. 361 ; pron., § 23. 
(41} Hipp. Aph. VII, 23. 
(42) Hi pp. VII, 80, 81. 
(43) Hi pp. VII, 11 ; coaq. 39!. 
(44) Hi pp. A ph. VII, 12. 
(45\ Hipp. A ph. VII, 13. 
(46) Hi pp. A ph. VIl, 14. 
(47) Hi pp. A ph. VII, 18. 
(48) Hi pp. A ph. VII, 21. 
(49) Hipp. Pron., § 24. 
(50) Hipp. Pron., § 7. 
(51) Hipp. Pron., § 7. 
(52) Hipp. Aph. IV, 31. 
(53) Hipp. Pron., § 12. 
(5<1) Hipp. Pron., § 15. 
(55) Ibid. 
(56) Hipp. Pron.,'§ 16; coaq."396. 
(5i) Hipp. Pron., § 17. 
(58) Ibid, 

63il 

(59) Le mot niqriscere ne peut signifier ici que se yan!Jrlmcr; mais' 
j'ai respecté i'expression latine dans la Lraduetion. 

(60) Hi pp. Pron., § 9; épid. III, 4 . 

(l) Hi pp. Pron., § 19. 
(2) Ibid.,§ 15. 
(3) Ibid., § 14. 

CHAPITRE VIII. 

(4) Hipp. A ph. V, 15 i coaq. 398. 
(5) Hi pp; A ph. VII, 45. 
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(6) Hipp. Pron., ~ 7. 
(7) Ibid. · 
(8) Hipp. Pron., § 7 et 18. 
(9) Hipp. Pron., § 17. . · 
(lOI Hipp. Pron., § 17; prorrh. IT, § 7. 

"(11) Hipp. Prorrh. II, § 7. 
(12) Ibid., § 7. 
(13) Celse, li v. III, 21. ... 
(141 Hi pp. Prorrh. Il,§ <>. 
(15) Ibid.,§ 5. 
(16) Hipp. Aph. V, 7. 
(17) Venientis accessionis sensus (aura epileptica). 
(18) Hipp. Prorrh. II,§ 9. 
(19) Hipp. Prorrh. Il, § 22. 
120) Hipp. A ph. II, 45. 
(21) Hipp. Prorrh. II, 38. 
(22) Hipp. VI, 17; coaq. 220 . 

. (23) Hipp. Aph. VI, 21. 
(24) ·Hi pp. Prorrh. ll, § 40. 
(251 Hi pp. Aph; VI, 13. 
(26) Hi pp. A ph. VI, 15. 
(27) Hipp. Aph. V, 32. 
(28) Accès hystéristiques 
(29) Hipp. Aph. V, 35. 
(30).Hipp. Aph. II, 25. 
(31) Hipp. Coaq. 129. 
(32) Hipp. Aph. VI, 48. 
(33) Hipp. Aph. VI, 40, 
(34) Hipp. Aph. VII, 42. 
(35) Hi pp, Aph. IV, 57; coaq. 346. 
(36) Hi pp. Aph. VI, 44, coaq. 465. 
(37) Hipp. Prorrh. ll, § 30. 
(38) Le Caususou fièvre ardente est une variété des fièvres rémittentes 

et continues, dont Hippocrate a rapporté des exemples dans ses épidé-
mies. (Hipp. ed. Littré, épid.l. · 

!39) Hipp. A ph. IV, 58; coaq. 135. 
(40) Hi pp. A ph. IV, 60; èoaq. 207. 
(41) Hipp. Aph. IV, 28; coaq. 617. 
(42) Le mot ~rJftr.t.T«, pour Celse , signifie petit abcès; telle est l'an

cienne acception générale de ce mot. Toutefois, Hippoctate l'a employé 
pçur désigner une mal~die du poumon et quelquefois une véritable 
vomique; mais il s'en sert le pius·souvent dans le sens de ce que nous 
appelons tubm·cule (Hipp. traité des maladies li v. I et II, et des articu
lations). Galien, dans le comm. III in a ph. 26, appelle ~rJ,wxn. des 
phlegmons spontanés qui s'élèvent promptement en pointe et sup-
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purent promptement. Cc<s tumeurs se fortn t t . 
. h · · f' . en sur out aux ame la mac ou·o m cne ure, en un mot 1 . . . · s, vers 

de landes, et ui our ' vers es parttCs richement pourvues 
gfi q ' P cela' sont aptes à recevoir les hume\lrs su 

pel' ues. -

(43) Hipp. Aph. IV, 82; coaq. 463. 
(44) Hipp. Pron. § 19. 
(45) Hivp. Pron. § 15. 
(46) Hipp. Prou. § 14. 
(47) .Hipp. Aph. VI, 16. 
(48) Hipp. Coaq. 442. 
(49) Hi pp. Pron. § 18; coaq. 431. 
(50) Hipp. Aph. V, 12. co.aq. 428. 
(51) Hi pp. A ph. Ill, 10. . 
(52) Hipp. Aph. VII, 16. 
(53) Hipp. Prorrh. Il, § 7. ' 
(54) Hipp. Aph. VI, 51. 
(55) Hipp. Prou. § 2. 
(56) Hipp. Prou. § 8 
(57) Hipp. Aph. VI, 35 et VII, 47. 
(58) Et aqua medium C01"pus impleoit; périphrase pour désigner 

l'ascite, tandis que l'anasarque est indiquée ci-dessus par aqua inter 
cutem. 

(59). Hipp. Pron. § 8. « Quand ces tumeurs commencent à se for
mer, dit Galien (texte 3, p. 119), le plus souvent elles s'affaissent, après 
s'être élevées tout d'abord, en sorte que, pour le vulgaire, elles sem
blent tout-à-fait disparues, mais bientüt elles s'élèvent de nouveau pour 
s'affaisser et s'élever encùre. Quand il s'est passé un peu de temps, elles 
restent pour toujours proéminentes; elles diffèrent de celles qui se 
forment dans les flancs, en ce que celles-ci se vide"nt par la pression, 
étant composées d'une humeur phlegmatique, et non pas comme celles
là, d'un pneuma 11atulent. » 

Il s'agit sans doute, dans le vassage qe Celse, qui n'est qu'une tra
duction de celui d'Hippocrate (Prou. 8 fine), de la tympanite, qu'Hip
pc.crate appelait Hydropisie sèche. 

(60) Hipp. Aph. VI, zr. Cette réflexion, que Celse a puisée dans Hip
pocrate et qu'Erasistrate a également émise à propos de la paracenthèse, 
est d'une justesse que la saine pratique .chirugicale a peu contredite. 
l\L Sédillot adopte pleinement le principe Hippocratique. Skoda a dit au 
sujet ùe l'opération de l'empyème, et conformément à. ce principe: 
« Il faut éviter que la compression du cœur et des gros vaisseaux cesse 
trop brusquement, et que les c0nclitions mécaniques de la circulation 
soient trop rapidement modifiées.)) Toutefois, des médecin2 recomman
dables, parmi lesquels je nommet'ai MM. Béhier, A ~ti mont et Blachez, 
ont contesté la nocuité des évacuutions brusques des epanchements pleu

raux : Sub judice lis est, · 
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(61) Hipp. Prorrh. II§ 9. 
(62) Aum epileptica. 
(63) Hipp. Aph. V, 34. 
(64) Hipp. Aph. IV, 24. . 

(651 Lo mot lien.terie, de >.11oç poli, glissant, et 'i~T!po 1 in te 1. 
l• . . . s tn' est 1 

trad uction exacte de expresswn mtestznon~m [evitas 1 • a , . ' ocutton 
. Celse emploie toujours pour des1gner cette maladie, le m t t· que . 

. , 1 t' o zen tel· .. 
n'étant pas encore usite en a m. . . . 1c 

(66) j'ai supprimé le membre de phrase: quod evenit qu · · 
. . . . . ' tu tune li 

q!WI' omuis non 1n veszcam, sed ~n tntestzna descendit qui • -, . . ' paratt être 
une interpretatiOn de commentateur. 

(67) Le mot ambtûationis a été ajouté, ot~ plutôt rétabli par D 
bero- d'après Jo texte d'Hippocrate (Pt·orrh. II, .?3) d'où Celse t~r~tn-

" • · . ' a tro ce 
passage. 

[68) Hipp. Prorrh. Il, 23. 
(69) Aph. VII, 10. 
(70) Hipp. Aph. VI, 42. 

'(71) Hipp .. A ph. VI, 43, coaq 157. 
(72) Fi pp. Aph. VI, 44; coaq. 465 . 

. (73) Hipp. Aph. V, 55: 
(74) Les mêmes abcès, c'est-à-dire l'éruption pustuleuse sur tout 

la surface du corps .dont on vient de parler, et dans laquelle on pourrai~ 
chercher des analogies avec la variole. 

(75) Hipp. Prorrh. II, 30. 
(76) Ibid. II, 41. 
(77) Ibid. Il, 40. 

(78) Ibid. 
(79) Hipp. Prorrh. J!, 39. 
(80). Hipp. Aph. II, 42. 
[81) Hipp. Aph. V, 37. 
(82) Hipp. Aph. V, 39. 
183) Hipp. Aph. II, 25. 
(84) Hi pp. A ph. V; 3 VII, 9 ;' coaq. 832. 
(85) Hipp. Aph, V, 4. 
(86) Hipp. Aph.. VII, 26. 
(8~) Hipp. Aph. II, 43. 
(88) Hipp. Aph. IV, 21: coaq. 5!J6. 

CHAPITRE IX. 

(1) Hipp. dos vents, § l. 

CHAPITRE X. 

(1) L'importance de la :;aigné~, comme moyen thérapeutique, le grand 
usage qu'on en a fait de tous temps, la manière judic-ieuse et méthodi-
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• 
nés, toùt concourt à rendre c:~ eh e~. ( eveloppements qu'il lui a don
son traité de médecine. c apttre un de'! plus intéressants de 

· Los principes que Celse emet au su. et . • · 
plus de ceux d'Asclépiade que d Jù' <~e la Saignee' se rapprochent 

e ceux Htppoc:rate II 
en eifet, un usagJ ~aucoup plus 't d · . en recommande, 
]cs indications sur d'autre~ bases. e en .u. que ca d~rmer, et en établit 

ni la grossesse ni l'~t t J f ·ce quttmporto, dit-il, ce n'e,qt ni l'â.,.e 
' ' a es orees fo•te · l' " ' 

particulièrement, et il indique 1 ·. • If e_e de forces le préoccupe 
les forces vraies des· force. . es stgnes qut permettent de discerner 

s ,\l'pt~ rnn tes. · 
Ccl:;e se montre également dominé I. 1 .d. . . . 

lar cs ' ees humoralos · · t d<ljà cours à son époque bien q l'h .. · ~ qut avate.n 
. l , . • ,. • , ue umortsme, comme doctrine mé 

d1ca e, n atl ete t•cellemcnt fondé que b' 1 -
ten P us tard par Galien. 

Quant au momont favo 1·abl.; pour la sa·,. • .
1 , . d· 1 . • t,nee' 1 ne veut pas qu'on la 

prat1quo pen ant a cruJ1te, et Ilrescrit d' tt d 1 ., . 
· · · · . . . . a en re e cleunema ou Je 

tro1steme JOUr, a mo1ns quïl n'v ait ur<>cncc. · -1 1.. · . • 
. , . • o , mats 1 mter.!1t a pres le 

<JUalrteme, comme liHitilc. Celse veut aussi · t' · . · 
· • ù. · qu on 1re en deux JOurs la 

quaullte c sang dont la soustraction est J·uo-e'c • · ' · . . " necessat re, afin de ne 
pas nsquer la VIe du malade : ce qui serait à. cra'1.11d • 1 · . • · . re « s1 on m en le-
vait dun seul coup toute~ Slls forces » Le motif "1 · , · , • • . . . · qu 1 mvoque m~rüe 
d ctrc rapporte. <~ s1 cette mflthodc •en plusicmr· s'· ) d't '1 . . . . . . , " eanccs , 1 -1 , est 
ID hquec dans les depots purulents uu ~éreux a' plus fo t · t 'l • . · · , · r a ratson es -1 
necessaire de la suivre quand il s'aait d'évacuer du .. 0 · · 

.. , • • • , , o S.lng. » Il VOlt 
qn Il s appme ICI.' mats ~ tort, sur cc qu'il a dit précédemment au sujet 
d?svastes collectiOns purulontes ou séreuses (voir note 56. li v. Il, 8); car 
au tru c!~o~e est retiror un liquitle m01·bidl!l, ou du sang; par conséquent 
la mamere dont la soustraction rapide du liquide ~·eut nuire à. l'oro-a
nisme, est toute différente dans le;; de 'lx cas. Il est vrai que, dans le d:r
nier. le sang est plutôt considéré comme véhicule de la matière morbifi
que, que comme liquide physiologique; .de sorte que l'analogie des deux 
liquides est, rl.1ns la pensée de Celse, plus grande qu'elle ne paraît au 
premier aborrl. 

Le choix de la partie où le vaisseau doit être ouvert a ua.turellcment 
pré0coup~ Celse; mais. il se montre ici très indépendant et peu soucieux 
des doctrines hippocratiques sur la révulsion et la dérivation. En prin
cipe, il veut qu'on saigne au bras, pour les maladies générales; Ie_plus 
près possible de la partie malade, pour les affections locales, ct il criti
que les médecins qui, pour .révulser le mal, saignaient très loin de son 
siégc afin de détourner le cours de la matière. TOI\lefoi~. ajoute-il, l'ex
Jlérience semble avoir appris que dans les fractures du crâne, mieux 
vaut saigner au bras , et, dans les lésions d'un bras, à l'autre bras. En 
faisant cette concession, qu ïl juge conforme à l'expérience, Celse mou· 
ti·o qu'il n'adopte les idéos exclusives d'aucune secte médicale, et, 
qu'en vrai éclectique, il prend la vérité là où il croit la trouver. 

Celse ne décrit pas avec détail le procédé opératoire de la. saignée, et 
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n'al>I>rend q~o le nom de l'instrument qui servait 1\.la prat' • . . 1 . tq uer (s l 
lus). mais il dit qu'il faut mct~er a veme sur le milieu • ca Pel~ 

' 1 d'ffi 1 ' ' c ost-à ct· lonO'itudinalement' et donne, sur a 1 lCU te et les daug. '~ tre 
o , . b , l' ers do 

Oj>ération des conseils premeux' ases sur anatomie de 1 • . cettG 
' A b . • a reg10 

1. d ·b as qu'il connalt eaucoup nueux qu on ne sor 't n du 
p l u r ' . ' at Porté à 

. At'nsi il distingue tres-nettement l'artère de lave· · le cr01re. , , . tne et a 
. a'tnenJent les conséquences de la lesion de ces doux 0 d ' PPré-cte s r res de v . 

X ainsi que celle des nerfs. Il est à. noter qu'il no f 1 !lis-seau. , . , , mr e. que d 
llébotomie et qu'il ne dit r1on de l arteriotomie, à moin .e la 

p 1 ' . • d l '1 . s' ce qui 
probable, que par saignee e · a tempe, 1 n entende l'ouverture de l'est 
. t 1 ar~ tére empora e. . . 
·Quant à la quantité de sang à soustraire , il ne I'inditjUo p · , . , . . as avec pr· 

cision; il se borne a dtro qu on ùolt le latsser couler tant qu'il ~-
, . . 'l t ' 1 • , est non ot epa1s ;· ma1s 1 ne ven pas qu on pousse a satgnee jusqu 'à la synco 

·J>ratiq ue que Galien adopta plus tard dans la pléthore fran h pe, . 
. l 'd . 1 c ement 

sanguine, et que que quos me ecms ont c 1erché, de nos j?urs, à remet-
tre en honneur. . 

(2) Hipp. Aph. V, 31. 
(3) Celse, !iv. IV, 4. 
(4\ Celse, !iv. II , 8. 

CHAPITRE XI. 

(1) L'emploi médical des ventouses est fort ancien : Hippocrate 
0 

parle comme d'un moyen thérapeutique depuis longtemps en usa"'e e~ 
il donne la théorie de leur mode d'action. (De ranc. med). " ' 

(2) Vulpès, dans son travail intitulé : Illustra::ione di tu.lli gli sl1·~~
menti chirurgici scavati in 'Ercolano et in Pompei ( Napoli 1847 
p. 64-66. Pl. VI, 4 et 5, a figuré et décrit deux des treize ventouses é~ 
bronze, découvertes dans les fouilles de Pompeï et d'Herculanum. 

(3) Les ventouses de corne sont sans doute les plus anciennes. Pros
per Alpin les a me~Lionnées et dessinées (p. 64, a) dans son traité de 
medicina .JEgypt01·um. Leur us::~ge s'est continué dans certains pa~·s, 

jusqu'à nos jours. Ceux qui ont habité l'Algérie, ont pu voir, les jours 
de marché indigène, les Thébibs employer ces sortes de ventouses sur 
leurs clients, d'après le procédé par aspiration décrit par Celse. l\'1. le 
docteur Marchessaux, ex-médecin en chef des eaux de Bourbon-l'Archam
baul, rn 'a dit que ce procédé était encore en vigueur dans le Bourbon
nai;;, de même qu'à Aix-les-Bains, et l'avoir vu pratiquer par ceux qui 
en font profession. 
' (-!J Les Grecs entendaient par air vitat ou pne'lhma, une substance 
légère, subtile, aériforme, qui pénétrait tou tes les Farties du corps, et 
était le princi?e de l'action de tous les organes dans la santé, comme 
dans la maladie. C'est sur ce principe que les pneumatistes, sectè médi
cale, dont Athénée d'Attalie en Cilicie, fut le fondateur, établirent leur 
doctrine. 
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!5) Ceh!e confirme ici, à propo~ des v~ntousos, co q~ïl a 
1
1\t précé

demment au sujet do la saignée, c'est-à-dire qu'on doit tirer du sang 
nu ~>iége même du mal, à moins qu'on ne se propose de détourner une 
hé ml rrbagie. 11 reconnaît donc aux ventouses, comme du reste , à la 
saignée, une 11ropriété dnplétive directe et une propriété ~évulsive; 
opinion qui concorde avec l'observation. · 

16) Le mot materia revient souvent dans Celse; nous l'avons rléjà ren
contré plusieurs fois, notamment dans le chapitre de la saignée, et il 
se pré sen te ra main tes fois dans le cours de J'ouvrage. Il est difficile de. 
donner à ce mot un sens bien précis; m4dicalement, et dans son accep
tation la plus générale , il signifie l'ensemble des éléments pondéra
bles, solides ou liquides, qui entrent dans la composition de notre 
corps. J'ai conservé ce mot en français, avec l'aceeption vague quïl a 
en latin, plutôt que de le traduire, comme l'ont fait mes devanciers, 
par sang ou par humours; car le sang n'est pas la matière organisée, 
bien qu'il en contienne les éléments, pas plus que les humeurs des 
anciens 1 humeurs ca1•dinales) , c'est-à- dire le sang, la pituite, la bile 
et l'atrabile. 

(7) Hi pp. A ph. I, 6. 

CHAPITRE XII. 

(l) Ce passage·. reproduit par Oribase, e~t tiré de Dioclès. (Tom. ll, 
éd. Da1·emberg, p. 200-201} .. 

. (2) L'instrument qui servait à donner des lavements, n'ét::it yas autre
fois une véritable seringue; c'était tantût Utt~ outre termmee pa~ une 
canule, tantOt un eritonnoit· à lon~ tube, dans le'}uel on ver~alt de 
haut le lil1uide à injecter. · · 

(3) Hippocrate appelle ,.H,.,t,~ (de rm',.,.(,), j'écorce, j'ém~nde) ~ne 
d • · t' d'orge non 11assée c'est-à-di1·e contenant le gram ( creme ecoc 10n • 1 , 

• "11' d' ' Il ùe'sio-ne par le nom de x:.>.o.- ou o.n7"''~"" d orge, bout w orge!. o _ •• 

, · 1 (\écoction d'orge passée 011 suc de plts9.ne. par oppos1t10n à 
i(;f/AOÇ l a 1 " • 1 1 

t' t'èt·e n-uïl nomme "T"''"''~ •'·~, ou stmp ement o.n.-«r~ 
la p !Sa ne e~ 1 • ;> . - 2 3 4 ~ 6 7 8 ). Il convient ( H' du reo-. dans les mal. atg .. § • • • <J • • • • 

d. ~ppt. d'ap
0

rès. le témoignage de Pline (li v. X Vlli, 13), que les Ind1ens aJOU er, . . . 
. araient la ptisane avec du rlz au heu d orge. 

prep . 't d 
(4) Selon Daremberg (loc. cit),.· le mot nitrum ne doit pas e re ren _u 

. - l 't m des anciens n'est pas le nitrate de potasse, mals Par nttre car e nt ru . • à tt 
' b t d oude impur ou natron. Je me suts conforme ce e le sous-car ona e e 8 · · 1 't 1 

. • . ' . • ifié ue Celse ne range Jam'lts e m ru n 
IDterpretabon' apres avoir ver . lq • hau""ant· (!iv Il 33) les ron-

. · 't' ais parml es rec '" , · ' ' 
pàrmt les dmre tques, m . (l'' V 7) les attractifs et les expulsifs 
geants (liv. V, 6), les corrostfs. 1\. '~\· " . 

· (liv. v, 12), et les émollients (llv. V • li:l,. 
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CHAPITRE X III. 

(1) Hipp. Aph. IV, 13. 

CHAPITRE XIV. 

(l) Les anciens faisaient un grand usage de la friction et 1 • d ' a prati-
( uaient avec art et me tho e, comme moyen prophylactique· et .. 
1 . •. 1 d d'"'' curat1r Celse, note avec ratson, qu 1 y a une gran e tuerence entre l'orict' · 

· l' t' d l ·1 lOn et la frictio~. o.n employatt po~r . one. ton'. es lU.l es, ?es onguents, des 

Parfums hqUldes, et on la fatsatt s01t avant, soit apres le bain . 
l b . l . " ' ce qut 

occu'pait autant de personnes que e am ut-meme. Ceux qui ad . . . . . 
1 

, . mtnts-
t raient ces onguents ou ces hm es etatent appelés iatralip. tœ i .. 70_, • 

. ' , ... 'l.EiitT:t.t 

(,médecins oignants ]. Ils avalent sous eux des agents qu'on nom . . , malt 
simplement aliptœ, ""' tl7t7'ctt, ~tnctores ou ?'Cltnctores, en latin. Avant et 
après J'onction, on frottait et on râclait la peau, ce qui était l'office de 
(1'ÎCaiores, ll.s se serva_ient pour cela d'~n. instrument, appelé stJ'igil: 
espèce de cUiller en bots, en corne, en lVOlfe ou en metal. Les iatra
liptes avaient encore sous eux des individus appelés tractatores, dont 
la mission était de masser les chairs et d'exercer des tractions sur les 
articulations, pour les assouplir et exciter la vitalité du tégument et 
des tis<>us sous- jacents. La plupart de ces pratiques sont. encore en 
usage dans les b:1ins orientaux. 

(2) Hipp., de l'off. du méd. 

13) Le phrr}nitis, dans son acception hippocratique, est comme le 
causus et le léthargus, une variété des fièvres réiniltenle; ot continues 
des pays chauds, avec prédominance d'accidents cérébraux. 

14) Hipp. A ph. IV, 48; Coaq. 113. 

CHAPITRE XV. 

(l) Pline, li v. xxvr, éd .. Littré, atti·ibue l'invention des lits suspendus 
à Asclépiade, cé~èbre médecin du temps de Pompée, grand novateur et 
doué, au plus haut degré, de l'art de fasciner les esprits, et de capter la 
confiance publique : ce qui le fit considérer comme un envoyé du ciel , 
nan alio modo, qttam si ccèlo emissus adt:enüset. Asclépiade suspendait 
non-seulement les lits des malades, pour leur imprimer des balance
ments et procurer le sommeil, mais encore il introduisit l'usage des 
bains suspendus, ce qui flattait infiniment la sensualité de ses clients. 

(2) Il s'agit ici d'un lit à quatre pieds, dont ou exhausse un pied au 
moyen d'un support, de manière que ce support et le pied situé à l'autre 
extrémité de la diagonale, soutiennent tout-le poids du lit, les deux 
autre!i pieds ne touchant plus terre; on peut alors imprimer au lit ainsi 
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disposé, u~ mouvement de balancement latéral, une espèce de roulis, qui se commumque au malade. 

· Oribase { t. 
1

' pag .. 661, éd. Daremberg), mentionne, d'après Antyllus, 
un mode de susp~nsion analogue; mais on exhaussait, au moyen d'un 
support, deux Pieds .opposés diagonalement, et non un seul comme 
dans le passage de Celse. La méthode était la même, mais le procédé différent. 

6~1 

(3) Celse, Ii v. 1, 2. 

CHAPITRE X VII. · 

{Il Laconicon. -Étuve sèche (voir note 6, li v. 
1

, 3). 

(2) Clibanttm- Ce mot signifie four de campagne, four portatif ou 
tourtière, du grec "-Ai~<t.••ç ou "-p&c;"Y•cr; par extension, four en général. 
Cette espèce de fom, pour s'adapter aux usages médicaux, dans le 
sens d'appareil pour bains de vapeur que lui donne Celse, devait néces
sairement avoir assez d'ampleur pour contenir un homme; il avait par 
conséquent de l'analogie avec les grandes bo.îtes en bois employées dans 
les Itô pi taux pour les bains de vapeur. 

(3) Ces étuves naturellés étaient des fumarolles, ou éruptions de va
peur à lOO degr. qui s'échappent des crevasses du sol aux environs des 
volcans, dans les solfatares et au milieu même de certains terrains cal
caires. La fumarolle de Baia, dont parle Celse, porte encore de nos 
jours le nom de bain de Neron Les médecins anciens la rangeaient 
pa~mi les étuves sèches, bien qu'elle fût humide, parce qu~, pour eux, 
toutes les vapeurs d'eaux minérales étaient sèches. Horace, ep. xv, parle 
des bosquets de myrte de Baia, aux eaux renommées, dont les vapeurs 
sulfureuses dissipent les affections sans réa~tion nerveuse. · 

(4) Celse, li v. m, 21. 
(5). Hi pp. Du rég. dans les mal. aiguës, § 7. 

CHAPITRE XVIJI. 

( 1) Silt'go (blé blanc, triticum hibernum). D'après Pline, L. Xl'~~~·. 2~~ 
. un froment délicieux à. cause de sa blancheur, de _ses qua' es 

cl est 'd Pour Celse· le siligo est la fine fleur de farmc de froment, ce son pol s. , 
e t non une variété de froment. t (Pl'ne l XVrll 'JQ 

· • t' • du fromcn 1 , • • • - ' . .. (2) Similago; autre produit tres-es lille . . . 

éd. Littr_é ). Il dans le froment, à ce qu'on appelle (.'3) Plme donne le nom de P0 en . 

fleur dans le siligo. . mun. pain des esdaves, qu'on (4) Cibm·itts panis , pain grosswr' corn d 'f: . e 
d • uïlé de la !leur e arm · 

faisait avec le froment epo 1 
' ) • (on pense que c'est l'œuf 

Il r uf mollet <t.7tct ·•• 
(5) Dioscoridc appe e , œ , , ans doute l'œuf à la coque\. 

poché), et l'œuf sor bile P ·~~~0 ' \ c est s 4-·t 
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(6) A lica, épeautre, sorte de blé, très-estimé en 

29, éd. Littré). . . , . . ., 
(7) De(nttum, moût b~u.dh e~ re,dUlt de ~olt1e. 
(B) Passum, vin de ra!Slns sech~s au soletl. 
(9) Orib., Coll. méd., V, 1 et smv. 
( lO) Hipp. A ph. V' 26. 

Italie (Pline 1 , . :r.vru, 

CHAPITRE XX. 

(l) L'amidon, dit Pline, li v. x:vm, éd. Littré, se fait avec t 
d 'l' . 1 'Il outes les espèces de froment et e st tgo; mats e met eur, avec le blé d . 

· · t d · 1 ' e trots mois. Son nom llll vten e ce qu on e prepare sans meule ( . 
· · a Prtv 

~vÀYJ meule). · · · 
(2) Le tragum, d'après Pline, est une préparation semblabl à 

. . f . . t C e la 
Ptisane d'Hippocrate, mats qm se atsat en ampanie et. en Egvpt 

1
. • J eseu-

leruent, avec la graine de f1·orr.ent au 1eu d orge. 
(3) Ptisane; voir cha p. XII, note 3. 

CHAPITRE XXI. 

(l) Garum; espèce de; liqueur de roisson. fort recherchée chez les 
anciens; on la faisait avec les intestins d'un poisson appelé Garus, qu'on 
laissaitmacérerdansdu sel (Pline, li,·. XXXI,43, éd. Littré). 

CHAPITRE XXIV. 

1l) Pline, XV, IJ, 10, édit. Littré. 
(2) ·n existait deux espèce> de vins résineux: l'un avait naturellement 

ce goût, et était fourni par un raisin célèbre du Viennois et du midi de 
l'Allemagne (Rhœtie), (Pline, liv. XIV, 3, éd. Littré); l'autre le recevait 
artificiellement (Pline, li v. XXIII, 24). 

CHAPITIŒ XXIX. 

(1) Hipp. De l'air, des eaux et des lieux, § 1. 

CHAPITRE XXXIII. 

(l) Pline (!iv. XXXV, 57, éd. Littré), dit qu'il existe deux sortes 
de craies cimoliées, employées en médecine : l'une blanche, l'autre ti
rant sur le purpurissum (espèce de teinture). Toutes deux, humectées 
avec du \'inaigre, résolvent les tumeurs, arrêtent les fluxions, ote. 

1,2) Le mot melinum a, dans Pline, deux sens : celui d'huile de coings 
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(liv. _:.xm, <>4), et celui d'une espèce de terre (liv. XX, . 
le meme usa~e. que celle d'Erétrie. Il est difficile d , ~V' 19) qul a 
deux Celse a ICI en vue. e preciser lequel des 

(3) Far; espèce dQ froment. 

LIVRE III. 

(l) Celse, liv. VII, préf. 

( 1) Celse, li v. li, 5. 
(2) Celse, liv. VII, 3. 
(3r Celse, li v. II, 2. 
(4) Celse, li v. I, 4. 

CHAPITRE I. 

CHAPITRE II. 

CHAPITRE Ill. 

( 1) La pyrétologie de Celse est celle d'Hippocrate. Il ne pouvait en 
être autrement, puisque les fièvres qui s'obsarvaient à Rome, étaient 
celles des pays chauds : par conséquent, les mêmes que celles de la 
Grèce. On peut ajouter;..q:u~ la nature de ces fièvres a peu varié de nos 
jours, et qu'on la retrouve dans celles du midi de la France, de la Corse 
et de l'Algérie, comme l'a démontté M. Maillot, dans son traité des 
fièvres ou irritations cérébro-spinales intermittentes (Paris, 1836); livre 
qui a fait la gloire de son auteur, et rendu à nos troupes, ainsi qu'à la 
colonie d'Algérie, des services inappréciables. 

(2i Cette fièvre Jlémitritée n'est autre que la grande fièvre des pays 
chauds, c'est-à-dire la fièvre rémittente ou pseudo-continue dont nous 
avons souvent observé la fréquence et la gravité pendant notre séjour à 
Rome et en Algérie. 

(3) Fièvre double tierce. 
(4) Fièvre sub-intrante. 

(1) Hipp. Aph. I, 22. 
(2) Celse, li\·. I, préf. 

CHAPIT,RE IV. 

(3) Hi pp. A ph. I, 9. . , 
!4) 11 est permis de conclme ~es _p1·in~ip~s qu~ Celse emel dans co 

passage, que, s'il exerçait la medecme, Il d1sposaü de grandes ressour-
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ces pécuniaires personnelles, ou ne voyait que des clients o 1 
t d · pu ents · le rémunéraient généreusemen e ses servtees; et que s'il n l' qut 

'1 a voulu établir, d'une manière purement théorique le exerçait 
pas, 1 , . . d , es 0 bli 
t . d médecins et tletr•r ceux qm, ans la pratique d 1 ga_ 10ns es • •. , e eur 

h haient uniquement le lucre, sans s mteress&r sérieu art, rec erc . . . sement a 
1 des et à la science. Mats ce passage s1 d1gne de ·remarqu , ux 

ma a 'd . e, d apr, 
1 1 'l semblerait que les me .ecms pour être utiles d es eque 1 • ussent êt 

aussi nombreux que les waludes, montre plutôt que C 1 • l'<l 
presque . , . 1 . . • e se eta't 
't er à la professiOn me(hca e, et hnsalt partie de cett 1 l e rang d . . , , e c as~e de 
h •liâtres ou médecins amateurs et esmteresses, qui ont exist' d 

p ) G , 'd, e e toua 
temp· s que Rome et la reco posse erent en assez gt·and nom br · . 

' '1 àl' · · e,etqu1 cherchaient à se rendre utl LJS occas10n, on soignant leurs p 
S. C l • , • , . arents 

leurs amis et leurs e!!clal'es. 1 e se eut ete medecm praticien et ' 
~ • •1 , • t . , con-

traint de vivre de sa pr~1~ss10n, 1 n.eu. pas r1sque cette doctrine, d'ail-
leurs exagérée, ou ne 1 eut pas ex p1·1mee en termes aussi sévères. 

(5) Je n'ai pas traduit le tuembrede phrase: adeout Hippocrates etc . 
· 't 1' l' f 'td' • ' .,qu1 

se trouve dans plusieurs manuscn s. arg;l. a a1 1spara1tredesou éditi 
et Daremberg pense également quïl a été inséré à tort dans le texte~n, 

(6) Hipp. Aph. II, 23; epid. I, 12; hum 4, 5, 6. 
(7) Hi pp. A ph. II, 24. 
(8) Hi pp. A ph. II, 24. 
(9) Hi pp. Prou. § .20; epid. II , () , 11 ; fract. § 31; art. § 67. 

CHAPITRE V. 

ll) Hipp. Aph. IV, 55 
(2) (Celse, chap. 13 et suÎ\',) 
13) Celse, li v. III, 13. 
(4) Hipp. Aph. II, 13. Epid. Vr, 2, 10. 

· (5l Ob hœc ad mediam noctem decurro etc. Au lieu de cette leçon, on 
trouve dans Van-Der-Linden et Alméloven: ob hœc alii dif[erunt ad me
diarn noctem, dect~1·so }am gravùsimo tempore, eodemqtte longissime 
distante. Securius, vero datur anteluc,:r.nis h01·is etc. Morgagni rejette 
ce texte, qu'il n'a vu. ni dans les éùitions ni dans les manuscrits. La se
conde phrase: securius, vero datut· etc. attribue d'ailleurs à Celse 'une 
contradiction et une inconséquence gratuites; une contradiction, car 
il conseillerait de donner des aliments le matin, ce qu'il vient de désap
prouver plus haut; une inconséquence, puisque pour donner des ali
ments aux heures qui précèdent le jour, il faudrait éveiller les malades, 
ce qui serait absurde. 

Quant à admettre avec Morgagni, que le mot decurro prouve que 
Celse a exercé la médecine, on ne saurait souscrire à cette opinion, en 
tant qu'on veut Îaire de cet auteur un médecin praticien, car trop de· 
raisons militent en faveur de la proposition contraire. 

(6) Hipp. A ph. 1, ll. 
(7) Celse Vlll, 4. 
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( l) Celse, li v. IV, 18. 
(2) Hipp. Aph. 16. 
(3) Hipp. Aph. I, 7. 

NOTES ET COMMENTAIRES. 

CHAPiTRE VI· , 

(4) Méthodistes, Celse, li v. 
(5) Celse, liv. Ill, 16. 

1, préf. 

CHAPITRE VII. 

( l) Causus ; variét~ de 1 • a fievre rémittente 
chauds. ou continue des pays 

(2) Eau et huile émulsionnés anse bl 
3 H. A rn L 
( ) 1pp. ph. IV, 54. 

CHAPITRE IX. 

(l) Pline, liv. XXIX, 5 et !iv. XIX 38 éd L' , 
(2) Celse, liv. III, 24 ' . ' lt~re. 
(3) L'utilité d'une médication perturb t . d . 

t . 1 . . . . a nee, ans certams cas excep-
wnne s, est 1c1 clauement mdiquée Il • , h , , 

'd . . · n a pas ec appe a Celse que le 
me ecms qUI emploient cette méthode d 'b .' s 
b d · . ' au e ut des ma!ad1es font 

eaucoup, e Vlctlmes, et qu'ils ont plus de succès avec les malad~s des 
autres qu avec les leurs. 

( 1) Hi pp. A ph. IV, 43 
(2) Celse, li v. III, II. 

( 1) Celse III, 5. 

( 1) Celse III, 12. 

(1) Celsei,3;II, !8. 
(2) Celse III, 6. 

CHAPITRE XII. 

CHAPITRE XIII. 

CHAPITRE XV. 

CHAPITRE XVI. 

13) Laser, laserpitium ou sylphion , suc du Thapsia sylphii, médica
ment très estimé autrefois, surtout celui de la Cyrénaïque. M. Laval, 
médecin militaire, qui a séjourné plusieurs années en Orient, a récem
ment rapporté en FrancG plusieurs échantillons de ce suc, qu'il a livrés 
à l'étude de quelques médecins. J'en ai eu moi-même entre les mains, 
et j'ai pu 1 'essayer dans quelques cas, mais non pas d'une manière assez 
suivie pou'r fixer mon opinion sur sa valeur thérapeutique. Toutefois, 
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.• . tat' u ïl exerce sur les surfaces enflammées une a t' · . J at cons e q h' . . c ton stn 
1., d t la médecine et lac uurgte pourratent peut-être t' gu. 
tere, on Irer quel-

que profit. 

N D uis que ces lignes ont été écrites, M. Laval e!lt · ota. ep , . · · mort gl 
. t en Tunisie en combattant une epxdémie de pest . o-

rleusemen ,'. Il d . , , e qu1 me 
't d' vahir l'Aiger1e. Sa be a con utta a ete louée publ' -

naçal en d Iquernent 
M 1 Ministre de la guerre, ans un ordre du jour à l' , 

par . e armee en 
date du 18 septembre 1872; . · . , 

E 1842 M. Guyon, medecm en chef de l armee d'Afrique 1 n ' . 1 ' ac ressa 
à l 'Institut des échantillons dune p ante que les Arabes de l't\l .. 

. "'l ll gerle 
emploient comme purgatif, et qu 1 s appe eut boH ne(a: c'est le tha . 

ta. M G , · t , ps1a 
gm·ganica de Desfon mes, que · O) on crot etre le sylphion des 

anciens. 

CHAPITRE XVII. 

(l) Celse III, 21: 

CHA PITRE X VIII. 

(1) Celse IV, I. 
(2) Variété des fièvres rémittentes et continues des pays chauds. \Voir 

l'argument da la traduction d'Hippocrate par M. Littré: toma :z, p. 57l 
(forme délirante). 

(3} Celse l, 4. 
(4} Cœl Aurel. mal. chr. I, 25. 
(5) M. Littré, dans sa nota 20 du ll 0 li v re de Pline , dit : la maladie 

cardiaq ua était une affection caractérisée par des défaillances et des sueurs 
très-abondantes. Elle paraît avoir au de grandes ressemblances avec la 
suette; M. Hecker la croit éteinte et particulière à l'antiquité (v. son 
très-intéressant mémoire : dar englische schweis: Berlin 1834 p. 185). 
(v. Celse chap. suivant). 

(6) Il est souvent question, dans Celse, da l'eau miellée. Darambarg 
(loc. cit.) a montré qua f'O.{xpr;.TOI at uJ'p~f'fM n'étaient paS réciprOqUe
mant synonymes; qua f!-!Àixp!XToY désignait génériquemant toute espèce 
d'eau miellée 1 mais plus particulièrement l'eau miellée récente ou sans 
COCtion; tandis que uJ·p;f'EÀl est le nOm da l'eaU miellée Vieille at fer
mentée. 

(7) Celse, III 1 21. 
(Si Hipp. Aph. Vll, 72. 

CHAPITRE XIX 

(l) Voir la note 4 du chapitra précédant. 
f2) Pline emploie aussi le mot intrita ou pain émietté (livre XXII, 53): 

multi senectam longam mulsi tantum intrita toleravere. 
(3) Voir (Pline liv, XVIII, 14) pour la manière da préparer la polenta, 

aliment qui avait l'orge pour base. 
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( 4) On voit, fpar ce passage, que les lavements 
usage très ancien. nutritifs 11ont d'un 

CHAPITRE XX 

(1) (Voir note 3, livre II 14; Variéte' d fi' , . 
. ' · es evres remittentes ou p d contmues des pays chauds tfièvre cornat ) . seu o-r d c euse. 

(2) On lt ans œlius Aure1ianus (liv 11 M b . 
elides caput poscafo'l)it tn qua laurus l'.u·er·t'd or · acut, cap. 9): Hera-

• • • 1 , t ecocta et ruta · rasis nu que capûlts ungtt castoreo, etc. ' x o-

(3) L'au te ur de l'histoire de César dans les Gaules (tom II p . H . 
Pl . . 'd 1866) . . . aris, enn on. ~mpr., e · , traduit alte1·o die 1 d · · . . 1• . par sur en emam au heu de 
demam, qUI est , acceptwn la plus généralement d · . -1 · 

, . d . a m1se i appUie cette 
interpretatiOn e raisons et d'exemples qui 0 t b ' d 
toutefois, Celse' qui était presque contemporai~n deeaucotur e val~ur; 

, . s au eurs mention-
nes dans cet ouvrage, e.t qu1 passe pour un de ceux dont la latinité était 
la. plus correcte, ne lUI donne pas ce sens· il empl · d' '11 , . , 01e a1 eurs tres-
rarement altero dte, et se sert plutôt de postera die et · d' . pro:xamo te pol!r 
exprimer le mot lendemain. 

(4) La dureté des hypochondres corrobore la nature. paludéenne du 
léthargus. 

CHAPITRE XXI. 
(1) Hi pp. VI, 8). 
(2) Celse, liv. Ill, 17. 

(3) La rétention du souffle était un exercice jadis très en usage; on le 
faisait seul ou avec le secours des .frictions. Il consistait à tendre et à 
contracter d'une manière plus ou moins énergique, les muscles des 
parois thoraciques et abdominales, en retenant sa respiration (voir 
Galien de musc. motu, ll, 9, tom. IV, et Orib. tom. 1, p. 658). Cet 
exercice n'est autre que l'action connue en physiologie sous le nom d:ef
fort, avec cette différence que la rétention du souffle, chez les anciens, 
êtait un effort sans autre but que celui de mettre en jeu les muscles ins
pirateurs suivant certaines règles; tandis que, dans l'effort proprement 
dit, on se propose d'exciter la contraction de ces mêmes muscles pour 
favoriser certains actes, comme celui de soulever un fardeau, de lancer 
son corps d'un point à un autre par le saut, d'aller à la garde-robe, de 
vomir , d'accoucher , etc. 

\4) Voir note 1, liv. II, 17. 
(5} Voir note 2liv. II; 17. 
(6) Ibid. 
(7) Cals. II, 17. . . 
(8) On traduit généralement le mot catapotia ~ar p1~ule. ~a1_s Celse ne 

précise ni la forme ni la consistance de cette preparation, ~ms1 que no~s 
le vèrrons (\iv. V, 2?1· J'ai donc cons?rvé c~ mot ~n f~~n~~ts, parce qu 1l 
ne préjuge rién sur la forme de la preparahon qu il represente. 
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(9) Celse, li v. Y_, 18. . . . . . 
(10) Le mot t·ecipere Imphque' non une asptrabon ni une . . . 
· · mple retour du liquide injecté; il se justifie · en e'ltpulston, mats un sL • se rap 1. e les anciens clvstères (voir la note 2 li v. II, chap. VII) étaie t ~e .ant 

qu . . . t d , . n gene 
t e més d'une outre qut serval e reservotr au liquide t d' ra· 

men 1or • . d . . ' e un tub 
t 

.• par un embout, qa on mtro Utsalt dans l'anus. Or e 
erm10e •. h' p , cet emba t 

était très-large' puisque Mneslt ee ( settdo-Galien' de clysteribus) d~ 
•. 1 ~ t touJ'ours avoir soin de presser sur la partie vide de l' t lt qu 1 1au , . ou re· sa 

. le liquide déjà injecte pourratt retomber dans ce réservoir à t' n8 
quet . . . t . ravers 
1 canule. Cette disposltton perme tatt, quand on ne pressait 
a · 1 t'l l' 'd td l'' · pas sur r utre de recev01r à vo on e e tqUl e, e e lUJecter de nouv o ' . . l . !' . . eau pour 

remplir. comme c'est ICI e cas, une mc 1catton speciale. 

(Il) Cœlius Aurelianus(Des mal. chr. III, 8), rapporte ,1u'A 1: ~ . . . sc eptade 
conseille également de fatre une ponction à quatre travers de doi t 

Il , 1 · t d 1 · • g au dessus de la ma eo e m erne , comme ans a satgnee du pied : « Lau-
dat etiam Asclepiacles punctianem, quatttm· digitis a talo distant 
-~'aciendam superius ab interio1·e paTte, sicttt in phlevotomia , em 
1 • ut pcr 
eamdem pwnctionem humo1·e effuso , corpo1'a extenuentu1·. )) 

(12) Celse, li v. Il , 12, l. 
. (13) Aët. X, 9 .. 

(14) Celse 1, 2, Cœl. Aurel., des mal. chr. III, 8. 

CHAPITRE XXII. 

(Ï) Hipp, Aph. V, If; coaq. 426. 
(2) Voir plus loin la note 2 du chap. 18. 
(3!Plinelv.XXVIII, 3, 14; liv. XVXI, 6,33; liv. XXIV, 6, 19. 
(4) Hipp. Aph. V, 9; coaq. 431. 
(5j Hipp. Aph. V, 64. 
(6) Celse, Ii v. Hl, 21; IV, 18. 
(7) Hipp. Aph. V, 14. 
(8) Celsg, li v. III, 27, 4. 
(9) Oribas. tom. l, p. 656. 

CHAPITRE XXIII. 

(l) Voir la note 7, !iv. II, 1, 
(2) Hipp. Aph. V, 7. "Cne opinion très-ancienne et généralement 

accréditée, c'est l'influence favorable de l'apparition des mens.trues, 
chez les jeunes filles, et des premiers rapports sexuels, chez les garçons, 
dans l'épilepsie (Pline, Scribonius Largus). Mais, passé la puberté, le 
coït est plus souvent considéré comme funeste. Celse, dans ce même cha
pitre, conseille de l'éviter; Praxagore, Alexandre de Tralles, Galien, 
Paul d'Egine, donnent le même conseil. Certains médecins, au dire de . . 
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Ccelius Aurelianus tliv. I, 314), avaientmôml3 recomma.ndé lac t t· 
··1 'd' · as ra wn, Parce qu 1 s eons1 era1ent le coït comme une petite épilepsie· 

0 
· · . . . , , , pmton que Sabmms attribue ~t Democrite et Macro be à Hippocrate. D'autres . , . . , au 

contrane, on.t proco~1se le coït contr<l l'épilepsie; do ce nombre, d'~ près 
Cœlius Aurehanus (llV. 1, p. 822·314), était Asclépiade, ainsi que d'au
tres médecins qu'il ne nomme pas. 

(3) Co même fait est rapporté par Pline (liv. XXVIII, 1,.2, éd. Littré; 
qui s'écril3 avec indignation : " Sanguinem quoque gladiatorun~ bibunt 
ut vivcntibus pocttlis , comitiales morbi : qnod spectare (acientes in 

, eadem arena feras quoqtte horror est. ,. Arétéo (cur. chr. I, 4) n1entionne 
Jo même fait, et M. Des Etangs, dans ses notes sur la tra•luction de 
Celse, en cite un exotnple récent, tiré d'un journal quotidieu. 

CHAPITRE XXIV. 

(1) Hipp. Aph. IV, 62, 64; coaq ll8. 

(2) On appelait vihs grees, les vins d'outre-mer. Les plus rénommés 
étaient ceux de Thasos, de Chios et de Lesbos. Ce dernier, préconisé 
par Erasistrate, avait naturellement le goflt d'eau de mer. Un vin. très 
recherché, était celui de Clazomène, auquel on mêlrit habituellement 
de l'eau de mer; puis venaient les vins de Sicyone , •le Chypre, de Tel
mes te, de Tripoli, etr. En ajoutant en certaine proportion, de l'eau de 
mer à ces vins, on faisait du vin grec salé. Le vin grec était si estimé, 
qu'au rapport de Pline (liv. XIV, 16, édit. Littté), on n'en donnait 
qu'un coup à boire dans un repas. 

(3) Aët. X, 18. ,. • , . • . 
(4) Pline dit, d'après Varron, que l1.ctere. a ?t~ surnomme mala~1e 

royale, parce qu'on le traitait a.ve~ d~ ~m mielle (probab~ement d~ VIn 
ml.ellé) · ce qui confirmerait l op1mon de Celse, le vm grec etant grec , • t · t 

d'un très haut prix, et par cons~quent, d'un usage tres res re1n . 

CHAPITRE XXVII. 

(lr Hipp. Aph. II, 42. . . . . c t ·-
) L ·. n topique servait à remplir diVerses mdicabons. e opt 

(2 a pOlX e 1\ 11' d d'pu-TOJ 
l' lus tard dropax (de dfE"(>J cuet tr, ~u e ;·. 

que fut appe e p ''l élait surtout employé comme moyen apt
écorcher' ~eler)' parce. q ~ 1 é alement usage pour fortifier les partie~ 
latoire. Mals on en faisait gl' b . t et déterminer une légère . . 1 rer de em on•o1n , amaq;rtes, eur procu ' 

rubéfaction. . . . re~ comme purgatif, parce qu'il con-
(3) Celse recommande IC~ le .vm g ,' 'ta"t é"'alement employée seule 

. d l' d met· . l eau de m ,r c 1 o • •• I ''3 
tenait e eau e . • . 't en lavement (Pline XXX , v , dans le même but' smt on boisson' sol . 
éd. Littré. 

( 4) Diosc. 1 V , 69. 
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LIVRE IV. 

CHAPITRE I. 

(Il Le mot stomachus signifie ici œ!!ophage et d'autres fois 
. l'. estoma 

b. e Celse emploie plus parbcu terement le mot ventr · l c, 1en qu , , , zcu us Pou 
. d'quer ce dernier organe. C est le sens general de la phrase qu· d' r 1n 1 • 1 eter 

. e s'il s'agit de l'estomac ou de l œsophage. Le ·mot latin st ~ mm , , . , . omachus 
vient du grec ~T·f'-%X,O> , qm sert à des1gner tout col étroit pla , 

. , ce au-
devant d'une caVIte. 

(2) In gutture assurgit. Celse désigne ainsi le lary~x; et par . 
, t d' . ceter18 

partib~ residit' la trachee' propremen lte, qm s'enfonce dans le 
thorax. 

(3) Diaphragme. 
{4) Duodénum. 

CHAPITRE II. (II, 1). 

(IÎ Dans ce livre, les premiers chifi'res romains marquent les divisions 
adoptées par 'Iarga dans sa dernière édition; les chiffres qui so!l.t entre 
les crochets, les anciennes. 

(2) Celse ne précise pas le siége de l'humeur. Il est probable que 
l'Hydrocéphale dont il parle, est celui où le liquide, situé au-dessous 
du crâ.ne, passe ensuite entre les sutures qui ont subi un écartement, 

·puisqu'il dit vers la fin du même chapitre, que le dépôt d'humeur est 
dans la tête, quod humorem in caput contrahit. 

(31 Celse se préoccupait, dans l'hydrocéphale , de procurer au liquide 
une issue au dehors, et voulait qu'on eùt recours au scalpel, quand les 
autres moyens av11.ient échoué. Il ne dit pas s'il faut se borner à prati
quer une simple ponction, ou si une incision est nécessaire. 

CHAPITRE III. (Il, 2). 

(l) Cœl. Aurel. ehron. II, 2. 

CHAPITRE IV (n, 3). 

(l) Celse, li v. III, 21 not. 3; et III, 22 fine. 

CHAPITRE V. 1n, 4). 

(1) Hipp. De l'aue. méd. § 18. 
{2) Le vin aminéen était fait avec une espèce de plant de vigne appelé 

aminée, qui lui-même était distingué en majus et en minus. C'est à. tort 
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que Macrobe dit que le nom d'aminéen doit son origine à 
t 't · 't' ce que ce plan provenai prlrni Ivement d'une contrée nomme'e A · 

' . d' mmea, car per 
so~ne n .a pu ln Iquer la place de ce prétendu bourg. (Voir à ce suje~ 
Or1bas, ed. Da:ember~ t~m. I p. 639). Du reste, Pline (li v. XIV, 4, 2) 
parle de, la VIgne ~~meen ne comme d'une variété de cépage, et non 
comme d un cru spectal. 

CHAPITRE VI. (mi. 
(l) Celse li v. II:, 27. 
(2) Hipp. Aph. V, 6. 
(3) Hipp. Du cœur. 
(4). Celse !iv. II, 10, 1!. 
(5) Celse !iv. II, 17,33. 

(6) Pilœns; sorte de bonnet en laine. 

CHAPITRE VU. (rv, r). 

(Il Ce genre de .maladie, c'est-à-dire celui dont il vient de parler 
dans le chapitre précédent. C'est une locution familière à Celse. 

(2) Hipp. Du rég. dans les mal.' aig. 7. 
(3) Celse liv. VI, ll. 
( 4) Hi pp. A ph. VI, 37; VII, 49. 
(5) Pline XXX, 4, 12; éd. Littré. 

(6) Celse parle ici, non en médecin, mais en homme du monde. qui 
bien qu'instruit en médecine' est encore sous l'influence des préjugés 
populaires. Un vrai praticien n'aurait pas tenu un langage si peu médi
cal . Ce n'est pas la seule occasion où Celse cède à l'empire des préjugés : 
l voir liv. IV, 7, angine; liv. IV, 13, douleurs de côté; liv. VI, 9,maux 
de dents; li v. Y; 28; § 7, strumes; li v. YI; 6, § 39, maux d'yeux, etc.) 

CHAPITRE X :rv, 4). 

1I) Celse liv. III, 22. 

CHAPITRE XI (IV, 5). 

(1) Hi pp. A ph. VII, 15-82. 
(2) Ccel. Aur. chron. JI, 13. 
(2) Celse chap. 10, fine. 

CHAPITRE XII (v). 

'd' 1 • t l'œ ophagn non l'estomac, ·(1) Dans notre langage mP 1ca , ces s , • . , 
t h S a le plus souvent le . f 't · t • la gorge· et comme s omac u 

qut a1 sut e a • ' . · ble u'il eût étri 
sens d'œsophage (voir !iv. IV, chap. 1 not. l), tl sem . q t 1 e t 
préférable de lui laisser cette acception. Mais les maladies don 1 s 
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question dans le cours du chapitre, se rapportant à l'estomac 
l'œsophage il était indispensable de donner au mot stoma l:. at, non à. , . . ' c,.us la 
t ·on d'estomac pour ne pas latsser crot re que lau teur latin .. ccep-

1 attrtbu · 
un organe les maladies d'un au~re. . • att à 

(21 Pline dit (li v. XXXI, 6; ed L1ttre) : les eaux de Cu til' h 
• , t . . tes c ez l 

Sabins sc nt très-froides et penetren st Vl verne nt le corp . , 011 

Semble~t y faire l'impression d'une morsure ; elles sont très bs' l(U elles 
1 . onnes p 

l'estomac, pour les nerfs et pour e corps entier. our 
Quant à celles de Simbrunies, on se perd en conjectures su 1 . 

T • 't 1 r 6 heu où elles se trouvaient. arga ecr1 avec tous es textes Sumbr i 
S. b . d' , u narum. 

mais Daremberg adopte zm rumarum, apres ce passage de T . ,. 
(li v. II annal. 13): (ontesque aqt,arum Simbruinis collibÙs deductas c~Clte 
dius u1·bi int~ûit; d'où l'on peut conclure seulement que ces au-

sources 
étaient peu distantes de Rome. 

[3) Voir not'3 2, Iiv. II chap. 24. 
(4) Vin renommmé par son excessive astringence (Pliue liv. XIV 

8 
~ 'd L'tt ' ' , i) ; e • 1 re. . 

CHAPITRE XIII \VI). 

(1) Voir chap. IO. 
(2) Voir liv. 1, l note 3. 

CHAPITRE XIV (vu). 

(1) Hipp. Du rég. dans les mal. aig. § 7. 

CHAPITRE XV (vm). 

( 1) Feuilles ? voir Coel. Aurel. chron. III, 4; Diosc. 1, 74. 
(2) Voir la note 3, li v. III, 21. 
(3) L'action de jeter, doit s'entendre de l'exercice du jeu de pauma et 

des haltères. Les haltères, du grec <i~T~p1s, étaient des masses pesantes, 
en fer ou en plomb, ordinairement de forme en bissac, qu'on tenait 
une à chaque main. Dant~ la Gymnastique des anciens, ces masses ser
vaient de balanciers pour mieux sauter, et étaient aussi lancées plus ou 
moins loin. 

(4) L'opération dont parle Celse pour ouvrir les abcès du foie, se fai
sait en Jeux temps: dans le premier, on pratiquait une incision vis-à
vis du foie (cmttra id scalpello ape1·itmt) ; dans le second on cautérisait 
la vomique. Cette méthode, on le voit, a la plus grande analogie avec 
celles de Graves, de Bégin et de Récamier, qui cherchaient à dét~rminer 

·des adhérences avant d'ouvrir l'abcès. Mais le procédé était différent. 
Dans celui de CGlse, on commence comme Graves et Bégiu, et l'.on finit 
par I'ustion. C'est le procédé de Récamier retourné. 

Celse ne nomme pas les médecins qui tr~~:itaietlt les vomique's du foie 
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par cette o~ération; mais on peut supposer, avec raison, quïl fait allu
sion à Eras1st~ate. et à ses disciples. Erasistrate, en effet, paraît avoir 
été aussi hard1 chirurgien que cruel anatomiste, puisqu'il disséquait des 
hommes vivants·, et qu'il pratiquait sur le foie une terrible opération 
que Cœlius Aurelianus Iii v. III, 4) décrit ainsi: c Erasistratus in jeco~ 
rosis prœcidens superpositas jecori cutes atl)ue membranam , utitur ·me
dicaminibus, quœ 1'psum iecur latè amplectantur; tum ventrem diducit; 
audacitw partem patientem nudans. ~. 
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CHAPITRE XVI (Ix). 

(l) Hipp. Des aff. iut. § 31. 
(2) Eau ferrugineuse. 

CHAPITRE X Vl!I (x tl. 

(1) Le vin parfumé le plus estimé chez les anciens, était celui de 
myrrhe. On faisait aussi des vins aromatiques avec le calamus odorifé
rant et l'asphalate, pilés et mêlés avec du moût ou du vin doux:; on 
en faisait également avec le jonc odorant, le cos tus, le nard de Syrie , 
l'amome, le casia, le cinnamome, le safran, les dattes et l'asarum 
!Pline li v. XIV, 15, 21. éd. Littré.) 

(2) Cœl. Aur. Acut. III, 21. 

CHAPITRE XX (xm). 

Il) Cœl. Aur. Acut. III, l7. 

CHAPITRE XXI (XIV). 

( 1) Selon Pline, cette maladie s'int~oduisit à Rome sous. le règne de 
Tibère' qui en fut attaqué des premiers !li v. XXVI' 6). Mals~~ passage 
de Pline au sujet de la colique' n'implique pas la nouveaute de cette 
maladie. 

(2) Voir liv. V, 25, § 12. 
(3) Voir chap. XIX (XII). 

CHAPITRE XXII (XV). 

(ll Hipp. Aph. IV, 26. 

CHAPITRE XXIII (XVI). 

(l) Voir liv .. H, 8 not. 65. 
(2) Hi pp. Des affect. § 23' 24. 
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CHAPITRE XXV (XVIII). 

(ll Ce chapitre est complémentaire du chapitre XXII sur le d . 
· ' ' tô Yssente rie' car le ténesme n est qu un symp me, non une maladie. -

CHAPITRE XXVI (XIX). 

(l) Colum. XII, 10; Pline XXIII, 1, 21. 

CHAPITRE XXVII (XX). 

(1) Cels. III, 20. . 
(2) Il y a sans doute ici une lacune avant si durities. 
(3) Hipp. Aph. V, 50. . 
(4) Cette lacune, d'après Morgagni, répond à quatre ehapitres perdus 

dont voici les titres : ' 
C. II. vola (id est volva) exulcerata est. 
C. Ill. De vesica. 
C. IV. De ca leu lis in vesica. 
C.V. In omni dolore vesicœ .• 

Dans un manus9rit de la bibliothèque nationale (no 6844), il n'existe 
point de lacune, et au lieu de coeuntia, on lit : coercentia. 

CHAPITRE XXXI (XXIV). 

(1 Hipp. Aph. VI, 28, 29 et 30. 
(2) Hi pp.· A ph. VI , 55. 
(3) Manteau des Romaines. 
(4) Pline; li v. XX, 4, 14. 
(5) On lit dans Pline (liv. II, 98) : Dans les environs d'Assos en 

Troade, naît une pierre qui consume tous les corps; on l'appelle sarco
phage; et (li v. XXX Vl, 28) :la pierre d'Assos, salée au goût, guérit la 
goutte; on tient les pieds dans un vase de cette matière. 

LIVRE V. 

PRÊI<'ACE. 

(l) Celse s'exprime ici d'une manière qui permet de ne pas le ranger 
dans la classe de ceux à qui il destine sos études sur les médicaments : 
c'est-à-dire à ceux qui s'occupent du traitement des maladios (ipsos cura
tiones eœsequentibus) , en un mot, aux praticiens. 
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CHAPITRE 1. 

tl) Voir l'index pour toutes les substances des trois règneil. 

CHAPITRE IV. 

(1) Voirliv. II, 1, note30. 

CHAPITRE VI. 

-
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! l) Ecume de natron; c'est-à-dire efflorescences de cette substance qui 
couvrent la terre dans les temps secs, et ressemblent à de la ne'g 

. l' 1 1 e. Pour natron (von IV. I , 12: note 4). 

CHAPlTRg XI. 

(Il Pline, XVI, li, 22, 35, 93). 

CHAPITRE XIV. 

(l) (Varron, R. R. III, 16). Daremberg croit que le nom du pays d'où 
l'on retirait la seconde espèce d'ochre, est exprimé sous la désignation 
inexacte d'Astyrice. 

CHAPITRE XVII. 

(l) Voir à la fin du volume, la table des anciens poids et mesures. 

CHAPITRE XVIII. 

(l) En grec ~,;"~'Y~Cl; cataplasme émollient, de ~Cli..i.ç-ç-/i), amollir. 
· Pour la valeur des signes , consultez le tableau de la fin du volume. 

(2) J'ai remplacé, comme l'a fait Linden, le mot pondo, qui se trouve 
après singulor·ttm et après cerœ, dans les éditions de T~rgaet de Darem
berg, par P.)-(. pour indiquer qu'il s'agit de deniers et non de livres, 
ce que ferait supposer le vieux mot latin pondo tout seul. 

(3) Gal. De comp. med. sec. gen. VI , 14. 
!4) Ibid. VII, 7. 
(5) Celse ,·liv. III, 18 medio. 
(6) Gal·. De comp. med. sec. locos X, 2. 
(7) Pline, li v. XXI, 20, 8~. 
(8) Gal. tl., V Ill, 5. 
(9) Gal. S. L. IV, 8. 
!10) Gal. l, 1. X, 2. 
(ll) 11 est probable que le mot sem~'nis e·st altéré, et cache le no.m de 

l'animal dont Celse prescrit d'employer la fiente. 
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( 12) Gad. Med. sim pl. 1 V, 14 .. 
(13) Gal. s. L. vr, 14. 

CHAPITRE XIX. 

( 1) De n n >."r.-fll, étendre sur. 

(2) Gal. S. G. I. 15. · . 
(3\ Gal. S. G., II, .22; tom. XIII, p. 556. 

(4) Gal. S. L. VIII, 5. 
(5) Gal. S. G., II, 2. 
(6) Gal. S. G. IV, 13. 
(7) Gal. S. G., II ; 2. 
(8) Gal. S. L IX, 7. 
(9) Cal S. G. I, 17. 
(lO) Aëtius. XV, 14. 
(Ill Gal. S. G., VI, 13. 
(12) Gal. S. G., li, l. 
{13\ Gal. S. G.,.l 1 18. 

(l) Gal. S. G. V, 12. 
(2) Ibid. 

CHAPITRE XX. 

(3) Ibid; pastilles de Darius. 

CHAPITRE XXI. 

{l) De· 'itt.-.-a~ pessaire R. 'it,''itT(IJ être renversé, abattu. 

CHAPITRE XXII. 

(1) Gal. S. G. V, 13 et J4. 

CHAPITRE XXIII. 

(1) Antidote. R. dvTi, contre, J'no> donné. 
{2) Gal. Antid. Il, l, 8, 17. 
(3) Ibid. II, l 1 2. 

CHAPITRE XXIV. 

{1) Acopo. R. a priv. >dnaç, fatigue. 

CHAPITRE XXV. 

rl) Catapote. R. "-"7~ de haut en bas, 'itOT;, boisson: préparation de 
consistance molle, qui se prend en petits morceaux ou délayée dans un 
liquide, et s'emploie aussi en. top: que, à l'état de dissolution ou ùe. 
mélange (voir § 4\. 
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(3) Colice. R. xfiiJ.tJ.:,' bon pour la coliqu.e. (Gal. S. L. lX, 4.). 

CHAPITH E X X VI. 

(ll Ce. précepte, .tiré d'Hippocrate (de l'art.§ 13). et que l'on trouve 
reprodutt.dans Galien (corn. Il, in aph. ~9), choque notre charité chré-
tienne qm nous porte à soulager et à consoler d , . . , quan nous ne pouvons 
pas guerJr; ~al~ les m<l'~rs païennes ne comportaient 1 as ces délicates
ses. ~.oullefols • .'lll fau~ dire à la louange d'Avicenne, auteur Arabe du 
Jlc s1ec e, qu 1 pcnsatt sur cc point comme les chrétiens ca ·1 t 

• · l' · d' , r 1 ne vou 
.pas qu ~n alt alr . ~bandonner le malade, bion que son état ne soit pas 
susceptible de guer1son , et prescrit de le soulager jusqu'au dernier 
moment.· 

(2) Hipp. Aph. VI, 18 et 24; coaq. 499. 
(3) Hi pp. A ph. VI, coaq. 494. 
(4: Les causes de la guérison plus lente de!> ulcères circulaires ava·10nt 

occupé les a~ciens, qui en ont donné des raisons différentes. Cette ques. 
ti on est posee en ces te1 mes, dans les problèmes de Cas~ius l'iatroso
phiste,. celui, probablement, que Celse (voir llréf. de la méd.) appelle 
le médecin le plus ingénieux de son siècle: « On demande pourquoi les 
ulcères ronds sont plus difficiles à cicatriser que ~es autres . ., Après 
avoir réfuté l'opinion de quelques sectateurs d'Hérophile, qui expliquent 
ce fait par un raisonnement tiré de la géométrie, et celle d'Asclépiade 
qui l'attribue ù. une force hypothétique plus active.à la circonférence 
qu'au centre, Cassius dit que la véritable cause de ce phénomène pro
vient de ce que' dans les ulcères ronds' les parties saines sont égale
ment éloignées les unes des autres, cc qui fait qu'elles ont plus de peine 
à sc joindre; au lieu quo, dans les ulcères anguleux, les parties saines 
et la peau, par où la cicatrisation doit nécessairement commencer, se 
trouvant plus voisines, surtout aux extrémités des angles, la cicatrice 
s ·y forme plus ·aisément, et les bords les plus rapprochés de l'ulcère se 
joignent plus facilement; ce qui continue jusqu'à ce que toute la partie 
soit couverte !Leclerc, hist. de la méd., pag. 424 et 4:25). 

Oribase (collect. rned. L, l , 38l juge plus sainement cette· question, 
; :· en disant que la forme circulaire est, non la cause, mais le signe de la 

mauvaise nature des ulcères. Toutefois, on Yait des ulcères anguleux, 
sc montrer tout aussi réfractaire3 à la cicatrisation que les ronds; j'en 
ai observé récemment un exemple sur un malade atteint, à la région 
inguino-cru ra le, d'un ulcère 11hagédénique , qui; de l'angle supérieur 
interne du triangle de Scarpa, chemina en pointe vers son angle externe, 
puis descentlit le long du bord externe de ce triangle, où je parv~ns, 
non sans peine, à l'arrêter. Quant~à la lenteur plus gran.de de_ la ClCa

triFation des pertes de substances traumati~ues à form.e c1rculal.re, elle 
est incontestablo, et se prête ~ l'explicatiOn de CassiUs; auss1 est-co 

42 

·~ 
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avec raison quo Celse reçommando (!iv. VIl' 2) aux méd .. 
' d t' t d 1 · ec1 ns qu · à pratiquer une e:.:cision u egumen ' 8 Ul donner ·la r 1 oat 

d. d' 1 f •orme ·1· feuille de m)·rte, c'est-à- ne un ova e; orme qui s'éto· c uno 
1 1 f 1. • . tgne de 

du cercle' et se rapprocl~e t ~ a orme meat re' qui' de toutes cello 
plus favorable à la cicatnsahon. • • est la 

II est bon d'ajouter que le mot ulcus, na pas dans Celse 1 
à 1 . ù' 1 , '1 . e sens 

t reint que nou3 attachons ce ut u cere; 1 stgnifio surr. res-
, . d' . . ,ace sup 

te qu'elle S'oit recente, ancienne, ortgme traumatique 1Ju-ran , · . . , ou q · l 
provienne d'un vice local ou d uno cause mtcrne. Je dirai. e u e lo 

qu'un excellent moyon de combattre les conditions défavorabln P::tssant, 
· ' 1 ' d' 1 • es pour 1 cicatrisation des ulceres ront s, c est, es que :t de torsion co a 

. , 'd . rnrnence ' 
P

oindre d'v insérer des grafles cpt errmque3, ce qui m'a re' . a 
. •. " USS! plu-

Sieurs fots. . 

(5) Cel~e, !iv. lV, l. 

(6i Ce passage est célèbre en chirurgie, parce qu'il prouve ér 
1. · 1 · ~ P amp-

toiremant que la tgatwn cas vatsseaux, pour arre ter les hémorrh: o-' 
· C ' · • aolCs était connua des anctens. ette operahon n ast pas d'ailleurs do 1.. ·. tn\'en-

tion de Celsa, qui la décrit comme étant déjà usuelle. C'est s.tns d . . 
1
.
1 

auto 
à l'école d'Alexandrie qua revient 10nneur de son invantion et . 

1
. . • , R , c ost 

Evelpiste qui passe pour avon apportae a ome. Apt·ès l'autaur lati 
. d, n, 

la ligatura fut successtvam~nt racomman ea par Rufus cl'Epltèse 
(ter siècle), Archigène et Galien (2° sièclej, Aëtit1s (6c siècle), Paul 
d'Egine (7c siècle), Hhazè~ (lOc siècle), Albucassis (l2c siècla), Gu 1• do 
Chauliac (!3c siècle), Barthélemi M<1g.;ius, André ùe Lacroi:.:, Alphonsa 
Farri et Jaan de Vigo !I5c et 16c siècle;;). A cette époque, les chirurgiens 
pratiqua'ient journallemant la ligature des V<tisseaux, qui ne tarda pas 
à être connue on Allomagna, grâc~ à J aan de Garsdorlf, célèbre chirur
gian de Strasbourg du l6c siècle. Il ét:1i t r5serv•S à Ambroise Paré, ~ui' 
avait appris des chirurgiens Italiens à lim· les vaisseaux, de dotar la 
Franca da cette opération. Il l'y introduisit, en effet, et la substitua ù 
la cautérisation, après l'amputation das membres. On sait que cet 
immense bianfait rendu à !"humanité, l'un de ceux qui honorent le plus 
la mémoire de ce grand homme, at auquel les horribles mutihtions 
rausées par les armas à feu, ont donné une importance toujours crois
santa, eut le sort de certainas grandes découvertes : calui da susciter 
d'abord à son auteur plus de détracteurs que de partisans. Pigray, par 
exampla, son élève de prédilaction, continua, malgré l'autorité do son 
maître, à se sarvir souvent du feu , et Gourmolin, docteur régent de la 

.Faculté de médecine do Paris, traita la ligature d\tction carnificine, et 
le vénérable Paré, de bourreau; épithète qui valut à son auteur, catte fine 
et va rte réponse du grand chirurgien, bi au digne d'être raproduito ici: 
«Allez, mon petit bonhomme, connaissez miaux la savanta antiquité • 
et randaz plus de justice à vos contamporains. Vous faites l'érudit, et. 
\'Ous ignoraz quo la ligature des vaisseaux était familière aux anciens; 
vous vous mêlez d'ensaignar, ct vous ne savez pas que, presque do nos 
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jours 1 en ~ llcm!l.gno. et çn Italie, on est rc\'enu à cette méthode. Vous 
faites des hvres 1 et ils ne servent qu'à faire rétrograder l'art, en conJa
crant les plus dangereuses erreurs, et en invectivant et découra"'eant 
ecu~ qui s'efforcent de 1-qi faire faire des progrès. Lequel de nous

0

deux 
ressemble à l'agent de justice auquel vou~ n'a\'ez pas honte de nous 
comparer~ ou de vous, qui ne parlez que d'huile bouillante ct de fer 
rouge pour faire cesser les hémorrhagies. ou de moi qui 1 maintenant, 
les arrête en liant les vaisseaux. qui les fournissent par leur lésion? ~ 

Quoi qu'il en soit, le procédé de la double ligature do Celso, long
temps abandonué, a été remis en honneur, il y a· quelques années, par 
M. Sédillot. On ne saurait contester que c'est celui qui garantit le mieux 
contre le retour du sang par les collatérales. 

(Ï) Au lieu d'acia, César a écrit en marge acu; mais l'adjectif molli 
ne peut pas convenir à une aiguille- métallique, qui ;ost rigide. Acia 
signifie une aiguillée de fil. Quant à savoir si la fibule était de fil ou do 
métal~ cet le question, très controversée, a été résolue par Fa:! ope et 
par Fab1·ice d'.Aquapenùente, son disciple, en faveur de la première 
hypthèse, et par Guy de Chauliac, de la seconde. Nous pensons avec 
Fallope et Fabrice, ct en nous appuyant sur le texte même de Celse 
(!iv. VII, 22), que les fibules étaient en fil et formaient une suture 
lâche, dont le point ressembi<lit à notre suture entre-coupée; mais quo 
dans Je cas spécial de bouclemcnt des jeunes gens (li v. VII, 25, § 3), 
elles étaient manifestement d'une matière rigide (or, argent, bronze, 
fer' plomb' étain' os' i\'oire' corne' .ole)' puisque l'auteur latin dit 
!ni-même, qu'après avoir ôté le jil, on introduit. une fibule, cxemto 

filo, fibula additur. 
(81 Celse !iv. V, 20 § 2. 
(9) Celse.liv. V, 19 §li. 
(\0) Celse liv. V, 1I) § 6 
(li) Celse liv. V, 19 ~ 15. 
(12) Hipp. Aph. V, ûil. 
(13) Hipp- Aph. II, 26; ccaq; 358. 
(l4) Cd;;e !iv. V. 19, § 9. 
1,15). Celse li v. V. 19, § 15 •• 
(16) Celse liv. y. 19, § 10. , . , , . . 
{ 17) Il est intéressant de rapprocher l usage tres repandu at~trefols' de 

1 1 . . se et de la laine lavée dans le: pansement des plaiCS' de ce
a ame gras 1 · · d M Alph 

:lui de la ouate, si en faveu.r _aujourd'hui, depuis e mealou·e c . . 

Guérin. ;/ . li t t non sans suc-
L . d' • de J'Algérie se servent jOUrne emen ' e · es m 1genos 

cès do la bine pour panser leurs plaies. , . 
' • • · ue sous lequel Celse desl-

.- ( 18) Le mot latin cancer est un terme genenq .' 
. . li ue J'ér,·sipèlc sunple et phlegmoneux, 

gnait plusieurs affectiOns· tc es q - • · ·1 l'ho" pital· celui 
'd f ns doute la pourr1 ure< • -

la gang1·ène sèche ot hnmL e, 0 'sa . . : · t sur un membre inter un-
·de gangrè.ne était réservé au .cancer-qut swgat . . 
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guP.s et alas vel 'lngtiina. Le mot. cancer no .pouvait être COlls 
. . 1 à ervé . 

français ni traduit par colm de c wncre' . cause des affectio . en 
tf ns du 

tout autre nature' dont ces mots enssen aussement réveillé l'id rie ne 

l' . d t aduit par le mot gangrène, comme rendant plus fiel'! - · Je a1 one r . . o ement 1 sens de l'expression latme. · e 
(19) Celse liv. V, 11 § _18. 
(20). Erysipèle traumat~que. 
(2ll Erysipèle spontane. , • 

('>'>) Celso distingue deux degres dans la ga ngrenc : 1 o la g , 
-~ . , • . . angre1:0 . 

commençante; 2o la gangrene confirmee. C est cette dernière seule , 
les Grecs désignaient ~~us_ lo nom de ~p~acèle; e.lle était incurable, t~~~ 
dis que la première n eta1t pas, selon. •.el~~, d uno cure très clifficil 
Oribase (Synopsis p. 3ï0, et 4~ vol. p. 44o) clte un chapitre de Galien e,' 

• bl' t 1 • 1 • ' ou cette distinction est eta 1e e c eve oppee avec ses conséquences th' era-
peu tiques. 

(23) Celse !iv. V. 19 § 9. 
!24) En recomma~d~ntce m~ye~ em~iriq.~e, Celse su Lit encore ici, plus 

qu'il ne conviendrait a un vra1 medecm, lmiluence des préjugés popu
laires. 

(25l Celse !iv. V, 19, § 14. 
(26) Celse liv. V. 19 § 16. 

CHAPITRE XX VIl. 

tli. Pline VVIII;4, 8; éd. Littré. 
(2) Celse liv. V, 19 § 20. 
(3) Celse liv. V, 19 §li. 
{4) Au lieu d'ud'p,rpJ;3iur, on lit dans plu~icurs éditions ~ifp,rpf/?w .. 
(5) Celse !iv. V, 22 § l. 
(6) En parlant de; siw;ul trit . .J; de~ n ttions (li v. VIL 2, éd. Littré), 

Pline raconte qu'il existait une race d'ho~11mes ophiogènes. Ces hommes 
étaient doués de la faculté.]) guérir les mor:mres de serpents, par des 
attouchements ou de légères succions, et d'extraire les venins du cor·ps 
par l'imposition des mains. ll parl1) au:;si ·des Psylles, nation d'Afric1uo, 
ajnsi nommés de Psyllus leur roi, dont le tombeau, suiv;mt l'auteur la
tin, était dans un endroit des grandei Syrtes. (< Leur corps, dit-il, pos
sédait naturellement un venin funeste aux serpents, et dont l'odeur as
soupissait ces animaux. :& Cette nation fut presque exterminée par 
Na~amons; cependant la race de ces hommes fn t perpétuée par ceux 
fl'li échapp'èrent au combat, ou qui étaient ab~ents au moment où il se 
livra. Pline cite encore, en Italie, la race desM:~r~e3, que l'on dit i>~suedu 
fils de Circé, célèbre magicienne et fille du Soleil; race qui .devait à cette 
origine de jouir du même privilége. Quoi qu'il en soit de ces histoires fa
buleuses, i 1 n'en est pas moins vrai que, du temps de Celse, et bien avant 
CJt auteur, certains individus appelés Psylt11s, se dis:lnt doués de la 
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uiss .nce e guerir es plaies venimeuses éta' . 
ppJoyé.o; dans ce but. On sait aussi que C t' len\t ~ournellement em-

''1 , . t G ' <J. on' en lame des méde . ar:e qu 1 s etalOn rocs, avait atta h, : . . c1ns, 
p · lles · enfin Pere ra c. 0 a son arm :e un certam nombre 
de Ps!J ' d Y . conte que, b1en que leur charlatanisme fùt d · 

'lé los succmrs e pla1e~ 0 e-
vol • . , · u ~ansettrs dt, secret, qui étaient en géné-
ral de n?ux s?ldats' n en continuèrent pas"moins ~exploiter la crédu-
lité puhhque JUsque vers la fin du l8e siècle • . 1 . , . , epoque ou es régiments 
frança1s en etawnt encore pourvus. 

Il " a aussi dans l'Inde des suceurs de plaies de r · . t . " • 1 t . , . . pro.esslon : ce te pra-
tll!ue est ega ornon usitee en Afnque, chez les Hottentots qui, dit Ten-
H.hyne, sucent avec t~nt de force quïls font quelquefois éclater la peau. 

L~s s.uc_e~~·s de plales' ?nt maintenant dispa~u' comme corporation' 
etc est JU·~ttce, car la succ1on est un moven do propagat'o d 1 1. • • J ,. 1 n es ma ac 1e3 
contagteus·)s, qm ~xpose à la fois celui qui la pratique et celui qui en 
est l'objet; elle n est pa>, sous d'autres rappoJ·ts s•ns · · · t 

, , A 1nconvemen , 
\,arce qu'elle peut ·determiner ou activer des hémorrhao-·1es d 

• o angereuses, 
on détachant _des calllots sanguins, ou en les empêchant de se former; 
rn ais, employee avec pr~dence et opportunité, c'est, dans beaucoup de 
cas, une excellente pra:1que ; surtout dans ceux où l'aspiration par une 
ventouse ou un autre mstrument n'est pas applicable, ou ne saurait 
être ni aussi continue, ni' aussi commode, ni aussi puissante; par 
exemple, dans ceux de piqûres anatomiques, de serpents ou d'insectes 
venimeux, sans compter ceux de piqûres ou de blessures simples, où la. 
succion , en débarrassant la partie lésée du sang épanché, et en dégor
geant les vaisseaux voisins , peut hâter la guérison. Au surplus, la suc· 
c;on des plaies ost une opération, pour ainsi dire, instinctive, qui a dû 
être pratiquée de tous temps. Nous savons, en effet, par Homère, 
qu'elle était très en faveur chez les Grecs, puisqu'il nous raconto (Il. 
liv. IV), que Machaon, mandé par Agamemnon auprès de Ménélas, qui 
venait d'être blessé par Pandarus, «après avoir bien considéré la plaie, 
en. suça le sang. >) Nul n'ignore que les femmes et les mères des anciens 
Germains , suçaient les blessures de leurs maris et de leurs fils. On sait 
aussi qu'à une époque plus rapprochée de nous, Sibile, femme de 
Robert, duc de Normandie, suça, par dévouement, unn plaie que son 
époux avait reçue dans une croisade, qui était restée fistuleuse, et qu'on 
croyait empoisonnée. Plus près de nous encore, rious voyons Charles
Quint suçant courageu!;ement la plaie de son ami .• le comte de Bossu, 
qui s"était blessé à la chasse avec un grand couleau, trempé, selon -
l'usage du temps, dans du suc de jusquiame. Enfin, il se passe peu 
rl'années, sans que la presse médicale nous signale des médecins, qui, 
animés d'un co a rage médical au-dessus de tout éloge, ont appliqu~ le~r • 
bouche sur l'ouverture d'une plaie .ie trachéotomie, pour prevemr 

l'asphyxie imminente de leur opéré. 
L'ancienneté, la persistance et. rnniversalité du senti_me_nt. qui p~rte 

l'homme à pra tiquer .la succion des plaies, sc trouvent alOS! demontrees. 
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Il n'est donc pas étonnant quo les ·médecins aient cherché à .. 
· · · 1 · à y supplé d · Uhltser la succ1on dtrecte des P ates,. ou ' er p:tr es InStrument . 

ciau~. De là sont nés les pyulques, dont on _attribue la premièr: si~~
à Galien \tom. IV: P·. 105' ~- de m·te C1~1:atwa a~ Glauc. rn eth. me~l~o 
'"'·J G) que J: de Vtgo, Andre de la CroLx 1 Fabrtce· de Hilde A 1 

.:>- • ' • n 1 no 1 
Heister ont employés et plus ou motns perfectionnés dans les t 1 

' 1. . emps 
Passe's . et .qui sous les noms c asp1rateurs ·de Mi\1. Jule· G , . , , ' .. . "' ue r1 11 
Lau gier' Dieulafoy' Potam' _etc.' ont prls' dans la pratique chirur~ 
gicale de·nos jours, m~e pla:e tmpo.rtante. , 

tl) « Les. chasseurs üaulots empotson nant leurs fleches. avec de l' ·11 . 
bore, coupent autour de la blessure la chair des animaux .qu'ils tu:n ~
et assurent .que le resle est plu~ tendre.» (Pline, !iv. XXV, :.>5 • 1• 

P l I.E . ( 3~- . l B . ' cc' LitLré). On lit dans an c :g.~ne p. o?, ec. r1~u): ~<On dit qne les 
Daces et ]es Dalmates 1 end1nsen t les pomtes çle fleches àvec l'he' le' • . lllurn 
et avec ce qu'on appelle ninum.: ce po1sou tue quand il est en cont 

l 
• . . .

1 
. act 

avec Je sang des b esses ; mats m~tnge par eux, 1 n est pas nuisible et 
ne leur fait aucun mal. }}. 

Ces citations, à l'occasion du passage de Celse, montt~ent que l'innocuité 
des venins ingérés dans le canal digestif, rapprochée de leur nocuité 
quand ils sont versés sur une plaie, sur la peau dépouillée de la couche 
épidermique, ou sur une membrane muqueuse débarassée de son épithé
lium 

1 
était un fait déjà connu des anciens; les expériences récentes de 

M. Claude Bernat·cl sur les substances toxiques, et, en particulier, sur le 
curare, l'ont pleinement confirmé. 

(8) Celse., liv. V, 19, § 21. · 

CHAPITRE XX VIII. 

(l) Pline (liv. XXVI, 4, édit. Littré) décrit également le charbon, 
mais comme une maladie d'origine étrangère. « Ce fut, dit-il, pendant 
la censure de L. Pauli us et de A. Marcimr (an de Rome 590), que parut, 
pour la première fois en Italie , le charbon, maladie particulière à la 
province Narbonnaise. La description de Pline et celle de Celse ont la 
plus grande analogie : preuve que· les; deux auteurs ont eu en vue la 
même maladie. 

(2) Celso, liv. V, 19, § 15;' 
(3) Ave1·so specillo, partie large d'une sonde ; c'est ainsi que James 

· Greive (London lï56) a traduit en anglais averso specillo, au lieu do 
donner à ces mots le sens de dos d'une sJnde, comme l'ont fait les tra
ducteurs Français. En effet, le dos d'une sonde, en admettant que cr.t 
instrument eù't autrefois la forme qu'il ï\: aujourd'hui, ne pourrait pas 
servir pour l'usage qü'ë' 'Ci:Jls'c i~dique' i~?-i. Daremberg (Gaz. méd. de 
Paris, 1846) adopte aussi la version de James Greivo 1 et réfute le· sens 
que 1\L Des Etangs a donné à ces mols. « i\1. Des Etangs, dit-il, ne me 
paraît pa'! s'être rendu un compte bioa èxact de.> forme> diver.>es que· 
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les chirurgiens de la Grèce ct de Home' ava'1ent d · · annees a 
lour3 sondes; ........ Cne des sondes ·qui .paraît avoir été le 
plus enusag.e,.car les musées en possèdent un assez grand 
no~bre, presente la forme suivante: une tige, plus ou 
moms longue, terminéa à. une extrémité par un bouton 
oli vaire, et à l'autre, par une partie excavée de di\·erses 
manières; cette excavation, qui resscmule le plus ordi nai
rement à. une petite cuiller, servait, soit dans les panse
ments el opérations, soit à. doser les médican1ents; la partie 
large de la sonde était tant-Jt appelée ~}.aTt.n T4:r ,u~~~~. 
tantôt "u"'Qino, 7;,. ,u~>.~~ ou T~:r ,u~).t.nplto~. ~ 

Ces mots averso specillo signifient donc : la partie de la 
sonde opposée à. celle qui sert comme sonde; cc qui no peut 
s'onten~re que de ROll extrémité largo, l'autre UOUt étant 
v li vaire, par conséquent rond et égal de tous côtés; tlntlis 
que .av ersa scalpe llo (li v. VII, ch. 1) se traduit par dos dt~ 
scalpel, par opposition à adrJerso scalpello (li v. VIl, § 6), 
qui signifie t1·anehant de l'inst1·ument; mais l'idée est la 
même: c'est toujours la partie de la lame opposée à celle 
qui sert à couper. 

L'expression a verso specillo revenant assez souvent dans 
Celse, il m'a paru utile de donner cette explication une 
fois pour toutes, et même de représenter l'instrument par 
la figure ci-contre, qui est tirée de l'atlas de Vulpès 
(instruments de Pompeie). . 

(4!. Les uns ont vu, dans la première variété du feu sac1·ë, 
le zona et même l'erysipèle; dans la seconde, le psoriasis 
ou l'herpès circinné. Ces correspondances sont presque im
possibles à. établir d'une manière précise, faute de détails 
suffisants dans la description de l'auteur latin. Cette ré
flexion s'applique également à plusieurs autres formes 
morbides mentionnées dans ce livre et dans le sui,·ant. 

(5) Le ~ex te latin de ce passage est probablement altéré, 
mais conforme aux anciennes éditions. Linden et Targa 
ont écrit infra ulcera locwn cœdi. Si l"on rapproche ce 
passage de celui-ci : Incidendum quoq1~e est sup~r ta lu":, 
quatt~or {el"e digitis, ex parte interio1·e, qua pe1· altquot dt~s 

. f1·equens htmwr (e1·atur (liv. Hl, 21), et.de. cet au.tr~: Ultt
mum est incidere satis altis plagia sub tpszs maxlllts sup1·a 
callum ..... ut per ea vulne1·a morbus erumpat (li v. IY: i!, 
on est conduit à penser; avec Targa, que_Celse avait e;r1t 
infra ulcera incidi, et non cœ~i, mot qut, par les altera
tions des copistes, a été changé en lœdi. 

l6) Celse, V. 22, § 3, l.iv. V. 19, ~ 9. . 
(71 Le mot chironien Vlent de XIIPr..,' mauvats' malin; 
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ou de ~EtPQJ'• Chiron'' llarce qu'on supposait qu'il fallait, pour· gué . 
cet ulcère, l'habileté du centaure do ce ~om. rtr 

(8) Celse désiO'ne sous le nom de. ventrtcule du furoncle ee 
o 1 . . ' ' que nou 

appelons bourbillon' mais lorsque ce ut-ct n est pas encore expul , s 
qu'il appara.ît comme une espèce de bourbe on de fange' à moinsse ~et 
par métonymie, il ne prenn.e le c~ntenant pour le. contenu. q e, 

(91 Los médecins sont lom de s accorder sur la signification 1 . d 1 d < tt mot 
1 Hippocrate l'empl01e ans o sens e tubercule. Gal' . p tyma. . . , ton vott 

d le P
hyma une affectiOn glandu!atre avec tendance à la a ., 

· ans · ' . ., , . ~uppura-
tion; Roger, un anthra:s:.; M. ~es Etang;~• un ~.bees ~roid; MM. LiÙr6 

t Robin disent, avec ratson (che!. de med.}, qu tl est tmpossible ll' . e , . , ass1-
gner à ce mot un sens deter~u~:· . • , 

(lü) Galien donne ce n0m a 1 erystpele et a des tumeurs phlegmoneu. 

Ses sur lesquelles se d6vllluppent des pustules. Il e~t difficile de n· 
, ' . . . .. :l pa~ 

·voir dans le ~uy!O<~> u~~ mtlamm3.tLOn sub-:J.tgue rlcs ganglion, du 
cou , cie l'aisselle et de 1 ame. . . 

(Il) Darem.berg (loc. cit. \critique rexpression de pznis, qu'a employée 
M. Des Etangs, au lieu de celle de pam~s. Il s'appuie d'aborrl, sur ce 
que les manuscrits ont presque tous panum; en second lieu, sur ce quo 
ce mot se rencontre t'rès sou vont da~s .Pline; enfin, sur le témoignage 
du grammairien Non.Mareellus, qm dtt : « Panas, tr'lmœ in-Jolt~c1·um, 
quem dimim~ti pamû~tm vocam•~s. Twn?r quoqg~ ù~Jw~nwn ex (Ol'ln'JJ 

similitudine sic vocatw·. >} Le paotus répon:lait, che·t. lo;; anciens, pour 
la forme et pour les usages, à ce que nous appelons wwette. D'après 
Varron, le mot panis (un pain) était donné au pain, à cau,;e de la. res
semblance de sa forme avec un pa,nus (navette). 

(12) Celse, liv. V, 18, § 19. 
(13! Celse, !iv. V, 18, § 7 et 13 .. 
(14) Celse, liv. V, 18-et 19. 
(15) Lacune que Milligan a coniblée, craprèil le Cod. Méd. I , de cette 

manière : Imponendu est farina hordeacea, qu~ en a7ua cocta 1·ecte miJ
cetur; et Linden de celle-ci : ex a7t~a cocta, ctti ex olert~m aliqt~id 

1·ecte miscetur. 
(16) Cel~e, li v. V, 26 et 2i. 
(lï) Le mot'collyre avait, che'l. les. anciens, un sens tout différent de 

celui que les modernes lui ont a~signé; il signifiait toute espèce de 
médicament solide, liquide ou pulvérulent, destiné à être introduit dans 
les ouvertures naturelles ou a :ci:lontella>, et qui recevait, quand il 
était solide, une forme adaptée à son usage. 

(18) Oribase (!iv. XLIV, ch. 2!, coll. med.) 'reproduit presque textuel
lement cette phrase, d·apro3 Mégès, où Celse l'av,tit sCLn'l doute puisée. 

·-(19) Ces productions p3.raisscnt répondre : l'ar:crocho1·don, aux. verrues 
pédiculties; le thymion, aux poireaux, végûtations, fongosités, crête~ 
de coq, etc.; les my~·,nécies, aux verrues sossi les ; le clavns , au cor. 

(20) L'épinyctis offre des caractères qui no permettent de la rattacher 
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~aucune affection cu_tanée actuelle, puisque b plupart des auteurs n'en 
parlent que sur la fot des médecins grecg (voir Hipp., Des airs des eaux. 
et des, lieux.' _3 ). Disons,. cependant , que M. Cazenave pens: que les 
{rcmn<TIJ'tç d Htppocrate, repondent à notre urticaire. 

(211 Le mot grec ..f-r.:p<~: de ..J;,é.,, je frotte, et le mot latin scabies 
de scabere, frotter,· désignaient autrefois toutes les affections prurigi~ 
neuse~ de b. peau. Celse donna au mot scabies un sens précis, en l'appli
quant à une affection déterminée. Mais celle-ci es~-el1e la gale propre
went dite, ou une autre affection cu ta née? Il règne à ce sujet une grande 
divergence parmi les auteurs. Biett, par exemple, ~roit que Celse a 
décrit sous le nom de scabies, une éruption qui a plutôt les c~ractères 
du lichen que de la gale. Rayer rapporte aussi le scabies de Celse au 
lichen confluent ct scorié. Lorry et Dezeirneris, au contraire, soutien
nent que cc scabies est bien la vraie gale. Ce problème est pour ainsi 
dire insoluble, faute de détails suffisant.~ sur tous les- caractères de cette 
affection ; ·car si, d'une part, les signes principaux de·la gale se rotrou
vent dans le scabies de Celse; de l'autre, il en est un très. important et 
connu depuis longtemps, la contagiosité, qui est passé sous silence; 
de plus, l'auteur latin admet que le scabies est susceptible de reparaî
tre ù. une époque déterminée de !"année, ce qui ne s'accorde guère avec 
J'affection essentiellement parasitaire que nous connaissons. Toutefois, 
la fin du paragraphe lG, où Celse indique la communauté de la gale aux 
trou peaux et à !"homme, et le soufre comme le meilleur remède à ~ppo
ser à cette affection, est un argument sérieux·en faveur de l'identité du 
scabies et de la gale des modernes : c'est cc qui m'a décidé à traduire 
scabies par le mot gale. 

(2 2) Paul d 'Egine, 1 V, 2. 
(23) Celse, De l'agriculture; traité perdu. 
(24) Les détails que donne Celse sur ces quatre espèces d'impétigos, 

sont trop incomplets pour qu'on puisse assigner judicieusement il cha
cune sa place respective dans le cadre nosologique actuel. Il semble que 
l'auteur ait plutôt décrit des affections squammeuses que pustuleuses. 
Jourdan dit même quo la quatrième espèce d'impétigo de Celse, n'est 
autre que le leuce des Grecs, l"elephantiasis all;a de Pline, le baras 
blaue des Arabes et dos arabistes. 

(25) Celse, li v. V, 18, 18. 
12ô) Herpes circinné? 
(27) Lichen agrius? 
(28) Celso, li v. V, 18, § 18. 
\29) Voir le§ 19. , . 
(30) L 'alphos, le métas èt le leu.cé des Grecs , que Celse d,ecr~ t ~omme 

trois formes elu viWigo, 'ont été rapportés par les aute.urs a dttfer~ntes 
affections. Ainsi Lorry, qui admet quatre espèces diffe.rentes de lep_res 
antiques croit que celle dont la description ost tracee an c~~~~· Xlll 
et XIV d~ Lévitique, se rapproche de l'alphas deo; Grecs on Vl/ll•go des 
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l tins. tandis que celle qui donne lieu à l'ulcération de la r')eau . . 
a , r d' . on dtf 

fère beaucoup. i'hil. Ousse!' _auteu: t unù L.ssertatton latine sur la lè -
des Hébreus. reconnaît aussl plusleurs especes ou degrés dans la l, pre 

t-. e et ~·en trouve qu'une seule qui se rapproche du leucé do Gepre 
an tqu , . . t . s rocs 

't'l' les latins Schlihng, au con raue, veut c1ue la l' ou vt 1 19a c • • cpre de 
H 'b sot't ,1ne maladie de meme nature quo le leuce des G s e reux ' . . , recs le 

't'l' des latins ct l'eléphantwsts des Grecs et dos Arabes Al'b, 
'VI 1 19a , , , . ' 1 Crt 
décrit le leuce des G~e~~ sous le nom de lcpre ecatlleuse ou blanche, et 
range l'alphas ou v:t1b9a dat~s le groupe des derm_at~ses dischroma!i-

pollr RaYer 1 alphas n est autre que le pso1·tas1s gt(.tlata L', .. ques. .. ' · htro 
t Hobin.disent que l'alphas et le mël~s sont des variétés rlc nuance d' 

e . 1' •. 1 . ~ une 
même aîtection qui se borne a epte erme, ct qm peut ctrc le psm·ias. 
t:mdis que le teucé, de nature très ditrérente, s'étend jusqu'au dcrn~:' 
ct se confond avec la lèpre du moyen âge' la lèpre tuberculeus ' 
l'éléphantiasis des Grecs. En lisant attentivement la description çle Cel:c· 
on est, en effet, 'porté Î\ voir dans le lencé une affection d"ime autr' 
nature que celle de l'alphas ct du mélas, mai:> différente de celle d 

0 

l'elephantiasis des Grecs, que l'auteur latin décrit à part )iv. Ill, 25j. C'es~ 
peut-être ratrcclion très-rare en Europe, fréquente au contraire en 
Algérie, dans la race Kabyle, que M. Arnould a décrit, sou;; le nom 
ùe tèp1·e Kabyle, que j'ai eu moi-même l'occasion de voir et de traiter 
fréquemment dans les cercles de Tizi-Ouzou ct du Fort national, cl qui 
m'a paru mé1·iter le nom de scrofulide vitiligineuse. Quant à l'a~J/ios 
et aumelas, ils semblent sd rapporter, le premier, au psm·iasis 9uttatu; 
le second, au pity1·iasis nzjp·a. 

LIVRE VI. 

CHAPITRE. II. 

(1) Eczéma et pityriasis du c~ir chevelu~ 

CHAPITRE III. 
(1) Acqé? 
(21 Sycosis trichophytique ~ 

CHAPITRE IV. 

(Il Selon M. Cazenave, les Grecs ct les Latins auraient connu l'horpès 
tonsurant, et l'auraient désigné : les Grecg, sous le nom d'Jq;lrt.nl; 
les Latins, sous·celui d'area. M. Ha'lin, d'accord aveé Bateman, penso 
que ces ncoms s'appliquent plutôt à la teigne pelade, pelade décalvante 
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ou ophyasiquc. Qua rit au nwt arca (aire où l'on hat le bi' f .
1 

. e, sur a •o 
·emplacement)' 1 vtent de <'e que le cJir chovlllu dépouill.é d h- ' . • e se~ c e-
veux dans une etentluo plus ou moins grande, ressemble à uno aire. 

CHAPITRE VI. 

(1) I-Iipp. I'rorrh. Il, 18. 

(2) Pupillis. Le mot po.~patis est évi•lemment pri;j ici pour l'œil lui-
111ôme. 

(3) Celse.' a~rè~ avoir dé:rit diverses formes d'ophthalmie catarrhale, 
pa~se ensutte al ophthalmtto ou panophthalmite phlcgmoneu~e. et aux 
;1ccident~ consécutifs à. cette affection. 

( 1) Hi pP· A ph. V_I, .31. .J'ai ajouté l'adjectif pU~"J'lli( au mot médica
ment, bten que le latin ne porte que me:licr.une.1to, pour me conformer 
au tex~e de l'aphorisme d'Hippocrate, d'où ce pa~sage est tiré. 

(5) De TP:~1-Jd'~~; qui ressemble à de la lie. 
(6i Celse indi•1ue, à propos do l"exorbitism13 phlegmoneux, deux opé

r<>lions qui, n'étant pas mentionnées dans sa chirur,;ie, méritent d'être 
remarquées. L'une est l'ouverture évacuatrice qu'il prescrit. cl·} faire du 
cûté do l'angle temporal; l'autre e~t l'exci~ion d 1 la porlion herniée de 
l'œil pour rendre cet organe moins disgracieux. 

(Ï) Pustule maligne. 
(81 Celse , li v. V, 28 , 15. 
'(9) La cJntagios:té des granula lion~ n'ost pas mentionnée, t'nais leur 

relation avec l'ophthalmie bntôt cf.'lmme cause, tantôt comme effet, est 
énoncée avec précision, ainsi que leur ténacité, puisque Celse dit qu'elles 
sont quelquefois interminables. 

( 10) Ophthalmie sèche; espèce de conjonctivite oculo-palpébrale. carac-. 
té risée, selon Siche!, par uM sensation re raideur et de séche1csse, 
surtout à son premier degré, où Ü .n'y a ;:re~que pa.~ de sécrétï'on. Cette 
conjonctivite est une ophthalmie catarrhale qui se développe sous Iïn-
1\uence des constitutions catarrhales; aussi la trouve-t-on associée aux 
coryza~, à la toux, etc., et à d"autres affections de même nature. 

(11) G1·attelle ou gale des paupières; t:;losis ou callosité des paupières l 
{12) Cet.état morbidJ comprend le mouvement de va et vient du globe 

oculaire autour de l'axe antéro-postérieur, et le nystagmus ou mouve
mont d'oscillation dans le sens vertical. L~ mot nystagmus \·ient de 
•unayf'J~, actio:1 do dormir, do s'endor.nir, pareo que ceux qui 
sont atteints do cette affe..:tion, éprou\•ent un clignotement spasmodi-. 
que continuel, semb:able à celui d'une personn~ a:c:J.?lé.e do sommeil, 

11 ui fait de v(l.ins et incessant~ efforts pour se tentr evctllee. 

(l3J § '32-31. • - -
(14) Il n"est pas hors de propos de rapprocher cet ancten tr:utemen~ 

de l'héméralopie, avec le suc de foie de bouc ou de chevreau. do co. lut 
avec l'huile de foie de morue, qu'emploient aujou,rd'hni quclqu~~ mm\Q-
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ems contre la même affection. ct· quelquefois, 

prompt. . · 
[ 15) Pline, XX v, 8, 50, éd. Littré. 

avec un. succè• 
" très 

CHAPITRE VII. 

( l) Hi pp. Pron. 22; Celse, II, 7. 

[21 Et dont l'instillation se fait très aisément avec un strigil. « M 
· 'd d P · 1 · · · Des Etangs' ùit Daremberg (Gaz. me • e arts' 8461, semble croire . 

l'on s'en rappQrto à la note et aux.figures qu'il donne que 1 t: ~~ 
. , . • . . • . e s rtgl[ 

·wriculatre etatt le meme wstrument que ceint dont 1 usa()'o 'ta· . 
' ' , , • . . o e tt SI 
répandu pour doterger, a pres le bam, la sueur ou 1 htnlo servant 

, . t, 1 . 1 aux 
onctions. J'ai vu et expertmen e p uswurs ce ces strigils, soit , 1 . 1 '1 a a bibliothèque royale, sott au Jouvre, et t me semble que cet in t s ru-
ment eût été fort incommode ,pour le but que Celse se proposait de 
remplir. » Daremberg est port? à regar !er, a.vec Foës, Forcelli ni et 
Hhodius, ce strigil comme un ms tru ment particulier, présentant u 

. , t "t no gouttière ou une concavite; et , peu -e re, comme le dit Morcuriali 
terminé d'un côté en conque ou en entonnoir (ex una parte conchatum): 
Sa forme générale pouvait être celle du str_igil ordinaire, seulement la 
gouttière ou concavité répondait à la convexité et non à la con0avité 
et J'instrument, dans son ensemble, avait sans doute la forme de celui 
que nous appelons aujourd'hui : spewlt~m anris. Il différait du clyster 
auriwlaire, en ce que l'un servait simplement à verser et à instiller 
(infundi, instillm·e) les liquide!> dans l'oreille, et l'autre à les injecter 
(conjicere1. 

(3) V<ir § 2. 

· (l) Rac~.ne de reglisse. 

. (l) Chap. XI. 
(2) Ibid. 

CHAPITRE X. 

CHAPITRE Xlii. 

(3) Encore une nouvelle opération indiquée par Celse, en dehors do 
sa chirurgie : ce qui prouve. comme il le dit lui-même dans sa préface 
du vc livre; qae toutes les parties de la médecine sont tellement liées 
entre elles, qu'il est impossible de les séparer entièrement. 

CHAPITRE XVIII. 

{l) Celse indique, dans ce paragr<Lphe, le traitement approprié au 
phimosis et au paraphimosis inflammatoires; mais il s'occupe surtQut 
du phimosis consécutif aux ulcères (chancreux)· du feuillet muqueux du 
prépuce et du gland, et il donne des détails minutieux sur la manière 

de panser ces ulcères. l! est à remarquer que le vin en lotion, ou comm~ 
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~ véhicule d'ingrédiont;j mcidic:•menteux, on. générul astringc 1.5 • 

' 1 l d d' h . . . . n ' preco-
nise 1 y a P us e 1x-. utt stecles comme le meilleur topique pour les 
chancres , . est encore, a b?n droit, resté en faveur de nos jours. Ces 
ulcère.s. dtt Celse • corrodent quelquefois à tel point la vêrge au-dessous 
dù prepuce' quo le gl~nd se détache. Ce caractère phagédénique, soit 
dit en passant, convtent mieux aux chancres non-infectants qu'aux 
chancres infectant~. 

(2) Que sont ces tubercules? sont-ce des productions vé<·étantes 
comme on semblerait autorisé à le supposer d'après le mode d

0

e traite~ 
ment, et la crainte exprimée par l'auteur de les ,·oir se reproduire: ne quid 
ibi r.w·sus inveniat? ou l'herpès. préputial? ou les pustules qui précèdent 
le3 chancres mous 1 Cette dernière hypothèse paraît d'au tant pl us plau
sible, que le mot ~~·'"' est plus particulièrement employé par Celse 
dans le sens de petits abcès (minuti abcessus, liv. V, .:28, § ll-9). 
Toutefois, j'incline à penser que Celse a ou en vue les v(gétations. 

\3) Les affections q u ïl vient de décrire. 
(4) Celse, liv. V, 18, 22; 22, 6. 
(5) La callosité dont il est ici question, semble pouvoir être rappor

tée à la cicatrice des chancres préputiaux; d'autant plus que Celse en 
conseille l'excision, ce qu'il ne ferait pas s'il s'agissait de l'induration 
chondroïde, qui siége souvent dans la rainure balano-prépulialc ct sur 
le gland lui-même. 

· (6) Voir§ 7. 
\7) En somme, parmi les affections des parties génitales décrites par 

Celse, il n'en est aucune qui puisse être légitim~ment rattachée au 
chancre infectant. Est-il admis3ible , d'ailleurs , que la relation entre 

· ce phénomène local et les accidents généraux qui en sont la conséquence, 
eft t, si la syphilis avait existé, échappé à la sagacité de Celse,. et des 
hommes éminents, dont il nous a indiqué les noms et les travaux? il est 
permis d'en douter. Ce silence de l'encyclopédiste latin et celui d'Hip
pocrate, son devancier de quatre siècles, au Rujet de la ·syphilis, est 
donc une présomption très forte en faveur de la non-existence de cette 
maladie dans l'antiquité; opinion qui a été très solidement établie par 
As truc au milieu du siècle dernier ( de morbis venereis, édit. de 

Venise, 1748. 

CHAPITHE XIX. 

tl) Pour le traitement de l'ongle incarné, Celse inrlique plu~ieurs 
mo,·ens qui tous a"'issent sur la chair fongueusJ, et non sur 1 ongle 

J ' 0 • • d 
même. 0 1·iuase conseille un traitement semblable; Paul d Egwe sort e 

· cette voie insuffisante, et décrit une méthode curative plus ration~el~e, · 
dont le principe e~t généralement adopté aùjourd'hui. II faut, _dtt-11·, 
soulever la partie piquante de l'ongle à l'aide d'un manche mmce de 
scalpel ou aYec quel•Jilll chose., de sembla~le, e.t l'enle1·er avec le .tran
chant d'un histouri; puis .on consume l excr01ssanco charnue avec un 
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escharrotique. La plupart gu~ris~ent de cette m~nière' sans- qu'il . ' 
besoin de coup· er la chair. Ma1s s1 elle est trop developpée 

1 
so1t 

. d' ' on a co 
d'abord avec un bistouri, pms on Sê sert un médicament ca .Ut>c 
(Paul d'Fgine, éd. 1;riau, P· 3411. Ushquo 

LIVRE VII. 

PRÉFACE. 

)J Voir préface du }cr livrè, et note 6 de cette préface. 
(2) Celse, li v. V et VI. 
(3l Celse, liv. VIII. 
(4) Paul d'Egine, VI , 1. 

CHAPITRE I. 

(1) Tous les manuscrits ct les anciennes éditions portent l·uxata. Van
der-Linden a adopté vexata, d'après une annotation de Constantin. 
Celse, dit Targa, appelle luxata ce que les Grecs nomment rnp!f<-.'t«Tr~. 
c'est-à-dire une lésion articulai1·o avec distorsion des ligaments qut 
entourent l'articulation. Il s'agit donc bien de l'entorse. Cette acception 
du mot luxata est d'autant plus fondée, qu'en parlant longuement des 
luxations dans le VIlle li v re, Celse n'emploie jamais le terme luxata ou 
luxatio pour désigner ces lésions, mais une périphrase comme celle-ci: 
movent1t1' (ossa) sedibus suis; (ossa) excùlunt, w·ticuli elabuntur, ou 
prolapsi sunt, etc. 

Pline donne au mot luxata le même sens que Celse; ce fut plus tar,l 
seulement, que ce mot reçut l'acception que nous lui connaissons 
aujourd'hui. 

CHAPITRE li. 

(1) Celse, liv. V, 28. 
t2) Celse, liv. II, 23; V, 3, ll, 12, 16. 
(3) Panus (voir liv. V, 28, § 10 et note). 
(41 Paul d'Egine, YI, 34. 
t5i Ibid. 
(6) Celse, liv. V, 28, § 11. 
\Ï) Celse, !iv. V, 26, 23 et sui v. 

CHAPITRE III. 

,. {1) Celse, liv. V, 26, 2· et suiv. 
(2; Hi pp. A ph. VIT, 4!. 
(3i Celse, liv. V. 26, 26. • · (4) Celse, liv. V, 2(), 3!. 
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CHAPITRE IV. 

{l) Voir note 17, !iv. V, 28. 

(2~ !l semble' au premier abord' que la sonde dût être ~annelée. afin 
de dmger le scalpel pour la section de la fi 1 1 . . 1 • 

, s u o , ma1s a sonde canne-
lee, telle que nous la connaissons n'e'ta"1t pa , . , s encore en usage · on y 
suppleait a\'ec le bout large d'une des sonde· · 't 't 1· ' • .11 . • • .. . , s, qut e a1 nsposee en 
cut er ou en goutttere. cetatt deJ'à un rud'tme t d 1 0 ·•· , , n e canne ure. nuase 
(tom. m.? Colle~t. mctl., P· 616) recommant.le, d'après Antyllus et Héli~-
dore, d mtrodUI.re le bout large d'une sand d' · 1 fi . , . e pour !VIser a stule, 
q~~n.d celle· et: ~st tro~ etrotte pour admettre le doigt (Voir aussi Paul 
d .r~gme. Y!, 77!~ .t~otr pp. 662-663, note 3, ch. XXVIII). · 

(3J La lesiOn du dtaphragme avec une fistule interco tai t • . , s e, ne peu guere 
s entendre que dune collection morbide du foie · · t f 't · . , qut ses at JOUr au 
dehors à trav:rs le dtaphragme, ou d'un corps étranger venu du dehors 
qui a travers~ la cloison trall\•erse. Cebe semble plutôt viser les fistules 
pleura-cutanees, ou sous-pleura-cutanées. 

(4) Idem, VI, 78. 

(~l ~Ii pp. Des fistules, § 4. Les anciens appelaient apolinose, ,;.o::;.:,a-t<r, 
de "" 1

, au n;oyen de, Al·•a:r, lin, cette méthode opératoire, à laquelle 
on a renonce 1t cau~e de la douleur lrmgue, parfois même insuppor
table qu'elle dét~rmino, ct de l'incertitude de ses résultats. 

(6) Celse, !iv. V, .28, 12. 
(7) Celse, li v. V, ll-12. 

CHAPITRE V. 

(l) Le chapitre de Celso sur l'extraction des traits ctautresprojectiles, 
est le plus méthodique et le plus complet, que l'antiquité nous ait légué 
sur cc sujet. On y trouve des préceptes judicieux sur le modo d'extrac
tion de chaque espèce de corps vulnérant; sur le cas où il convient de 
reliror ce corps par l'ouverture d'entrée ou par une contre-ouverture; a' 
l'aide d'un débridement ou sar.s ce secours; avec divers instruments ou 
simplement avec les mains, ou d'autres expédients, et sur les opérations 
que nécessitent ceux qui, comme les balles de plomb, les cailloux et 
autres projectiles semblables, se sont implantés dans les os ou dans les 

articulations. 
Ces préceptes, bien qu'établis en vue d'armes et de projectiles qui, 

pour la plupart, ne sont plus en usage dans nos guerres actuelles, ont 
néanmoins un caractère de généralité, qui les rend encore applicables 
dans plusieur~ circonstances,. et, par conséquent, intéressants et utiles \ 
à connaître en chirurgie. Toutefois! le§ 4dece chapitre, où ilestqu~s~ 
tian de glands de plomb (balles coniques), de débridement ~es parties 
molles, de trépanation et d'excision dn tissu. osseux pou~ deg:1got· ces 
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projectiles, semble une page éGrite de nos jour~, en vue de -nos 
· d · 'le · I:SUerros et de nos dtscor es ctvt s. 

(21 Paul d'Egine, VI, 88. · . 
t3) La forme de la lettre grecque manque dans le codd. Mss. Les an . 

nes éditions ont ..} ; Linden V; Targa ( l re édit.) A; Taro-a d Ct en~ 
"' d t' Y 0 

' ans sa 2e édit. et Daremberg ont a op e . , . . 
(4) Paul d'Egine, Vl , ~8, p. 35~, e~t t. Bnau. . 
,51 Variantes. q-uod Dwcleum el aplusccn; quod Dwcleum Gr . 
• ' 1 1 G œc~ gra 

phiscum vocant; quod àto>c>.eour;- ypr~-:t'""o~ rœci vocant. Dalécha.mp d -
sa chirurgie française ( 1573' p. 5Ç8, 599)' a. figuré assez exact' ans 

d . d o· l, omont cet instrument, sous le nom e pomçon e wc es. 
t6) Afin d'éviter toute équivoque, j'ai cru devoir traduire t?·a"' , ••SVersa 

par ù plat, au lieu de tran~versalement ~u de tr~vers, c'est-à-dire. do 
manière que la largeur de lmstrument sott parallelo à celle de la 1 . • . . , . . Pate, 
quelle q u en sm t la d1re·. twn. 

l . v 96 9-
(7} Celso, tV. , :... , -': 

CHAriTRE VII. 

tl) Paul d'Egine, VI, 14. 
(2) Celse, li v. VI, 6. 
(3) Celse, liv. V, 3 et 9, 10 et suiv. 
141 Paul' d'Egino, VI , 16. 

15) Paul d'Egine, VI, 18. 
\Û) Le procédé opératoire de Celse a été repris par plusieurs chil'ur

giens contemporains, notamment par Ribéri, Deval, Foucher, etc. 
~7) Paul d'Egine, VI, 17. 
(8) Cette dernière affection est désignée aujourd'hui ;,ous le nom de 

symblépharon. 
(9) Paul d'Egine, VI, 15. 
(JO) Paul d'Egine, VI, 22. 
(Il) Celse, li v. Vll, 4. 
(12) Paul d'Egine, VI, 13. La première variété se rattache à l'entro

pion; la seconde au trichiasis et au districhiasis. 
(13) Le procédé de destruction des cils déviés par la cautérisation avec 

une aiguille incandescente, est resté dans la pratique; c'est le 1uocédé 
dit de Charnpesme. 

(14) La méthode de redressement des cils ùéviés, à l'aide d'un cheveu 
de femme, est reproduit par Paul d'Egine (chap. XIII), sous le nom 
d'anabrochisme. 

(15) Cc précepte est l'application du grand principe de chirurgie, qui 
veut qu'on commence toujours les inci~ions par les parties décli1·es, 
afin de ne pas être gêné par le sang dans le cours de l'opération. 

116) C'est-à-dire dans l'opération de l'entropion par l'excision d'un 
lambeau tégumentaire de la paupière. 
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1n) Le mot lagophtalmie, dans Celse, n'est employé que pour indi
quer la briéveté de la paupière supérieure. Le mot ectropion est réservé 
pour la même infirmité à la paupière inférieure. 1Paul d'Egine VI 10). 

(18) Paul d'Egine, VI, 1.2. ' ' 
(19) § 9. 
(20) Celse, Ii v. V, 14, 26, 36. 
(21) Paul d'Egine, VI, 19. 
(22) Celse , VI , 6 , 35. 

(23l L'opinion des anciens concernant la nature de la cataracte et les 
fonctions du cristallin, telle qu'elle est exprimée dans Celse, a long
temps prévalu dans la science. On eut beaucoup de peine à se persuader. 
qué le cristallin, qui était regardé comme le siége immédiat de la vision, 
pût être détourné, sans compromettre celte faculté. 

(24) Celso ne dit rien de la forme de l'aiguille à cataracte. On peut 
supposer, après la lecture de Paul d'Egine (chap. XXIi, qui décrit l'opé
ration de la cataracte d'après Galien, que cette aiguille était ronde. 
Toutefois, on comprend difficilement comment une aiguille ronde pou
vait opérer la section de la cataracte en plusieurs fragments, comme 
Celse recommande plus bas de le faire, quand la cataracte remonte après 
avoir été abaissée. 

(25) Cette manœuvre opératoire n'est autre qu'un broiement: de sorte 
que Celse peut être considéré comme le premier auteur, qui ait parlé de 
cette méthode. 

(.26) Celse , liv. VI, 6. 
(27) Paul d'Egine,, VI, 6. 
(28) Chap. 31. 

• CHAPITRE Ylll. 

(l) Les boucles d'oreilles n'étaient autrefois en usage, q~e cl~ez les 
affranchis et les étrangers, du moins, dans le sexo masculin : c est ce 
qui explique le sentiment de honte, qu'on éprouvait~ Rome, d'av~~r l~s 
oreilles percées. Mais les dames romaines ne partageatent pas ce preJuge, 

elles faisaient un grand usage, et même abus de ces ornement3. 
car •. ') f"t « Atrcune autre partie du corps, dit Pline lXI, 50, ed. Ltltre, ne at 
faire plus de dépenses aux femmes,. à cause de'! perles qu'elles Y sus
pendent. >} 

CHAPITRE IX. 

(l) 11 n'est point de chapitre qui ai~ _Plus exercé la sagacité des mé~e~ 
. l . . Celse de'crit la ma mere de res tau rer le nez' les ore!l ems, que ce m ou . 

les et les lèvres., dans les cas de mutilation de ces_ o~ganes. Toutefo•s:' 
malœré les difficultés réelles GUÏl présente • et qUI tLennen: s~rtoutl '1 

"' . l t' on suit aisément les detatls et es l'extrême concision de 1 auteur a 'Il, 
. , f n en ne perdant p!ls de vua que 

applications diverses de cette opera w ' . . . l t les lc'vres 
, • J't' s v1~er spccta emen Celse s'est tenu dans les gene•·a 1 es' san ~ 

43 



GiJ 
!Voir l'aiJI)réciation critiqlle de Daremberg, sur la traduction d· 

., (' 'd d 0 M 1 Etan rrs ù JlrO!JOS do ce chapl•re' JaZ. me . e Paris . l8-1ï) c· . (es 
' t> ' D b ' · ost · 

l)ar les eX}Jlications lucides que a.rem erg donne de ce ella 't guidé 
'dl' 1 . •lllre 

j'ai cherché ù traduire la pon~ee o auteur a;m. ' qu0 

12) La figm·o suivante' ospece de H roll\·erM' omplovée J •• 

· ' 1 h 'l XIV ,~ .; 1 ar Ze1s t 
Daremberg' qui l'ont tJreo < u c apl re~ .' -o, sur le coloboma d'O ~ 
Ù e d'après Antyllus, permettra de vmr dun coup d'œil l 1. , l'l-as , . , . , , , . , es c 1 ffcro 
tes incisions. que necessite la methode generale d autoplastie 1 n

ee Celse. 

( -~~-t--r-~J 
M R 

R E D F, rectangle résult:.n t <le l"avivemen t de la porte de su bstanc 
A B, C D, E G, F K, incisions transversales. e. 
1 M, N R, incisions somi-lunaires su-pplémentaires. 
Si l'incision se fait aux lèvres, il est évident que le bord libre de la 

Ièvrt) suppléera les deux incisions tr;msversalos supérieures ou inférie _ 
re!~, selon qu'on opérera sur la lèvre inférieure on sur la lèvre supériem:. 

La figure deviendra alors : 

.• 1 1 ) 
( _______ 71·--··-··---

et 

pour la lùvre inférieure. 

( ) pour la lèvre supérieure. 

(3) Quand on craint cle rendre difforme un c:)té, en le tiraillant, 
comme le lobule du nez, par exemple, on prend tout du même cûté, sans 
toucher à l'autre. Tel est le cas d'une mutilation de l'aile du nez; <<on 
fait alors, dit Antyllus, lïncision selon l'axe du nez, en prolongeant le 
côté longitudinal du rectangle vers le grand angle de l'œil; on prolonge, 
de même, le cûté oppoi;é vers le haut.» Eu conséquence, la figtne sera 
ainsi réduite et modifiée : 

l 
1 ! 
~--1 , __ 

(4! Les anciens croyaient, et A. Paré a partagé cette erreur, que la 
piqûre des cartilages de l'oreille, les faisait tomber en gangrène. 

(5) J'ai remplacé le mot ?1Cwibus par mtriùus, parce que les narines 
sont, non pas sèches, mais consbmment humectées par le mucus nasal. · 
Targ-:1 avait indiqué cette correction. 

\6) Celse,, !iv. V, 2G, § 34. 



• 

1\:0TI\S F.T CLlBJF.NHIIIF.S, 

CHAPITRE X. 

{Il Paul d'Egine, VI. 25. 
(.2) Celse, li v. VI, 8. 

(3) Nélaton a f~it construire un inslrunlent 1 1 '1 sem J au e pour les pol,v-
pes naso-pharyngicns. . 

(4) Celse, li v. VII, 8. 

CHAPITRE Xl. 
(l) Celse, liv. VI. 8. 
12i Celse, li v. V, 27, § 13. 

CHAPITRE Xli. 

(il Paul d'Egine, VI, 28. 
!2) Celse, li v. VI, 28, § 3; et Paul d'Eginc. VI, 30. 
(3) Paul d'Egine, VI, 31. 
('1) Celse, liv. YI, 14. 
15) ~ 2. 
(6) Paul d'Egine, VI .• 20 . 

. CHAPITHE XII:. 

(l\ Paul d'Egine, VI, 3R. 
(~) Celse, li,·. V, 3. 

CHAPITIŒ XIV. 

(l) On s'e:o:pliqpe la r·art;té que Celse suppose aux hernies omllilir.tles, 
par son inexpérience personnelle de la pratique médicale, et par la f·épu
gnance qu'épouvaient les malades atteints de cette affection, à 111ontrer 
une infirmité qui était considérée conune hon te use, et dont il était même 
indécent tle prononcer le nom. 

(2J Paul t!'Egine, VI, 51. 
(31 L'expression Je sac o.ubil:caliw Joit pas être pl'ise dans son accep

tion actuelle, celle d'une poche f<Jrmée par le péritoine: parce que le~ 
anciens croyaient que cette membrane étnit rompue dans les her·nies 
(voir plus l0in, chap. XVII). 

(4) Ce procédé a. été renouvelé de nosjour·s, par· M. Chicoyne. 
(.'5) C'el~e, !iv. V, 7, § l!. (Procédé do ?Il. Bouchacourt). 
(6l L9. ligature en masse du sac, a été imitée par Dessault. 

CHAPITRE X.\'. 

(l) Celse, !iv. III, 21. 
(2) Paul d1~g·ine, YI, 5ù. 
13) Péritoine. 
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41 Cette lacune doit être sans doute remplie par le rnot . . 
1 d f , t l' Vl na tg 

1. 'd d t Celse recomman e requemmen usage en lJar '1 re, 
H]Ul e on e1 s cas. 

CHAPITRE XVI. 

{}) Paul d'Egine, VI, 52. 
(2) Celse, li v. V, 26, § 2. 
(3) Suture entrecoupée. 

CHAPITRE X VII. 

(l) Voir note 3, Ii v. III, 21. 
(2) Voir note 3 ci-dessus du chap. XlV. 
(3) Celse, li v. VII, 2. 
(4) Chap. 16. 
(5) Chap. 31. 

CHAPITRE XVIII. 

il] Celse n'écrit qu'une fois, et comme en s'excusant, le nom de her~ 
nie, dans les longs chapitres qu'il consacre aux diverses espèces d'affec
tions hernieuses; j'ai cru, dans la traduction, ùevoir respecter ce 
scrupule de langage, quelque exagéré qu'il puisse paraître, chez un 
écrivain latin. Il est bon d'ajouter que les anciens comprenaient sous le 
nom de hernie, toutes les tumeurs anormales de l'aine et du scrotum. 
(Œdème, hydrocèle, cirsocèle, varicocèle, sarcocèle, hernie proprement 
dite, etc.) 

Cette répugnance à. mont~er la hernie, existe encore dans nos popu
lations rurales. C'est ce que les médecins ùes conseils de révision ont pu 
constater. Plusieurs jeunes gens, en effet, retenus par un sentiment de 
fausse honte, ne réclament pas l'exemption pour ce motif fondé, tandis 
qu'ils cherchent quelquefois à l'obtenir pour des infirmités supposées ou 
même provoquées. 

(2) Œdème. 
(3) Hydrocèle. 
(41 Paul d'Egine, 64, 63 , 66. 
(5) Varicocèle. 
(6) Cirsocèle proprement di te. 

CHAPITRE XIX. 

(l) Ce passage est très-important, en ce qu'il montre que les anciens 
employaient la ligature préalable des vaisseaux , dans les opérations' 
pour prévenir les hémorrhagies. ' 

(2) Nou"elle application de la ligature des vaisseaux dans le même but. 
· [3) Celse, li v. V, 2û. 
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CHAPITRE XX. 

(l) Celse suppose que l'étranglement de la hernie, est en général 
causé par une accumulation de matières fécales dans l'anse herniée. 
Malgaigne a fait justice de cette doctrine, qui a longtemps régné dani!l 
la science. • 

Quant au traitement de la hernie étranglée, l'auteur latin conseille, 
si elle est volumineuse, de se borner à des soins médicaux; il dissuade 
également d'opérer les grosses hernies indolentes, et celles que l'inflam
mation a rendues irréductibles (nisi tamen id infiammatio prohibuit). 
Les cas légers ou moyens , réclament seuls, solon lui , l'intervention 
de l'art. Si la hernie est légère, il prescrit de faire une incision à l'aine, 
jusqu 'à la hernie; c'est-à-dire de diviser les tuniques externe et moyenne, 
et d'exciser celle-ci. Le but de l'opération était de détruire la poche 
herniaire, pour contraindre l'intestin à rester dans l'abdomen· car les 
anciens supposaient ·que, dans la hernie, les intestins arri\•aient sous la 
tunique moyenne, après la rupture du péritoine. 

Si la hernie était plus volumineuse, à l'incision de l'aine, on en ajou
tait une autre verticale, qui descendait jusqu'au bas du testicule, puis 
on excisait la tunique moyenne et une portion du tégument de !"aine. 
Dans les deux cas, on ménageait et on conservait soigneusement le tes
ticule. Ce procédé, comme tous ceux de cure radicale de la hernie, qui 
ont été tentés, ne pouvait donner que des résultats fort incertains; mais 
il n'avait rien de barbare, comme la castration et le point doré, qu'on 
a imaginés plus tard, et sans plus de succès. 

CHAPITRE XXI. 

(l) Celse, chap. 19, 20. 

CHAPITRE XXIl. 

(l) Celse, chap. 18; Paul d'Egine, VI, 64. 
(2) Celse, Iiv. VI, chap. XVIII,§ 8. . 
(3) Ce passage éclaire la question de la natur~ des fibules, qUl, dans 

ce cas-ci, sont évidemment de fil (voir note 6, h~- V, 26). . . 
(4) Toutes ces opérations, pratiquées sur les vemes_p_ou: obner à une 

infirmité qui, souvent, n'est que gênante, _sont hensses de_ dangers, 
mais peuvent s'expliquer. Le sacrifice du teshcu~e' au contralre' sous 

rétexte ue cet organe n'est' dans ce cas' d aucun ~-ecours pour ~a 
p, , t" q '"1 pend d'une manière choquante' et qu 11 cause parfOls genera 10n, qu 1 

de la douleur, est injustifiable. 

CHAPITRE XXIV. 

(1) Voir les notes 1-2 du chap. XIX.. 
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CHAqTRE XXV. 

(\) Paul d'Egine, VI, 53. 
9 1 Juifs tt·ès-nombreux à Rome à cette époque et , , 

\-1 es ' . 1 . à , • ecrase 
1.. ôts fjiscus }Hdaicus), cherc 1a1ent ' s y soustraire en se ... . s. 
c 11np . , ~ 1 tt , . 1a1sant 

t'tuer un prepuce, cc qm eur perme alt de mer leur nat' . re cons 1 . . . < tonah té 
devant l'agent du fisc. . , , . . . . 

(S) On lit dans les anc1ennes edttlons : p1·o:mm~sque diebtts ut . 
. , . d t l ' JJ1 ope 

a {ame victHs est. Mais tl manque e~l ~mm en. que que chose après diebus. 

J' Il vicini donne ce texte : proxmusque d~ebus ut 1n·ope a "ame . ·a a , . . 1' VICI1rs 
•st absti11 eat. Linden supplee ams1 à cet le lacune : p?·oximisqtte d . . ,,. 
e , . . . • l~uus 

a?stinc1'e, donec prope a. fame m:tgs s1t; ce qm donne un sens plausible, 
mais avec une phrase mcomplete. Pour !a rendre correcte, il suffit 
d'ajouter debet. J'ai adopté, pou.r: le fra~ça1s, cetlo correction indiqHéo 
par Targa et Daremberg, sans lmtrodune dans le texte latin. 

(4l Ces dcu;lo: méthodes de restauration du prépuce, sont essentielle
ment ditférentes: la première est une autoplastie par simple glissement 
J'autre par décollement et glissement. Cette dernière se rattache à 1 ~ 
méthode que Galien adopta plus tard pour le coloboma, où il disséquait 
le lambeau, sans faire les incisions latérales que conseille Antyllus. La 
méthode par décollement et glissement est moins sûre, parce qu'elle 
es pose à la morti11cation du lambeau; celle par glissement, au contraire 
offre, sous ce rapport, une entière sécurité. ' 

(5) Le procédé de Celse, pour opérer le phimosis, n'est pas resté dans 
la pratique , mais il existe dans la science, sous le nom de procédé de 
J. Cloquet, il expose à un lambeau long, épais et difforme qui nécessite 
quelquefois une excision ultérieure; ~nconvénient prévu par Celse, 
puisqu'il prescrit, dans certains eas, d'exciser un triangle cutané du 
prépuce, à la partie inférieure. Paul d'Egine conseille, pour le phimosis, 
un procédé spécial , qui consiste à débrider le fenillet muqueux du pré
puce, par trois ou quatre incisions droites et également dis tan tes l'une ' 
d6 l'autre !Paul d'Egine, chap. LV, éd. Briau). Cullerier a imité cette 
méthode, mais en ne faisant qu'une incision. 

(6) Voir note ô, liv. V, .26, et note 4, liv. VII, 22. 

CHAPITRE XX VI. 

(1) Paul d'Egine, VI, 60. 
12) Cette traction du prépuce, avant l'incision, afin de détruire le 

parallélisme entre la plaie du tégument et celle do l'urèthre, contient 
en germe ridée des sections sous-cutanées. 

(3) Paul d'Egine, Vl, 60. 
{4) Voir livreVII, 7, § 4; fine. 
(51 C'est-à-dire ayant son grand axe pamllèlo à 1\txe du col de la 

vesaie. 
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(6) Quand le calcul a la forme cubiqu~a, il doit ôtre poussé de manière 
à. reposer sur deux angles, position dans laquelle il présente une arète 
au col de la vessie, ou il s~engage à la manière d'un coin. Les autres 
formes no sauraient faire l'objet d'aucune difficulté (Voir 3c et 4e lettre 
clans Targa, 2e éd.). 

(7) La direction de ces deux incisions, dont la première doit être 
tunata et la seconde trcmsversa, a été très-controversée, les 'uns ·;oulant 
que les cornes du croissant de la première incision, fussent dirigés en 
haut, et les autres, en bas. Sans reproduire cette longue discussion, à. 
laquelle se rattachent los noms recommandables de Bromfield, Krause, 
[{eister , Morand, Chaussier, Béclard, 'l'urck, Dupuytren, etc. J'obser
verai qu'il Y a une raison décisive en faveur de la première opinion: 
c'est le textr.~ môme de l'auteur latin, qui dit positivement cornibus ad 
comas· spectantibus paulum, c'est-à-dire tournées vers les os coxaux, 
vers les aines. par conséquent, en haut. 

Quand à la seconde incision (transDersa), les dissentiments n'ont pas 
été moins grands ; les uns sou tenaient, en effet, que transversa signi
fie transversale, relativement à. l'axe du corps; les autres, eu égard à 
la direction de la première plaie: de sorte que cette seconde incision devait 
ôtre médiane et longitudinale. Je crois encore ici, que le texte doit être, 
non pas interprété d'après une idée préconçue quelconque, mais sim
plement traduit, en y attachant le sens de transversal à l'axe du corps; 
c!tr si Celse eût voulu que l'urèthre fût fendu en long, il l'eût indi
qué, comme il l'a fait pour l'incision de la veine dans la phlébotomie 
(li v. li, 10) : incidenda ad medittm vena est, et pour la section longitu
dinale d'une bande ou d'une courroie souple ;Ii v. VIII, 7) : Fascia aut 
11wltis hab ena media in longitudinem incisa, etc. C'est donc cette accep
tion logique que nous donnons à ce mot, acception qui se trouve con
firmée par la direction également transversale, que Celse prescrit de 
donner à l'incision, dans la taille, chez les femmes et chez les jeunes 
filles (Voir plus loin,§ 4). 

En lisant attentivement le procédé de taille décrit par Celse, et, 
surtout, en le pratiquant à. l'amphithéâtre sur un jeune garçon de sept 
à quatorze ans, dans les conditions indiquées pat· l'auteur, on _est 
surpris que les. uns y aient vu la taill.e mé~ian?, les a~tres la talile 
latérale ou latéralisée, au lieu de la ta1lle b1-latera!e. Il un porte~ pou~ 
bien suivre la pensée de l'auteur, de n'oublier ni l'attitude du suJ~t m 
celle du chirurgien, qui, l'index et le médius de la main gauche, mtro
duits dans le rectum et recourbés en crochets, pousse le calcul dans le 
col de la vessie , et lui fait faire au périné une saillie, sur laquelle on 
pratique les incisions décrites ci-dessus. . . . , .. , 

L'opération de Celse est celle qu'on a su1v1e Jusqu au se!Zleme 
· • 1 C' t la lithotom'ie Celsienne, la méthode Celsienne ou par le 

s1ec e. es . b d'' t ts 
eti t appareil' ttinsi nommée à cause du petlL nom re . l~s rumen ' 

~ont elle exigeait l'emploi. Malgré les éloges que Dommzque Leone , 
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M d et surtout Heister ,. ont adressé à cette méthode oran , , _ . bl · , , on 
, ce qu'elle n est pratlca e que lorsqu on peut ·tt . · Y a renonce, par · . a Otndr 1 

l l les doi"ts pour lo rendre saillant au périne'e. e e ca cu avec o ' . , , qu'on 
"tJ"amai~ sûrement les partles que 1 on coupe, ce qui expose à bi ne 

sa1 t' . . 1 , . esse 
l·mportants (ure ere, vestcu e semmale canal d'f' r des organes ' e erent) 

. fi ce que la force avec laquelle on pousse la pierre nou 1 . ; 
en n, par . !o. d f . ' ,, r a faire 

.11. pe'rt'né expose la vesste a es ro1ssements à des d. h' sa1 tr au • . ' ec ne_ 
t et à des contus10ns graves. mens, d . . 1 . 

(8) L'instrmuent à tranchant em1-c1rcu ane de Mégès figur~ à , d . , e tort 
M des Etangs, comme une espece e crotssant, qui agissait par • · . , . par ses 

. les et sa concav1te tranchante ( vo1r Daremberg Gaz m'd pom , · , • ' · e . de 
Paris 18-17), me· semble fidelement represente dans Daléchan1ps 

' ,,.. ~ 'd' 1~73 3~6 . ' sous Je nom de t1·anchet de 1u.eg~s (e lt. u , p. <> , chtr. franç.) C'est cett 
figure que j'ai fait reprodUire.dans le tes. te. 

0 

Lo couteau à tailler de Chéseklen, qui était à lame courte, étroit 
polie, et à tranchant très-convexe, avait d~ l'analogie, avec le tranchot ~~ 
Mégès, quant à la forme de la lame. Cc.lU1 que Vulpes a figuré dans 80 
atlas des instruments de chirurgie, trouvés à Pompéï et à Herculanun

1
n 

à tranc.hant demi-circulaire latéral, comme une flamme de vétérinaire' 
ne répond pas à la description de Celse, qua nt au rapport du manche ave~ 
la lame, et à celui de l'extrémité du manche opposée à la lame. 

(9) La lithotritie est ici clairement indiquée, mais pour le cas excep
tionnel où la pierre était trop volumineuse pour franchir la plaie. Il 
était réservé au temps de mûrir cette idée féconde, et de produire la 
lithotritie proprement dite, c'est-à-dire la méthode opératoire qui 
consiste à morceler dans la vessie même , p3-r la voie de l'urèthrc et 
sans plaie préalable, les calculs urinaires, et à les réduire en fragments 
assez petits pour traverser le conduit urinaire. La méthode mixte de 
M. Dolbeau, a des rapports plus étroits avec le procédé d'Ammon, ou 
plutôt c'est l'idée d'Ammon érigée en méthode, et adaptée à tous les cas. 

(10) C'est-à-dire dans le rectum. 
Ill) C'est-à-dire que l'index et le médius sont intro~uits dans le rectum. 

CHAPITRE XXVII. 

(l) Celse, li v. V, 28, § 2. 

CHAPITRE XXVIII. 

(l) Paul d'Egine, VI, 72. 

CHAPITRE XXIX. 

(l) Celse a eu en vue, dans ce chapitre, de diriger le médecin dans 
l'extraction du fœtus mort dans le sein de sa mère. Il y indique b 
manœuvre de la version céphalique , celle de la version podalique, et 
la mutilation du fœtus par J'embryotomie, quand l'extraction ne pouvait 
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pas en être opérée par la main, et le crochet implanté dans la tête. De 
ces trois ~pération~, la ver~ion céJ?halique était déjà. connue d'Hippo
crate, ma1s la vers10n podahque est mentionnée dans Celse pour la pre
mière fois. Qua. nt à l'embryotomie, elle n'était pas nouvelle: Hippocrate 
la pratiquait et conseillait même, pour retirer la tête, de l'écraser avec 
un compresseur, après l'avoir fendue avec une espèce de bistouri appelé 
machaire tHipp., Du mal des femmes}. Celse ne fait pas mention de ce 
mode d'écrasement de la tête du fœtus, mais il insiste sur la nécessité 
d'épier le moment où l'orifice utérin se dilate, pour introduire succes
sivement les doigts et la main dans la matrice; il recommande aussi 
d'exercer de douces tractions sur le cordon ombilical avec la main gauche, 
pour aider à l'extraction de l'arrière faix, qu'il appelle second ines, sans 
rompre le cordon, et prescrit de retirer l'arrière faix en entier, ainsi 
que les caillots sanguins. 

Tous ces préceptes ont un grand intérêt historique et pratique. L'idée 
neuve de ce chapitre, celle de la version podalique, qui est certaine
ment cl 'origine Alexandrine, est en opposition avec la doctrine Hi ppo
cratique , qui recommande exclusivement la version céphalique, comme 
plus naturelle. Aëtius et Paul d'Egine préconisèrent, après C'else, la 
version pelvienne, même quand l'enfant était vivant. Elle fut adoptée 
par Ambroise Paré et Guillemeau, son élève, qui la considéraient comme 
applicable à tous les cas; si bien, que la version céphalique fùt presque 
oubliée jusqu'à la fin du siècle dernier, époque où Flamand et Osiamler 
proposèrent de revenir aux préceptes d'Hippocrate. Notons, que sur cette 
question, comme sur celle du trépan, ainsi qu'e nouille verrons plus loin, 
Celse, naturellement éloigné des opinions exclusives, veut agir con
formément aux indications actuelles, c'est-à-dire faire, selon le cas, 
lJ!. version céphalique ou la ''ersion podalique. Sa sagacité a donc 
devancé 1'13xpérience des siècles, puisque ce principe est adopté par les 
meilleurs praticiens de notre époque. 

CHAPITRE XXX . 

. 1) Celse, !iv. VI, 18, §7. 
·.2) Paul d'Egine, VI, 30. . . . . 

13) Celse a déjà parlé (liv. VI, 18, § 9) de lacautel'lSabonpotenttelle, 
pour détruire les tumeurs hémorroïdales. Il décrit maintenant deux pro
cédés de ligature : l'un sans incision préalable, quand la tumeur est 
pédiculée; l'autre, avec une incision circulaire préalable, ~la. ~ase d? la 
tumeur, quand cette base a une certaine largeur. Cette lllCISlO!! n est 
qu'un expédient pour rétrécir la base de la tumeur, afin de rendre la 

striction du fil plus efficace. 
(4) On poul'!'ait croire, d'après le texte latin, que l'auteur ~~co.m.mande 

d'emporter la tumeur, mais il n'a évidemment en :ue que llnCIS!~n d.u 
tégument qui la recouvre' puisqu'il dit plus bas : m(raq·ue eam lmo zd 

• 
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capitult~m alliya,·i;. et plus loin : si capitula simul non ex.~iderunt d' . 

d Ce I
)assage s'il est réellement de Celse et llon ' . 1fJllo 

7womoven a. ' ' , A ' une tnt 
l t. de copiste, demande a ne pas otro traduit littérale.,., cr-

po a 10n . d', . "'ont en 
f 

. fin qu'il ne resto pomt eqmvoquo dans l'esprit du 1 rançats, a acteur 
(5) Celso, li v. V. , • · 

(6) Celso li v. VI, 18, § 9. On peut, pour memotre, ajouter ~ 
' · f · t Il · ct ces , t la recommandation a1 e par - 1ppocrate, de laisser t . precep es, , , · OUJOUrs 

t Our ]1émorrhoïdale pour 1 ecoulement du sang inutile · une um · 
L t itomout chirurgical do ces tumeurs, resta à peu près st t' e ra . , . , . , a ton-
. delmis J'antiqUite Jusqu au JOUr ou M. Chas.saignac i..,., . natre , . . . . .. agtna 

l'écraseur linéaire, une des mventwns les plus utiles de notre é[)O 
' l . A , , 1, l . que. 

Mais cet instrument n e~t m-meme qu un ~rocec e ce ligature perfec-

t 'onné un mode de striction long et progressif, dont l'it!éo avait éte' 1 ... 1 , • , • • • • , , • , c OJ a 
conçue et appliquee'. d y ~ plus1~urs s1ec~es, par L~omdes, !]UÏ 110 
liait pas d'un seul tra1t les hemorro1ùes, mats les serra1t pendant lonrr
temps avec une pince, puis les enlevait au moyen d'un bistouri (Pa~) 
d'Egine, LXXIX, éd. Brian). 

CHAPITRE XXXI. 

(ll Oribas. d'après Galien et Pseudo-Gal., Collee. méd., liv. XLV, 17, 

(21 Chap. l7. . 
{3) Les anciens pratiquaient sur les varices des opérations 4ardies,. 

dangereuses, et même barbares. Telle est l'extirpation des paquets V<tri
queux, décrite par Celse. Cette opération était si douloureuse, que Pline 
(li v. XI, 104) raconte, d"après le témoignage d'Oppius, que C. Marius, 
le vainqueur des Cimbres et de,; Tou tons, est le seul homme qui l'ait 
endurée, étant debout. 

CHAPITRE XXXIII. 

(l) Celse, liv. V, .26, 34. 
{2) Paul d'Egine , VI, 84. 
(3) Le procédé d'amputation des membres décrit par Celse, a été 

robjet de tant d'interprétations contradictoires, qu'il importe d'en pré
ciser les divers temps et leur ordre de succession, pour bien comprendr 
en quoi il consiste. Je me hâte d'ajouter que ce travail a été déjà fait 
par Lacauchie, en 1851, dans un mémoire spécial. Celse prescrit: 

lo De faire une incision des parties molles jusqu'à l'os, entre le mort 
et le vif, c'est-à-dire dans le sillon éliminatoire; ce qui implique quo 
Celse attendait prudemment, comme on le fait généralement aujour
d'hui, que la gangrène fût limit~e. Cette incision faisait par conséquent 
le tour du membre; mais le cercle qu'elle décrivait n'était nécessaire
ment ni régulier ni perpendiculaire à l'axe du membre, puisqu'il suivait 
le contour variable de la limite supérieur.) de la gang1 ène; 

2o D"écarter les chairs saines de l'os, et de les détacher du pQ\!rtour 



.. 
1 

1 

:'iOTI!S I!T CO)J)U::'ïT.\IRES • 683 
osseux dans une certaine étendue; temps de l'opération, qui a été imité 
par B. Bell; . 

;to De scier l'os le plus près posl!ible de la chair saine encore adhé
rente, par conséquent au-dessus de la division des parties molles: de 
sorte que celles-ci excédaient la longueur de l'os. Cela fait, il veut 
qu'on polisse la surface de l'os, rendue inégale par l'action de la scie, 
et qu'on la recouvre soigneusement avec le tégument. Quant au panse
ment, Celse est très-bref : il.recommande de mettre de la charpie et une 
éponge imprégnée de vinaigre, sur l'endroit où le tégument n'a pas été 
ramené, et de maintenir le tout avec un bandage. C'est exactement ce 
qu'il dit de faire (!iv. V. 26, § 21) dans les plaies récentes, pour arrêter 
J'hémorrhagie. Plus tard , c'est-à-dire, quanll d'une manière ou d'une 
autre, celle-ci était maîtrisée, on en venait aux supptu·atif~; il ne fallait 
donc ni su ture ni fibule, comme lor~c1u'on cherche une réunion immédiate 
tliv. V. 26, § 231• Héliodore agissait de même lOri bas., Collect. 
mécl., XLVII, 14, ainsi que L~onidés, Paul d'Egine, V!, S4). 

On remarquera que Celse ne parle point de la ligature des vaisseaux 
dans l'amputation; mais les habitudes de concision de l'auteur latin, 
permettent de su pp oser, qu'après ce qu'il a dit (li v. V, 26, § 21) sur la 
manière d'arrêter le sang dans les plaies récentes, il considérait comme 
superflu d'en faire ici la recommandation spéciale. Sans ce secours, 
eût-il osé s'écarter elu précepte d'Hippocrate, qui veut que le membre 
soit coupé sur la partie morte, celle qui ne peut plus fournir du sang, 

. et dans la jointure située au-dessous. En terminant ces rétlexions, je 
rappellel·ai que Lacauchie a très-bien fait ressortir, dans son mémoire, 
que la méthode de Celse ne comporte qu'une incision circulaire de:; par
ties molles, et non deux, comme l'ont cru plusieurs chirurgiens: Louis 
entre autres, abusé qu'ils étaient sans doute, par le mot subsecare. Or 
ce mot signifie, non pas couper·, trancher, tailler, comme prœcidcre, 
que Celse emploie dans la même phrase pour la sec~ion de ~·os: ou 
incide;-e, dont il s'est servi plus haut pour celle des cha1rs, mars deta
cher, couper en-dessous, couper en dédolant. J'ajouterai que Celse ~e 
sert du verbe subsecare dans quatre ()ccasions, et toujours pour exprt
mer la même idée. Nous en avons vu le premier exemple dans l'opé
ration du sym blépharon, d'après le procédé d'Héraclide de Taron te 
(li v. VII, 7, § 6); l'amputation des membres fournit le second; nous 
verrons le troisième (li v. Vlii, 2 initio) dans ce ~~ssago_ : carnem 
subsecare donec incliq·ue os integrwn pateat. et le quatr1eme _(II v. ~Ill,~· 
::!e alinéa) dans celui-ci : tum deinde a singttlis proce.:lcnttbus lmgul1s 

cutis sttbsecatw·. 
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LIVRE VIII. 

CHAPITRE I. 

(l) Le mot duplex, pour la region frontale, opposé à simplex 
l d . • t ' pour 

l'occiput et los tempes, me semb e evou s en endre de l'épaisseur 1 
grande des os, plutôt que des deux· tables, qui existent sur tous le~~: 
de la voûte crânienne. 

(2) Celse exprime ici une erreur; car l~s sutures , loin de diminuer la 
solidité de la tête, lui donnent ~u contraue ,d~ la souplesse, de l'élasti
cité, et atténuent la force des v10lencea exter1eures, en décomposant 1 . , p a 
quantité de mouvement dont elles sont ammees. eut-être l'absence do 
sutures, c'est-à-dire la soudure complète des os du crâne qui s'observe 
dans un âge avancé, favorise-t-elle comme le pensait A. Paris, les vraies 
fractures par contre-coups : celles où le choc a laissé intact le point du 
crâne, qu'il a frappé .. 

(3) S. squamrneuse. 
(4) S. lambdoïde. 
(5) S. bi-pariétale. 
(6) S. frontale. 
(7) Apophyse mastoïde. 
(8) Sphénoïde. 
(9) Articulations du frontal avec la sphénoïde, los deux malaires, 

l'ethmoïde, les doux unguis , les deux maxillaires, et les os propres 
du nez. 

(10) Sutures de l'apophyse montante du maxillaire supérieur avec l'os 
propre du nez en avant, et avec l'os unguis en arrière. 

(Il) Suture fronto-malaire. 
(12) Orifices postérieurs dos fosses nasales. 
(13) Lame criblée de l'ethmoïde. 
(14) Trous du conduit auditif interne. 
(15) Cavités glénoïdes du temporal. 
(16) Apophyse zygomatique. 
(17) Os maxillaire supérieur. 
(l8l Apophyse coronoïde. Chez le singe, cette apophyse offre les 

caractères indiqués par Celse. D'une manière générale, c'est au singe 
plutôt qu'à l'homme' qu'il faut attribuer les descriptions anatomiques 
de l'auteur latin, surtout en ce qui concerne le squelette. 

tl9) Condyle du maxillaire inférieur. 
(20) Incisives. 
(21) Dents de sagesse. 
(22) Apophyses transverses et articulaires. 
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!23) Trou vertébral. 
(24) 'Trous de conjugaison. 
(25) Névrilèmes et nerfs vertébraux. 
(26) Le texte de ce passage paraît altéré ; Morgagni le considère 

comme n'étant pas de Celse. Car si les trois premièr~s vertèbres, dit-il, 
n'ont ni sinus ni apophyses inférieures, comment se fait-il que Celse 
dise ensuite que la première vertèbre a deux sinus, pour recevoir les 
condyles de là. tête, et que la troisième pousse déjà des tubercules, qui 
s'insinuent dans la vertèbre inférieure~ 

Da.remberg, au contraire, trouve ce passage très-exact, si on l'appli
que au singe (locus hic maxime vexatus, mihi videtur integerrimus, si ad 
simias speclo; Da rem berg, ed. Leipsick, 1859, note de la page 323). Il 
rn 'a été impossible de vérifier, sur aucun squelette de singe, la remar
que de Daremberg. J'ai vu seulement que les surfaces articulaires supé
rieures et inférieures de l'atlas, et supérieures de l'axis, sont chez 
l'homme, comme chez le singe, sur un plan différent de celui des autres 
surfaces articulaires; et que les apophyses articulaires inférieures de la 
seconde vertèbre, et non de la troisième, sont déjà prononcées, et sur le 
même plan que celui des apophyses articulaires des autres vertèbres. 

Ce passage reste donc fr:>rt obscur. 
(27) Surfaces articulaires supérieures. 
(28) Apophyses articulaires inférieures. 
(29) Condyles de l'occipital. 
(30) Passage altéré. Daremberg propose de lire : secunda superiorem 

(sub aud. sustinet) parte anterim·e. J'ai adopté ce texte, pour donner un 
sens correct à la phrase française. Variante, d'après Van-der-Linden : 
secunda ~uperioris parti inferiori inseritur. Il faudrait,_ sel~n Morga?'ni, 
supprimer secunda superiori parti inferiori. Quod ad Clrcu1tum pertmet, 
comme transporté à tort de la marge dans le texte, et lire secundœ pars 

summa angustiore orbe finit?~r. 
l3l) Apophyse odontoïde. 
(32) Ligaments antérieurs et postérieurs. . . 
l33) Apophsses articulaires inférieures rudtm~ntatres. 
(34.) Apophyses articulaires inférieures completes. 

(35) Surfaces articulaires. 

(36) Sternum. ., les moder 
(37) Fausses côtes' par opposition aux sept premteres, que -

nes ont appelées vraies. 

(38) Fosse sus-épineuse. Les anciens considéraient 
(39) Acromion et épin~ ?e l'omoplate. 

l'acromion comme un os dtst<nct. 
(40) Facette articulaire du sternum. 
(41) Cavité glénoïd~ ~e l'om~plate. 
142) Epicondyle et epttrochlee. 
:,43) Poulie humérale. 
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(44) Epicondyie. ' 
(45 Olécrâne et apophyse coronoïde. • 
(46) Apophyse styloïd_e. .. · 
(47) Surfaces articulatres~ de_s o~ scap.hotd~ e_t ~emi-lunaire. 

(4S) C'cst-ù-dire.le plus el01gne del extremite des doio-ts. . e . par cons· 
quent la phalange par rapport à la phalangme , et celle-ci 

1
) · c-

' ' ar rap 
port à la phalangette. . . . ~ . · · -

(49) c·est-à-dire la sad he antero-postet·teure, qui sépare 1_ 
, . . ~ ~ . es deux 

facettes articulaires de 1 extremite superwure des deuxième et t .. , 

phalanges. 
(50) Sacrum. 
(51) Cavités cotyloïdes. 
(52) Pubis. 
(53) Grand trochante1·. 
(54) Petit trochanter. 
(~5) Péroné. 
(56) Astragale. 
(57) Calcanéum. 

. rotsterne 

CHAPITRE If. 

(1) Si les connaissances des anciens, sur les maladies des os, étaient 
restreintes, puisqu'elles se bornaient à. celles de ces trois états morbi _ 
des : l'altération graisseuse, la carie et la coloration noire (nécrose), 
leur thérapeutique était rationnelle et hardie. Ce chapitre de Celse en 
fait foi, et renferme, en principe, tou tes les opérations de rugination, 
d'évidement 1 de résection, etc., que la chirurgie moderne, entraînée 
par les travaux de Ml\:!. Sédillot, Odier etc., emploie si souvent aujour
d'hui dans un but conservateur. Mais Celse lui-même, n'a fait qu'imiter 
ses devanciers, ou plutôt que reprod ni re leurs con sei !s. Ainsi lVlégès dit 
que, par une opération chirurgicale, on peut couper, brûler, extirper, 
râcler, enlever un os ou couper un cartilage (Oribase, éd. Daremberg 

1 

tome III, p. 635, Des fistules). Antyllus et Héliodore, qui vinrent après 
Mégès et Celse, s'expriment en termes plus exp li ci tes encore, et qui 
méritent d'être rapportés ici : « Si la fistule a une si grande profon
deur qu'elle aboutit à un os, nous pratiquerons de la même manière 
l'excision des callosités, et, si l'os est simplement dénudé, nous lerâcle
rons après avoir extirpé la chair; si, au contraire 1 il se montre grais
seux, carié ou détérioré de quel que autre façon, nous l'exciserons 
jusqu'au canal médullaire. S'il s'agit de petits os, nous priltiquerons 
l'excision, en nous servant uniquement des scalpels dits carrés ou à 
excision, et nous râclerons la partie détériorée de l'os, non superficiel
lement 1 mais en pénétrant jusqu 'au canal médullaire, afin que ce canal 
devienne le point de départ d'une rq11·ocluction cle chair. Si un de~ 
grands os, comme l'humérus, lo femur 

1 
le cubitus ou le tibia, se mon

tre malade, nous le percerons avec le trépan jusqu "au canal médullaire, 
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et alors nous enlèverons avec des scal p<~ls à exciser, les parties inter
médiaires entre les trous formé3 par le trépan ..... Si la maladie de l'os 
le pénètre compl~leme.nt de part en par·t, il faut enleve•· tout ce qui 
est entre les parties sames ..... Si la fistule n'aboutit pas aa milieu de la 
largeur de l'os, mais à son extrémité, de maniète 1~ disjoindre l'ai·ticu
lation, il faut enlever avec des scalpels 1\ incision toute la partie de 
l'os qui se rapproche de l'articulation. Si l'humérus s'est détérioré dans 
sa totalité, qu'il soit noir, grais~eux 011 atteint de carie, nous ferons 
.une grande incision simple et nous enlèvero'us l'os toul entier. Si la fis
tule à. sa terminaison dana le milieu de J'articulation, et que, par con
séquent, elle ait détérioré les extrémités de chacun des deux os et les 
ait détachés l'un de l'autre, l'opératioÙ est plus chanceuse, et il n'est 
pas trop facile de la mener complétement à bonne fin; cependant il 
faut, en employant les mêmes procédés, enlever toute l'extrèmité dété
rioré-e de chacun des deux os ..... Si la 1istule s'étend latéralement entre 
J'omoplate et les parties placées au-dessous de cet os, les anciens refu
saient de traiter en pareils cas; mais nous faisons l'opération suivante : 
(suit la description d'un procédé opératoire, dans lequel on excise 
l'omoplate au niveau de la limite supérieure de la fistule (loc. cit., 
p. 615). Cette opération a éti\ imitée par Marescbal, pour donner issue 
11 du sang épanché sous une omoplate, qui avait été traversée par un 
coup d'épée. Percy a également trépané plusieurs fois l'os des îles, pour 
vider des collections purulentes ou ext!'aire des corps étrangers, balles 
ou débris de vêtemonts, autour du muscle iliaque. 

Nous avoM reproduit a~scz de texte pour montrer que les opérations 
pratiquées autrefois sur les os, é·taient nombreuse~, v~r.iées, d'une 
hardiesse qui n'a pas été sut·passéo ·de nos jours, et mspll'ees, comme 
aujourd'hui pat• les mêmes idées conservatrices. Peut-être. chez les' 
~.uciens, ce; idées avaient-elles leur çHigine dans la crainte des hémor
ragi~s qu'entraînait l'a!nputalion : toujours est-il que cette opération 

'e' tait o-u ère pratiquée que dans le sphacèle des membres, ct comme der
n o • · t · nière et uniqne ressource. Notons enfin que Celso'. apres av~u .race 

ln"decin la voie qu'il doit suivre en présence des dt verses altcratwns, au "" . , 
dont les os peuvent ôtre affectés, donne l'excellen~ conseil ~e tr:pancr 
le crâne dans la même séance et avant lïnflanu~at101:, a~ heu d atten
dre le troisième jour:, comme Je faisaient certams medecms. 

CHAPITRE !TI. 

, Il Indé~endau~ment du cautère actuel' las anciens se servaient fré
quemment du trépan' de la tarière, de la rugine' de la gouge el du 

maillet dans le traitement des os. ' . . 
'. d' 't ar Celse ne difl'ère en rien d essentiel de celut dont 

Le trepan ecr1 P • . · d' 
f . t le nos jours et était' comme ce der mer, mum un per-

on a: usa~e { . , ·t': tracer une voie sùro à la s~io circulaire. 
forat1f rnobtle, qm seri at a ' 
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S Uloment au lieu d'être mis en mouvement avec la main 
e ' . d' h ' comme 
'lebrequin il l'était par un JOU arc et' dont la courroie s' . un v1 , ent'O"l . . · "att 

sur sa t1ge. , . , 
Q t à la tarière, elle etait d un usage beaucoup plus ré uan , . . d 1 pandu n 

l t , n C'est elle qu'on prefera1t, quan 'affection osseuse bi' ,ue e repa · · o 1gc . 
~ ". subir au crâne une perte de substance d'une certaine ~t aJt " !aue • , . 

1
• , . e endu 

dans lequel on completait operatwn avec la gouge et le . e; 
cas . 'd' . !Uatllet 

détruire les cloisons mterme tanes aux trous faits par la t . , • pour . 
1 

. ancre 
Le perforatif à trots ou quatre ang es, qm sert aujourd'hui à cr · 

. . t d d' . euser des trous dans dt vers pom s es os pour en tmmuer la soli r t. 
' · t t l" c 1 0 et faciliter l'action d autres ms rumen s, ou ecoulement des hu , t . , . meurs 

morbides sous-jaccentes, nes qu une renovat10n de la tarière ant' 1que. 

CHAPITRE IV. 

(Il Hi pp., épid. V, § 27; des plaies de tête, § 12, init. et fine. 

(2) Chap. T. 
(3) Hipp., Des plaies de tête,§ 14. 
(4) Fractures par contre-coup. (Hipp., Plaies de tête,§ 8; Aran, Arch. 

gén. de méd., 1844. t. VI, p. 180). Au sujet des fracture'! par contre
coup, Celse donne l'excellent conseil, s'il survient des symptOmes gra
ves, de pratiquer une contre-ouverture au tégument, à l'endroit où il 
est mou et tuméfié , pour rechercher la lésion osseüse : « !taque, si 
graviter aliquis percttssus est, si mala t'nclicia subseq·uuta sunt, neq1{e 
ex pa1·te, qua cutis discissa est , rùna reperitu1· ; rzon incommodum est, 
pm·te altera considerare, num quis loetts mollior sit, et twneat; eumq11e 
aperire: siquidem ibi fissttm os repaietw·. 

II recommande aussi plus bas, avec non moins de raison, d'agrandir. 
l'ouverture des parties molles du crâne, pour bien mettre en évidence 
l'endroit lésé, quand la plaie du tégument n'es! pas suffisante: «Sinondum 
satis cutis patefacta e~t, latitts aperienda est, donec, qttidquid lœsum est, 
in conspectu sit. >> 1\-lon très-vénéré maître, 1\1. Hte Bon Larrey, insiste tout 
particulièrement sur l'utilité de ces incisions, dans son etude sur la t1·é
parzation du crâne darzs les lésions traumatiques de la tête. (voir p. 76). 

(5) Péricrane. 
(6) Hippocrate, en effet, fait craindre des convulsions. Hi pp., Des 

plaies de tête,§ 13, fine. 
(7) Hipp. ibid. § 9. 
(81 Celse pose ici, au sujet de la trépanation du crâne, dans les plaies 

de tôte, des principes tout opposés à ceux qu'Hippocrate avait établi.~. 
Hippocrate, en effet~ pratiquait la trépanation dans les trois premiers 

jours, lorsqu'il y avait contusion ou fracture, afin de prévenir lïnllam
mation des méninges et ùu cerveau. Il s'en abstenait dans l'enfoncement 
avec fracture, et dans l'héùra ou eccopée, c'esL-à-dire la simple enta
mure de l'os, parce que ces lésions produisent par elles-mômes l'équi-
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valent du trépa.n. ~l s'en. abstenait également dans les fractures par 
contre-c_oup, qm lm paraissaient au-dessus des ressources de l'art, le 
chirurg1en ne pouvant les découvrir pour y appliquer le trépan. 

Celse conseiile, au contraire, dans les cas de :fissure ou de fracture 
d'appliquer d'abord des topiques médicamenteux jemplâtres ramolli~ 
dans du vinaigre, linges enduits du même remède, laine grasse trempée 
dans du vinaigre), et de ne recourir à la térébration du crâne, que si 
la fièvre se déclare dès les premiers moments; si le sommeil est court 
et ag·i té par des rêves; si la plaie est humide et languissante; si les 
glandes du cou sont tuméfiées; s'il y a de vives douleurs et un dégoût 
croissant pour les aliments. 

De là 1 deux doctrines essentiellement différentes, qui se sont parta
gées le domaine chirurgical jusqu'à la fin du siècle dernier, époque où 
Dassault, déterminé par ses insuccès constants dans les salles malsaines 
de riiotel-Dieu de Paris 1 renonça absolument au trépan. Bichat, Gama, 
Malgaigne, partisans ardents et convaincus des idées de Dcssault, pros
crivirent tout·à-fait la trépanation du crâne; tandis que Boyer, J.-D. Lar
rey, Percy, Dupuytren, Marjolin, Roux, Velpeau, admettaient !:utilité 
du trépan dans certains cas, mais sans en exagérer l'emploi, comme le 

fit Quesnay. 
1\J[tlgré ces graves autorités, ou plutôt parce que plusieurs de ces 

gramls chirurgiens abandonnèrent de plus en plus la trépanation en 
vieillissant dans la pratique, cette opération, attaquée par de violents 
adversaires, resta longtemps frappée de discrédit. Mais à la suite des 
guerres de ,Crimée, d'Italie, d'Amérique et Auslro-Allemande, une 
réaction se manifesta en sa faveur, et amena en l8ôï, au sein de la 
Société de chirurgie, une discussion célèbre, à laquelle 1\IM. H. Larr~y, · 
Broca Legouest, Verneuil, Giralùès, Pétrcquin, Richet, Lefort, Despres, 
Porri~, Trélat, Al ph. Guérin, etc., apportèrent de vives lumières et 

l'appui de leur expérience. 
Depuis cette époque, et surtout depuis la guerre fr:nco-~llemande, 

·la question du trép:'l.n n'a. pas cessé de préoccuper les chr:urgte~s; et, ce 
. n'est pas seulement la doctrine Celsienne: celle de la tr~pan.atwn ret.ar

' dée, dite curative, qui a repris peu à peu fave~r, mals c est au~si h 
trépanation préventive. t:n des vétérans les plus dlustrcs d~ la ch1rur-

. · "d'Il t · ft' en effet depuis quelques 
gie française M. Ch. ::le 1 o , se ,oree, ' . 

' · · · • H' ocratiques jvotr Gaz. années de ramoner les espnt'> aux pnncipe:s ipp _ . _ 
méd. d~ Strasuourrr, 10 novemb. 1809; 23 janv. et 2D. m~u 18:0)' etda 

0 
• fon à l'Institut 1 seance u 

tout récemment' dans une commumca i , . n ré-
12 octob. l8ï41 ' plaidé éloquemm.cnt la cause de la trepanaho 1:' 

ventive. 'f' , ù ou;eau aux assi-
. Voilll. donc la grande question du tr~pan de oree en bl ' 

. d' · i semblent favora es "' un 
ses de la science' malS dans des con ltlOOS qu . . t d'entrer 

d, f ll serait moppor un 
accord sur le terrain de l:l mo era w.n. d'instruction. Qu'il 
i<;:i dans des détails sur ce grand proces, en cours 
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me suffise de rappeler su1· co sujot, ces pa1·olcs do l'homme . 

F a j)énéLJ·é le plus avant dans la pensée d'Hippocrat :ut, en 
rance, .. , d 1. 1 

. . c . « Pl 
. e familiarise avec l etude es IVres -h ppocratiques , dit rvr L' liS 
JO rn . d t' 1 • tltr' 
d argument des plates e ete, p us entre dans mon . e, 

ans son .. 1 f esprit 1 . t' n que les préceptes quI s ren erment, doivent être . a convie 10 , , . , , • , peses ave 
d · n car ils ont ete dic ,es , en general , par une con . c 

gran soi , . , 
1 

. , . naissanc 
't d e des faits un JUgement cc a1re, une attentwn profon 1 a e en u , · .' . . ce, et un 
esprit de prec:w üon mfim?. ~ , . 

Quelque hardie que soit la trepanation de cràne , son usa , 
l l . . , . ge n en 

monte pas moins à. la p us 1aute antlqmte, puisque M. le d 
re , , , . octeur 
Prunières a montre recemment au Congres de Lillo, section d'anth 

, 'fi . 11 ropo-loo-ie plusieurs crânes perfores artl CIO omont, recueillis da 
o ' • , , ns des 

dolmens et ofrrant un travad reparateur autour de louverture . 
' . , • 1 , d . · preuve 

que la rondelle osseus~ avait ~te en evee , u ~Ivant. de l'individu. On 
n'est pas moins surpns de VOir cette operation frequemment prati
quée par des peuples barbares. Les sauvages des îles de la mer d 
Sud, par exemple, trép~~ent souve~t le crâne. avec un fragment d~ 
verre, pour une fou le d etats morbtclos : vertigos, névralgies et 
Sq_uier a aussi découvert, il y a quelques années, dans une a~tiquc. 
sépulture péruvienne, un cràno qui avait ~ubi la trépanation pou~ 
une lésion chirurgicale. On sait enfin, que la trépanation est d'u 
usage familier chez les Kabyles de l'Algérie, notamment che?: los Aourèsn 
de la province de Constantine. line collection des outils grossiers don~ 
ils se servent pour la pratiquer, a été donnée en 1867 , par M. le doc
teur Delango, médecin militaire, à ;.,r. H. Larrey, qui l'a déposée au 
musée du Val-de-Grâce. On peut inférer de la facilité avec laquelle les 
peuples sauvages ont eu recours et recourent encore au trépan, que 
cotte opération n'est pas très-dangereuse par elle-même : car elle ne 
serait pas restée dans leurs habitudes, si, au lieu de succès, elle eût le 
plus souvent causé des revers. Ce fait concorde, du reste, avec l'obser
vation médicale de tous les temps, co qui a fait dire à M. nichet, dan·s 
son anatomie chirurgicale, que « les cas nomb~eux de guérisons cités 
par les auteurs, prouvent tout simplement que le trépan n'est point en 
lui-même une opération nécessairement mortelle, et que les malades 
ont guéri, malgré la trépanation. ~ 

(9) Un des emplâtres qu'on prépare ponr les plaies de tête, et qu'on 
ramollit dans du vinaigre. 

(10) Emplâtre des plaies do tête. 
(il) Celse, liv. Y, 26, § 30. 

CHAPITRE V. 

(l) Hipp., Des ar.ticul., § 36 et suiv. 
(2) Ibid., § 38. 
(3) Celso, liv. V, 2; 19, §20. 
(4) Hipp., Des articul., § 39. 
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CHAPITRE VI. 
(1) Hi pp., Des art., § 40. 
(2) Celse;chap. V. 

CHAPlTRE VII. 
(li Hipp., Des articul., § 32. 
(2) Celse, chap. V. 
(3) Hipp., Des art., § 33. 
(4) Hipp., Des fract., 7. 
(5) Hipp., Des fract., 8. 

CHAPITRE VIII. 
(1) Hipp., Dos articul., § 14 . 
. 21 Ibid., § 15. 
[3) Ibid., § 14, medio. 
('1) Paul d'Egino, VI, 93, éd. Bria.u. 

CHAPITRE IX. 
(1) Hipp., Des articul., § 49. 
(2) Celse, chap. VIII. 
(3) Id., cha p. IV, et li v. IV, 4, § 2. 
(4) Celse, liv. V, 18, § 8. 
(5) Hipp., Dos articul., §50. 

CHAPITRE X. 

691 

(l) <Généralement, dit Hippocrate (Des fractures,§ 31, éd. Littré), 
le troisième et le quatrièmE> jour engendrent dans la plupart des plaies 
des conditions qui les empirent, celles qui y suscitent de l'intlammation 
et un état sordide, celles enfin d'où procèdent les mouvements fébriles. 
S'il est un précepte de grande valeur, c'est assurément celui-là; auquel 
parmi les points les plus importants de la médecine, ne se rattache-t-il 
pas, non-seulement pour les plaies. mais encore pour beaucoup d'autres 
maladies, si même on ne peut avancer que toutes les maladies sont des 
plaies 1 >) 

Daremberg dit, avec r.1ison, que cette dernière proposition, est une des 
plus hasardées qui ait été émises en médecine. Quant au précepte qui la 
précède, il est de toute justesse. 

(2) Hi pp., Des fractures, § 7. 
(3) Hi pp., Des fractures, § 4. L'appareil à fractures, décrit par Celse, 

ne diffère guère de celui d'Hippocrate, et repose sur les mêmes princi
pes. Malgaigue a fait de l'appareil ~'Hippocrate _une cri~ique sava.~te: qui 
met en relief ses qualités et ses defauts, ce qm me dtspense d mstster 
sur celui de Celse, qui n'est qu'une copie de l'autre. 

Disons. en pen de mots, quo cet appareil, composé avec un grand luxe 
de comp;osses et de bandes; consolidé paru~ ~inge cératé placé a~-des
sus des deux premières bandes; assujetti exterieurement par des ferules 



692 l'RA 11'1'( J)(l 31~01lCINE DR CF.LSR. 

disposees autour du membre' et fixées elles-mêmes par des c . 
l ourt·o1e 

l ·e'unit d"excellentes conditions pour assurer a coaptation des f . s, . . raglnent 
Mais iln l'ineonvénient de refouler une partle des humeurs vers l' ~· 

b t d l' · · Olt tre mité l1ériphérique dn mem re , e o engorger mutllement par . ~ 
1 · , ' Slltt 

de la manière dont los bandes sont app 1quees: toujours à. partir d 
1
. e 

A • d' . (T, t n •eu 
do la fracture, pour etre ensmte 1r1ee~s antôt. vers la racine, tanto 

l'evtrémilé du membre. Cet appareil a ausst le défaut d'être t vers ... . . . . corn~ 
pliqué, surchargé d'accessOires, dune apphcatwn longue et difficile, et 

Fig. 8. 

1le se relâcher facilement : ce qui oblige le médecin à le renou,·eler ·et à 
le resEerrer souvent: de là, pour les fragmeJ:l ts, des secousses plus ou 
moins préjudiciables, ou tout au moins inutiles. Très-analogue aux appa
reils classiques à attelles, celui de Celse en a les avantages et les 
inconvénients; mais il ne saurait soutenir .le parallèle avec les appareils 
inamovibles silicatés, dexlrinés ou piâtrés, employés de nos jours; sur
tout avec l'appareil amovo- inamovible amidonné (formé de ouate, 
d'attelles de carton et de bandes), qui réunit la souplesse et la. solidité 
à la permanence, et' qui, grâce à une simple fente longitudinale, et, au 
besoin, à une ou plusieurs fenêtres, permet de surveiller le membre, de 
Jo comprimer au degré nécessaire, d'assurer ou de rétablir sa rectitude, 
et de panser les plaies, s'il en existe. Il estjuste d'ajouter que la fenêtre 
était déjà en usage du temps d'Hippocrate; mais ce grand médecin blâ
mait cette pratique, comme favorisant le gonflement et la li,·idité de la 
partie qui n'est pas comprimée. Disons aussi que la plupart des médecins 
de cette époque appliquaient, pendant les premiers jours, dans les frac-
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tures simples ou comnliquées d 1 . . " e P a1es de la laine e · . 
dee, substance qui chez les . ' n su mt b1en car-

• · anc1ens rem pl· · t est vrai, comme l'a dit M L' ; . ,tçal •:otre ouate : tant il 
p. 2:23) qu'il n'ost pas de dévei lttr(j ( lntroduct. des œuv. d'Hipp.' 
contemporaine, qni ne se t oppement, le plus avancé de la médecine 
rieure. rouve e.n embryon dans la médecine anté-

(4) Tout ce passage relatif à la réduction de la fracture de l'humérus 

Fig. 9. 

a été très-controversé. Daremberg (Gaz. méd. de Paris, 1847), en a fait 
un examen long et consciencieux, et, après l'avoir confronté avec un 
passage parallèle d'Hippocrate, arrive à une interprétation du texte, que 
j'adopte, sauf une variante qui a trait à la manière dont l'aide tient le 
bâton. Daremberg (fig. 8) le fait tenir d'une seule main: celle du bras 
qui soulève la seconde bande. Or, à. la vue de cette figure, on est frappé 
do l'attitude incommode et disgracieuse de l'aide, avec son coude gau
che relevé, et son bras droit pendant le long du corps. Le latin disant 
seulement baculum tenet , sans ajouter si le bâton doit être tenu avec 
une seule main ou avec les deux, il m'a semblé plus naturel que ce soit 
avec les deux; en conséquence, je propose la figure 2 représentée dans 
la tradu-:-tion française (p. 596), comme plus conforme à l'esprit du 
texte, aux lois de l'équilibre, et à son analogie avec le mode de réduc
tion par le billot, conseillé. par Hippocrate, et représenté fig. 9. 
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\5) Hipp. Des fract. 8. 
(6'1 Ibid. § 4. , . 
(7) Ce conseil de mettre 1 a. va nt-bras dans une ath tude inter "d· . 

. . d' . . . me tatre 
t e la pronation et la supmat10n' Orlgme Hippocratique • 

en r . d Il . ' n a }las 
"t' nfirmé par l'observatiOn mo erne. est m1eux, en effet de 1 e e co . 1, 1 ' p acer 
1 b dans la supinat10n comp ete'< e façon que le petit doigt 
e r~s • d l . . N ' non 

1 soit tourné du côte e a poltrme. ous devons à cett . e pouce, , . e prat1_ 

meilleurs resultats, dans le tra.tement des fractures de l' que nos · avant-
bras. · • . 

(81 La gouttière de Celse, etendue de la plante du p1ed au jarret 
b . , Il A ' pour 

les fractnres ?e la j~~b~, e~ a~ as~m, ~u e, e emboltait, pour celle~ 
de la Cuisse 1mmoblltsalt 1 artlculatwn süuee au-dessus et au-de ' , . ssous 
d~ la fracture; les ouvertures dont elle etatt pourvue à la. partie infé-

rieure prévenaient les souillures de l'appareil par les humeurs morbid ' ~ 
en assurant leur écoulement au dehors; celles des côtés livraien~ 
passage aux lacs destiné.s à maintenir. le membre, et la semelle assu
jettissait la plante du p~ed, et. retenait l~ mem?re dans l'appareil. En 
tant qu'appareil complementaue, elle repondait, par conséquent, aux 
principales indications, et mérite d'être mise en tête des nombreux 
appareils de ce genre, auxquels elle a servi de modèle, ou qui n'en sont 
que la simple reproduction. 

L'usage des gouttières est, du reste, fort ancien; Hippocrate (des f1·act. 
§ lô\, en parle comme étant très en faveur de son temps, mais il en· 
fait peu de cas. La seule utilité qu'il leur reconnaisse, c'est de permet
tre un déplacement plus facile et moins douloureux du blessé, quand il 
s'agit de le changer de lit et de le faire aller à la selle. Les gens du· 
monde, au contraire, affectionnaient tout particulièrement ce mode de 
traitement, puisqu'au dire d'Hippoèrate, ils déchargeaient plus facile
ment le médecin de toute responsabilité, quand il avait mis uno gout
tière, bien que cette pratique fut moins conforme à l'art. 

19) Ibid. des fract. corn pl. § 24 et suiv. 
(lO) Ninnin et M. des Etangs ont traduit p1-r.ecidi par amputer; je crois 

qu'il s'agit seulement de l~ résection du fragment du fémur qui s'oppose 
à la réduction, car les anciens n'amputaient guère que les doigts, et les 
membres sphacèlés. 

(11) Celse liv. V, 26, § 24. 
(12) Chap. X, § l. 

CHAPITRE XI. 

Il) Il s'agit ici de la luxation de l'extrémité acromiale de la clavicule. 
Cette luxation a été décrite par Hippocrate et par Galien, sous le titre 
d'arrachement de l'acromion. Galien dit même avoir été atteint cle cette 
lésion; il en guérit si bien, que ceux qui le virent plus tard, refusaient 
de croire que l'os eût jamais été arraché. Il convient de rappeler, à ce 
propos, que les anciens faisaient de l'acromion, un petit os distinct. 
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d ' d't L' • • 695 
Eu erne' 1 tttre (edit. d'Hipp.), qui paraît avo'tr e'te• t 

'H • h'l f · · • con empor · 
d ero~ 1 e • aJsalt de l acromion un petit os. Ru fus dit ue l' ~m 
est le hen de la clavicule et de l'omoplate G 1• d q acrom10n 

t 
•t• d . · a 1en, ans son commentai 

du ra1 e es arttculations dit que l' . t re 
1 
· • à l' . • acromwn es un os cartilagineux 

p aJ~e. un~on de la clavicule et de l'omoplate. ' 
aJouterai que Paul d'Egine (Ch c XIII 'd B . l . . . . . . · · , e . r1au , ecrit que 1 acrom10n 

est un os carttlagmeux qui jeint la cl . 1 à l' 1 invisible dans les squel~ttes. aVJcu e omop ate' et devient 

(2) Cette classe comprend l'écartement latéral des os, et la luxation 
des articulations arthrodiales. 

(3) C'est-à-dire pour les fractures. 

CHAPITRE XII. 

(l) Hi pp., Des articul., § 30. 

CHAPITRE XIV. 

(l) Hipp., Des articul., § 47. 

CHAPITRE X\'. 

(1) Hippocrate n'admettait que la luxation dans l'aisselle: «Je n'ai 
jamais observé, dit-il, de luxation qui m'ait paru en avant, mais les 
médecins croient qu'elle est fréquente (Des articul., § l)., Si l'on observe 
que les signes de la luxation indiqués par Celse, à savoir: la din:ünution 
du mouvement d'extension- du bras, c'est-à-dire d'élévation, et la diffi
culté de porter le coude en avant et en arrière, sont ceux de l'atrophie 
du deltoïde, on est conduit à admettr~ que celte prétendue luxation n'est, 
comme le pensait Hippocrate,. qu'une atrophie du deltoïde; d'autant 
plus que ce muscle, alors très-aminci, se moule sur la saillie de la tête 
humérale, et se déprime entre cette tête et 1 'acromion, au niveau de 
l'interligne articulaire : ce qui donne plus de relief à la tête de l'humérus, 
et une configuration irrégulière à l'épaule, qui peut, surtout quand cette 
atrophie a une origine traumatique, en imposer pour une luxation. 

Au moment où j'écris ces lignes, j'ai précisément dans mon service, un 
malade qui, à la suite d'une chute datant déjà de plusieurs mois, présente 
une affection de cette nature, qu'on aurait pu prendre, au premier abord, 
pour une luxation ancienne non réduite, si l'on ne s'était assuré quo 
tou tes les parties constituantes du squelette de l'épaule, étaient dans 
leurs rapports normaux. Quant à la luxation dans l'aisselle, elle répond 
à la luxation sous-coracoïdienne des auteurs modernes. 

(2\ La spathe déérite par Celse (voir fig. 3, p. 610) est semblable à l'ambe 
d'Hippocrate, sous certains rapports, mais l'extrémité axillaire en ~st 
différente. En effet, la pièce do bois de Celse se termine par une pehte 
tête ronde et légèrement excavée, pour recevoir une petite portion de la 
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tête humérale. L'ambe (de ~."~l'i robor,l) d'Hippocl'ate était arro d' • . 
''ld 't"t 11 · · Utalu de ses bouts et c'est là qu 1 evat e re .o p us etrott et le pl . n 

' d't LI' • L' • u~ lntn « A l'extrémité de ce ~out, t r. tppocrato (e~. tttrel, sera une e :e. 
saillie faisant une petite a.vance, non du côte de la poitrine, ma~ üte 
ôté de hl. tête de l'humerus, afin que ce bout se loge dans 1, . du 

c " t• t D' , . atsse1!e 
t e le· côtes et cotte meme e e. » apres cette dtsposition 1 bi 

en r s d t' , . , ' e o~sé 't t dans ces deus. cas, suspon u par extremtte supérieure d · 
e an ' '1 1 l b u bras 

b rreau d'une échelle, 1 semb e que e out globuleux de 1 ' 
au a a spathe 
l Celse ]Jressé latéralement de dedans en dehors et do bas en ha t 

l o ' • 1 d, l u ' par 
barreau devait plutôt exagerer e op acement que fworisor la 'd ce , . , . . , re u

0
_ 

tion; tandis que le bout mmce, etrodttl et "mu
1
m d, un rebord de l'atnbo 

d'Hippocrate, accrochant le sommedt . e a
1 
toteà 1um;rale, et pressé latûra-

lement, mais de haut en bas, ten att putOt deloger et à abaiss l 
, . d' H' or a tête luxéo de l'os. Cette reductwn, tt tppocrate, est de beau cou 

1 
Plus 11 uissante car elle fait Jo plus régulièrement l'office de levier pottp a 

' " ' l'Vtt que le b0is soit placé en dedans de la tete de l'humérus (Hipp. Des 
articul. § 6, 7). 

La spathe de Celse fonctionnait à la manière du pilon, mode de ré
duction employé aussi par Hippocrato, et auquel ce grand médecin pré
férait de beaucoup celui de l'ambe. 

On n'emploie plus aujourd'hui ces appareils à effet théâtral, dont la 
puissance vari1:1;nt avec le poids du corps du patient, et la force dép lovée 
par l'aide pour la traction du bras luxé, agissait d'une manière b;u
tale, par conséquent sans précision ni mesure. On leur en a substitué 
de plus sûrs. et de plus efficaces; parmi ceux-ci il est jus te de citer celui 
d.e Jarvis du Connecticut, et surtout celui de M. Mathieu. 

(3) C'est ici le lieu de rappeler les diverses méthodes de r~ducLion, 
dont Hippocrate faisait usage. Elles étaient au nombre de six, et COJ.U.

prenaient chaeune plusieurs procédés. 
La Ire méthode était celle par la main; 
La 2e celle par le talon ; 
La 3e celle par l'épaule ; 
La 4o celle par le pilon ; 
La 5c celle par l'échelle ; 
La 6e celle par l'arobe. 

CHAPITRE X VI. 

(1) Hipp., Des articul., § 17 et suiv. 

CHAPITRE XVII. 

(l) Hipp., Des articuL, § 26 et suiv. Pour comprendre les signes que 
Celse assigne aux luxations du poignet, il faut considérer, non le carpe, 
mais les os de l'avant-bras, comme l'ont fait Astlcy Cooper et Malgai
gne pour ces mêmes luxations, d'après Hippocrate. Ainsi, la lu~ation en. 
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arrière de C'else' est celle dans laquelle le poignet se trou 
· 1 · ve en avant 

otle radms et e cub1tusen arrière; la luxation en avant cel! · 1' 
.1 d · 1 , • e ou es rapports ue\1 os ep aces sont inverses; et de même pour les t 

' d 1 · au res. 
La rarete es uxatwns du poignet, relativement à la fréquence d r _ 

1 l' t , · , · , . es rac 
tu res ( e ex remlte.Inferieure du radius, autorise à supposer que Celse 
a ~onfonùu.celles-ci av.ec les première«, d'a:.ttant plus qu'il n'en fait pas 
meme ment10n au chapitre des fractures. 

\.HAPITRE XIX. 

(li Hipp., Des arlicul., §§ 29 et 80. 

CHAPITRg XX. 

!Il Celse décrit, pour le fémur, les mêmes luxations qu'Hippocr:1te. La 
correspondance de ces quatre espèce;; de luxations avec celles de la 
nomenclature moderne, est la suivante: 

La luxation en dedans, est la luxation en bas et en dedans de Boyer; 
dans la fosse ovale d'A. Cooper, hchio-pubienn•l, ovalaire, obtura
trice ou sous-pubienne d'autres auteurs; 

·La luxation en dehors, est la luxation en haut et en dehots de Boyer , 
en haut ou dans la fosse iliaque d'A. Cooper, iliaque ou dans la fos~e 
iliaque externe d'autres auteurs; 

La luxation en avant, est la luxation en haut et en ded:ms de Boyer, 
sur le pubis d'A. Cooper, pubienne d'autres auteurs. 

La luxation en arrière, est la luxation en bas et cm arrière de Boyer, 
ischia tiqua, variété de l'iliaque, d'autres auteurs. 

!2) La rétention d'urine s'observe plus particulièrement dans la luxa-
tion pubienne. 

(3) Hi pp., Des ~rticul., § 70; Gal. comm. sur ce passage, tom XIII, p. 731. 

(4) Pour le banc d'Hippocrate, voir Hi pp., tom. IV, p. 297, édit. Littré. 

(5) Pour les plinthiums d'Andréas et de Nilée, le glossoc?me ~e Nym-
phodoro, la machine d'Héraclide et colle de l'm·tisan, voir Or1h, Coll. 
med., tome IV, p. 333 et suivantes. 

CHAPITRE XXII. 

\1) Les observations que j'ai faite~ ci-dessus, au sujGt des luxations 
du poignet, s'appliquent à celles du p1ed. Il faut, en e~et, pour ~dapter 
à chaque espèce les signes indiqués par Celse, considerer le depla~e

men t des os de la jambe relativement au pietl, de sorte ~ue la ~u~atwn 
interne de Celse est notre luxation externe, et sa luxatiOn anteneure, 

notre luxation postérieure, etc. 
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CHAPITRE XXIV. 

(1) Celse, Chap. XIX. 

CHAPITRE XX V. 

tl) Van-der-Linden supplée à cette lacune par ce membre d h 
· ·l .. ., eprase· SŒ}Je tamen cwn vulne~ e oco movetw . auquel Targa prefere 1 . · 

e SUtvant. nonnun1uam cum vulne1·e loco movetur. . 

(2) J'ai traduit ce passage conformément à eelui d'l·Iyppocrat . 
-) d t C 1 · · · 1· · • e ( votr Hi pp., Des art.,§ 61 . ·on e ~e mvoque 1c1 au tonte, comme s'il v ava·t 

prœter digitos, et plantœ, au lteu de et plantas, car Hippocrate • . 1 

'1 Il l . ne Ytse que les doigts et les orte1 s, et nu emeut es pteds et les mains. 

13) Hipp., Des art., § 67. 
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RE~'IARQUES. CRITIQUES DE DAREMBERG (ll 

SUR SON TEXTE DE L'ÉDITION DE LEIPSICK DE 1859. 

Les corrections qu'il Y indique • ont été introduites dans le texte latin de la traduction. 

LIBER I. 

I'ROOOHHIM. - (a) Dele voccs ( apud Grœcos]; adverbium olim non solum ad 
Grrecos, verum eliam ad Romanos referendum c>t. 

(b) ' i,un:'.'P:"'·J~ Targa,- empiricos codd. Ea lectio servanda crat .. Item. p. 270, 
fartasse emp1ncos legere debueram. Vox. empiricus jam reperitur apud Ciceronem, 
Acad. II, 39. 

(c) Ne?ue (ad rem perlineat] quomodo, Targa. - Voces ad rem perlineal 
( .. . pertmere Med. I, Vat. VITI) glosRemale addilre sunl; ideoque cas sustuli. 
Membru rn neque, etc. pendel non a superiorc infinitivo : pertinere, ut voluil Targa, 
sed o verbo inter&it. 

(d) • •Q"am rr-tOoJ'ov Grœci vacant, Targa. -Vox Grœci in Med. I ct Val. VIl! 
dcsideratur el ex.pungi debet; nam, ut Targa ipse animadvcrtit, medici qui a ut ex 
Gt·rocia eranl, a ut ex iis regionibus ubi grrece loquebaniUr. vocem f'{Qo~o> seu 
metlwdus in promptu habebant. 

(e) ' E{ficiant, libri omnes; e{{iciunt lege. 

CAP. m. - (a) Contincnter, Targa.- inconlinenter ~led. 1, Vat. VIII; el recte 
quidcm. Tm·gœ conlinenter ex aliis codd. revocare placuit; sed pet•peram. Vide de hoc 
loco dissertatiunculam quam Diario Jow·nal gé11éral de l'Instruction publiqrw ( 3 
1\lartis ·18lt7) inserui. 

(b) Paululmn, Targa. - pa"lum 'revocari debet :ex codd. Mtd. 1', Vat. VIII. cf. 
p. 46 et 426 et alibi. · . 

(c) Sommu nimium vel brevil, vellongrts, lectus per œstatem terra, hierne durum 
cubile. - Ver ba ilia inepta : lectus. . . . . hieme li cel suspecta hahuerit Targa, in 
textum tamcn recepil; lectus, terra ~L hierne in codd. Vat. VIII et Med. 1 récenti 
mann addila sunt. In cod. 702S(ubi hoc memhrum bis reperilur, fo.14 et146), legitur 
.•. vel longus per œstalem. Dw·um wb ile. Un de apparet glossema pcr œstatém. aù 
vocem somnus perlinere, idque comprohalur codd. Vat. VIII et Med. 1.- Apud ~·p
pocratem, unde hic locus manifeste desumptus est, solurRmodo legitur: "'"'À'-?'""tTe !."· 
Con tex tus denique demonstrat hic Celsum nullam distinctionem inter œslntcm el hte-

mem in animo habuisse. 

i 1) Astorisco • nolavi Jocos ubi omon~alio nova, vcl ecria, vcl vcrisimili~ in mcu·lll<'xlum rcpor.cnda 

est; 
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(·') Per{rinritli codd. on.m.cs. quos .Ta l'S'' inspexit. Ego vero auct . 
.. " 1 C 1 . . . orllatc (le 

Cod. Pal'is. 702s ubi prœ{ngtdt t·cpcrtLur, e. e s1 •Ps•u.s qui bis v rmotu~ 
· · 'd · 1 { • • oce Prœr · 

1 • 1 ( p , 33 '>31-) prœ{ngt ' oco per ngtài rccepi. n1·ppo rtgiclus u ... t ur . ·h' , .,, ' , . Cl'ntcs ( 
tcztu laud.) f'~ 17:{-Jd'p"- ..}uxp~' exhtbct. loc0 in 

CAP lv _ (a) Ad culem lo~t!leri [ utilcq"e lu nam vi tare maxi-mcq 
. . . ' ' . ue ante i 

l Ol ·sque occasmn) seà numquam post ctbmn, Targa. _ Ver ba u . 11~11'11 unœ s 1 • . • nc1s seclu· 
liramcntis astrologire refcrta, ab ahquo scwlo ad margmcm inepte scripta . ~a tle-
tcxtum 3 librariis rccrpta su nt; et qunm mcmbrum hoc insilitium miro mod •ncpt.tus 

· 'd t 1 , • • o con sne 
1• ncm vcrborum turbare v1 ere ur. manus sa. Ulhtqua 1n cod. 1\tcd. I vcrb · u-
JO um progr d' 

addidit post cibum .' e. ' 

CAP. VI. _ (a) Omnia denique deinde {ugere quœ tarde concoquunhlr. It 1 . . 
. . . d . d . a cgttur •n omnibus libris ct manu scr1pl1s, ct typ1s man at1s; emque pro cleiMle ct 

. sumere (lr 

runere Lindcnius recte !egil. Hoe mcmbrum add1tum esse ab aliquo sciolo T "" o 
" · · 28 l'b · II 13 ar.,a affi,._ mat, ego v<'ro non 1la ccnseo SI cap. 1 r1 , p. 0, ch. ~8 spccto b' 

. • u 1 fere 
eadem dicendi ratio occurrtt. 

(b) • Uva ex o!la vel ex de{ruto. lia coùd. l\Jcd. 1 (qui prima 
5 

• cr1plura 
ollea, sccunda vero. sed antiqua, olea). Vat. VIII .. '' Ego ccnseo Cclsum 
scripsissc uva ex olla , vel olea ex de(ruto ; Celsus cmm uvas ex. oUa ct olcas 
ex pasto defrutove servatas inter res stomacho aptas (II, 24) adnumerat; uvas autcm 
ex dcfruto neque ipse usquam mcmorat [quod non mc movet si Columellam l. in te 1 
l. specto]; et Plinius (XXIII, ·l , 7) atque Dioscorides (V. 3) stomacho i11utilcs c:·u 
traùu~nt, Tnrga.- Revem apud Di,oscoridem legitur :.A.l ,N è" roi; ii~f'(;(7'o5 ,_:~ 
y).:n:.eoç (ex de{rrtto) "~"oçro.u(;(;.:;(<lrep<t., et apud Phnmm : " Qure in vino aut in 
dulci (vide!. ex defruto) condilre fuere ca put templant. ,, cf. Gal. Alim. (acult. 11, 9, 
t. VI, p. 377, ubi cadem iisdem fere vm·bis Ieguntur. Insuper ex. va1·ietate Icctionio 
cod. Mcd. I colligi potest Celsum scripsisse. ut voluiL Targa, ct veram liclioncm 
dcp1·avatam esse ex similitudine verborum olla et ollea. 

CAP. vu. - (a) At si laxius inlestinum dolere CO'ISuevit quod colum ;nomi
nant, Targa. - Verba quod colum nominant suspecta videntur Tm·gre; idquc recto. 
Celsus enim qui srepius {cf. prresertim IV; ·l, ubi agitu1· de intcrioribus corporis pnr
tibus) hujus intcstini meminit, latius autlazius, aut crassius, aut plenius, tlcnic1uc 
majus (p. ·108 ubi: quod Grœci "JJ.ov nominant delcndum nunc censeo) id vocal, 
nusquam vero (si IocLtm supra laudatum eumque val de suspectum excipias), vocc colon 
vel colum utitur. Insuper hoc membrum quod colum nominant eo loco ubi positum c~t. 

consccutionem verborum turbat; id que proplerca in meum lcxtum non rcccpi. 

CAP. IX. - (a) Vcrba : quod in podagra chiragmve esse cmtsuevil suspecta sunt 
Targre, cui non possum assen tire si cap 7 lib. II, p. 82 sqq. respicio- cf. II,S p. 91; 
IV, 3·1, init. 

LIBER II. 

CAP. 1. - {a) Sed priores morbi quoque , libri omnes. Targa rectc 
censet vocem priores delcntlam esse. Emendatio manifesta est si vexa lus hic locus 
conferatur cum Hippocmtis tex tu quem Celsus fere ad verbum ex sc1·mone grœco ,in 
latinum transtulit. Non agi tut· de morbis prregt·es~is. scd de iis qui oriuntur lcmpcsta
tibus bene ordinatis. Prreterca notandum est codd. Mcd. 1 et Vat. VIII atque 7028 
exhiberc prior. 
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DE DARRliDERG. 70·1 
(b) • Pullula. - pusula ubique Vat. Vlll pro puslula, ~led. let 7028 fere semper, 

cr.teri codd. et edd .. mollo pustula, modo pusula exhibent; in meo autcm textu ubi-
cmuque puslula lcgitur CI'rorum typothetarum habeas. , · 

(c) Ab$ce~sus corporis. ~a~·ga- Vocem corporis hic et srepius (cf. p. i74: l'npe
mri curpon polest; 187 SI lmperala &uni corpori: 4}.); quœ manu corpori a

1
U

1
i

bJtw·l inepte ad marginem scr1ptam sustuli, monenle Targa.- Prœtcreu nolaodum 
1·st apud Hippocratem, quem hic excerpsit Celsus, ~ti.v.~-r<t, non à;r~,--r~ ... ,..,.,, 
repcril'i ; unrle suspicari possis voces quœ tt;;:?n{v.n:>: Grœci no minant, ex 
glosscmate profcctas cs.;e. Denique verba quam ,uo :t.";'x,o>,{œ, appellant l1ic pror
sus inutilia mihi videntu• licet aput.l Hippocratem lcgamus: -ra ,v.O.CJ:yx,oJ,,".t. 

(ri) Tabes, quam Grœci <;.Qf,o nominant; hœc intrrpretatio inutilis, vox enim 
tnbes apud auctores latinos usitatissima; quin ctiam falsa. nam apud Cclsum ipsum 
(111, 22) tubes pro genere mor bi hahctur, cujus q_O;'.,f spccies est. 

(e) Exerceant, libri omnes, txercent scripsi efllagitantc sentcntia. 

(() 98, 13 <r?{•r,•m Targa- ~oof-r, ex Hippocrate œterisquc auctoribus grœcis 
revocavi, phrenesin Latini vertunt (vidcsis ex. gr. Sencc. De iraI. ·13) undc colligerc 
li cet librarios. non Celsum, hanc voccm litteris grrecis scripsissc. 

CAl'. n. - (a) Emacuit, Targa emacnit ex plei·isquc codd. ct edd. antiquis vul
gavi, item p. 74. 

CAP. m. - (a) Sternumcnlum, Targa ct ego. « Codd. Med 1, Vat. VIII hic et 
alibi hahcn t sternumenlum, alicubi stcmutamenhtm; sed syllaba ta cadem mann , a ut 
ce rte vele ri atramcnto cxpuncta fuit" Targa. Idenquc nbi in mcll lex tu , sicut :qmd 
Ta1·gam ipsum, ster11u!rtmenlum lcgitur, sternmnentum rcponendum est.- ~lodo ~lcr
nutammlltm, modo slermtmcntum cxhibct cod. 7028. 

CAP. IV - (a) Longas febres lum~ (astid•Jrt, Targa.- Vox hune, mc judicc, 
redundat. Item p. i7, ubi Targa t~git i.s deorsum, vncem is sustuli. • 

(b) Febres eas, Targa. - cas (ebres scrips~ cum codd. Meù. I, Vat. VIII et cum 
Celso ipso qui sexccnties hac rationc dicendi ulltur. 

CA!'. vr1. _ (a) Jocinoris- modo jecinoris, modo jocir~oris exhibent codd. ct edd.: 
• • • • 0 , 1•8 Charisio enim ( I p 48 20 cd. Keil) si fides ha benda est, hœc forma SCrl(lSI JeCin • ' ' ' . . . . . 

u~itatissima viilctur; quidam, ait, dicuot: JOcmus, JOCmoriS. . 

) V .,. . 'lem voces vel hirwlo quœ in codd. ct edilt. de~unt' revo-(b c ocem cap1 u , 1 'b · · 
· · . p 1 11 t.'J ct -17 Hnud du bic omi~sœ fucrunt ah rai'IO qm ar-ca vi ex lhppocratc rorr 1. • t- · 

chctvpum codicem dcscripsit- cf. quœ notata sunt ad cap. S' (b). G . t] 
• fil b , (q•lol J\x·>~x;,-«L, ··œcl wear~ ' ( l) In{l'a trmtsVcl·sum septum 1 a s.essus ,.., ' . 

c t- , 
1 

r- - . exhibent Ex ea lecllo-' Pl .· c codd. vro o '"tpx:.-f~", v-rpe;.>.lllJ." · · 
1 a1·ga - " cuqu · t- 1 Gr ci vocanl cs<c · · r '1 a parei mcmhrum hoc q1tod o '"tP<J.Yf/.x œ . . -
n1s varictntc acl C P . ·1 n~ <allem me J·uùicc conseculiom VCI'-. . . T , cui plane assent10. nsupc, , ,, ' 
nddillllllm " a1 ga • 1 r F wla~se idem glo;;scma in tcxlum · 1 ·po-t verbum abscessus ponn u · L -
horum l'Cpugne , SI , . IV , et srepius alibi septum lransvcr-. 1'1 · 1 p ·~1 · Celsus cn1m • ., • i 1·rc 1~:;it pro::crrno 1 Jri , · • • , . 

voce d' 1a.,..•:>:Y"" ul1tur. wm mcmorans nusquam '>'< •. 

œ erunl Tar"a - Voccm vetem e~ margine 
CAP. vm.- (a) Tormi~~a v~lera es~e c p lo .:nina"' simpliciler a Celso usui'patUI'; . ·r 'l est. ubiquc mum vox } b·rcpsiS:\ll man1 co um • . t 

1 1 fera repu""naL vm·bo cœpeJ un . 
insupct• in vcxato lOC oco vc 0 

• • 
1
._. Particula et videtur redun-

. . . 1 T r~a qu1 m no •• · " . 
(b) Si el cib1 cuptd1tanwn es • a ' . 'b' ct crtpidila$ no

11 
est. Par!Icula 

d C dd •ted I Val. VIII ita habcnL: SI Cl ' Ul'C. " - 0 • " • • 
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et non redundat • ut cense! Targa; codd. antiqui vestigia genu.in"' 1 . 
· 1r p "' ectton · 

erun t Vocem ambulationis revocavi ex Iipp. rorrh. II • 23 • unde h' 1 IS retinu~ 
• • • • 1\ r ' IC OCus d 

tus est. Ibi cnim legitur : EçOstt• Tf (,{,IJ v•cr:Tot 'J'Ivo~Tcr:t •l ~.o Cil;co e,sump~ 
7t!ps~J'otU"I ;>epY,oOcr:t. Cf. qure notala sunt ad lib. Il, cap. 8 (b-e). p ' t let(! '~"f.rrt 

CAP x _(a) Adverso, Targa. - A verso reposui ex codd. quod sens . 
't .' n;c capio quomodo Targa di cere poluel'it hanc lcctionem esse n Udi 0 Plime con~ grm , . 1en asam. 

C P xr _ (a) In morbis lonyis ..... quamvis jam et iis spatium 1• A • • • • a tquod ac . 
. acutis quoque quibusdam SI et !evan corpus debet. Targ\J.. _ Hic Jo . cesslt, 
m "d . "b" 1 • C 1 eus lliJro m d 
a librariis deprava tus est; qui emm SI 1 vo mt e sus dicendo : in ., b" o o 

• d . r> E .. lor IS lon . 
am vis 1·am et iis spalium ahquo accesstl. mendatio manifesta om r gu ... 

qu . nes u<>it ed't 
res quod sei am : omnia bene habent Si vcrba transponuntur. ideoqu o. 1 o-

' . ' e parttcula minime redundat, ut Targa arbitralus est. et 

CAP. xu. _ (a) Vel malva decocta sit (si, 1·eprimendi causa, ex verbe . ) 
· b · ) • 't't' · nu • Targa _ " Hoc membt·um (st ... ver ents mst 1 mm esse puto. et quia mutatur · 

d . . . construotio 
ct quia agilur de alvo ducen a ..... tla ut reprtmcnlta lo~um hic habere non . • 

. . 1 b t l' N possmt , Targa. cui plane assentto; ttaque 1oc mem ru rn sus u 1. otandum est pr"'t · 
· 1 · . "' crea cu 111 Morgagnio in cod. Forohv. supr~ vocero e1n scnptum esse lenie11di causa. 

CAP. x tv._ (a) Si minus, Targa, cum cod~. Med. 1 ct Vat. VIII, - minus cctc. 
coad. et edù.; SÏ11 minus legi CUffi Lind. Cf. CX. gr. p. 365, 396. rt 

(b) Polest duce11ties (esse {acie11dum), Targa. - Ex contextu manifeslum membrum 
esse {acie11dum ineptum esse glosscma. 

CAP. xv. - (a) Vel in allo (ma1·i navi), Targa.- Quis non videt voces mari navi 
ineptam esse adnolalionem margini adscriptam? Nec volui sane mari cum Krausio 
relinere; Celsus enim (cap. 18) more Latinorum alto pro nomine utitur. 

CAP. xvr. -(a) Sint, Targa. - S. Vat. VIII, sunt .Med. 1, caque vera est leclio, cf. 
qure supra posui Proœm .. lib. I, (e). 

CAP. xvn.- (a) Et alibi murtetum, non my1·tetum cum libris optimis dedi. Item 
myrrha, non mirrha ut srepius Targa. 

(b) • Si eœ sunt lmtœ levesque jamdiu male habent, Targa.- Lenes !lied. I, Vat. VTII, 
lienes celeri. Lubenlcr hic sequcremut' leclionem codd. deteriorum, ni si male quadrare 
videretur cum iis quœ legunlur lV, 16, init. Vcrisimilius igitur habemus lentœ esse 
glossema vocis !enes , legenduroque esse si eœ sunt !enes et jamdiu male habent. 

CAP. xvm.- (a) Vel quœ radicula (specialile1·) appellatur, Targa. - Vox specia~ 
liter Celso inusitata, ex margine in textum migra vit. Vocem radicula Y-~T· i~~X~' 
sœpius usurpal Celsus, p. 50, 126, ·13't. Prœterea notandum est in cod. 7028 hoc glos
sema sic cxhiberi : pastinaca vel specialiler radicula. 

(b) Grandiores (Aves), Targa. - Vocem aves glossema esse quis dubilet? 
(c) Gravissimi sunt ex quibus, Tm·ga. - Vocem ii qure ab omnibus codd. nbest 

inserui, monente ipso Targa; scripset·unt enim oscitantet· librarii deinde ii (1. 21) in 
codd. Vat. Vlll et .Med. I, et70!!8 (hi); ibiquc redundat. 

(d) P. 130, 131; 440 : rrimo loco laclens Targa, alii lactans, prœtet' cod. 7028 
in quo legitur lactens; secundo vero ct tertio loco lactantia Targn; lactentia 
Med. 1 et Val. VIII secundo loco, lactantia vero tertio, quarto lactens Targa, lactans 
Med. l. Vat. VIII, 7028. Si revera lacten1 significat qui lac sugit, lactans nulem qui 
lac contin et a ut prœbet, Targa recte lectionem codd. emendavit, et in meum textum 
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p '•~0 lactens rcponi debet. Non ncgnndum tamen npud optimos nuctores 
1 d' t · · , sa Lem 1pwlcs ho. JC Y PIS exarnt1 su nt, utroquc sensu modo legi lactans, modo lactens. 

Verum.' ~·_fu \lor • ~ondum tarn ~ecu rate excussi sunt codd. mss., ut certum de his 
rebus JU~I~lUm _fer:• qucat: ~rb1tror itaque majorem fidem esse habcndam llntiquis 
grammatiCIS; SIC ID vetusiiSSirno glossario S: Germ. Paris. legilur lactans id est qui 
lac prœbet, lactens cui lac prœbetur, cf. FI. Caprum De orthogr. p. 22't2. 

C.t.P. XIX:- (a) ~ua: f~;t;~).ov~ vel ~<u~<oxJ;ov~ Grœci vocant, Targa cum ple•·isque 
codtl. et cdd. - Evxv,u~vç el x«x•xJ,uoll; reposui auctorilale Galeni. Vid. Orib. T. J. 
p. 567 adn. paginœ 32, 2. Ceteroquin hoc membrum, Targa ipso judice, pro glosse
mate potest haberi. 

CAP. xx. - (a) Malva cucumis cucurbila. -Vox cucumis ut Targa ipse animad
vcrtil delenda est. Celsus enim cu,umerem inter ci bos mali succi recenset (p. 126) 
id que rectc, ut apparet ex Orib. III, 16; T 1, p. 220, 3. Verisimile c;t cucumis glos
sema ineplum esse vocis in.>equentis cucurbita. Eaque conjectura firmatur cod. 7028 
uhi non cucumis sed cucumeris prima manu scripturn, secunda delctum est. 

CAP. xxiv.- (a). Vel puniwm; Absinthium, murices purpurœ cochleœ ... pecti
nes, muriceJ, turtures, nuclei pinei, Med." 1, Vat. VIIJ, 7028 qui pinei omittit. Lectio
nem Targœ nec non celer. edd. recepi. Opiner aulem in optimorum nostrorum codd. 
p•·ototypo inter punicum et uvœ nihil interserturn fuisse, post pectines vero hune 
codicern exhibuisse murices. turlures, nuclei. Ad hanc lectioncm vitiosam emen
dandam margini adscripsit nescio quis, murices, purpurœ cochlcœ. Qui vero primus 
hune codicem exscripsit lectionern vitiosam loco suo reliquit, emcndatam vero aliene 
toco in tex tu rn transtulit. Vox pinei quœ cod. 7028 dcest profecla c~t a quodam sciolo 
non intcl\igenti vocem nuclei vel noclei nihi\ aliud esse nisi vocem cochleœ COI'ruptam, 
quippe qure idem fere sonet. 

(b) Cibi, potionesque veZ (rigidœ veZ (e1·vcntes; absinthium. Targa.- Voccm cibi 
vade mi hi suspectam in cybium muta vi. Apud Xenocratem (cf. Orib. II. 58; t. I, 

l ' \ ' ' 1 , ' • ' J p. 251i. 7) lcgitur: KtJ,8to• 'lt~~ ..... ~~~ ,UETti. Tt:t; TE<r.-«pt:tY.O•Tt:t ~<"!?«; t:t;'ltO naiTOII 

i n:l M<tt;.T,. >.{,u,~• Ù7to~Tp:~;ov.-" E~<rTo,"~~, ~~xv,uaç. cf. Festus voce ~ybi~m. 
Quid au lem sibi voluit Celsus dicens: cibi (rigidi vel (ervenl~s?- Vocem a~st~tluum 
expungere jubet Targa, cui non possum pla_n? ass~nllrt>. Qu~m opt•m•. codd. 
cam post pmticum, rccentio1·es vero nd calcern cap• lis exh1bcan~, fie~~ po.test u~-~n cod. 
archetype margini adscriplum fuerit hujus hcrbre nomen, quod hbrarn demde a.u huc, 
1 .. 'Il c ·1n te--tum transtulerunt. Notandurn tamen Oribasii capul(lll ,19). quo eodem an 1 u ., f • r • _, , 

0 modo res stomacho idoneas meensel, tcrminari verbi:;: 61> " rpxff<"'"'"~~ """" "'· 

c xv _ (a) VeZ ex hordeo (oleum) radiees, Targa. - Ole•un aut glossema est 
voc:SP~i:gt:ia, a ut tcctio depravata vocis oleru111; deest saltem in cod. Vat. VIII; oleo 
nutem scribitur in 7028. 

.. T Conchyliis scripsi ut Grœci sermonis legcs CAP. xxvi.- (a) Conchilus, argn.-
tenerem. 

· t Tar"a -Grues Vat. VIII, C -(a) • Grus omnes aves quœ magu currun' r- . ' • 
AP. xxx. • etc ) . graves Med. I. Ea lecliO, quœ 

7028 (in eo legitur grues • omnesqu~ aves quœ ~ 'd ·t' cr !lleyer Arist. Thierktmde. 
non est spernenda, Aristote\is nu~~~r~~~e firm:~~ ;\.:c~:~etu~ inter grandes ave~ quœ 
p. 295. Attamen grus a Celso ( • . ' p. -r t' 1 Denuo hune Jocum perlus-
sunt generis valentissi1ni in quo plurunullt a tmen 1 es · i etc 

cod 70'>8 grues om11esque ave • · trans legcndum esse censee cum · - ' . dd et edd _ Quam in 
· Targa cum pter1sque co · • (b) Quam in (caseo) transmarmo • , 
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eo transmm·ino Mcd. 1, Vat. VIII' 7028. Caseo glosscma est • itcmque eo 
, ut Targa 

ipse notnl. 

CAP. xxxi._ (a) Nuclei pinci et~quœ ·te:·tio libro ydropi enume1 antur tilltlo X . 
cdù. cap. 21 ). Mcd. 1, Vnt. VIII. ,Q28. Vcrba et quœ etc. nil nisi ndnotalio Y(ln 

Ù 
'pta 111 Targa ipse animnù\'cl'lit, cf. qure nolnla sunL nd pag 27 , tnnrgin 

a scr1 • . · u, cap. s (a). 
CAP. xxxm. _ (a) Co11sfant. .... optt11lantw·, Targa. - c071 stent.... 

0 
. 

htr seri psi cu rn codd. Mcd. I: ~al. VIII, 7~28. · 2Jtlt,len. 

(b) Herba 11111ralis. -rtup0fH" vel -rttp~'""'o~ appellant, Targa. _ Lcclionc 
'1 · f1 '1 · 'd m quam cccpi etiamsi repugnante " orgagnto. H'DHt1·c m1 11 v1 elur Plinius. Apuù 1 • 

r , . 1"1 l l" tunccn•m auctorcm lcgilur: " Pa1·thcnwm a 11 eucantJCS, a 11 amaracum vacant, C 1 
(XXI ·>o 1 o' d S'Il' ) c sus apuù nos perdieium et muralcm. » .. • ., , -f, e . 1 1g. · 

(e). Git, Tm·gn. - Seri psi modo git modo gith; scd perpcram ut appnret e Pl' . 
f · Cl · · x lnto (XIX, 7 ; Hl7) ubi vide Sillig. c . cllnm JarJsJon. p. 131, 7 sqq. cd. Kcil. In Velus 

ti:;simo glos~nrio S. Germ. no 12 git reperitur. -

CAP. 11• _ (a) Si paulo graviora (facile). Targa. - Verba facile sït glosscma 
qnod expunxi; mcmbrum enim :si paulo graviora pende! a: salis sit. 

CAP. 111• :..... (a) A ut nihil remittunt (sed continent), Turgn.- Sed continent nlicujus 
scioli adnolalio marginalis est, Ta1·ga ipso judicc. 

CAP. 1v.- (a) Neque imbecillitatem (ame pradal, Targa, qui voccm imbecillita
tem ùelori, et1Jerdat p1•o prodat legi jubet. - Ego vero lcctionem codd. retinui; neque 
vcrbum prodat, neque vox imbecillitas hic repctita se1·moni Celsiano rcpugnare mihi 
vidcntur. 

(b) (Adeo ut Hippocrates ..... sit soli tus). - Ennrralio marginj adsct'ipla quœ in 
textum migra vit. In codd. vero et in cdd. inscrta fuit post verbum darent, ubi 
salis male cu rn prregressi.> cohœret; sa Item post nominabanl, Targa ipso docentc, 
transfcrenda, vel poli us. me judicc, omnino expcllcnda est. 

CAP. v.- (a) Remissio est (œgro), Targa.- Vox œgro (œgri~ nonnullro edd.) glos
sema est. Codd. i\Icd I, Vat. Vlll habent: remissior est œger. Unde lluxe1·it varielas 
lectionis facile inLelligi potes!. 

CAP, VI. - (a) Qua (male - mole Li nd.) plel'ique œgros in ÎJJSa febris im]Jetu 
(JJOtissimeque ubi febris m·dens est) male habent; Turga. - Verlm uncis inclusa 
c margine in tcxtum migrarunt. Vocis male itcraLio hanc opinionem firmat. 

CAP. Vil. - (a) ' Non defectio, non dejectio, non profluvium alvi fuit, ;\led. I, 
Vat. VIII; non dejec!io, non pro{luvium alvi fuit celeri codd., e<iilioncsque et Ta1·gn. 
qui vcrha nonJJrofluvium expellenda esse censcl. In cod. archctypo SCI'iplum crat ni 
fallor llefectio, idquc seu a primo, seu ab altera libral'io in vocem dejeclio mu tatum est. 
Postea hœc vox defectio in textum juxta alLeram dejectio, qure non erasa eml, rccepta 
e3l. Insuper profluvium alvi adscl·iptum videLur ad interprctandam vocem tle.jectio.
Nonne defectio (vidcl. animi) hic aptior esset quam dejectio? 

c.,P VIII.- (a) Decessionesque (1tl aliud morbi ge nus vide ri possit). Tar ,!Il. - Ver ha 
ut. ..... possit, glossema est suo loco motum; pertinent enim ad ea quœ le:;untur: 
ut quod idem est no a. idem esse videatur. 
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CAP. x. -(a) Pitacia' Targa.- Pittacia d'd'. . . , 705 
e t t ' grrece cntm 7t ITT~"'•• scrib't 

CAP. XI.- (a) • Fœtoremque quemd . ., . t ur. 
hœc ab ali quo sciolo addita 'd am ~ns quem 0 

( ~· Grœci vocant, omncs. "Verba 
vt entur · lllulterculœ aiu t 

nliquis nb ore effiat se noscere hom· ~ b . . n ex provo quodam odore quem 
notandum est, si fides hab end a The mem / rtctt.are •" Targa id que recte; prreterea 
re peri ri; saltem scribendum era1 .,)auro ., ~nguœ gr. • hanc vocem :,~, nusquam alibi 

. '•sa""-·•.,o:l>o: autem 00(1 ors d . d res Grœcos fœtorem desi,.,nat d · 1 se nast apu aucto-
" • un e palet membt·um • quod ge G · ''Y appella.nt tollendum etiam cap 8 l"b VI · nus rœc~ •s«Ho:• 

recte usurpatur. · ' 1 
• ' p. 431 ; cf. VII • H • P· 500, ubi bœc vox 

(b) Quotidie (parum) cibum dandum T · 
Celsus enim prrecepit non qui modus cibi • s ~rga. ; Vox paru_m inepte nddit.a est; 
cibum parvum sed exiguum _ r ' e quo te dandus; msuper nusquam dixit 

14 (a). · c · tamen quœ notat.a sunt ad p. :24·1, lib. IV, 

CAP. XIV. - (a) U! hoc (ipso) ordine Tar a V . 
non antecedentia sed scquentia spectat.' g . - ox tpso tollenda est; ordo cnim 

(b) Postero die (qui vacat), Tnrga Med I Vat VIII V . . 
. . . . . , . • . · • · . - occs uncts mclusœ certo 

sport~ su nt, quts entm non mtelhgtt m tertiana, quœ ex toto intermittit alterum diem 
esse mtegrum? Ceteroquin cf. Ill, 3. Ceteri codd verbis qui v t b. 1·1 1 

'b t 1 b b' . . · aca su s.t,uerun, quo c1 o vaca , u. pro a thor mde sensus emergcret. 

CAP. ~v. -(a) Subsislendum 1 Targa. - Sistwdum e codd. Med. 1 et Vat. VIII 
revocavt. 

CAP. xv~n. - (a) ~o~t verbum inducunt in omnibus et codd. et edd. legitur: Hoc 
nom~n (Vide!. sycamm1 lacryma) apud medicos reperio; sed cum Grœci 111orum 
G'ti"-"'(-(-"O' ·appellent, mori nulla lac1yma est. Sic vero significatur lacryma arboris 
in k:gypto nascenlis, quam ibi f<op; tru:m appellant. Plurimi decoctis papaveris· 
corticibus, ex ea aqua spongia os et capu! {ovent. - Nullus quod sciam editor ani
madvertit hœc verha nil nisi scholion esse, miro modo contextum depravans. cf. 
p. 417, lib. VI, § 3·1 (1). 

(b) Quod genus insanientium specie si mile, sintilique victus genere curandz~m est, 
Constant., Li nd., Targa,- •..•• specie similique ..... libri antiqui omnes. Locus hic 
a librariis certo deprava lus est; si codicum Ieetio servatur, sensus non constat. Si legi
tur specie simili 1 vox species pro medicamento a Celso usurparetur, sed nusquam 
alibi, quod sei am , hoc sensu occurrit; si autem genus . .... si mile Iegamus, minus 
eiegans dicendi ratio videtur. Fortasse, ut Targa censet, vox insanientiun1 veltollenda 
(cf III, 12, et IV, 12) vcl mu!anda in insaniœ, id(•oque legere maluerim: quod 
genus insaniœ simili victus genere curandum est, voces specie simile seu simili, et 
partie ulam que pro glossematibus habens. 

CAP. xx.- (a) Quodlibet o.liud (hœc enim cum comburenhtr odorem fœdum movent), 
Targa. - Jllembrum uncis inclusum glossema videtur loco suo motum; pertinet enim 
ad ver ba galbanum . .... pi los . .... cornu cervinum. 

CAP. xxi. -(a) • Verba ~~p(<);.o: Grœci vocanl 1 si locum quem tenent spectas, glos-
sema videntur. . 

(b) Sudationes sun! (qua les super Baias in nmrlelis habemus), Targa.'-:- Hœc ver~~ 
quales: ..•. habemus, ut docet Targa, ab aliquo enarratore ex cap. 17 ltbrt fi margm1 

adscripta fuerunt, et inde in contextum irrepserunt. 
(c) • Lactucœ marinœ quœ grandis juxta mare nascitur. Non ~~bito quin verba: 

quœ ... nascitur addititia sint; ideoque tollenda esse judico (cf. Ph mus ~X.Vl, 8, 39)· 
Targa dubitat an Celsi hœc verba sint necne. 45 
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CAP. xxn. _ (a) Prœâpuequa (vele~ 1>rima- ex pruna, Med. r, Vat. VI 
ceJ·ebellmn, Targn. _ Vcrba vel ex prnna sc~ pruna scho_lion su nt loco su n; 7028) 

Perlinerc cnim vidcnlur ad voccs : ex medta. Morgagmus putat sub o rnoturn; 
. 'd . . . mencto 1 l no men cujusdam anima!Js; .• que sa ne susp~ear1 poss1s. n cre 

(b). Quas iJf'"" ~drrxç Grœci vocant. Dubito an hœc verba quœ pror . . 
D . sus h•c •n tT videntur, sint Cclsi necne. c grœc•smo autcm quas quœ nota vi ad p. 292 . u 1 111 

18, § 28. . • hb. V, 

(c) Et mellis pars altera (prœcipua tamen ex his omnibus sunt victu . 
· · ) T 0 · ·1 · · 1 · 8

' Vehtcuh et navis et sorbttw , arga. - mma vc1 ld unc1s mc usa 1nepta, ut Tar . tm 
. . . p ga Ipsc doc t incptius etiam e marg•nc m tcxtum m1grarunt. rœterea notandum cs• c, 

. ) . . . • voccrn veh · 
l!'m (de quo Celsus nullam feccrat mcnt10nem desidcrari m codd Med 1 tV tcu-

. · 1 · :. · c at. vnr Haut dub1c hoc schohon, oco suo motum, pcrtmct ad vcrba: acl]tcere deb 1 . • 
. e cxerc1ta-

hones, etc.· 

CAP. xx1v.- (<l) Utique, Targa cum Lind.- Ubique reposui ex codd. ct cdd r 
fere codem tex tu sœpius utique a Celso usurpctur, ex. gr. p. 185, 197 , 247 ·• !,cet 
404 • 553. • 3 f8 • 

(b) bnposita, Targa.- Superimposita ex codd. Med. 1, Vat. VIII rcvocavi. 

CAP. xxvi.- (a) •vcrba d .. oo. >..,~(tt, hune Grœci vocant, ccrto e glosscmatc . , 
· · d ] · t d · t , PIO•Ccla su nt, H1ppocrates emm un c oc us ts c escr1p us est vocc (3>. ~Taç utitur. 

CAP. xxvii .. - (a) Dige_,·u;tt ut dissip~_tur, Targa .. - Digen~nt: dissipetur, lllcd. l, 
Vat. Vlll, dt!JCI't•nt t~t dlSStJ>eJttur, ain. Jdcoquc chgenmt, cltmpenhtr (vide!. su _ 
pt~rationes) seri psi; conjunctio ut a qua pendct vcrbum dissipentur c pnrlicula ~6 
petcnda. 

(b) Abellanœ, Tm•ga. - Cum codd. Mcd. 1. Vat. VIII avellanœ scripsi. , 

LIBER IV_ 

CAP. u. -(a) • Quam Y.EqJtt.>-.ttiav Grœci vocant, omncs. Hœc ver ba ex glossemale 
addila videntur; Galcnus enim · cetcr·iquc auctorcs Y.Eq_rû.o~>.oy{av, non xEt;rû.;{", 

morbum hic a Celso indicatum nominant. 

CAP. 111. - (a) Os cum mott~ quoclam pervcrtitur (idcoque nihil aliucl est quam 
distentio oris), Targa. - Mcmbrum uncis inclusum nihil aliud est quam scholion 
margini adscriptum ad inlerpretandum : os cum mo tu etc. Insuper, ut Tnrga ipse 
animadverlit, distorsio, non autnm distentio oris Celsus scripsissct. · 

(b) Calida (vel) marina, libri omnes ct manu scripli et typis cxarati. Particulnm 
vel cxpunxi, monentc Targa. cf. III, 27, p. 205 , 9 ; IV, 2, p. 2·15. 

CAP. VII. - (a) Ci rea, Targa. - Citra sc ri psi cum codd. Mcù. I, Vat. V111. 7028, 
et fere omnibus aliis; sensus idem manet si lectio antiqua servatur. 

CAP. vm.- (a) • Vulpinum ..... pulmonem: .... sed sine ferro coctum, Targa cum 
omnibus li bris ct ego; - ..... tamen sine ferro coctum, 7028. Plinius (XXVIII, 197, 
cd. Sillig.) scribit : « Jocur quoquc volpinum a ut pu! mo in vi no nigro ..... !axat mca
tus spirandi. '' Cf. Sextus Placitus, cap. 3 § 5. Quid autem Celsus sibi voluit dicens 
sed sine ferro coctum? ex Marcello Empirico intelligcre li cet. Apud hune enim auclo
rem (cap. 17) legitur : « Profuit multis ad suspirium, vel dyspnœam depellendam 
pulmo vulpis, vel jccur in olla {i.Gtili exustum, atque ad cinercm rcdactum. '' !taque 
signum interrognndi post ferro positum dele. 
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CAP. xu. - (a) Sumbruinarum. Targn cu rn fere omnibus codd.; - Simôruinarum 
scripsi; cf. Tacit. Annal. Ji;I, 13 et XIV, 22. 

CAP. x m. - (a) (Et) initium, Targa.- Parti cula et redundare vidctur, ut Targa 
notat. 

(b) • Verba "lthEUpt'TIYJs- 7tEpt7t,EtJ~o"";,_ ~"ltd.TI";, mutanda sunt,ni fallor, 
in 7th EVplTI~ - 1tfp17CVfrJ~O~Îd.Y- ~"lt<XTlTLV, 

(c) • Danda sint ex' ratione (vel adjectœ vel) levatœ {ebris apparebit ... cum eo !amen, 
Targa. -Vox adjectœ hic monstt·um est, ut jam monuil Lindenius qui adauctœ legere 
jube!; sed nec adjectœ nec adauctœ retinere volui. Quum eni rn Celsus dicat, quibus 
temporibus ci bi dan di sint, ex ratio ne levatre febris apparere, eosque in maxima 
remissione dandos esse jubeat, inepte interjiceret seu vel adjectœ seu vel adauctœ. 
Prreterea notandum est voces vel adjectœ vel in cod. 7028 desiderari, in eo enim 
Iegitur : danda sint usque dum levatœ febris apparebit cum eo ta men ut, omissis 
verbis sic ut .. : .. clentur; qure ex glossemate explicandi causa adùila videntur. 

CAP. x1v. - (a) • Pumm aerem, Targa et ego. - Hoc autem Ioco denuo perlustrato 
vox parvum, qunm exhibent codd. Med. I, Vat. Vlli et70.28, nunc antcponenda mi hi 
videtur. cf. tamen qure notata sunt nd lib. III, H (b) . 

• CAP. xvi. - (a) • Scribendum est intubique ex eodem, betœ ex sinapi, asparagus, etc. 
cf. Pl in. XIX, 133, ubi legitur: « ... ut lenitas (betre) excitetur acrimonia sinapis. » 

(b) Fit ex unguento et palmulis ( quod ~upo.!3rl\e~.vov Grœci vocant ), Targa. -
Quœ verba uncis incl usa su nt vcl reliquis glossematibus inepliora, ut Targa ipse 
doeuiL 

CAP. xvm.- (a) • Verba: Ergo eo nomine morbum hune x,o:a.lp,a Grœci nomina-
1-unt, su nt mi hi valde suspecta. 7<-o:a.{pd. enim non a 7<-o>.~ sed a ;.:;o>,dç provc_nit (cf. 
Alex. 'frai!. Vil, 14 et Orib. t. li, p. 836); temporibus lantummodo v el recenhbus vel 
rccentissimis voce x~>-tpe~. seu pro bile, seu pro bilis elfusione usi sunt. 

(b) Ob omni, Targa, haud dubie typothetarum ,.q.,J,"~"-TL. Scripsi ab omni cum 

codd. et edd. . . . . CJS) 
(c) • Paulatim se cibo reficere somno quisquis _factle acqwes~t (acqwes~re, 70:, 

"t nque lassitudine et frigo re, omnes lib ri antiqut et Targa, qu1 ootat ahqua dee~~e 1 

e• 1 e ·bum acquiescit. Nec sen sus ex his verbis elici po test, nec ordo verùorum 
pos st:t 

1 

In margine Constant. !egil ur ... somnoque qui {acilis acquiesd~, ~ilat~que 
elon .1 d.. tf .;gOT" Apud Lind. •autem: somnoque guisguis facile adquteSCit, vttat
asSJ. 1t mee 1. "" · 4'"0 d Steph) 
uE lassitudinenL et {rigora. Apud Philumenum (AëtlUS IX' ·12' p. " ' c. e . . . 

q ut 1 'es omni modo Nonne verba somno. · · · · acqules
reperilur : somnus prol~umns! a~~ l~~~mi1·e oportet : et itemque lassitudine et (rigore cit n-!ossema sunt per mc . · 
tra;sferri debent post verbum abstinere p 

. ( l m) bibere Targa. - Dure voces vel aquam toi-
CAP. XIX. - (a) Vt~um. ve aqu~ 1 'm decoctam potui dari' altero vero die 

!endre sunt. Celsus emm JUheL pluvta cm aqua 

vinum. l"b • 
. . b"t Targa -Et sive quum (cum codd.) ex 1 riS CAP. xx.- (a) Et S!Ve. {ngus su 1 ' . 

antiquis revocavi. . 

, Grœce vocatur ex glossemate profccta esse 
CAP. xxn. - (a) • Verba d'ucWTEP'" 67' 87 96 254' 256) vocem 

videntur; supra cnim jnm srepius (cf. e~. gr. dpd."ta 'Nec 'min~s CaLo ( R. R. 156, 
. . C 1 nulla interpretahone a 1 · . 

tormina adh1bu1t e sus • t Notandum prreteren nullam mler-
~; Hî7 ' 9) eodem sensu hoc vocabulo usus es . 
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Pretatl·onem adhibitam fuisse eup. 23 hujus lihri, uhi, de · . 
tCvttnte intcst· 

agitur. tnorulll 

(b) Vel ex dura mw·ia edisse (cibos potionesque eas quœ astrin[]ltnt 
1 '1 · · h l' 1 a vum) T Illembrum uncis inclusum m ms1 sc o ton oco suo motum. . • nr"a - . ' perl! net eni ,, . 

sequenlla. rn ad 

(c) Quœ supm comprehensa sunt. (Valensque est etia-m adversus c 
. l' ' . t ï . . ancerem int nomm minii gleba cmn sa ~s ttemtna con n a, s~ mtxta his aqua in l esti~ 
· · · d · t t T · a vum dat Tar"a. _ Adnotatto margtm a sct•tp a, u m·ga tpse notat; nec me . . ur), 

" b' . . mtmt enar Celsum non cancerem sed u tque cancrwn scrtpstsse. rator 

CAP. XXIV. -(a) • Duas potiones sumat; at aquœ, vel muriœ dw·œ sit d' 
Targa cum plerisque codd. - Duns potiones su mat at't aquœ vel mu.· a )ecta, 

· L · b T nee durœ · adjeclœ, Illed. I et anttq. edd. egere JU el arga: duas potiones sumat . ~tc 
· d · d · t ( 'd 1 d aquœ eut s l vel te1·tia pars mu-nœ urœ stt a )CC a VI e. a pw·gandam). Emendatio . . a 

minime a pla; hoc enim memht•um At aquœ, etc. mi hi videtur res pondere' ~e JUdtce, 
leguntur p. 267. Fortasse addendum er at nw1·inœ post aqtue. 

8 
<'u Qu:e 

CAP. xxv. - (a) In torminibus, Torga cum Constantino q11i docet Cel · .. 
eodem modo loqui, ex. gr.IV,12, p. 23't (in (aucibus); VII, 33. p. 558 (in vu~~~.:hbt 
In to1·mina lib ri antiqui, quœ lectio servat·i po test; sermoni enim Celsiano non . 

1 
us). 

tepugnat. 
CAP. xxvi.- (a) Pi1·a tarehtina ..... mala scandiana myrapia, codd. et Tar"'a . 

· b · t l' l · l d · " qut legere JU et: pu·a a1·en ma.. . . . ve myrapta, ma a scan tana. Ego malui ord' 
( . ) . 'b mem verborum non mutare et ptra myrapw sert cre. 

(b) Vel1·ubi decocti sint (patata), Targa. - Vox patata inepte sensum tub 
1 

C 
ra. 

Notandum etiam, Targa ipso monente, elsum potus, vel epotus, sed nusquam pola-
tus scribere. 

CAP. xxvn.- (a) Si pal'ltm (est) et ihid. p. 26·1, fine ex 1·osa (fiel). Targa. _ Voces 
es! et fiel, hic sermoni Celsiano repugnantes, tollendœ su nt. 

CAP. xxvm. - (a) Comp1·imenlibus, codd. « 1\Ialim reprimentibus (cf. III, ·IS, p.177, 
IV. 31, p. 268), sed cum Celsus cap. 22 hujus libl'i scripsel'it: " subluere aqua 
cal ida in qua dccoctœ verbenœ sint » llic vox comprimentibus ( ve!1·eprimentib1ts) 
videri potest ex glossemate addita, » Targa, qui et reprimenlibus et comprimentibus 
lolli jubet, quia, ni fallor, verbeoam peculiarem stirpis speciem habet; sed perperam. 

CAP. xxxi. - (a) Verba: quœ in poda[]I'ÎS chiragrisve esse consuerunt, Targa sus
pecta habet. Vid. tamen lib. J, 9, p . .'>9, ct quœ ibi notantur; II , 8, p. 9·1. 

(b) Lapis asius, Targa; lapis assius scripsi. Grœco enim sermone dicitur iG'G-1oç 
( èv à(i"G'~ '}'Em.i~Hoç) ).J0o~. cf. Di ose. V, 14-1 ; Gal. Simpl. med. facult. IX, 11, 
§ 9 , t. XII , p. 202. 

CAP. xxx11. - (a) Negotiosa cogitatione (vel actione), Targa et picrique codd. -
Negotiosa actione, .Med. I. Vei actione glossema mi hi videtur quod in Med. I textum 
genuinum expulit. Quid enim sibi voluisset Celsus dicens actio negotiosa in ambu
lanào? Negotiosa cogilatio solum, Targa ipso judice, ferri po test. 

LIBER V_ 

CAP. v. - (a) Auripigmentum, quod ~Pii"wxJ~ a Grœcis nominatur ( huic 
autem et sanàarachœ in omnia eadem vi~, sed 1Jalidior est ) . . . . . bdellium 
(quod in omnia idem quod ammoniacum potest, ,ed valentius) ..•.. coagulum.·· 
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lepormum cu' ea m quœ celeris coagulis facultas sed uti . . 

Tt:~:in~ Tr~~ ::~~:a uncis ~ncl~s? eamdem spcciem c'amdemqu!:.i;~;:o~a~~~)l, 
~ro adulleri~is habenda ~::~ ~~:~~qc~tt: ~i~~mq~œanTtur • ~bi:o mod.o turban!; ideoqu~ 

6d • , arga 1 1 notav1t, p. 216 _ Prœ 
terea voces qu "'?"1",_.,, etc. addititiœ videntur · cf p "7:1 ub' · 

1
· h -

voces Celsus scripsit.. • · · ~ • 1 rec 1us as 

CAP. VI. -(a-b) ' Resina T · 
. 

1 
sem·n . .

1 
' arga et ego. Hœc vox delenda est, vel quia aliena Jaco 

10 er 1 a m~er1 Ul' vcl quia sup a · · · 
le enduro . ' . r Jarn resmœ spec1em memoravit Celsus. _ Sai-

lem 
1 

g ~s!t resma anda • quum su peri us legatur resina terebenthina humida 
-:- lem vox. ,e vel eradenda. quum de felle taurino loquatur vel mutanda es; 
tn sa! ut leg1tur apud Constant' D · ' 

> • • 1num.- emque voces (oleumque earum) post nuces 
am.arœ .POS!las reCipere nolui, quum jam superius oleum ex amaris nucibus Celsus 
scr1pser1l. 

CAP. vn .. - (?) Eruca. Targa. - Cicuta, libri am nes quos sequor. Si enim ciculle 
scmen ro~!l ( vtd. P· 278) • cur non exedere po test! Atqui cicut.re sem ina inter ea 
qure molliunt .a Celso adnumerantur (cap. 15), Celsus autem ipse scribit Il, 33, 
cc quœ cale{acmnt et digerunt, emol!iunt. , Cf. Diosc. IV, 79; Plinius XXV 
151 sqq. • 

(b) Caix (acetum), Targa. - Acetum infra ponilur post vinum, idque aptius, ut 
Targa censet. Fartasse brec vox, seu post caix, seu post vinum posila, glossema est. 

(c) • Quœ TIOJfGcû.>-•~ a Grœcis nominalur, Targa. - Glossema ineptum lactucre 
marinœ, quœ herba , nisi fallor, gra:ce vocatur : q,v?..Qç Occ.~d .. ,.l.,, Cf. II, 12 , 1 , 
p. 107; lii, 21 , p. 191; V, 18, 13, p. 286, ubi nulla fil mentio Grrecorum; ideoque 
hœ voces tollendre sunl, Targa ipso monente. 

CAP. Vlll.- (a) • Lac utrumque(videl. lac caprifici, et laclucre marinre) quod proxima 
capite s1~pra comprehensu1n est, Targa. - Verba lileris inclinatis exarata, qure nul
! us editor, quod sciam, obalo nota vit, mihi valde suspecta sunt; nusquam enim video 
Celsum in ca pila, scd in vo\umina (sc. lib ros, ex. gr. cf. p. 463) opus suum divi
sisse. Semper hac dicendi ratione .Jlitur : qu.œ supra posui, ~eu proposui, seu denique 
seri pla stmt. Saltem ver ba proxima capite delenda su nt; cf. quœ no tata sunt ad p. ·133, 
lib. lI, 31 (a), ubi de glossemate recte judicavit Targa idque omnino expulit. 

CAP. XIV. - (a) • Ochra alliee mel asteriœ, Targa qui mel erythace conjecil cum 
Cœsario ...•. vel astyrice seu astirice, codd ..... vel asteracœ, edd. anliqure; vel aste
rica, :Manutianre. Hoc loco denuo pedustrato nec Targre conjecturam nec textum 
Cœsarii servandum esse censeo. Equidem pulo nomen regionis unde altera ochrœ spe
cies pctita est, sub mendo astyrice latere; prœterea legendum est ochra altica (item, 
p . .288, § ·19 , ochra quœ attica nominatur. - Cf. Plinium). 

CAP. xv.- (a) • 'i"Y-f<lpfcc., fG~>.J{3:t~v Grœci vocant. Nonne hrec verba ex glossemate! 
Eadem reperiuntur, p. 305, § 26, ibique a Targa obclo notantur. 

CAP. xvii. - (a) In sex partes ('id est sextantes), ut. idem _in s~lante_ denarii 
/!abeam, Targa cum Li nd. - In sex partes, id est sex unctas ut tdem m uncta ~na
. rii habeam inepte codd. et fere omncs edd. Haud dubie in cod. arche typo swpt~~ 
eral sic ut edidi; interpres quidam contra vocem sextantem, in sex par~es: margmt 
adscripsil, alius autem ineptius : in sex uncias - utraque interpretalio m lextum 
irrepsit, veramque leclionem expulit. lnsuper vid. p. 302, § -19. 
. (b) Dubito an sint Celsi verba quos T?•x.f,.;:.ov~ Grœci vocant • n~cne. Vox enim 
pastillus sœpe apud auctores Latinos Celso antiquiores eo sensu reperttur, 
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· C xvm _ (a) Ut in hydl·opico et in lateris dolore, Tat•ga Dure 
AP. • , "10) C 1 . voces in. h 

·.,.. l•·cet alibi (ex. gr. VII, Hi' p. .., c sus voce hydr opicus t Ydro~ pt.,., , . b u atur T 
lœ su nt. qure cnim scquuntm· omma mor orum su nt nom ina • argm 

suspec ' . . ' non œ"rot 
(b) Et l'eni (absc~ssibus et strurnœ, parottdtbus, articulis calcibu " Ot'um. 

t 'b 
1

11
t alt'ter dolentibus, etiarn concoctioni vent?-is) Targa s quooque suppu~ 

t·an 1 tts a ' · - mn· 
. ·nclusa inepta sunt, ut Targa ipsc notat, atque prœterea Celsiano ta vorba uncts 1 . . sermon· 

t Ubicumque enim cadem mcdJCamenla compos1ta Celsus exhib L 1 repu~ gnan . . , , . e ac Gate 
omittere sol et prohxas E ;t<OGyyt À.l~ç' quœ sœptus apud hune auctorem d . .nus, 

. cscrtphoncs 
eorum mchoanl. 

() • Sycamini (quarn alias sycornormn vocant), Targa. - Verba une· 1 c . d . lS sec usa m'h· 
reque ac Targre suspecta su nt, et qum esunt el! am apud Galenum loco in l 1 1 

• • L • d t ex tu lau dato, et quia interprctatw mmus rec a v1 c ur. ~ 

(d) Crocomagmatis (quod quasi. recrement~rn ejus est), Targa. - Verba uncis inclusa 
addilitia esse videntur, ut Targa 1pse probav!l. 

(e) • Quod ~'"'P~v Grœci vocant, Targa.-Hœc ver ba ex glossemate addita mil. . 
· ·1· t · · d 7028 d 'd Il Vtdcn-tur, ct quia prorsus mut1 1a, e qma m co . es1 erantur. Prreterea n t 

. . l t' 1 . . . . . o andum est hune codJCcm aham ac ce eros eamque.a
1
p 1?rem lUJUS capltuh dlVlsionem exhibcrc 

Post verba: sulphm·is ignem non experh egttur : pares port-iones. Hoc autem · 
. 'd t. z· . . d . quad Niconis est : fœcts m·t œ ace t. .••• sa ts amrn~mact car am01m (vox sinapis decst 

apud Galenum) ..... c~ntund~ntur. Re;~ra apu~ Gal~num loco in t~xtu laud. (t. Xlll, 
p. 343-344) dure medJCamenti compos•twnes mvenmntur qure d1visioni cod. 7028 
apprime res pondent :. ideo v?x ~es~n~; quam abundare Targa putabat, 1·ecte se habct. 
Lindenius eamdem huJUS cap1tuh dlVlSIOncm habet, sed unde eam petierit, ignoratur. 
Cf. quœ notala sunt ad p. 437 (a). 

ln Verba Expeditius ... .. porti~nes c~d. 7028 omi.ttit ibique.Iegitur: Alia (aliud) 
in quo etc,, idque fartasse recte. V1x dubmm certe qum sub Icctwne corrupta seminis 
vel semini, ut habent codd. , laleat nomen animalis cujus stercus celeris medicamcn
tis simplicibus addere jubet Celsus. 

(g) Orientia tube1·cula [quœ rpJf'<OGTa vocantur], Targa.- Voces quœ 0 Jf'-«.ru. 
vocantur tollendœ sunt, ut Targa ipse docet, nam apud Celsum rpuf'a est p~culinre 
gcnus tuberculo•·um (cf. V, 28,9 init.). Item p. 289, § 20, membrum quod rpu/-'~ vocatur, 
post tuberculum et vocem rpJ,t.u~T~ post vero delcvi. Obiter notandum est cod. 7028 
ut Lind, carcinomata non ~<OGp"-m:.fd'-., exhibere. 

(h) • f''IJÀI"-'lipi<OG (lege f'EÀt~np{<OGç et vide Thesaur. ling. gr. sub voce,- cod. ?IW

licera) [id est favi, vel rpJf'wT<OG], Targa. - Legi f'EÀIY.'IJp{J',ç cum Li nd. , scd 
pet·peram; quodsi verum est Celsum tentatum hune locum in men~e,hab&isse;-~-.
dc fa vis, seu "-'llpiotç agens (V. 28, § 13, p. 380) scripsit : aut quœ proprie huc 
pertinentia supra posui, nec f'1lÀix.1lpta ( scu rectius f'EÀI"-1lp,'~ç) nec p:EÀt"-'IJftJ'Eç, 

sed potius ~~~pla, ut Targa censebat, vulgarc libet. Celsus enim ""'Pi<OG a /-(-~>ttY.7rp,'.-, 
ipse discernit (cf. V, 28, 13 et VII, 6 ). Prœterea monendum est voces id est favi, 
vel q,Jf'aT<OG vel inutiles, vel ineptas esse, ut Targa ipse doeuil. cf, qure notant ur 
ad not. (g). 

(i) Panurn, Targa.- cod. !lied. I, 7028, panem; cet., panum seu pannum; p. 372, 
§ 10, panum, Targa; panem, codd. ; p. 466 in pane, Targa cum codd. - Ubique 
panus reposui. Cf. Non. :Marcellus sub voce; V arr. Ling. lat. V, 22, p. 108 ed. Spengcl; 
Plinius passim, et en quœ de hoc verbo disserui in dia rio Gaz. medicale, 1847, P· 43. 

(j) rrTGft(l)rtx.cé, Targa cum codd. et edd. - ctvv.,rrTal.~-fAJTLr.J,, Lindenio duce • 
reposui cum Galeno, 
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(k) • Ad os~a, omncs; Ad ~piss.a, 7028. Ea lcctio non est spernenda: multa enim in 
hoc cap. mcd~eamcnta quœ d1scutwnt, vcl digerunt, vel deni que resolvunt reper· 

Q "d t h" . ' !Un-tur. u1 au cm 1s vet·b1s ad ossa simplicitcr positis, Celsus sibi voluisse potest? 
(l) ~nte voces fieu~ ~rid~, in cod. 7028legitur :ln alios emplastrans. Fortasse bic 

nova mcboat prœscr1pt10, 1deoquc legcndum est: ln alio : emplaslrum : ficus aridœ, 
etc, 

(m) ' Quœ ttyr.rh~ Grœai nomina11t, Targa. - Scribendum erat quo•, vel 
potius more Grœcorum quas (cf. ex. gr. p. ·197 (b), et quœ ibi notavi;- p. 305, § 25; 
p. 503, § ·1, fine; quas in cod. 7028). Dubium est bœc vcrba sint Celsi necne. Hoc 
capitulum sicut et capitula 29 et 22, ni ra !lor, male habuerunt librarii. 

(n) Cleophantis loco Ctesiphontis, 7028, scd perperam si Galcnum ( loco in tex tu 
laud. t. Xlll. p. 936) spccto. 

( . ' 
CAP. XIX. - a) oû.t7rr<m«, Targa. - Cum Constantino alipenœ ex codd. revocavi. 

At si fides Thesauro ling. gr. habcnda est, hœc vox ,;.,,{7<"'''"' nusquam alibi reperitur; 
d.>.t-rc i? Galenus, d.>.l1ro::':-" Aëtius scribit. 

(b) Aceti sesquicyatho olei nnnus cyalho, Targa. -sesquicyathus (-thi, 7028) ..... 
cyathum libri nnliqui. Quam edidi vera lcctio vidctur, cr. VI. 7, I, p. 423. 

(c) [ rtO<p,mtVfG~'"' Grœci appellant quœ] curata vacant ..... exemptœ sunl 
[ex alio medicamento ], Targa.- Quœ ante curata leguntur nexum verborum turban!: 
ex aHero vero glossemate nullus sensus clici potcst. Haud dubie in margine scriptum 
crut ad vcrba ex sevo : aut ex alio medicamento. 

(d) Quœ ipsa quoque E7<trrrcarrTtxd nominantur, cf. p. 281, § 1. 

(e) • Sp1tma argenti concoquit·ur, omnes. Nonne adnotatio est margini adscripla quœ 
pertinet ad primam vel ad secundam compositionem hujus capituli et quœ ex § 24 
pctita est 

({) • Sunt etiam alba lenia, ); w-.d Grœci vacant, .Targa. - Ali a su nt alba , ali a 
vero lenla emplastra, ut apparet ex Galeno, nec non ex Celso ipso (cf. § 25), 
Jdeoque, me judice, lenia [>rofectum a voce :>.wx~ lilteris lalinis scripta, delendum 
est; membru rn autem :>.tvxd Grœci vacant textui restituendum est 

(g) • Percandida compositio ( quœ supra posita est], Targa .. - Tre~ ultim~ voces, 
ut ordo ipsc verborum indicat, miro modo sensum turban tes, meptc m margme ads
criptœ, ineptius in tcxtum translatœ fuerunt. 

CAP. xx. - (a) Jllinere, Targa. - illinire scri[>si cum codd. et edd. 
(b) Sanguinem [ vel cancrum], Targa.- Vel cancrum sustuli eo quod nulla hujus 

vitii fit mcntio apud Galcnum (loco in textu laud.).- Item p. 314, § 7, voces [ vel aà 
cancrum] post ad ignem sacrum, additilire videntur, Targa ipso judice. 

CAP. xxi.- (a):Hœc tria compositionum gmera [id est, quœ~n mali~~atis, pa~till.is 
omplastrisque 81mt l, Targa. - Membru rn uncis inclu~um ml est ms1 adnotat10 m 
margine adscri[>La, ut Targa ipse notnt. 

CAP. xx m. _(a) Jlfaloballwi, Targa. -malabatri, 7028, malabalhri, Med. I, Vat. 
V1ll· idque recte, auctore Ch. Lassen ( l, p. 281 ). 

(b:-c) • Post vocem petroseli11i, etc. delendum. est tri/olii p. )-(~. In ~?~d. 
. M d I Vat VIII 7028 loco trifolii legltur {olu, unde facile conJIClas 

emm e · • · • • . · · dre Ceterum 
hœc vcrba loco suo motum glossema esse vocis ~a~~~athr& supra mvemun3 h~ud dubie 
in contextu idem est pondus malabalhri quod tnfoln. llem P· 317-318, ~ d ,., 

• • . 11 d't q od sciam amma ver,~o. tollendum est (olii post malabathn; Id que nu use ' or' u ' 

C -(a) Vinum [et id quod speaialiter sio vocalur] el murleum' Targa.-AP. XXIV. 
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Verba uncis incl usa ineptum glossema sunt: Celsus enim non de vi no m 
oleo murteo agit ut Targa ipse notat (cf. V • 22, et VI, 8). Insuper vo:rteo ~ed de 

' speclalit apud Cclsum inusitata est. · er 
(b) Conficiantur, Targa; conjiciantur revocavi e codd. 

". . _,a} Sive lippitudo [ sive dentes], Targa - sive dentes omitrt 
..... P. xxv. \ . d' . 1 cod 7Q2o 

'd 1 . his enim vocibus regrttu mum enumeratw turbatur. saHem . · "• _ 
1 que rec e. f . • ~pt1us ess t 
si ante sive coxa hre voces traduclre mssent. . e 

(b) Manipulus [qui manu comprendi potest], Targa. -Quis non videt rn b 
· · 1 sum glossema esse vocis manipttltts, ut Targa ipse notat '1 cm rum 

UOCLS lOC U ' 

( ) Ad,;ecto Tarcra. _ adjectis e codd. revocavi; item succo, codd .. suce; 
8 1 c ' , ., . ' • , u em cum 

Targa legendum est. 

CAP. xxvi- (a) In difficili rem esse, Targa.- spem loco renL habent Med. 1, Vat 
VIII 

1 
7028; itaque nil mutandum erat. · 

(b) Rubens, Targa, - rubet .Med. I, Vat. VI_II, 7028, quod servandum erat. 
(c) Biliosusvomitus, Targa. -.bilis ~~mitus e codd. ~Ied. 1, Vat. vnr, 

7028 
revocavi. Item p. 34-L, § 26, vomthts btlts cod. 7028 exhtbet, ubi vomitus bilio 

1. b'l' 1 bT 'b sus celeri omnes habent. Nonne uc quoque t ts oco ~ wsus sert endum er at? cf. tamen 
p. 8-1, initio ubi libri omnes vomitus biliosus habent. 

(d) Id redditur cito, Lind.; idque recte, ni fallor; [ea] reddillwcito, Targa qui id 
vel ea (ut habent codd.) abundare censet. 

(e) • Percussa, Targa.- discissa, Li nd. et ego cf. p. 31, 526, 576; discussa, codd., 
qure leclio servari poterat. 

(D Sanies [est] , Targa qui recte vocero est eradi volebat. 
(g) .ueÀtY.~prx, Targa; - melicera, l\led. I; ,-~eÀtY.'Ipl~, Ruellius; celeri meli-

• , 1 

tera; idquc recte; vocem emm .uo.txr,pct. seu .ue"'"'~PI" qure nusquam alibi repe-
ritur librarii finxerunt; eaqur non recipi debebat in Thesaurum ling .. !Jr. Haud dubie 
Celsus .uo.tT~Pct seu melitera scripsit. Cf. quœ nolata sunt ad lib. V, 18 (h). 

(h) Acer, Targa et ego; ater, Med. I, Vat. Vlll; omittit 7028; idque fartasse recte 
si scribilur ater, hrec enim vox alicujus scioli glossema esset adversus sublividus vel 
suppallidus margini adpositum. 

(i) A diversa, Targa et ego cum codd. Med. I 1 Vat. VIII-, 7028; adversa celeri. 
Fartasse legendum est dive~sœ parti (cf. Il, 11 p. 106). 

ü) Abstinere: ... a cibo debet, Targa.- abstinere .... cibo debet, Med. T, Vat. VIII, 
7028, idque recte; sic legitur apud Livium VIII, 24,18 << abstinere direptione p1·œda
que." 

(k) Detergenda, Targa. - tergenda, !\led. 1, Vat. VIII, 7028, quorum lectio non 
erat mutanda. 

(l) Rubicundum esse [ulcus]; p. 344, § 29, purum [ulcus], Targa. -utrobique ulcus 
ex glossemate. 

(m) Pericula, Targa.- periculosa, Med. 1, Vat. VIll, 7028, eamque lectionem 
retinendam censui. 

(n) • Accedit, omittit 7028 idque fartasse recle, sermonis Celsiani ratione habita. 
(o) ft!agnum, Targa, 7028; majus, Med. I, Vat. VIII; qure lectio servanda est. 
(p) Lenticula, Targa, 7028; lenticulam, cet. codd.; idque mihi anteponendum vide

tur, cum propter sensum, tum propter verborum nexum. Cf. Gal. Meth. med. XIV • 
3·, l. 10, p. 951. 

(q) Superponenda sunt quœ crustas a vivo resolvant [eas: ill';çrlp~s Grœci 
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•;ocanl] • Targa. - Hroc verba margini adscripta erant contra 713 
autem qucm tenent non ad crustas sed 1 d' voccm cruslas ,· loco 
ncnt; ideoquc Constantinus nliiq~e ed~toc mc lca~entn ~ure crustas rcsolvunt perti-
• 1 , 1 res ser1bunt t "~"'?"'nvd 8 d 
t•Xt>tp~n= cmm non crustas solvunt d . d " - , e perperam 
• 1 • • • • • se m ucunt. Undc facile a 1 HX"Pt>tÇ etc. tnS1l1has esse ut Targa . . d' . ppare voces ' 1pse JU IC8VI! 

(r) ac tum plenioribus quoque cibis ut' T . 
uli cum plerisque codd. seri psi. ac tum 

1
:

0 
~;s:; - a~ t~m quoque ple~Joribus cibis 

pa ln iteratio vocis uli videtur. q q plenlonbus, 7028, ub1 ut prreoccu-

(s) qualis lipara Targa 1 • . 
. . , . - qtta t scrJpSJ cum codd. Med. 1, Vat. VIII 70"8 

(t) Unguenh p. }-(VII, Targa, qui reet . d' . , . ~ . 
quid autem sit hoc epitheton neseio p 

1 
e JU •cat deesse epllheton voc1 un guen ti; 

guenti )-( IV quod verisimilius :d ~ erEea nota?dum .est cod. 7028 exhibere : un-
I. . t , VI e ur. 'a lect10 faCile mu tari potuit in VII ex an 1qua scr1p ura TTH~<~ov u. 

CAP. xxvn. si [manus] vulneri imponitur T · V 
d · · .1 • arga.- ox manus glossema inep-

tum, quo ver1Sim1 e est contra verba duobus digiti · · . . 
. s m marg1ne adscr1ptum fu1sse 

(b) Illud mterea, Targa cum Lind - Illud ne ;nt t · · . . . · • erea recep1 ex codd et cet edd . 1dque opt1me sensm congrui. · · ., 

(c) Ex acelo coaclum § 8, - ex acelo coacti § 9 Targ C . 
t dd 1 dd p · • a. - octum ... coch vel 

coc œ,dco 
1
. e 

1
e ·-. r1~o loco coactum servavi (cf. p. 280, § 2 , fine; 308 , § 4); 

secun o au em oco c~ch scr1bendum esse censui; quid enim sibi volueritCelsusrlicens. 
(ur(ures ex aceto co1ere? · 

CAP. xxvm. -(a) Excidat (qua hujusce rei medicamen exest). Verba unc's ·0 1 
dd. 't' 1 T . 1 l c usa 

a 111 1a sunt, u arga 1pse doeuil, item post verba mammas (eminarum (et in 
jecore autem aut splene hoc nascitur). · · 

(b) mza, Targa. - Ulli recepi ex codd. Med. I, Vat. VIII. 
(c) 9 Nemo statim po test, Targn. - Nemo sei re potesl, codd. et plerreque edd. Ego 

sei te credo legen du m esse. 

(d) OEnanthe, Targa et ego; alœnanthe, codd. Celsus ipse œnanthem (V, 8) inter 
adurentia adnumez·at, eL apud Dioscoridem (V, 5) legitur œnanthem prodesse in oris 
cl pudendomm ulceribus depascentibus; Galenus autem (Sec. gen. IV, 10, t. XIII, 
p. 732) ad versus ulcera putrida vel nomas scribit: ~ 6::c>.;,/'f !, a:·,~ É1f6ii fl->Tœ 

f-1-É>.tr~~ xv.rdrcet.Hf ~1 
x;v.;,,.lnv ><::cTc:trc:trO"!. 

(e) Infra ulcera locum cœdi, Lind., Targa. - Infra os ulcerum lœdi revocavi ex 
codd. ceterisque edd. nntiquis. Locus utique depravatus ut videtur; qure autem sit 
medicina , nescio. 

(() Et in inguinibus (laleribus), Targa.- Manifestum est vocem lateribus ab ali
quo sciolo margini adscriptam esse ad interpretandum ingzânibus, nexumque verbo
rum et sensum turbare. 

(g) • Appar8t, Targa.- Superapparet, codd. et edd.; id que erat retinendum; furun
culo enim aperto pars carnis in pus versa (gallice bourbillon) intra vulneris !abia pro
minet et superapparet. 

(h) • Magisque nocenter adolescit, Targa cum Const. - ltfagisque inde venter indo
lescit, suplem. llled. 1; magisque innocenter indolescit, cet. codd. et edd.; magisque 
nocenttr indolescit, ego. Locus a librariis deprava tus. For tasse legendum est: 
magisque inde riocenter indo!escit. 

(i) Si (una) p!aga, Targa. -Si imaplaga est, Constant. Nee ima, necuna sen
sui apta sun!, ideoque supervacanca videntur. 

.. 
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(') Aliœ !"ectœ Targn.- Aliœ !'Cele, codd. Vix lamcn hic aliquid am. 1 ' b d t 1 l' 'b · nmnreaus· 
quia his in rebus parva fides ha en a cs ec !Ont us m codd. repertis . . nn' 

• . ' DIS! Salle 
admodum scdulo sint excusst. . m 

(k) Si vero os ..... penetrave1·it ~~ ~uate~us nocuerit. ~oc us in codd. dcpravat 
. 1.. autnm aliter. Tm· ga, mc JUdtce, 1 cc tc cmendav1t; solummodo us, 
m a us ,, . 'b' . penctraver· 
loco pervenerit seri psi, co quod Celsus srepms, 1 1 ct passtm vcrbo penetr lt 

. b l . . . are (ex. 
gr. 277 ) hoc sensu ulllUl'' v?r um aud~m pd~l Vei~W usurpat ubl de specillo agi tut:: 

f ,·tan lc.-.endum sit penctrannt, qure 1ccn 1 ra lw srepc apud Cclsum inven't • 
01~1 " . • • 1 ut• (ex. 
• f p 277 ). Ccteroqum m !lied. I, Vat. VIII ct 7028 lcgllur : si vero 08 • • : • g1. c . · . ) . 1 . tn Vtctno 

. t 'd quod disci potcst st ( om. 7028 Jam nnc ne co fistula pc1·venerit p es t . ene!l·a1·it 
( Penetrarit vel pervenerit 7028 ) qua tenus nocuer'tt, un de facile palet pc. . 

· b' , . . 1Vcner1t 
glosscma esse vcrbi penetmvent ,· a~ ver mm au lem mnc seu mtcrpretatio vocis eo 
seu corruptela particularum nec ne vtdctur. ' 

(l) • Tenuius et minus, codd.; tenuius, Targa, qui et minus pro glossemate hab 
Nonne scrvanda eral leclio codd.? et minus cnim respondcl voci copiosius. et. 

(m) RarJ fit nisi in capulis (sic), cod. 7028; scd pcrpcram, ut appa1·et c Galcno 
ccterisque auctoribus. 

(n) Pars 1f1tarta (fico adjecta), Targa. - Hre dure voccs ex glosscmatc margini ad _ 
criptœ fucrunt 1 ut palet ex verbis supra positis et ficus, etc. s 

(o) Opo1·:et, Tal'ga cl 7028; oportebit seri psi cum codd. Mcd. 1, Vat. VIII. 
(Jl) In(rt; tenue ad cutem latius- acl cutem tenue supra latius, Targa cum codd 

Loci a libl'<triis turpitcr deprava ti, acrochordon cnim est tuberculum angustam obti~ 
. b' 1 ('' - 1 1\ 1 ., ncns bas1m. caput autcm or 1cu osum ~"-If-V"'' rcE?IC?JEPll rs r.cxc Dta.•roo~ exo 11 a-"-

f3a.n~ Gal. De(. mect dcf. BOO); itaquc seri psi supra latius, acl cutem tenue. Thymus 
vero c cont1·a, ut cdidi 1 ad cutem latius sup1·a ·tenue, quod jam Lindenius animad
vcrtcrat. 

(q) Majcres [pustulœ], Targa.- Vox pustulœ (scu pusulœ) ex glosscmate in textum 
irrepsit. 

( r) • Donec mel lis crassitudo fiat , Targa. - Dum (clonee 7028) mel lis crassitudo ei 
fiat, !\led. 1, Vat. VIII, ï028. Hanc lcctioncm servavi; bic cnim ct alibi (ex. gr. p. 408, 
§Hi, fine; 437, 44·1) ei cxhibcntcodd. idquc nec sensui nec grammaticœ repugna!; 
crrore typothctarum p. 408, § ·1, fine ei mellis scriptum cstloco mellis ei. Non dubito 
quin pronome:1 ei in:;cri dcbcat ante verbum fiat§ 16. 

(s) Scabies ·nro est asprituclo cutis, Targa; co quod aspe1·a cutis apud Columcllam 
VU, 1:); rpxxv,·,u~l' T~> Èrctrpa.~EÙtS" apud Paul. .tEg. lV, 2 legitur. Durior ex codd. 
!lied. 1, Vat. Vlll rcvocavi; bic eni rn auctol'itas codd. mc magis movet. 

(t) ~yp{a.. [id e:;t (eram), Tm·ga. - I-Iœ tres voccs manifeste ab aliquo cnarratore 
profectre sunt. 

(u) Decidunt, Targ1. - Descendunt, !lied. 1, Vat. VIII, 7028; discedunt, cet. codd, 
quos scculus sum. 'Aq,:a-rcoTo:l ><cxl ex~ iHrn'J-e,. roû J'/p,ucxTOS" Galcnus (in Hipp. 
De alim. Comm. Ill,§ ~2) qui lantum duns spccics impetiginis dislinguit. 

LIBER VI. 

CAP. v.- (a) Ex his autem [qu.11 supra proposui], Targa. - Voccs uncis inclusœ 
hic minime aptre sunt, nec a Celso :;criptœ; additœ :mnt ab aliquo cnarralore qui ani
madvcrtil sœpius vcrbis ex his apud Celsum subjungi mcmbrum quœ sttpra posui scu 
p1·oposui. 
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(b) Species :st quam semion Grœci vacant. a Ita in codd. mss. sed mendose, "Targa. 

Cur mendos~ • Nonne hœc vox semion respoodet Grœco O'ijfGEÏov (gallir.e un signe, 
ut recte vert1.t Des Eta?.gs) ~ Licet nusquam alibi neque o-~,v.elaP, neque signum apud 
uuctores velm glossams rcperirc potuerim eo sensu quo hic a Celso usurpatur. 

CAP. v1.- • (a) Neque !amen il~ lippientibt~s, Targa et ego. Vox in (qnœ a cod. 
7028 ab est) ~bundare mihi videtur. Hœc ratio diceodi nusquam, quod sciam, apud 
Cclsum reper1tur. 

(b) • >euOiav, Targa. - Cythium e codd. revocavi. Item cum codd. legendum est 
tephrion loco T~~PL~v. 

(c) T1·igodes, Targa. - e codd. Mcd. 1, Val. VIII revor.avi trygodes quod Grœco 
respondet. 

(d) • Lenite1·, Targa.- Leviter edidi ex codd. !lied. J, Vat. VUI, 7028, qui con~ 
junct. e:x; ante o!eo omittunt; quœ lectio non est asperneoda. 

(e) • Cibo paulo pleniore quam ex eorum dierum consuetudine uti, Targa cum 
codd. ct antiq. edd. Vox dicrum.vel mutanda est in priorum, vel potius tollenda cum 
cod. 7028. 

(() Aliquando serius, Targa cum Li nd. - Aliquanto sœpius revocavi ex codd. 
Mcd. 1, Vat. Vlll, 7028; i~que sensui aptissimum esse videtur. 

(g) • Verba: rrpdrrT&tJO'IP id, quoniam oculi procidunt, Grœci vocant, prorsus inu
tilia videntur ... , procidunt procedentes . .. , 7028. 

(h) • Singulorum )-( I, 7028 id que rectius, ni fallor, quam lectio \ulgata. 
(i) Admovenda est, Targn, qui se refert nd V, 26, 2-1 (p. 336, § 2-1 , fine); ego 

vero adhibenda seri psi cu rn codd. llled. I, VIII, 7028; hac voce, co sensu, sœpe 

Cel5us utitur. 
(j) + .Modo ab interiore, modo ab exteriore, codd.; vocem parte supplevit Targa cum 

Li nd. Forte legendum :modo ab interiore parte, modo ab exteriore. 
(k) Prohibe!, Tnrga. - Inhibet reposui ex codd . .Med. 1," Vat. ~Ill e,t 7028. Tar~a 

hic textum mutavit, co quod vox inhibet est apud Celsum """~ up~,v.:•av, quœ raL1o 
non prrevnlet contra auctoritntem codd. mss. . . . . 

(l) • Philalethos, Targa.- Lcgendum est vel Philalethes, SI de nonunc medlcamenll 
sermo est, vel Philiûethœ, si de auctoris. Item p 4·12, § 23. . 

(m) • Huic, codd.; huc, Targn; idque recte, eadem lecti~ revoca?da erat, P·. 410: 
§ 20, 418, ~ 34, ubi modo huc, modo hic, vel hoc, ve~ den1que hutc :odd. exlubent, 
'd 4"7 R 9\ege huc pro hic quod perperam, 01 fallor, servnv1. 
1 coque p. <> , ill • • 

~·'"""'.,..-,. (.n..);A.ed ei.-Ba ,- T!~.m&~-c:: Sed ea SCI'ipsi cum codd. et pl~nsque edd. 
'" =- · · · ( ) .,, 6 13 cornu Targa. _ Cornus ex codd. revocav1. 

0 A • ' · M d l Vat VIII 
1 "') • .Maximeque eo, quod o-l{;«ipt•v nominatur, quod ( quw e · • . · ' 
U' . T _ Si in mentem revoco quœ scr1ptn sunt 

7028) lapidem ha:mattte~_vocant > . ar ga. abe! tollenda esse censeo. Quodsi enim 
initia sect. 21 huJuS capltls, ve~b~ ~~od .. ·t·h·~~c verbn et quia supra jam dixerntCcl-

mine hahetur IDSihL!U sun "' ' · C 1 quod pro prono .' 1. et quia brec dicendi ratio scrmom e -
• 1 'dem hœmat1tem con mere, , r 

sus o-q;ttspt•v apl . . . eptn sunt quippe quum o-if"'P'"' a Ln 
siano repugnat; si vero pro conju~ctwne, ~~ ' 

. 1 de quo Targa 1pse monUlt. . 
de causa !La voce ur • . dd L picrique edd.; idque congruum Vlde-

(q) Per(ricare, Targn. - De{ncare, co . e 

tur. Cf. V' 28' ·18 eL 19' p. 387' 289. ï esÏ] Targa. - Verbn uncis ' 
( ) Potest prodesse ptvi~v [id qtwd supra post um ' 

. ri -1 · s'eut Tm'"ffi ndditiLia vident ur. mc usa 011 u, 1 " • 

1 

. 

1 
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(s) Psorici p )-(III, 7028; quod verisimilius videtur. 

(t) • Verba : Nulla autem per $e materia est. .... et sic appellatur 
. . . t ·t . . ' valde m'h· suspecta sunt; non dubilo qum c margmc m ex um Irrepsermt; scrmoni . · . 1 1 

· l'b' d h · enim Cclsian prorsus repugnant; nusquam e~Im a I I a pu une aneto rem ta lis ennrratio si o 
inepta saltem inutilis. repcr1tur. In codd. 7028 ve1·ba Psorici compos·r' non 
1 le .,;dt's in vas fiel ile ·addilum et contectmn ex {oliorum ficis sub t ~ to. Habet c ta t • • .•. · . . Cira repo . 
tur diebus XX et r~trsus sublatum terttur et ste appellatur psorimm in text _nt~ 

. . ll t . t . u scrq>tn 
Sunt in margine autcm m1·emtur: nu a perse ma erta es quœ psoricum a ll 

' ( · d l ) b 'l' ppe atur 
Quodsi membrum : vermn de tn co (. ast tco ..... curantur servari debet d · 

t 'h' 'd t D 1 ' e qua re etiam dubito' legendum est' u nu 1 VI e ur, e wc quoque' etc. Reliqua certo ex 
prrecedcnti glossemnte profecta sunt. 

(u) Verba quam ;c<tprl).u:r•~ G-rœci vacant, fortassis hic delenda sunt. C 
1 1 . . • • e sus 

enim, ubi (p. 204) de reso utwne nervorum m umversum verba facit, jam ùc . 
d d. 1 . . d nom 1~ nib us qure a Grrecis usurpantur a 1 versas para ysts speCies csignandas, disserit 

(v) Acpame .. dif{icillime genus, codd. omnes; pœn~ caligat, Targa cum Lind . ·
1
. 

, . ·• ca 1-gatttr, Const. Apud Aëlium (VII, 1>4) legitur : n>.:xTIITEpet nou~; ToÙ ><<tT.i ,j 
- • 1\ 'Y - • .. 1 1\1 , - r{J O'IP 

r;rne x<ti 7to-;-e d)oçx;epli!ç e,u.-;r:ao lsW T'f optt~ non tH opt<'f7'1•, d.,u.uJ-p;;ç N 
' ' ( ' . ,... " "' ' . ' ,. F ' xac T« op(t),u!Y« «UT".'' o o!lfl ntt,Ttt; f'-".:poTep~ .~cvo:t. ortasse lcgendum :ac Pœne 

omnino cali gat, si ratto habenda est verborum Aëtu. Cf. Pseudo Gal. Int?·ad. seu med. 
t. XIV, p. 775. 

(a:) In utraque vero [id est et paralysi et mydriasi l pugnandum est, Targa. _id 
est, etc. interprctalio est qure ex margine in textum irrepsit , ut Targa ipse censebat. 

CAP. vu. (a) [ specillo] teritur,. :arga. ~ s~ecill.o gl~ss~ma videtur. Lind. !egil 
pis lillo; Celsus autem nusquam dixit seu spectllo s1ve p1sttllo tcrenda esse medica~ 
men ta. 

(b) • Ptolemœi [ chintrgi] Targa, qui vocem chirurgi toi li jubet co quod (V. 28, 7, 
eadem vox chirurgus post Meges a codd. Med. I. Vat. VIII abest; sed hrec ratio nunc 
non me movet; ideoque hrec vox in meo lextu reponenda est. 

(c~ Aceto dilu!um [eodem modo commune au.xilium attribus laborantibus est Polybi 
sphragis ex dulci vino liquata quœ compositio priori libro conti ne! ur] , Targa. _ 
De hoc glossemate salis habeo ad Targam ipsum·lectorem remittere. 

(d) Ad idem pro{icit, Targa cum Li nd.; idem proficit, codd., quod recepi. 

CAP vm. - (a) Nares vero intus exulceratas, Targa. - intus omisi cum codd. 
Celsus enim voce nares utitur ad interiora nasi indicanda. 

(b) quod genus Grœci %(!XtMP appellant, vid. qu~ notavi ad. lib. m, cap. u. (a). 

(c) • 24-25 l\Jembrum: quœ fere Y-ttp><•vr/,},, est, itaque at!ingi non debet; miro 
modo sensu rn turbat; nusquam enim, quod sciam, apud antiquos auctores polypus 
pro carcinomate habitus est. Ideoque glossema videtur suo loco motum; lransferri 
debet, ni fallor. contra : Has curare oportet medicamentis, etc. (supra) , ibique non 
minus ineptum est. 

CAP. IX. -(a-b) Ficorum partes, Targa et ego cum codd. Ulerque locus corruptus 
ut Targa ipse censet; sed qure sit medicina nescio. 

CAP. x.- (a) Leni igne coquitur, Targa et ego; in leni igne coquitur, codd.; adlenem 
ignem decoquitur, Lind.; ad leni ignem decoquitur, 7028. Nescio cur srepius cum cod. 
7028 consenti at Lindenius (v. ex. gr. p. 341 , 19; 342, 13); an putandum ci prresto 
fuisse hune ipsum codicem vel potins alium illi simillimum ? 

CAP. Xl. -(a) • Ac miserius .... quo minus, omnes et ego; for tasse legendum est: 
Ac eo miserius. Saltem minor interpunctio post in{ans est reponi debet. 
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~Al'. x m. - (a) Evenire, Targa.- venire e codd. revocavi. 

CAP. XIV. -(a) Quod si inflammatio, Targa. - Q1wdsi ea inflammatio ex codd. 
Med. I, Vat. VIII reposui. Cr. p..lt3I, initio, ubi Targa rectc lcgit: si gravior is tumor 
cum plm•ique codd., invilis eisdem codd. Med. 1, Vat. Vlll qui pronomen is omittunt. 

( b) Gorgarizandum quo que est [ quœ vel cum lasere, vel sine eo hac ratio ne uvœ 
subjecla est] , Targa. - Membru rn unci~ inclusum adnotaLio est in margine adscripta, 
pertinens ad verba laser terere, etc. 

CAP. xv. - (a) Ejici, Targa. - refigi legi cum Const. et Lind. Codd. Med. 1, 
Vat. VIII refici habent, scd prorsus mendose. 

CAP. xvu. - (~) p. )-(IV, Targa; p. )-(VIe codd. 1\Ied.l, Vat; VIII reposui. 

CAP. xvm- (a) Comprehensa sun! [curant], Targa.- Verhum curant inepte e 
margine in textum translatum fuit, et minime aptum sermoni Celsiano videtur. 

(b) • Do nec ex ipso crustœ le ni ter resolvanlur, Targa. - Picrique codd. ct cdd. : 
doncc ex ipso crustœ purœ etc., exhibent. In codd. Med. 1, Vat. VIII legilur donu ex 
ipso purœ leniter etc. : qure vera est lectio ni fallor. Vox crustœ addila fuit nd e:tpli
candum purœ; idcoquein meo lextu scribas purœ loco crustœ, 

LIBER VII. 

CAP. 11 • - (a) Malurius, Targa cum plerisquc codd.; maturiore, Med. 1, Vat. 
VIII. 7028; malltrior celeri quos secutus su m. 

(b) Sed -ut, Targa, me judice. mendose; et ut scripsi cum 1\led. 1, Vat. VIII, 7028, 

idque consc.:utioni vel'llOrum aplius videtur. _ . 
(c) • Itemque, Targa euro plerisquc codd. -jamque, Med. 1, Vat. VIII, t028, 1dque 

erat servandum. ni fallor · 
(d) Tatius corporis habitus, Targa et 7028. - tolus corporis habitus 1\led. I. Vat. 

VIII, quod recepi. 
C - (a) Et {overi ( vulnus] pari portione, Targa.- Vox vullt~IS additilium 

vid:t:·r :uÎibl'arius enim non rite intellexil verbum {overi absolute profem. 

CAP. IV. - (a) sui non potest [qua quasi membran~ quœ:tam fin:~ abldo::'!VI{u~;, 
' G . vacant] Targa. - Hrec adnotallo p~llta ex • • • 

-;rtptTo•ulo• rœct • b "'ruit 
t Targa ipse do cuit • nec sensui nec conseClltioni ver orum cono .. 

u Id M d 1 Vat VIII 7028 reposu1. 
(b) Agere' Targ~.- gerere e coc . e ·_· i so.omitt~nt codd. Med. I • Val, VIII' 

(c) Ut culis hoc tpso extenuatur' Targa. . ~ pro glossemate haberi po test. 
. · · 'l' 'detur vox emm tpso 

7028 , qure lecllo venstml IS VI • . • • 
1 

Vat VIII, 7028; dedi ejiciatur cu rn 
(d) Exciàalur, Targa.- adiclalur, Med. ' . 

cet. codd. · . eximatur 
. 1 tur Targa _ s1 relrorsus .. · 

CAP. v. - (a) Si retro .... tra mn • . -o"S Nc·cio nec qua de causa nec 
cod. Med. 1, Vat. VIII; si retrorsus ... tralutur~~e;it·· tr~hillLT quod 7028 exhibet 
quo auctore Targa codd. ~ed: et Vat. textum mu • 

interpretalio videtur verbl exl-matur. b' nil mutandum 
T _ onmia vero, codd., u 1 

CAP. VI. - (a) Omnia autem, arga. 

er at. 
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CAP. vn. - (a) Verba j ideoque xa~dé;ut. Grœci vocant' fortnsse e gl 
'Y • ~ "l . osscmate 

addita su nt; nec enim x~J.~.., ~~ vocantur, qutn .act e huc tlluc impclluntur s 
• d" •• "1" t , ed qum gran mt stml 1a sun . . 

(b) Sicut in vulnel·ibus [et fistulis] ' Targa. - Hœ duœ voces et fistulis add"t· . 
· Il d" · • ' ltlJœ su nt. ;n {istulis enim ut Targa 1pse no lat, nu us tes urgel sJCut mterdum . , • • m Vul-

neribus. 
(c) Abscindatur, Targa.- absci_ndat, codd. Med. I., Vat. VIII, quod recipiendum est; 

verbum enim ad chirurgum refem potest. . 

(d). Usque ad nares, Targa et ego; usque nates, codd; l\Ied. I, Vat. VIII; quœ 1 t" 
· h d" d' · t"t ec 10 

servanda erat; Celsus enim sœ pms ac 1cen t rattone u t ur. 
(e) • Diffù;ilior est, Targa et ego. -Cod. autem l\Icd. I, Vat. VIII, diffi.ciliore 

e~hibent; quœ lectio nunc mihi anteponendn videtur. m 
(n La.xanda sutura, Targn et ego. Locus a librariis d cpravatus. Lavandas utraq 

. l d . p ue, !\led. J; Vat. VIII; laxandos 1ttroque, cetert; axan a uttque ex nlavicino libri vul"'ati 
Targa recte e.mendavit, legitur cnim ( idque ipsc non animadvcrtit) : orœ vul,~el·is 
inter se sùnplici sutura committendœ (p. 487 ). Prœterea notandum est in cap. 16 
hujus libri (p. IH2) utraque in plerisquc codd. loco sutura re peri ri, quœ mutatio 
facile intelligi pote~t. 

(g) Caput ejus [qui curabitur] - oculus [qui curabitur] , Targa, qui non vi dit 
voces qui curabitw· ab interprete scriptas esse. 

(h) • Tum acus admovenda est acuta sed non nimium tenuis eaque recta dimittenda 
ést, Targa. - tmn acus admovenda est sicut a ut foret non nimium tenuis eaque de
mittenda est sed recta est, codd. Mec!. I, Vat. VIII; tum acus admovenda est aut acuta 
aut forte nimium (non nimium, edd. antiq. ) temtis, codd. reliqui et edd.; twn acus 
admovenda est acuta ut (oret, .... eaque demittenda est recta, ego. Dcnuo autem 

. hoc membru rn percensens, loco ut potius legendum éSSe putavi sic·, ut. Quodsi eni rn, 
sic legas, codd. lectionem presse secutug, contextus eo ipso sensu rn subministrat 
rntione habita arlis medicœ quam maxime probandum. 

(i) Emittant, Targa.- mittant, cod. Med. I, Vat. VIII, quœ lectio servanda est. 
(j) Rectas lineas. Targa cum plerisque codd.; rectas eas lineas dedi cum Med. I, et 

Vat. VIII. 

CAP. vm. (a) 'Eamdemque etiam curationem, Targa.- eamdemque etiam mtioncm 
edidi cum codd. Verba autem in meo textu litteris inclinatis exarata tamquam inutilia 
delenda su nt. Fortassis legendum est : rationem curationis, sic ut scribitur p. 498. 
Ceteroquin voces curatis etmtio modo inter se mutantur (cf. Tm·ga p. 337, not. 8), 
modo se invicem expellunt. 

CAP. IX. - (a) Et difficilius, Targa. - aut di(fi.cilius !ego cum codd. Med. I, 
Vat. VIII. 

(b) • quod non vi cogendum, sed ita adducendum ut ex facili subsequatur, Targa 
qui nullam hujus emendationis rationem profert. - Ego vero cum codd. Med. J, Vat. 
VIII seri psi quod non est cogendum, sed ita adducendum ( ducendum codd. ; idque 
fortasse servare debebam) ut facile subsequatur. 

CAP. xu. - (a) Eadem facienda, Targa. - Scripsi eaque facienda, ut habent 
Med. I, Vat. VIII cetel'ique codd. 

(b) Sed imponendum, Targa. - sed delevi cum codd. Med. 1, Vat. VIII; brec enim 
particula hic non apta videtur. 

(c) • ~n11ld'e~ autem a Grœcis appe!lantur. Dubito num hoc membrum sit Celsi 
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. . f , , ma 10ne m uratas falsa · Le • Grœc• namquc, 01 allor, œ•1 tc.~à'c.~~ non t .11 b • m rpretat10; 
• . 1. • ons1 as mor o all'cctas sed 

nant; SI s1mp 1c1ter ad ton sillas consccut'o b • sanas nom-, ' ver orum turbatur. 
CAP. xrv. - (a) Humorem quidem vel · · 

vacat. Forte deest alterum membrum ad eot~uo, ~~dd: ~t edd. « Particula v.Z prorsus 
]JOC enim loco vel sensu intensivo usurp:~rve !~c•p•ens, ~ Targa. sed perperam' 
occurrit. • H que srep•us apud Celsum ipsum 

CAP. xvr. - (a) Et S"Ïssior T"rga · · ,. ' ~ ·- spmtor lego cum codd. Med. I, Vat. Vlll. 
CAP. xvm. - (a) Scrotum ( ipsi s] T · · · 

. d' t u • arga. -Vox tpstus glossema uL Taraa ipse JU JCU. o 

CAP. xrx. - (a) Triduo' Targa - triduum codd Med 1 Vat VIII d . 
placuit. · · • · , quo sequ, 

(b) lcl, Targa cum Constant. ct ego· eum lib ri omnes Rccte 
Morgagni us' vcl id scribcre. ' , . eum expungere volebat 

(c) Rnrsum. Targa. - Sursum reccpi ex corld. Med. 1, Vat. VIH. 
(tl) _Incidenda '. Targa. - Excipienda !ego cum codd. Mcd. 1, Vat. VITI; idquc 

sensu1 mullo mehus uptarl mihi vidctur. 

CAP. xxvi. - (a) Homo tum resupinus [eo modo quo in curatione ani fin 1 ] 
T V b . · ~urn !Ir , 

argn. - cr a unc1s mclusa addititia esse jam monuerat Morgagni us. 

(b) Exhibet, Targa cum Const. - Ego vero e.dgit c codd. Mcd. 1 et Vat. VIII revo-
cavi; forte abundat seeZ ante aliquanto. · 

(c) Jam, Tm•ga et ego; eam, Med. I, Vat. VIII; forlasse legendum est etiam. 
( d) Deleas voces qui curatur. 

(e) Vocem ejus post manus, codd. exhibent, sed pro glossemale habeas; item p. 579, 
3 eadem vox wllenda est, ni fallor. 

(D Loco pvdà'ct. Sic cet·to legendum est, expulsa plerorumque codicum lectionc 
"opudJ·a, cui ansam dedit repetila ultima vocis loco syllaba. In altera editionc idem 
scnsit Targa, etiamsi magis hariolando hanc lectionem recepisse videlur quam ratione 
si bi reddita cnr ita scribendum esset. Est autem pvd.; (a pÈ~V), vel farsan et po,Jç (a p!t~V), 
qurelibct quorumcumque excremenlorum corporis per mcatus naturœ coogruos ejectio, 
quœ scilicet in vito regroto obtinet. Hujus rei exempta legunlur·, quod ad lacrimas alli
net, apud ipsum Cclsum in fm VII. 7, 4; Gal. Us. part. V, 3: t. ill. p. 8l-1: Diff. 
morb. 10; t. VI, p. 870; .Melh. Med. XlV, 15; t. X. p. ·1002; Sec. loc. IV. 7; t. XII, 
p. 774; Comm. in Hipp. Epid. VI, u, 36; 1. XVJI, p. 966; Alex. Trall. II, 8; 
Aët. VIl, 88; Paul. ;Eg. III. 22 et VI, 17, quod ad uri nam, apud Aretaeum Sion. 
Clwon. Il, 4. Pseudo-Gal. Introd. seu. med. 19. t. XIV. p. 797; Oribasium Coll. 
med. XLV, 7 et L, 4; Aët. XI, 9 et 14; quod ad a lvi proluviem. apud Oribasium 
ib. XLIV, 13 et Aëtium XIV, 10.- Ceteroquin cf. p. 482, ubi et Targa ipse 
ovd.à'a scripsit' invitis codd. qui pv-rrd.à'ct seu rhi{ada exhibent. 
. (g) Proposui, Targa. - Posui revocavi e codd. Med 1, Vat. Vlll; cf. ex. gr. 
p. 576, initio . 
. (h) • A!!rahitur, Targa. - At!rahatur, Me?· I, .Vat. VIII et pl_erique alii ~odd.; 

idque revocandum est; hoc enim verhum ad conjuncltonem ut referrt debet. 
(i) • Urina postea promovetur et excidit, Targa. - Nonne legendum est .. ··• 

promovente, excidit, ut habent Med. let Vat. VIII? 
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(J") Metus excipit {'l·emotis medicaminibus), Targa. - Verba uncis . 1 mc usa insirt· 
esse Targa ipse censcL. . 1 ta 

(k-n) • 3·!6, 22 vul•ms .. .•• vulnera, Targa.- Ulcus ...•. ulcera seri psi cum 
11 

et Vat VIII. _ Item p. 544 ulcus reponere debebam cum iisdem codd V led.} 
· . ,, · ocern e · 

ulcus Celsus usurpat sicut GrreCI vocem eAxoç. ntm 

(i) • Si qztid urinœ rodit, libri omnes et ego. Nonne metius Iegerelur s· . . . 
· • · "d d"t iJ t qutd urt .. rodit, vel cum'7028 st qmd urma t ro t . ..a 

(m) Post : rosa temperabitur, codd. et edd .. habent : Huic curation. t" . 
t ap ISstmu 

videtur enneapharnwc1tm emplastrum, nam et seru·rn habet ad pus movend m. 
d ll t · · · · um tt mel ad ulczts repugnandmn, me u am e tam maxwzeque vztuhnam quod in id 
· Q b · · · · T ne fistula relinquatur prœciptte proficzt. ure ver n mstlitta esse arga ipse notat. 

(o) • 313 33, Targa. - Exedunt legi cum codd. Med. I Vat VIII. 
' · I V VIII h · · · · ' · ' prmteren notandum est loco. st ante Med. et at. ex tbere: stmtltter, llled. 1, V t V 

· · 'l't t P 1 · · E a · III · simililer ante, cet. codd.; st stmt 1 er an e, a avtcums. mendaUonem Tar : 
· • t F t 1 d t · · l ga; sequ1 placuit, quamv•s non stt cer a. 'ore egen um es St stmu ante. 

CAP. xxx. - (a) Inflammalioni, Targa cum Lind. - lnflammationis 
0 COdd. 

Mcd. 1, Vat. VII! rcvocavi. 
(b) Exciditur, Targa. -· Prœciditu1· seri psi ex codd. Med, 1, Vat. VIII. 
(c) • Coxendices, Targa cum Iibro .Guilandini. - Cervices, codd. cetermque edd. 

Fortasse Iegendum est coxas more Cels1ano. . 

CAP. xxxr. - (a) Venularum, Targa. - Venarum, ut scripsi, llfed. I et Vat. VIIJ. 

CAP. xxxn.- (a) Durum loco curvum, l\led. I, Vat. VIII, sed mendose, ni fallor. 

LIBER VIII. 

CAP. r.- • (a) Sub iis ..... continent, Targa cum l\Iorgagnio Sub iis ... continent, 
Const.; sub his oonneotunt, Mcd. 1, Vat. VIII. Id coque connectunt seri psi; his pro iis' 
forsitan cum iisdcm codd. legere debuerim. 

(b) ?; vy,;jJ'fç, Targa, sed mendose ; Ç rJya~,u~ seri psi, ut j ubet sermonis grmci ratio ; 
sallem r;v,.oetJ'f'ç (subaud. ~trdov) legendum erat cum Pseudo-Gal. Introd. seu med. 
12, t. XIV, p. 721. Cf. Thes. ling. gr. sub voce. 

(c) • Secunda superiori parti inferiori .. ... pars summa, Targa et ego. Locus baud 
dubie a librariis depravalus. Nonne legendum secunda superiorem (subaud. sustinel) 
11arte anteriore, seu po ti us ut l\lorgagnius censebat secundœ pars summa omnibus 
reliquis delctis? 

(d) Ea in summis, Targa et ego , invitis codd. qui omittunt in. Cf. p. 566, initio. 
(e) • Rursus ab inferioribus quoque capitibus, Targa. - Vox inferioribus mihi 

videtur orla esse a capitibus, ideoque in{eriori (vid. parte) legere maluerim. 

CAP. u. - (a) • Sin autem nigrities est aut si caries ad alte1•am quoque pm·tem .. · 
excidi (atque idem quoque in cm·ie ad alterarn partem ossis penel1·ante fieri polesl), 
Targa.- Voces: aut si caries, elc. videntur e margine in textum irrepsisse. et denuo 
occasionem prœbuisse novœ adnotationi qure uncis includitur. Celsus de cariejam locu
. tus erat , nec opus erat ad eam reverti. 

CAP. m. - (a) • Vix unquam nigrities, caries sœpe totum os perrumpit, Targa. 
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_ Vix unquam nigritics intcyrmn ca,·ies pcr totnm os pen·umpit, corld, ct cdd. Locus 
·n librariis dcprnvatus. Celsus. ni fallor, sct•ip5it : Vix unquam niyritïes, inlel'tlrun 
caries, toturn os jlCI'?'Um.pit. Vox integrmn loco interdum ex prœccdcnli mcmbro 
oscitanlcr a librario rcpeLila esL. pcr scu glosscma esr., sivc poli us provcnil c ~crbo 
perrum.pit prœoccupato. 

(b) U guoq1te (signi) spccillo, Targa. -Vox siyr,i ex glossemnte. Sa item intcrrrcs 
signa spccil!i scribcrc dcbcbat. 

1c) Suspendendaquc manus sinistra est, Targacum 1\lcd J, Vat. Vlll.- Ego vero 
seri psi suspen(lendaque ma gis sinis!ra manus est, cum celeris codd. ct cdd. Targaquc 
ipso in cù. Palav. ·!SHi. 

(cl) Expc!lit (caque (c1·e quia testa tenuis ct angusla est ~,-;<{,,id est squama, Grœ
cis nominatur), Targa. - lllcmbrum uncis inclusum inlcrprctalio est ·alicujus scioli, 
loco suo mola; vox. cnim ~trc(ç non ad carunculam, scd ad os rcfcrri polcsL; haud 
dubie scripta fuit IJœc inlcrprelatio contra: os adusturn etc. 

CAP. IV.- (a) Percussa est, Targa.- Verbum est omiltunt codd. omncs: quœ 
lccLio nunc anteponcnda mi hi videtur .. - Item est post fran le p. 560; a cod. 70:28 
abest. 

(b) • Nonne verha cura1·e usque ex glossemale sunt? 
(c) Nihi! latens in eo ossi caro est, Targa. - Nihi! la te sine osse cavwn est, codd. 

1\lcd. I, Vat. VIIJ. Cocchius novam lcctioncm proposuit quam rccepi; fortassc, ut 
minus ab optimi.; codd. reccdcrcm, tollcrc dehciJam co. 

(d) Eaque [•;amis], Tm·ga, qui notat vocem carnis ex glosscmaLc in tcxtum reccptam 
fuisse. 

CAP. v. -(a) Nihilo minus (extnnsecus), Targa. - Advcrbium extrinsecus (sai
lem scribcndum e~·aL intrinsews juhcnte Lindenio) pcrpcram rcpctilu1~ est c perioùo 
sequcnti. 

CAP. v1. - (a) Primis tempo1·ibus, Targa.- Primi temporis c codd. ct edd. antiq. 
rcvocavi. 

CAP. vn. _ (a) • Tricesim.um [diemJ, Targa, qui pro glo,;scmate halJct vocc~ ~liem 
Hanc voccm post qttad1·agesimttm cod. 7028 exhibet, idquc Tm·gœ opwwncm 
fh·mat. Cetcroquin in hoc cod. tolum hoc membrum depravatum c~L; solummodo al pro 
et ante vicesimmn habct, idquc si ac lcgitur, fortass~ antrponendum est. 

CAP. m. - (a) Subsistente, Tm·ga cL c_go cum o_mni~>us quos ille vidit codicibus. 
Consistentc, Lind. eL 7028. Vide quœ notaVI ad P· 43 1 (a;. . 

. . . dd 70"8 Med I Vat. VIII ' •dque (b) Sub id, Turga. - Subtt scnps1 cum co · • • · • 

opLime sensui congt·uiL. •· edd _ Quid autcm sibi volucriL Celsus 
(c) • Sub ala sua, Targa • codd. et pieu que · . bandum exhibet Fartasse 

. . b 1 a quod scnsum max1me pro · · . . 
voce sua P Sc:·tpst su a a san 

1 
d c·t (asciarc vcl potiu> {asc1an 

ctiam pro fascia dari ex. Constant .. •·ecepto cgcn um , , 

cum codd. . d 
70 

>S in 
. • ·a est amne.; tn·œter Lmd ati{Ue cod . - , 

CAP. IX.- (a) De castet ..... VISCul ' . d 437 (a). 
. • ·a sunt Cf quœ notav1 a Jl· 

qui hus legiLu•· d~ costts · · · · • VtSCCI · · . .
1 

l q œ vcrba Tar""a Lam- . 
. ùd 1 he nt ( ~~ san!JUIS spw !tr • u . " .. 

(b) Post sequtlltl', codd. ct c · m . . • L Jll •utlum post vtlœ JICIICll-

d. 't . 1 c rcctc. Qutd cmtn e• a al c . . • ·i 
quant glos~cnw repu 1avt • H lJU . • 'L !JI'aves inflammatwMs lfi>''1 

' • • 131•ntnC SCI'Ijll:.l, poo lmn? Snltcm hœc udnotaLtO Hl n < " 

!lcbebut. 
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(c) Ex [herba] stœchade, omncs. Vox herba tollcnda est, m margine scr· l 
l(l a lua d 

stœclias intcqwctantlum. d 

,, . _ ( ) • PeJ'or ubi obliqua, alq1le ubi mulla fmgmenta, Tarrra , 
'"'AP.x. a b'· Il 'Il I t-'C•cgo·pc· 

b. lt fragmenta algue ubi o bqna, coc c. J• cc. , Vat. VIII 70•18 .
1

• • )Or 
tt t nm a • . , . • -· • lli!Jnc n·t 
mutnndmn CJ'nt. ]idem codd. JMSSI11W1l~ habcnt (llO pesS!lna • qno!l fOJ·tnssc tolera~. 
po test, li cet hœc lcctio minus itlonca v1dcatur. . . 1'1 

(b) Quoclque, Targa. _ Qnoque cUJn codd. ~Cl'l(lSI. 

() '1·> crnribus [evenil]. omncs. Vox cvemt rcpugnal'C vidclul' sm·moni Ccl·' c M- Mano. 
id coque cam cxpunxi. ' 

(d) Prima brevissima [adhibenda]. omncs. Vox aclhibencla ab nliquo sciolo inerte 
ad di ta cl scnsnm ct VCI'I>Ol'lllll ncxum tnrbat. 

(e-n E:~; cervicc iJISÏ1tS [qui lœsu.s ~st].- Inter femina cjus [qui curatutJ, Tm•n-n 
qni ipsc vcl'bn qui lœsus est.·: qm .cura.l.ur tamquam glos~cmata expcllcl'C jnhct' 
CctcrocJuin in hoc capitulo turp1tc1' n li!JI'al'IIS dcpl'nvato cmcndationcs Tar"ro sc t · 

1. . • D' . G " cu ns sum fusinsquc de uni\·cr5a hac l'C c 1sserm m tano azette mècl. cle Paris, .1847 
p. ·123 sqq. ' 

(g) Sic ·inclinandmn est. Post hoc membrm~1 nonnulla deesse ccnset Tm·ga; rcquÏJ•it 
cnim aliquid quo J•efm·ri possil prll'ticuln sic. At, mc juclicc, ex univcl'sa inf.cntionis 
cnnn·ntionc salis colligerc licct quomodo inclinandum sit lll'achium; nec opus cr3 t 
Celso ntrcpctcrct qum jam anlca ab co. etiamsi non di sertis VCI'his exp1·cssa, ta men 
satis apertc indicata el'ant. Eodcm sensu pnl'ticula sic usu1·patu1'. 

(h) Sensc1·inl, Targa cnm Lindcnio cL 7028 (cf. qum nolata sunt ad p. 437 (a). 
- Senserunt, celeri omnes, qum lcctio se1·vancla est. , 

(i) • !Irtmerus [vero] qnoque, Tm·ga. - Vox vero qur~m jubcnlc Tnrga (lCI'JlCI':ln; 
delc1·i in mco tcxtu rcponcnda est. Hmc partieula cnim conjunclioni quiclem ap1u·imc 
rc:>pondcl. Quoque omittilur in cod. 7028. scd mcndosc, ui fallol'. 

(j) Acljectmn sil [cetera cadem ], Targa. - Voccs cetera caclem scnsum ltn·bnnt; il!co
quc tollcnclro sunL. Libl'arius. ut Targa ipsc doeuil, n pl·mr.eclcntibus arljr.ctwn ût 
t1·ansiit ad cetera caclem. (p. GO 1. init io ); rruum autem animadvcJ'tcrctlnpsum sc esse rcdiit 
ad mcmbl'nm deliga11rla etc.; VCI'ba VCI'O cct.era eaclr-11~ eradCI'C a ut punctis subposilis 
no tare ncglcxit. - pa·ztlnlmn loco paulmn hahct 7028. 

(k) Vox pl agam <leest in corld. Rcpel'Îllll' in mnrginc ccl il. Constant.; prO J'Sus ncces
sada videtur. 

(l) Vulnere, Targa.- Ulcere alii omnes, idque SCI'I'andum crat.- Item p. 602 (ulcus 
eminent) rcposui ulcus pro vulnus. Cf. quœ notata sunt ad p. 1H2 (k). 

(rn) [Ut aliquid lœclalru·] ossa, Tm·ga. - Vcrba uncis incl usa margini adsc1·ipta 
fuerunt nd cxplicanda :ut concurrenclo e.J;asper(mtur. 

(n) In allcrum []Jal'] membrum, Tr~rga. - Vox 11111' in Mcd. I midi ta vidctur ab 
aliquo sciolo; sine ca enim scnsus constat. 

CAr. XI.- (a) Verteb1·œ, Tm·ga.- Ve1·tebra sc1•ipsi cum codd. 
(b) [Et in posteriore11~ et m ïnteriorem] Duce Tm·ga hoc mcmbrum rccepi ex Lin

denia; Vic!. p. 616, cap. Hl. Particula et ante in exteriorem omittitur a cod. 7028. 
(c) Lacessmil1tm no a est, Tm· ga cum Constant. - Nunc (sic edd. antiq.) classm

clum est, lllcd. I, Vat. VIII. 7028, qui vcrbum est omittit, idquc f01·tassc rccte, dum
modo legatur ut edicli quo minus a codd. rcccdr.rcm : non lacessen!lmn. 

(cl) Tune {rictionem ei membro aclhibere; cibis uti boiûs; vi no morlice, Tal·ga • 
qui ~t!i I'Cpctitnm ante vino tr~mquam glosscma rectc cxpcllcJ•e juhel. Tune in{rictionem 
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(gicut cet. codd ·) eidem memb;-o aclltiberi t•ino modico cibis ttli bonis cod 70·)o · 

• • ,· • ' • -•> (jlll ' 
Jicct s1t m ~clctts ~cndosus, cmcnùalloncm Tm·gœ conlirmat; nec forsitan aspcrnanda 
sitlcctio vmo mod1co. 

CAP. xn.- (a) T>igiti (medici- modici di[liti, 7028] pollices, Tm·ga, qui rcetcjudi
cal voccm medici addititiam esse; idquc variclatc lcctionig cod. 70:!8 limwtur. 

CAP. XIX. - (a) • At icl qtw1! in latt1s elazJsmn est 1li[1i!is 1'estilni, Tat·ga cum plc
risquc codd. ct Morgagnio, qui mc judicc optimum prœbuit cmendalioncm; atque ita 
in lattts, cet., ill cd. I, Vat. VIII, atque ita in latus 1llllle lapsus esl digil~ts J·cslillwttll', 
7028 ct Lind. qui locwn pro lcltus rcposuit (cf. quœ nota vi ad p. 437 (a), caque lee
tic rcvct•a sensu rn idoneum exhibet; membru rn prœgressum ta men (qui vel inJJriurem, 
cet.) salis manifeste indicat adhuc expeclandam esse alius luxandi ralionis cnarra
tioncm. 

CAP. xx.- (a) Valoius, Tat·ga cum Lind.- Valgimn, cod. Constant.; vatwn, 
Mcd. I, Vat. Vlll; varum, scd inepte 7028; vastil!~, cdd. :mt. ct plct'ifjuc cod!l.; 
valittnl reposui jubcnlc Tm·ga. 

(b) Ilemclides aliique quidam, Tm• ga et ego cum Cocchio cll\101·gagnio; scd pct•pc
ram, ni fallot·. Codd. picrique habcnt: Heraclides, (aber qnoquc quitlmn (quid quovis, 
Vat. VIII, - Ileraclides fJ!ticquam, 7028). Cet' le a pull Orihasium (ex. gr. lib. XLIX, 
24 sqq.) sœpius hujus (abri lit mcntio tamquam machinamcnli auctoris, ctiamsi nomcn 
cjus ignoratur. 

(c) Ea [etimn) in(erior, Tm·ga. - Et etiam in(erior, Med. I; eliam i11(erior, 
Vat. VIII, ct jam interiora qua (quœ corruplela facile intelligi potest) recessit. 702S. 

Fartasse Jcgendum est ut scripsi, duce Tat'((a. ca i11(erior, YCl cum. cod. 702S et 
ja~n ·in(e1·io1· (omisso ea), quœ lcctio cclct·oquin rcliquot·um atquc opttmorum colid. 
vesligia premit. . 

( Z) Jlfinister idem contra coxam, Tm·ga. - Mini~ter contm ulem coxct;,t. hl:'i: Ill 
( L' d cr Ol \'i aù p ~31 (a\. JllllllSter ct VI, minis ter contra coxam, 7028 et rn . \ . quœ ~ a . : ·,' . 

contm inde coxam. !lied. I, V ut. VIII quos, rat'lonc hahtla cllll'urgtre, scqu1 convemt. 

C,\P. xxv _ (a) A nt in inflammatione, Tm·ga ct 7028: -;lut i.11flammat~one1~1. 
Mcd. I; al ii, ante inflammationem. Lcgcndum est aut ante mf~rw~mallolwm: Qu~d cun~ 
sibi volue1·it CclsLtS dicen.s: ossa digitormn ·reJJ.one~da esse ~~~ tnfa 11111zatw~c. ~pu Y. 

1 · (A ·t R G7 t IV p "78) lcrritur if'/3aU W J'e 7-:P~ avQ"-fUP~' • ~ 7 
.' Itppocratcm 1 • ~ • • •· • ~ " , • , • • 

r ' J \\\ :' / - ~~Lrr7et' TET"P'Ttt.f,, Y"? f:1f7ct, E':tt71,jtU.tJ~U 
:ra-npct•~, •p11·a1(" o e '1 •••a_?Ta 'f 
r~:n .. ~~~~yxoTi~G'I ,uc1?.1rrroe. Rcliqua vero ut Celsus. 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES NOMS D'HOMMES CITÉS DANS CELSE. 

Agamemnon , page 22. 
Ajax, 180. 
Ammon, 462, 540. 
Andréas, 271, 284, 286, 409, 617. 
Andron, 308, 443, 449. 
Antigone (le roi) , 187. 
Apollonius (l'empirique), 23. 
Apollonius (les deux), 462. 
Apollonius (la souris), 270. 
Apollophanes, 283. 
Arabe (un médecin), 287. 
Archagathe, 305. 
Aristogène, 291. 
A1·is ton, :293. 
Asclépiade, 2-!, 25, 26, 28, 46, 

49, 80, !08, Ill, 114, 117, 143, 
145, 147, 148, 157, 170, 176, 
178' 189' 201' .221, 221 J 232' 
258' 271 ' 426. 

A thénion, 322. 
Attale, 299, 400. 
Béothus, 310. 
Cassius, 38, 231, 32!. 
Chrysippe, 23, 187, 292. 
Cl éon, 400, 404, 406. 
Cléophante, 169. 
Craton, 425 , 449. 
Ctésiphon, 293. 
Démocrite, 23. 
Dexius, 294. 

Dioclès de Caryste, 23, 201, 249, 
475, 617. 

Diogène, 302, 333. 
Denys, 400, 457. 
Empédocle , 23. 
Epicure , 188. 
Erasistrate , 23, 26, 27, 33, 35, 

36' 144, 146' 163, 164, 165' 
191' 232, 247' ~50, 268, 27Q, 
424, 425' 449. 

Esculape, 22. 
Evelpide, 402, 409,410,411,413. 
Eve! piste,_ 462. 
Euthyclés, 292. 
G laucias, 23. 
Gorgias, 462, 507. 
Hécatée, 301, 351. 
Héraclide de Tarente , 23, 154, 

17 I, :123, 484, Gl6. 
Héras, 313, 368, 435. 
Hermon, 412. 
Héron, 462, !:107. 
Hérophilc, 23, 25, 27, 28, lG3, 

164' 491. 
Hiérax, 415. 
Hippocrate, 23, 25 '411~6, 28, S3, 

37, 63, 111, 147 ,or:tu3, 201, 218, 
255, 396, 462, 575, 587, 609. 
612, 617. 

Homère, 22. 
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Jollas, 314. 
Irénée, 389. 
Juif (un), 299, 313. 
Lysias, 283. 
Machaon, 22. 
Médius, 285. 
Mégès , 370, 378 , 462 , 461, 484 , 

507, 619. 
Ménémaque, 435. 
1\fénophile, 425. 
Métrodore, 188. 
Mi th ri date , 317. 
Moschus, 285. 
Myron, 387, 389. 
Nicon, 286, 291. 
Nilée, 285,404,406,617. 
Numénius , 294 , 310. 
Nymphodore, 617. 
Oreste, 180. 
Panthèmo, 286. 
Pétron, 163. 
Philalèthe, 406, 412. 
Philippe {d'Epit·e), 187. 
Philon, 399. 
Phi1ocrato, 300, 351. 

Philothas, 297. 
Philo timo, 617. 
Philoxène , 462~ 
Plistonicus, 26. 
Podalire, 22. 
Polyarque, 28,1, 590. 
Polyides, 307, 339. 
Praxagore , 23 , 26. 
Protarque, 288, 317, 387, 617. 
Ptolémée (le roi), 316. 
Ptolémée (le chirurgien), 425. 
Pythagore , 23. 
Sérapion, 23 , 387. 
Sosagoras, -293. 
Sostrate , 462, 470, 507. 
Tharrias, 185, 191. 
Thémison,.24, 35, 36, 145, 148, 

253' 423. 
Théodote, 400, 401. 
Théoxène, 294. 
Thimée, 314. 
Tryphon, 394, 462 .. 
Zénon, 2ï0. 
Zopyre, 316. 



TABLE 

DES PRINCIPALES MAXIMES ET SENTENCES RECUEILLIES 

DANS CELSE. 

L'art do guérir n'a pas de b:~.so plus solide que l'expérience. Préf. 

liv. I. 
La médecine est un art conjectural qui, clans bion dos cas, no s'accorde 

ni avec la théorie ni avec la pratique. Préf. liv. I. 
L'art médical no comporte presque aucune règle constante. Préf. 

li\'. I. 
L'appréciation de la cause du mal mot souvent sur la voie du remède. 

Prof. liv. 1. , 
Tel, qui a été quelquefois traité sans succès pur des moyens reconnus 

utiles, guérit souvent par des remèdes contraires. Prof. liv. I. 
A mérite égal, mieux vaut pour médecin un ami qu'un étranger. 

Préf. liv. I. 
L'ouverture ùos corps vivants est uuo action inutile ot cruelle; mais 

colles des cadavres est nécessaire aux élèves. Préf. li v. I. 
Il ne faut pas épuiser eu santé los ressources do la maladie. Li v. I, 

ch. I. 

Vcrumquc est, ad ipsam cut•anùi rationcm nihil plus con ferre, quam cxpericntiam. 
E:>t cnim hœc ars conjccturalis; ncquc rcspondct ci plcrumc{uc non solum conjectura, 

scd ctiam cxpcrientia. · 
Sin, quod VCI'O pt·opius est, vix ulla pertJCLua prœccpta mcdicinalis ars rccipit. 
Et causœ quoquc cstimatio sœpc morbum solvit. 
Aliquanùo ft·ustra curatus est, contrariis sœpc restituitur. 
Idcoquc, C(uum pa1• scicntia sit, utiliorcm tamen mcdicum, esse amicum quam oxtra

ncum. 
Incidcre autcm vivorum COl'pora, et crudclc, ct supci·vacuum est; mortuorum dis

ccntihus ncccssarium. 
Nam ncquc ex salubri loco in gt•avem, ncquc ex g1·avi in salubrcm tl·ansitus saLis 

tutus est. 
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La transition d'un endroit salubre dans un lieu malsain, ot de celui

ci dans celui-là, n'est pas sans danger. Li v. I, ch. III. 
JI n'est bon ni de trop manger après une longue abstinence, ni de 

trop se priver d'aliments après en avoir trop pris. Li v. I, ch. III. 
Quand on a l'intention d'introduire quelque changement dans son 

genre de vic, on doit s'y préparer graduellement. Li v. I. ch. III. 
Une vie trop oisive offre du danger, parce qu'on peut se trouver un 

jour danH la nécessité do travailler. Li v. 1, ch. III. 
On allé ge la fatigue en changeant do travail; ct celui gu 'un nouveau 

genre d'occupation a trop éprouvé, se délasse en reprenant son travail 
habituel. Liv. 1, ch. HI. . 

Le lit do tous les jours est le meilleur pour l'homme fatigué; un Ii t 
nouveau, au contraire, cause do la lassitude, car dur ou mou, il est 
mauvais si l'on n'y est pas habitué. Liv. I, ch. III. 

Il faut toujours venir en ai do à l'organe qui souffre le plus. Li v. I, ch. III. 
II est certaines dispositions individuelles, sans la connaissance des

quelles il est difficile de présager ce qui peut arriver. Liv. II. ch. IL 
Il ne faut pas so hâter de charger l'art des fautes de l'artiste. Li v. Il, 

ch. VI. 
Mieux vaut tenter un remède incertain que do n'en essayer aucun. 

Liv. II, ch. X. 
Aux grands maux, il faut de grands remèdes. Li v. II, ch. XI. 
Rien ne soulage plus une personne indisposée, qu'une diète oppor

tune. Li v. II. ch. X VI. 
Il n'est point de maladie où la fortune ait moins à reventlictuer quo 

l'art; aussi la médecine est-elle impuissante quand la nature refuse son 
concours. Liv. III, ch. L 

Un médecin est plus excusable de ne pas réussir dans les maladies 
aiguës que dans les maladies chroniques. Li v. III, ch. l. 

Neque vero ex. mu! ta fame nimia satietas; neque ex. nimia satictatc fames idonea est. 
Quum quis mutare aliquid volet, paulatim debebil assuescere. 
Ni mis otiosa vila utilis non est; quia potest ineidere la boris necessitas. 
Levatque lassitudinem etiam laboris mutatio : eumquc, quem novum genus laboris 

pressil, id, quod in consucludine est, reficit. 
Fatigato quolidianum cubilc tutissimum est: insolitum contra !assat. Quod cnim 

contra consuetadinem est, nocet, seu molle, seu durum est. 
Succul'l'cndumque sempet· parti maxime laboranti est. 
Sunt enim quœdmn proprictates hominum, sine quorum notitia non facile quidquam 

in futurum prœsagil·i potes!. 
Nec protinus cri men artis esse, si quod professoris sit. 
Sa ti us est enim nnceps aux.ilium ex.pc1·iri, quam nullum. 
Nec posse vehementi malo, nisi reque vehemens aux.ilium succut·rerQ. 
Nequc ulla res magis adjuvat !ahorantem, quam tcmpestiva abstinentia. 
In nullo quidem morbo minus fortuna sihi vindicarc, qttam ùs potest; ulpote quum, 

repugnante na tura, nihil medicina pro!iciat. . 
Magis tamen ignoscendum medico est parum proficienti in acutis morbis, quam m 

longis. 
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Asclopiado dit quo le médecin doit guérir d'une manière sûre, prompte' 

et agréable. Liv. Ill, ch. IV. , , · . 
La témérité réussit souvo~t, là. ou la prudence echoue. LIV III, ch. IX. 
La persévérance· du médecm tr10mphe souvent do la maladie. Li v. III, 

ch. XIL . 
Un péril extrême auto~ise bion des to~tatives, qu'on doit répudier en 

d'autres circonstances. Llv. Ill, ch. XVIll. 
Un médecin prudent ne doit point touche: à ceux ~ui no peuvent 

(Tuérir de crainte de passer pour le meurtnor de colm qui succombe 
~ictim~ de son propre sort. Li v. V, XXVI, § 1. ' 

Il n'appartient qu'à un charlatan d'exagérer la gravité d'un mal insi
gnifiant, pour se donner plus d'importan.ce. Li v. V, ;h. XXVI, § r. 

En médecine la règle ost absolue, ma1s sos consequences pratiques, 
variables. Liv. VII, ch. Xlii. 

Mieux. vaut se ratt.."tchor à une lueur d'espérance, que do renoncer à 
tout espoir. Liv. VIl, ch. XVI. 

Dans la vessie, trouver est difficile, et co qu'on a trouvé échappe 
promptement. Li v. VII, ch. XXVI. 

Qu'importe qu'un remède soit peu sûr, s'il ost unique. Li v. VII, 
ch. XXXIII. 

Les esprits frivoles no possédant rien no pou vent rion sacrifier; un 
grand génie, au contraire, s'honore sans se déprécier, en avouant naï
vement une erreur, surtout quand ille fait dans le but utile de prémunir 
la postérité contre los méprises quo los devanciers ont commises. 
Liv. VIII, ch. IV. 

Asclepiadcs officium esse medici dicit, 1t! tuto, 1t1 celeriler, ut jttcttnde curet. 
Fere quos ratio non rcstituit, tcmcritas adjuvat 
Sropc J>CrlinaciajuvanLis malum corporis vincit. 
J\lulta in prrocipiti pcriculo •·ectc fiunl, alias omittcnda. 
Est p•·udcntis hominis , primum eum, qui servari non potcst, non attingcre, nec 

subirc speciem cjus ut occisi , quem sors ipsius intcrimit. 
Histrionis est, parvam rem attollet·e, quo plus praBlitisse vidcaLur. 
Adco in medicina, eliam ubi perpeluum est, quod lieri debet, non tamen perpeLuum 

est id, quod sequi convcnil. 
Dubia spes cerLa dcsperaLione est potior. 
In vesica·difficuller invenitur, inventumque celeriter effugit. 
Nihil interest. an salis tutum prresidium sit, quod unicum est. 
Levia'ingenia, quia nihil habcnt, nihil sibi detrahunt : magno ingenio. mulla ni

hilominus habiLuro. convenit etiam simplex vel'i erroris confcssio; prœcipucquc in co 
ministerio, quod utililatis causa postcris lraditur; ne qui dccipiantur eadem rationc, 
quo quis ante deceptus est. 
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' 1 k'' d ' ' r ayx.'t""llP an ~cre, e ayx.Tilp , agra.e. 
clyx.uÀo~ÀÉ<papov ankyloblépbaron ; de àyx.uÀ·Il, frein ; et ~·Àicpapov, 

paupière. 
àypia 
'0 ' a· sp(r)(Lct't'x 

ai:yiÀ(r)~ 

alt-wppoi~ ec; 
àx.pox,op~ wv 
àÀcpac; 
ctÀ(r)"r.éx.(a 

agr·ia ; de éiyptoc; , cruel, malin, envenimé. 
athérôme; de à6·~pa, boullii·. 

a<:>gilops ; de cl~~ ' chèvre ' et w4 ' œil. 
hémiJrt•hoïdes; de at(La, sang; et p{(r), je coule. 
acrochordon; de éix.poc;, extrémité; et x op~-~, corde. 
alphos; de àÀ<poc;, blanc. 
alopécie ; de à).c~-r-·1)1;, renard. 

clvacr't'O(L(r)Gtc; anastomose; de àvèt, avec, et G't'O(La, bouche. 

éfcrOv.a 
à"crx.i't'·llc; 
'Aûx.À"I)"r.LÔc; 

àcrT~p 

rX't'pocp(a 
, 1 

au't'o7tupoc; 
éicp8at 
àxrf..ptcr't'ov 

anastomalÏCJUC; qui sert à déboucher, apériLif. 
anthèrrs; de àv8·11poc;, fleuri ; àv8oc;, fleur. 
anodins; de à priv., et o~UV"IJ, douleur. 
arachnoïde; de àprf.."j}"ll, toile d'araignée, et e!~oc;, res

semblance. 
usthme; de a(r)' j'aspire. 
ascite: de àcrx.oc;, ouLr·e. 
usclépios ; d'Esculape. 
aster ; étoile. 
atrophie; de rf. pi'Ïv, et 't'pocp·~, nourriture. 
autopnre ; de. aù't"oc; même, ct. 'ltupoc;, blé, froment. 
a ph thes ; de a"r.'t'(r), allumer. 
1\Charisle j de a pri V, et 'X_ctp(~O(LGtL, je SUÏS agréable. 



730 TAilLÉ ALP!L\llÉTIQUE 

~~),avoç p.ups~Lx.·~ mirobalan ; de ~a~avoç ?land, ct p.ùpov, pm·fum. 
~acnÀLx.ov basilicon ; de ~acnÀwç' rOI. 
~oub'ovox.ïJÀ·~ bubonocele; de ~oub't'tlv, aine, ct x.·tiÀ'Il, hernie, tnmcur 

~pory.ox.·~À"Il brochocèle; de ~poyx.oç, gorge, et i<:~À·Il, hernie, Lullleul': 

yayy),(ov gangli,on. 
1 

• 

yayypaLva gangrene; cl: ypa~; JC consume. 
r~ap-.ov dartos; de ~epw, J ecorche. 
~Lt:f.P·owav diabrosis; de ~La, à travers, eL ~pwcnç, action de manrre1• 

'"'' ., tl . ~Là.3wpv[r~wv diadaphnis; de ~Là, au moyen de, ~èc<pv·ll, laurier. 

~Lccmrnx.·~ diététir1ue; relatif au régime, au genre de vie s. ont 
,.dx_v·l}, art. 

3Lèc ÀL~avov dialiban; de ~Là, au moyen de, Ài~avoç, encens. 
~Là. xepa-.oç diacérat ; de r~Là., au moyen de, x.Épaç, corne. 
3Lèc x.poxou diacrocou; de ~Lèc, au moyen de, x.pox.oç, safran. 

3Lacppaw.a diaphragme; de ~Là., entre, à travers, <pparv.a, cloison. 
11Loùs'Loç x.uaS[crxoç cyatisque de Dioclès; de x.uaSrax.oç, petite coupe, 

' 0' €)'Y.rl.'l. LÇ 

È)'"'f.pwr:a 

inpoTCLOV 
ÈÀ::w~3·1Jç 
~Àu-rpow~·t)ç 
, 0 1 
é(l.'lt"fOG O't"O'YOÇ 

SVCCLf'.Cl 

lwcarpapp.ax.ov 

' ') c"l}'t"epox:l] \IJ 
•l" 1 0 
é.ÇCCV '1] (l·rl. 

S'lt"L'YUY.'t"LÇ 

ÈmTCÀox;~)'li 
' 1 ETCLG'lt"ri.G't"LX.r/. 

Èpur:r~Jtùccç 

e.ihuu.oç 
1. ' 

fossette. 
dyspnée; de ~uç , avec peine, et r.vsrv , respirer. 

encanthis; de e.v, dans, et x.avS6ç, angle de l'œil. 

enchriste; qui serL à oindre. 
iléus , passion iliaque ; de siÀsrv , tourner. 

épuré aux rayons du soleil j de srÀ·Il, chaleur du soleil, 
et x.oL'YCù, trier 

1 

entropion; de Év en dedans, et -.pÉr.w, je tourne. 

élaïode, huileux; de ËÀaLov, huile d'olive, et sl~oç, aspect. 

élyLroïde; de ËÀu-.po·l} , enveloppe, sl~oç, aspect. 

emprosthoLonos ; de Ëp.TCpocr8e.v, en devant, ct -.o'loç, 
tension. 

enhème, énème; de tv, dans, et ctL(J.œ, sang. 

ennéapharmaquc; de Èvv€a., neuf, eL <pctp(l.ax.ov, méùi-
ment. 

entérocèle; de Knepov, intestin, et x.·~)'fl, hernie. 

exanthème ; de ~ç, hors, et tXvSoç, fleur. 
épinyctiS j de èï.L, SUr, Ct vuÇ, l1UÏt. 

epiplocèle; de Èr.L, sur ï.Àsc~, je flotte, ct x.·~À·IJ, hernie. 

épispastiquc, de Èmu'i':aw , j'attire. 

érysipèle; de Èpuew, attirer, et r.ÉÀaç, proche. 

cuchymc; de eti, bien, et /.UI1.oç, suc. 



eÙ(~J'·,Iç 

~uywp.a 
·h.,.a-r~·nç 

·hÀtO'!f01t'LOV 
O·nptw(J.a 
Ouf!.LOV 

iz c~p 
x.aY.oz up.oç 
x.ap~ vxx.oç 
x.apw-r~o e.ç · 

x.a-rau'l"ctY!J.oç 

Y.'XUû(~f~"')Ç 

xaz:#a 

xepa'l"Oét~-~ ç 
xspx.[ç 
x:np[ov 

X.tpûOii."~À"Il 

xotÀtax·~ 

x.oÀov 
xov~uÀwp.a 

x.opu~a 
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~uodc; de e.~ , bien, o~w , je sens. 
zygôme; tout corps transversal qui en joint deux autres. 
Mpalite; inflammation du foie. 
héliotrope; de -~À~'Jç, soleil, et >pir.w, je tourne. 
thériôme; ulcère malin. 
thymion; petite excroissance de chair. 
ichor; sérosité, humeur aqueuse, humeur corrompue. 
cacochyme; de Y.ax.oç, mauvais, et x_up.oç, suc. 
cardiaque; de x.ap~[cc, cœur. 
carotides; de xapo;, assoupissement. 
catastagme; distillation, rhume; de Y..a>cc, de haut en 

bas, et cr-ra~w, je tombe goutte à goutte. 
causus, ardent; de x.ccùcroç, chaleur extrème. 
cachexie; de x.a:~.6ç , mauvais, et g~t;, disposilioi1, 

habitude du corps. 
kératoïde; de x.épxç, corne, e'r~oç, apparence. 
navette; radius. 
cérion; cellule. 
. '1 ' . t ,.., Cl rsoce e; xtpcroç, vance, e · x.·n 1\'fl , tumeur. 

cœliaque; qui a le flux de ventre. 
colon. 

· condylôme; excroissance de chair. 
coryza; pesanteur de tète, catarrhe nasal, ~uchifrè

ncment. 
xpe.p.acr"t'·~pe.; crémas ter; de x.pep.aw, je suspens. 
x.ptO-~ cri the; de x.ptO·~, orge, grain d'orge, orgeolet. 
xp[crtp.ot critique; de x.p[vw, je juge. 
x.pu'cr"Ta.ÀÀoe.t~·~ç cristalloïdc; de Y.puç>a.ÀÀoç, cristal, el et~oç, forme. 
x.uvayx_·n synanche; de cruv, avec, et ayzw' j'étrangle. 
lWVtx.oç crr.Wïf1.6; spasme cynique; de x.ùwv , chien. 

x.ur.e•.poç souchet. 
x.wa'Xov 
Àayc~<p6C(À(l.o; 

Àe~e.vnp\a. 

Àe7t[ç x. cc hou 
Àeu-x:n 
Àwx.x 

coacon; sorte d'emplâtre. 
atteint de Iagophtalmie; de Àccy<~;, lièvre, ct otpfJaÀ(l.o;, 

œil. 
lienteric; de Àe~o;, poli, glissant: et ëv-repr,v, intestin. 
cle Àm[ç, écaille, ety.ahôç, airain (batliturcsdc cui \'I'C). 

leucé; de ÀeuY.oç, blanc. 
blanc; de Àe.uY..oç, blanc. 
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Àwx.oq:>ÀE)'(L(.('t't(.( leucophlcgmasie; de Àwx.ôç, blanc, et cpÀÉjp.(.( 0 1·~6(.(pyoç léthargus ; de 1·hYJ , oubli , et &pyàç , oisif. ' egmc. 
1·11 p.vtGx.oç lemnisque; bandelette, petit tampon de charp· 

e ' j' h . t d "1 '6 . ' Ie. À~ o't'O(LOÇ 1t otom1s e; e /\~ oç, pierre, et 't'ep.vw, je fends 
ÀLr.apa( lipares; gras, de Àt1toç, graisse. · 
p.ÉÀ(.(cr mêlas; noir. · 
(LEÀtx:11 p~ (p.eÀ~-rYJp~) mélicèris ; rayon de miel. 
(1-E.fJ.LY(J-ivoç mêlé; de·p.lyvov.L, je mêle. 
v-myyo<pÙÀ(.(~ meningophylax; de p.·~vL yÇ, méninge, eL cpu1aÇ, [Yarcli 

1 
• , t- , o en. 

v-u~ pLa:crLç mydr1ase ; de ap.uo poç , obscur. . 
v-up[LYI'x.Lov myrm6cie ; petite verrue ; de v-uPv··llÇ , fourmi. 
vo6cn faunes ; de v66oç ) faux. 
Ç·JJpocp6cùv-l(.( xérophtalmie; de Ç"~lpoç , sec, et àcp0a1p.àç, œil. 
à~oÀoç obole. 
àrrw66-.ovoç 
' {li opoor.vm(.( 
ocrzeov 

' 1 O<pLIX(JLÇ 
'Tt'iXpctÀucr~ç 

1 

r.a:pa:cruV1X)'X'Il 

'ït'apouÀtç 
'Tt'!Xpw-.(~ eç 
r.mÀupivoç 
r.ep~LX.LOV 
r.epL'it'VEU(LOVLIX 

1 'Tt'ëpL't'OVIXLOV 
'it'é(J(JQÇ 

1t'ÀwpÏ:'nç 
,.oÀuyovov 
'Tt'npuywv 
'ït'uÀwpoç 
payci~La 
pcir.'t'OUu(l. 
p'liÇLç 
pL~ciypa 

opisLhotonos ; de (),.~~6ev, en arrière, et 't'ovoc;, tension. 
orthopnée ; de àp6oc;, droit, et r.viw, je respire. 
scrotum ; enveloppe cutanée commune aux devx tes-

ticules. 
uretères ; de oùpe'rv, uriner. 
ophiasis j de ocp~c;' serpent. 
paralysie; de '~>(.(p(.(Àum, relâcher. 
parasynanche; espèce d'angine; de 1>apa , auprès, 

rsuv~yz·ll, angine; de cruv, et !1.yzw, je serre. 
parulie; de r.(.(pœ, auprès, o~Àov, gencive. 
parotides; de 'it'a:~œ, auprès, o~c;, oreille. 
de r.ÀuuLc;, la\'age. 
pariétairP. 
péri pneumonie; de 7tep[, autour, et r.veuv-wv, poumon. 
péritoine ; de r.ept, autour, et nlvew, étendre. 
pessaire. 
pleurésie; de r.Àwpov, côté de la poitrine. 
renouée des oiseaux. 
ptérygion; petite aile. 
pylore; de 'l>UÀ'Il , porte, et du poe;, gardien. 
rhagade ; de paycic;, rupture, fissure. 
de pci'~>'t'W, coudre, raccommoder. 
rhexis, déchirement. 
risagre j de pt~OC, racine, Ct aypa, Chasse 1 pêche. 



ptVLOV 
' 1 
puet~ 

pu-rrw~·ll~ 
cretpx.ox"/]À'Il 

cretpx.o<payo~ 
1 

G't)'T>'t'Ct 

Gfi-LÀ(ov 
1 

G-rraap.oç 
1 Cï't'IXX.'t'"l) 

a't'acpl~ àypia 
G't'a<puÀwp.a 

G't'êet't'Wfi-IX't'IX 

G't'op.wp.a 
1 

a't'panoupta 
G-rpotpOL 
a-rpux.vov 
GUX.WCiLÇ 

1 

GUVIX)':f.'tl 
a<payl-rt~ sç; 

1 

G<piXLfLOV 
G<ppay(~ 

ax.ur-roç 

DES NOJIS GllEt:S MENTIONNf;S DANS CELSI!. 

petite lime. 

rhyade ; qui coule. 

rhypode; sale, malpropre, de pu-rro~, malpropre. 
sarcocèle; de aetp1;, chair, et x.·~À"Il, tumeur. 

. sarcophage; de a~pt,, chair, et lfliX)'s'Lv, manger. 
qui· fait pourrir les chairs. 
sorte de collyre. 
spasme. 

essence ou huile parfumée de myrrhe. 

staphisaigre j de G't'a<plç, raisin, et àypta, sauvage. 
slaphylôme; de a-racpvÀ·~, grain de raisin. 
stéatôme; de cr't'icip, graisse. 
scorie. 

strangurie; de cr't'pay1;, goutte, ct o~pov, urine. 
de cr-rpocpoç;) lien, bande. 
morelle noire. 

sycosis ; de crû'x.ov , figue. 

synanche; angine; de GUV' avec, c~ ay'j_W' je serre. 
sphagitides; veines jugulaires. 
sphairion; pilule. 

splu·agis; sorte de pastille. 
schisteux. 

crx.oT.voç; sorte de jonc. 

ntveGp.oç; ténesme; de nLveLV, tendre. 
't'ivov-reç; tendons; de n(veLV, tend re. 
't':havoç tétanos ; de 't'ELVSLV, tendre. 

1 

té• l d 1 
' 

1 
' 't'e-rpai>app.ax.ov .rnp Jarmaque; c -;e't'piX, quatre, e. <papp.ax.ov, me~ 

TO[J.ET.ç 
1 't'par_ LGX.OÇ 
1 't'puywv 

1 't'U['.'r>C(VLT't)Ç 
UIXÀOêL~'tl Ç 
ù~ pox.icpaÀoç; 
ù~pox.·t]À·Il 
ù~po<po~oç; 

dien ment 
incisives (s. ent., denls); de 't'op:ti', coupure. 
trochisque ; de 't'pozoç, roue. 
pastenague (poisson). 
tympanite; de '1"up.r.avov, tnmbour. 
hyaloïde; de ùaÀÙç;, verre, et eT~oç;, ressemblance. 
atteint d'hydrocéphalie; de u~wp, cau, et x.ecpaM, tète. 
hydrocèle; de u~wp, eau, eL x.·tfÀ·Il, tumeur. 
hydrophobe; de u~wr, eau, et <po~oç;, crainte (hydro-

phobie). 
hyposarque; de ur.o , sous, ct cr~p~, chair, tumeur 

abdominale. 
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ùm)/_lJGLÇ hypochysiSj suffusion, cataracte j de ur.o, SOUS, et 'Y, 

répandre. "-~tù, 

·'éJ.xav6oç 

Z 'ëLOOUp"(LY.'f. 
• 1 

chalaze; petit tu~cr~ule qui se forme sous les 
pières ; de zaJ..a .• p .. , gr-êle. P«u-

chalcanthe; xc!J,r.oç' airain' et tiv6oç' fleur. 
chirurgique; de ze[p' main' ëpyov' travail. 
Chiron; centame (médecin); ou comparatif de . . , 

' 1 . X.r.t.;<.oç p us mauvms. , 
chœnix; trépan ' de zow~Ç ' trou du moyeu. 
maladie de l'intestin grêle; de xop~·tf, intestin ct , 

' C( Ï;'t"(!)' nouer. 
zopWëL~·~ç chorOÏde j de x.opLOV, chorion 1 Ct ei~oç, forme. 
ID, a..,{~awa phagédénique; de cpaye"Lv, manger, dévorer consum , ' cr. 
cpaptJ.tXY.EU't"LY."~ pharmaceutique; s. ent. -.szv·ll, art du pharmacien. 

aJ6[mç 
• 
cp0eLpLW.iLÇ 

' CflL[.LtüGLÇ 

cp ÀS'( (/.OV'/; 

<p Àu~i.X.LOV 
cplux:raLWI.. 

mosvt-.Lc: 
T1 • 

cpuystlÀrJv 

. cpùp.a 

de cpcf.pp.<tx.ov, remède. ' 
phthisic; de <p6Lvcf.w, périr de consomption. 
phthiriase; de cpee~p , pou. 
phimosis ; de <pLtJ.0ç , ficelle , cordon. 
phlegmon ; de r!(Àeyw , je brûle. 
phlyzacie; de cp),u~m, bouillonnei', bouillir. 
phlycLène; de cp),u~m, bouillonner, bouillii'. 
phrénitis; de cpp·f:v, esprit. 
phygethlon ; clc cpue.w , faire croîLre, faire pousser. 
phyma; excroissance, tumeur, tubercule; ùe cpum, 

faire pousser. 



TABLE AI.PHABÉTIQUE 

DES NOMS D'ANIMAUX, DE PLANTES, ET DES PRODUITS DES 

TROIS REGNES, DONT IL EST QUESTION DANS CELSE. 

Abrotonum 
Absinthium 
Acacia 
Acanthinum gummi 
Acorum 
'JE ru go 
A es 
Agnus 
Alcyouium 
Ali ca 

Allium 
Alumen 
Am.::tracus 
Ambubeja 
Ammoniacum 
Ammouiacus 
Amomum 
Amylum 
Anethum 
Anisum 
Anser 
Aper 
Apium 
Aqua mulsa. 
Aranous 
Argemonia 
Aristolochia 

A 

Artemisia abrot. Aurono. 
Artemisia abs. AbsinLhe. 
Mimosa arabica. Acacia. 
Gummi acaciw arabicœ. Gomme araùiquo. 
Acorum calamus. AcOI'e. 
Vert de gris. 
Airain, bronze; cui vro. 
Ovis aries. Agneau. 
Alcyon. 
Epcautrc; sorte do blé très-esLimé en Italie iPliu. 

liv. XVIII, 20. 
A. Sativum. Ail. 
Alun. 
Origanum marjorana. Marjobino. 
Cichorium intybus. Chicorée sauvage. 
Gomme ammoniaque. 
Sol ammoniac. 
Sison amomum 1 Amome. 
Amidon. 
A. graveoleus. Aneth. 
Pimpinella anisum. Anis. 
Anas anser. Oie. 
Sus scropha. Sanglier. 
A. graveolens. Ache. 
Eau miellée. 
Aranca domestica. Araignée. 
Papaver argomonc. Argémonc. 

A. papillitla et bœtica. Aristoloche. 



736 

Armaracia 
Arundo 
Aspabthus 
Asparngus 
Asphodelus 
Aspis 
Au rata 
Au ripigmcntum 

Atramcntum 

Balanon myrcpsicon 
Ralsamum 
Bdcllium 
Be ta 
Bi tu men 
Brassica 
Bulbi 

T.lDLE ALPIIADnTIQUE 

Raphanus rusticanus? rave sauvage. 
Arundo donax? Roseau. 
Genista acantboclada. Aspalath. 
A. acutifolius sou aphyllus? Asperge. 
A. ramosus s(m luteus. Asphodèle. v 

Vipera aspis. Vipère. 
Sparus aurata. Dorade ( piscis ). 
Orpiment. 

[sntorium. Chalcanthe, vitriol bleu, sulfate do 
} cuivre, noir de cordonnier. 
} sep_in.ru~l. ·Encre de sèche. 
~ scrrptonum. Sulfate de fer. 

n 

Hyperantherro. Noix de moringa. 
Suc de l"Amyris Gileadensis. Baume de Giléad. 
Suc du Dalsamodendron Africanum. 
Beta vulgaris. Bette. 
Bitume. 
B. oleracia. Chou. 
Bulbes divet·s. 

c 

Cachrys C. cretica. Graine de Romarin. 
Cadmia Tuthie, oxyde de zinc. 
Calamus alcxandrinus. C. aromaticus. Canne aromatic1ue. 
Cantabrica herba. Convolvulus cant.? Liseron. 
Cantharis 
Capparis et C~ppari 
Cap rea 
Capreolus 
Caprificus 
Cardamomum 
Cassia 
Castoreum 
Ccp a 
Cora 
Cerastes 
Cerasum 
Cerussa 

Cantharis vesicatoria. Cantharide. 
C. spinosa. Càpricr. 
Capra hircus. Bouc. 
Cervus capreolus. Chevreuil. 
Ficus carica. Figuier sauvage. 
Amomum Carel. Cardamome. 
Lattrus cas. Cassio.. 
Castoréum. 
Allium cepa. Oignon. 
Cire. 
Cerastes /Egyptiacus. Céraste. 
Cerasum Cerise. 
Ceruse. 
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cha.Icitis Cuivre pyriteux. 
Chamreleon Atractylis gummifera? Chaméléon, carline. 
Chamœpitys Ajuga iva. Germandrée. 
Cbelydrus Sorte de serpen tamphibie et venimeux; Chélydre. 
Chrysocolla Chrysocolle. Carbonate de cuivre impur. 
Cicuta Conium maculatum. Grande ciguë. 
Cinis cyprius Cuivre brûlé, verdet. 
Cinnamum, cinnamomum Laurus cinnam. Cinnamome. 
Caecum gnidium Daphne gnidium? Garou. 
Cochlea Coquille univalve. 
Colubra Coluber. Couleuvre. 

·Columba Columba cenas. Pigeon. 
Conchylium Coquille bivalve. 
Coriandrum C. sativum. Coriandre. 
Cornu cervinum Corne de cerf. 
Costum Costus speciosus. Costus. 
Cotoneum Pyrus cydonia. Coing. 
Cre ta cimolia. Craie cimoliée, espèce d'argile. 
Crocus · C. sativus. Safran. 

Cucu mis 

Cucurbita 
Cuminum 
Cu press us 
Cybium 
Cypr;num 
Cyprus 
Cytisus 

Daucus 

l 
C. sativus. Concombre ordinaire. 
C. agrestis. Id. sJ.uvage. 
Mon1<'lrdica elaterium. Concombre sauvage. 
C. pepo. Citrouille. 
C. cyminum. Cumin. 
C. sempervirens. Cyprès. 
Tranche de jeune thon. 
Huile de troëne. 

· Lansonia alba ? Troëne. 
Medicago arborea. Cytise; luzerne arborQscente. 

D 

Daucus carota. Carotte. 
· Defrutum 

Dictamum creticum 
Diphryges 

Moût ]?ouilli et réduit de moitié. 
Origanum D. Dictame. 
Deutoxyde de cuivre. 

.. 

Dipsas 
Dulcis radix 

Echinas 
Elaterium 

~ : 

Dipse. Sorte de serpent venimeux d'Afrique. 
Glicirrhiza glabra. Racine de réglisse. 

E 

Echinus lividus. Oursin. 
Suc de momordicre clat. Concombre sauvage. 

47 

... 
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Eruca 
Ervum 
Erysimum 

Fa ba 
Faba regyptia 
Ferula 
Ficus 
Filicula 
Filix 
Freniculum 
Fœnum grœcum 

Galbanum 
Garum 
Gentiana 
Git 
Grus 
Gummi 
Gypsum 

Halicaccabus 
He ben us 
Hedera 
Helenium 
Hibiscus 
Hirundo 
Hœmorrhois 
Hordeum 
Hyoscyanum 
Hypericum 
Hypocistis 
Hyssopum 

Ichthyocolla 
In tu bus 

TADLE ALPOADtTlQUE 

Eruca sativa. Roquette. 
Ervum ervilia. Ers. 
Sisymbrium polyceratium, Si~ymbre · cre • S!lon. 

F 

Vicia faba. Fève. 
Nelumbium speciosum. Fève d'Égypte. 
Ferula asa fœtida. Férule asa fœtida. 
F. carica. Figuier. 
Polypodium vulgare. Filicule. 
Pteris aquilina ~ Fougère. 
Anœthum fœn. Fenouil. 
Trigonella f. g. Fenu-grec. 

G 

Suc du ferula galbinifera. 
Espèce de liqueur de poisson. 
Gentiana lutea. Gentiane jaune. 
Nigella sativa. Nielle. 
Grus cinerea. Grue. 
Gomme. 
Cypse; plâtre. 

H 

Physalis somnifera? Alkékange. 
Diospyros eben. ~ Ébénier. 
H. helix. Lierre. 
Inula helenium. Aunée. 
Althrea officinalis. Guimauve ordinaire. 
Hirundo rustica. Hirondelle. 
Sorte de serpent. 
Orge. 
H. album et nigrum. Jusquiame. 
H. perfoliatum. Millepertuis. 
Cytisus Hyp. Hypociste. 
Hyssopus. Hyssope. 

1 

Ichthyocolle; colle de poisson. 
Ciclwrium indivia ~ Endive. 
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Juglans 

Juncus 

Lactuca 

Ladanum 
Lapathum 
Lapis hrematites 

Lapis 

Laps ana 
Laser 

La urus 
Lenticula 
Lentiscus 
Le pus 
Ligustrum 
Lilium 
Lingua canina 
Linum 
Lolium 
Lupin us 
Lycium 

Malabathrum 
Malicorium 
Mal va 
Mandragora 
Marrubium 
Melampsithium 
Melinum 

J 

J. regia. Noyer ... 

{ 
quadratus. Juncus quadratus? Jonc carré. 
rotundus. Cyperus longus ? Souchet. 

L 

~ L. marina. Ti tymale. 
lL. sativa. Laitue cultivée. 

Suc du cistisus cretica. 
Rumex patientia. Patience. 
Pierre hématite. Oxyde rouge de fer. 

)

' Phrygius. Pierre phrygienne; P. poreuse (alunite). 
Assius. Sorte d'alun. 
vapx.o~tt'}'OI7'; Alunite. 
Scissilis. Pierre schisteuse. 

1 Mo laris. Silex carié; pierre meulière. 
Chou sauvage. 
Suc du Thapsire sylphis? (voir not. l, ch. XVI, 

liv. III). 
L. nobilis. Laurier. 
Ervum lens. Lentille. 
Pistacia L. Masti.c. 
Lepus timidus. Lièvre. 
L. vulgare. Troëne. 
L. candidum. Lis. 
Cynogl. officin. Cynoglosse. 
L. usitatissimum. Lin commun. 
L. temulentum. Ivraie. 
L. hirsutus. Lupin. 
Acacia catechu. cachou ou suc du Rhamnis m

fectoria. 

ltl 

La urus cassia. Malabathrum, arbre à parfum. 
Écorce de grenade. 
M. sylvestris. Grande mauve. 
Atropa mandr. ~ Mandragore. 

· M. vulgare? Marrube. 
Raisins secs. 
Melinum (voir note 2, liv. 11, 33). 
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Men ta 
Mentastrum 
Merula 
Milium 
Minium 
Misy 

Morum 
Morus 
Mulsum 
Muralis 

Murex 
Muscus 
Mustum 
Myrapia 
Myrobalanum 
Myrrha 
Myrtus et myrta 

Na pi 
Narcissus 
Nardum et nardus 

TADLR ALPHADlSTIQUE · 

Mentha. Menthe. 
Mentha sylvestris. Menthe sauvage. 
Turdus merula. Merle. 
Panicum miliaceum. Mil. 
Minium ( plombate de protoxyde de plomb). 
Sulfate de cuivre déliquescenU ou coupe 

jaune? sulfate de péroxyde de fer? rose 
Mûre, fruit du mûrier. 
M. alba; m. nigra. Mûrier. 
Vin miellé (voir not. 12, liv. 1, 3 ). 
Matr~caria parthenion; parietaria diffusa? Parié-

taue. 
Murex. Rocher. 
Mousse. 
Moùt. 
Sorte de poire parfumée. 
Myrobalan, sorte de noix aromatique. 
Myrrhe, gomme résine du balsamodendron myrrha. 
M. communis. Myrte. 

N 

Pour sinapi. Moutarde. 
N. orien tai is. Narcisse. 
Nard. 

Nardum 

Nasturtium 
Nepeta 
Nitrum 

\

gallicum, Valerian a celtica. Nard celtique. 
indicum, Patrinia satamansi. Nard indien. 
syriacum, Patrinia scabiosœ folia. Nard syrien. 
spica nardi, Andropogon nardus.Epi de nard. 
Cresson. 

Nucleus, nuclei pinei. 
Pinus sylvestris 
Nuclei palmarum 
Nucleus mali persici. 
Nux grœcamora 
Nux avellana 

Ochra 

Ocinum 

Nepeta cataria. Cataire. 
Natron rvoir note 4. liv. II, 12J. 
Pi nus, pinea. Pin, pignon. 
Pin sauvage; 
Phœnix dactylifera. Palmier. 
Amygdalus persica. Pêcher. 
Amygdalus communis. Amandier. 
Corylus avellana. Noiloletier. Coudrier. 

0 

Ochre. Terre argileuse colorée par du péroxyde 
de fer ( ochre rouge) , ou par .du tricarbonate de 
fer i ochre jaune). 
O. ba!!ilicum et O. minium. Basilic. 
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Œnanthe 

Oleum 

Oleum 

Onager 
Opobalsamum 
Opopanax 
Oryza 
Ostrea 

Pal roula 
Palumbus 
Panaces 

'Papaver 
Papyrus 
Passum 
Pastinaca 
Pastinaca 
Pavo 
Pecten 
Persona ta 
Petroselinum 
Peucedanum 
Phalangium 
Phœnicopterus 
Piper 

Pisum 
Plantago 
Plumbum 
Polenta 

Polium 
Pontica radix 
Populus 
Porrum 
Portulaca 
Ptisana 

Flores vitis vi nif. var. silvestris ~ Fleurs de vigne 
sauvage. 

Huile d'olive. 
cicinum. Huile de ricin. 
irinum. Huile d'Iris. 
melinum. Huile de coings. 
murteum. Huile de myrthe. 
Syricï.cum. Huile de Syrie. 
Cyprinum. Huile de trnëne. 
Equus asinus. Ane. 
Suc de l'Amyris Op. 
Suc du ferula Op. 
O. sativa. Riz. 
Ostrea edulis. Huître. 

p 

Phœnix dactylifera. Palmier. 
Columba palumbus. Palombe. 
Pastinaca sativa ou ferula opopanax. Opopanax. 
Papaver rhreas. Pavot. 
P. nilotica. Papyrus, roseau d'Égypte. 
Vin de raisins séchés au soleil. 
P. sativa. Panais. 
Raia trigon. Pastenague. 
Meleagris gallo-pavo. Paon. 
Pectine ; espèce de coquillage. 
Arctium lappa. Grande bardane. 
Apium petr. Persil. 
P. officinale. Peucédanum. 
Aranea Tarentula. Tarentule. 

· Phœnicopterus rubens. Flam.mant. 
P. rotundum. P. longum. Poivre rond et poivre 

long. 
P. sativum. Pois. 
P. major. Plantain. 
Plomb. 
Polenta, aliment qui avait pour base l'orge 

( Plin. li v. XVIII, 14). 
. Teudrium pol. Polion, plante. 
Rheum rhaponticum. Racine de rhapontic. 
Populus n~gra. Peuplier .. 
Allium p. Poireau. 
P. oleracea. Pourpier. 
Ptisane (note 3, li v. II, 12;. 
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Pulegium 
Pu lex. 
Pumex 

Pyrethrum 

Quinquefolium 

TABLE ALPUADtTIQUJl 

Mentha pul. Pouliot. 
. Pulex irritans. Puce 
Pierre ponce; silico-alumin.ate de potasse 

chaux. 
Anthemis p. Pyrèthre. 

Q 

Potentilla rep tans. Quintefeuille. 

B 

Radicula Raphanus rad. Radis. 

ou de 

Radix: ea quam dulcem appellant. Glycyrriza glabra. Racine de réglisse. 
Rapa . Brassica rap. Rave. · 
Resina Résine. 
Res. terebenthina R. du térébinthe. 
Rea. pinea R. du pin. 
Res. colophoniaca R. de Colophon (ville d'Italie) . 
. Res. ex lentisco R. de lentisque. 
Rhus quem syriacum vacant. Rhus cori aria? Sumac des corroyeurs. 
Rosa Pro oleo rosaceo. Huile rosat. 
Rubus Ronce. Framboisier. 
Ruta R. graveolens. Rue. 

Sagapenum 
Salamandra 
Sali x 
Sampsuchus cyprius 
Sandaracha 
Satureia 
Scammonia 
Scilla 
Scorpio 
Serpens 
Serpyllum 
Sertula campana 
Sesamum 
Siligo 
Similago 
Si na pi 
Siser 
Solanum 

s 
Sagapénum 
Salamandra maculosa. Salamandre. 
S. alba. Saule. 
Origanum marjorana. Marjolaine. 
Réalgar. 
S. Hortensis ? Sariette. 
Convolvulus scam. Scammonée. 
S. maritima. Scille maritime. 
Scorpio Europreus. Scorpion. 

_Serpent. 
Thymus serp. Serpolet. 
Melilotus neapolitana? Mélilot. 
S. Orientale Sésame. 
Fine fleur de la farine de froment. 
Autre produit très-estimé du froment. 
S. alba et nigra. Moutarde blanche et noire. 
Sium sisarum. Chervi. 
S. nigrum. Morelle noire. 
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Solaris herba 
Sory 
Sparus 
Spode 

Spuma argenti 
Spuma nitri 
Spuma lycii 
Squama ferri 
Squamma reris 
Stibi ou stibium 
Stœchas 
Struthium 
Styrax 
Sycaminum 

D'ANIMAUX, DE PLANTES, l!T DES PRODUJTS. 7 43 

Heliotropium villosum. Héliotrope. 
Sulfate de cuivre natif. 
Sparus erythrinus. Pagel. 
Oxyde de zinc obtenu par sublimation en calci-

nant la luthie. Ivoire calciné à blanc. 
Litharge. 
Ecume de natron (note 1, Ii v. V, 6 ). 
Ecume de cachou (Pline XXVI, 77). 
Bat ti tu res de fer. 
Battitures de cuivre. 
Antimoine. 
Lavandula stœch. Stœchas, sorte de Lavande. 
Saponaria officinalis ? Saponaire officinale. 
Suc du styrax officin. 
Ficus sycomorus. Sycomore. 

T 

Tamarix T. gallica, german ica, africana. Tamarix. 
Terra eretria Argile. 
Thapsia T. germanica. Sorte de férule. 
Thlapsi Capsella bursa pastoris. Thlapsi. 
Thymum Thymus vulgaris. Thym ordinaire. 
Tragacantha et tragacanthum. Astragalus tragacanthus. Gomme adra

Tragoriganus 
Tragum 

Trifolium 
Trixago 
Tus 

Urtica 
Uva taminia 

Veratrum nigrum 
Veratrum album 
Vettonica 
Vinum resinatum 
Vinum salsum 

gant. 
Thymus graveolens. Thym tragorigan. 
Sorte de ptisane qui se prépare avec la graine de 

froment au lieu de froment. 
Trèfle. 
Teucrium fiavum. Germandrée. 
Encens, gomme résine appelée en médecine Oliban. 

u 

U. dioïca .. Grande ortie. U. urens. Ortie brûlante. 
Delphinium ~taphisagria. Staphisaigre. 

Hollebûrus oriontalis. Ellébore noir. 
Veratrum album. Ellébore blanc. 
Bet. officinalis. Bétoine. 
Vin résineux ou goudronné (not. 2. li v. II, 24 ). 
Vin salé (not. l, liv. f, ch. VI). 
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Vinum grœcum salsum Vin grec (not. 2, liv. III, 2(. 
Vinum amineum Vin aminéen (not. 2, liu. lV, 5). 
Viola alba Matthiola incana. Matthiole blanche. 

V. odorata? Violette. Viola purpura 
Viscum 

' Vitellus 
Vitis 

Xyloùalsamum 

Zingiber 

Viscum album. Gui. 
Bos taurus. Veau .. 
V. vinifera. Vigne. 

x 

Balsamodendron opobalsamum. Balsamier de la 
Mecque. 

z 

Amomum zing. Gingembre. 

SIGNES DES POIDS 

EMPLOYÉS DANS LA PHARMACOPÉE DE CELSE. 

P. avec une marque qui le précède ou le suit signifie Pondo; c'est-
à-dire, de poids ou pesant. 

P. seul, signifie 1 livre. 

)-( signifie l denier. 

Z ou = ou 1 signifie l sextant. 

ZZ ou = = signifie l triens ou 2 sextants. 

- signifie l/2 sextant ou l once. 
S signifie demi. 
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VALEUR DES ANCIENS POIDS ET MESURES ROMAINS 

MENTIONNÉS DANS CELSE. 

POIDS. 

ONCES. SCRUPULES. GRAMMES. 

- -· -
As ou livre ............. 12 288 327 
Bas •.....•.•.....•••.. 8 192 218 
Demi-livre ..•.......... 6 144 163 
Tri ens •...........•.... 4 96 109 
Quarteron ............. 3 72 81 
Sextant .........•...... 2 48 54 
Obole .....•...... · ....... 1/48 1/2 0.57 
Once. ................. 1 24 27.2 
Denier. ••• 1 • •••••••••• 1j7 3.43 3.9 
Scrupule .............. 1/24 1 1.13 

:::M::ESURES DE LONGUEUR. 

As ou pied .................. . 
Pouce .....•.................. 
Doigt ..............•..•...... 
Palme ....................... . 
Sextu1e ...................... . 

SEXTULES. 

72 
4.5 
6 

18 
1 

MÈTRES. 

0,297 
0,0184 
0,245 
0,0743 
0,0041 

:::M::ESURES DE CAPACITÉ. 

Setier ....................... . 
Hémine ou cotyle ............. . 
Acétabu1e ................... . 

Cyathe ................. ·. · · · · 

HÉMINES. 

2 
1 

1/4 
.1/6 

LITRES. 

0,53; 
0,26 
0,067 
0,044 



TABLE DES INSTRUMENTS DE CHIRURGIE 

INDIQUÉS OU DÉCRITS DANS LE LIVRE DE CELSE. 

(Plusieurs de ces instruments sont représentés sur les planches de la fin du volume. ) 

l 
Aig. ordinaire (li v. V, 26, § 23. 

Acus; aiguille; variétés (pl. VIII, li v. VII , 7, § 4, 8; ch. 16: 
fig. 9).. .. . .. . ... ...... .. . . . . . . ch. 25, § 2). 

. Aig. à cataracte (liv. VII, 7, § 14.) 

l 

C. auris (li v. VI, 7, § 3, 9; li v. VI, 
Clyster; clystère; seringue; variétés 18, § 2 ). · 

C. ani passim. 

Cucurbitula ; ventouse ; variétés j V. en bronze (li v. II, 11 ). 
(pl. X, fig. 1, 2 ) ............... ~V. en corne (li v. II, 11. 

, lCyathisque de Dioclès, instrument 
l11o".>.EI~a- J<v:r.eirrY-oa-. • • • • • • • • • • • • • spécial pour extraire les traits à 

fer large (li v. VII, 5, § 3 ). 

A t · d th r ~Instrument pointu en forme de cu um m mo um spa re ~ac- , 
tum ( 1. XI, fi . 4 )... . . . . . . . spathe, pour deta?her les polypes 

· p g nasauxdel'os(hv.VII,lO). 

. ~Instrument en forme de Y, destiné 

Factum ad · ·r·t d' à dilater et à protéger les bords s1rn1 1 u mem grrecre 
E litte y des contre-ouvertures, qu'on pra-
~ rre · · · · · · · · · · · · · · · · · · · tiquait pour extraire les flèches 
ë . ( li v. VII, 5 , § 2 ) . 

t · ( Il y en avait de formes et de gros-

~ Candens. cautère actuel ( 1 1 , saurs diverses; les plus petits 
III v 'vu VIII x p · '1 étaient des aiguilles ordinaires 

' ' ' ' · · · · · · · · · (li v. VII, 8) , ou en forme de 
spathe ( liv. VII, 7, § 8 ). 

Quod ad similitudinem corvum j 
,vocap.~ (pl. XI, fig. 3 ) ....•.. (Scalpel à lame concave (li v. VII, 1~). 
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C~jus tertiam di~iti partem lati-~ Instrument po~r ponctionner l'ab-
tudo mucronis implere debet.. ~~~en dans 1 hydropisie (li v. VII, 

S Rectum , . in .summa parte labro-! 1 nstrument spécial de Mégès pour 
::s sum, m 1ma semicirculatum inciser la vessie, dans les cas de 
]i acutumque (fig. I, p. 539 du calculs raboteux et épineux (li v. 
~ texte; pl. XII, fig. 2~)...... VII, 26,.§2). ,... ,... 
Cl) 

r;.:.. 

) 

Sorte de tige métallique, imaginée 

Crassitudinis modicre , prima par Ammon, pour briser, dans la 

Parte tenui. sad t vessie, les pierres trop volumi-' re usa....... ~ . 
neuses pour etre extraites par la 

· plaie du périnée (Ii v. VII, 26, § 3). 

JE · 0 d l' , ! l 0 de troia grandeurs pour les nea; s n e creuse pour ure-
thre (pl.· XIII, fig. l, 2, 3, 4 ) ; hommes (li v. VII, 26, § 1 ) . 

. , , 2o de deux grandeurs pour les 
varietes · .. · ...... " .... " " femmes (li v. VII, 26, § 1 ) . 

l 
Canule en plomb pour être intro-

Plumbea. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . duite dans certaines plaies (li v. 
VII, 27, 28). 

oi . ;'Canule en plomb ou en bronze 
~ Plumbea aut renea, vel recurvahs, , l' d l' bd 
Ui . • 1 . . ~ pour evacuer eau e a oman ..... m exterwre parte abns, vel m d l' . 1 •. t d · 't r.:. . · . ans ascite · on m ro uisai 

med1a cncumsurgente quredam , '. . . . 
( 1 IX fi 7_8 . 1 

XI apres la ponchon, qlll se fa1salt 
mora P · ' g. ' P · ' avec un instrument spécial ( liv. 
fig. 7 )' .. _ ....... " ..... _ .... ' VII, 15 ). 

! 
Tube en terre pour permettre de 

. . . cautériser un point déterminé 
FLCtlhs ................ ·. · · · · · d' 't' f . une cav1 e, avec un er rouge, 

sans toucher les parties voisines. 

Forceps ; tenailles ; davier (li v. VII, 5, § 4; li v. VII, 12; li v. VIII, 4) ; 
pl. IV, fig. 5-6; (pl. XII, fig. 1 ). 

Forfex; ciseaux ( liv. VII, 16 ). 

Hamusve~Hamulus;érigne~;(pl.III,JÉri.g. pointue (liv. ~VII, 7, § 4; 
fig.7,8, pl.VI,fig.5-7-8,pl. VIII,l hv. VII, 12, §2, v). 
fig. 8); variétés ..... : . ......... { Érig. mousse (li v. VII, 31 ). 

· Malleolus; maillet (li v. VIII, 3 ). 
· ) Lame de bronze pour protéger les 

M,~'?-''Yo~J?.a~ ; méningophylax; ins- ménin~es dans las·opéra~ions ~ui 
ment protecteur de la membrane.. se pratlq uen t sur le crane' ( h v. 

· VIII,3). 

Modiolus; trépan à couronne (li v. VIII, 3 ). 

Novacula; rasoir (li v. VI , 4). 
Scalprum val scalper excisorius ( liv. VIII, 3 _et 4 ), 

1 . 
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Nom générique donné par Cel . à 
• ~0 

Scalpellus; scalpel; bistouri; couteau 
(pl. I, III, IV, V, VI, VIl, VIII, 

tout mstrument tranchant et . 
Pl

quant. Le scalpellus était à 
manche fixe. La forme et 1 
d

. . es Xl, XII, XIII J .... • • • • • • • • • • .. 1rnens10ns de la lame étaie t , . n 
tres-vanables (passim). 

S. à oreilles; cure-oreilles (li v. VI 
7, § 5, 9; li v. VII, 30 et passim): 

S. perforée àuneextrémité(liv. VII 
4, § 4 ). ' 

Specillum; sonde pleine on stylet; S. raboteuse (li v. VI, 6, § 26, 27). 
variétés (pl. I, li, V, VI, VIII) .. S. grèle (liv. VIII, 2). 

S. ordinaire à extrémités de forme 
variable (en olive, en bouton, en 
palette, en curette longue ou 
ronde, en spatule, etc.), passim. 

· l. Sorte de cuiller ou de cannelure 
. . , courbe, pour vèrser des liquide~ 

Strigilis; str1gtl l P1• XIII, fig. 5).. m~dicamenteux dans les cavités 
· ( h v. VI , 7). 

Serrula; petite scie pour couper les os dans l'amputation des membres 
(li v. VII, 33 ). 

IT. ordinaire (liv. Vlli;3). 
Terebra: tarière; variétés ......... ) T. à extrémité pointue et à mèche . l large (li v. VIII, 3). 

lo crochet ou curette courbe, à 
convexité lisse, à concavité rabo
teuse, et à bords mousses, pou
vant servir à l'extraction des 
calculs uréthraux (li v. VII, 26, 
§ 1; pl. v, fig. 1). 

2o crochet lisse de tous côtés et 
Uncus; crochet; variétés .. · ...... · · à pointe courbe, pour extraire le 

fœtus mort (li v. VII, 29; pl. XI, 
fig. 5 ). 

3o crochet . pointu et à concavité 
tranchante, pour séparer la tête 
du tronc du fœtus mort, afin 
d'extraire chaque partie séparé
ment ( liv. VII, 29). 

\

Instruments de forme et de dimen-. 
. . sions variables, suivant le but 

Vulsella vol volsella; pmce; pm- 1 1 -1 't · t destinés 

l 
pour eque 1 s e a1en 

cettes (pl. I, III, V, IX, X)..... (li v. VI, lS, § 3 ; li v. VII, 12, § 3; 

. liv. VIII, 5). . 



PLANCHES D'INSTRUMENTS DE CHIRURGIE 

TROUVES DANS DES FOUILLES DB VILLES GALLO-ROMAINES, ET DANS CELLES 

DE POMPÉIE ET D'UERCULANUM. 

PRÉAMBULE. 

Ces planches, où sont réunis les principaux types d'instruments de 
chirurgie de l'antiquité romaine et gallo-romaine, que le hasard ou les 
fouilles des savants ont remis en lumière, n'étaient pas comprises 
dans le plan primitif du li v re. Mais les objets qu'elles représentent, si 
précieux d'ailleurs pour l'histoire de l'art, se rattachant étroitemenL 
au traité de médecine de Celse, je me suis décidé , dans le cours de 
l'impression , à en orner ceLle traduction. 

Désireux de rendre cette collection aussi complète que possible, je 
ne me suis pas borné à rééditer les planches connues de B. Vulpès, 
sur les instruments de chirUI·gie extraits de Pompéï et d'Herculanum; 
j'y ai introduit des éléments nouveaux, puisés dans divers musées de 
France (Louvre, Cluny, Ecole de médecine de Paris, Saint-Germain
en-Laye, Montauban, Toulouse, Puy-en-Velay). C'est ainsi, qu'entre 
autres additions, j'ai pu l'enrichir des figures d'instruments de deux 
oculistes romains, avec les pierres sigillaires et leurs inscriptions, 
portant les noms de ces médecins, et l'indication des remèdes qu'ils 
préconisent. Mais j'ai surtout mis à contribution des planches 
inédites, dont je dois la communication à l'extr~me obligeance de 
M. H. Bon Larrey. Une de ces planches, gravée en ~819, représente 
vingt instruments de chirurgie, retirés des cendres de Pompéï; cinq 
autres se rapportent à 44 instruments, trouvés dans les laves d'Her
culanum et conservés à Portici. Celles-ci furent rapportées d'Italie , 
en 4778, par Deschansses à Tenon, qui les donna à M. le professeur 
J. Bon Cloquet, de qui les tient M. H. Larrey. 
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Une quinzaine d'instruments de la même provenance , devenus 
Tenon la propriété de .M. J. Cloquet, ornent aujourd'hui les vitr_Par 
du musée Orfila à Paris, grâce à la libéralité du vénérable el émi~::~ 
professeur. 

La plupart de ces instruments sont en bronze, métal de prédilection 
des Romains pour les armes de guerre, et les objets destinés à di vers 
usages de la vie ou de la toilette. Une analyse chimique, faite avec un 
fragment de stylet, p~r Baumé, sur l'in;ita~ion de Teno.n, ne révéla 
que du cuivre. On satt. cep~n~ant que 1 étam, ~t. parfots même des 
métaux précieux, entrawnt Jadts dans la compost hon du bronze. Mais 
il se pourrait que quelques objets fussent en cuivre pur, ce qui, chi
miquement parlant, donnerait un sens peu précis au mot latin œs 
employé par Celse. Il y a aussi des instruments en fer,· en argent, e~ 
en bronze damasquiné ou incrusté d'argent. Presque tous sont à dou
ble fin, c'est-à-dire appropriés pour un usage à un bout) ~t pour un 
autre à l'autre bout. De là une notable économie de matériel, dont 
l'imitation ne serait peut-être pas à dédaigner en chirurgie militaire, 
et dans la médecine de campagne. 

Un des instruments qui s'offrent le plus souvent, c'est le stylet à 
bout olivaire et de grosseur variable, dont la forme rappelle le stylet 
à olive en biscuit de porcelaine de Nélaton. Cette olive servait à froid 
aux explorations chirurgicales; à chaud pour ramollir les médicaments 
et les appliquer sur les plaies; incandescent pour cautériser. Sous ce 
rapport, cet instrument remplaçait notre crayon de nitrate d'argent, 
et avait même un usage plus important, car, chez les anciens·, le feu 
était l'ultimo mtio de la thérapeutique, ainsi que l'exprime cet apho
risme célèbre : cc Ce que les remèdes ne guérissent pas, le fer le gué
rit ; ce que le fer ne guérit pas, le feu le guérit ; ce que le feu ne gué
rit pas, il faut le regarder comme incurable. >) (Hipp., A ph. VII, 87.) 

On remarquera que, parmi les instruments de la collection, il 
n'existe point de sonde cannelée. Le stylet à curette allongée y sup
pléait. On remarquera également l'absence de la tarière, du trépan, 
de l'aiguille à cataracte et de la scie, instruments fort en usage dans 
l'antiquité. On notera aussi qu'il n'y a ni ciseaux à deux lames, ni 
bistouris à châsse mobile , ni lancette à deux châsses , ce qui justifie 
le nom générique de scalpellum, donné par Celse à tous les instru
ments piquants et tranchants. 

Si l'on compare les instruments de la chirurgie antique avec ceux 
de l'arsenal actuel, on trouve une analogie frappante entre un grand 
nombre : notamment, entre les stylets, les spatules, les ventouses, 
les pinces, les sondes, les scalpels, les spéculums, etc; si bien, qu'à 
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leur aspect, on ne se douterait pas qu'il n'en est point dont la fabri
cation ne remonte à 15 on 4 6 siècles. Toutefois, quelques types ont 
disparu.: ceux des scalpels, pl. vn, fig. 2-3-i , et pl. xu, fig. 2, par 
exemple. Beaucoup plus nombreux, au contraire, sont ceux que les 
progrès de l'art ont introduits dans l'arsenal moderne. Mais à considé
rer le got'tt, le soin , la précision et l'intelligence qui ont présidé à la 
construction des instruments anciens, la variété de leurs usages, et 
en tenant compte des types perdus, bien que connus, tels que trépans, 
tarières, aiguilles à cataracte, etc., on n'est que juste en reconnaissant 
que l'art du coutelier était jadis très-avancé, et que la chirurgie 
antique disposait de ressources suffisantes pour pratiquer la plupart 
des opérations qui se font de nos jours. 

J'ai, autant que possible, groupé ces objets d'après leur provenance 
et leur analogie d'usage; mais le peu de surface des planches, et les 
convenances d'arrangement des figures, ont entrainé quelques infrac
tions à ce classement. 

Quant au choix des instruments, j'ai recherché les types qui m'ont 
paru les plus intéressants et les mieux définis. 



PLANCHE I. 

(Musée de Montauban (Haute-Garonne), collection Devais.) 

Les instruments. des planch~s ~ et 1~, ex,cepté la pince (pl. I, fig. 2 ) , 
ont été trouvés, 1l y a une d1zame d annees, à Cos ou Cosa, ancienne 
ville gallo-romaine, située sur les bords de l'Aveyron, entre Fontneuve 
et Albias. Ces instruments sont tous en bronze, hormis la spatule à 
curette ronde (pl. I, fig. 7) , qui est en fer. 

Fig.l. Stylet aiguillé. 

Fig. 2. Curette à olive. L'olive (7tvp~• ft~À111T de Gu,lien; nucleus specilli 
·des Latins) est en haut; la curette ( aversum specillum; specilli 
COnCa'Va pars; 'iWU61v:Jv T)Ïv ft~À111T i 'itÀctTt.~9 Tnv ft~À11vl 1 en bas. 

Fig. 3. Même instrument, plus petit. 

Fig. 4. Stylet tronqué à olive, dont l'extrémité pouvait être une spatule, 
ou , plus probablement, une cu ret te comme les trois autres 
instruments du même genre. 

Fig. 5. Curette à olive. 

Fig. 6. Scalpel double à olive. 

Fig. 7. Spatule à curette ronde. 

Fig. 8. Pince épilatoire (vol sella vel vulsella rptx,o;>..of3iu-), trouvée dans 
le cimetière de Saint-Paul d'Espis, qui réunit les éqoques 
gallo-romaine et Carlovingienne. 
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PLANCHE II. 

(Suilc des instruments de la· collection Devais.) 

Fig. l. Stylet à palette rondo (specillum tenue.) 

Fig. 2. Stylet à palette, tronqué au milieu. 

Fig. 3. Stylet à palette, plus mince (specillu,m tenuius.) 

Fig. 4. Stylet à palette carrée. 

Fig. 5. Stylet à curette (specillum auricularium.) 

Fig. 6. Spatule à manche fendu à la base, pour l'insertion d'un n.utro 
instl'Umont (voir pl. IV, fig. 4.) 

Fig. 7. Palette rondo, pouvant servir d'élévatoire ou de spatule (vûlr 
pl. XII, fig. 6.) 
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PLANCHE III. 

(Musée de Saint-Germain-en-La.yc.) 

Instruments trouvés en 1854, par M. Duqu6nelle, dans lo faubourg 
de Laon à Reims, avec les débris de la boîte qui les contenait, des 
tablettes de remèdes, une petite balance, une pierre sigillaire avec une 
inscription indiquant que ces objets appartenaient à un oculiste, et 
trois médailles d'Antonin. Tous ces instruments sont en bronze. 

Fig. l. Spatule à olive. 

Fig. 2. et 3. Spatules à manche fendu à la base, pour recevoir une 
lame en fer (Il reste des débris de lames de ce métal, dans 
d'autres instruments du même type et de la même provenance.) 

·Fig. 4. Caùtère olivaire à manche tronqué et perforé à la base, pour 
l'insertion d'un autre instrument. 

Fig. 5. Pince à longues branches, et à mors obliques, avec anneau cou-
lant pour resserrer les mors. 

Fig. 6. Pince~ longues branches, et à mors courbes et dentelés. 

Fig. 7. Erigne simple à manche droit. 

Fig. 8. Erigne simple à manche droit, avec extrémité en rugine lancéo
lée et recourbée. 

Fig. 9. Pierre sigillaire en serpentine verte, de forme carrée, de 50 mil
lim. de longueur sur 20 de largeur, avec tranches de 6 millim. 
d'épaisseur, taillées en biseau, et portant une seule inscription, 

· dont les caractères· redressés sont : GFIRMSEVERDIASMY; 
Çaii pour Caii Firmii Severi diasmyrnes; collyre de myrrhe 
do Caius Firmius Severus (voir Nouveau recueil de pierres sigil
laires, de J. Sichel, Paris, 1866, p. 75 ). 
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PLANCHE IV. 

(Musée du Puy-en-Velay.) 

Instruments trouvés, en 1864, à Fon vielle, commune de Saint~Priv!l.t 
d'Allier. Ce~ objets, d'après les médailles rencontrées au même endroit 
paraissent remonter au troisième siècle. La pierre sigillaire qui le~
accompagnait, indique qu'ils appartenaient à un médecin oculiste fvoîr 
los Annales de la.Soàété d'agriculture du Puy, tom. XXVII, 186i-65 
Mémoire de M. le Comte de Cau1ans, et le Nouveau recueil de pierre; 
sigillaires, de J. Sichel, Paris, 1866, p. 4-97 ). 

Fig. i. Spatule à olive en bronze. 

Fig. 2. Scalpel double lancéolé en bronze, à lame damasquinée en argent, 
et à manche incrusté d'argent, fendu à la base pour l'insertion 
d'un autre instrument. 

Fig. 3. Même instrument plus petit, à lame unie, à manche orné de 
spirales en argent, et à manche également fendu à sa base. 

Fig. 4. Spatule en bronze, à manche fendu à la base, pour l'insertion 
d~un autre instrument (voir pl. II, fig. 6.) · 

Fig. 5. Branche de tenaille en fer, à mors courts, unciformes et forts. 

Fig. 6. Mors entr'ouverts d'une tenaille en fer, à bec de-cane, réunis 
l'un à l'autre par un écrou en cuivre. 

Fig. 7. Pierre sigillaire en serpentine gris-verdlitre, de forme carrée 
ayant 31 millimètres de côté sur 9 d'épaisseur, et portant sur 
ses tranches, les inscriptions 7a 711 7c 7d, dont voici l'explica
tion, d'après J. Siche! : 

. 7a Se:xti Pollennii Solemnis dialepidos; collyre dialépidos de Sea;tus 
Poll~nius Solemnis; 

7b Sea;ti Pollennii Solemnis ad aspritudinem; collyre hœmatinum de 
Se:xtv.s Pollennius Solemnis, contre les granulations palbébrales. 

7c Se:xti Pollennii Sollemnis fa eon ad lippitudinem; collyre brun de 
Sextus Pollennius Sollemnis, contre l'ophtalmie. 

7d Se:xti Pollennii Sollemnis chelidonium ad caliginem, collyre de 
chélidoine de Sextus Pollennius Sollemnis, contre l'obscurcisse
ment de la -vue. 
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PLANCHE V. 

(Musée du Louvre et de Cluny.) 

Les instruments du Louvre (fig. 1, 2, 3, 4, 6) sont de diverses pro
venances, et ont été achetés, pour la plupart, en Italie, à diverses 
époques. Ceux de Cluny ont été trouvés, le stylet (fig. 5), à Fontaine
sui'-Dun; le scalpel (fig. 8), à Auvenay; celui-ci paraît provenir de 
l'émigration helvétique, refoulée par Jules César. La forme de cet ins
trument rappelle celle des couteaux de bronze, qu'on trouve dans les 
ruines des habitations lacustres de la Suisse, et dont on voit un spéci
men (fig. 9). Ces objets sont tous en bronze. 

Fig. 1. Double curette courbe à tige droite; 3/4 de grandeur. 

Fig. 2. Curette droite à olive (musée Campana.) 

Fig. 3. Stylet à olive (specillum tenue.) 

Fig. 4. Stylet à curette droite (spec. auricularium; musée Campana.) 

Fig. 5. Stylet à palette coudée (spec. tenu1'us.) 

Fig. 6. Pince fine à extrémité olivaire. 

Fig. 7. Stylets aiguillés à palette droite, réunis accidentellement, et 
dont l'un est tronqué (pière du musée Orfila, détachée de !a 
planche suivante.) 

Fig. 8. Scalpel à tranchant convexe dans sa grande étendue, à manche 
contourné et à anse. 

Fig. 9. Scalpel à tranchant convexe dans sa plus grande étendue, un peu 
concave en bas, à lame ornée de petits dessins, et à manche 
tronqué (Extrait du livre de sir John Lubbock, p. 207.) 
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FLANCHE VI. 

(Musée Orfila, à Paris.) 

Instruments trouvés 1t Herculanum, provenant ùo la collection Tenon 
ot donnés au musée par M. J. baron Cloquet; ils sont tous on bron7,o. 

Fig. l. Stylet droit à curctlo courbe (spcci?lum auricularium.) 

Fig. 2. Stylet droit à curette rondo (spccillum auricula?'ium.) 

Fig. 3. Rugine courbe. 

Fig. 4. Rugine droite. 

Fig. 5. Crochet pointu à curette. 

Fig. 6. Scalpel à lame étroite, à tranchant droit, à ùos angulail'c, ct à 
manche grêle ot tourné. 

Fig. i. Double érigne à fourchotte d'un bout ct à anse do l'autre. 

Fig. 8. Erigne simple à curette (atlas do Vülpès, pl. V, fig. 10-ll.) 

Fig. !). Instrument à deux branches, dont l'une est tronquée vers le 
milieu, articulées comme nos ciseaux, mais ne' coupant pas; à 
palette échancrée ct perforée d'un· bout, ct à curette de l'autre. 

Fig. 10. Stylet aiguillé. 
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FLANCHE VII. 

Instruments d'Herculanum ; tous en bronze. 

Fig. l. Spatule à olive (Tenon, pl. III, fig. 8.) 

Fig. 2. Scalpel convexe à manche tourné (Tenon, pl. IV, fig. 5.) 

Fig. 3. Scalpel double lancéolé (Tenon, pl. III, fig. 4.) 

Fig. 4. Scalpel scarificateur à bouton, avec bout dilatateur (Tenon, 
pl. IV. fig. 3.) 

Fig. 5. Curette à bouton, avec manche tourné (Tenon 1 pl. lii 1 fig. 5.) 

Fig. 6. Curette à olive, avec manche tourné (Tenon, pl. III, ~g. 6.) 

Fig. 7. Porte-rape à olive (asperatum specillum, Celse, liv. VI, 6, § 27; 
Tenon, pl. III, fig. 7.) 

Fig. 8. Petite cuiller ciselée pour examiner le sang, pendant la sai
gnée 1 ou tout autre liquide morbide (Vulpès, pl. VI, fig. 2-3.) 
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FLANCHE VIII. 

Instruments d'Herculanum et de Pompéï; tous en bronze. 

Fig. 1. Stylet à olive double {di pyrène; specillum 1arinque capitulatum. 
atlas de Vulpès, pl. VIl!, fig. 4.) . ' 

Fig. 2. Long stylet aiguillé, à double bouton olivaire au milieu de la 
tige (pl. d'instr. de Pompéï, fig. 5.) 

Fig. 3. Scalpel ovalaire à olive (Tenon, pl. III, fig. 4.) 

Fig. 4. Spatule à curette {pl. d'instr. de Pompéï, fig. 13.) 

Fig. 5. Spatule à manche (pl. d'instr. de Pompéï, fig. 2.) 

Fig. 6. Rugine carrée à manche tourné, avec extrémité pointue (atlas 
de Vulpès, pl. VIII, fig. 6.) 

· Fig. 7. Spatule échancrée, montée sur un stylet olivaire {atlas de Vul
pès, pl. VIII, :fig. 7.) 

Fig. 8. Erigne simple à manche tourné (atlas de Vulpès, pl. V, fig. 9.) 

Fig. 9. Aiguille courbe {pl. d'instr. de Pompéï, fig. 14.) 

• 
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FLANCHE IX. 

Instruments de Pompéï et d'Herculanum; tous en bronze. 

Fig. l. 

Fig. 2. 

Fig. 3. 

Fig. 4. 

Fig. 5. 

Pince à longues branches plates, avec les extrémités effil" 
V 1 

, ces 
(vulsella. vel volsella; atlas de u pes, pl. V, fig . .2.) 

Pince étroite à m?r>J recourbés (atlas de Vulpès, pl. V, fig .. B.) 

Erigne double à fourchette avec manche tourné (Tenon, pl. v, 
fig. 6.1 ' 

Pince large à mors courbes (atlas de Vulpès, pl. V, fig. l.) 

Pince à mors droits et dentelés, portant , sur le milieu de la 
face externe d'une branche, le nom du fabricant AGA TG ELUS 
~uivi de la lettre F; soit Agathangelus fecit (atlas de Vulpès', 
pl. V, fig. 3.) 

Fig. 6. Rugine dentelée (Atlas de Vulpès, pl. V, fig. 13.) 

Fig. 7. Instrument que Vulpès croit être une canule évacuatrice à robi
net; Tenon, un clyster auriculaire; Scontetten, un trocart 
engagé dans sa canule. L "immobilisation de la tige à manche 
transversal dans la canule par la rouille, empêche do décider 
laquelle de ces trois hypothèses est la vraie (Tenon, pl. I, fig. 1; 
atlas de Vulpès, pl. II, fig. 4.) 

Fig. 8. Canule évacuatrice ou à injection, pourvue d'une rondelle exté
rieure pour l'empêcher de pénétrer trop profondément (Coise , 
liv. VII, 15; atlas de Vulpès, pl. ll. fig. 3.\ 
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FLANCHE X. 

Instruments da Pompéï ot d'Herculanum; tous en bronze. 

Fig. l. Ventouse conoïde, pourvue d'un anneau au sommet; l/2 gran
dour (atlas de Vulpès, pl. VI, fig. 4.) 

Fig. 2. Ventouse sphéroïdale; l/2 grandeur (atlas do Vulpès, pl. VI . 
fig. 5.) . 

Fig. 3. Elévatoire double et courbe (allas de Vulpès, pl. VI, fig. i ; · 
pl. d'instr. de Pompéï, fig. 16.j 

Fig. 4. Cautère lancéolé à manche tourné et tronqué (atlas de Vulpès, 
pl. v' fig. ·14.) 

Fig. 5. Longue pince plate ct coudée, à mors obliques (pl. d'instr. do 
Pompéi, fig. 9.) 

Fig. 6. Pince perforée à mors courbes, dentelée on dedans et à manche 
tourné (atlas de Vulpès, pl. II, fig. ·1.) 

Fig. 7 Pince courte à anneau coulant, à mors dentelés ot coudés .pl. 
d'instr. de Pompéï, fig. 8; atlas de Vulpès, pl. II, fig. 4.) 

Fig. 8. Pince à branches écartées et 11. mors courbes (atlas de Vulpès, 
pl. v' fig. 5.) 
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PLANCHE XI. 

Instruments de Pompéï et d'Herculanum. 

Fig. 1. Couteau tronqué d'amputation, à lame droite en fer et à manche 
de bronze, 3/4 de grandeur (atlas de Vulpès, pl. VII, fig. 7.) 

Fig. 2. Scalpel à lame convexe en fer et à manche de bronze (atlas de 
Vulpès, pl. VII, fig. 5.) 

Fig. 3 Scalpel à lame concave en fer et à manche de bronze (atlas de 
Vulpès, pl. VII~,~ fig. 3.) 

Fig. 4 Scalpel à lame en fer, à double tranchant et à manche de bronze 
(spathe de Celse et de Paul d'Egine, scalpellus nimirum anceps 
utriusque acutus de Scultet (pl. II, fig. l); atlas de Vulpès, 
pl. VII, fig. 2i, 3/4 de grandeur. 

Fig. 5. Crochet en fer à manche de bronze (uncus), qui pouvait servir à 
extraire le fœtus mort dans le sein de sa mère (Celse, li v. VII, 
29; atlas de Vulpès, pl. VII, fig. 9), 3/4 de grandeur. 

Fig. 6. Couteau tronqué d'amputation, à lame en fer et à manche de 
' bronze (atlas de Vulpès, pl. VII, fig. 1.) 

Fig. 7. Canule à rondelle perforée (fistula recw-vatis in exteriorem labris; 
Celse, liv. VII, 15; Tenon, pl. II, fig. 2.) 

Nota. - Les parties en fer de ces instruments sont dégradées par la 
rouille. 

.. 
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PLANCHE XII. 

---------

Instruments de Pompéï et d'Herculanum. 

Fig. 1. _Grande pince-tenaille en bronze, à mors larges, courbes et can
nelés intérieurement, vue de profil (davier; rhizagre; atlas de 
Vulpès, pl. I, fig. l.l · 

Fig. 2. Scalpel convexe en bronze, à manche droit: instrument de Mégès 
pour la taille, selon Vulpès; méningo-phylax, selon l'auteur 
du livre intitulé le Mystologue, Naples', 1846; pour Daremberg, 
ce n'est ni l'un ni l'autre (voir p. 680 , note 8 de la traduction; 
atlas de Vulpès, pl. VII, fig. 1.1 

Fig. 3. Lancette à abcès, à lame d'argent et à manche de bronze ciselé 
{atlas de Vulpès, pl. VI, fig. l.) · · 

Fig. 4. Canule droite, évacuabice et à injection; 4/5 de grandeur (atlas 
de Vulpès, pl. II, fig. 5; Tenon, pl. II, fig. 3.) 

Fig. 5. Etui en bronze, dans lequel se voient les extrémités des petits 
in~truments qui y sont renfermés; 3/4 de grandeur (atlas de 
Vulpès, pl. ~II, fig. 8.) 

Fig. 6. Spatule ou élévatoire; et, selon Vulpès, cautère à palette (atlas 
d~ Vulpès, pl. VII, fig. 10 à 13; pl. d'inst. de Pompéï, fig. 3.) 

• 
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PLANCHE XIII. 

Instruments de Pqmpéï et d'Herculanum; tous en bronze. 

Fig. 1. Sonde d'homme à double courbure ; 2/3 de grandeur (pl. d'instr. 
de Pompéi, fig. 1; Tenon, pl. I, fig. 5; atlas deVulpès, pl. III 
fig. 1; Scoutetten, fig. 4.) ' 

Fig. 2. Sonde presque droite; 2/3 de grandeur (Scoutetten, fig. 4.) 

Fig. 3. Sonde de femme à une courbure; 2/3 de grandeur (Tenon, pl. I 
fig. 2; pl. d'instr. de Pompéï, fig. 18; Scoutetten, fig. 2.) ' 

Fig. 4. Sonde d'enfant à double courbure; 2/3 de grandeur (Tenon, pl. 1. 
fig. 3-4; Scoutetten, fig. 3.) 

Fig. 5. Strigil d'origine étrusque iCelse, li v. VI, 7; collection Barry, 
du musée de Toulouse); 1/2 grandeur. 

Fig. 6. Scalpel à lame pointue et triangulaire, rappelant en gr~'fia et 
en gros, la forme du couteau de Richter, pour l'incision de la 
co1·née dans l'opération de Ja cataracte par extraction; ayec man
che tronqué (pl. d'inst. de Pompéi, fig. 17.) 

Fig. 7. Scalpel à grosse lame lancéolée, ressemblant au bistouri de J.-L. 
Petit, figuré dans le grand ouvr·age de Perret, sur l'art du cou
telier·; avec manche tronqué (pl. d'instr. de Pompéi, fig. 12.) 

·Fig. 8. Scalpel à petite hme lancéolée, rappelant celle du couteau do 
Wensel pour l'opération de la cataracte par extraction; avec 
~anche tronqué (pl. dïostr. de Pompéï, fig. 4.\ 
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FLANCHE XIV_ 

Instruments de Pompéï ot d'Herculanum; tous on bronze. 

Fig. J. Grand spéculum do l'utérus à trois valves susceptibles do s'écar
ter et de se rapprocher à volonté, par un mécanisme ingénieux 
(spccuhtm matricis; spcc~ûum rnagn,wn; dioptre d'Archigèno et 
cie Paul cl'Egine); 2j3 de gt·andour. Cot instrument, trouvé à 
Pompéï, ve-rs 1819, ~st déjà rept•ésentô dans Vidus Vidius 
A. Paré, Dalcch:tmp, Scultet, Garengcot, Dionis ot Bram bill~ 
(atlas de Vulpès, pl. IV, fig. 1, 2, 3; Scoulettcn, fig. 2.) 

Fig. 2. Speculum ani à deux vulves, en bec de cane; 2/3 de grandeur 
(Tenou, pl. lV, fig. G-7; atlas do Vulpès, pl. lV, fig. 4; Scou
tetten, fig. 3.) 

Fig. 3. Dilatateur à branches croisées, articulées à pivot au milieu de 
leur longueur, et boutonnées à chaque extrémité (Tenon, pl, IV, 
fig. 8.) 

'" . 
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TRAITÉ DE Mt\:DECINE DE CELSE. 

ERRATA PRINCIPAUX DES NOTES ET COMMENTAIRES. 

Texte français. 

59, titre du chapitre IX, supprimer: de, avant la chaleur. 
69, ligne 11, au lieu de fil! les, lil·e : filles. 
82, ligne 12-13, au lieu de douloureuces , lire : douloureuses. 
82 ; ligne 7 d'en bas, au lieu de nécessairement, lire: nécessaire

ment. 
84 , ligne 7-8 d'en bas, au lieu de qu'augment, lire : qu 'augmen-

tent. 
121, ligne 12, au lieu de uJrtf,nvpoO", lire: ttvTJ-rtvp,O". 
155, dernière ligne, au lieu d~ hypocondres , lire : hypochondres. 
175, ligne 2, m~ lie'l.~ de ~ptvl7ttr, lire : phrénitis. 
189, ligne 6, au lieu de a-x;pl•o:;-, lire : O"x;ol~ou-. 

203, ligne 2, au lietf de detumeur, lire : de tumeurs. 
239, ligne 9 d'en bas, au lieu de r.!prr<vev,u."l"', lire: -rtEp~n:•w,:<:?n·"· 
.:245, ligne 12, au lieu de portion, lire : potions. 
279, antépénultième, supprimer:, (sextant). 
004, ligne 4 d'en bas, au lieu de qu'on y ajou te, lire: qu'on ajoute. 
314, pénultième, au lieu de purulent, lire: pulvérulent. , 
332, dernière ligne, au lieu de hipochondres, lire: hypochondres. 
334, ligne 9, au lieu de i"Jp, lire : ix;Jp. 
354' ligne 3' de l'alinéa' au lieu de vd'p«.q,tf/3., ' lù·e : vd'po~;s,, 
356, pénultième du § 3, au lieu de la plupart poisons , lire : la 

plupart des poisons. 
369, ligne 2, au lieu de que j'ai di, lire: que j'ai dit. 
369 , ligne 3 , au lieu de suffi tsent, lire : suffisent. 
369, pénultième, au lieu de son accompagnés, lire : sont accom-

pagnés. 
370, pénultième, au lieu de 'sur celle-ci, lire : sur celles-ci. 
3il , ligne 7 , a1~ lieu de débarrasser , lire : débarrasse. 
432, titre du § 2, ou lieu de des oreilles, lire: des narines. 
433, ligne 4 d'en bas, au lieu de troème , lire : troène. 
435, milieu , au lieu de Menmachus, lire: Ménémachus. 
443, ligne 5 , au lieu de leniilles , lire : lon tilles. 
444 , ligne 2, au lieu de diabor"d , lire : d'abord. 



ERRATA. 

Page 449, ligne 4 d'en bas, au lieu de délavé, lire : de layé. 
450, dernière ligne , supprimer : le, avant I"orifice. 

78·1 

480, ligne 5 d'en bas , au lieu de cous-cartilagineux, lire : sous-
cartilagineux. 

482, ligne l , au lieu de à d'arracher, lire : ou d'arracher. 
514, ligne 0 , supprimer : Gt, avant de faire. 
524, ligne 7 d'en bas, au lieu de en l'absence toute même de douleur, 

lire : en l'absence même de toute douleur. · 
530, antépénultième , ag lieu de à celle , lù·e : à celles. 
591 , ligne 4 d'en bas , au lie~~ de affeecté, lire : affecté. 
623, riote 6, ligne 2 . au. lieu de à trois branches, lire : en trois 

branches. 
627, ligne 9, au Ueu de institui, lire: instituti . 

. 627, 1 igne 10, au lieu de dicuniur, lire : dicuntur. 
679, avant-dernier alinéa , pénultième , ag lieu de périné . lire : 

périnée. 
680, ligne 7 , même correction. 
681, note 2 , ligne 6, au lieu de A. Paris , lire : A. Paré. 
752, planche 1 ftg. 2, au lieu de ;r >.drt.d, lire ;r>.d.r(d1. 

Texte latin. 

175, ligne 2, au lieu de CI)O!•;·,", lire: phrenisin. 
235, ligne 8 d'en bas, cm. lie~~ de simbrinarum, lire: simbruinarum. 
::\85, ligne 5 d'en bas, at~ lieu de mollis fiat, lire: ci mollis fiat . 
.J.96, dernière ligne, supprimer : natc·tli , après primo. 
579, ligne 3, st~pprimer : ejus, après vertex. 

Errata des Remarques critiques. 

Lib. l, ·3 Initio: genera (et sexus! et œtates, Targa.- Dure hre voces et 
sexus additro sunt ab aliquo sciolo. Quro in hoc ceterisque hujus· 
libri capit. prrocipiuntur omnia ad mares et feminas roque per
tinent. ln hoc enim libro, ut Tm·ga ipso mon_et, non de regro
lis sed de imbecilli<> hominibus sermo est; atque ideo observa
tiones quas varia eorum corpora desiderant, maribus et feminis 
communes sunt. 

Lib. VII, 8 Vol a primo natali ·die, Targa cum crosario. Revera vox 
natali omissa est iu codù. Mecl. I, Vat. VII. 
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